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ANVERS.  —  IMP.  J.-B.  BUSCHMANN. 


NOTICE 


SUR 


LES  NÉGOCIATIONS 

QOI   ONT   10   LIEU  BMTRB   LIS 

ÉTATS-GÉNËRIDI  ET  LE  DUC  D'ANiOC , 

après  la  teatalhe  die  ce  prisée  it  sarpreidre  Asvers 

(1583   —  JANVIER  A  AYRIL)  ; 

/  PAR 

M.  I.  DIEGERICK. 

iMBbre  oorrespondapt  d«  l'Académie,  profeaienr  à  rAthénée  royal  de  Brogea. 


L 

Dans  un  article  précédent  nous  avons  communiqué  à  nos 
lecteurs  quelques  renseignements  concernant  tentrée  solennelle 
du  duc  ér Anjou  dans  la  ville  (t Anvers,  ^,  nous  nous  hasardons 
aujourd'hui  de  leur  en  soumettre  quelques  autres  concernant 
la  déplorable  tentative  de  ce  prince  contre  la  même  ville ,  tentative 
connue  sous  le  nom  de  Camisade  du  duc  d'Alençon. 

HécoiHent  du  peu  d'autorité  dont  il  jouissait,  excité  par  ses 
courtisans  qui  se  croyaient  humiliés  par  la  dépendance  de  leur 
maître ,  poussé  surtout  par  le  fameux  Jean  Bodin  \  le  duc 
résolut  de  se  rendre  maître  des  principales  villes  du  pays.  Des 
instructions  furent  envoyées  aux  gouverneurs  des  garnisons  fran- 
çaises,  leur  prescrivant  de  s'emparer,  à  jour  Gxe  (le  17  janvier 

*  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  tome  XI"*,  page  405. 

*  Cest  le  Hmeax  Jean  Bodin,  Tauteur  du  livre,  de  la  République,  en 
VI  livres;  il  avait  suivi  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de  Maître 
des  Requêtes. 
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1583),  des  places  sous  leurs  ordres.  Le  duc  s'était  réservé  la 
ville  d'Anvers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  détails  de  ce  drame,  qui 
sont  connus  de  tous  et  qui  se  trouvent  partout  ;  nous  nous 
contenterons  de  faire  connaître  quelques  lettres,  quelques  docu- 
ments concernant  les  faits  qui  suivirent  immédiatement  cette 
malheureuse  tentative. 

François  de  Valois,  voyant  son  entreprise  manquée,  se  retira 
donc ,  Taprès-midi ,  à  Berchem ,  où  ses  troupes  se  trouvaient 
campées;  le  même  jour  il  envoya  aux  magistrats  d'Anvers  les 
S*^  de  Lantmettre  et  Scholiers  avec  un  faclum  dans  lequel  il 
avait  exposé  les  motifs  qui  Pavaient  forcé  de  se  porter  à  cette 
extrémité ,  et  les  pria  de  lui  renvoyer  ses  meubles  et  ses 
papiers,  ainsi  que  les  meubles  du  duc  de  Monlpensier,  de 
messieurs  le  maréchal  de  Byron,  de  La  Val,  de  La  Rochepot, 
du  comte  de  la  Rochefoucault,  de  Desprunneaux  et  de  Hau- 
vissière.  Son  grand-aumônier  ^  étant  resté  malade  à  Anvers  , 
il  pria  aussi  les  magistrats  de  cette  ville  de  ne  pas  le  traiter 
indignement  et  de  le  lui  renvoyer,  pour  autant  que  sa  santé  le 
permit. 

Ce  curieux  document  a  été  publié  en  flamand  par  P.  Bor 
et  par  Hooft,  mais  aucun  historien  ,  croyons-nous ,  ne  Ta  publié 
en  français;  il  est  du  reste  assez  important,  assez  singulier, 
pour  être  conservé.  Le  voici  d'après  une  copie  de  l'époque  se 
trouvant  aux  archives  d'Ypres  : 

«  Son  atteze,  par  sa  prudence  et  patience  accousturoée,  après 
avoir  exposé  et  mis  sa  personne  en  hazard ,  perdu  et  ruyné 
beaucoup  de  gentilshommes  vl  soldats,  les  ungs  à  la  guerre, 
aultres  par  maladie  et  la  pluspart  de  misères  famine  et  pou- 
vreté ,  pour  essaier  par  tous  moiens  de  faire  cognoistre  aux 
peuples    de    ces    pays    le    désir    et     afteclion    qu'il     avait   de 

>  Artus  de  Cossé«  fils  naturel  du  célèbre  maréchal  deBrissac.  11  fut  légitimé 
en  1571,  et  devint  Evéque  de  Cou  tance. 
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les  redimer  des  iiiaulx  el  oppressions  par  eulx  souflfertes, 
1  eofio  recognu  qu^il  travailloit  en  vain,  réservant  en  temps  ei 
lieu  la  preuve  de  son  dire,  pour  découvrir  plus  ouvertement 
à  toot  le  monde  la  source  et  origine  du  mal  assez  cogneu  des 
geDs  de  bien. 

•  La  ruyoe  prochaine  desd^  peuples ,  la  dësréputation  de  son 
Altesse  quy  s*en  snyvoît ,  a  certainement  et  avecq  beaucoup  de 
raison  (estant  prince  tel  que  chascnn  le  cognoist)  merveilleuse- 
menl  altéré  son  naturel,  se  voyant  sy  indignement  traicté,  qu'il 
peot  dire  que  Tauctorité  entière  et  souveraine  estoit  en  main 
d'auUruy.  Mais  Texlraordinaire  indignité  quy  luy  a  esté  ce  jour« 
(Thuy  faicle  avecq  peu  de  respect  et  mespris  de  sa  personne 
H  qaaiité ,  Ta  tellement  aigry ,  qu'il  s'en  est  eusuivy  ce  qu'on 
3Teu,  dont   il  porte  beaucoup  de  regret  et  extrême  desplaisir. 

>  Et  parceque  son  inclination  est  encoires  du  tout  disposé 
au  bien  du  publicq  et  des  bons,  il  a  voulu  leur  faire  entendre 
poar  scavoir  comment  ils  se  vouidront  comporter  en  son  endroict, 
devaDt  que  de  se  resouldre  aux  parlys  qu'il  a  en  main ,  dont 
iU  seront  priez  déclarer  ouvertement  leur  intention  aux  s'*  de 
lantmetre  et  Scboliers  ,  desquels  ilz  en  apprendront  dadventaige, 
^ioQ  la  créance  que  son  Altesse  leur  a  donnée. 

>  Seront  aussy  semblablemenl  priez  de  permectre  librement 
3  loas  les  franchois  quy  sont  à  Anvers  de  venir  trouver  son 
Alleze,  et  au  s'*  comte  deMansfelt;  ensemble  faire  sortir  libre- 
oicoi  les  meubles  de  son  Alteze ,  ceulx  de  Monsieur  de  Mont- 
p^Dsier ,  de  Messieurs  le  mariscbal  de  Byron ,  de  la  Val  »  de 
la  Rochepot ,  comte  de  la  Rocbefoucaull ,  d'Espruneaux  et 
Vaovisstère  son  premier  maistre  d'hostel;  comme  aussy  et  spé- 
cialement les  papiers  de  son  Alteze,  el  meubles  du  s'  de 
Quinte,  son  secrétaire;  ensemble  ses  maistres  d'hostel,  trésorier 
^  serviteur  domestique ,    envers    lesquelz  il    se  promet  qu'ilz 

« 

nauroDi  usé  d'aulcun   rigueur  comme  du   tout   innocens  de  ce 
qoy  s'est  eusuivy. 
>  Sadicte  Alteze  a  son  grand  aulmosnier  mallade  audict  Anvers, 
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lequel  ilz  seront  pries  d'envoier  sy  sa  sancté  le  peult  permecire 

et  ne  le  traicter  indignement. 

»  Faict  au  camp  de  Berchem  le  xvij  jour  de  Janvier,  1583.  • 

»  (Signé)  Fbaiiçois. 

»  et  plus  bas  (signé)  Lb  Pim.  > 

lie  même  jour  le  duc  écrivit  aux  États-Généraux  pour  les 
informer  de  la  démarche  qu'il  venait  de  faire  près  du  Magistrat 
d'Anvers.  Sa  lettre  n'est  pas  moins  curieuse  que  le  document 
précédent;  ce  sont  les   mêmes  sentiments  qui  y  régnent  : 

«(  Messieurs,  j'envoye  les  s"  de  Landmettre  et  Scholiers  vers 
Messieurs  de  la  ville  d'Anvers ,  avecq  une  instruction  par  laquelle 
je  leur  fais  entendre  comme  les  choses  sont  passées.  Toutefois 
les  doléances  que  je  pourrois  raisonnablement  mectre  en  avant» 
m'ont  tellement  transporté ,  qu'il  s'en  est  ensuyvy  ce  qne  vous 
avez  veu  ,  à  mon  trèsgrand  regret  et  desplaisir.  Je  ne  perds  point 
pour  cela  l'affection  que  je  vous  ay  monstre  porter  et  au  publicq, 
pourveu  que  je  fusse  plus  dignement  respecté  que  je  n'ay  esté 
jusques  icy  ;  et  cela  je  m'en  remetz  à  la  résolution  que  vous 
prendrez,  pour,  icelle  entendue,  me  guider  selon  les  occasions 
que  vous  me  donnerez,  vous  priant  de  tenir  la  main  que  mes 
meubles  et  ceulx  de  mon  cousin ,  Monsieur  de  Montpensier , 
Monsieur  le  marissal  de  Biron,  et  aultres  seigneurs  quy  sont 
icy ,  et  de  mes  serviteurs ,  me  soient  envoiez ,  et  les  franchois 
quy  sont  encor  dans  Anvers,  sans  qu'il  soit  faict  aulcun  des- 
plaisir; et  sur  ce  je  prierayDieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en 
sa  trèssaincte  et  digne  garde.  De  Berchem  le  xvij®  jour  de  jan- 
vier 1583. 

»  Votre  bien  affectionné  amy 

François.  » 
«  Depuis  ma  lettre  escripte,  jay  advisé  de  faire  accompaigner 
ces  deux  bourgeois    de  ce  gentilhomme ,  affin  de    vous    faire 
entendre  plus  clairement  mon  intention.  » 

Souscription  : 
«  A  Messieurs  les  États-Généraulx  des  Pais-bas. 
Rp*'  le  xviij  de  Janvier  1583.  » 
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U  Qouveile  de  la  tentative  contre  Anvers  se  répandit  dans 
ie  pays  avec  la  rapidité  de  Téclair.  Dès  le  i8  au  matin,  un 
bailebardier ,  envoyé  par  le  prince  d'Orange ,  vint  en  informer 
le  self  de  Haultain  ^  gouverneur  de  Flessingue  ;  et  dans  la  même 
QUitioée  les  magistrats  de  cette  ville  en  donnèrent  connaissance 
à  ceux  de  PÉcInse  et  à  d'autres  villes  de  la  Zélande  ^. 

Les  quatre  membres  de  Flandre  s'en  étaient  préoccupés;  et 
prévoyant  que  cette  affaire  pouvait  amener  des  changements  dans 
la  forme  du  gouvernement ,  ils  s'étaient  engagés ,  dès  le  surlen- 
demain (i9  janvier),  à  se  soutenir  mutuellement ,  à  ne  prendre 
aocuae  résolution  sans  l'avis  préalable  du  prince  d'Orange  et 
(Id  Conseil  d'État,  à  n'accéder  isolément  à  aucune  invitation, 
à  D*écouter  aucune  proposition  si  ce  n'est  du  consentement  des 
qButre  membres   réunis  ^. 

D'après  Bor  et  Van  Melteren  le  duc  adressa  le  20  janvier  des 
lelires  an  gouverneur  de  Bruxelles ,  Olivier  Vanden  Tympel  ', 
3tt  magistrat  de  la  môme  ville  et  à  celui  de  la  ville  de  Malines. 
Daos  ces  lettres  il  se  plaignait  amèrement  du  peu  de  respect 
qu'on  lui  avait  montré  à  Anvers;  il  attribuait  la  cause  de 
rêvéoement  à  une  dispute  entre  quelques-uns  de  ses  soldats 
el  les  bourgeois,  et  finissait  par  leur  demander  des  vivres  dont 
ii  avait  le  plus  grand  besoin ,  promettant  du  reste  de  leur 
faire  connaître  sous  peu  les  véritables  motifs  de  son  mécon- 
tentement. Celte  lettre  datée  deDuffel,  le  20  janvier  4583,  a 
été  publiée  par  Bor.  Quant  à  la  lettre  subséquente  par  laquelle 
le  dac  fit  connaître  les  véritMes  motifs  de  son  méconientemeni^ 
Bi  Bor,  ni  Hoofl  ni  Van  Metteren  n'en  font  mention  et  je  ne 
pense  pas    qu'aucun    écrivain    l'ait    mentionnée   jusqu'ici.    Ce 


*  Lettre  des  magistrats  de  Flessingue  &   ceux   de  rEcIiise.    Aux   archives 
^'Ypres. 

*  Utlre  des  Bourgmestres  du  Franc  de  Bruges  au  magistrat  d'Ypres.  Aux 
arthJTei  d'Yprcs. 

'  Ce  fat  lui  qui    déjoua    la    conspiration    tramée    en    1S(79    par  Philippe 
^Esniood,  dans  le  but  de  livrer  la  ville  de  Bruxelles  aux  Espagnols. 


—  iO  — 

document  est  cependant  d'une  haute  importance  :  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  en  trouver  une  copie  de  l'époque  aux 
archives  confiées  à  nos  soins ,  et  malgré  la  longueur  de  la 
lettre  nous  n'hésitons  pas  à  la  donner  en  entier.  C'est  avec 
un  sentiment  de  peine  qu'on  parcourt  cette  missive  ;  on  y 
voit  percer  partout  la  colère,  la  jalousie,  le  mécontentement, 
la  mauvaise  foi  du  duc,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  relation 
qu'il  fait  de  la  première  tentative  de  Ghamoy  contre  Dunkerque. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  ce  document  important  que  je  crois 
entièrement  inédit;  il  est  daté  du  camp  de  Kymenand  le  22  jan- 
vier^ par  conséquent  cinq  jours  après  la  malencontreuse  tentative  : 

<t  De  par  Monsieur  filz  de  France ,  frère  unique  du  Roy, 
duc  de  Brabant ,  Gneldres ,  Anjou  ,  etc.  conte  de 
»  Flandres,  b 

9  Très  chiers  et  bien  aymez.  Encoires  que  je  vous  y  faict 
entendre  par  ma  despeche  que  vous  a  portée  le  S'.-^  du  Bois- 
Joly,  ce  que  advint  lundi  dernier  à  Anvers ,  n'ayant  ce  me 
semble  assez  clairement  représenté  la  source  et  origine  du 
mal  advenu  ,  je  vous  diray  comme  à  ceulx  que  j'ai  tousiours 
cognu  fort  zélez  et  affectionnez  au  bien  publicq ,  que ,  comme 
mon  principal  desseing  a  tousiours  esté  dessayer  par  tous 
moyens  en  accourcissant  la  guerre ,  redimer  le  pouvre  peuple 
des  incommoditez  et  oppressions  qu'il  en  reçoit.  Aussy  n'ay-je 
rien  oublié  par  fréquentes  et  réitérées  remonstrances  de  prier 
les  principaulx  de  ces  estatz  me  faire  cognoistre  et  donner 
tous  les  moyens  qu'ilz  avoient  en  mains  pour  satisfaire  à  la 
patrie  des  dépenses  qui  seroient  nécessaires  à  cest  effoct  ;  que 
voulant  inviolablement  observer  les  articles  de  nostre  traicté, 
ilz  voulussent ,  de  leur  part ,  faire  le  semblable ,  parce  que 
de  là  despend  la  bonne  intelligence  qui  doibt  estre  entre  nous 
et  iesd**  ministres ,  en  l'eslublissemont  de  mon  auctorilé  ,  sans 
laquelle  il  me  semble  que  la  confusion  première  ne  peult  estre 
amendée ,    ny    aucuns    retirez    des   abuz   par  eulx    commis  en 


-«  Il  — 

lears  charges,  préférant  leur  utilité  particulière  au  bien  de 
Testât  et  du  publicq.  Mais  tant  s*en  fuult  que  par  aulcun  devoir 
H  reiuoostrance  que  je  leur  ay  faicle  ilz  se  soyent  vollu  ranger 
à  chose  si  nécessaire  et  prouflitabte ,  qu'au  contraire,  ils  se 
soyeot  de  tout  bandez  à  obscurrir  et  brouiller  tout  le  contenu 
an  tratcté  *■  et  le  maniment  des  finances ,  comme  j'espère  le 
Toos  faire  veoir  ;  tellement ,  que  vous  diriez  que  je  n*ay  poinct 
pios  de  cognoissance  des  affaires  publiques  que  le  premier 
joor  que  j^arrivai  en  ces  pays  ;  dont  il  s'est  ensuivy  heuucoup 
ueoiâl,  soubz  lequel  j^eusse  encoires  plié,  sinon  que  je  reco- 
gooissais  évidemment  la  prochaine  ruyne  de  ce  pauvre  estât  « 
H  mon  authorifé  tellement  niesprisée  qu'il  ne  me  restoit 
aaicuD  moyen  d'y  remédier  »   comme  je  suis  oblige. 

k  Cependant,  ayant  lesd^*  ministres  recognu  qu'il  estoit  très 
difficile  d'eulx  maintenir  et  jouyr  long  temps  de  l'aucthorilé 
pireulx  usurpée,  commenchant  le  peuple  à  s'y  vouloir  opposer 
H  avoir  cognoissance  de  Temploy  des  grandes  et  excessives 
i^vfes  et  impositions  qny  se  font  sur  eux,  ils  ont  suscité 
quelques  gens  de  peu  pour  esmouvoir  une  sédition  entre  les 
fniQcliois  et  les  habitants  des  villes  où  ilz  sont  en  garnison  , 
atin  que,  par  ung  nouveau  changement,  lesd"  peuples  fussent 
uiverliz  de  la  volonté  qu'ilz  avaient  d'avoir  cognoissance  de 
l<nrs  affaires,  et  me  rendre  et  lesd^'  franchois  (siins  lesquelz 
iiz  ne  peuvent  estre  retirez  de  leur  oppression)  du  tout  odieux 
a  iceulx;  enfin  avoir  recherché  les  moyens  de  parvenir  à  leurs 
l^rnicieux  desseing  ;  Ils  ont  commeuchépar  le  S""  deChamoy  estant 
^garnison  à  Dnnckercke,  et  suscité  à  heure  indue,  et  lorsque 
les  armes  ne  doibvent  estre  en  main  que  de  ceux  qui  font 
U  garde,  huit  ou  neuf  bateliers  et  matelotz  qui  se  trouvèrent 
^levant  sa  porte ,  tenans  leurs  harquebouses  en  miiin ,  avecq 
Is  mesche  allumée.  Et  comme  il  demanda  en  sortant  pour 
aller  veoir  lesd**  gardes,  quy  estoit  là,   le  tirèrent  et  commen- 

*  Triiic  de  Bordeaux  du  23  janvier  1581. 
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cbèrent  donner  lalarme  par  toutte  la  ville  «  telle  que ,  si  led' 
Cbamoys  n*eust  pourvea  à  se  rallier  avecq  ses  soldats ,  ils 
estoient  touz  taillés  en  pièches  ^.  Ce  qu'ayant  entendu,  et 
sachant  Tagression  avoir  esté  faile  aud*  Cbamoys  de  ceste  façon, 
je  ne  volus  pourtant  prendre  la  juste  cause  en  main ,  mais  fus 
d'advis  qu'il  en  fust  informé ,  et,  à  la  vérité  cogneue,  en  faire 
ung  exemplaire  cbastiment  de  quelque  costé  que  la  faulte  fust  « 
qui  est  le  droit  cbemin  de  la  justice.  Mais  d'aultant  que  leur 
intention  n'estait  pas  celle-là,  je  fus  contraint  par  les  instances 
qui  me  furent  faites  de  consentir  contre  leur  droict  et  raison, 
que  led'  Gbamoy  et  ses  compaignies  sortiroient,  et  que  l'infor- 
mation se  feroit  lorsqu'il  seroit  bors  lad'*  ville  et  non  plustost; 
vray  moyen  de  mectre  entièrement  le  tort  sur  led'  Gbamoy  , 
par  les  premiers ,  qui  eussent  esté  facillement  faictes  à  son 
préjudice,  luy  absent  et  bors  du  lieu  où  le  faict  estoit  advenu  ; 
mais ,  qui  est  à  noter ,  ilz  avoient  auparavant  que  procéder  à 
la  cognoissance  de  la  vérité  dud'  faict  de  faire  tirer  bors  des 
villes  tous  les  francbois  qui  y  estoient  en  garnison,  afin  de 
parvenir  à  ce  qu'ils  avoient  projeté  et  par  ce  moyen  rendre 
mon  armée  mal  contente,  voiant  lesd**  francbois  estre  sy  méprisez, 
et  ceulx  aussy  quy  tenoyent  la  campaigne  frustrez  de  tous 
moyens  et  d'argent  et  de  vivres,  cbose  assez  souvent  cy  devant 
practicquée  allendroict  des  aultres ,  qui  misérablement  y  sont 
morts  de  faim.  Que  restoit-il  plus  après  cela ,  dénué  de  forces  et 
moyens,  que  d'attenter  soubz  quelque  fauix  prétexte  sur  ma  propre 
personne,  comme  j'ai  scu  par  bons  et  certains  advertissements 
qu'ils  avoient  délibérez ,  et  dont  l'affront  qui  me  fut  faicte  led^ 
lundy  au  matin  me  donne  preuve  très  souiBsante,  qu'ils  cou- 
vrirent de  quelques  bruictz  semés  par  la  ville,  dont  elle  fust  en 

*  Voyez  sur  cette  première  tentative  de  Cliamoy,  qui  eut  lieu  le  23  décembre 
1S82,  un  article  publié  par  nous  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  lettres  et  des  arts.  Volume  1853-54.  —  Le  vicomte 
deChamoy  était  conseiller  et  chambellan  du  duc  d'Anjou,  maître  de  camp  d'un 
régiment  de  gens  de  pied ,  et  gouverneur  de  Dunkerque. 
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allirme  lontle  ta  noîct ,  affio  qu'on  ne  trouvait  point  étrange  que 
foD  eost  fermé  les  portes  pour  m'empescher  de  sortir.  Ce  que 
je  pris  tellement  à  cœur  avecq  ce  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
reoce  qu'il  y  avoit  quelque  entreprise  sur  moy,  meismes  que 
je  me  résolus  à  quelque  priz  que  ce  fust  de  me  tirer  hors 
de  leors  mains ,  et  fis  tant  par  mes  prières  qu'avecq  layde 
(faocoDs  bons  »  quy  ne  sont  de  ce  party,  la  porte  du  coste  de 
Borj^eoau  ^  me  fust  ouverte,  où»  sans  qu'il  y  euist  lieu  pour 
ax>a  regard  de  pourpense,  il  advint  ce  que  Ton  a  veu,  non 
poQr  saccager  la  ville,  comme  ilz  disent ,  estant  mon  desseing 
di  tout  contraire  à  sy  pernicieux  effect ,  comme  je  feray  cognoistre 
par  cy  après,  mais  pour  essayer  de  la  purger  de  ceux  qui 
leograissent  du  sang  du  peuple  par  une  authorité  illicite  et 
mrpée,  dont  l'avarice  et  le  gaing  les  empesche  de  se  dépar- 
fr.  k  qnoy  il  me  semble  comme  les  premiers  intéressez ,  y 
aDaot  du  saint  commun,  que  vous  debviez  estre  resoluz  et  du 
tout  bendez;  et  que  comme  vous  m'avez  esleu  et  choisy  pour 
vostre  prince  ce  ne  soit  pour  servir  de  lustre,  et  couvrir  d'une 
^Kthorité  empruntée,  les  abuz  et  larrecins  quy  se  commectent 
à  Toz  despens.  Et  quand  vous  y  vouldrez  mectre  la  main  je 
sois  toot  prest  de  vous  assister  et  maintenir  en  chose  si  saincte 
et  sons  laquelle  je  ne  puis  espérer  qu'une  désolacion  et  ruyne 
prochaine  de  tout  lestât,  à  la  manutention  et  accroissement 
doquel  fexposeray  très  voluntiers  mes  moyens  et  ma  vie,  et 
de  mes  serviteurs,  comme  vous  avez  veu  que  j'ay  faict  jusques 
icj;  en  qnoy ,  si  j'eusse  esté  secondé  selon  le  devoir  et  les 
promesses  quy  m'avaient  esté  faictes ,  vous  en  sentiriez  main- 
^Bt  le  bien  et  soulaigement  au  lieu  du  mal  quy  vous  ac- 
^le,  s'yl  n'y  est  promptement  remédié.  La  souffissence  de 
^  de  la  Borde  l'un  de  mes  M'**  d'hostel  me  gardera  de  vous 
b  Ëdre  plus  longue  que  pour  prier  Dieu ,  très  chiers  et  bien 


*  Borgerhoot. 
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amez,  quMI  vous    ayt  en  sa   très  saincte  et   digne  garde.   A.u 
Camp  de  Rymenand  le  \x\y^  janvier  4853. 

«  (Signé)  Franchois.  » 

(Signé)  Le  Pin.  » 
Soscription  : 

«  À  nos  1res  chiers  et  bien  aroez  les  Burchmaislre 
et  Echevins  de  la  ville  de  Bruxelles.  » 

Il  parait  que  les  magistrats  de  Bruxelles  accédèrent  plus  ou 
moins  aux  désirs  du  duc ,  car  il  passa  la  Dyle  et  arriva  le 
même  jour  à  Vilvorde,  après  avoir  perdu  beauroup  de  monde 
à  cause  des  inondations. 

Entretemps  des  pourparlers  furent  ouverts  avec  le  duc;  sar 
sa  demande  les  Etats-Généraux  lui  envoyèrent  une  députation 
composée  d'Adolph  van  Meetkercke,  Elbert  Léoninus ,  le  conseil- 
ler Hessels,  le  pensionnaire  Tayaert,  H"  Guillaume  Everts  et 
Henri  dé  Bloyere,  bourgmestre  de  Bruxelles  ^.  Ils  avaient  pour 
instruction  d'engager  le  duc  à  retirer  ses  troupes  des  villes 
dont  elles  s'étaient  emparées,  à  se  rendre  lui-même  dans  une 
ville  qu'on  lui  désignait,  et  à  n'admettre  dans  sa  garde  et 
parmi  ses  conseillers  et  ses  secrétaires  que  des  gens  du  pays  ^. 
Les  députés  furent  reçus  à  Vilvorde,  mais,  comme  on  s'y  atten- 
dait, ils  ne  purent  rien  conclure;  le  duc  renouvela  ses  plaintes 


*  Adolphe  Van  Meetkercko ,  chevalier  ,  naquit  à  Bru{;es  en  1528.  Receveur 
pensionnaire  du  Franc  de  Brug^es,  il  entra  en  1877  au  Conseil  d^élat.  H  fut 
très-souvent  chargé,  par  les  États-Génértux ,  de  missions  diplomatiques  impor- 
tantes dont  il  s^aquitta  toigours  avec  succès.  En  1580  il  fut  nommé  président 
du  conseil  de  Flandre.  Lors  do  la  réconciliation  de  nos  provinces  avec 
Philippe  II,  Meetkercke  quitta  sa  patrie;  il  se  retira  en  Angleterre  où  il 
mourut  en  1581.  Il  fut  enterré  à  Téglise  de  S^-Paul  à  Londres.  —  Elberttis 
Léaninuif  fut  nommé,  en  1578,  du  conseil  d*état,  il  devint  chancelier;  de 
Gueldre  et  mourut  en  1598,  à  Tàge  de  soizante-dix-neuf  ans. 

<  Lettre  de  Sébastien  Pulthem,  pensionnaire  de  la  ville  et  député  aux  États- 
Généraux  ,  du  21  janvier  1583.  Aux  archives  d^Ypres.  —  Voyez  plus  loin 
l'instruction  donnée  à  Meetkercke  et  aux  autres  délégués  des  États-Généraux. 
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«0  même  temps  que  ses  protestations  de  dévouement  au  pays, 
et  remit  aux  députés  la  note  suivante  : 

1  Son  Altesse  après  avoir  entendu  les  remonstrances  et  pro- 
positions quy  luy  ont  esté  faictes  par  messieurs  les  députés 
des  Estats-Généraulx  des  provinces  unies  des  Pays-Bas,  leur  a 
lesiDoigné  Textreme  regret  et  desplaisir  qu'elle  a  reçeu  des 
inconvéniens  advenus ,  et  remonstré  les  justes  et  raisonna- 
bles occasions  que  son  Altesse  a  de  se  douloir  sur  beau- 
coup de  contraventions,  et  peu  de  respect  quy  a  esté  porté, 
depuis  son  arrivée  en  ces  pays,  à  sa  personne  et  qualité;  dont 
est  né  une  deffiance  quy  peu-à-peu  a  mis  alleracion  entre  les 
DDgs  et  les  aultres,  telle,  qu'au  lieu  d'effectuer  ce  quy  estoit 
^  ia  conservation  et  utilité  publique ,  à  quoy  son  Altesse  a 
loosioDrs  en  son  principal  but  et  desseing.  Ton  a  pensé  plustost 
â  ce  quy  estoit  du  particulier  proufiBt,  dont  la  faulte  et  coulpe 
doibt  estre  du  tout  rejecté  sur  anicuns  quy  ont  creu  ne  pou- 
w  maintenir  leur  avarice  »  ambition  et  aucthorité  usurpée , 
qoepar  tels  illicites  et  extraordinaires  moyens.  Toutefois,  n'ayant 
rieD  son  Altesse  tant  à  cœur  que  de  contenir  les  effetz  de  la 
bonne  volonté  qu'elle  a  assez  demonstrée  porter  à  ces  provinces, 
3&sopir  et  oublier  tout  le  mal  passé  ,  s'est  libéralement  con- 
descendue,  attendant  que  les  défiances  soient  du  tout  levées 
^  part  et  d'aultre ,  à  ce  quy  s'ensuit  : 

>  Qoe  les  villes  ou  sont  de  présent  les  garnisons  franchoises, 
demeureront  en  Testât  qu'elles  sont  et  n'y  sera  rien  innové , 
oy  changé ,  jnsques  à  ce  que  les  choses  quy  sont  à  traicter 
et  accorder  entre  son  Altesse  et  les  Seig'*  des  Estatz-Généraulx 
^ient  résolues,  conclues  et  arrestées. 

>  Sad^  Altesse  s'acheminera  à  Termonde  tant  pour  la  com- 
modité de  sa  personne  que  de  son  armée,  où  luy  seront 
^^oyez,  premièrement  et  avant  tout  œuvre,  les  meubles  ser- 
rans à  sad**  personne,  tous  ses  officiers,  ses  papiers,  ensemble 
lous  les  gentilzhommes  serviteurs,  et  aultres  franchois,  leurs 
meubles  et    tout  ce  quy  leur    appartient  estant   en  lad**  ville 
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d'Anvers ,   et  attendra  joeusdy   prochain  lesd"  Seig"   députez 
pour  avoir  quelque  resolution  des  présens  articles. 

A  Dud^  Terremonde»  sad''  Altesse  s'acheminera  vers  la  basse 
Flandre  jusques  à  Ostende  et  Nieuport ,  lesquelz  luy  seront 
délaissez  pour  sa  demeure ,  et  sera  led'  Nieuport  la  ville  ou 
se  fera  le  traicté.  Au  lieu  desquelles  S.  A.  retirera  les  franchois 
des  Villes  de  Terremonde  et  Yilvorde»  auxquelz  seront  données 
touttes  sceuretez  nécessaires  pour  venir  joindre  Tarmée  de  S.  Al'^ 
la  part  qu'elle  sera*  et  seront  esd^*  villes  de  Terremonde  et 
Vilvorde  mises  telles  garnisons  qu'il  se  trouvera  convenir  par 
consentement  de  S:  Al"*,  desd^'  Estatz  et  de  la  province,  à 
rinstant  mesme  que  S:  At**  sera  entrée  *  dedans  lesd**  villes 
d'Ostende  et  de  Nieuport. 

»  Seront  fournis  durant  led'  temps  les  vivres  nécessaires  pour 
la  nourriture  de  son  armée  affin  qu'elle  soit  contenue  en  passant 
par  le  pays  de  Waest,  et  serrée  ensemble  pour  conserver  et 
garantir  les  habitans  d'icelluy,  de  perte  et  oppression,  à  quoy 
S:  AI*^"  tiendra  tellement  la  main,  moiennant  lesd^  vivres, 
qu'il   n'en  recepvront  nulle  incommodité. 

»  Dès  à  présent  cesseront  tous  actes  d'hostilité  de  part  et 
d'aultre,  et  ne  sera  faicte  assemblée  de  la  part  des  d^'  estatz 
d'aultres  gens  de  guerre,  des  garnisons,  ny  d'ailleurs»  ny 
mis  en  aultre  lieu  qu'où  ilz  estoient  auparavant  le  xvij*  jour 
du  présent  mois.  Et  demeureront  les  passages  libres  pour  tous 
comme  ilz  estoient  devant  l'inconvénient  advenue. 

»  Et  si  tost  que  les  choses  seront  bien  résolues  et  accor- 
dées, comme  sad^  Alt"^  espère  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce, 
à  quoy  aussy  elle  apportera  tous  les  facilitez  qu'il  luy  sera 
possible ,  elle^employera  ses  forces  et  moyens  jusques  au  hazard 
de  sa  propre  vie»  avecq  plus  d'ardeur  et  d'affection  qu'elle  n'a 
jamais  faict  allencontre  de  ses  ennemis,  en  la  faveur,  protec- 
tion, salut  et  conservation  des  peuples  et  de  ces  provinces, 
aultant  qu'ung  bon  prince  le  doibt  et  poeult  faire.  Groiant  qu'il 
sera  remédié  et  pourveu  tellement  à  l'entière  observation    du 
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Iracilé,  qne  nous  ne  tomberons  jamais  aux  inconvenienU  ad- 
leoos  par  ce  deffaolt.  » 

Cette  réponse,  comme  on  le  pense  bien,  était  loin  de  satis- 
bire  les  États-Généraux  ;  elle  s*écartait  même  singulièrement 
da  traité  de  Bordeaux.  Nonobstant ,  les  États-Généraux ,  d*accord 
avec  le  conseil  d^état ,  le  prince  d'Orange ,  et  le  magistrat  d'An- 
fers,  résolurent  de  continuer  les  négociations  mais  de  ne  rien 
anfter  définitivement  sans  le   consentement  des   provinces    ^. 

Eo  général,  ces  premières  négociations  avec  le  duc  d'Anjou 
oe  soDt  pas  assez  connues  ;  aucun  historien ,  pas  même  Bor, 
Di  Van  Meteren,  n*a  parlé  de  la  proposition  d'échange  de  Vil- 
lorde  et  de  Termonde  contre  Ostende  et  Mieuport.  — 

Nous  croyons  donc  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  communiquer 
id  les  propositions  faites  par  les  États-Généraux,  finstruction 
qw  cenx-ci  remirent  à  leurs  délégués,  et  les  réponses  du  duc 
<rAnjoa. 

Les  États-Généraux  s'adressèrent  au  conseil  d'État  pour  s'en- 
tendre sur  les  conditions  qu'on  pourrait  proposer  au  duc ,  et 
ce  conseil  leur  envoya  le  projet  suivant  : 

c  Articles  et  conditions  qu'il  semble ,  soubz  correction, 
>  que  l'on  pourroyt  mectre  en  avant  à  Son  Alteze ,  lesquelz 
■  ceulx  du  conseil  d'estat  donnent  pour  advys  sur  la  réqui- 
»  sitioa  de  Messieurs  les   Estatz-Généraux.   n 

>  Pour  éviter  toute  longueur  de  traicter,  semble  à  Messieurs 
les  Estatz-Généraulx  que  son  Alteze  pourra  venir  en  ceste  ville 
sur  les  mesmes  articles  faictz  et  concluz  à  Bordeaux,  tant  en 
poéral  qu'en  particulier. 

>  Bien  entendu  que  comme  la  permission  de  la  messe  semble 
aToir  esté  la  principale  cause  du  mal  advenu ,  que  l'exercice 
gâterai  de  l'église  de  St-Michel  sera  deffendu,    sauf  que  son 

*  UUre  da  m^me  Sébastien  Palthemdu  28  janvier  1583.  —  Archives  d*Ypres 
^  XIII  S 
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Alleie,  en  sa  chambre,  poulra  aroir  tel  exercice  que  bon  luy 
s^nblera. 

»  Et  que  sar  le  faict  de  la  religion  en  tontes  les  YÎlles  de 
pardeça  Son  AU**  innovera  riens ,  mais  que  restablissement  de 
Tordre  à  mectre  snr  le  iaict  de  la  dicte  religion  sera  à  la 
disposition  des  eslatz,  saulf  tousiours  la  liberté  de  la  maison 
de  Son  Alteie. 

»  Et  comme  Ton  a  veo  que  les  guardes  de  Son  Alteze  ont 
esté  les  premiers  qui  ont  gaigné  les  portes  et  tué  les  bour- 
geois, qu^il  plaira  à  Son  Alteze  feire  sa  garde  des  gens  de  ce 
pays  icy,  tant  de  pied  que  de  cheval,  et  ce  temps  pendant, 
feront  la  garde  à  son  Alteze  les  guides  de  la  ville. 

»  Et  que  pour  ester  tout  soupçon  ,  tous  les  officiera  de 
Tarmée  et  gens  de  guerre  feront  doresenavant  serment  à  Son 
Alteze  et  aux  Estatz,  promeclant  sur  leur  honneur  de  n'attenter 
riens  sur  anicune  ville,  forteresse,  ou  place,  ny  ao  faict  de 
la  religion. 

>  Que  au  plustost  Son  Alteze ,  mectra  ordre  à  sa  maison 
suyvant  les  articles  du  traicté  de  Bordeaulx  ,  et  qu^il  usera , 
en  toutes  les  affaires  concernant  les  pays  de  pardeçà,  dn  con- 
seil tel  que,  par  dénomination  des  Estatz,  par  Son  Alteze 
sera  choisy,  suyvant  Taccord  qui  sur  ce  a  esté  faict. 

>  Et  n*ttsera  nul  aultre  conseil  secret  ou  de  cabinet  en  tout 
ce  qui  concerne  lesd**  afiaires  dn  pays. 

»  Aussy  luy  plaira  n'employer  esd^  affiaiires  nulz  aullres 
secrétaires  que  naturelz  du  pays ,  ny  faire  signer  despeche , 
ne  parapher  sinon  par  les  ordres  à  ce  commis  et  députez. 

»  Pareillement  luy  pourra  ordinairement,  et  quant  la  com- 
modité se  permettra,  assister  aud^  conseil  sans  donner  lieu  à 
aultres  conseilz,  lesquelz  estant  traiclez  par  ceulx  qui  ne 
cognoissenl  pas  bien  les  humeura  et  Testât  dud^  pays,  ne 
peuvent  engendrer  que  diffidences,  quy  est,  au  vraye,  raine 
de  Testât. 

»  Et   surtout    et    avant   toutes    choses    quUl    plaise   à    son 
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Alleze,  soyvant  aas&yles  arlicles  deBordeaulx,  retirer  les  gar- 
nisons françoyses  hors  des  villes  pardeça ,  et  meclre  des  naturelz 
du  pays»  ou    telz   que   lesd'*  Estatz   auront    pour   agréables. 

1  Et  pareillement  »  qu'iJ  plaise  à  son  Alteze  pour  donner 
contentement  au  peuple  et  à  tout  le  pays  et  oster  les  diffiden- 
ces,  faire  chastier  ceulx  qui  ont  esté  autbeurs  et  inventeurs 
de  ce  conseil  »  qui  a  esté  exécuté  avecq  si  grand  préjudice 
do  service  de  son  Alteze  et  du  bien  publicq»  tant  en  ceste  ville 
que  es  aultres  lieux. 

>  On  pour  le  moins  qu'il  les  envoyé  hors  du  pays. 

i  Luy  offrant  au  reste  toutte  très  humble  obeyssance  et  ser- 
îice,  avecq  tout  debvoirs  de  maintenir  les  affaires,  selon  leur 
pouvoir,  en  tel  estât,  que  Tennemy  puisse  estre  repoussée  »  et 
b  grandeur  de  son  Alteze  accrue  et  que  led'  traicté  de  Bordeaulx 
et  aultres  traictés  particuliers,  faict  et  accordé  par  son  Alteze, 
soient  maintenuz  en  tous  leurs  poinctz,  comme  ils  le  supplient 
de  (aire  de  son  costé. 

»  Durant  cette  communication  les  États  fourniront  des  vivres 
ï  Tannée  de  son  Alteze  et  effectueront  ce  qu'ils  ont  promis  à 
icelie  touchant  le  payement  des  contributions.  > 

Ensuite  de  cet  avis  du  conseil  d'état  les  États-Généraux 
donnèrent  à  leurs  délégués  Van  Meetkercke,  Léoninus  etc.,  l'in- 
stmction  que  nous  faisons  suivre  ici.  II  est  à  remarquer  cependant, 
qn'on  n'y  fait  nullement  mention  de  l'exercice  du  culte  catho- 
lique dans  l'église  de  S^-Hichel,  ni  du  renvoi  en  France  des 
auteurs  et  instigateurs  de  la  tentative.  Il  est  cependant  probable 
que  ces  deux  articles  et  quelques  autres  points  faisaient  partie 
d'nne  instruction  secrète  qui  fut  remise  aux  délégués,  ou  qu'ils 
firent  Tobjet  d'une  nouvelle  instruction. 

t  Instructie  van  t'ghene  twelck  die  ghedeputeerde  van  de 
Staten-Generael  suUen  hebben  te  communiqueren  met  zyue 
Hoocheyt.  » 
<  In  den  eersten   dat    zy  van  herten  bedroeft    zyn  van  bct 
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oDgheval  ende  inconvénient  opgheresen  tôt  groote  achterdeele 
van  zyne  Hoocheyt  ende  verdryete  van  de  ghemeene  landen, 

»  Ende  hoewel  zy  beviuden  groole  alteratie  ende  diOidenlle 
over  aile  de  landen  »  steden  ende  inwoonders,  door  de  voors. 
inconvenienten  ghecaaseert  ;  soo  est  nochtans  dat  de  Stalen- 
Generael  begheirende  dat  aile  misverstant  wederlegbt  ende  ghe- 
weert  worde  «  ende  aile  voordere  inconvenienten  verhoedt. 

»  Yerzuecken  om  de  voors.  dlDidentien  ende  alteracien  te 
weren ,  ende  fondament  te  legghene  ende  verzekertheyt  te  gheven 
van  de  tractaeten  met  zyne  Hoocheyt  ghemaect  ende  onderhou- 
den ,  dat  zyne  Hoocheyt  beliefve  die  francboissche  garnisoenen 
buyten  aile  steden  ende  sterkten  daer  zy  noch  in  zyn  metten 
eersten  uuyt  te  trecken»  ende  namentlyck  uuyt  de  stede  van 
Denremonde  binnen  xxiiij  uren»  ende  uuyt  aile  andere  steden 
ende  sterckten  binnen  drie  ofle  uterlick  vier  daghen  daernaer , 
ende  dezelve  te  laeten  verzien  met  naturele  van  den  lande,  oft 
andere  aggreable  aen  de  Staeten ,  achtervoighende  de  trac- 
taete. 

»  Ende  aizo  bevonden  es  dat  de  garde  van  zyne  Hoocheyt 
deerste  zya  gheweest  die  de  poorten  der  stadt  van  Andwerpen 
overweldicht  hebben  »  ende  die  borghers  omghebrocht ,  dat  zyne 
Hoocheyt  believe  zyne  garde  te  maecken  van  naturele  van  deze 
nederlanden ,  soo  te  peerde  als  te  voete. 

9  Dat  zyne  Hoocheyt  believe  te  commen  binnen  deser  stadt, 
op  de  tractaeten  met  zyn  hoocheyt  aengeghaen  zoo  int  generael 
als  int  particulière. 

»  Ende  tôt  alderstont  zyner  garde  van  naturele  van  den 
lande  zal  wezen  gedresseert,  zal  dezelve  beweert  virorden  by 
der  guldeu  dezer  stede  van  Andwerpen. 

a  Ende  omme  aile  misvertrouwen  ende  suspicien  te  raeer  te 
weren,  dat  aile  bevelhebbers ,  officiers  van  voicke  van  oorloghe, 
ende  soldaeten  van  de  armée ,  voortaen  eedt  zullen  doen  zyne 
Hoocheyt  ende  de  generaele  staeten ,  van  niet  te  attenteren  up  oft 
teghen  eeneghe  steden  ,  sterckten ,  sloten  of  andere  plaetsen  van 
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'dezegbeunierde  nederlanden  nocb  ooc  tegben  stuck  van  Religie» 
»  Dat  metten   eersten  zyne    hoocheyt  ordre  stellen  zal  upi 
dreisereo  van  zynen  hause  ^  volghende  d'articlen  van  den  trac- 
laeCe  van  Bordeaux. 

>  Eode  dat  zyne  Hoocbeydt  in  aile  saecken  ende  affairen 
raeckeade  den  staedt  van  de  Nederlanden  zal  gebrucken  den 
raedt  van  state  gelick  de  denominatie  van  de  voors  :  generaele 
sMea  door  zyne  boocbeyt  zal  worden  vercosen ,  acbtervolgbende 
f  Terdraeb  dîen  aengaende  gemaect,  ende  op  zulcken  inslructie 
>k  by  zyne  boocbeyt  met  advys  van  de  generaele  staeten  zal 
worden  gbearresteert,  zonder  te  gbebruycken  in  de  voors  :  affairen 
eenighe  andere  secreten  of  acbtterraedt. 

>  Presenterende  ende  belovende  midts  dien  aile  ootmoedighe 
nde  getrouvre  gehoorsaembeyd  ende  dienstwillicbeit  tôt  dienste 
Tan  zyne  Hoocbeyt  ende  bandtboudingbe.  » 

Les  négociations  continuèrent  et  le  31  janvier  on  présenta 
aux  députés  des  États-Généraux  uue  nouvelle  note  du  duc, 
contenant  seize  articles  et  signée  par  lui*  Les  États  transmirent 
cette  note  an  conseil  d^état  qui  proposa  plusieurs  changements 
de  rédactions  et  quelques  augmentations.  Nous  le  transcrivons 
ici  en  ajoutant  au  bas  de  la  page  les  cbangemenls  proposés 
par  le  conseil  d'état  : 

»  Encore  que  les  propositions  et  articles  représentez  à  son 
Altesse  de  la  part  de  Messieurs  les  estatz  généraux  par  Messieurs 
leors  députez,  semblent  fort  durs,  et  ausquelz  de  prime  face 
ttd**  altesse  n'enst  peu  eslre  bonnement  conseillée  d'entendre 
à  telles  conditions,  sy  est  ce  que  voulant  tousiours  faire  con- 
gnoistre  par  effect  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  en  la  resolution 
premièrement  prise  par  son  Altesse  de  tout  disposée  à  l'assis- 
tance et  conservation    de   ces  pays ,    comme  elle  espère ,    en 

*  Nous  arons  publié  VElast  m  hrief  de  la  fnaison  de  fnonseigneur  le  dw,  dans 
le  XI*  volame  des  /innale^  de  l* Académie  d'Archéologie, 
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continuant  aux  moyens  qu'elle  y  a  libéralement  apportez,  faire 
encore  paroistre  à  Fàdvenir  qu'il  a  le  pouvoir  et  la  volonté 
telle  et  sy  affectionnée  en  leur  endroict  qu'en  y  mectant  de 
leur  part  ce  à  quoy  ils  sont  tenuz  et  obligez,  les  redimer  de 
l'oppression  des  ennemis  communs ,  s'est  très  voluntiers  et  faci- 
lement condescendu  à  ce  quy  s'ensuit,  respondant  aux  articles 
quy  Iny  ont  esté  présentez  par  les  députez  ^. 

9  Son  Altesse  entent  accomplir  *  le  traieté  de  Bordeaux  en 
tom  ses  ^  points  et  articles  »  comme  aussy  de  la  part  de  Messieurs 
les  Estats-Généraulx  sera  faict  le  semblable. 

»  Pour  le  regard  de  retirer  les  garnisons  francboises  hors  des 
places  forteresses  où  elles  sont  de  présent ,  suyvaut  la  réquisi- 
tion quy  en  a  esté  faicte  par  lesd^  députez,  son  Altesse  l'accorde, 
en  luy  délaissant  la  ville  de  Bruxelles  pour  sa  résidence  avecq 
garnison  de  Suisses  quy  promectrant  ^  aux  Estatz  de  n'attenter 
rien  contre  Testât  ny  au  préjudice  des  articles  dud^  traieté  »  et 
notamment  sur  celuy  ^  quy  concerne  la  religion  reformée  ;  bien 
entendu  que  cependant  l'exercice  de  la  religion  catholique  pour 
son  Altesse  sera  laissé  en  sa  court  comme  il  l'avoit  à  Anvers. 

»  La  garnison  franchoyse  ^,  qui  sera  de  huyt  cens  testes, 

*  En  marge  de  ce  préliminaire  se  trouve  :  «  Comme  Meêêiêurs  leê  Ettatz 
j»  gênèraulz  ont  envoyé  leur»  députez ,  par  deulm  fois  vers  Mon  Alteze  aveeg 
»  leurê  inêtruetions  f  sur  lesquelles  son  Alteze  leur  a  rendu  eesthuy  écrit, 
»  sur  lequel  auisy  lesd^  estatz  ont  demandé  Vadms  du  conseil  d'estatz ,  à 
•  l'assemblée  à  ceulx  dud^  conseil  pour  leur  advys ,  et  soubz  correction 
desd}*  estatz  ,  d'y  faire  les  changements^  corrections  et  additions  quy  s*ensuyvent,  » 

*  »  Accomplira,  » 

*  n  Et  touz  aultres  iraictez  particuliers  et  tous  leurs  ^  etc.  » 
^  c  Par  serment,  b 

*  a  Le  xij;  » 

^  «  Moitié  fransoiSf  moitié  flamens  jusques  à  che  que  par  V assemblée  des  Estait' 
Généraulx  et  provinches  de  Brabant  et  de  Flandres ,  ces  articles  seront  arrestez 
et  approuvez.  Bien  entendu  que  Vemercice  de  la  religion  reformée  sera  remise 
audict  Termonde ,  Dunkercke  et  aultres  places ,  suyvant  ledict  traieté.  Et  en 
cas  son  Altesse  persiste  plustost  accorder  l'article  en  la  forme  qu'il  est  mis, 
y  adjoutant ,  que  ceulx  de  la  garnison  feront  serment  de  sortir  après  trois  mois, 
nosu^tant  commandement  de  qui  qtœ  ce  soit  au  contraire.  » 
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demeorera  en  la  ville  de  Tenremonde  par  Pespace  de  trois  mois 
i  compter  du  jour  de  Faggréation  des  présents  articles;  lesquels 
pissez,  son  Altesse  retirera  pour  y  estre  mis  telle  garnison  qu'il 
sera  par  icelle  son  Altesse  advisé»  avec  consentement  des  seigneurs 
des  États-Généraulx. 

•  El  pour  le  regard  de  la  ville  de  Dunckerque ,  son  Altesse 
promect  de  tirer  le  s'  de  Ghamoy  et  les  compaignies  franchoises 
quy  sont  en  icelle,  dedans  six  sepmaines,  ou  plustost  sy  faire 
se  peult.  Aulieu  duquel  s'  de  Ghamoy  elle  y  mectra  ung  aultre 
Gouverneur  et  compaignies  Tranchoises,  telles  que  bon  luy  sem- 
blera, et  les  mienx  reiglées  et  pollicées  de  toutes  celles  quy 
sont  en  ces  pays ,  qui  feront  pareille  promesse  que  celles  de 
b  garnison  de  Bruxelles. 

>  Et  en  ce  faisant  son  Altesse  fera  iortir  ^  les  garnisons  fran- 
choises quy  sont  dedans  les  villes  de  Dixmude  et  Yilvorden, 
poar  y  en  estre  mis  d'aultres  convenables ,  et  selon  ce  qui  sera 
advisé  par  son  Altesse  avec  le  consentement  des  Estats. 

>  Son  Altesse  ordonne  que  dorénavant  tous  chefs ,  colonnels  , 
capitaines,  conducteurs  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que 
de  pied ,  ensemble  les  soldatz ,  tant  de  la  campaigne  que  des 
garnisons ,  de  quelque  nation  et  condition  qu'ils  soient ,  pro- 
cèdent comme  dessus  *  ,  et  par  après  de  n'attenter  rien  contre 
aolcanes  villes,  chasteaux  ny  forteresses  ou  aultres  places  de 
ces  pays,  contre  et  au   préjudice  du  traicté. 

>  La  garde  de  son  Altesse,  de  quelque  nation  quelle  soit, 
promectra  le  semblable  et  dressera  celle  des  nalurelz  du  pays 
^  plus  tost  que  faire  se  pourra  ^. 

>  Sad^  Altesse  dressera  Testât  de  sa  maison  en  ces  pays 
sninnt  le  traicté  de  Bordeaux,  dont  lui  seront  donné  les  moyens 
par  Messieurs  les  Estatz,  convenables  à  sa  qualité  et  grandeur  K 

'  c  En  déanê  trois  jowrê.  d 

*  ■  Article  second,  b 

'  "  fnamtinent  que  les  estats  lui  auront  dont^e  les  moyens*  » 

^  «  Et  suyvant  le  traicté  de  Bordeaux.  » 
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«  Toas  affaires  conceroanl  ces  pays  se  traicteront  au  conseil 
d'estat  et  non  ailleurs  ^^  lequel  conseil  d'estat  sera  dressé  et 
choisy  par  sad^  Altesse»  suyvant  la  dénomination  qui  en  sera 
faict  par  Messieurs  les  Estatz-généraulx»  conforme  à  Taccord 
quy  a  esté  faict  par  sad*"  Altesse  avecq  lesd**  Seig^  des  estats 
dernièrement  à  Anvers  »  sur  Tinstruction  quy  sera  dressée  par 
sad^  altesse  avec  Padvis  *  dessd^  Seigneurs  des  Estatz. 

»  Pour  le  regard  de  ce  quy  concerne |les  mariages  et  alliances  de 
Son  Altesse,  elle  observera  le  xxiij^  article  du  traicté  de  Bordeaux. 

«  Quant  au  général  de  l'armée  '  et  chefs  de  la  cavaillerie 
et  infanterie»  sad^  Altesse  donnera  ausd^'Seig"  des  Estatz  toute 
occasion  de  contentement. 

»  Sera  permis  à  Mess'*  d'Anvers  de  proposer  telz  articles 
que  bon  leur  semblera  concernans  la  bonne  police  sceureté  et 
bien  d'icelle  ville. 

a  Moyennant  ce  que  dessus ,  seront  envoyez  en  la  ville  de 
Bruxelles  à  sad^  altesse  les  meubles  servans  à  sa  personne, 
tous  ses  oiSciers»  ses  papiers,  ensemble  tous  les  geutilz- 
hommes  serviteurs  et  aultres  franchois»  leurs  meubles,  chevaulx 
et  tout  ce  qui  leur  appartient  estant  demeuré  en  la  ville  d'An- 
vers, s'y  avant  qu'ilz  soient  en  nature  ^  de  bonne  foy.  Sem- 
blablement  sad^  Altesse  eslargira  toutles  personnes  et  biens  de 
ceulx  quy  depuis  le  xvij'  jour  de  janvier  ont  esté  saisis  et 
retenus,  ne  tenant  le  party  des  ennemis  communs. 

»  De  part  et  d'aultre  seront  ostéz  et  eslargis  tous  arrestz, 
suisissement  et  détentions  des  personnes,  bestiaulx,  marcban- 


*  Auquel  comeil  eerviront  les  êecrétairei  ordonnés  aud}  conseil  et  ceulx  quy 
aprez  succéderont,  quy  feront  serment  de  rien  despescher  quy  ne  soit  premier 
paraphé  par  quelqu'ung  diuT  conseil,  > 

*  «  Consentement,  b 

s  a  Son  Altesse  entretiendra  le  xiaf  article  du  traité  de  Bordeaulw,  et 
oultre  rhe^  commettra  chiefs  de  la  eavallerie  et  infanterie  agréables  aulx  Estatz 
et  les  dénommera  dez  maintenant,  » 

*  €  Ny  alliené  devant  le  xxvi^  de  Janvier,  o 
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dises  et  bieas  ^^  tant  en  France  qu'en  ces  pays«  et  cesseront 
toutes  Toyes  et  actes  d'hostilité  demeurans  les  passaiges  libres 
e(  asseurez  à  ung  chascun  comme  ils  estoient  auparavant  le 
liiiseptiesme  jour  de  Janvier. 

>  Sera  ordonné  commissaires  pour  mener  en  toutte  seureté 
les  geos  de  guerre  que  sad^  Altesse  envoyera  à  Dunkerque 
ao  lieu  du  S'  de  Chamoy ,  lequel  »  avecq  ses  compaignies , 
lesd^  commissaires  ramèneront  au  lieu  ou  sera  Tarmée  de  sad** 
Altesse ,  et  le  pareil  se  fera  en  toutes  les  aultres  compaignies 
qoj  seront  tirées  des  garnisons. 

>  Sera  advisé  lieu  pins  commode  pour  loger  Tarmée  de  sad*'  Al- 
tesse, au-delà  de  Teaue  où  elle  est  présentement»  ou  deçà,  pour 
qoalre  on  cinq  jours,  ou  seront  envoyés  vivres  pour  la  sustenter  en 
attendant  que  Ton  ayt  résolu  le  lieu  où  on  les  pourra  employer. 

>  Présenté  à  Messieurs  les  députez  des  Estatz-Généraulx  le 
(iernier  jour  de  Janvier  4583. 

c  (Signé)  Feakçois. 

Le  Pkc  > 

Tdies  furent  les  propositions  du  duc  d'Anjou  et  les  modi- 
fications y  apportées  par  le  conseil  d'État.  Elles  n'eurent  guère 
plas  de  succès  que  les    précédentes. 

Pendant  la  nuit  du  4  février  arrivèrent  à  Anvers  de  la  part 
ia  dac,  le  comte  de  Laval  et  le  seigneurs  De  Yillers  '. 
Ces  seigneurs  affirmèrent  au  prince  d'Orange  que  son  Altesse, 
f^nnaisant  sa  faute  et  celle  de  ses  mauvais  conseillers , 
^l  résolue  de  remettre  entre  les  mains  des  États  les  villes 

*  a  De  qtielqve  aultre  qualité  ou  condition  quy  ioyent.  » 

MosseZoete,  Seigneur  de  Villers,  l'un  des  signataires  do  compromis  des 
iitbles.  U  «Tait  été  gouTemeur  de  Bouchain.  En  188!,  les  quatre  membres  de 
rUndres  ravalent  nommé  maréchal  de  camp  en  remplacement  de  La  Noue 
^tprifonnier  à  TafiRiire  d*Inghelmunster.  La  même  année  il  fut  nommé,  par 
■es  Etats-Généraux ,  chef  de  la  moitié  de  la  cavalerie ,  sous  les  ordres  de  Pierre 
^Hélnn,  prince  d*Espinoi.  L'antre  moitié  fat  sous  le  commandement  du 
^'  ^  Mtsyn.  Enfin  le  duc  d'Anjou  le  nomma  maréchal  de  son  armée. 


—  aè- 
de Teroionde  et  de  Vilvorde»  et  de  se  retirer  à  Bratelles, 
comme  les  étals  le  lui  avaient  proposé ,  en  attendant  la  fin 
des  négociations.  Poiir  faire  oublier  la  malheareuse  affaire 
d'Anvers,  il  était  même  d'avis  de  remettre  à  la  disposition 
des  États-Généraux  toutes  les  villes  et  sa  propre  personne.  •— 
On  ajoutait  encore,  que  tout  son  conseil  de  cabinet  serait  renvoyé 
eu  France  ,  que  justice  serait  faite  de  quelques-uns  des  plus  cou- 
pables, que  le  comte  dé  Hochepot  tui-méme  reconnaissait  sa  faute, 
et  que  celui-ci  pour  né  pas  empêcher  le  service  du  duc,  était 
prêt,  non-seulement  à  retourner  en  France  mais  encore  à  tirer, 
au  préalable,  justice  de  quelques  gouverneurs  sous  ses  ordres. 
Ces  détails  intéressants  nous  sont  fournis  par  une  lettre 
adressée  par  Bernard  de  Wyncke ,  député  de  Bruges,  aux 
bourgmestre  et  échevins  de  cette  ville ,  et  à  ceux  du  terri- 
toire du  Franc.  Ce  document  est  trop  curieux  pour  ne  pas 
être  communiqué  in  extenso^  il  porte  la  date  du  5  février  i583. 

c  Messieurs,  comme  ceste  nuyct  sont  arrivés  messieurs  le 
conte  de  Laval  et  le  S'  de  Yillers,  de  la  part  de  son  Alteze 
et  que  j*ay  eu  c'est  honneur  d'entendre  seurement ,  tant  de 
son  Excellence,  que  particulièrement  du  d^  S'  de  Yillers,  que 
son  Alteze,  recognoissant  sa  faulte  et  de  ses  mauvais  con- 
seillers est  résolu  ,  selon  la  lettre  des  États-Généraux ,  remettre 
absolufement  entre  les  mains  des  d"  S'*  Estatz  la  ville  de 
Vilvorde  et  Denremonde  et  se  retirer  à  Bruxelles ,  selon  que 
iceulx  du  d'  Bruxelles  ont  requiz  et  les  estatz  proposés,  pour 
aprez  traictier  du  reste  :  de  quoy  de  fort  bonne  et  asseurée 
main  (le  tenant  de  la  bouche  de  son  Alteze  propre)  je  suis 
bien  adverty  que  en  recognoissance  de  son  mauvais  conseil , 
est  délibéré  remectre  toutes  les  villes  et  sa  personne  propre 
entre  les  mains  et  au  vouloir  des  Estatz.  Et  comme  l'honneur 
m'a  esté  fait  de  la  part  des  collèges ,  par  son  Excellence  le 
conte  de  Laval ,  me  communiquer  ce  que  dessus  avant  que 
personne  en  ait  eu  la   cognoissance ,  et    dont    le   rapport   se 
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doîbt  m  prismes  fhire  demain ,  n'ay  peu  obmecire  en  toutte 
diligence  vons  eu  advertir  afin  que  tout  bon  office  pour  le 
fiiot  du  pays  peult  estre  procuré  par  delà ,  espérant  que  ce 
(bastre  est  pour  servir  à  vostre  plus  grand  bien  et  seureté, 
tuteodaDt  assez  et  librement  que  tout  ce  conseil  de  cabynet  se 
retirera  eo  France,  ensemble  la  justice  que  se  ferat  de  quelques 
oifscbaati  dont  ne  vous  puys  par  ceste  faire  plus  ample  déclara- 
tioo;mais  j'ay  moiennant  la  grâce  de  Dieu,  meilleur  espoir  que 
J30»is,Yoassuppliantdiverlir  les  cœurs  affectionnez  aux  Espaignolz 
rt  ieors  adhérens  qui  ne  nous  peuvent  valloir,  en  temps  que 
c»uit,  aulcun  bien;  et  vault  mieux,  à  mon  advys  pardonner 
h  fanltes ,  que  de  demander  pardon  après  les  offenses.  Et 
f'ine  je  vois  et  espère  les  affaires  en  meilleur  terme  qiie  ne 
i''  &is  escripre  »  vous  prye  itératyvement  faire  tout  bon  office 
<^  iDdoire  les  cœurs.  Jâ  ailleurs,  chacun  des  fi'ancoys  recognoist 
»  coolpe  et  nommément  le  conte  de  la  Rochepot ,  lequel  , 
dict  estre  très  content ,  pour  nVmpescher  le  service  de  son 
Alteze  et  du  pays  ,  se  retirer  et  faire  faire  justice  préallable 
(if'  qoelqaes  commandeurs  soubz  luy.  Son  Excellence  m^at  aussy 
ia'»Dslré  la  respônse  de  Rysbourg  *,  Montigny  *  et  Rassenghien  ', 

^  f&Momrg.  Robert  de  Sfélan,  marquis  de  Roubaii  oa  de  Riehebonr^, 
^  de  Pierre  de  Mélun  prince  d'Espiooi ,  gouverneur  de  Tournai  pour  les 
ku-Géoéranx.  Le  marquis  de  Richebourg  avait  combattu  d*abord  pour  la 
^^^derindépendance  nationale,  mais,  ayant  quitté  le  parti  des  États,  il 
)(^3itreeoaeilié  avec  Philippe  II  «  et  avait  été  nommé  général  de  la  cavalerie 
^S^^e.  Il  moQrat  an  siège  d'Anvers  en  4588. 

*  Efflmanael  de  La  Laing ,  baron  de  Montigny,  marquis  de  Renty ,  vicomte 
•I^BoQrboarg, seigneur  de  Condé,  grand  bailly  de  Hainaut,  amiral  de  Flandre, 
«'^aW  de  l'ordre  de  la  Toison  d*or.  Né  en  4537  il  avait  d'abord  embrassé  le 
(«rtjda  ËtaU-Généranx,  et  combattit  à  la  tète  de  leur  armée  à  la  bataille 
(^Gcnblours,  le  31  janvier  4578. 11  devint  dans  la  suite  nn  des  chefs  du  parti 
''^^ffontehU  ondes  Wallom.  Il  assista  au  siège  de  Tournai  en  1581,  à  celui 
'"  Dnakerque  en  1583,  à  celui  de  TËcluse  en  1587  où  il  fut  blessé  au  bras  et 
"  >  ''  perdit  son  61s  unique  Alexandre  de  La  Laing.  Il  mourut  enfin  &  Môns  en 
^'^t  et  fat  transporté  à  Condé  et  enterré  dans  l'église  collégiale  de  Notre-Dame. 

^  Mtximilien  deGand,  dit  Vilain,  comte  d'Isengbien,  baron  de  Rassenghien, 
W-Seig'  de  St.-Jean-Steen ,  etc.^  etc.  Nommé  gouverneur  de  l'Artois ,  il 
"ut  embraisé  le  parti  des  mécontents  et  s'était  reconcilié  avec  Philippe  II. 
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escripte  sur  la  lettre  blanche  par  ceulx  de  Braxelles,  aYecq 
icelle  escripte  par  iceulx  de  Bruxelles  à  sad^  £x<^  et  ne  ser- 
vant ceste  pour  la  brièveté  du  temps  à  aultre  effect*  prieray 
au  créateur  vous  maintenir. 

»  Messieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vie,  d'Anvers  ce 
V™  de  febvrier  1583.  » 

«  Votre  affectionné  confrère  à  votre  service. 

»   BERNilRD  DE  WVNGKB.    » 

>  P.  D.  Quant  à  la  ceste  des  villes  n'y  aura  nulle  difficulté.  » 

ff  A  Messieurs, 

»  Messieurs  les  Bourgmaistres  et  Échevins  de  Bruges,  ensemble 
Messieurs  les  Bourgmaistres  et  Échevins  du  pays  et  terroir  du 
francq  de  Bruges.  » 

Les  mêmes  sentiments  de  regret  se  trouvent  exprimés  dans 
une  lettre  que  le  duc  adresse  le  même  jour  (5  février)  aux 
bourgmestres  et  échevins  de  la  ville  de  Bruges.  Nonobstant  la 
tentative  du  17  janvier,  avortée  à  Bruges,  grâces  au  zèle  et 
au  dévouement  du  Grand-bailly  de  cette  ville  le  seigneur  de 
Gryse,  le  duc  ne  cesse  de  prodiguer  dans  cette  lettre  les 
assurances  de  son  dévouement  au  pays,  il  exprime  ses  regrets 
de  ce  qui  est  arrivé  à  Anvers,  mais  ne  fait  aucune  allusion  à 
Bruges  :  et  cependant  là ,  comme  à  Anvers ,  tout  avait  été  mis  en 
œuvre  pour  s'emparer  de  la  ville;  le  duc  n'avait  reculé  devant 
rien,  il  n'avait  pas  rougi  de  mettre  son  nom  au  bas  des  let- 
tres que  son  grand-prévôt  La  Valette  venait  présenter  de  sa 
part  aux  magistrats  de  cette  ville,  lettres  qui  ne  contenaient 
que  des  mensonges  pour  tromper  lesdits  magistrats,  et  pour 
les  engager  à  accorder  à  lui  La  Valette  et  à  ses  troupes  le  pas- 
sage par  cette  ville,  sous  prétexte  qu'ils  se  rendaient  à  Dun- 
kerque  pour  sévir  contre  les  soldats  coupables  de  la  compagnie 
de  Chamoy! 
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Voici  sa  leltre  : 

I  Treschiers  et  bien  aymez  ;  je  ne  vous  scaarois  assez 
tesoioigner  le  desplaisir  que  je  porte  de  ce  qui  esl  advenu  à 
invers;  mais  si  est-ce  qu'un  mal  passé  ne  se  peult  amender 
ij  goarir  par  ung  aultre  auquel  la  passion  nous  pourroit  par 
aTaoïare  transporter.  Ce  que,  je  vous  asseure»  n'adviendra  point 
par  mon  moyen»  n'ayant  rien  tant  devant  les  yeux  que  de  tenter 
tûDs  les  remèdes  que  je  penseray  estre  propres  à  vous  remettre 
eo  bonne  intelligence  et  accord*  espérant  par  cy  après  faire 
t^lle  preuve  de  l'affection  que  je  porte  au  bien  et  prospérité 
^  ce  pays ,  que  la  mémoire  en  peu  de  temps  sera  abolie  de 
œqai  s'est  passé.  Semblables  inconvénients  sont  advenus  aultres- 
teqoi  ont  apporté  plus  d'heur  que  de  mal»  quand  soudainement, 
^aos  s'arrester  aux  aigreurs,  chacun  a  volu  recognoistre  sa 
&tlte.  Et  pour  vous  donner  un  bon  témoignage  de  ma  volonté 
je  me  suis  condescendn  très  facillement  à  changer  la  garnison 
<fe  œste  place  en  naturels  du  pays ,  à  Finstant  mesmes  où  la 
Tilie  de  Bruxelles  m'aura  esté  délaissée  pour  mon  séjour  et 
(ieœenre,  suivant  la  promesse  qui  m'en  firent  hier  les  Estatz- 
géoéranlx;  et  par  la  vous  pourrez  cognoistre  si  je  veux  en 
t(xite  rondeur  et  sincérité  contribuer  à  amender  tout  le  mal 
^ ,  vous  priant  aussi  de  vostre  part ,  en  oubliant  toutes 
c^s  y  apporter  toutes  facilitez  et  doulceurs  nécessaires  en 
^  effect ,  dont  il  ne  vous  pourra  jamais  advenir  que  tout 
hanheuf  et  contentement.  Et  sur  ce  je  prieray  dieu  qu'il  vous  ayt,  » 

>  Très  cbiers  et  bien  amez ,  en  sa  très  Saincte  et  digne 
prde.  de  Termonde  le  ^^  de  febvrier  1583.  i 

*  (Signé)  François. 

«  (Signé)  Le  Pin.  » 
P.  D. 

•  J'ay  entendu  qu'il  y  a  quelques  uns  des  miens  que  vous 
<i^ez  prisonniers,  je  vous  prie  ne  leur  faire  point  mauvais 
^fâictement   espérant  que  toutes   choses  se  racommoderont,  » 

>  A  nos  très  chiers  et  bien  amez ,  les  Bourgmaistres  et 
•  échevins  de  la  ville  de  Bruges,  b 
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Puisque  nous  en  sommes  à  parler  de  la  yille  de  Bruges, 
jetons  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  l'événement  du  il  jan- 
vier. Tous  les  historiens  ont  raconté  ,  avec  détails ,  la  catas- 
trophe d'Anvers»  mais  aucun»  croyons-nous,  excepté  Van 
Meteren»  Bor  et  Hooft»  ne  nous  a  donné  des  renseignements 
sur  ce  qui  est  arrivé  à  Bruges,  à  Dixmude  et  ailleurs.  Le  récit 
de  ees  trois  écrivains  est  d'ailleurs  très-circonstancié  pour  ce 
qui  concerne  Bruges,  et  Van  Heteren  ajoute  qu'il  le  raconte 
en  détail  om  dai  dezen  aenslagh  notàhel  tocLS, 

Les  renseignements  concernant  ce  fait,  que  nous  avons  trouvés 
dans  nos  archives,  confirment  pleinement  le  récit  des  historiens 
susmentionnés,  nous  n'avons  aucun  fait  nouveau  à  y  ajouter, 
et  cependant  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  communiquer 
à  nos  lecteurs ,  malgré  sa  longueur  ,  le  document  suivant , 
car  c'est  on  rapport  d'une  authenticité  irrécusable»  attendu 
qu'il  a  été  écrit  le  lendemain  même  par  les  magistrats  de  Brug(*s, 
qui  avaient  été  témoins  et  acteurs  de  la  scène  qu'ils  racontent.  — 
Il  est  adressé  à  leurs  députés  ^ux  États-Généraux. 

c  Edele  wyse  en  zeere  voorsienighe  heeren.  AIzoo  hier  ghis- 
teren  es  ghevallen  eene  zake  aensiende  de  generaliteyt  van  den 
staten,  ende  van  zeer  dangereuse  ghevolgbe,  ende  deweicke 
daeromroe  wy  noodtlic  gheacht  hebben  UL  Ed.  aeughedreghcn 
tezyne»  zoo  zal  UL.  Ed.  believen  te  wetene  dat  zyne  hoocheyt 
hebbende  ghedaen  lichten  uuter  stadt  van  Meenen  de  vier 
fransche  vendelen ,  eensdeels  op  coleur  van  daer  mede  te 
willen  stercken  zyn  legher  »  eensdeels  dat  hy  dachte  die  stadt 
niet  meer  langhe  te  moghen  houden  »  en  wilde  zyn  goet  voick 
daer  verliesen;  ende  die  zondaghe  avondt  ghedaen  commentot 
Gouckelaere  »  eensamentlyck  met  een  ander  fransch  vendele  giie- 
licht  ont  Dixmude»  omme  hier  te  zyne  smaendachs»  dat  was 
ghîsteren  xvij*  deseï*  maendt»  zo  wy  dat  achterhaeit  hebben 
ayt  zeker  brief  ghevonden  onder  de  papieren  van  den  heere 
van  Espiez»  M'*  du  camp  van  den  garnizoeae  dezer  stede»  zedert 
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besocfat,  eode  daervan  gael  de  copie  hier  nevens  ^  Zoo  dien* 
Tolgheode  de  zelve  vyf  franscbe  vendels  zyo  voor  deze  stede 
{hecommeD  ten  zelvep  daghe  van  ghisteren,  outrent  de  thien 
boren  voor  de  noene.  De  beere  van  Valette»  groot  provost  van  zyne 
Hoocbeyf,  ten  zelven  dagbe  van  Andtwerpen  in  baeste  hier  ghecom- 
oeD  zynde  met  ontrent  xx  of  xxv  peirden  van  zynen  dîensl,  onder 
t*dexele  van  te  treckene  naer  Dunckercke  toi  besouoke  ejujie 
straffioj^he  van  de  bescbuldigbde  in  de  troubelen  daer  onlancs 
gliescbiedt  \  ende  toi  dien  hende  ons  aenbiedende  brieven  van 
credeocie  van  zyne  Hoocheydt ,  met  gbelaedt  van  een  zoo  groot 
secret  daer  in  gbeleghen»  als  dat  de  voors.  beere  van  Espiez 
dat  niet  en  mochte  vreten  »  heeft  ons  eensamentelic  met  den 
zelven  beere  van  Espiez  ende  een  oflBcier  van  de  vyf  vendelen 
vooreo  ghecommen  zynde  voorghehouden  ende  versocht  dat  wy 
de  zelve  vyf  vendelen  zouden  willen  doen  dienen  van  vivers» 
ende  voorts  passagie  geven  omme  te  eer  te  moghen  zyne  daer 
hemlieden  gelait  vras  van  weghen  zyne  Hoocheyt.  Daer  in  wj^ 
midis  de  cleenigbeyt  van  ghetale ,  gheen  zonderlynghe  zekerbeyt 
ende  omnae  den  dienst  van  zyne  Hoocheyt  te  voorderen  (ooc 
dat  midts  bet  afbreken  van  aile  de  zuut-ley-brugghen  wy  hem- 
lieden gheene  andere  passagie  en  hadden  wel  moghen  bewysen , 
dan  midts  tôt  coste  van  den  stede  ende  verliese  van  tyde , 
nakende  of  legghende  een  nieuwe  brugge  over  de  selve  leye)  ende 
dien  volgbende  de  zelve  vyf  vendelen  binnen  ghebracht  zynde 
tôt  op  den  marckt  dezer  stadt.  De  beere  van  Rebours  over 
de  zelve  vendelen  bevelende  es  met  al  't  volk  daer  ghebleven 
staeode ,  zonder  voorder  te  willen  tooghen  »  tôt  hy  ghesproken 
loode  bebbeu  den  voornoemden  Despiez.  Daervan  wy  gbeadver- 
teert  zynde  bebben  in  aider  diligencie  ontboden  den  zelven  Des- 
peiz,  deweicke  by  ons  ghecommen  zynde  met  den  voornoemden 
Lavaletle,  provoost ,   heeft  ons  voorgheleyt  een  brief  van  cre- 


*  Iloo8ii*afODS  pu  retrouver  la  copie  dont  il  est  ici  question. 

<  11  s'agit  de  Tentreprise  de  Chamoy  contre  Dunkerque,  le  23  décembre  1882. 
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dencie  van  zyne  Hoocheyt,  hem  ghebracht  by  den  zelven  provoosi  ; 
ende  doende  beide  fsamen  openynghe  van  de  zelve  credencie , 
gheseyt,  alzoo  zyne  Hoocheyt  te  rechte  veel  ende  zekerlick 
onderrecht  was  dat  de  catholycque  zeer  tonvrede  waren  ende 
vooren  badden  zaken  strekkende  fzynen  ondienste ,  zelfs  eenighe 
steden  te  leveren  in  handen  van  den  vianden ,  endeint  bysonder 
deze  stadt»  dat  dezelve  zyne  Hoocheyt  verzochte  dat  dezelve 
vyf  vendelen ,  daer  binnen  ghecommen  zynde  by  zyne  ordon- 
nancie,  zouden  daer  moghen  blyven  vyf  of  zes  daghen»  ende 
niet  langhere ,  tôt  tVoors.  desseing  vrare  ghebroken.  Daerin  wy 
als  by  ons  niet  verwacht,  zeer  beroert  zynde ,  accuserende  bem- 
lieden  van  quaden  listen  ende  bedekteyt»  ende  dat  t'zelvewas 
jeghens  het  tractaet  van  Bordeaux ,  ende  daer  omme  zeer  vas- 
telick  aenhondende  »  dat  zy  zonden  de  selve  vyf  vendelen  doen 
lyden  ende  boyten  stedo' toghen;  ende  middeler  tyd  tôt  aile 
onze  myteren  »  ende  de  zes  ghegageerde  vendelen  voor  haer 
lieden  incompste  in  wapenen  ghesteit  zynde ,  t'gheheele  ghe- 
meente  ooc  in  wapenen  gherakende,  ende  ghenouch  met  drei- 
ghemente  van  de  zelve  vendelen  te  doen  scheidene  met  crachte* 
hebben  de  zelve  Espiez  en  Valette  naeder  verclaersende  huer- 
lieder  meenynghe  ons  openlick  verkent ,  dat  fzelve  was 
gheschiet  omme  hier  in  te  voerene  de  religioens  vrede  ende 
de  catholique  te  stellene  in  het  ghebruuck  en  de  exercitie 
van  haere  religie ,  alzoo  zyne  hoocheyt  ende  zyne  Excellencie 
verstonden»  elken  dies  te  ghevene  liberleyt;  verkennende  ooc 
daer  up  alleenelic  te  staene  de  beroerte  van  Dunkerke,  ende 
ten  zelven  maendaghe,  als  daer  loe  by  zyne  hoocheyt  bestemt, 
znlx  ooc  ghedaen  ende  te  weghe  gebrachl  te  wordene  toi 
Andtwerpen ,  duer  het  inbrenghen  van  den  legher  of  meerder 
deel  van  dien ,  tôt  Denremonde ,  en  dandere  zeesteden  van 
Ylaenderen,  tôt  Dixmude  ende  elders  »  ende  dat  zyne  hoocheyt 
niet  en  verstond  de  religie  aengaende  langher  ghedwonghen 
te  blyvene.  Twelck  by  ons  verstaen ,  ende  gheseit  hebbende 
dat    zulx  en    diende  ghedaen  by   crachte;    zonderlynghe    ooc 
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ijae  hoocbeyl  dat  niet  verzocht  bebbende  aeo  de  staten ,  veei 
BUQ  de  lelve  staten  hem  dat  gheweyghert  hebbende  *  hoewei 
dâl  was  jegeos  het  voors:  tractaet  ende  hemlîeden  zeer  ernste- 
lic  voorghehonden  ende  verzwaert  bebbende  de  periclen  hem 
liedes  en  de  gheele  sladt  nakende ,  indien  zy  langher  bleven 
op  de  marct  staende ,  hebben  bendelic  gheordonneert  dat  zy 
Tao  der  marct  zonden  scheiden.  Welke  voighende  zynde  van 
(ber  fertrockeo  ende  zoo  wy  vaslelic  meenden  omme  terslont 
de  poorte  te  passerene ,  zyn  anderwaerf  ghebleven  staende 
ter  Gbentpoorle ,  emmers  tolter  tyt  de  heere  van  Espiez  waere 
br  bem  lieden  ghecommen  ende  zulx  hadde  bevoien ,  daer 
op  onder  ons  anderwaerf  gherezen  zynde  groote  Iwîst ,  wy  drin- 
{heode  tôt  lyden  van  de  compaignien  ende  hy  staende  op 
fbevelvan  zyne  boocbeyl,  tweicke  hy  ghehouden  was  te  vol- 
fonmene ,  ende  immers  niet  te  beletlene  ten  pende  van  zynen 
Irre,  hebben  hem  iiendelinghe  zoo  verre  ghebracht  als  dat 
hy  by  brieven  den  voornoemden  Rebours  gheçonsenteert  ende 
ooc  gheraden  heefl  uuter  stadt  te  treckene ,  blyvendc  by 
iolerim  by  ons  met  dcn  voornoemden  Valette ,  by  ons  te  voo- 
reD  beide  wel  bewaert  tôt  onser  gherusticheid.  Voor  Imt  aen- 
draeghen  van  welcken  bricf  met  dezelve  Rebours ,  nader 
ghemerck  ende  gbeweghen  hebbende  den  oproer  van  de  ghe- 
Beenle  gheneghen  zynde  tonseo  eersten  beveie  op  hem  ende 
nu  voick  te  vallene ,  ende  le  ghebruuckene  van  crachten  , 
^s  alreede  beghoonen  lyden  een  groot  deel  buuten  de  poorte» 
Ue  wy  zeere  verblyd  zynde  bezonder  omme  de  bloedstorlynghe 
<iie  hier  onghetwyffeit  waere  gheschiedt  ;  hebbende  terstond 
nser  deliberatie ,  ghesloten  derghelycx  te  doen  uitlyden  de 
^?r  vendelen  van  onsen  garnisoene  onder  den  voornoemden 
lapiez ,  deweicke  ooc  staende  tonsen  beveie  zyn  stracx  ghe- 
volcfat  met  of  zonder  wapenen,  ailes  învoighende  onze  ordon- 
oaocie;  daermede  wy  ghesteld  hebben  buuten  der  sladl  aile 
<iie  ons  hadden  moghen  inderen  ;  hebbende  voorts  noodlick 
ghevonden  by  ons  te  hondene  de  voornoemde  Despiez,  mét- 
is XIII  s 
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gadres  een  zyo  broedere  ende  den  capiteyn  van  zynen  regimente 
hier  binnen  bevonden,  ende  voorts  deo  voornoemden  Yaletle 
met  aile  zyne  peerde  ruyterea  ende  traanten  emmers  tôt  wy 
den  grond  vaa  fanerlieder  voornemen  nader  zull^  hebben  ver- 
staen,  ende  int  byzoodere  gbeweten  den  staet  der  stadt  van 
Antwerpen ,  daer  in  dat  al  es  gheleghea ,  metsgaders  van  Denre- 
monde  ende  andere.  Temeer  dat  wy  al  van  gbistere  avondt 
gheweten  hebben  het  garnisoen  van  Dixmude  ten  lelven  daghe 
le  neghen  hueren  voor  de  noene  derghelyck  desseing  unyt  ghe- 
recht  te  hebbene  «  met  moorde  ende  met  brande ,  ende  dies  viry 
hedent  verbeyden  breeder  particulariteyt;  intérim  blyvende  de 
heere  van  Chamoy  meester  der  stadt  van  Dunkercke»  tôt  onsen 
leetwesen,  omme  de  imporlancie  van  diere.  Van  al  tVelck  wy 
goed  gheacht  hebben.  UE  :  Ed  :  te  verwittighen.  En  meerdat 
wy  uuyt  verscheyde,  jae,  onghetallighe  argumenten*  te  lanck 
omme  schryven»  boven  het  eyghen  verclaers  by  den  voorn  . 
Espiezy  eenighen  onzer  ghenouch  opentlick  ghedaen,  verslaen 
hebben  t'zelve  al  van  langher  handt  bedoelt  ende  aengheleyt 
gheweest  te  zyne,  ende  zoo  verre  te  zyne  dat  ongetwyffeit  daer 
uuyt  zal  moeten  voighen  eene  groote  veranderinghe  in  den  staet 
van  den  lande,  die  god  ghelucke,  ende  zoo  v^y  duchten  dat 
den  uuytganck  van  den  mansclacht  op  Antwerpen  ons  dat 
ook  vastelicker  zal  doen  gelooven.  Ten  hende  ghylieden  voor- 
ziet  tôt  UL  :  gherusticheyt  zoo  dat  behoort  ;  ende  daer  of  voorts 
doen  de  wetene  den  staten  van  Hollandt,  ons  voorts  van  we- 
derzyde  berichtende  van  al  fgeene  ghylieden  zult  weten  dienende 
tôt  onze  verder  instructie ,  ende  int  byzondere  van  den  staet 
der  stadt  van  Antwerpen  ,  ende  daer  naer  wy  met  zeer  aencxstich 
herte  buuten  der  mate  zeere  verlanghen.   Hiermede. 

»  Edele  wyse  ende  voorzieneghe  heeren,  God  zy  met  U  :  E  :. 
Uuyt  Brugghe»  den  xviij"  dach  van  Lauwe.  1583. 

B  Ulieder  Ed  :  goede  vrienden  Borchmeesters  Scepenen 
ende  Raedt  van  der  stede  van  Brugghe.  » 
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A  Diimude  les  partisans  du  duc  avaient  miens  réussi  qu'à 
Hmgds,  grâce  à  l'adresse  du  Seig'  de  Sélincourt«  gouverneur 
de  eette  place.  Ce  qui  arriva  dans  cette  ville  peut  nous  donner 
sue  idée  ce  qui  aurait  pu  arriver  à  Bruges;  car,  quoique  les 
Inbilaiits  n'offrissent  aucune  résistance  aux  Français,  ceux-ci  n'en 
coofflencèreot  pas  moins  à  massacrer  tout  ce  qu'ils  recontraient 
ei  à  dévaster  et  piller  les  habitations  des  paisibles  Dixmudois. 
ibis  laissons  parler  les  magistrats  de  Dixmude  eux-mêmes. 
Sm  comment  ils  racontent  l'attentat  de  Sélincourt,  dans  une 
lettre  adressée  le  lendemain  (18  janvier)  aux  avoués  et  éche- 
vns  de  la  ville  d'Ypres  : 

<  Edele  ende  weerde  heeren.  Wy  hebben  ontfaen  UL:  Ed: 
Bi&si\e  gbedateert  van  de  date  van  hedent ,  ende  omme  ten 
iiiK)uden  van  diere  te  voldoene  ende  UL:  Ed:  voor  de  desolatie 
ékr  gheschiet  t'onderrichlene,  zo  zal  UL:  E:  beiieven  te  wetene 
(bt  als  ghisteren  ,  ontrent  den  acht  bueren  voor  de  noene ,  den 
beerevan  Selincourt,  hebbende  ons  collegie  ghedaen  vergaderen 
oïDffle  ons  te  comniuniquerene,  zo  hy  zeyde,  zekere  brieven  die 
bj  oDtfanghen  hadde  van  zyne  hoocheyt ,  ons  lieeft  vertoocht 
de  wille  van  zyne  hoocheyt  le  zyne ,  zo  v^el  hier  als  alomme 
dders,  exercitie  ghedaen  te  worden  van  het  roomsche  religie, 
oimers  gheadmiteert  te  worden  een  religioens  vrede,  ende  tôt  zyne 
aeerder  verzekerthede  afgenomraen  te  worden  de  wapens  van 
<ie  inghesetenen  dezer  slede  ,  verzouckende  boven  dien  den 
voorn.  Selincourt  te  hebben  in  zyn  bevel  als  commandant  over 
bel  garnisoen  in  de  absenlie  van  den  heere  van  Saiseval  ^,  de 
slotels  van  de  poorten  dezer  stede,  ende  de  préeminentie  van 
l'geven  van  den  woorde.  Ende  aizoo  wy  .t'zelve  vertoocb  int 
l^ghe  aenhoort  hebbende»  aen  hem  verzochten,  dal  hem  beiieven 
zoade  te  vertrecken,  omme  danof  met  anderen  te  spreken  ende 
f^Ueren ,  es  van  ons  scheidende   ghegaen   uuter  camere  tôt 

*  Saisseval  se  trouvait  2i  Anvers,  où  il  périt  d*après  une  lettre  que  nous 
poblioDs  plus  loin. 
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beneden  op  de  marct  ;  aldoe  terelont  ende ,  in  manière  van 
spreken*  binnen  een  momenl  daernaer»  ende  eer  onderstoni  de 
capiteynen  van  de  borgherlycke  wachi ,  (de  \7elke  hy  tzelve 
begheerde  ghecommuniqueeri  le  wordeo)  by  ons  vergaderl  waren , 
de  soldaten  zynde  al  gbereet  in  wapenens,  hem  Heden  ghesai- 
sisserl  hebben  van  der  marci  ende  beghonsi  te  acbieCen  ende 
te  vermoorden  al  de  ghene  die  sy  in  de  farie  ghevonden 
bebl)en  »  duerstekende  alvoren  een  van  de  capiteynen  van  de 
borgerlicke  wacht  deser  stede  ;  aldoe  beghonst  heefl  onse 
desolacie  zo  dat  binnen  den  tyt  van  twee  tôt  drie  hueren 
diverscbe  borgbers»  wel  lot  vichtich  toe,  emmers  zo  als  wy 
alnoch  connen  weten  ,  vermoord  ende  ghesaccagiert  zyn  gbe- 
veest,  ende  vêle  ghepilliert  ende  gheplundert  zynde,  aizo,  god 
betert  bet  »  jamerlyc  metten  inghesetenen  deser  stede  vergaen 
ende  bueriieden  wapenen  afgbenommen.  Ende  bopende  biermede 
t'UL.  E.  verzoucke  voldaen  t*bebben  ,  zullen  deze  henden  met 
onze  jonstigbe  recommandatîe  aen  UL.  goede  gratîe.  Uni  Dixniuile 
desen  xviij  in  Lauwe  i583,  stils  novo.  » 

«  UL.  E.  goedjonstigbe  vrienden  «  Burcbroeester  Scepenen 
ende  raedt  van  der  slede  van  Dixmode.  » 

(Signé)  TivBRG.  » 
Souscription  : 

«  Edeleende  weerdebeeren  Voocht,  scbepenen  ende 
raedt  van  der  slede  van  Ypre.  » 

A  Ostende,  par  contre,  la  tentative  avait  échouée.  La  gar- 
nison se  composait  de  deux  enseignes  l'une  de  troupes  flaman- 
des/sous  les  ordres'du  capitaine  Uuttenrecht ,  Tautre  de  troupes 
françaises^  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Sauret.  Le  capitaine 
flamand  parvint  à  rester  maître  de  la  ville  et  de  Sauret  se 
retira  avec  sa  compagnie  à  Dixmude;  c'est  lui-même  qui 
nous  rapprend  par  une  lettre  adressée  le  23  janvier  à  son 
ami  le  capitaine  de  Castels  :  «  Il  y  a  quatre  jours ,  écrit-il  » 
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qoe  Dons  voas  depeschames  ung  niessagier,  duquel  n'ayant 
eo  oooveiles»  je  vous  escriray  encoires  par  cestuy,  et  voufr 
dira;  qoe  je  o^ay  perdu  que  mon  équipage  à  mon  retour 
ifOstbetide  où  je  vous  escripvoys  par  ma  dernière  lettre  que 
/avoîs  eu  toiU  le  peuple  bandé  contre  moy  ;  duquel  avec 
i'ayde  de  INeu  »  je  me  deslivray  sans  avoir  eu  qu'un  soldai 
bbsé ,  et  entroy  avee  ma  compagnie  en  ceste  ville ,  où  nous- 
soornes  en  toutes  les  peynes  du  monde  d'avoir  des  nouvelles 
^  Denremofide.  Nous  y  avons  voulu  envoyer,  mais  il  n'y  a 
«fl  ordre  de  passer.  Quoy  que  ce  soyt  nous^  avons  fait  beaucoup 
<le  pertes  dans  Anvers  ;  M''  de  Saisoval ,  W*  du  camp  y  a 
^  taé,  et  josqnes  à  quatre-cens  gentilshommes.  On  ne  fault 
^bter  que  la  plnspart  de  noz  amis  s'y  soient  trouvez.  On 
liHqae  les  quatre  membres  ont  envoyé  leurs  députez  vers  son 
^  pour  repatrier  toutes  choses  ;  je  ne  scay  comment  cela  se 
{■ôirra  après  on  si  remarquabre  perle  et  si  dommageable  au 
s^rrice  de  notre  maistre.  Il  s'est  faict  icy  quelque  désordre 
a  Texéeution  de  ce  qui  s^est  passé ,  comme  vous  scavez  qu'il 
^  malaisé  de  refî'éner  l'insolence  du  soldat  sur  la  chaude , 
Bais  tontes  choses  sont  en  seureté  et  remises  au  premier  estât 
[^r  le  commerce  de  tous  noz  voysins ,  encore  que  le  malheur 
P^  les  tient  encore  en  quelque  double.  Ains*  attendons  des 
^velles  de  son  Alteze  ,  laquelle ,  je  supplie  à  Dieu  vouloir 
omduire  et  gouverner  par  son  saint  esprit  à  une  sy  grande 
(^refaite  dolleuf  et  regret  qu'il  souffre  pour  le  succès  advenue. 
Je  me  oonsolle  que  vous  soyez  en  bon  estât  »  auquel  je  supplie 
voas  maintenir ,  le  priant ,  i» 
>  UoDsT  qaMl  vous  donne  aultant  d'heur  que  vuus  en  désirez. 

B  De  Dixmude  ce  xxiij*  jour  de  Janvier. 

»  Vre  plus  humble  et  Gdelie  à  vous  faire  service 

DE   SaURET.    » 

Comme  on  le  voit ,  six  jour*s  après  la  tentative  contre  Anvers, 
's  partisans    du    duc    n'avaient   pas    de  ses  nouvelles    et    ne 
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savaient  ce  qu*il  était  devenu;  ils  envoyèrent,  de  tons  côtés, 
des  messagers  qui  furent  arrêtés,  soit  à  Bruges,  soit  à  Ostende. 
Cest  ainsi  que  le  25  janvier  Maximilien  de  Homes,  qui  com- 
mandait à  Furnes ,  intercepta  deux  lettres  du  fougueux  vicomte 
de  Cliamoy,  gouverneur  de  la  ville  de  Dunkerque.  L'une  de 
ces  lettres  était  adressée  au  Seig'  de  Selzeval,  l'autre  au  Seig' 
de  Rebours  ^.  Toutes  deux  nous  dépeignent  tellement  bien 
les  sentiments  violents  qui  animaient  Chamoy ,  que  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  de  les  donner  en  entier;  à  ces  deux 
lettres  se  trouvait  jointe  une  troisième  signée  des  initiales  P:  C: 
et  adressé  au  Capif*^  de  Sauret  dont  il  vient  d'être  question. 
Le  même  jour  (25  janvier)  à  iO  heures  du  soir  Maximilien 
de  Homes  envoya  ces  trois  lettres  aux  bourgmestres  et  écbevins 
de  la  ville  de  Bruges  et  du  Franc,  avec  prière  de  les  faire 
parvenir  immédiatement  au  prince  d'Orange. 

»  Monsieur  mon  grant  amy.  Avec  beaucoup  de  peines  j'ai  leii 
votre  lettre,  pour  lesdictes  fascheuses  nouvelles  d'Anvers,  touUes- 
fois ,  avec  ung  pouice  de  terre  il  fault  monstrer  que  nous 
sommes  vrais  fronçois,  et  serviteurs  de  nostre  maistre;  et  m'es- 
roerveille  que  faictes  tant  de  courtoisie,  comme  de  renvoyer  ou 
laisser  passer  ceulx  qui  vous  vouldraient  veoir  mort,  et  qui 
destiennent  les  nostres  prisonniers  comme  ennemys.  Gestes  c'est 
donc  pour  vous  asseurer  que  je  ne  fais  ainsy ,  mais  au  contraire 
tous  ceulx  que  je  puis  avoir  d'Anvers,  ou  d'Ostende,  ou  de 
Bruges ,  je  les  retiens  pour  leur  faire  le  pis  que  je  pourray 
si  nos  compaignons  ont  mal ,  ou  que  monseigneur  ait  desplaisir. 
J'ay  faict  entrer  deux  compaignies  qui  estoient  à  Ostende  en 
ce  lieu.  J'escrips  à  Mons.  de  Rebours ,  je  vous  prie  luy  envoyer 


*  C'est  le  Seig'  de  Rebours  qui  avait  la    conduite  des  quatre  enseignes 
envoyées  de  Menin  à  Bruges  pour  y  faire  le  coup-de-main. 
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si  tost  les  lettres  sll  n^est  là.  El  si  scavez  encoîre  premfer  que 
ffloi  des  nouvelles  9  je  vous  prie  m'en  mander.  » 

»    DE   ChàHOV.    » 

c  A  Monsieur 
X'de  Selzeval,  capitaine  d^une  compagnie 
de  gens  de  pied.  » 

La  deoxièoie  lettre  est  adressée  au  Seig'  de  Rebours  et  porte 
la  date  du  23  janvier. 

<  Monsieur.  Ce  n'est  sans  regret  qu'il  faille  que  j'entende  les 
bcbeuses  nouvelles  que  vous  m'avez  mandez,  et  plus  de  ne 
scaToiroù  est  nostre  maistre;  toutesfois  il  Tault  en  cecy  se  gou- 
fffoer  comme  ses  très  humbles  serviteurs ,  et  mettre  peines 
ifempescher  que  l'ennemy  ne  pescbe  sur  nous  en  ceste  eau  si 
troublée;  qui  me  faict  vous  prier  d'envoyer  icy  deulx  de  vos 
compagnies  puisqu'il  y  va  du  service  de  Monseigneur ,  et  que 
vous  me  Eaites  ce  bien  de  m'en  offrir;  aviserez  s'il  vous  plaist 
<le  TOUS  tenir  avec  les  autres  en  lieu  où  on  ne  vous  puisse  que 
k  moins  endomnmger,  craignant  que  vos  hommes  ne  se  perdent. 
El  si  on  s'ataque  icy  croyez  que  vous  serez  le  premier  adverty, 
^  fy  ai  moyen.  Je  suis  aussi  incertain  que  vous  de  ce  qui  s'est 
P^sé  en  Anvers,  de  quoy  je  suis  en  extrême  peine  et  entends 
toos  les  jours  nouvelles  que  je  vous  manderay ,  incontinent  que 
jeo  anray  reçu  ;  de  mesme  je  vous  supplie  aultant  de  votre 
part.  Et  croyez  que  le  roy  est  déjà  adverty  de  tout  cecy,  qui 
^a  pas  envie  de  laisser  Monseigneur  son  frère  embarassé,  et 
verrez  bienlost  l'effect  d'ung  bon  secours.  Monsieur  de  Tourdon  (?y 
^  retenu  à  Calais  tous  les  navires  flamands;  j'en  fais  aultant 
'<7  ♦  et  ay  arresté  tous  ceulx  que  j'ay  peu  avoir  d'Anvers.  Jus- 
(|Q'à  ce  que  f  entende  ou  sera  nostre  maistre  ;  et  que  Ton  lais* 
^ra  aller  trois  des  miens  que  j'envoyai  à  sa  cour.  Ceulx  do 
Hessiogues  volent  tous  ceulx  qui  passent  là.  Voilà  tout  ce  que 
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je  vous  puis  dire  pour  eesie  heure,  sinon  que  je  prie  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  heureuse  et  longue  vie.  de  Dunckerque 
ce  xxiij  de  janvier  4583.  » 

a  Vostre  aultant  affectionné 

à  vous  faire  service  b 

«  Chamoy.  » 
«  A  Monsieur 

Mons"  de  Rebours 
à  la  part  où  il 
sera,  b 


Enfin  la  troisième  lettre  ne  porte  pas  de  signature,  mais 
est  seulement  marquée  des  initiales  P  C  entourée  de  quatre 
petites  8.  Elle  est  ardessée  à  Mons'  de  Sauret ,  et  nous  semble 
être  la  réponse  du  capitaine  de  Castels  à  la  lettre  que  nous 
avons  donnée  ci-avant  : 


a  J'ay  receu  celle  que  m*avez  envoyée,  de  quoy  suis  esté 
très  ayse  de  scavoir  nouvelles  de  vostre  santé,  de  quoyj'estois 
en  grand  seing»  sachant  qu'estiez  dehors  vostre  garnison.  Mais 
sommes  en  peine  de  scavoir  nouvelles  de  son  Altesse,  pour  veoir  à 
la  vérité,  8*il  est  à  son  armée,  et  où  elle  esU  Mous  y  avons 
envoyé  trois  messagiers  lesquels  sont  esté  retenus  à  Nienport  et 
à  Bruges,  et  encoires  en  faisons  partir  à  ce  matin  deux  pour 
aller  scavoir  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Anvers. 
Je  déplore  le  desastre  de  ce  qui  est  arrivé  et  la  perte  de  beau- 
coup de  nos  amys  que  y  avons  perdu.  Je  prie  prendre  en 
patience  la  vostre,  vous  asseurant  que  je  n'en  suis  de  rien 
moins  fasché  que  vous.  Je  vous  prie,  si  scavez  des  nouvelles 
de  nostre  maistre,  de  m'en  advertir  par  le  premier,  et  m'aimer 
toujours  comme  ccluy  qui  vous  honore  plus  que  tout  le  monde. 
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ic  Toos  baise  les  mains  de  tout  mon  afiection.  A  Dieu,  mon- 
sieur. Je  prie  dieu  qui  vous  doint  ce  que  désirez.  » 

»  Celuy  qui  est  plus  humble  et 
affectionné  serviteur,  i» 

s 
sPCs 
c  A  Monsieur  s 

Monsieur  de  Sauret 

Gapitaine.  » 

Il  résulte  de  ces  lettres,  que,  six  jours  après  l'attentat, 
Im  les  partisans  du  duc  qui  se  trouvaient  dans  la  Westflandre , 
ifis  que  de  Gbamoy,  de  Sélincourt ,  de  Rebours  etc.,  n'avaient 
iKuue  nouvelle  de  la  personne  de  leur  mattre  :  ils  ignoraient 
s'il  était  ou  non  avec  son  armée  et  ils  ne  savaient  pas  même 
ee  qoe  celle-ci  était  devenue. 

Mais  ces  lettres  nous  ont  conduit  bien  loin  des  négociations 
du  3f  janvier,   nous  y  reviendrons  dans  un   prochain   article. 


INFLUENCE 


»E  LA 


RÉVOLUTION  BRABANÇONNE 

SUE  LA 

CAISSE  COIIliNAUi  DE  LA  TILLE  DE  LIERBE. 

PAR 

n.  UB  Babow  db  riEBIiANT, 

MIMBaB    COtatiiTONDART     DB     l'aCADÉHIB» 


Depuis  nombre  d^anaées  les  archives  de  la  ville  de  Lierre 
présentaient  une  lacune  dans  la  série  de  ses  comptes  »  savoir  : 
depuis  le  I**  novembre  4789  jusqu'à  la  fin  d^octobre  1790.  On 
en  était  réduit  aux  conjectures  pour  savoir  quel  pouvait  être  le 
motif  de  ce  vide  dans  des  archives  généralement  bien  tenues  et 
conservées ,  lorsqu'un  registre  des  comptes  embrassant  cette 
période  fut  trouvé  dans  des  papiers  délaissés  par  un  ancien  con- 
seiller au  conseil  de  Brabant  ^,  parmi  lesquels  il  était  resté  jos- 
qu^alors  inaperçu. 

Il  est  probable  que  le  magistrat  municipal  n^ayant  pas  voulu 
clore  ces  comptes  de  la  manière  habituelle ,  on  les  adressa  au 
conseil  souverain  de  Brabant  afin  de  recevoir  cette  approbation 
d'oOice.  Les  événements  et  les  changements  politiques  arrivés 
depuis  9  auront  sans  doute  mis  obstacle  à  ce  que  cette  approba- 
tion fût  accordée. 

Ce  qui  permet  d^accepter  celte  conjecture»  c*est  la  réserve 
des  trois  états  de  la  ville  de  Lierre,  et  le  refus  de  clôture 
de  la  part  de  l'échevin  van  den  Broeck,  qui  se  trouvent  au 
pied  du  compte,  et  qui  sont  ainsi  conçus  : 

*  J.  C.  de  ViroD,  décédé  h  Bruxelles  le  27  avril  1709. 
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AlleD  de  Yooi*staeDde  Rekeningeo  aeo  de  dry  leden  der 
siad  Lier  voorgelezea ,  op  allen  gelelh  worden  de  zelve  geslo- 
ten  mids  nogtans  de  stad  gebeel  blyft  legen  aile  de  gène 
ofer  bet  gène  aen  de  stad  beboort  betaeit  of  gerestitueerd 
te  wordeo. 

Acinm  den  16  feb,  1792. 

Ita  est. 
LuD.  Car.  STALPAERT,  adj.  seer". 

De  posi  verkiaert  den  faeere  schepenen  van  den  Broeck 
de  voreostaende  rekeningen  niet  te  willen  sluyten.  —  Acium 
datom  aïs  boven. 

Ita  est. 
LuD.  Car.  STALPAERT,  adj.  secH*. 

1792. 

Quels  poorraient  être  les  motifs  de  ces  réserves  et  de  ce  refus  ? 

Seraient-ce  les  nombreuses  dépenses  se  rapportant  à  la  révo- 
lalion  brabançonne ,  qui  éclata  à  cette  époque ,  dépenses  que 
le  compte  porte  à  charge  de  la  ville  «  et  qui  sont  en  tout 
cas  assez  curieuses  pour  qu'on  en  conserve  la  mémoire  ?  C'est  à  ce 
titre  et  comme  document  se  rapportant  aux  événements  dont» 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  notre  patrie  fut  le  théâtre,  que 
nous  publions  les  extraits  qui  suivent  : 

Uitgeef  aen  guides, 

Aen  guides  ter  oorsaecke  van  Syne  Majesteyds 
trooppen  van  i  9*"  tôt  5  X^  4789  par  liste  à  7  s' 
par  uere 307—  3  Va 

Uitgeef  aen  alderhande  leveringe, 

Aen  Jouff.  Maria  Haerts  over  hier  voor  de  patriot- 
ten  byquitt 51—  9 

Aen  de  Dekens  van  de  Colveniere  over  bet  inhae- 
len  ^n  d'heer  van  der  Noot  per  elfquilt 125—48  '/4 
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Aen  de  Dekens  tao  den  Kniysboog  over  als  voren 
per4quiU 45—19  */« 

Aen  een  balf  ton  hier  voor  de  wagte 2—5 

Aen  L.  Truyts  over  46  ^/s  pond  fackel  voor  de  în- 
haeling  van  van  der  Noot  en  per  qnitt 52—  6  ^/« 

Aen  G.  van  SCevens  over  bet  maecken  met  vergnl- 
den  van  den  standaert  per  qnitt 24 — Il  </« 

Aen  P.  van  In  over  5  ^/s  pont  wiUe  flambeeuwen 
voor  de  uitvaert  der  geblevene  vaderlanders  p»  qiiilt.      56 —  4  ^U 

Aen  Frans  de  Belder  over  liooy  en  aver  voor  de 
peerden  van  de  Heeren  van  den  Comité  per  quitl.  .  .        5 — 17  *f^ 

Aen  Peeter  Verbaert  over  vuerwerk  op  bel  in- 
baelen  van  d*beer  van   der  Noot  per  qiiilt.  ...      26  —  10 

Aen  H.  Hangeiscbots  over  als  voren 5 — 14 

Aen  J.  H.  Yekemans  over  18  vritte  vierlemmers 
flambeeuwen,  v^egende  75  pond,  aen  \ — 4  per  pont» 
gedient  bebbende  voor  den  entré  van  d'heer  van 
der  Noot,  per  qnitt 90—  0 

Aen  P.  J.  Meert  over  292  kruysbrooden  op  den 
naemdag  van   van  der  Moot  p*  q 7 —  6 

Aen  P.  Rongé  voor  33  potten  diesters  bîerop 
den  naemdag  van  van  der  Noot  per   qnitt.  •  .  .        4—19 

Aen  jouffrouw  van  Peit  over  flambeeuwen  op 
liel  inhaelen    van  van  der  Noot  p.  q 25—  7  ^/a 

Aen  Gom.  Tramaseur  over  kruysbrooden  en  keir- 
sen  over  bet  inbaelen  van  d'beer  van  der  Noot  p.  q.        7 —  7  ^U 

Aen  Daems  over  100  kruysbrooden  voordevry* 
willigers  per    quilt 2 — 10 

Aen  J.  F.  CoopuI  over  1500  pond  poeder  à  60 
^ulden  per  honderl  ende  mits  dry  guldens  rabat 
voor  contante  betaelinge»  comt  by  qititt 829—10 

Aen  Peeter  Uygen  aen  reparatie  aen  de  fusieken.      99 — 18 

Aen  den  selven  over  liverancie  van  poeder.  .  .        2 — 10 
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Aea  de  wed.  Goea  over  eyserwerck  aen  d' affayten , 

perqaiU 50—45  ''4 

Aen  Jacob  Steps  over  eyser  aen  d'affayten  p.  q.  47 —  4 

Aen  Cornélius  Schellekens  tôt  Antwerpen  over 

vier  nieowe  trommels  per  qnitt 40—  0 

Aen  H.  Van  Mol  over  reparalie  aen  de  fusieken  p.  q.  54-"i0 

Aen  P.  Schellekens  over  10  roarmitten  wegende 
80  pont  en  reparatie  aen  de  geweîren  per  spectf. 

eo  qoittancie 74—42 

Aen  den  zadelmaker  Geraro  over  vier  riemen  voor 

de  trommels  per  quitt 4 —  4 

Aen  Alexander  Frison  voor  een  paer  schoenen 

voor  eenen  vaederlander 2—  5 

Aen  Frans  Coluy  over  trommel  en  tentcoor  p.  q.  4 — 15 

Aen  d'heer  van  den  Brànd  over    hier  voor  de 

patriotten,  per  quitt 38 —  5  ^l^ 

Aen  H.  Naets  over  vyf  tonnen  hier  voor  de  vry- 

villigers  per  quitt 38 —  5 

Aen  Lambert   Janssens  over  reparatie   aen  de 

stoven  en  gevireiren  per  quitt 153 —  0  Vi 

Aen  de  Backere  voor  de  vrywilligers,  by  kennis 

no  U.  Eerw.  en  ordens 46—  5 

Vytgeef  aen dragen  van  schraegen  «   tortsen  .  .  . 

Aen  P.  Boguerls  over  het  dragen  van  stads  tortsen 
op  bel  inhaelen  van  d'h'  van  der  Noot 4—40 

Aen  Henri  Somblé ,  cum  suis,  over  het  dragen 
^Q  schraegen  in  de  processie  van  den  biddag  tôt 
wdstand  van  'tvaederlant 3—  0 

Aen  P.  Bogaerts  over  het  dragen  der  stadstortsen 
in  de  selve  processie 4—40 

Aen  Somblé  over  het  dragen  van  de  schraegen 
in  de  processie  van  devotie  op  46  7^' 3—  0 

Aen  Bogaerts  over  het  dragen  der  tortsen.  .  .        1—40 
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Aen  P.  Hens  over  het  dragen  der  slockeo  .  .  .        2—  2 
Aen  S  rontgasten  over  gardes  in  de  misse  van 
dankbaerfaeyd I —  8 

Uytgeef  aen  gesonge  mssm  en  andere  godudiensien. 

Betaelt  aen  P.  Huiler  over  bel  luyden  van  de 
missen  tôt  welstand  van  bet  vaederlant  per  quitt,        9 — 4â 

Aen  Jan  de  Ka  over  bet  besorgen  van  bet  gène 
noodig  ware  tôt  den  lykdienst  voor  de  overledene 
patriotten I—  4 

Aen  de  luyers  over  bet  luyden  tôt  den  voors. 
lykdienst  per  quitt 5—  8 

Aen  G.  F.  Rennis  cum  suis  over  bet  spelen  in 
het  planten  van  den  staek  ^  p.  q 40—10 

Aen  Jacq.  Kiekens  cum  suis  over  bet  luyden  van 
de  misse  op  den  naemdag  van  d'beer  van  der  Noot 
per  quitt •  •        4 —  4 

Aen  de'beeren  sangmeesters  over  9  missen  en 
loven  solemneel  tôt  welstand  van  'i  vaederlant 
p.  quitt 61—7 

Uiigeef  aen  toaegen  kair  en  scheepsvragten. 

Aen  J.  B.  de  Swert  over  voeren  van  geweiren 
met    verteer  per  quitt 6—13 

UUgeef  aen  onkosten^  militair^  enx. 

Betaelt  aen  P.  Schellekens  over  een  lanteirne 
door  Z.  H.  troupen  medegenomen  p.  q 13^18 

Aen  van  de  Yen  voor  20  potten  Gaves  ^  voor 
de  trouppen  per  quitt 2—12 

f  L*emblèine  de  la  liberté  pendant  la  période  de  la  révolution  patriote 
consistait  en  une  grande  perche  que  surmontait  un  chapeau,  —  un  la  voit 
représentée ,  tenue  par  un  lion ,  sur  la  monnaie  de  cuivre  du  temps. 

*  Dénomination  de  la  bière  qui  se  fabrique  à  Lierre. 
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Aen  4  mannen  die  naer  Diest  moesten  trekken 

bj  kennis  van  U  Eerw.  betaelt 2 —  0 

Betaelt  voor  de  pré  van  896  man  per  ordonnancie.  322— i  G 

Item  aen  het  selve  corps  medegegeven  per  ordon- 
DiDtie iOOO— 00 

Item  aen  de  2  si.  boven  hunne  pré  per  ordon- 
nancie   211—00 

Item  betaelt  aen  P.  J.  F.  Yinck  adjudant  over 
opiegvan  eenen  stnyver  per  man  daeghs  dus  voor 

324  man  per  ordonn.  en  quitt 178—48 

Item  alnog  voor  210  man  per  ord.  en  quitt.  •  84—  0 
Uyigeef  aen  extraordinair  en  alderande* 

Aen  eene  publicatie  per   plateas   nopens  de  in- 

Klenlie  te  doen  aen  borgers 1 —  4 

Aen  eene  publicatie  nopens  het  gekogt  geplun- 

M  gœd  in  te  brengen 1 —  4 

OTer  eene  publicatie  nopens  het  schieten.  ...  1 —  4 

Over  een  dito  nopens  het  werven 1 —  4 

Over  een  dito  nopens  het  by  een  rotten  der  kin- 

deren  met  stocken 1 —  4 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  schinipschriften  en 

voorden 1 —  4 

Aen  het  setten  der  stoeltjens  in  den  lyckdienst 

îao  de  overiene  vaederlandersby  kennis  van  U  Eerw.  1 —  5 

Aen  eene  publicatie  nopens  het  schieten  ....  1 —  4 

Item  over    eene  publicatie  van   geene  waepens 

^  coopen  van  de  crychs  volckeren 1 —  4 

Aen  J.  B.  du  Plecy  over  het  maecken  van  car- 

tOQchen  by  kennis  van  U  Eerw.  p.  q 9 — 15 

Aen  eene  publicatie  van  niet  gaen  sonder  pas.  1 —  4 

Item  betaelt  aen  bier  voor  eenige  vaederlanders 

bj  kennis  van  U  Eerw 2—12 

Aen  Flora  Hens  voor  40  vaederlanders  getrac- 

teert  te  hebben  p.  quit 4—0 


—  48  — 

Aen  vertier  en  drinkgeld  in  het  haelen  van  de 

fusieken  in  den  Eekbof  lot  Antwerpen 4—47 

Aen  eene  pubiicatie  per  plateas  van  het  casteei 

van  Antwerpen  iangs  de  schelde  niet  te  naederen.  i —  4 

Aen  een  dito  nopens  de  logementbriefkens.  .  .  1 —  4 

Aen  G.  F.  Kennis  cum  suis  over  het  spelen  ten 

tyde  van  den  entrée  van  d'heer  van  der  Noot  p.  q.  23 —  2 

Aen  een  pubiicatie  nopens  het  vegten  en  schieteo 

der  jongers i —  4 

Aen  eene  ditto  nopens  veyiigheyt  des  voickx  .  i —  4 

AenN.  van Hoi  over  reparatie aendegeweiren  p.q.  12— iO 

Aen  het    setten  der    stoeltjens  in  de  mis   van 

dankbaerheyd 2 — 10 

Aen  eene  pubiicatie  nopens  gemyne  rnste  .  •  .  i —  4 

Aen  eene    pubiicatie  nopens  den  wapenhandel.  1 —  4 

Aen    J.  Gutiiams    over  reparatie   van  geweiren 

by  kennis  en  qui4t 13—  7 

Item  alnog  betaelt  voor  haelen  van  ge?reiren  per 

ord.  en  quitt • 16—18  «/s 

Aen  eene  pubiicatie  per  platcard  nopens  de  in- 
roeping  van  aile  deghene  die  iets  tôt  laslen  hadden 

van  de  gedelineerde 1 —  4 

Item  betaelt  over  informatien  tôt  Mechelen  naer 

de  stads  canonnekens 2 —  2 

Aen  de  waekers  op  de  Gilde  caen:ers  als  het  crychs- 

volk  daer  op  gelogeerd  was  by  kennis  van  U.  Ecrw.  3—3 

Aen  vier  publicatien  nopens  het  overbrengen  van 
iets  tôt  laste  der  gedetineerde  te  weten,  item.  .  . 

en  nopens  het  plunderen 4—16 

Aen  J.  Guiliams  over  reparatie  aen  de  gev^eiren 

per  quillnntie  en  kennis 15 —  5 

Aen  Gaspar  Berckmans  over  logement  en   cost 
en  drank  voor    vier  kryghsiieden  by  kennis  van 

U  Eerw 0-16 
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Aeo  eene  poblicatie  nopenâ  de  gemyne  rnst.  .        1—4 

Aen  eeo  dito  nopeos  de  gedetineerde i —  4 

Belaelt  aen  Frans  Coluy  over  genevel  voor  de 

patroaillicD  ten  tyde  van  bel  overgaen  van  H  cas- 

teel  rao  Àntwerpen  p.  q f— 17  */t 

Aea  een  poblicalie  nopens  het  storoien I —  4 

Aeo  een  publicatie  nopens d*enterprise  van  fouragie  i  —  4 
Aeo  recnielen  voor  verleir   in  bet    gaen   naer 

Aotwerpen  by  kennis  van  U  Eerw 1—45 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  patrouille  op  don 

kyîaock 1—4 

Aea  eene  dito  nopens  de  logeringe  van  vreemde*  I —  4 
Aen  eene  poblicaiie  nopens  bet  stormen.  •  .  •  i —  4 
Aei  bet  setten  van  stoeltjens  in  de  kerk  op  den 

nemdag  van    van  der  Noot 3—  0 

Aeo  den  deken    van  de  Kruysboog-Gilde  over 

bier,  keerssen»  lont,  enz.  soo  op  den  naemdag 

^n  Tan  der  Noot  als   andere  p.  q 40^  7 

Aen  eene  publicatie  nopens  de  v^gte I —  4 

Item  betaeit  aen  het  afkomen  van  de  vaderlan- 

ders  tôt  Dnffel  over  eten  en  drinken  voor  bun  en 

de  gène  bun  tôt  daer  zyn  toegegaeu  om  in  te  baelen 

aUes  by  kennis  van  U  Eennr 139—46  Vt 

Item  alnog  voor  vérteir » 0 — i^ 

Item  betaeit  over  bet  baelen  van  fusieken  naer 

Mechelea  per  ord.  en  quitt 11 —  9  Vs 

Item  over  twelf  geweiren  gekogt  in  den  band- 

boogbof  per  ord.  en  quitt 53—16 

Aen  een  publicatie    nopens    bet  règlement  der 

Irouppen 1 —  4 

Aen  een  publicatie  nopens  bet    optrekken    der 

^erianders 1—4 

Aen  een  ditio  nopende  vaiscbe  scbriften  ....        1—4 

n  XHI  4 
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Item  betaeit  over  verteir  en  drinckgeld  in  het 

haelen   der  geweiren , 4 —  2 

Item  aen  de  wagt  dier 4—48 

Aen  P.  F.  Uytven  over  beslaen  van  nieuwe  affuy- 

ten  Yoor  de  stads  canonnekens  en  per  quitt. .  .  .  45—  6 

Aen  Donwen  over  vragt  van  vier  trommels  •  .  •  •  0—14 

Item  betaeit  over  recreatie  voor  het  afcomende 

delachementvanvaderlandersbykennîssevanUEerw*  83—  6  ^/s 

Aen  publicatie  nopens  het  buyten  de  stadt  gaen 

van  miiitairen  en  Cnolhuyseu I«—  4 

Aen  Henry  Gostermans  ovçr  maeken  van  756  car- 

touchen  met  papier  per  ord.  en  quitt 3 — i5 

Aen  Jan  Min  over  vier  wielen  en  twee  assen  voor 

H  Canon  per  quitt 48—0 

Item  betaeit  6000  cartouchen  per  ord.  en  quitt.  .  30—0 


Traitement.  -  Gages.  -  Émoluments.  -  Épiées. 

Nous  extrayons  du  même  compte  les  articles  suivants,  qui 
nous  ont  frappé  par  leur  singularité,  et  dont  il  serait  curieux  de 
rechercher  Torigine.  Ils  pourront  présenter  quelque  intérêt  à  ceux 
qui  s'occupent  des  anciennes  institutions  de  notre  pays  ,  et  des 
mœurs  et  usages  de  nos  pères. 

Uytgeef  aen  vereering  en  maeltheden. 

Aen  de  heeren  van  het  magislraet  voor  hunnen 
Elenkoek 36—0 

Aen  den  Deken  van  d*ongeleerde  over  het  sien  van 
't  spel  als  ordinair. 9—46 

Uitgeef  aen  schenk  kalveren. 

Aen  den  heer  Borgemcester  over  synen  afval  als 

ordinair 3 — 0 

Aen  de  2  dieneude  rentmeesters  in  redemptie  van 

icder  Een  Calf.  komt 35—  8 
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Aeo  de  selve  over  bunnen  afval  ieder  3  goldens,  .        6 — 0 

Aen  den  conchergie  en  sladsbodeover  bunnen  afval 
saemen 3 — 0 

Betaelt  aen  G.  Peborg  etc.  over  een  quaert  Calf. 
Wegeode52  pond  à  6  s'  per  quitt 15— H 

Aeo  J.  F.  van  Peborg  over  een  quart  dito  wegende 
%  pond  per  quitt , 25—16 

Aen  H.  G.  van  Peborg  over  een  half  dito  wegende 
98  pond  p.  q 20—  8 

Aen  Frans  van  Evenbroeck  over  een  quart  dito 
wegende  53  pont  p.  q 15 — 12 

Aen  1.  Busschots  over  een  half  calf  wegende 
U4  V«  pond  p.  q 34—  7 

Deze  Calven  2yn  gepresenteerd. 

Aen  den  heer  Cancellier  */«  ^. 

Aen  d^beer  Fiscael  ^k. 

Aen  d^beer  Gommissaris  ^/). 

Aen  den  secretnris  van  den  Raede  ^Ia. 

Aile  aïs  van  outs  alsoo  geplogen. 


Une  tombola  ad  causas  pias  à  Gkeel  en  1520. 

Les  chroniques  deGheel»  que  publie  en  feuilleton  le  journal 
qui  slniprime  dans  cette  commune  (Nieuwêblad  van  Gheel)  rap- 

*  D'après  one  consulte  du  10  février  4693,  citée  par  Monsieur  le  Procureur 
général  de  Bavay  daus  son  discours  de  rentrée  de  la  Cour  d^appel  de  Bruxelles, 
proooneé  le  15  8>>'*  1849,  le  chancelier  avait  droit  à  on  bœuf  sur  la  ville  de  Lierre; 
—  I^avocal  fiscal  à  un  autre  bœuf  ou  à  cent  florins  ;  —  le  conseiller  pro- 
^Kur  général  aussi  à  un  bœuf,  ces  deux  bœufs  h  chargée  de  la  même 
ville.  —  Quand  ,  et  par  quels  motifs  ces  redevances  ont-elles  subi  des  modifi- 
catioDs?  —  Les  comptes  de  la  ville  de  Lierre  pourraient  donnrr  quelque 
lumière  à  cet  égard.  • . .  (Quant  aux  autres  émoluments  des  membres  du  con^eil 
dcBrabant,  parmi  lesquels  il  8*en  trouve  d'ane  nature  toute  aussi  bizarre,  con- 
><illtt  le  discours  cité  à  la  page  15  et  suivantes.)     ^ 
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portent  que  par  les  soins  de  Chrétien  van  Helinont«  secrétaire 
de  la  commune  «  et  pins  tard  marguillier  de  Téglise  de  St-Amand , 
il  fut  organisé  une  exposition  de  quantité  d'objets  offerts  par 
des  personnes  pieuses  6t  charitables,  consistant  en  drap»  toile, 
effets  d*habillement ,  meubles  »  ruches»  etc.»  etc.»  qui  compo- 
sèrent une  loterie  an  profit  de  ladite  église.  Voilà  monsieur  le 
comte  de  Thiennes  de  Rumbeke  ^  trouvant  un  prédécesseur  dans 
nos  anciennes  chroniques»  preuve  que  les  siècles  passés  ne  le 
cédaient  guère  à  nos  contemporains  en  fait  de  charité,  et  en 
inventions  ingénieuses  pour  la  rendre  productive  —  c'est  le  cas 
de  dire»  nil  $ub  sole  novum* 

«  AnnaleBdefAtaiiêmied'Àrehioiogie,  T.  XII  »  p.  175. 

(La  tuile  à  une  prochaine  livraiion,) 


NOTICE 


SUR    LA 


COMMUNE  DE  COUCKEUERE 

(Flandre  occidenUle) 


PikR 


M.  IB  ORAlfD-DE  REITLANDT, 

GmOtMcv  in  FlBMcet ,  membre  corretpoodaDt  «te  r Acadéniev 
4a  CMBilé  a«m«Ml  de  France,  ele. 


^»— 


La  commane  de  Coaekelaere  *«  située  entre  Dixmsde  et 
ThonrouC  à  proximité  de  PaRcien  château  de»  comtes  de  Flan- 
dre à  Wynendaele»  a  nne  origine  très-ancienne  que  Ton  pent 
reculer  jusqu'à  Tépoqne  oit  le  pagasisme  régnait  encore  dans 
ce  pays,  c^est-à-dire  an  VP  on  au  VIP  siècle  de  Tère  chrétienne. 
L'élymologie  de  son  nom  le  prouve.  En  effet  les  laers  {lar-laer) 
ciiez  les  pa'iens  étaient  des  lieux  où  les  prêtres  faisaient  leurs 
cérémonies  religieuses  et  où  ils  donnaient  renseignement  *.  Quant 
^  CoCt  Koken  ou  Couck,  c'est  la  racine  d'un  nom  propre  dont 
b  signification  historique  est  perdue. 

Les  chroniqueurs  nous  apprennent  que  le  seigneur  de  Couc- 
kelaere  alla  avec  ses  vassaux  à  Cassel  pour  secourir  Robert-le- 
Frison  dans  sa  guerre  contre  Richilde,  comtesse  de  Hainaut  (1070). 

Cette  seigneurie  appartenait  à  une  époque  reculée  à  la  maison 
de  Montmorency,  pois  elle  passa  aux  comtes  de  Middelbourg , 
de  Fantique  Tamille  de  Iférode  \  Plus  tard  la  cbâtellente  de 

'  KokeHlare  ,  CokeUn  ,  Cokelaere, 

*  BoDiiiACB ,  GeschiedenU  van  onderwyê  ,1'*  partie  f  pag.  39. 

'  P.  UmiRs  ,  Aloudenslaet  van  Fiaenderen  —  pag.  251  ^  Bruges  i84f  t  in -8**. 
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Coackelaere  est  devenue  la  propriété  des  princes  d'Iseghem  et 
une  princesse  de  cette  noble  maison  en  a  fait  entrer  les  domai- 
nes dans  rUIustre  famille  d'Arenberg  qui  les  possède  encore 
aujourd'hui. 

Les  seigneurs  avaient  leur  manoir  ou  château-fort,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges  appelés  Oosthofmole ,  à  Test  de  Féglise. 

Le  chûteau  féodal  de  Couckelaere  {Oosihof)  a  été  plusieurs 
fois  assiégé»  entr'autres  en  i437  par  les  Brugeois  révoltés  contre 
Philippe-le-Bon.  Ils  y  vinrent  pour  combattre  le  seigneur  qui 
avait  pris  parti  pour  le  comte  de  Flandre.  Le  château  fut  pris 
après  un  assaut  sanglant  ^  et  les  prisonniers  menés  à  Bruges 
avec  le  curé  Van  Reygersviiet  qui  avait  donné  Thospitalité  aux 
hommes  du  comte  *. 

Les  seigneurs  de  Couckelaere  construisirent  uu  autre  château 
(ZuidhoPf  au  sud  de  Féglise,  dont  on  voit  encore  quelques  traces 
et  dont  Sanderus  dans  la  Flandria  illustrata  donne  une  vue. 

Le  grand  sceau  féodal  de  la  châtellenie  existe  encore  ', 

Outre  les  deux  châteaux  dont  nous  venons  de  parler  il  s'en 
trouvait  un  troisième  au  midi  à  deux  ou  trois  kilomètres  du 
village  près  de  la  voie  romaine  {diverlicula) ,  appelée  encore 
aujourd'hui  Sleenslraet ,  qui  reliait  Gassel  à  Aerdenburg  en 
Zélande.  Ce  châleau»  dont  il  ne  reste  plus  d'autres  vestiges 
que  quelques  substructions  informes,  était  probablement  uu  de 
ceux  construits  au  IX*  siècle  par  Charles-ie-Chauve,  sur  le  lit- 
toral de  la  Flandre,  pour  arrêter  les  invasions  des  Normands  ^. 

L'église  de  cette  commune,  qui  du    reste  ne  présente    rien 


i  Les  canoDS  des   brageoîs  liraient  d*un   petit  bois   qui   existe  encore  et 
que  Ton  nomme  Kanonboichje, 

s  Jaerboeken  van  Brugge  —  l**  partie  ,  paç.  384. 

s  L*auteur  a  envoyé  une  empreinte  de  ce  sceau  au   musée  de  l*Âca(lémic 
fl\\rcliéolo|,no.  II  porte  la  léj^pndf^  suivanle  :  *  SEGIIEL  •  VAN  •  H£T  •  OOST 
INDE    ZUYT    HOF  .  IN    COKELAERE.  Il  est  du  XV1I«  siècle. 

*  P.  D^HooDKCHERRT  —  i4nm«/(»«  de  Flandre  tiunoiées  par  Lesbroussart.  Tome 
1"  pag.  92,  Gand  1789,  in-8«. 
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(Je  remarquable  comme  art  arcbitectoniqne ,  a  été  reconstruite 
au  comoeDcement  du  XVIIP  siècle.  De  l'ancienne  église  il  ne 
subsiste  plus  que  deux  pans  de  mur,  aux  côtés  latéraux  du 
porche»  en  appSreil  irrégulier  (opus  incerlum)^  qui  annoncent 
aoe  construction  très-ancienne*  probablement  du  VU*  ou  du 
VIII*  siècle.  Ce  qui  confirme  celte  opinion  c'est  que  Téglise 
est  dédiée  à  St.-Martin  et  d'après  H.  Dicks  cela  prouve  que 
cette  localité  a  été  convertie  de  bonne  heure  au  christianisme  ^. 
Dans  les  recherches  de  Dom  Bouquet  un  trouve  que  Charles- 
le-Chauve  donna  cette  église  à  l'abbaye  de  Si.-Amand  (845-850). 
Couckelaere  dans  le  moyen-âge  était  un  endroit  important. 
Sanderus  le  dit  formellement.  Nous  possédons  quelques  chartes 
dans  lesquelles  cette  localité  est  désignée  comme  ville  ^  ;  nous 
eiierons  seulement  celle  de  Philippe-le-Bon  de  1430  (?). 
c  Philippe,  etc.  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  reçu  humble  supplica- 
tion de  nos  biens  amez  les  manans  et  habitans  de  notre  ville 
ou  village  de  Kokelare  et  notre  terroir  du  franc  de  notre 
conté  de  Flandre ,  contenant  que  comme  en  notre  dicte 
ville  de  Kokelare  ait  grand  nombre  de  jeunes  compaignons, 
eulx  esbatans  et  exercitans  journelement  du  jeu  de  larcq 
à  main  lesquels  ont  grant  désir  et  volonté  de  ordonner 
entre  eux  et  mectre  sus  en  icelle  notre  ville  de  Cokelare 
à  l'onneur  de  Monseigneur  Saînct  Sebastien  une  confrarie 
darchers  dung  doyn  et  {de  soixante  compaignons  ou  audes- 
soubz  ,  tout  dune  parrure  ou  livrée  pour  le  bien  ,  seurté 
et  deiTence  de  notre  dicte  ville  et  aussy  de  nostre  pays  de 
Flandres  et  mesmement  pour  nostre  service  toutes  et  quan- 
tefois  qu'il  nous  plaira   les  mandez  et  requérir.  Mais  iceulx 

U.  DicK».  De  %>rye  Frie$,  tome  IV,  page  336,  note  32,  Leoawarden , 
\m ,  iD-8% 

*  Cbailks  Wastklki?!  ,  père  jésuite ,  ne  fait  cependant  pas  mention  de 
CoQckdaere  dans  son  remarquable  ouvrage  :  Description  de  la  Gaule  Belgique, 
Lille  t76i,  io.i». 
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susDomoiés  ooaeraieol  ces  choses  bonoemeot  (aire  ou  eotre- 
prendre»  sans  en  avoir  licence»  ociroy  et  conseolemenl  de 
nous,  dont  très  humblement  ils  nous  ont  fait  supplier. 
Pourquoi  nous  ces  choses  dessus  dictes  considérées  mesme* 
ment  quil  est  apparent  que  ce  sera  là  bien  servir  et  le 
prouIGt  de  nostre  dicte  ville  de  Gokelare  et  mesmement 
de  nostre  pays  de  Flandres*  Eu  sur  ce  lad  vis  de  nos 
Président  et  anciens  autres  de  notre  chambre  de  nostre 
conseil  en  icellui  nostre  pays  de  Flandres»  auidicts  sup- 
pliants avons  octoyé,  accoixlé  et  consenti»  octroyons,  accor- 
dons et  consentons  en  leur  donnant  congié  et  licence  de 
grasce  especial  par  ces  présentes  que  en  nostre  ville  de 
Gokelare  ils  puissent  et  pourront  ériger  en  lonnenr  de 
Saint  Sebastien  une  confrarie  darchers  dung  doyen  ei  de 
soixante  compaignons  ou  dessoubs,  tous  dune  parure  lesquels 
pourront  à  leurs  despens  faire  foire  et  porter  sur  leurs  robes 
nuinteanx  ou  chapprons  licitement  et  sans  aucun  dangier  ne 
reprehension  nostre  livrée  et  devise  du  fusil  ou  autre  que 
pour  le  temps  là  donnerons  avec  deux  flesches  croisées  à 
la  fachon  de  la  croix  Monseigneur  Saint  Andrien  et  avec  ce 
paisibles  leurs  armures  loisibles  pour .  la  seurté  et  deffence 
de  leurs  princes.  Pareillement  comme  les  portent  et  peuvent 
porter  par  octroy  et  consentement  de  nous  les  aultres 
archers  de  semblables  confraries  en  nostre  dict  pays  de 
Flandres  et  ce  tant  que  nous  plaira  et  jusques  aultre  rappel 
pourveu  et  moyennant  toutes  fois  que  les  dicts  compaignons 
archers  de  la  dicte  confrarie  et  chascun  deulx  seront  tenus 
et  astrains  de  nous  servir  doresnavant  toutes  et  quantefois 
quil  nous  plaira  les  mander  et  requérir  à  nos  voyages  et 
aîllieurs  ou  les  vouidront  empioiier  aussy  comme  les  dicts 
aultres  archiers  de  telles  et  semblables  confraries  en  icellui 
nostre  pays  de  Flandres  et  que  soubz  umbre  de  nostre 
dicte  livrée  ou  port  durmes  et  de  leur  confrarie  de  susdicte 
ils  ne  m'effacent  en  aiilcune  manière  quelconque. 
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1  Si  donnons  en  mandement  à  nostre  meslre  dostel,  à  nos 
soovenin  Bailly  de  Flandres  «  Bailly  de  Bruges  et  à  tous  nos 
aoltres  justiciers  et  officiers  de  nostre  pays  et  conté  de 
Flandres,  ou  lenrs  lieutenants  à  chascun  deulx  en  droit 
soj  et  n  comme  à  lui  appartient  que  de  cesle  nostre  pre- 
seole  grasce,  octroy  et  consentement  et  de  tout  ce  contenu 
et  effect  de  ce  présentes  ils  facent ,  seuffrent  et  laissent  et 
chascon  en  son  droit»  les  dtcts  suppliants  plainement  et 
paisiblement  joyer  et  user»  sans  leur  y  félon  donner  ne 
soolTrir  faire  au  donner  quelque  destourbier  ou  empesche- 
oait,  au  contraire  jusques  à  nostre  rappel  comme  dit  est, 
car  ainsy  nous  plaist  il ,  non  obstant  quelconques  deffenses 
bictes  ou  a  ce  sur  le  fait  du  port  darmes  ou  autres  à  ce 
coBlraire*  Eln  tesmoing  de  ce  »  etc.  »  ^• 

ADJOQnTbni  Ck>ucke1aere  est  une  paisible  commune  d'environ 
habitants  qui  s'adonnent  uniquement  à  l'agricullure. 

*  Celte  charte  est  eîtée  anssi,  mais  partiellement,  par  P.  Lansens  ,  Geachie- 
w»  TkomtnU  en  WynBndaele^  pag.  3i,  Bruges  18i5,  In -8". 


DISCOURS 


PBONONCB 


A  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE 

du  20  Décembre  1855; 

H.    le    profeMenr    L.    VLEESCHeVlirKB, 

MEMBRE  EFFECTIF  DE  L*ACADÉMIE. 


DE  L'ORIGINE  DES  PEUPLES  GERMANIQUES. 

Un  philosophe  du  siècle  dernier  posa  la  question  de  savoir, 
si  la  plupart  des  contrées  du  globe  n'ont  pas  produit  chacune 
spontanément  une  espèce  particulière  d'hommes  «  de  même  qu'elles 
ont  donné  naissance  aux  produits  végétaux  qui  couvrent  naturel- 
lement leur  sol.  Cette  question  proposée  d'un  ton  moitié  sérieux, 
moitié  badin,  avait  pour  but  de  combattre  l'opinion  de  ceux 
qui  rattachent  l'histoire  des  peuples  modernes  à  celle  de  l'an- 
tiquité »  et  de  tourner  en  ridicule  le  récit  de  la  création  du 
monde  et  de  la  dispersion  des  peuples  contenu  dans  les  livres 
sacrés.  Vous  connaissez»  Messieurs,  l'esprit  qui  régnait  eu 
France  au  XVIIP  siècle  ;  il  est  donc  à  peine  besoin  de  dire  que 
le  philosophe  auquel  je  fais  allusion,  penchait  vers  l'affirmative. 

Malheureusement  pour  lui,  les  recherches  des  savants  modernes 
sont  venues  renverser  la  plupart  des  théories  des  encyclopédistes, 
et  prouver  entre  autres  d'une  manière  irréfragable  l'origine  asia- 
tique des  nations  de  l'Europe.  Mais  comment  ce  fait  important 
a-t-il  été  établi?  Voilà  ce  que  vous  voudrez  bien  me  permettre, 
Messieurs,   d'examiner  avec  vous  dans  le  cours  de  cette  séance. 

C'est  une  chose  remarquable ,  que  de  tout  temps ,   parmi  les 
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oalioBS  germaniques,  a  régné  Tidëe  vagae  chez  les  unes,  positive 
chez  les  autres,  d'une  antique  immigration  dont  le  point  de  départ 
ht  rOrient.  Il  est  probable  que  les  historiens  et  les  chroniqueurs 
K  soot  basés  sur  cette  idée,  pour  composer  leurs  récits  plus  ou 
Boins  fabuleux.  La  plupart  d'entre  eux,  mieux  versés  dans  la  langue 
htioe  et  dans  Thistoire  de  Rome  et  de  la  Grèce ,  que  dans 
ridiome  et  les  traditions  des  peuples  au  milieu  desquels  ils 
vivaient,  dénaturèrent  ces  traditions  si  précieuses,  par  les  efforts 
qolls  Brent  pour  les  rattacher  à  Tantiquité  grecque  ou  romaine, 
ei  pour  métamorphoser  la  mythologie  septentrionale  en  celle 
des  dieux  chantés  par  Homère ,  a6n  d'arriver  ainsi  comme  le 
Sreot  quelques-uns ,  par  nne  voie  assez  détournée ,  à  la  seule 
MiFce  incontestable,  le  Pentatheuque  de  Moïse. 

Cq  historien  qui  s'est  évidemment  basé  sur  quelques-unes  des 
e&roDJques,  qu'au  reste  il  ne  cite  pas,  et  qui  se  distinguait  par  une 
gnude  érudition ,  mais  dont  la  mémoire  était  plus  vaste  que  son 
jflgpment  n'était  droit,  Marc  Van  Vaernewyck  affirme  fort  sérieu- 
lemeot  que  FAIIemagne  a  été  peuplée  par  Noé  lui-même.  A  l'en 
croire,  un  fils  de  ce  patriarche,  nommé  Thuyscon  (car  il  lui  fait 
gôéreosemeot  cadeau  de  ce  fils),  régna  le  premier  sur  des  peuples 
bbitant  les  contrées  situées  dans  le  voisinage  des  bouches  du 
Baoube.  Cest  au  moins  ce  qui  semble  résulter  du  nom  d'un 
*s  successeurs  de  Thuyscon  qui  ,  selon  Van  Vaernewyck  , 
rappelait  Ister,  d'après  l'ancien  nom  du  Danube  Inférieur.  Ce 
r^il  que  je  me  borne  à  indiquer,  offre  deux  parties  distinctes: 
Tane  basée  sur  l'érudition  de  l'auteur,  l'autre  reposant  exciu- 
siTement  sur  la  tradition  des  peuples.  Celle-ci  est  conforme  à 
la  vérité,  l'autre  est  complèlement  fabuleuse.  En  supprimant 
tout  ce  qui  se  présente  avec  un  cortège  biblique,  il  reste  ce 
seol  fait  que  les  peuples  germaniques,  avant  de  se  jeter  sur 
rOccident,  ont  occupé  les  régions  situées  sur  les  bords  de  la 
Mer  Noire. 

L'historien,  poursuivant  à  sa  manière  le  narré  de  la  trans- 
iiigralion  des  peuples  germaniques,  rapporte  que  Mannus,  suc- 
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cesseur  de  Thuyscon,  Tonda  la  ville  de  Trêves,  qu'Hermion , 
cinquième  roi  des  Allemands,  fut  le  fondateur  d'Athènes, 
qu'Ulysse  régna  sur  la  Germanie.  Quelque  ridicule  que  soient 
ces  inventions,  il  esta  remarquer  toutefois  qu'elles  ne  sont  pas 
totalement  dénuées  de  fondement.  Ainsi,  sans  parler  de  ce  que 
rapporte  Tacite  relativement  à  Tuisto  et  à  son  fils  Mannus, 
ancêtres  du  peuple  germanique  qui  les  mettait  au  rang  des 
dieux;  sans  parler  non  plus  d'un  voyage  qu'aurait  fait  Ulysse 
parmi  les  peuples  septentrionaux;  le  fait  de  la  communauté 
d'origine  des  Germains  et  des  Grecs,  est  aujourd'hui  généra» 
lement  reconnu. 

Si  les  fables  rapportées  par  Van  Vaernewyck  sur  l'origine  des 
Germains  présentent  encore  ça  et  là  quelques  traces  de  vérité , 
il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  parle  de  la  Belgique  en  par- 
ticulier. 

Ici  nous  ne  rencontrons  plus  la  moindre  tradition  populaire; 
tout  est  invention ,  erreur,  mensonge.  Virgile,  dans  son  immortel 
poème  de  l'Enéide,  avait  taché  d'augmenter  l'intérêt  pour  son 
héros,  en  supposant  qn'après  la  destruction  de  Troie,  il  était 
venu  s'établir  en  Italie ,  et  qu'ainsi  l'origine  de  Rome  remontait 
jusqu'à  lui.  Les  anciens  historiens  français,  jaloux  d'une  si 
noble  extraction,  ne  permirent  pas  que  celle  de  la  France  lui 
fût  inférieure.  Us  supposèrent  donc  un  fils  d'Hector,  appelé 
Francus ,  qu'ils  donnèrent  pour  ancêtre  aux  rois  de  leur  pays. 
Van  Vaernewyck  ne  pouvait  naturellement  permettre  que  ses 
compatriotes  sortissent  d'un  sang  moins  illustre;  et  de  même 
que  l'histoire  de  France  avait  inventé  un  Francus ,  petit*fils  de 
Priam ,  il  fabriqua ,  lui ,  un  cousin  germain  de  ce  roi  et  le 
baptisa  du  nom  de  Bavoo.  Ce  Bavon  était  une  espèce  de  sorcier 
qui  avait  lu  dans  les  astres  la  ruine  prochaine  de  sa  ville  natale. 
Il  rassembla  tous  ses  trésors,  et,  se  mettant  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  navale,  il  s'embarqua  sur  l'Heliespont.  L'historien 
rapporte  ensuite  comment,  après  avoir  doublé  Laogerie  et  passé 
plusieurs  lies,   ils  furent  poussés,  après  un  voyage  de  quarante 
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joofs,  dans  la  mer  d'Afrique;  comment  ils  furent  attaqués  par 
des  pirates  qu'ils  défirent  et  auxquels  ils  enlevèrent  un  riche 
hftifl;  comment»  après  avoir  couru  un  grand  nombre  d'autres 
inpn^  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  Tyr  et  trouvèrent  dans 
K  port  deui  cents  navires  chargés  des  richesses  d'Anthénor  et 
dïoée,  qui  s'étaient  également  enfuis  de  Troie,  mais  qui  avaient 
penlo  leurs  chefs  dans  la  tempête;  comment  la  plupart  de  ces 
fogitib  firent  un  traité  avec  Bavon  et  le  suivirent  dans  sa  péré- 
grioatiofl;  et  comment»  après  avoir  passé  les  côtes  du  Portugal 
ciderEspagne»  ils  arrivèrent  à  Ttle  d'Albion.  Là  »  ils  consultèrent 
Ic^rt,  poor  savoir  si  cette  lie  leur  convenait;  mais  le  sort  se  pro- 
■ooçapoor  la  négative.  Bavon»  continue  l'historien»  ayant  quitté 

>  Albion  avec  tout  son  peuple»  arriva  dans  le  Znidérzee»  là  où  le 
»lkin  et  la  Meuse  se  jettent  dans  la  mer»  c'est-à-dire  entre 
'la  Flandre,  le  Brabant  et  la  Hollande.  Ayant  de  nouveau 
'consulté  le  sort»  ils  apprirent  que  ce  pays  leur  était  accordé. 

>  Cétait  uoe  contrée  boisée  et  inhabitée.  Bavon  y  ayant  dressé 

*  MO  camp»  divisa  son  peuple  en  ducs»  en  princes  et  en 
'familles»    à    chacune  desquelles   il    donna   un  chef»  afin  de 

>  pouvoir  connaître  ses  sujets  et  savoir  quelle  était  sa  force  ; 

>  car  il  y  avait  au-delà  de  1200  lentes  ,  de  sorte  que  la 
)  multitude  était  presqu'innombrable. 

»  Or»  il    arriva  qu'inopinément  un  loup   traversa   le  camp. 

*  Qaelques  jeunes  gens  le  poursuivirent  pendant  trois  jours  » 
'  JQsqn'à  ce  qu'ils  vinssent  sur  une  montagne  où  ils  le  perdirent 

>  de  vue.  Sur  cette  montagne  se  trouvait  un  temple  con- 
B  sacré  à    Bel ,    et   dans   le    voisinage  demeurait    un    peuple. 

>  Après  avoir  appris  qui  régnait  sur  ce  pays  »  ils  s'en  retour- 

*  aèrent  vers  leur  roi,  qui  s'y  rendit  avec  toute  sa  suite  et 
*7  arriva  après  un  voyage  de  trois  jours.  »  Voilà  comment, 
<f après  Van  Vaernewyck»  la  Belgique»  de  même  que  Rome  et 
b  France»  doit  son  origine  aux  Troyens  échappés  à  l'incendie 
de  leur  patrie. 

ie  vous  demande  pardon,  Messieurs»  de  vous  avoir  entre- 
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tenus  de  ces  récits  fubuloux;  mais  j'ai  cru  devoir  le  faire, 
pour  montrer  que  les  savants  qui  ont  rétabli  l'exactitude  des 
faits  9  ont  eu  k  lutter,  non  seulement  contre  les  difficultés  que 
leur  présentait  la  tâche  qu'ils  s'étaient  imposée*  mais  encore 
contre  les  erreurs  répandues  par  des  hommes  dont  ^imagination 
était  plus  fertile  que  n'était  grand  leur  amour  de  la  vérité. 
Hais  il  est  temps  d'examiner  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  trouver 
ailleurs  des  lumières  moins  trompeuses  qui  puissent  nous^lairer 
dans  la  recherche  de  l'origine  des  peuples  septentrionaux.  Les 
regards  se  portent  naturellement  d'abord  vers  les  monuments 
historiques  légués  par  les  Romains.  Malheureusement,  dans 
les  détails  où  ils  sont  entrés  au  sujet  des  nombreuses  inva- 
sions des  barbares,  leurs  historiens  n'ont  guères  songé  à  s'enquérir 
de  la  patrie  primitive  de  ces  peuples,  ni  des  pays  qu'ils  avaient 
traversés  avant  de  se  ruer  en  multitudes  innombrables  sur  les 
contrées  fertiles  de  4'Italie. 

Leur  présence  fut  signalée  dès  les  premiers  temps  de  Rome. 
Sous  le  règne  de  Tarquinius  Priscus ,  dit  Tite*Live,  les 
fiiturges  avaient  la  primauté  parmi  les  Celles  qui  habitaient  une 
partie  de  la  Gaule.  C'étaient  eux  qui  donnaient  un  roi  à  ces 
peuples.  Mais  la  Gaule  ne  suffisant  plus  à  les  nourrir,  leur 
vieux  roi  ordonna  à  ses  deux  neveux  «  fils  de  sa  sœur,  de 
se  mettre  à  la  tête  de  hordes  nombreuses  et  de  sortir  du  pays , 
pour  aller  là  où  les  conduirait  la  volonté  des  dieux.  L'un  d'eux 
se  rendît  en  Germanie,  tandis  que  l'autre  se  dirigea  vers  le 
midi,  passa  les  Alpes,  attaqua  et  défit  les  Etrusques  et  s'établit 
dans  le  Milanais.  Ainsi  donc,  voilà  une  partie  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie  occupée  par  les  Celtes  sortis  des  Gaules.  Mais 
ces  Gaulois  Celtiques,  d'où  étaient-ils  venns  ?  C'est  uo  point 
que  Tite-Live  ne  décide  pas. 

Plus  tard,  lorsque  dans  la  ville  éternelle,  la  royauté  eut 
fait  place  à  la  république,  Clusium,  ville  d'Étnirie,  fut  menacée 
pur  les  hordes  septentrionales.  Rome ,  dans  ce  moment ,  ne 
courait  pas  un  danger  immédiat.  Mais  il  arriva  qu*un  ambas- 
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sidear  romain,  contrairement  au  droit  des  gens,  prit  part  au 
combat  et  tua  de  sa  main  un  chef  des  envahisseurs.  Aussitôt 
(eox-ci  cessèrent  le  combat  t  levèrent  le  siège  de  Clusium ,  por- 
tèrent leurs  armes  contre  Rome»  mirent  en  déroute  les  troupes 
mmaÎDes,  ei  contraignirent  le  sénat  et  la  jeunesse  guerrière 
^se  réfugier  au  Gapitole.  Vous  savez.  Messieurs,  à  quels  excès 
te  livrèrent  ces  peuples  barbares.  C'est  alors ,  dit  l'histoire , 
qoe  périrent  des  documents  précieux  de  Tantiquité,  perte  d'au- 
UDt  plus  à  regretter,  qu'ils  auraient  peut-être  répandu  du  jour 
sor  des  faits'  qui  maintenant  sont  restés  plongés  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres  ou  remplacés  et  défigurés  pas  des  fables  gros- 
sières. Les  historiens  romains  rapportent  tous  les  dangers  que 
norot  alors  leur  patrie,  la  terreur  que  produisit  la  présence 
âeibarbares ,  la  destruction  imminente  dont  Rome  était  menacée. 
i«oe  vous  entretiendrai  pas  de  Fattitude  qu'on  a  attribuée  aux 
«dateurs  en  présence  des  barbares  étonnés  de  tant  de  majesté ,  ni 
do  sort  qu'ils  durent  subir,  ni  du  secours  inespéré  que  Rome  reçut 
de  Camille  au  moment  où  tout  semblait  perdu.  Ces  faits  sont 
racontés  tout  au  long  avec  une  complaisance  telle,  que  l'on  dirait 
qn'il  s'agissait  d'une  victoire  plutôt  que  d'une  défaite  pour  les 
Romains.  Vous  en  connaissez  tous  les  détails  aussi  bien  que 
Doi;  d'ailleurs  ces  faits  ne  nous  apprennent  pas  ce  que  nous 
dirons  savoir,  ils  ne  contiennent  rien  de  relatif  à  l'origine 
des  peuples  dont  l'invasion  venait  de  causer  tant  de  maux. 

César,  dans  ses  commentaires,  raconte  ses  campagnes  dans 
les  Gaules  et  la  Bretagne,  et  nous  a  laissé  des  données  pré- 
cieuses sur  les  Germains.  Dio  Cassius  ,  Suétone  et  Vellejus 
roDtieonent  également  des  sources,  auxquelles  l'on  a  puisé 
avec  fruit  pour  décrire  les  événements ,  dont  le  théâtre  fut  la 
Ganleetla  Germanie;  mais  l'auteur  le  plus  explicite  sur  ces  con- 
trées, c'est  sans  contredit  Tacite.  Dans  ses  annales,  ses  histoires, 
son  ouvrage  sur  les  mœurs  des  Germains,  ces  peuples  paraissent 
derant  nous  avec  une  grandeur  qu'aucun  auteur  avant  lui 
n'avait  fiiit    ressortir  avec  tant    d'éclat.    Toutefois,   ici  encore 
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on  regrette  rabsence  de  fuits  positifs  sur  leur  origine.  L'illastre 
historien  penche  vers  Topinion  que  les  habitants  de  la  Germanie 
étaient  originaires  de  ce  pays  même,  c'est  à  dire  qu^ils  n'y 
étaient  pas  venus  par  immigration  ou  par  colonisation.  «  En 
»  effet,  dit-il  «  qui  voudrait  quitter  TAsie  ou  l'Italie,  pour  se 
»  rendre  dans  un  pays  sans  beauté,  sons  un  climat  rigoureux, 
>  aussi  désagréable  pour  celui  qui  cultive  le  sol  que  pour 
»  celui  qui  le  contemple?  Qui  voudrait  habiter  une  pareille 
»  contrée,  à  moins  qu'elle  ne  fût  sa  patrie?  >  Hais,  comme 
vous  voyez.  Messieurs,  ce  n'est  qu*une  simple  supposition. 
Tacite  semble  oublier  les  causes  puissantes,  irrésistibles  qui 
peuvent  contraindre  un  peuple  à  abandonner  les  lieux  de  sa 
résidence,  pour  chercher  au  hasard  une  nouvelle  patrie.  Il 
convient  d'ailleurs  que  les  Germains  célébraient  dans  leurs  chants 
un'e  autre  origine.  Quel  malheur  qu'il  n'ait  pas  jugé  digne  de  lui, 
de  conserver  quelques-uns  de  ces  chants  à  la  postérité  !  Les  Faits 
importants  et  les  détails  précieux  que  nous  lui  devons,  loin  de 
satisfaire  notre  curiosité,  ne  font  que  l'exciter  davantage. 

Si  maintenant,   détournant  les  yeux  des  faits  qu'ont  pu  nous 
faire  connaître  les  écrivains  romains,  nous  portons  les  regards 
vers  ceux  de  la  Grèce ,  trouverons-nous  chez  eux  ce  que  nous 
avons  vainement  cherché  chez  les  premiers?  Il  semblerait  d'abord 
qu'en  remontant  plus  haut  dans  l'antiquité ,  et  en  nous  plaçant, 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  d'un  peuple  qui  a  légué  à  la  postérité 
tant  d'écrits  immortels,  nous  dussions  voir  augmenter  les  chances 
de  découvrir  quelques  points  se  rattachant  à  l'objet  de  nos  re- 
cherches. En  effet,  le  peuple  grec,  de  même  origine  que  les 
nations  germaniques,  doit  avoir  été,  à  une  époque  très-reculée, 
en  contact  avec  ceux-ci.  Ses  traditions  primitives  doivent  avoir 
eu  de  l'analogie  avec  celles  des  Teutons  et  des  Goths.  Cependant 
il  n'en  parait  rien.  Aucune  tradition  hellénique  ne  parle  de  ce 
contact.  La  mention  la  plus  ancienne  des  peuples  du  nord  se 
trouve  dans  Homère.  Ce  poète,  au  X*  chant  de  son  Odyssée, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Hais  nous,    après  avoir  arrangé 


—  65  -- 

tootes  DOS  armes  duûs  le  navire,  doos  nous  assîmes  :  le  vent  el  le 
piloCe  dirigeaient  notre  course*  Tonte  la  journée  le  vent  snr 
mer  gonflait  nos  voiles  :  le  soleil  se  couche»  et  toutes  les 
voies  se  couvrent  de  ténèbres.  Cependant  nous  arrivâmes 
aox  confins  du  profond  Océan  :  là  était  le  peuple  et  Tétat 
des  hommes  cimmériens»  plongés  dans  les  brumes  et  les  nua- 
ps  :  et  jamais  le  soleil  éclatant  ne  les  visita  de  ses  rayons, 
soit  quMI  s'élève  vers  le  ciel  étoile  »  soit  que  du  haut  du  ciel, 
ii  revienne  vers  la  terre  ;  mais  une  nuit  pernicieuse  enveloppe 
les  tristes  mortels.  » 
Td  est»  Messieurs»  ce  passage  d'Homère»  que  je  me  suis 
«forcé  de  rendre  littéralement.  On  y  trouve  bien  »  comme  vous 
lojez»  une  description  qui  pourrait  s'appliquer  à  certaines  régions 
«cpientrionales  pendant  quelques  mois  âe  l'année,  mais  d'un 
eMtact  avec  les  habitants  de  ces  contrées ,  ou  d'une  allusion 
k  lear  origine  »  pas  un  mot.  Il  est  donc  à  penser  que  le  récit 
da  voyage  entrepris  par  Ulysse  n'est  basé  sur  aucun  fait  connu 
do  poète.  Cependant  il  y  a  ici  une  chose  singulière  à  remar- 
quer. Tacite  parle  d'une  croyance  qui  aurait  eu  cours  parmi 
les  Germains»  relativement  à  une  descente  du  héros  de  l'Odyssée 
daas  leur  pays.  «  Quelques-uns  sont  d'opinion  »  dit  Tacite  »  que 
»  pendant    ses   longues  erreurs  »   Ulysse  est  venu    dans  Nrette 

>  contrée  et  a  visité  les  champs  de  la  Germanie.  Asciburgium, 
<  qui  est  situé  sur  les    bords   du  Rhin»  et  qui  de  nos  jours 

>  encore  compte  des  habitants  »  aurait  été  fondé  par  lui.  Il 
'  aurait  même  érigé  un  autel  dans  ces  lieux  à  la  mémoire 
»  de  son    père   Laerte.  Il  y  aurait    sur    les    frontières  de  la 

>  Germanie»  des  monuments  et  des  tombeaux  portant  des  inscrip- 

>  lions  en  caractères  grecs.  «  Mais  Tacite  n'attache  pas  grande 
importance  à  ces  assertions»  puisqu'il  se  hâte  d'ajouter  : 
I  Ce  n*est  pas  mon  intention  d'appuyer  ces  données  par 
*  des  arguments ,  ni  de  les  réfuter.  Que  chacun  »  suivant  son 
•caractère,  y  ajoute  foi,  ou  refuse  d'y  croire.  »  Je  ne  veux 
pas,  Messieurs»  Ae  montrer  plus   crédule  que  Tacite;  cepen- 
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dant  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  observer  ici ,  qQ*en 
Laponie  règne  encore  de  nos  jonrs  la  conviction  «  qne  Ton 
pent  renfermer  les  vents  dans  des  urnes,  afin  de  les  relâcher 
an  moment  où  Ton  en  a  besoin.  Cette  croyance»  rapprochée 
d*un  autre  passage  de  l'Odyssée,  tend  à  prouver,  non  pas 
qu*Ulysse  a  véritablement  visité  cette  contrée  hyperboréenne , 
mais  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  une  partie  des  fables  grecques 
et  certaines  superstitions  des  peuples  du  nord. 

Longtemps  après  Homère ,  sous  le  règne  d'Alexandre-le-Grand, 
Pythéas  de  Massilie  fit  un  voyage  de  circumnavigation  qu'il 
décrivit;  mais  son  ouvrage  n'est  malheureusement  pas  parvenu 
jusqu'à  nous.  On  ne  le  connaît  que  par  des  citations  données 
par  d'autres  auteurs.  Polybe,  qui  en  fait  une  critique  aroère,  nous 
a  conservé  V  entre  autres,  le  passage  suivant,  relatif  aux  contrées 
septentrionales  :  t  Là ,  il  n'y  a  ni  terre ,  ni  mer ,  ni  air  ; 
ji  mais  un  assemblage  compact  de  ces  choses ,  entourant  le 
»  tout  comme  d'une  ceinture ,  et  l'on  ne  peut  y  pénétrer  ni  à 
»  pied  ni  en  navire.  »  Il  est  à  présumer  que  la  description 
de  Pythéas  se  rapporte  à  une  journée  brumeuse ,  dont  il  aura 
été  témoin  pendant  son  voyage.  Pline  rapporte  de  lui  un 
autre  passage  conçu  en  ces  termes  :  «  Un  peuple  septeotrio- 
»  nal  (Pline  fait  observer  que  c'est  un  peuple  germanique), 
•  les  Gultons,  habitent  les  bords  d'une  baie  de  l'Océan,  à  la 

>  distance  d'une  journée  de  voyage  de  l'Ile  d'Abalus.  Au  prin- 

>  temps,  les  vagues  déposent  sur  ce  rivage  de  grandes  quantités 
»  de  succin  qui  servent  aux  habitants  de  combustible ,  et 
»  qu'ils  vendent  à  leurs  plus  proches  voisins,  les  Teutons.  » 
Cette  contrée  où  était-elle  située  ?  C'est  une  question  sur  laquelle 
on  peut  former  des  conjectures,  mais  qu'il  est  impossible  de 
résoudre  d'une  manière  positive.  Il  est  vraisemblable  que  c'est 
sur  la  Mer  Baltique,  puisque  là  seulement  le  succin  se  trouve 
en  aussi  grande  abondance.  Il  s'en  suivrait  que  dès  le  siècle 
d'Alexandre,  les  Teutons  occupaient  la  partie  septentrionale  de 
l'Europe.   Mais  d'où  étaient^ils  partis?  Quels   pays  avaient-ils 
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tmersés  avant  d'arriver  à  leur  destination?  Voilà  ce  qae  le 
récit  de  Pytbéaa  ne  nous  apprend  pas. 
Les  antres  écrivains  grecs  ne  répandent  pas  on  jour  plus  vif  sur 
nUe  question,  et  Ton  arrive  à  Plutarque,  sans  avoir  rien  trouvé  de 
alisbisant  sur  Forigine  des  Germains.  Cet  auteur,  qui  était  venu  à 
Booe  sous  le  r^e  de  Trajan  et  qui  y  avait  vécu  jusqu'à  la  mort 
de  cet  empereur»  rapporte  ce  qui  suit  au  sujet  des  barbares 
dont  ritalie  fut  menacée  du  temps  de  Marins  «  On  avait  à 
peioe  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jugurtha, 
qD'on  y  apprit  la  descente  des  Cimbres  et  des  Teutons. 
D*abord  on  eut  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  disait  du 
nombre  et  de  la  force  de  ces  armées;  mais  bientôt  après  on 
coonot  que  tout  ce  qui  en  était  rapporté,  était  encore  au- 
dessous  de  la  vérité.  Ils  étaient  trois  cent  mille  hommes  por- 
tsiDt  les  armes ,  et  avaient  à  leur  suite  un  plus  grand  nombre 
de  femmes  et  d'enfants,  tous  demandant  des  terres  capables 
de  nourrir  cette  multitude  innombrable,  et  des  villes  pour 
s*j  établir;  car  ils  avaient  entendu  dire  que  les  Celtes,  avant 
eox ,  s'étaient  emparés  de  la  contrée  la  plus  fertile  de  Tltalie , 
qu'ils  ôtèrent  aux  Toscans. 

>  Le  peu  de  commerce  que  ces  peuples  avaient  avec  leurs 
voisins,  et  le  grand  éloignement  des  pays  qu'ils  occupaient, 
font  qu'on  ne  sait  pas  au  vrai  quelles  nations  c'étaient,  ni 
d'où  elles  étaient  parties  pour  venir  se  répandre  comme  un 
gros  nuage  sur  la  Gaule  et  sur  ritaiie.  On  conjecturait 
seolement  que  c'étaient  quelques  nations  de  la  Germanie, 
i  cause  de  leur  grande  taille  et  de  leurs  yeux  bleus ,  et 
parce  que  les  Germains  appellent  les  brigands,  de$  Cimbr<*s. 
D'autres  disent  que  la  Celtique,  contrée  profonde  et  vaste, 
Siélend  depuis  la  mer  océane  et  les  climats  septentrionaux 
vers  le  Levant  jusqu'aux  Palus-Méotides ,  et  touche  d'un  côté 
i  la  Scytbie  pontique;  et  que  ces  deux  nations  voisines  se 
mêlèrent  ensemble,  sortirent  de  leur  pays,  non  pas  en  même 
temps,  mais  tous  les  ans,  à  l'époque  du  printemps,  et  que 
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•  gagnant  ainsi  peQ*à-peu  do  terrain  par  les  armes,  elles  s'éten- 
»  dirent  dans  tout  le  continent  de  TEorope  et  parvinrent  jos* 
»  qii*en  Italie.  C'est  pourquoi,  bien  qu'elles  eussent  plusieurs 
»  noms  différents,  selon  la  diversité  des  peuples  qui  les  corn* 
s  posaient,  toute  leur  armée  fut  pourtant  comprise  sous  un  nom 
»  général ,  et  appelée  Celto-Scythe.  D'autres  enfin  prétendent 
)»  qu'ils  étaient  une  partie  de  ces  Cimmériens,  connus  des  anciens 
»  Grecs,  et  que  cette  partie ,  petite  par  rapport  à  la  nation 
»  entière,  ayant  pris  la  fuite,  ou  ayant  été  chassée  par  les 
»  Scythes  après  quelque  sédition  >  passa  des  Palus-Méotides  en 
»  Asie,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  Lygdamis.  Maïs  les 
»  autres,  qui  étaient  le  plus  grand  nombre,  et  ce  qu'il  y  avait 
»  de  plus  belliqueux,  habitaient  à  l'extrémité  de  l'Océan  sep* 
>  tentrional,  dans  un  pays  toujours  couvert  d'épaisses  ténèbres, 
M  et  si  rempli  de  bois,  que  le  soleil  ne  le  pénètre  jamais  de 
»  ses  rayons,  à  cause  de  la  hauteur  et  de  l'épaisseur  de  ses 
»  forêts,  qui  sont  d'ailleurs  si  vastes  et  si  profondes,  qu'elles 
»  s'étendent  jusqu'à  la  forêt  hercinienne.  * 

Ce  passage )  Messieurs,  est  comme  vous  voyez ,  fort  important. 
Il  se  rapproche  beaucoup  de  la  vérité.  Bien  que  basé  sUr  de  sim- 
ples rapports  en  vogue  du  temps  dePlutarque,  il  arrive  cependant 
à  peu  près  aux  résultats  obtenus  par  les  recherches  des  savants 
modernes.  Ainsi,  il  est  li*ès-vrai,  cela  est  prouvé  de  nos  jours, 
que  les  Gimbres  et  les  Teutons  sont  partis  des  contrées  qui 
avoisinent  les  Palus-Méotides  ;  que  delà  ils  se  sont  répandus 
par  tout  le  continent  européen;  que,  sous  les  noms  différents 
de  Scytes,  de  Celtes,  de  Celto-Scytbes ,  de  Teutons  et  de 
Germains,  ils  formaient  un  peuple  de  même  race,  de  même 
origine  ;  que ,  dans  leurs  pérégrinations ,  ils  ont  pris  des 
directions  différentes ,  les  uns  vers  le  nord  ,  les  autres  vers 
l'occident ,  et  que  ces  émigrations  ont  eu  lieu ,  comme  le  dit 
Plutarque,  à  des  époques  diverses  et  à  mesure  que  des  causes, 
inconnues  de  nos  jours,  les  poussaient  à  quitter  leur  patrie. 
Ces  vérités,  longtemps  niées  comme   fabuleuses,  ne  sauraient 
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plos  élre  contestées,  aujourd'hui  que  les  traditions  des  peuples  sont 
nieai  connues,  et  que  Pétude  de  leurs  langues  a  été  poussée 
i  on  degré  de  perfection  telle,  qu'on  a  pu  en  tracer  Torigine 
JBsqo'au  fond  de  FAsie. 

Ces!  à  rislande  »  Messieurs ,  que  Ton  doit  la  conservation 
de  ces  traditions  précieuses.  Tandis  que ,  dans  tout  le  reste 
de  l'Europe,  les  nations  germaniques,  par  le  contact  des  Romains 
e(  par  rintroduction  du  christianisme,  avaient  vu  disparaître 
peQ  à  peu  la  connaissance  des  faits  qu'ils  tenaient  de  leurs 
aocélres,  les  Islandais,  plongés  plus  longtemps  dans  les  ténèbres 
deridolàtrie,  durent  à  cette  circonstance,  regrettable  sous  tous 
les  autres  rapports ,  la  conservation  de  leurs  traditions  natio- 
ules  et  de  leur  mythologie.  Pendant  les  soirées  si  longues  de 
ces  tristes  climats,  les  habitants  de  l'Islande  aimaient  à  remémo- 
rer et  à  annoter  ce  qu'ils  savaient  de  remarquable  de  l'antiquité 
«aodioave  ;  et,  bien  qu'un  grand  nombre  de  leurs  livres  se  soient 
perdus,  il  nous  reste  cependant  encore  beaucoup  de  documents 
remplis  de  SagoB^  parlant  toutes  d'une  origine  asiatique.  Voici  ce 
qo^dles  rapportent  relativement  aux  contrées  d'où  partirent  les 
océtres  des  Scandinaves  :  «  En  Asie,  à  l'est  de  TanakvisI  ou 
Donfioden  »  il  y  a  une  contrée  nommée  Asahjem ,  ou  pays  des 
Ases.  La  capitale  en  est  Asgaard.  Là  se  trouvait  un  lieu  sacré. 
Douze  sacrificateurs  étaient  les  principaux  chefs  chargés  de  juger 
les  boQBmes  et  de  présider  à  tous  les  sacrifices.  Leç  autres 
devaient  les  honorer  et  les  servir ,  et  on  les  nommait  domi- 
nateurs ou  dieux  souverains.  Leur  chef  suprême  se  nommait 
Odia.  Cétait  un  puissant  guerrier,  il  parcourut  le  pays  au 
lom  et  s'empara  de  bien  des  empires.  Il  était  triomphant , 
et  dans  tons  les  combats  il  restait  maître  du  champ  de 
bataille.  Toutes  les  fois  qu'il  envoyait  ses  hommes  à  la  guerre 
OQ  les  chargeait  d'une  expédition  quelconque,  il  avait  l'ha- 
bitude de  leur  poser  ses  mains  sur  la  tête  et  de  leur  donner 
tt  bénédiction.  Alors  tout  devait  aller  bien  ;  et  lorsqu'ils  se 
trouvaient   en  .danger  ou    en  détresse,    ils  invoquaient  son 
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»  nom,  el  c'était  là  lear  recours,  loi  seul  était  leur  force  et 
»  leur  appui.  » 

La  Saga  nous  apprend  ensuite  que  les  Ases  émigrèrenl  en 
Suède ,  détruisirent  le  monde  précédent ,  chassèrent  les  dieux 
et  les  géants  indigènes,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  créèrent 
le  genre  humain,  et  construisirent  Mandkjem^  ou  Thabitation 
des  hommes.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  de  quelle 
manière,  d'après  la  tradition,  s'établirent  les  premières  relations 
entre  la  Suède  et  la  nation  des  Ases.  C'était  du  temps  d'an 
roi  suédois  que  la  Saga  nomme  Gylfe.  Ce  monarque  ayant 
appris  les  progrès  du  peuple  asiatique ,  s'émerveilla  du  succès 
de  toutes  ses  entreprises.  Curieux  de  le  connaître  plus  par* 
ticulièrement,  il  eut  recours  à  la  magie  dans  laquelle  il  était 
fort  versé,  pril  la  forme  d'un  vieillard  et  se  mit  secrètement 
en  route  pour  Asgaard.  Hais  Asev,  plus  habile  que  lui  dans 
l'art  dé  la  devination ,  ayant  prévu  son  arrivée ,  le  fascina  de 
manière  à  lui  faire  prendre  Tillusion  pour  la  réalité.  Lors  donc, 
que  Gylfe  arriva  près  d' Asgaard,  il  aperçut  tout-à-coup,  à  une 
très-grande  hauteur,  un  château  à  l'entrée  duquel  se  trouvait 
un  homme,  à  qui  le  roi  s'annonça  sous  le  nom  de  Ganglere. 
Ayant  été  introduit ,  il  vit  dans  le  château  une  grande  quan- 
tité de  gens  occupés,  les  uns  à  boire,  les  autres  à  jouer,  les 
autres  à  s'exercer  aux  armes.  Plus  loin,  il  aperçut  trois  sièges 
éminents ,  mais  dont  l'un  était  plus  élevé  que  les  deux  autres. 
Tous  les  trois  étaient  occupés  par  un  chef.  Quel  est,  demanda 
Gylfe,  le  nom  de  ces  trois  personnages!  —  Le  premier,  lui 
répondit  son  guide,  est  le  roi  Hoi  (éhvé)  ;  le  second  se  nomme 
le  roi  Jasvnhoi  (tout  aussi  ilevi\  9  et  le  troisième,  placé  au-dessus 
des  deux  autres ,  est  le  roi  Tredie.  Alors  le  roi  Hoi  demanda 
à  l'étranger  quel  était  l'objet  de  son  voyage.  Gylpbe  lui  apprit 
qu'il  était  venu  pour  savoir  si  parmi  eux  il  n'y  avait  pas  un 
sage  qui  pût  répondre  aux  questions  qu'il  désirait  lui  poser.  — 
Oui,  répondit  Hoi;  mais  si,  dans  vos  demandes,  vous  n'êtes 
pas  plus  savant  que  celui  que  vous  interroges,  vous  ne  sortirez 
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pis  nwA  d'ici.  —  Gylfe  se  mit  donc  à  qoestionoer  relalivement 
indien  eC  aux  géants;  il  s'informa  aussi  du  mystère  du  cours 
éi  temps*  El  ainsi  ii  continua  à  interroger  les  Ases«  jusqu'à 
œ  qa'ils  loi  eussent  appris  ce  que  c'était  que  l'aurore  boréale 
d  h  palingénésie.  —  Tout  à  coup  Hoi  l'arrêta  en  s'écriant  : 
Tous  reste4-il  encore  des  questions  à  faire?  Dans  ce  cas,  je 
K  sais  où  vous  avez  acquis  tant  de  sagesse;  car  jamais  homme 
avpsnvant  n*a  examiné  le  cours  du  temps,  la  lumière  du  nord, 
oi  h  renaissance  des  choses.  —  Alors  Gylfe  entendit  un  grand 
bniit  de  tons  côtés,  et  lorsqu'il  se  retourna,  il  n'y  avait  plus 
si  boui^  oi  salle,  mais  il  se  trouvait  an  milieu  d'un  vaste 
dnmp.  Alors  il  se  remit  en  route  et  revint  dans  son  royaume , 
oiil  raconta  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  Depuis  ce  temps, 
ajoite  la  Saga ,  le  même  récit  va  de  bouche  en  bouche  parmi 
k  peuple. 

Aa  milieu  des  ténèbres  de  ce  récit  fabuleux ,  les  faits  his- 
timqoes  se  démêlent  sans  trop  de  peine.  Voici  à  quoi  ils  se 
rednisent  :  lorsque  le  roi  de  Suède ,  ou  plutôt  le  chef  d'une  des 
peuplades  originaires  de  ce  pays ,  apprit  l'approche  des  hordes 
2^tiques,  il  résolut  d'aller  s'assurer  par  lui-même  de  ce  qu'il 
pouvait  en  avoir  à  craindre.  Sous  un  déguisement  il  parut  au 
ailieo  d'eux ,  et  ayant  satisfait  sa  curiosité ,  il  s'en  retourna 
4ez  lui ,  pour  défendre  son  peuple  contre  l'invasion.  Le  même 
^i  fut  plus  tard  attribué  au  roi  Arthus  d'Angleterre ,  qui , 
^ore-t-on,  se  rendit  au  milieu  des  Danois  sous  le  dégui- 
sement d'un  ménestrel ,  et ,  en  leur  chantant  des  chants  guer- 
riers, il  parvint  à  apprendre  de  quelle  manière  il  pouvait 
les  vaincre  et  reconquérir  son  royaume.  Il  est  probable  que 
les  deux  récits  n'en  doivent  faire  qu'un ,  et  que  la  tradition  re- 
lalWe  à  Artbus  n'est  que  la  répétition  de  Taventure  de  Gylfe. 
Qooi  qn'il  en  soit ,  ce  dernier  ne  fut  pas  si  heureux  que 
le  roi  d'Angleterre  ;  car  celui-ci  finit  par  régner  paisible- 
■Bent  sur  son  peuple,  tandis  que  le  royaume  de  Gylfe  fut 
<^nqnis  par   les    Ases,   qui    en   chassèrent   l'ancienne  popula- 


—  64  — 

on  regrette  Tabseiice  de  fuits  positifs  sur  leur  origine.  L*illastre 
historien  penche  Ters  l'opinion  que  les  habitants  de  la  Germanie 
étaient  originaires  de  ce  pays  oiéme,  c'est  à  dire  qu*îls  n'y 
étaient  pas  venus  par  immigration  ou  par  colonisation.  «  En 
»  effet,  dit-il,  qui  voudrait  quitter  TAsie  on  l'Italie,  pour  se 
>  rendre  dans  un  pays  sans  t)eauté,  sous  un  climat  rigoureux, 
»  aussi  désagréable  pour  celui  qui  cultive  le  sol  que  pour 
»  celui  qui  le  contemple?  Qui  voudrait  habiter  une  pareille 
»  contrée,  à  moins  qu'elle  ne  fût  sa  patrie?  »  Hais,  comme 
vous  voyez.  Messieurs,  ce  n'est  qu'une  simple  supposition. 
Tacite  semble  oublier  les  causes  puissantes,  irrésistibles  qui 
peuvent  contraindre  un  peuple  à  abandonner  les  lieux  de  sa 
résidence,  pour  chercher  au  hasard  une  nouvelle  patrie.  Il 
convient  d'ailleurs  que  les  Germains  célébraient  dans  leurs  chants 
une  autre  origine.  Quel  malheur  qu'il  n'ait  pas  jugé  digne  de  lui, 
de  conserver  quelques-uns  de  ces  chants  à  la  postérité  I  Les  Faits 
importants  et  les  détails  précieux  que  nous  lui  devons,  loin  de 
satisfaire  notre  curiosité,  ne  font  que  l'exciter  davantage. 

Si  maintenant ,  détournant  les  yeux  des  faits  qu'ont  pu  nous 
faire  connaître  les  écrivains  romains,  nous  portons  les  regards 
vers  ceux  de  la  Grèce ,  trouverons-nous  chez  eux  ce  que  nous 
avons  vainement  cherché  chez  les  premiers?  Il  semblerait  d'abord 
qu'en  remontant  plus  haut  dans  l'antiquité,  et  en  nous  plaçant, 
ponr  ainsi  dire,  au  milieu  d'un  peuple  qui  a  légué  à  la  postérité 
tant  d'écrits  immortels,  nous  dussions  voir  augmenter  les  chances 
de  découvrir  quelques  points  se  rattachant  à  l'objet  de  nos  re* 
cherches.  En  effet,  le  peuple  grec,  de  même  origine  que  les 
nations  germaniques,  doit  avoir  été,  à  une  époque  très-reculée , 
en  contact  avec  ceux-ci.  Ses  traditions  primitives  doivent  avoir 
eu  de  l'analogie  avec  celles  des  Teutons  et  des  Goths.  Cependant 
il  n'en  parait  rien.  Aucune  tradition  hellénique  ne  parle  de  ce 
contact.  La  mention  la  plus  ancienne  des  peuples  du  nord  se 
trouve  dans  Homère.  Ce  poète ,  au  X""  chant  de  son  Odyssée , 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Hais  nous,    après  avoir  arrangé 
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lootes  DOS  armes  daûs  le  luivire,  noos  noos  assîmes  :  le  vent  el  le 
pilote  dirigeaieot  notre  course*  Toute  la  journée  le  vent  sur 
mer  gonflait  nos  voiles  :  le  soleil  se  couche»  et  toutes  les 
voies  se  couvrent  de  ténèbres.  Cependant  nous  arrivâmes 
aux  confins  du  profond  Océan  :  là  était  le  peuple  et  l'état 
des  hommes  cimmériens,  plongés  dans  les  brumes  et  les  nua- 
ges :  et  jamais  le  soleil  éclatant  ne  les  visita  de  ses  rayons, 
soit  qu'il  s'élève  vers  le  ciel  étoile ,  soit  que  du  baut^duciel, 
il  revienne  vers  la  terre  ;  mais  une  nuit  pernicieuse  enveloppe 
les  tristes  mortels.  » 
Tel  est,  Messieurs,  ce  passage  d'Homère,  que  je  me  suis 
eSorcé  de  rendre  littéralement.  On  y  trouve  bien ,  comme  vous 
voyez,  une  description  qui  pourrait  s'appliquer  à  certaines  régions 
iq)tentrionales  pendant  quelques  mois  âe  l'année,  mais  d'un 
eootact  avec  les  habitants  de  ces  contrées  «  ou  d'une  allusion 
à  leur  origine ,  pas  un  mot.  Il  est  donc  à  penser  que  le  récit 
du  voyage  entrepris  par  Ulysse  n'est  basé  sur  aucun  fait  connu 
do  poète.  Cependant  il  y  a  ici  une  chose  singulière  à  remar- 
<{u6r.  Tacite  parle  d'une  croyance  qoi  aurait  eu  cours  parmi 
les  Germains,  relativement  à  une  descente  du  héros  de  l'Odyssée 
«bas  leur  pays.  «  Qnelque^uns  sont  d'opinion ,  dit  Tacite ,  que 

*  pendant    ses   longues  erreurs ,   Ulysse  est  venu    dans  Nselte 

>  contrée  et  a  visité  les  champs  de  la  Germanie.  Asciburgium, 

*  qui  est  situé  sur  les    bords   dn  Rhin,  et  qui  de  nos  jours 

*  eocore  compte  des  habitants ,  aurait  été  fondé  par  lui.  Il 
'  aurait    même   érigé  un  autel  dans  ces  lieux  à  la    mémoire 

*  de  son    père    Laerte.  Il  y  aurait   sur    les    frontières  de  la 

>  Germanie,  des  monuments  et  des  tombeaux  portant  des  inscrip- 

>  tions  en  caractères  grecs.  »  Mais  Tacite  n'attache  pas  grande 
importance  à  ces  assertions,  puisqu'il  se  hâte  d'ajouter  : 
«  Ce  n'est    pas   mon    intention    d'appuyer   ces    données    par 

*  des  arguments,  ni  de  les  réfuter.  Que  chacun,  suivant  son 

*  caractère,  y  ajoute  foi ,  ou  refuse  d'y  croire.  »  Je  ne  veux 
|as»  Messieurs,  me  montrer  plus  crédule  que  Tacite;  cepen- 

n  xut  s 
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tion.  Cesl  du  moÎM  ainsi  que  nous  croyoDS  pouvoir  interpréter 
la  fable  de  ia  destruction  do  monde,  de  la  fuite  des  dieux  et 
des  géants  suédois,  et  de  la  création  de  Mandbjem,  riiablta* 
tion  des  boaiines  en  Suède. 

De  ce  que  je  viens  d'avoir  Thonnenr  de  vous  dire,  Messieors, 
découlent  des  présomptions  très-fortes  en  faveur  de  l'origine 
orientale  des  peuples  germaniques;  présomptions  très-plausibies 
à  la  vérité,  mais  qui  n'avaient  pas  le  degré  de  certitude  qu'exige 
riiistoire  pour  passer  à  Tétat  de  fait  reconnu.  Ce  qui  leur  man- 
quait sous  ce  rapport,  la  philologie  ou  Fétade  comparée  des 
langues  le  leur  a  procuré.  Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  Mes- 
sieurs, que  j'expose  ici  la  méthode  qu'a  suivie  la  science  pour 
arriver  à  ce  résultat.  Il  faudrait  en  effet  vous  faire  connaitre 
l'analyse  minutieuse  de  tous  les  noms  propres  contenus  lians 
César,  dans  Tacite  et  dans  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  Germains;  il  faudrait  vous  présenter  un  tableau  des 
analogies  qu'on  a  découvertes  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  à  partir  de  la  Mer  Glaciale  jusqu'au-delà  du 
Gange;  il  faudrait  vous  faire  connaître  le  gigantesque  ouvrage 
de  Grimm  sur  la  grammaire  de  tous  les  dialectes  teutoniqoes; 
il  faudrait  enfin  suivre  les  voyageurs  qui,  poussés  par  l'amour 
de  la  science,  sont  allés  examiner  sur  les  lieux  mèmee  l'état 
des  différents  idiomes  parlés  sur  tout  le  parcours  du  nord  de 
l'Europe  vers  le  midi  de  l'Asie.  Comment  en  effet,  ponr  ne 
pas  parler  des  autres,  suivre  les  travaux  et  les  voyages  du 
danois  Rask?  Cet  homme  remarquable  a  consacré  dix  années 
de  sa  vie,  à  visiter  personnellement  tous  les  pays  situés  entre 
l'Islande  et  Calcutta.  U  a  appris  tous  les  dialectes  des  peuples 
demeurant  sur  sa  route,  et  a  cherché  à  acquérir  tant  en  Europe 
qu'en  Asie,  tous  les  manuscrits  remarquables  qui  pouvaient  servir 
à  son  projet.  Un  autre  savant,  Franz  Bopp«  a  démontré  à  Tévi- 
dence,  l'analogie  qui  existe  entre  le  sanscrit,  les  autres  langues 
asiatiques,  et  les  langues  appartenant  à  la  branche  germa- 
nique. 
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Mais  en  voili  asses.  Je  crains  *  messieurs  »  par  cette  longue 
dissertation,  avoir  poussé  à  bout  votre  bienveillante  patience. 
Voos  m'excuserez ,  je  Fespère  «  en  vous  rappelant  que  je  m'y 
sais  livré  pour  satisfaire  à  la  tâche  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
mr  de  m'imposer  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie.  Vous 
m  pardonnerez  l'ennui  que  je  vous  ai.  causé ,  en  faveur  de 
Doa  désir  d#  vous  èire  agrëablç. 
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VILLE    ET    LES    ANCIENNES    FORTIFICATIONS 
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lA  €UkwrrMMKm  A.  CASTEBMAN  • 

MEMBRE  CORRESPONDANT  DE  L*AGADAmIB. 


Termonde  ou  Dendermonde,  ville  de  la  Flandre  Orientale, 
chef-lieu  d^arrondissement,  de  district  et  de  canton,  est  située 
au  conOuent  de  TEscant  et  de  la  Dendre. 

Sa  position  topographique  est  des  plus  heureuses ,  sous  le 
rapport  des  ressources  que  ses  environs  lui  procurent,  et  sur* 
tout ,  par  les  communications  nombreuses  dont  elle  jouit  et  qui 
permettent  à  son  commerce  de  s'étendre  et  de  prospérer. 

De  belles  routes  pavées  »  des  chemins  de  fer,  TEscani  et 
la  Dendre ,  la  mettent  en  relations  promptes  et  faciles  ,  avec 
Malines,  Bruxelles,  Alost,  Gand,  St.-Nicolas,  Anvers,  et  par 
suite  avec  toutes  les  villes  du  pays. 

Les  ressources  commerciales  et  industrielles  de  Termonde 
consistent  en  corderies ,  papeteries,  filatures  de  coton ,  fabriques 
d'indiennes ,  de  poteries ,  etc. 

Ses  environs  sont  fertiles  en  grains  ,  en  chanvre  et  en  lin. 

Sa  population  est  d'environ  8000  habitants. 
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§2. 

Il  serait  difficile  de  préciser  l'époque  de  Torigine  de  Ter- 
DODcle,  elle  esl  à  cet  égard  dans  le  cas  de  bien  des  villes  de 
Itetgiqae;  cependant»  s'il  faut  en  croire  de  vieilles  chroniques» 
œlle-ci  aurait  commencé  par  rétablissement  d'un  fort  qu'auraient 
roostruit  les  Goths  au  commencement  du  W^  siècle»  alors 
qalls  faisaient  la  guerre  aux  Vandales  qu'ils  assiégèrent  dans 
Gaod.  Plus  tard  les  Belges  et  les  Francs  occupèrent  les  forts 
construits  par  les  Barbares  et  autour  d'eux  vinrent  se  grouper 
qoelqoes  bourgades  qui  donnèrent  naissance  à  plusieurs  villes» 
telles  que  Minove»  Alost,  Termonde»  etc. 

Bien  que  ces  indications  manquent  de  certitude»  la  position 
tMte  particulière  de  cette  dernière  ville»  peut  faire  croire 
(\îen  cette  époque  de  guerres  continuelles,  on  n'aurait  pas 
Kgligé  nn  point  aussi  important.  Disons  cependant»  que  Lin- 
(ianos ,  qui  s'est  occupé  de  Fbistoire  de  Termonde ,  ne  précise 
pas  son  origine;  il  assure  seulement»  que  la  ville  existait  avant 
Cbarleroagne»  et  qu'alors  déjà  elle  portait  son  nom  qui  est 
tiré  de  sa  situation  topographique»  {Dender  et  numd^  bouche 
lie  la  Dendre). 

Termonde  fut  régie  par  des  comtes»  dont  le  premier,  Haymon, 
existait  en  800;  depuis  lors»  jusqu'en  4059»  époque  à  laquelle 
ie  comté  était  gouverné  par  Hugo»  les  chroniques  se  taisent 
sar  son  histoire»  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'écrire» 
Dolre  but  se  réduisant  ici  à  rappeler  les  principaux  faits 
militaires  qui  ont  fait  marquer  celte  ville  dans  les  guerres 
des  Flandres. 

Parmi  tons  les  sièges  et  les  nombreux  combats  dans  lesquels 
les  Tennondoîs  se  distinguèrent  depuis  l'établissement  de  leur 
ville  jusqu'au  XlIP  siècle»  nous  citerons  le  siège  qu'ils  eurent 
à  soutenir  contre  les  Gantois  en    1343. 

Toute  la  Flandre  à  cette  époque  était  régie  par  trois  villes  ; 
Gaod  »  Bruges  et  Ypres.  Termonde  qui  souffrait  impatiemment 
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le joug,  essaya  de  le  secouer  à  propos  de  nouvelles  lois  que 
les  Gantois  voulaient  lui   imposer  par  rapport  à  la  fabrication 
de  ses  draps,  alors  principale  branche  de  son  commerce. 

Les  Termondoîs  exaspérés  se  révoltèrent,  appelèrent  Louis 
de  Grécy  leur  comte  à  leur  secours,  et  cherchèrent  à  aug- 
menter leur  parti.  Outrés  de  leur  manque  de  soumission,  les 
Gantois  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Varnewyck,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Termonde  :  leurs  forces  s'étaient  accrues 
de  toutes  celles  des  villes  qu'ils  dominaient,  et  Louis  de  Grécy, 
effrayé  du  nombre  de  troupes  qu'il  aurait  à  combattre ,  se 
retira  en  Brabant. 

Abandonnés  à  eux  mômes ,  les  Terroondois  n'en  firent  pas 
moins  bonne  contenance  et  résistèrent  aux  Gantois,  jusqu'à  ce 
que  Jean  de  Brabanl  entrant  dans  cette  querelle,  concilia 
tous  les  partis.  Les  draps  fureni  taxés  an  même  prix,  mais 
les  Termondois  durent  laisser  leur  ville  ouverte  de  trois  côtés , 
et  s'engager  à  ne  pas  réparer  ces  coupures  dont  chacune  avait 
quarante  pieds»  sans  rautorisation  des  trois  villes  maîtresses. 
Dix  otages  devaient  être  envoyés  à  chacune  d'elles.  Ces  condi- 
tions furent  riatifiées  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

En  i379,  Termonde  eut  encore  à  soutenir  plusieurs  sièges. 
Nous  rappellerons  le  plus  remarquable, 

La  conduite  et  le  luxe  ajbsorbant  de  Louis  de  Maele,  lui 
avaient  aliéné  l'affeotîon  de  plusieurs  villes  des  Flandres,  qui 
se  révoltèrent  contre  lui  :  AXost,  Audenaerde  et  Termonde  lui 
ratèrent  fidèles.  Il  envoya  à  Audenaerde  une  grande  partie 
des  nobles  qui  l'entouraient,  et  lui-même  se  retira  dans  la 
citadelle  de  Termonde  avec  quelques  soldats  mercenaires.  Bientôt , 
les  forces  des  Flandres  évaluées  à  plus  de  60  mille  hommes, 
(Froissard  en  porte  le  nombre  à  dOO  mille)  se  portèrent  sur 
Audenaerde  pour  en  faire  l'attaque,  et  »n  corps  d'armée  qui 
se  détacha,  vint  assiéger  Termonde.  La  défense  fut  tellement 
vigoureuse  que  le  même  jour  les  assaillants  furent  forcés  de  lever 
le  siège,  mais  Audenaerde  fut  pris  parles  confédérés ,  at  cette 
victoire  les  ramena  devant  Termonde. 
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CeUefois  rarmée  assiëgeânle  était  si  considérable  et  les  attaques 
avives,  qae  l'on  fut  obligé  de  rendre  la  place. 

De  4455  à  4452*  sons  Philippe-le-Bon ,  la  ville  de  Termonde 
le  fot  plus  attaquée  pendant  les  guerres  intestines  qui  affli- 
^trmi  la  Flandre  à  cette  époque;  mais  des  combats  eurent 
lieu  dans  ses  environs;  et  c*est  pour  la  Facilité  de  ses  opéra* 
tiens,  que  ce  prince  fit  Jeter  en  4452  un  pont  de  tonneaux 
sor  PEscaut. 

Oq  sentit  dès  lors  la  nécessité  d'établir  un  pont  à  demeure, 
00  en  construisit  un  en  charpente  sur  pilotis;  cette  construc- 
tion mainte  fois  réparée  existait  encore  en  1827,  époque  à 
bqoelle  fut  établi  le  grand  pont  écluse. 

Ea  i484,  sous  le  règne  de  Maximilien  d'Autriche,  et  pen- 
bt  qu'il  faisait  la  guerre  aux  Flamands,  Termonde  tomba 
fv  surprise  au  pouvoir  de  ce  prince.  Persuadé  que  la  pos- 
session de  cette  place  lui  rendrait  la  prise  de  Gand  plus  facile, 
pressé  par  les  circonstances  et  craignant  d'ailleurs  une  résis- 
tance vigoureuse,  il  résolut  de  s'en  emparer  par  surprise',  et 
choisit  pour  mettre  son  projet  à  exécution,  la  veille  du  jour 
où  les  Termondois  célébraient  la  fête  de  Ste-Gatherine. 

Trois  chariots  remplis  de  soldats  déguisés  en  moines  et  en 
Dones,  pénétrèrent  en  ville,  firent  luire  leurs  épées,  massa- 
crèreot  la  garde  qui  défendait  la  Porte  de  Bruxelles  et  donnèrent 
passage  à  TArchiduc  qui  se  tenait  à  portée  avec  un  corps  assex 
oombreux. 

Cette  prise  fut  de  celles  qui  coûta  le  moins  de  sang  aux 
déni  partis;  la  présence  du  prince  arrêta  toute  hostilité. 

Depuis  lors ,  jusqu'au  temps  où  Philippe  II  fit  peser  son  joug 
despotique  sur  les  provinces  flamandes  »  on  ne  voit  aucun  fait 
remarquable  à  citer  dans  l'histoire  militaire  de  Termonde  ;  mais 
celte  époque  de  sang  a  fait  jouer  à  presque  chaque  commune 
des  Pays-Bas  un  rôle  trop  important  pour  que  Termonde  n'y 
^it  pas  compris.  G'est  dans  cette  ville  qu*eut  lieu  le  5  octobre 

1566  la  réunion  des  seigneurs  les  plus  puissants  du  pays  qui 
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se  liguèrent  contre  le  roi  d^Espagne.  Le  prince  d'Orange»  les 
comtes  Louis  de  Nassau,  d'Egmont»  de  Horn  et  de  Hoog- 
strateo  en  étaient  les  chefs;  une  dissidence  d'opinion  s'éleva 
dans  l'assemblée;  le  prince  d'Orange,  le  comte  de  Hoogslraten 
et  la  plupart  des  confédérés  étaient  d'avis  de  s'insurger,  de 
prendre  les  armes  et  de  chercher  l'appui  des  forces  étrangères, 
le  comte  d'Egmont  au  contraire  voulait  qu'on  s'en  rapportât 
à  la  justice  du  roi.  On  se  sépara  sans  avoir  pris  aucune  ré- 
solution et  on  attendit  les  événements.  Le  choix  qu'on  fit  de 
Termonde  pour  y  tenir  ce  conseil,  prouve  assez  que  cette  ville 
était  du  parti  opposé  à  celui  de  Philippe  II,  aussi,  lorsqu'en 
4572,  le  duc  d'Àlbe  eut  le  dessus  après  la  prise  de  Mons, 
la  place  fut-elle  livrée  à  la  dévastation  et  au  pillage. 

En  4584,  Alexandre  Farnèse  ,  duc  de  Parme,  vient  l'assiéger 
après  s'être  emparé  de  Liefkenshoek ,  et  pendant  qu'on  s'occupait 
du  siège  de  Lillo ,  qui  avait  résisté  à  son  lieutenant  Mondragon. 
Le  duc  comptait  d'autant  plus  sur  la  réussite  de  son  entreprise, 
qu'une  partie  de  la  garnison  avait  été  envoyée  pour  renforcer 
celle  de  Lillo,  et  que,  la  partie  restante,  vivait  en  mésintelli- 
gence ,  abandonnée  par  son  commandant,  que  la  peur  avait  fait 
se  retirer  en  Hollande,  sous  prétexte  de  réclamer  des  fonds. 

Après  avoir  saigné  l'inondation  tendue  par  la  Dendre,  Alexan- 
dre Farnèse  bombarda  la  place  au  moyen  de  80  bouches  à  feu 
amenées  par  la  route  de  Bruxelles.  Il  dirigea  son  attaque  sur 
le  ravelin  qui  défendait  cette  porte  et  remporta.  Avant  de  livrer 
l'assaut  au  corps  de  place ,  dont  les  assiégés  avaient  déjà  réparé 
les  brèches,  il  menaça  la  ville  du  pillage  et  força  ses  défenseurs 
à  capituler  le  17  ao&t,  après  huit  jours  de  résistance  vigoureuse. 

Cest  de  cette  époque  que  date  la  reconstruction  de  la  cita* 
délie ,  qui  alors  encore  conservait  des  vestiges  de  l'ancienneté 
de  sa  construction.  Il  rétablit  et  augmenta  les  fortifications,  et 
l'accroissement  de  force  qu'il  donna  à  la  place,  permit  plus  tard 
aux  Termondois  de  résister  à  Louis  XIV,  lorsque  ce  prince  viot 
les  assiéger,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle. 
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Les  oonqoéles  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas  ressemblèrent 
aisez  à  one  marche  triomphale;  nos  provinces  se  trouvaient 
presque  sans  défense. 

Ce  prince  s*empara  des  places  de  Gharleroy,  Ath,  Tournay, 
Àndeoaerde ,  Courtray ,  Alost  et  vint  bientôt  se  présenter  devant 
Termonde,  à  la  télé  d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Les  Français  passèrent  FEscaut  à  Appels»  et  établirent  leur 
camp  près  de  cette  commune. 

Le  6  août  1667»  les  sommations  ayant  été  rejetées»  on  fit 
les  apprêts  du  siège. 

La  place  se  préparait  à  se  défendre  vaillamment,  mais  elle 
D*igDorait  pas  combien  ses  forces  étaient  insuffisantes  contre  une 
pareille  attaque;  aussi  »  les  assiégés  se  servirent-ils  des  secours 
(jK  la  natore  mettait  à  leur  disposition  ;  la  tranchée  était  ouverte 
iiepois  3  jours»  lorsqu'ils  rompirent  les  digues  et  firent  jouer 
toQtes  leurs  écluses.  Les  travaux  d'approche  devenaient  dès-lors 
iopossibles»  et  le  siège»  auquel  le  roi  assistait  en  personne»  fut 
levé  le  même  jour. 

La  guerre  de  la  succession,  où  Hariborough  et  le  prince 
Eugène  se  couvrirent  de  gloire,  amena  Farmée  des  alliés  devant 
Termonde.  La  défaite  de  Ramillies  avait  fait  tomber  le  Brabant 
et  la  Flandre  en  leur  pouvoir;  mais. Termonde  résistait  :  on 
l'investit  le  9  juin  1706.  7000  hommes  occupaient  Lebbeke, 
Grimbergen  était  gardé  par  un  autre  corps  d'armée.  Déjà  avant 
farrivée  des  alliés»  on  avait  tendu  les  inondations  autour  de  la 
place  dont  les  remparts  attestaient  les  progrès  apportés  à  Part 
de  fortifier  ;  aussi  Mariborough  en  résolut-il  le  bombardement  » 
qoi  dura  10  jours. 

La  ville  était  presque  détruite  et  ne  parlait  pas  de  se  rendre» 
lorsqn'eofin  »  fatigué  de  tant  de  résistance  ce  général  prit  le 
K  juin  la  conduite  du  siège.  Profitant  du  peu  d'effet  que  pro- 
doisait  l'inondation  entre  les  portes  de  Malines  et  de  Bruxelles  » 
il  dirigea  ses  attaques  de  ce  côté  et  après  s'être  emparé  des 
oQvrages  d'enveloppe  et    des  demi-lunes»  qui   défendaient  ces 
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portes  t  il  attaqua  le  corps  de  place.  La  ville  se  rendit  le 
5  septembre  après  avoir  vaillamittent  résisté  pendant  96  jours. 

La  prise  de  Termonde  sons  Louis  XV»  met  fin  aux  faits 
militaires  de  Thistoire  de  cette  place.  Ce  prince  continuait  ses 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas,  et  une  armée  Française,  soos 
les  ordres  du  duc  d'Harcourt,  vint  le  9  juillet  1745  mettre  le 
siège  devant  Termonde  défendu  par  les  troupes  des  alliés. 
L'attaque  eut  lieu  contre  la  porte  de  Matines  ;  la  tranchée  fut 
ouverte  le  9,  et  le  li  la  ville  capitula  malgré  le  jeu  des 
écluses  et  Tinondation  qui  n'avait  pu  atteindre  l'assiégeant. 

En  1782  Joseph  II,  ensuite  de  son  système  réformateur,  vint 
dépouiller  Termonde  de  ses  remparts  ;  aussi  «  sons  les  gou- 
vernements suivants  subit-elle  sans  résistance  le  sort  des  autres 
villes  de  Belgique.  Elle  traversa  sans  commotions  notables  les 
époques  de  la  République  et  de  l'Empire  Français ,  et  elle  a 
dû  aux  événements  de  1814  et  surtout  à  sa  position  stratégique, 
d'être  rendue  à  son  rôle  primitif. 

Elle  est  redevenue  place  de  guerre  depuis  4823. 

§3. 

L'histoire  des  fortifications  de  toute  place  qui  par  sa  position 
devait  avoir  un  rôle  de  quelqu'importance  à  jouer  dans  les 
opérations  des  différentes  guerres  qui  ont  agité  l'Europe ,  est 
nécessairement  celle  des  perfectionnements  apportés  successive- 
ment à  Tart  militaire  et  par  suite  à  celui  de  fortifier. 

On  sentait  la  nécessité,  suivant  ces  époques  de  progrès,  de 
doter  les  places  d'ouvrages  défensifs  propres  à  les  mettre  en 
équilibre  de  force  avec  les  moyens  que  possédait  l'attaque  : 

Les  fortifications  de  Termonde  ont  passé  par  toutes  ces  phases. 

Au  V*  siècle  elles  ne  consistent  qn^en  un  fort  construit  au 
confluent  de  la  Dendre  et  de  TEscant. 

Au  X*  siècle ,  on  y  ajoute  un  mur  d'enceinte  flanqué  de  tours; 
ce  mur  enveloppe  toute  la  ville. 
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An  UII*  siècle  ,  en  IS33  »  Robert ,  comte  de  Flandre ,  autorise 
par  un  ëdit  d'étendre  le  rayon  de  la  ville.  Les  remparts  s'ar» 
réteot  à  la  partie  de  la  forteresse  qui  porte  le  nom  de  Ye$tjt. 

Au  XIV*  siècle  »  en  1368  »  elle  reçoit  un  nouvel  accroissement; 
OD  y  ÎDcorpore  une  partie  de  la  commune  de  St^Gilles ,  les 
remparts  portés  sur  la  ligne  qu'ils  occupent  encore  fiujourd'huî 
sont  garnis  de  23  tours  qui  servent  à  flanquer  le  mur  ^'&^^ 
ceiale;  un  fossé  large  et  profond  en  défend  Tapprocbe. 

Au  XVP  siècle,  en  1584,  Alexandre  Farnèse,  fait  recon* 
stroire  la  citadelle  située  au  confluent  de  la  Dendre  et  de  TEscaut. 
Elle  avait  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  faisait  face 
10  fleuve;  la  base,  tournée  vers  la  ville,  formait  deux  fronts 
bastiooDés.  Elle  était  entourée  d'eau  ;  on  y  arrivait  par  la  rue 
fii  longe  la  Dendre  ;  la  porte  d'entrée  était  flanquée  par  deux 
toars.  Le  mur  d'enceinte  du  XIV*  siècle  garni  de  ses  23  tours 
est  conservé ,  et  la  place  possède  onze  ravelins  revêtus  en 
maçonnerie,  précédés  de  fossés  larges  et  profonds. 

On  voit  que  Termonde  jouit,  déjà  à  cette  époque,  des  im- 
portants changements  qu'amène  dans  le  système  d'attaque  et  de 
défense  des  places  de  guerre,  l'emploi  plus  général  des  bouches 
à  fen. 

Cest  dans  cet  état  qu'au  XVIP  siècle  la  place  repoussa  vie* 
torieusement  les  attaques  de  Louis  XIV. 

On  sait ,  que  depuis  le  commencement  du  XIV*  siècle ,  époque 
i  laquelle  le  prince  de  Parme  avait  fait  exécuter  les  travaux 
dont  nous  venons  de  parler,  jusqu'au  XVIII*,  l'art  de  fortifier 
reçntdejour  en  jour  plus  de  perfectionnements.  Pagan,  Vauban, 
Coèhom  et  Cormontaigne ,  lui  avaient  fait  faire  des  pas  immenses 
^  porté  ses  limites  à  un  point  qu'on  a  peu  dépassé;  aussi, 
^  1765,  trouvons^nous  Termonde  doté  d'ouvrages  parfaitement 
eQ  rapport  avec  les  besoins  défensifs  de  Tépoque. 

La  ville  a  conservé  sa  vieille  enceinte  revêtue  ;  elle  est  cou* 
verte  par  une  ligne  continue  formée  de  douze  redans  reliés 
ratr^enx  par  des  courtines,  ses  portes  sont  défendues  par  des 
w  xui  s 
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ootrages  d'eafeloppe  respectables.  Le  pool  snr  rEscaet  est  couvert 
par  on  oomge  i  redans ,  poarro  d*on  rédnit  apnt  la  fonne 
d*nne  demi-lone.  Cette  pièce  est  sootenoe  à  droite  et  à  gancbe 
par  deox  redootes  phoées  sur  la  digne  de  h  rm  gancbe  du 
ienve  et  renfermant  des  tonrs  fonnant  réduits.  Le  système  d'inon- 
dation est  complet.  D  se  compose  de  qaatre  batardean  et  de 
nombreux  aqueducs  ëdosés. 

A  h  fin  do  XVIII*  siècle  Joseph  II  bit  toot  disparaître; 
les  portes  sont  démolies  *  les  ouvrages  rasés  sont  convertis  en 
terrains  labourables*  le  corps  de  place  est  transforaié  en 
boulevard  et  le  fossé  qni  le  précédait  n^est  conservé  qae  pour 
donner  aux  eanx  de  la  Dendre  récoolement  qu'elles  réclament. 

Mais  an  XVIIII*  siècle»  après  les  événements  de  1814,  et 
ensuite  des  besoins  d'une  politique  nouvdks  Termonde  reprend 
en  48%  son  rang  de  place  de  goerre,  et  ses  fortifications 
sont  reconstruites. 

On  a  pu  remarquer  par  ce  qoi  précède»  que  l'histoire  des 
anciennes  fortifications  de  Termonde  peot  se  résumer  en  trois 
grandes  époques  qoi  représentent  pour  ainsi  dire  les  périodes 
de  transition  de  Part  de  fortifier  les  places.  Celle  des  communes  » 
la  domination  espagnole  et  le  gouvernement  autrichien. 

Bien  que  nous  ayons  cherché  ii  éviter  des  descriptions 
détaillées  qui  auraient  pu  fatiguer  le  lecteur,  nous  pensons 
que  les  indications  qne  nous  avons  données  suffisent  pour 
apprécier  l'importance  <]ne  les  divers  gouvernements  qui  ont 
régi  la  Belgique,  ont  attaché  à  la  forteresse  de  Termonde, 
et  l'on  voit  qa^an  moyen  des  ouvrages  défensib  dont  elle  fot 
successivement  pourvue,  cette  ville  a  le  mérite  d'avoir  presque 
toujours  su  tenir  en  échec,  les  diflférentes  armées  asnégeantes 
auxquelles  elle  a  du  résister. 


LES  GRAVEURS  BELGES. 


EXTRAITS. 


Meailire  eorretpondaot  de  T  Académie. 


AVERTISSEMENT. 

Les  extraits  que  je  publie  feront  coDnailre  aux  artistes  et 
atti  amateurs  le  livre  annoncé  depuis  trois  ans  et  que  je  ne  puis 
faire  paraître  à  cause  du  peu  d'empressement  que  mettent  en 
géaéral  les  artistes  du  pays  à  répondre  à  Tappel  que  je  leur  ai 
adressé  dans  Tintérét  d'un  art  très-négligé  en  Belgique  et  doat 
00  ignore  même  les  productions.  Cette  négligence  s'est  jusqu'au- 
joard'boi  opposée  à  ce  que  je  publiasse  mes  Graveurs  belges; 
je  nourris  Tespoir  que  les  extraits  suivants  paraftront  compris 
de  manière  à  rendre  service  aux  personnes  qui  étudient  et  à 
celles  qui  collectionnent  et  je  me  plais  à  croire  que  ce  dernier 
appel  adressé  à  des  artistes  beaucoup  plus  intéressés  que  moi 
ao  succès  de  mon  livre,  sera  mieux  entendu.  Il  n'est  peut-être 
pas  sans  intérêt  de  consigner  ici  que  le  nombre  d'eaux-fortes 
publiées  en  Belgique  depuis  i830  et  analysées  dans  les  Graveurg 
Mgttf  s'élève  à  plus  de  4000»  sans  compter  le  nombre  consi- 
dérable d'eaux-fortes  inédites  dont  j'si  po  me  procurer  des 
épreuves  et  dont  il  est  également  rendu  compte.  Le  cbiSre 
des  gravures  au  burin  n'est  pas  de  beaucoup  moins  élevé.  Les 
extraits  suivante  ae  concernent  que  les  eaux-fortes. 
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WILLEM  VAN  DBN  BER6H,  né  à  MuUelbourg  en  ZéUmde^  élève  de 
Pi0ter$zm  à  Anven  oé  il  a  gravé  en  1&47. 

Payeage.  —  Petite  mière  près  d*un  bois  ;  la  rivière  commence  k  l*avant- 
plan  et  se  perd  dans  le  fond  k  gauche  ;  à  droite ,  forêt  ;  vers  la  gauche , 
deui  Anes,  sur  Tun  desquels  est  une  femme ,  «t  un  chien  traversent  la  rivière 
se  dirigeant  vers  le  bois. 

L'épreuve  d'essai  est  très-jolie  et  spirituellement  touchée;  le  petit  groupe 
de  gauche  est  très-pi lloresque.  Les  exemplaires  définitifs  sont  noirs  et  lourds. 

Dans  répreuve  d'essai  un  coin  du  ciel ,  è  gauche ,  n'est  pas  rempli. 

HAUTina   9  C.   08  M.   —  LONGOBOa  IS  C.   OS   M. 

E.  DE  BLOCK. 

i.  La  Servante  et  le  Cordonnier»  —  A  gauche,  sous  la  planche  :  Noordetar  1842, 
au-dessus,  dans  la  planche,  le  monogramme  à  rebours  EB. 

Une  servante  tenant  un  balai  de  U  main  gauche,  a  le  coude  gauche  appuyé 
sur  un  établi  et  écoute  les  propos  d^un  cordonnier  dont  on  ne  voit  que  le 
haut  du  corps. 

Gravé  pour  le  Noordêtar. 

■•  fS  c«  — -  L.  10  c. 

2.  Le  Moulin.  —  Signé  h  droite  du  monogramme  EB  1840,  gravé  pour 
le  Noordstar.  Un  moulin  vers  la  gauche  avec  maison  et  arbres;  sur  le  devant 
une  fomme  assise;  près  d'elle  un  enfant  debout;  an  fond  et  k  droite  église, 
moulin,  maisons  et  arbres. 

I'  état.  Avant  le  mot  Noordetat, 

2"  état.  Avec  le  mot  •  iVoordsCar,  gravé  dans  U  plaque,  au  milieu,  sous  le 
dessin.  Ce  mot  y  est  gravé  deux  fois  Tun  au-dessus  de  l'autre,  le  premier 
a  été  mal  effacé. 

C'est  la  première  planche  que  l'artiste  ait  gravée.  Monogramme  EB. 

B.  0  G.  oa  M.  —  L.  IT  c. 

3.  La  Prière  dtme  le  boi$,  —  Gravé  pour  le  Noordstar.  Un  homme  et  une 
fomme ,  celle-ci  à  genoux ,  sont  en  foce  d'une  croix  de  pierre  dans  un  bois 
et  prient.  A  gauche  le  monogramme  EB  1841  ;  dans  la  plaque,  au  milieu, 
soui  le  dessin ,  Noordêtar  :  het  Gebed  m  't  hoech, 

B.  tT  c.  —  L.  10  G.  01  B.  du  cuivre. 

4.  Rheta.  —  Scène  d'un  roman.  Rheta,  le  sein  nu,  est  placée  près  d'une 
pierre  druidique ,  Joint  les  mains  et  lève  les  yeux  au  ciel.  Un  prêtre  a  les 
coudes  appuyés  sur  la  pierre;  groupe  de  Druides  au  fond. 
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igiuche,  ao  bas«  dam  la  planche^  le  moDogramma  £B;  aa  milieu,  Ters 
Il  dreitet  le  ooid  JVteia, 

■.  la  c.  n  M.  —  u  u  G.  «7.  H»  du  cuivre. 

5.  IFel  een  moeder  lydm  kan,  —  Une  mère  assise  prèa  do  lit  de  sod  enfant 
se  prend  la  léte  entre  ses  mains  et  paraît  sanglotter.  L*enfant  malade  est 
fortement  éclairé  ;  près  do  lit  se  trouve  assis  un  autre  enfant  pleurant.  La 
gnode  cheminée  est  sans  feu  ei  une  horrible  misère  semble  régner  dans 
«Ue  mansarde. 

I'  étil.  Avant  les  ombres  retravaillées  du  fond  ;  on  lit ,  quoiqu*avec  peine, 
te  nom  de  E.  De  Block ,  à  gauche,  dans  le  bas. 

f  état.  Avec  les  ombres  plus  fortes.  Le  nom  est  complètement  caché  par 
le  bachares. 

Composé  avec  sentiment  et  spirituellement  touché. 

H.  40  c.  er  M.  —  L.  as  c.  08  m. 

1  Verlangen,  —  Une  jeune  femme,  mise  avec  goût,  paraît  épier  dans  un  jar- 
din an  couple  que  l'on  voit  dans  le  fond.  Costumes  Louis  XV.  Sous  le  dessin, 
à^ncbe,  signéjf  uf;.  fie  Block  f.  1842;  au  milieu  VBaLANGiii,  à  droite,  Noordstar. 
Gravé  pour  ce  journal. 

H.  45  c.  —  L.  9.  c.  09  M.  du  cuivrc. 

7.  De  Brandstapel.  *-  Un  vieillard ,  un  jeune  homme  et  une  jeune  femme 
Mot  sor  un  bûcher  auquel  on  vient  de  mettre  le  feu.  A  droite,  au  fond ,  la 
toor  de  Notre-Dame  d'Anvers;  à  gauche  on  distingue  la  tète  d'un  soldat 
et  one  pertuisane.  A  droite,  au  bas,  dans  la  planche,  le  monograme  EB  à 
rebours. 

Le  même  sujet  a  été  reproduit  de  la  façon  suivante  :  Le  vieillard  tend  les 
Biioa  à  des  soldats  placés  devant  le  bûcher  et  dont  un  lui  tourne  le  dos  ; 
le  jeune  homme  a  la  main  droite  posée  sur  la  taille  de  la  jeune  femme. 
DtDs  cette  gravure  le  monogramme  est  écrit  à  l'endroit.  L'inscription  De 
^nditapel  se  trouve  immédiatement  sous  le  bûcher. 

L'aaiear  mécontent  de  cette  planche  l'a  effacée  pour  la  refaire  comme  elle 
est  décrite  plus  haut.  Très-peu  d'exemplaires  de  cette  planche  ont  été  tirés. 
U  cuivre  donne   15  c.  01   m.  en  hauteur. 

1'  état.  Le  vieillard  a  la  main  droite  appuyée  sur  la  poitrine  et  tient  dms 
la  gauche  la  main  du  jeune  homme  ;  avant  l'inscription  mais  déjà  avec  le  mo- 
Dograme  tel  qu'il  est  désigné  au  commencement  de  cet  article. 

^  état.  Avec  l'inscription. 

H.  il  c.  08  M.  —  L.  40  c.  du  cuivrc. 
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8.  StèÊiê  é^mtêriÊur.  Une  vtsta  ehaoïbrCy  renpl»  d'oJbicU  de  méniige,  est 
chaudement  éclairée  par  on  fort  rayon  de  soleil  qoi  entre  fiar  la  fenêtre, 
à  ^uche.  Une  lenime  donne  à  manger  à  on  enfant  via-à-vis  d'un  feu 
allumé  dans  une  grande  cheminée.  Vers  le  fond,  une  autre  femme  ;  à  ganche 
un  bereetn  près  duqoil  on  voit  qm  petite  Elle.  Sans  marque.  Gravé  pour 
le  NoardHat, 

Pièee  fftn^Ae  avec  esprit. 

H.  ft  c.  ts  ■.  ^-.  L.  ié  C.  91  H. 

9.  Kolmitr,  —  Un  guerrier»  armé  d*un  bouclier  et  d'un  glaive,  marche  sur 
le  corps  d'un  homme  près  duquel  on  voit  une  roue  munie  d'une  feulx. 
A  gauche,  au  bas,  le  monogr.  £B  à  rebours. 

H.  4S  c  ti  M.  —  L.  fo  c.  du  cuivre. 

iO.  Dooditryd  van  langé  Margritt,  —  Une  jeane  fille ,  la  poitrine  nue  et 
les  cheveux  pendants  »  est  étendue  sur   un  lit. 

A  gauche,  sous  le  dessin,  NoonUtar  f841  ;  k  droite,  Eug.  De  Blork  invent. 
et  êculp,  au  miliev  :  Doodstrgd  wm  iange  Margriei ,  bUuU.  I3S(. 

Grassement  gravé  dans   les  clairs. 

H.  T  c.   01    M.  -«•  L.  Il  c.   as  M. 

G.  BUSCHHANN,  élève  de  Braekeleer,  né  en  i%iS,  mort  en  1882. 

1.  Croquie,  —  Sept  têtes  d'homme  et  deux  individus  dont  un  vu  de  dos 
el  on  autre  fanant  Signé  dans  la  planche ,  au  bas  »  vers  la  droite»  6.  B"*. 

Cette  pièce,   la    première   de   i'auteor,  est  une    des   meilleures;    on  y 

remarque  une  grande  liberté  de  trait  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun   des 

nuroéroa  anivanta. 

H.  Il  c.  os  M.  —  L.  is  c.  06  M.  du  cuivrc. 

S.  Scène  de  roman,  —  Un  homme  vêtu  à  l'Espagnole ,  donne  dea  ordres 
à  deux  individus  qui  tiennent  un  corps  lié  dens  un  sae  et  qu'ils  se  disposent 
à  jeter  à  Peau. 

Signé  à  gauche  dans  la  planche,  vers  le  bas,  G.  B"».  1848  et  en  dessous  le  n*  5. 

■•  10  c.  07  a.  —  L.  iT  c,  oa  n. 

I 

3,  Un  tombeau  moyen-âge.  —  Un  homme,  couvert  d'un  ample  manteau, 
est  agenouillé  devant  un  tombeau  gothique ,  sur  lequel  est  couché  une  statue 
de  chevalier.  Trois  anges  sont  h  genoux  près  de  cette  statue  ;  à  gauche  en 
haut,  dans  la  planche,  G.  B"". 

40 

1'  état.  Sans  la  signature,  avec  contre  épreuve. 

3*  état.  Avec  la  signature  et  quelques  hachures  en  plus  dans  le  fond  de  gauche. 

n.  7  c.  os  M.  —  t.  is  c.  os  n.  du  cuivre. 
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I.  fipfatMii  du  bnêlaî  envofé  par  la  vUle  <f  ifnwri  cotUre  le  patU  Fmmà$e 
m  rSteamt  m  1185. 

i'  eut.  Travail  préparatoire.  A  droite»  en  haut,  G.  B"".  f 841  f.  Le  9  est 
irebtnra» 

t  éuu  Plos  d»  foMO.  Le  a  de  i843  ett  mis  à  L'endreii. 

3"  étal.  Plus  de  force  eocore  dans  Taspect  général. 

I*  état.  Plus  de  vigueur  dans  le  jet  des  nuages  et  dans  les  ombres. 

H.   19  C.   Of    M.   —   L.   IS  G.   04   M. 

JOSEPH  VERHOEVEN,  né  à  ^nven,  élève  de  Leys. 

\.  Le  Trompette  mUUaire.  —  Ce  trompette ,  veto  selon  le  gsAt  du  XVll' 
nède,  tient  on  eheval  par  la  bride  et  regarde  nn  ebien  assis  devant  lui. 
Fioeise ,   mais   raideur  dans  le  trait.  Sans  signatnve. 

»,  itt.  e.  —  &.  r  c. 

1  Le  Cheval  à  Véewrie.  —  Un  homme  donne  du  foin  h  un  cheval   placé 
*s-à-Tis  d'une  fenêtre.  Sans  signature, 
t'  état.  Avant   le  panier  accroché  à.  gauche  du  grand  pilier. 
2*  état.  Avant  les  fortes  ombres  du  plafond. 
3*  eut.  DéHnitif. 

H.   10  C.   —    L.    IS   G.   05   M. 

y  Le  Marchand  de  volaille.  —  Un  homme-  accompagné  d*un  ftne  chargé 
et  d'oaehicn  ,  présente  une  volaille  à  une  dame  assise  et  faisant  de  la  den- 
idle  à  sa  fenêtre.  Sans  signature. 

1'  éUL  Avec  les  ombres  faiblement  indiquées. 

3"  eut.  Avec  les  ombres  plus  fortes. 

H.   18.   G.   07   M.  —  L.   iS    G. 

I.  Mendiantw  à  la  porte  c^une  égliee.  —  Sans  signature.  —  Un  mendiant  à 
kirbe  blanefce  est  debout  ,   Tautre  blessé-  et  malade  est  h  genoui. 

■.  4S  c.  01  n.  —  r..  9  00  M. 

5.  Halte  devant  une.  maiton.  —  Un  cavalier  en  costume  du  XVII'  siècle,  est 
<lcfant  une  maison  et  coupe  du  pain  qu'il  donne  à  son  cheval.  Près  de 
Ini  une  femme  avec   un  enfant  dans  une  hotte ,  verse  à  boire. 

Gravure  inachevée;  sans  signature. 

H.    18  c.    os   M.   —   L.   4B  G. 

6.  Scène  rustiqae,  —  Une  femnre  nettoie  une  marmite  devant  une  maison  rus- 
tique, Undis  qu*un  homme  assis  joue  avec  un  enfant  placé  dans  une  chaise  de 
iwii.  Sans  signatnre. 

H.    48  G.   —   L.  4B  C. 
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ta  Rtcureuêe,  '—  Uoe  femme  nettoie  une  mirmite  deTamt  une  matson  sur 
le  mur  de  laquelle  grimpent  les  branches  d*un  arbre  ;  au  fond  deiu  enfents, 
un  homme  et  un  cheval. 

i' état.  Ombres  bibles  et  avec  la  signature,   au  bas  :J,  Verhœven  ,  1847. 
S"  état.  Ombres  plus  fortes.  L'artiste ,  doutant  de  lui^mèmey  a  enlevé    sa 
signature. 

B.   18  C.   05  M.   —   L.   in  C.  •!   M« 

8.  Vieille  femme  faiiant  de  la  dentelle  à  sa  fenêtre.  Sans  signature. 

H.   T   c.   03   M.   -^  L.   B  0. 

9.  La  marehande  de  fruité  et  de   ligumeê.  Sans  signature. 

V  état.  Avec  la  volaille  pendue  à  droite  et  les  ombres  faibles. 

2*  état.  Ombres  plus  fortes. 

5*  état*  La  volaille  et  le  toit  en  bois,  qui    faisait  fond ,  sont  enlevés* 

H.  Y   c.  OB  M.   — '  L.   8  c.  08. 

\0é  Jeune  Bollandaiee  faisant  de ,  la  dentelle  à  une  fenêtre.  Sans  signature. 

B.  9.  c.  -^  L.  8.  c.  environ. 

Presque  toutes  les  gravures  de  Verhoeven  paraissent  inachevées. 

Â.  DILLËNS. 

i.  Aêsemhlage  de  dii)ert  objetê^  signé  i  droite,  au  bas  *.  Adolf  Ùiltens  ; 
gravé  pour  Tantiquaire  Verhelst  de  Gand  et  placé  en  tête  du  catalogue  de 
sa  collection. 

Cette  gravure  représente  une  grande  quantité  d'objets  pour  la  plupart  anti- 
ques :  poteries ,  statuettes,  gravures ,  livres,  manuscrits  ,  triptique,  tableaux , 
seulptures,  épée  à  deux  mains,  vases,  etCé,  se  trouvent  confondus  péle-mèle 
dans  une  chambre  dont  la  fenêtre  est  à  vitraux  et  dont  le  fond  est  orné 
d^une  immense  cheminée  surmontée  d'une  pendule  Louis  XV.  Au  milieu,  sur 
la  table,  s'étend  un  parchemin  nanti  de  trois  sceaux  mais  dont  la  surface,  tota- 
lement blanche ,  paraît  devoir  être  destinée  à  recevoir  le  titre  d^un  ouvrage 
dont  cette  planche  devait  être  le  frontispice.  A  droite,  une  espèce  d*arbrisseau 
grimpant  longe  la  gravure  sans  qu'il  soit  possible  d'y  justifier  sa  présence. 

B.   IT   c.   8.   H.  —  L.   10  G.   8  M. 

Dans  les  trois  états  qui  existent  de  cette  planche ,  l'auteur  a  successivement 
renforcé  son  travail  sans  y  rien  ajouter. 

2.  Portrait  de  Fer$tw*me.  —  Signé  à  gauche,  au  bas,  du  monogramme  :  AD; 
gravé  pour  le  catalogue  de  M*  Versturme,  à  Gand, 
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Eto-fbrie  reeoramandttble  par  le  dessin ,  la  ▼érité  d'expression  et  la  puissance 
de  l'effet.  Les  méplats  du  visage  et  les  ondulations  de  la  peau  y  sont  très- 
bien  iadiqués.  Le  graveur  a  été  très-heureux  dans  ce  travail.  On  croit  en 
fKlqœ  sorte  voir  le  modèle  parler,  sourire  et  s'agiter  sur  le  papier. 
H.  Il  G.  t  H.  -*  L.  •  c.  s  M.  de  la  plaque. 

3.  ^vader$  verhael,  — Signé  à  gauche,  au  bas,  J,  Dillm»,  18^1  ;  è  droite  : 
Sdurdstar  i8i1.  Gravé  pour  ce  journal. 

Uoe  jeune  femme  assise  lit  en  présence  de  deux  personnages  également 
uâs.  L'un  est  un  vieillard,  l'autre  est  un  jeune  homme  fumant  une  pipe. 
CostQoies  de  fantaisie.  Morceau  faible.  Un  des  premiers  de  Pauteur. 

H.   IS  G.   s   M.   -—   L.    9  C.    s  H. 

I.  fvrc  avec  ta  favorite.  —  Figures  vues  à  mi-corps.  Un  Turc  à  longue 
ïubt  et  coiffé  du  turban ,  voit  s'appuyer  sur  lui  une  jeune  fille  vêtue  à  la 
OreeqQe.  Le  premier  personnage  est  placé  à  droite ,  le  second  à  gauche. 

fetite  pièce  joliment  dessinée  et  d'un  puissant  effet.  Pointe  grasse. 

B.   a  G.   I   M.   -^  L.   «  G.   T   M. 

5.  Jemu  femme  en  coêtume  oriental  (je  pense  que  cette  planche  n'a  jamais 
^  Mbevée).  Signé  en  haut ,  è  gauche  :  Adolf  Dillen$, 

La  jeune  femme  est  vue  de  face  ;  sa  main  droite  est  appuyée  sur  sa  hanche; 
b  miin  ganche  est  posée  sur  un  objet  dont  la  forme  se  distingue  peu.  Elle 
pwte  10  cou  quatre  rangs  d'un  collier  de  perles ,  et  sur  ses  cheveux  arrangés 
«B  biadeaux  plats  avee  tresse  roulée  on  voit  un  croissant.  Fond  d'architecture 
fresque. 

B.   ta  G.   —  L.    Il  G.  6  M. 

^-  V%  Tribunal  de  paix  au  XV*  êièele ,  signé  à  gauche,  au  bas  :  Adotf  Dil- 
^,  1881. 

U  scène  se  passe  dans  un  vestibule  au  pied  d'un  vaste  escalier ,  qui  va 
K  perdre  dans  le  haut  de  la  gravure.  Au  pied  de  l'escalier  se  trouve  établi 
vu  espèce  de  bureau  ou  table ,  un  homme  à  barbe  est  assis  à  cette  table 
^  •  devant  lui  un  livre  ouvert  sur  un  pupitre ,  dont  les  côtés  sont  coupés 
^  trèfle.  Sous  le  pupitre ,  à  un  étage  inférieur  de  cette  table  ou  bureau , 
00  voit  on  livre ,  un  petit  pot ,  une  cornue  ,  un  flacon  carré  et  un  vase 
^  fir^  ;  à  droite,  se  tient  debout  un  personnage  sans  barbe ,  ayant  la  tête 
cbaare  au  sommet  et  vêtu  d'une  longue  robe.  Â  l'extrême  droite  un  homme, 
(•Qvert  d'an  berret  et  enveloppé  de  sa  robe ,  est  assis  et  appuyé  sur  une  canne. 

A  gaoehe ,  on  voit  une  jeune  femme  à  genoux  ayant  près  d'elle  un  enfant. 
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sur  la  tèt«  duquel  elle  pose  la  main  (|;aiKhe.  Derrièra  elle  an  soldat  armé 
d*une  pertnisane ,  couvert  d*nn  casque  et  d*aae  euiraese ,  la  désigne  do 
doigt  au  juge  assis  à  la  table  ;  I  rextréme  gauche  no  bomœe  debout  et  les 
bras  croisés ,  espèce  de  géotîer ,  semble  attendre  le  résultat  de  la  scène  ;  entre 
cet  homme  et  la  jeune  femme ,  une  jeune  fitte,  dans  le  costume  pittoresque 
des  femmes  du  peuple  de  cette  époque,   tourne  le  dos  au  spectateur. 

Au  fond ,  appuyés  contre  le  pilastre  qui  commence  la  rampe  de  Tescalier 
et  sur  lequel  on  voit  un  drapeau  et  un  écusson  ,  on  remarque  un  jeune 
clerc  qui  sourit  et  un  autre  jeune  homme  qui  porte  un  triple  collier  avec  croix. 

A  gauche,  vaste  fenêtre  taillée  dans  un  mur  épais ,  à  laquelle  on  arrive 
par  un  escalier  de  trois  marches.  Au  premier  palier  du  grand  escalier ,  dans 
l'ombre  du  fond  ,  on  aperçoit  des  colonnettes  avec  chapiteaux  romans  soute- 
nant  an  cintre.  Du  plafond  descend  une  lampe  faite  de  deux  planches  en 
croix  ,   aa  bout  desquelles  sont  placés  des  pots. 

Quelques  changements  ont  été  apportés  à  la  gravure  définitive  de  celte 
pièce,  voici  en  quoi  ils  consistent. 

Dans  les  premiers  états  de  cette  estampe ,  on  voit  au  fond  deux  person- 
nages se  diriger  en  causant  vers  une  espèce  de  perte  ou  fenêtre ,  dont  l'artiste 
n'a  laissé  subsister  qu'une  partie  dans  son  œuvre  définitive.  Les  cintres  do 
fond  n'existent  pas  et  le  dessous  de  la  partie  supérieure  dn  grand  eaenlier , 
au  lieu  d'être  ce  qu'il  eat  dans  l'état  actoel ,  c'eat*à-dire  la  charpente  même 
de  l'escalier,  présente  une  snrfice  onie. 

Celte  planche  importante  vnut  la  peine  de  lai  consacrer  une  anal]^  détaillée. 

Cempontion.  —  L'auteur  parait  trè»lamilier  avec  l'époqoe  à  laquelle  se  passe 
la  scène  qu'il  a  choisie.  La  vérité  locale ,  sons  le  double  rapport  des  hommes 
et  des  choses,  y  est  reproduite  avec  one  grande  fidélité.  Les  groupes  sont 
posés  avec  beaucoup  d'art  et  de  naturel ,  et  chaque  personnage  parait  bien 
occupé  du  réle  qu'il  joue.  En  étudiant  cette  composition  si  consciencieusement 
sentie,  il  semble  qu'on  lit  un  chapitre  de  Waller  Scott,  et  qu'on  se  trouve 
transporté  au  milieu  de  la  scène.  L'unité  du  sujet  n'est  pas  une  des  moindres 
choses  à  remarquer  dans  cette  œuvre  ;  en  effet,  la  jeune  femme  accusée  psr 
le  soldai  devant  les  juges  qui  l'écoutent ,  le  geôlier  grave  et  impassible  qui 
attend  sans  doute  sa  prisonnière ,  la  jeune  fille  debewt  prèe  d'elle ,  les  jeunes 
clercs  d^  fond  qui  observent  en  souriant  quelque  pen  ,  ce  qui  se  passe  et  le 
personnage  assis  à  droite  dont  l'attention  ne  paraît  pas  moins  excitée,  tous 
concourent  à  la  parfaite  homogénéité  de  l'action  et  donnent  à  l'œuvre  de 
Dillens  de  la  valeur  comme  création.  Le  Keu  de  la  scène  est  pittoresque  et 
rappetle  très-henrensemenl  à  la- pensée  les  intérieurs  de  nos  anciennes  maisons 
communales  ou  de  nos  vieilles  maisons  de  joslice.  Les  cestomes  sont  reproduits 
largement  el  par  onn  mein  pour  laquelle  ils  ne  paraisatnt  pas  avoir  de  secrets. 
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Jkmk,  —  Les  têtes  sont  généralement  pleines  d'expression  et  dans  le 
aradère  qni  convient  à  leur  réie.  Celle  de  l'enfant  est  la  moins  beurease 
i  eiQK  de  son  type  Tulgaire.  Le  personnage  assis  k  l*extrèroe  droite,  est 
tntié  arec  largenr,  les  plis  de  sa  robe  sont  amples,  abondants  et  pris  sur 
le  fait  On  doit  eritiqaer  dans  ce  travail  le  bras  droit  dn  soldat  dont  le 
nmard  n*est  pas  beureaz.  C'est,  d'ailleurs ,  le  seul  reproche  que  l'on  soit 
a  inà  d'adresser  au  dessinatenr  qui  dans  le  reste  de  son  œuvre  s'est 
■SBirétourft  tour  vigoureux  et  souple  selon  les  parties  qu'il  avait  ft  traiter. 

CrwMra.  -^  Effet  général  plein  d'harmonie  ï  lumière  bien  comprise,  demi- 
teintes  fondues  habilement ,  ombres  transparentes  et  travaillées  avec  l'oplomb 
At  l'étude  et  de  l'observation.  La  variété  de  la  pointe,  ce  mérite  si  diflficile 
i  ae^oérir  et  si  rare  k  trouver ,  règne  dans  cette  composition  à  un  haut 
d^  Qu'on  examine  comme  prouve  de  cette  opinion ,  les  tailles  longitu- 
^oalei  de  la  robe  du  personnage  assis  dans  l'ombre  è  droite ,  les  tailles 
'sputo  0t  interrompues  du  bois  de  la  table,  celles  do  la  robe  en  étoffe 
fwière  de  la  jeune  fille,  celles  plus  moelleuses  du  vêtement  de  l'accusée, 
Rfles  do  mur  de  gauche  pleines  de  hachures  croisées  et  multipliées  et  enfin 
^'w  jette  les  yeux  sur  les  tailles  values  et  indécises  du  fond  et  Taroateur 
«eooTsinera  que  Di liens  est  une  des  natures  artistiques  pour  qui  la  gravure 
•  Tean-forte  est  un  véritable  jeu. 

H.  t«  c.  s  M.  —  L.  ao  c.  4  M. 

7.  Jeanne  d'Are  priêonnière  conduite  par  des  eoldaU  anglaiê,  signé  à  droite, 
w  bas  :  Adolf  Dillens  ;  è  gsuche  sous  l'estampe  :  Adolf  Dilhn$  aqua  forte  et 
ynx*  et  à  droite  :  Brux.  imp.  F,  Segern  et  Bauwen$, 

Us  personnages  sont  vus  à  mi-jambe.  La  scène  se  passe  dans  le  camp 
isgUis.  Jeanne  d'Arc  occupe  le  milieu  de  l'estampe ,  elle  est  poussée  en  avant 
pv  an  soldat  qui  tourne  la  tête  et  parle  à  un  de  ses  camarades  qui  porte 
QDe  bannière.  La  jeune  guerrièro ,  cheveux  au  vent  et  les  bras  liés  en 
vrière,  paraît  résignée  et  s'avance  en  levant  les  yeux  au  ciel.  A  droite, 
on  archer  tenant  son  arc  de  la  main  gauche  montre  le  poing  à  Jeanne; 
k  gaoche,  au  promier  plan,  un  jeune  page  tenant  un  lévrier  en  laisse, 
ntrehe  suivi  d'un  autre  page  qui  a  sa  main  droite  placée  dans  celle  de 
ion  compagnon  ;  k  droite,  dans  le  fond,  on  voit  deux  cavaliers  qui  galoppent 
fi  derrière  eux  les  tentes  du  camp.  Derrière  le  groupe  principal ,  on  aperçoit 
<^  létes  de  soldats,  l'un  deux  dans  le  fond  à  gauche  semble  sonner  de 
l«  trompette. 

Celte  composition  pittoresque  ne  manque  pas  d'harmonie  et  offre  un  cachet 
lacoolsslable  d'originalité.  Jeanne  d'Arc  est  bien  posée ,  son  visage  est  em- 
preint d'une   expression  heureuse ,  l'archer  qui   l'insulte  manque  peut-étro 
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de  cette  physiononiie  fodement  soldatesqoe  qui  n'anrait  que  mieux  fait  res- 
sortir la  douceur  des  traits  de  Jeanne ,  mais ,  tel  qu*il  est,  il  présente  un 
type  satisfaisant.  Les  deux  soldats  placés  derrière  Jeanne  offrent  des  téle« 
coiffées  de  casques  qui  sont  de  bonnes  créations.  On  comprend  difficilement 
que  les  jeunes  pages  du  premier  plan  puissent  marcher,  ayant  chacune  de 
leurs  mains   prise  par  l'autre.  liUmières  larges  et  de  beaucoup  de  pnissance. 

Dessin  en  général  facile  et  surtout  heureux  dans  les  détails;  on  ne  peut 
guères  critiquer  à  ce  sujet  que  le  bras  droit  de  Farcher,  dont  le  raccourci 
manque  évidemment  de  vérité.  Le  dessin  du  ciel  est  lourd  et  manque  de 
vastitude. 

La  gravure  de  ce  morceau  est  énergique  et  d'un  faire  gras  mais  qui 
tombe  dans  la  lourdeur  aux  parties  ombrées.  On  peut  également  reprocher 
à  cette  planche  une  pointe  par  trop  uniforme.  Le  ciel  trop  pesant  semble 
tomber  sur  les  personnages.  La  gravure  des  têtes  mérite  quel  qu'attention  et 
c'est  particulièrement  sous  ce  rapport  joint  au  pittoresque  delà  composition 
que  cette  estampe  doit  être  recherchée. 

■.  «7  c.  —  L.  M  c.  1  M. 

8.  Portail  de  la  talle  collégiale  à  Audenaerde  *.  —  Le  portail  occupe  le  milieu 
de  la  planche  et  est  reproduit  en  son  entier.  Contre  la  porte  ouverte  k 
moitié  et  qui  laisse  voir  au  fond  une  fenêtre  vivement  éclairée,  s'appuie 
un  jeune  militaire  dans  le  costume  du  XVI*  siècle  et  tète  nue;  à  droite, 
près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  long,  se  tiennent  deux  personnages; 
le  premier ,  richement  vêtu,  est  assis  et  a  devant  lui  une  carte  déployée  ; 
l'autre  debout ,  la  poitrine  couverte  d'une  cuirasse  traversée  d'une  écharpe ,  a 
les  yeux  fixés  sur  la  carte,  la  main  gauche  sur  la  hanche  et  la  droite 
sur  la  table;  un  lévrier  figure  à  gauche  de  la  gravure;  è  l'extrême  gauche 
une  fenêtre  à  petits  carreaux  laisse  entrer  le  jour.  Le  sol  est  dallé  de 
pierres  de  deux  couleurs. 

Composition,  —  L'artiste  a  voulu  populariser  par  la  gravure  un  chef- 
d'œuvre  de  la  renaissance.  Au  lieu  d'en  prendre  une  copie  froidement  exacte , 
il  a  cherché  à  rendre  son  motif  intéressant  en  y  joignant  une  scène  d'intérieur 
très-sage  de  conception  et  riche  d'exécution.  En  effet,  les  deux  chefs  mili- 
taires qui  semblent  projeter  un  plan  de  campagne ,  sont  heureusement 
compris;  l'homme  debout  est  surtout  remarquable  par  l'expression  grave 
et  rêveuse  de  son  visa^^e  ;  le  jeune  officier  qui  paraît  attendre  un  ordre , 
est  parfaitement  bien  planté  et  complète  ,  par  son  attitude  naturelle  et  son 


*  Ge  portail  fut  sculpté  en  1531  par   Paul  van  der  Schelden ,  ainsi   que 
la  magnifique  cheminée  qui  se  trouve  dans  la  même  salle. 
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«iprtssiooj  Tesprit  de  la  scène.  Comme  jea  de  lumière  cette  planche  est  sans 
eratndit  one  des  pins  belles  eaox-fortes  qoe  la  Belgique  ait  produites  depuis 
ISO  jatqa*à  présent  ;  elle  est  en  même  temps  un  véritable  toar  de  force , 
or  le  portail  toat  en  étant  Tobjet  principal  que  le  gravear  parait  avoir 
fl  eo  Toe,  n*ôte  rien  à  la  valeur  du  sujet  en  lui-même.  La  partie 
«ipérieore  de  ce  monument  est  plongée  dans  une  ombre  presque  lumineuse 
^  permet  de  suivre  sans  peine  le  dessin  des  sculptures,  tandis  que  sa  partie 
iifcneore  reçoit  quelques  rayons  cbaudement  lumineux  qui  en  se  projetant 
Àoi  is  lalle  viennent  éclairer  avec  force  les  personnages  qu*elle  renferme. 
U  sUie  de  cette  composition  est  véritablement  empreint  de  grandeur. 

AcM».  «— Facile ,  abondant ,  large  et  correct  sauf  toutefois  en  ce  qui  con- 
ttm  la  main  droite  du  personnage  debout  è  la  table.  Cette  main  se  laisse 
■B  pea  deviner.  Le  dessin  du  portail  est  compris  avec  intelligence,  ce  n*est 
ptiot  une  reproduction  photographique,  e*est  une  esquisse  vigoureuse  et 
tètitement  traitée  qui  ne  met  en  saillie  que  les  parties  importantes  de  Tédifice. 

&anire.  —  Pointe  grasse,  lumineuse,  transparente  et  spirituelle.  La  partie 
iifmeare  de  la  planche  est  remarquable  de  ton  et  de  couleur  ;  on  regrette 
k  rencontrer  vers  le  bas  de  la  planche  quelques  lourdeurs  telles  que  celles 
k  hiQt  de  chausses  du  personnage  assis  et  des  ombres  formées  par  les  plis 
^D  DUDleau  sur  lequel  il  se  trouve  assis.  Les  demi-teintes  sont  belles  et  les 
joon  sont  ménagés  par  une  dégradation  de  traits  d*un  effet  plein  de  vérité. 

Eo  résumé»  comme  il  est  dit  plus  haut,  cette  vaste  eau -forte  est  dans 
MO  genre  «ne  des  plus  puissantes  productions  de  notre  école  belge  moderne 
etsen  toujours  pour  Adolphe  Dillens  un  triple  succès  comme  composition, 
ctDoie  dessin  et  comme  gravure. 

Le  dernier  état  de  cette  planche  a  paru  avec  ce  titre  qu'on  ne  comprend 
pi  :  Le  droit  et  la  force ,  titre  donné  à  un  tableau  qui  aurait  inspiré  Fidée 
•*  U  gravure. 

H.   91   C.   s  H     —  L.   tS  C.   t   M. 

£•  HAMHAN,  né  à  Oêtende,  éUve  de  De  Keyeer, 

i'Croquade».  —  Signé  au  milieu,  vers  le  bas,  £.  Hamman,  A  droite,  un 
vieilltrd  assis  en  face  d'une  bibliothèque  ;  à  gauche ,  vers  le  bas ,  un 
uTilier  dont  le  cheval  se  jette  dans  Teau  ;  au-dessus ,  un  seigneur  vu  ft 
nii-corps  et  vers  la  droite  un  personnage  en  manteau  avec  rapière. 

C*est  la  première  pièce  gravée  par  Hamman. 

l^n  faible,  pointe  fine   et  qui  montre  déjà  une  grande  flexibilité. 
H.  7  c.  6  M.  -*  L.  iS  c.  s.  11.  du  cuivrc. 

2.  Portrait  à  nù-corpe  du  duc  Famèêe,  —  Signé  à  gauche,  vers  le  bas  de 


—  94  — 

la  cuisse,  E.  Hamman,  i8i8.  On  Ht  daoi  la  gravure,  sous  le  portrait,  Tint- 
cription  suivante  :  AUœander  Fatmethu  Dux  Parmm  H  Plaeentim,  Caroli  V 
nepoê.  Beigii  Gub'. 

i'  état.  Avant  la  signature  et  le  titre. 

i*  état.  Comme  ci-dessus. 

Mains  trop  fortes ,  effet  dur  dans  les  jours ,  pointe  moelleuse. 

■.  il  c.  f  H.  — '  h,  ta  C.  I  M. 

3.  Cottt*  d'auberge,  —  D'après  Leys.  Signé  au  bas,  à  la  droite,  E.  Hamman,  f. 
aqua  forti  184S.  A  gauche  en  bas,  H.  Ley§,  jdnx. 

Gravure  abondante  et  imetle,  sauf  dans  le  feuille  des  arbres  où  Tinex- 
périence  du  graveur  dans  cette  partie  est  flagrante.  Tout  le  cété  gauche 
est  traité  lourdement;  la  même  observation  peut  s'appliquer  au  groupe 
principal  des  trois  personnes  réunies  sons  un  des  grands  arbres.  Malgré 
ces  défauts ,  malgré  la  teinte  généralement  dure  et  terreuse  de  œtlt  grande 
estampe,  elle  occupe  une  place  bonorable  dans  les  productions  de  l'école 
anversoise  parée  qu'elle  reproduit  asset  bien  le  caractère  de  resovre ,  d«Bt  elle 
rappelle  le  souvenir.  Gravée  pour  la  Rmme  ^Anverê, 

H.  fs  c.  s  M.  -—  b.  w  c. 

4.  Soûl  faiêant  évoquer  (Nombre  de  Samuel,  —  Saûl  est  à  genoux  un  peu 
vers  la  droite,  sa  main  droite  cache  ses  yeux  et  son  bras  gauche  est 
étendu  vers  l'apparition  ;  au  milieu  de  l'estampe  un  homme ,  baguette  en 
main  et  à  barbe,  vêtu  d'une  robe  longue  et  d'un  manteau,  semble  ôlreceloi 
qui  a  évoqué  Tombro  de  Samuel  qui  apparaît  faiblement  à  gauche  au  milieu 
de  clartés  brillantes.  Au  premier  plan ,  à  gauche ,  une  table  de  pierre 
contro  laquelle  est  sppuyée  le  bouclier  de  Saûl.  Aux  pieds  de  celte  table 
on  toit  dans  l'ombre  un  chat  et  sur  la  table  un  oiseau  étendant  les  ailes. 
La  scène  se  passe  dans  une  caverne.  Le  casque  de  Saûl  est  tombé  devant  lui. 

Ce  beau  sujet  renferme  une  inexactitude  qu'il  est  bon  de  mentionner  ici 
a6u  que  les  artistes  tentés  de  le  reprandre  ne  tombent  pas  dans  la  mémo 
errour. 

M.  Hamman  a  substitué  une  fantaisie  k  la  tradition  qui  veut  que  son 
magicien  soit  une  femme   et  non  un  homme. 

«  Saiil  dit  alors  à  ses  officiers  :  cherches-moi  une  femme  qui  ait  l'esprit 
•  de  Python. ••«•..  Ses  officiers  lui  dirent  :  il  y  a  à  Eudor  une  femme 
a  qui  a  un  esprit  de  Python.  » 

•  Saûl  se  déguisa  et  se  mit  en  chemin ,  accompagné  de  deux  hommrs 
»  seulement;  il  arriva  de  nuit  chez  cette  femme 
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<  Alon  eette  femme  lai  dit  :  qui  voulei-Tous  donc  que  j^évoqua  ?  il  lui 
»  ré^idit  :  Evoqnei-moi  Sanuel. 

•  Celle  femme  ejant  tu  perelira  Samuel 

•  £a  Pfftkeniete  Tient  ensuite  trooTer  Safil 

»  EUe  lui  dit  :  tous  voyes  que  votre  êerwuUe  s'est  rendue  à  ce  que  tous 

Klisiries {Uo,  dM  Aoif,  1.  1,  ch.   XXVIII.) 

On  le  toit  Téquivoque  n*est  pas  possible. 

Il  est  Acheux  que  eette  graTure  d*un  effet  très-TÏf,  ne  soit  pas  achevée 
M  da  moins  paraisse  ne  pas  r<6tre. 

H.   Il   G.   4   M.   —  L.  IB  C.   9   M. 

yMiliittiree  du  XVII*  eièele,  —  Signé  à  gauche  au  tiers  de  la  hauteur,  dans 
k  nor,  E.  Hmnman  ISiS. 

Od  militaire  se  trouTo  assis  ï  one  table  à  pieds  torses;  il  tient  d'une 
Biifl  un  Terre  et  de  Tautré  un  liTre  ;  un  autre  militaire ,  assis  à  droite  de 
^  table,  sor  laquelle  se  trouTe  un  jambon  ,  fait  une  lecture  qu'écoute 
itetiTemeot  un  troisième  personnage  debout,  adossé  à  une  grande  cheminée, 
ii  scène,  qui  parait  empruntée  k  l'époque  deCromwell,  se  passe  dans  une 
(spècc  de  salle  basse.  Au  fond  on  Toit  une  femme  qui  se  dispose  à  monter 
ài  escaliers.  Contre  le  mur  à  gauche  se  trouTent  «cerochés  un  chapeau 
poil  ooe  armoire. 

l' état.  ATant  Tarmoirie  et  aTant  quelques  trsTaux  dans  les  ombres  de 
(kâsoas  de  la  table  et  du  haut  de  chausses  du  militaire  assis  et  lisant. 

^  élst.  Comme  ci -dessus. 

Cette  petite  scène,  dessinée  en  forme  de  croquade,  est  d*un  aspect  agréable, 
poiate  légère  et  facile. 

H.   7   c.   s   M.  •—  !..   IB  c.   T   H. 

6.  Allégorie.  La  ville  ^Anwr$  Kvrée  aiasb  Btpagnoli.  —  Signé  à  gauche, 
ni  bas,  B.  Hammam,   \%it, 

Cn  ange,  Tépée  à  la  main  ,  ailes  déployées ,  désigne  à  un  homme  déjà 
i'^ect  Téta  à  l'Espagnole,  la  Tille  d'AuTcrs  personnifiée  par  une  femme 
usiae  et  éplorce.  Sa  main  droite  couvre  son  TÎsage  Toilé  par  ses  cheTeuz 
et  a  main  gauche  tient  l'écusson  aux  armes  de  la  Tille;  à  ses  pieds  est 
Iraibée  sa  couronne  murale.  L'Espagnol  pose  sa  main  gauche  sur  la  Tille 
d*AQTers  tandis  que  de  la  main  droite  il  semble  ae  préparer  è  placer  sur 
^  ooe  espèce  de  aelle.  Cette  plandie  ainsi  que  les  deux  suivantes  ont  été 
^<^  je  crois,  pour  un  ouTrage  écrit  par  F.  Bogaerts,  sur  la  TÎIle  d'AuTers. 

H.   U  c.    8   M.    —   L.   40  c. 

"ï.  AfUgonV.  —  La  ville  <V Anvers  entre  la  rtchetie  et  la  fMUvreté,  —  Signé 
>8>iiebe,  au  bas.  S,  Hamman,  18^2. 
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La  ville  d'Ao?ers  figurée  par  une  femme  puissante ,  debeut  sur  son  trône , 
16ve  les  yeux  au  ciel  et  appuie  sa  main  gauche  sur  sa  poitrine  tandis  qu'elle 
abandonne  la  droite  à  un  seigneur  richement  vêtu,  représentant  la  richesse. 
A  droite  de  la  planche  on  voit  un  pauvre  en  haillons  personnifiant  la  pau- 
vreté; au  fond»  à  gauche,  deux  personnages. 

Le  seigneur  et  le  pauvre  sont  d*un  excellent  dessin  et   gravé  d'une  façon 

spirituelle  en  même  temps  que  vigoureuse  ;  malheureusement  les  eflPets  de 

lumière  dans  cette  gravure  sont  totalement  manques;  on  dirait  une  planche 

non  terminée. 

H.  fS  c.  —  L.  Il  c. 

P.  LAUTERS. 

i.  Une  tentinelle  hollandaise.  —  A  gauche,  dans  la  planche,  les  initiales  du 
nom  de  l'artiste.  Sous  la  ligne  à  gauche ,  Noordstar  ;  à  droite ,  184>â  ;  au 
milieu  ,  iVoot<  te  vreden. 

Soldat  les  mains  dans  les  poches  et  battant,  comme  on  dit,  la  semplle; 
son  fusil  est  appuyé  contre  une  élévation  de  terre  ;  à  droite,  au  fond ,  autre 
sentinelle. 

i'  état.  Avec  les  ombres  faibles. 

2*  état.  Ombres  fortifiées. 

.    H.   44  c.  —   L.  s  c.   os  M. 

2.  Paysage.  —  Une  ferme  dans  la  campagne  et  adossée  à  de  grands  arbres 
dépourvus  de  feuilles  ;  à  droite,  ligne  d'horizon  ;  à  gauche,  en  haut,  dans  la 
planche,  le  monogramme. 

Petit  sujet  d'agréable  aspect*  L'exemplaire  que  J'en  ai  vu  n'est  pas  terminé, 
et  je  ne  pense  pas  que  la  gravure  l'ait  été. 

■.  07  G.  —  L.  iO  c.  07  ». 

3.  Paysage,  —  Une  chaumière  près  d'une  mare ,  un  homme  se  dispose  i 
entrer  dans  la  maison.  A  droite,  au  bas,  dans  la  planche,  le  monogramme  avec 
les  lettres  P.  L.  à  rebours;  à  gauche  dans  la  planche,  au  bas,  25  janvier  4850. 

H.   «3   c.    01    M.    —   L.   iS  c.   Ot   M. 

4.  Environs  de  Bruxelles,  —  Porte  de  ferme,  derrière  laquelle  on  voit  deux 
toits  en  chaume  ;  à  droite  et  à  gauche,  arbres  ;  une  femme  chargée  d'un  tas 
de  fourrages  et  d'un  paquet  au  bras  droit ,  se  dirige  vers  la  porte.  En  haut, 
à  gauche,  dans  la  planche,  le  monogramme  ;  sur  le  battant  gauche  de  la  porto 
l'artiste  a  gravé  une  croix  avec  les  lettres  G.  L. 

i'  état.  Avant  le  ciel  et  les  arbres  qui  meublent  le  fond  et  la  ligne  du  cadre. 
2*  étal.  Avec  ces  travaux  et  d'autres  terminés. 
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Pièce  d'an  tspeet  rrai  ,  tnftit  un  peo  lerne  ;  feuille  vaf  ié  et  bien  indiqué 
dans  ses  différentes  essences;  lourdeur  dans  It  perspective  defe  plàtis.  GtUe 
ettt-ferte  a  ptro  dans  Talbuin  du  S  jantier. 

H.  iê  t.  os  M.  —  u  «I  c.  «r  II. 

5.  La  tour  au  bord  du  ruitseau,  —  En  haut,  à  droite ^  dans  la  planche,  le 
Bofiograinme  du  graveur. 

Tour  avec  toit  en  pointe  surmonté  h  gauche  d'une  petite  tour  avec  un  toit 
également  en  pointe  ;  i  droite ,  derrière  et  à  gauche  de  la  tour ,  ruines 
d'oQ  donjon  ;  à  i'avant-plan  ruisseau;  au  fond,  montagne, 

1'  état.  Avant  la  ligne  du  cadre  qui  limite  la  planche* 

^  état.  Avec  la  ligne  et  les  travaui  achevés. 

H.   If    c*   —    L.    T   C.   04  M. 

6.  Payêog;  La  porte  du  parc.  —  Chemin  condutsant  vers  le  pare;  mu- 
nille  ouverte  et  formant  porte  ;  à  l*avant-p1an  mare  d*eau  ;  au  fond ,  bois. 
Sifoé  à  gauche,  en  haut,  dans  la  planche,  du  monogramme. 

I'  état.  Travaux  préparés  et  avant  la  ligne  du  cadre.  Le  monogramme  y 
atdéjà. 

^  état.  Avec  la  ligne.  LVatampe  est  augmentée  dans  le  baa  à  gauche  et 
adroite  de  quelques  millimètres,  avant  les  travaux  du  ciel  à  gauche  et  des 
broussailles  du   même  cété. 

3*  état.  Avec  ces  travaux  terminés. 

B.    s  c.    at.    H.    —    L.    9   G.   08.    M. 

7.  Pay§age.  —  A  ganche,  en  haut ,  dans  la  planche,  le  monogramme  de  Tar- 
tiste.  Bouquet  d*arbres  dans  un   site  pauvre  et   nu. 

t'  état.  Avant  quelques  nuages  dans  le  ciel  et  la  liaison,  dans  le  haut,  des 
irbres  vert  la  gauche. 

2*  étaU  Avec  la  liaison  opérée  et  plus  de  force  dans  le  feuille. 

3'  état.  A.  Avec  les  travaux  du  ciel  terminés,  le  monogramme  et  un  frottis 
ipii  donne  au  paysage  un  aspect  monotone. 

3*  état.  B.  Le  frottis  enlevé. 

H.   4  c.    09.   M.   —   L.   9  C.    OB   H. 

8.  Le  ioule  et  In  chaumière  au  bord  de  l'étang,  —  A  gauche,  en  haut,  dans 
U  planche,  le  monogramme. 

l'état.  Avant   les  travaux  du  fond  de    droite    et    de    gauche;  avant  le 
iDOBogramme  et  la   ligne  qui  limite  la  planche. 
^  état.  Avec  les  travaux  terminés. 

H.    7   c.   08   M.   —  L.   Il    c.   OA   M. 
t5  XIII  7 
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9.  Payioge.  —  Entrée  d*an  bois.  Adroite,  un  énorme  rocher;  à  Pavant- 
plan,  quartiers  de  roches,  ruisseau  desséché,  herbes;  au  1'  plan,  rideau 
de  chênes  parmi  lesquels  il  faut  distin^er  celui  de  droite  à  Tombre  duquel 
se  tient  un  enfant  debont;  à  ^ucbe,  pour  horiion,  une  colline  boisée  ça  et  là. 

1'  état.  Travail  préparatoire,  ombres  claires,  la  moelle  du  chêne  couché 
au  i'plan,  légèrement  indiquée. 

8*  état.  Ombres  rudement  indiquées,  la  moelle  du  chêne  couché  défini- 
tivement accentuée. 

5*  état.  Travaux  terminés  ;  à  droite,  en  haut,  dans  la  planche,  une  ancre. 

Ce  beau  "paysage  a  remporté  le  prix  au  concours  établi  en  18S2  par  la 
Société  Royale  des  Beaux-Arts,  de  Gand. 

Pièce  capitale  du  mettre;  un  peu  de  monotonie  dans  la  distribution  de 
la  lumière.  L*avant-plan  est  traité  avec  une  puissance  de  vérité  extraordinaire 
et  une   grande  liberté  de   pointe.   Morceau   très-recherché   des   amateurs. 

H.   tS  G.   06   M.  —  L.  S6  G.   01  M. 

H.  LEYS. 

1.  Intérieur, — Signé  à  droite,  vers  le  bas,  H.  L.  réunis.  Une  femme  sommeille 
à  droite  sur  un  siège.  Deux  individus  la  regardent  par  une  fenêtre  cintrée 
au  fond.  Très -rare. 

H.   s  C.   04  H.  —  L.   7  G.  OS  M. 

2.  Condamné  marchant  au  iuppliee.  —  Signé  à  gauche ,  à  un  tiers  du  bas 
de  la   planche  H,  Ley$  f,  1840. 

La  scène  se  passe  au  XV*  siècle.  Le  condamné,  soutenu  par  un  religieux 
qui  lui  présente  une  croix,  descend  les  marches  d*un  escalier  attenant  &  un 
portail  gothique.  La  rampe  de  cet  escalier  est  richement  sculptée.  Le  bour- 
reau, hache  sur  Tépaule,  marche  devant  le  condamné  à  la  gauche  duquel 
se  trouve  un  soldat  cuirassé  et  armé  d*une  pertuisane.  Derrière  eux  on 
voit  se  presser  une  foule  de  personnages  bizarrement  vêtus  et  dont  les  visages 
sont  empreints  d^expressions  diverses.  Au  pied  de  Tescalier  deux  femmes  assises 
sont  livrées  à  la  douleur;  devant  elles  deux  hommes,  deux  magistrats,  vêtus 
de  longues  robes,  et  dont  Fun  tient  une  baguette  à  la  main  ,  sont  placés 
en  fece  d*un  livre  ouvert  posé  sur  un  support  à  colonnes  torses;  è  droite 
dans  le  fond,  ou  aperçoit  l'échafoud,  le  billo  et  une  grande  croix.  Des 
religieux  se  pressent  autour  de  cet  échafoud.  Au  fond,  maisons  gothiques 
avec  fenêtres  à  vitraux ,  pignons  et  tourelles ,  au-dessus  desquelles  s'élève 
la  haute  tour  carrée  d'une  église. 

Il  existe  deux  états  de  cette  planche  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
des  travaux  de  peu  d'importance.  Dans  le  premier  état  les  quatre  fenêtres 
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k  la  maiion  da  fond  sont  moins  ombrées  et  n*oDt  point  de  barres  qui  les 
triTcnent  à  le  base  da  cintre  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  2*  état  où  la 
ptrtie  sopérienre  du  portail  est  fortifiée  d'une  ombre  lavée.  Voilà,  à  peu  de 
éose  près  ,  les  différences  signalées. 

Ce  travail  appartient  à  la  première  manière  de  Leys  essentiellement  roman - 
t^iie.  Le  dessin  est  généralement  faible  quand  il  n'est  pas  exagéré  ;  quant 
i  ia  gravure  on  pourrait  demander  des  effets  de  lumière  mieux  compris  et 
plis  d'aebèvement  dans  les  parties  principales ,  telles  que  les  deux  femmes 
usises  traitées  avec  une  grande  négligence.  La  pointe  du  graveur  est  large 
et  spirituelle. 

Celte  pièce  est  recbercbée. 

1'  état.  Arant  les  traverses  aux  fenêtres  devant  la  figure  du  bourreau. 

f  état.  Avec  les  traverses  ;  contre  épreuve  de  cet  état. 

H.  18   C.   t  M.  -—  L.   IS  C.   s  M. 

i.L*homme  au  violon,  signé  à  droite,  au  bas  H.  Leya,  f.  —  Un  bomme  à 
^  longue ,  coiffé  d'un  berret ,  assis  sur  un  banc  en  fisce  d'un  pot  de 
^  et  adossé  contre  une  maison,  Joue  du  violon  de  la  main  gauche. 

On  connaît  cinq  états  de  cette  plancbe. 

1'  état.  Avant  les  deux  fenêtres  derrière  l'homme. 

3*  état.  Avec  les  deux  fenêtres  et  la  maison  mais  avant  l'ombre  au-delà 
da  banc  à  gauche. 

3*  état.  Avec  l'ombre  au-delà  du  banc  mais  avant  le  nom. 

i'  état.  Avec  le  nom  mais  avec  une  tâche  au  bas  de  la  planche,  au  milieu. 

5*  état.  Épreuve  définitive  sans  la  tâche» 

Morceau  gravé  finement  et  recherché.  La  Jambe  droite  de  ce  joueur  de 
^OD  est  peu  heureuse  comme  dessin. 

H.   10  c  fi  M.  -»  L.  s  c. 

^intiriewr.  —  Escalier  de  la  maiêon  hydraulique  à  Anvers,  signé  en  bas, 
^  gaaehe,  H.  Ley$. 

Craod  vestibule  dont  le  haut  est  vitré  ;  l'escalier  muni  d'une  rampe 
Kttlptée  est  à  droite  ;  à  gauche ,  contre  le  mur,  on  voit  un  fauteuil ,  puis  un 
iMome  s^éloignant  dans  le  fond.  Une  lanterne  tenue  par  une  corde  accrochée 
AU  mer  de  gauche  descend  du  plafond.  Une  ligue  tranversale  et  descendant 
vers  la  droite,  coupe  cette  planche  dans  le  bas. 

1'  eut.  Ombres  pâles. 

2*  état.  Ombres  plus  fortes  avec  contre  épreuve. 

CraqQîf  lumineux. 

H.  it  c.  07  M.  —  L.  s  c.  s  M.  du  cuivre. 
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5.  inUrieur.  —  &\Qné  à  gauche  en  bas  //.  Leys  f.  1840. 

Cbambre  éclairée  par  une  feoélre  carrée  à  vitraux.  A  (gauche  un  Iit-arnioir« 
doQi  le  dessus  supporte  des  rouets  à  fiier ,  des  paniers ,  etc.  A  droite 
une  femme  ouvre  une  armoire  ,  près  de  laquelle  est  un  chat.  Tables  » 
uhaise»  béquille,  fusil ,  ustensiles  de  ména^^e  »  ete.  ;  plafond  avec  poutrelles. 

Gat  intérieur  ne  manque  pas  de  vérité.  Dans  certaines  parties  le  dessin  est 
lourd.  La  gravure  présente  dans  quelques   détails   beaucoup  de   tons. 

Au-dessus  de  l'estampe ,  entre  la  ligne  qui  la  termine  et  la  fin  de  la 
plaque  »  on  remarque  le  contour  d*une  léle  vue  de  trois  quarts  et  dont 
le  nez  est  démesurément  long.  Celte  tète  parait  appartenir  à  un  travail 
effacé  depuis. 

Contre  épreuve  de  cette  pièce. 

H.  14  c.  i  H.  --<-  L.  ts  c.  s  M.  du  cuîvre, 
H.  19  c.  t  M.  —  h,  4S  €.  s  M.  do  U  gravurc. 

C.  SEGHERS. 

i.  X'AetcretiM  famille ^  signé  à  gauche,  au  bas,  vers  le  milieu  C,  Segherê. 

A  droite  on  voit  le  grand-père  assis ,  an  milieu  un  enfant  jouant  avec  un 
chien ,  derrière  le  père  debout ,  avec  un  ratean  sur  Tépaule ,  et  à  gauche  , 
assise  sur  un  banc ,  la  mère  ayant  auprès  d'elle  un  autre  enfant.  La  scfene  se 
passe  dans  un  jardin  sous  un  pavillon  de  verdure;  maison  an  fond. 

B.   Il   c.   T   M.   —  L.   0  c.   7   M. 

2.  Le  buveur ,  signé  du  monogramme  C.  S. ,  à  gauche ,  vers  le  milieu 
de  la  gravure ,  dans  nne  planche. 

Un  homme  assis  élève  son  verre  de  la  niain  droite ,  et  tient  un  pot  dans 
la  main  gauche.  Ce  buveur  est  appuyé  contre  un  vieux  fût  et  élève  la  jambe 
gauche  en  même  temps  que  le  bras. 

Pochade  qui  ne  manque  pas  d'originalité. 

1'  état.  Avant  le  monogramme. 

2*  état.  Avec  le  monogramme. 

a.  7  c,  —  L.  4  c,  T  M. 

3.  Attaque  d'une  batterie,  signé,  au  bas,  à  droite   C.  Seghere, 

Une  troupe  de  cavaliers  du  XVI"  siècle  se  précipite  sur  une  batterie  dé* 
fendue  par  des  fantassins.  Un  canon  placé  à  gauche  entre  deux  paniers  rem- 
plis de  terre ,  est  pointé  par  un  soldat  sur  la  troupe  ,  dont  un  des  chefs 
frappé  tombe  en  arrière. 

Petite  pièce  curieuse  »  gravé  avec  une  excessive  finesse.  Un  des  canoDDiers, 


ifMDt  eD  nain  rhistroinent  qui  sert  à  nettoyer  le»  eaoons ,  est  une  des  bennes 
jHrties  de  celte  composition  très-mouvementée. 

a.  s  c.  I   M.  —  L.  7  c.  7  M. 

4.  Cn  kornme  vêtu  à  ta  Turque,  —  Signé  à  droite,  vers  le  haut  de  ta  plaque 
en  monogramme  C.  S. 

Cette  pochade  ,  qui  n*est  pas  gravée  sans  finesse  ,  semble  reproduire  un 
nstome  de  carnaval. 

B.  7  c.  s  M.  —  L.  s  c.  I  M.  du  cuivrc. 

^.  Jeune  femme  assise  lisant  wte  lettre ,  signé  au  bas,  à  droite,   G.  S. 

Une  jeune  femme ,  en  toilette ,  assise  dans  un  fauteuil  ,  placé  près 
d'oD  guéridon  ,  lit  une  lettre.  Sur  le  guéridon  sont  placés  un  vase  avec  des 
Snirs  et  des  livres.  A  gauche  une  table  avec  tapis,  sur  laquelle  on  voit  un  vase. 

Petite  pochade  gravée  finement  et  spirituellement  dessinée. 

H.  6  c.  4  M.  —  L.  i  c.  s  M.  du  cuivre. 

6.  Villageoiê  se  préparant  à  céder  à  un  besoin  naturel,  —  Signé  à  gauche 
^Q  monogramme. 

Pochade  de  mauvais  goût  ;  la  tête  du  villageois  est  pleine  de  naïveté  et 
gravée  avec  esprit. 

H.    6   c.   s   M.   —   L.  4  C.   8   M. 

7.  Tête  de  vieillard. —  Signée,  en  haut,  à  droite,  du  monogramme*  Une 
longue  barbe  descend  sur  la  poitrine  de  ce  vieillard  dont  la  tête  est  couverte 
d'une  espèce  de  bonnet. 

Barbe  et  cheveux  d'un  grand  naturel;  pointe  excessiveitoent  moelleuse. 

H.  40  c.  —  u  7  c.  s.  M.  du  cuivre. 

8.  Jeune  femme  avec  deux  enfants,  —  Signé  à  gauche,  au  bas,   C.  Seghers, 
La  scène  se  passe  dans  un  jardin.  Une  jeune  femme   debout  tient  de  la 

mûB  gauche  ane  grappe  de  raisin  qu*etle   montre  à  deux   petits  enftints 
^i  Tan  est  couché  sur  un  tertre. 
Petite  pièce  arasez  agréable ,  d'une  pointe  haïe, 

H.  a  c.  ^  L.  s  c.  r  M. 

8.  Scène  ^intérieur,  —  Signée  à  gauche ,  au  bas ,  G.   Seghers. 

Ua  boBne  vêtu  en  militaire  de  XVil*  siècle  et  tenant  une  arquebuse 
^  la  BuiD  drotte,  cause  avec  un  homme  assis  couvert  d*nn  chapeau  è 
Ur^et  barda.  Gel  bomora  tient  un  papier  de  la  main  gaucb*.  Une  épée  est 
•cerochéei  an  rideau  et  h  droite  on  voit  érne  biUiotbèque  meublée  de  tivres. 
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Cette  planche  parait  devoir  être  une  illnatration  d'un  livre  d'histoire  ou 

d'un  roman. 

■.  if  c.  —  L.  a  G.  7  M. 

10,  Encndrefnent  pour  une  carte  d'invitation  de  bal  de  Carnaval  de  la  Société 
de  Guillawne  Tell ,  à  Ânvere.  —  Signé  à  gauche  du  monogramme. 

Rideau  à  gauche»  en  haut  lambrequins  avec  les  armes  d'Anvers  au  milieu. 
Il  droite  bannière.  Un  homme  et  une  femme  costumés  à  Titalienne  sont 
placés  à  la  gauche  de  la  planche  ;  au  fond,  couples  dansants. 

■.   li  G.   6   M.   —  L.   9  c.    7   M. 

11.  Dame  maequée  dansant  un  pat.  —  Signé  ,  à  gauche  ,  en  haut ,  du  mono- 
gramme. 

Petite  planche  d'un  dessin  in6niment  gr&cieuz  et  gravée  avec  une  finesse 
extrême. 
I'  état.  Avant  quelques  travaux   à  la  pointe  sèche. 
S*  état.  Avec  ces  travaux. 

H.    c   c.   0  M.   —  L.   4  c.  6  M. 

18.  La  batterie.  —  Un  soldat  est  appuyé  contre  un  canon  qui  se  trouve  placé 
an  pied  d'un  vieux  chftteau  ruiné.  Cette  gravure  est  restée  inachevée  surtout 
vers  la  droite;  sans  signature. 

H.  IK  c.  06  M.  — >  L.  Il  G. 

15.  Le  due  â^Alençon  à  Ânvere.  —  Signé  à  droite  en  bas  C.  Seghêre. 
Cette  pièce  n'est  pas  sans  mérite. 
I'  eut.  Avant  le  frottis. 
8*  état.  Avec  le  frottis. 

H.   il   c.   07   M.   —   L.   i4   c.   Of  M. 

A.  SEVERIN. 

Suite  de  Gravureê  à  Veau-forte  non  numérotées  par  A.  Seiomn,  imprimées 
à  Bruxelles  cbei  Segers  et  Bouwens,  sans  date  (18SS5.) 

Ces  gravures  sont  au  nombre  de  9  dont  voici  une  courte  analyse.  Les 
numéros  donnés  aux  gravures  n'existent  pas  de  fait. 

8.  intérieur  d'un  boie.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  :  A.  Severin 
aqua  forte. 

Bois  épais,  vieux  arbres,  une  trouée  à  travers  les  branches  laisse  loniber 
sur  le  premier  plan  un  jour  un  peu  mystérieux.  Au  milieu  de  cette  place 
éclairée  on  voit  un  homme  avec  un  bâton  à  la  main  qui  pénètre  dans  la  forêt. 

Dans  ce  norceau  d'un   aspect  très-orginal  mais  sec,  l'auteur  a  abusé  du 
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firottif.  Le  fond  de  cette  forêt  est  évidemment  exagéré ,  on  dirait  qa'un  mur 
Boir  borne  la  Tne.  Composition  hardie. 

H.  il  c.  t  M.  —  L.  41  c.  s  M. 

S.  Paysage.  «^  Signé  à  gaaehe  sons  Testampe  A.  Severin  aqtia  forte.    A 

èwte,  en  haut,  dans  la  planche,  le  monogramme  du  graveur  AS.  Adroite 

BM maison  entourée  d^nn  houquet  de  verdure;  à  gauche  le  commencement 

f oae  allée  d^arbres  ;  an  fond  une  montagne  couronnée,  vers  la  droite,  des 

raines  d'un  cbfttean   dont  on  voit  encore  deux  tours  reliées  par  une  mu* 

nilie.  Ciel  dur,  effet  généralement  terne  et  gris  ;  le  premier  plan  échappe 

i  ce  reproche. 

H.  la  G.  s  H.  —  L.  16  G. 

3.  L'étang  danê  la  forêt.  —  Signé  à  gauche  A.  Severin  aqua  forte.  -^  A 
dreite,  en  haut,  dans  l'intérieur  de  la  planche,  le  monogramme. 

L*é(ang  occupe  la  largeur  de  la  planche  et  s*élargit  vers  la  droite;  ao 
aiteu,  une  cabane  de  paille  entourée  de  pilotis  enfouis  dans  Tétang  ;  k 
fittche  grands  arbres  ainsi  qu*au  fond. 

Gravare  dont  la  composition  est  poétique  mais  d*un  touche  monotone.  On 
peut  faire  h  cette  planche  le  même  reproche  qu'au  n*  i  :  le  fond  est  impé- 
oétnble  et  manque  de  celte  transparence  profonde  qu*on  remarque  dans  la 
oitore  ;  absence  de  lumière. 

■.  la  G.  7  M.  —  L.  is  c.  t  H. 

i.  Payeage  boisé,  —  Signé  à  gauche  sous  Testampe  A.  Severin  aqua  forte. 
^  A  gauche,  en  haut,  dans  la  planche,  le  monogramme. 

Au  premier  plan  un  chemin  qui  paraft  conduire  dans  un  bois;  vers 
U  droite  an  bouquet  d'arbres;  au  second  plan  vers  la  gauche,  une  chau- 
dière adossée  contre  des  massifs  et  située  sur  une  petite  élévation. 

Les  arbres  du  premier  plan  sont  bien  compris  et  bien  rendus  ;  le  second 
plto  est  moins  heureux  comme  exécution.  La  composition  de  cette  pièce  est 
pittoresque  et  l'on  doit  encore  regretter  ici  que  le  graveur  soit  si  sobre 
<le  lumière. 

H*  a  c.   s  M.  —  L.   IS  c.  •  M. 

5.  Lee  rutnes  du  château.  —  Signé  à  gauche  sous  l'estampe  A.  Severin, 
eqw  forte. 

On  voit  an  milieu  de  l'estampe  deux  tours  ruinées  derrière  lesquelles 
Mût  des  maasifs  de  verdure  qui  se  reflètent  dans  une  mare  qui  occupe  les 
trois  quarts  de  la  gravure;  è   droite,  un  arbre  avec  des  broussailles. 

Composition  très-heureuse  mais  gravée  en  général  d'une  manière  un  peu 
monotone  ;  le  ciel  est  travaillé   avec  dureté.  Toute  la  partie  ombrée  dans 
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laquelle  se  (rdUTeût  t>l»cées  les  rtiineft  du  cb&teao^  a  un  earacière  plus  noelleui 
qui  donne  beaucoup  de  charme  à  ce  morceau. 

a.   40  C.   s  M.   —  L.    16  C.   fl  M. 

6.  Prière  à  là  Madone.  ^-^  Si^^né  k  ganche  sous  l^astampe  ^t.  Severin , 
tujua  fbrtè. 

An  milieu  de  la  planche  use  femme  et  un  enftint  sont  agenouillés  derani 
nne  petite  chapelle  en  pierre.  Les  branchages  de  deut  arbres  immenses 
dont  on  toit  les  troncs  à  droite  el  à  gauche  «  forment  un  encadrement  è 
eette  scène.  Le  fond  représente  une  colline  qni  fuît  en  diminuant  ters  la  droite. 

Feuille  monotone ,  ton  général  terne  ;  le  fond  traité  dans  la  loraière  fait 
valoir  celte  composition  pittoresque  d'ailleurs.  Le  terrain  du  premier  plan 
et  les  objets  placéa  dans  la  demi-teinte,  à  gauche,  sont  finement  touchés. 

B.  s  c.  —  L.  U  G.  6  M. 

7.  Paysage  —  Signé  k  gauche ,  sous  Testampe ,  À .  Severin ,  aqua  farte. 
Au  premier  plan,   vers  la  gauche,  un  arbre;  au  deuxième    plan,  deux 

arbres  plantés  sur  I9  pente  d*nn  monticule;  au  troisième  plan  k  droite, 
massifs;  fond  vague  vers  la  droite  et  représentant  un  bout  de  colline  à 
la  gauche. 

Petite  gravure  traitée  avec  soin  et  rélevée  par  un  jeu  de  lumière  plus 
Vif  que  dans  les  pièces  précédentes. 

H.   t  G.  t  M.  —  L.   4S  c.    6   M. 

8.  Paysage,  -^  Signé  k  gauche  sons  la  gravure  A.  Severin  ,  aqtia  foru, 
k  droite  en  haut  dans  l'estampe,  le    monogramme. 

Une  rivière  coupe  la  gravure  de  gauobe  k  droite  ;  vers  oe  dernier  côté 
se  voit  un  arbre  battu  dil  vent;  à  gauche  maison  adossée  k  un  arbre  k 
tète  rende. 

II.  0  c.  tt  M.  —  L.  i«  c  s  M. 

Paysage.  —  Signé  k  droite  sous  Testampe  A.  Severin,  4881.  A  gauche 
BOUS  Testa mpe ,  on  lit  imp^  F.  Segers^  et  Btiuwens 

Au  milieu,  sur  une  légère  élévation,  on  voit  deux  chênes  vigoureux  et 
ters  la  gauche ,  un  troisième  chêne  placé  un  peu  en  arrière.  Le  fond 
représente  des  massifs  et  le  lointain,  une   colline  qui  monte  ters  la  droite. 

Le  premier  plan  de  cette  estampe  est  traité  dans  ce  genre  uniforme 
affectionné  par  l'auteur  et  qui  ote  aux  objets  leur  relief  naturel.  Le  ciel 
est  compris  et  étudié,  il  est  exécuté  franchement  et  largement. 

B.  s  c.  t  M.  —  t.  Il  c.  I  H. 
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VERTOMMErr. 

i.  Femme  drapée  à  Vantique  et  jouant  de  la  lyre.  Signé  à  droite  en  bas , 
yertommen. 

Cette  femme  est  assise  sous  on  arbre  et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Gravure 
qii  ne  paraît  pas  achevée. 

H.  14  G.   L.  f  €.    7    M. 

s.  Van  Dyek  eurprii  par  Ruben»  »  à  Saventhem.  Signé  h  gauche ,  au  bas 
de  U  porte  «    Vertommen. 

VsQ  Dyek  ,  vu  de  protil  ,  est  assis  à  droite  et  tient  un  écbeveau  de  fil  que 
dévide  une  Jeane  fille  assise  devant  lui.  Rubens  paraît  et  pousse  le  haut  du 
corps  au-dessus  de  la  moitié  d*une  porte.  Ameublement  rustique. 

Grsvé  pour    un  poème  de  Van  Ryswyck. 

■.  Il  c.  7  M.  —  L.  s  c.  a  M. 

S.  Seène  de  buveurs.  Signé  sur  le  manteau  de  la    cheminée,   Veitommen, 
Au  premier  plan  .deux  buveurs  assis  dos  âk  dos  ;  derrière  eux ,  fumeur  debout  ; 
iQ fond  un  homme  assis  boit;  è  droite  une  table,  ameublement  peu  indiqué. 
Gravure  d*une  pointe  facile  et  agréable. 
1'  état.  Avant  les  travaux  pour  fortifier  la   planche. 
2*  état.  Définitif. 

U,   It  C.   s   M.  —   L.    Il  G.   9  M. 

4.  Bolhem  et  le  gentilhomme  anglais ,  signé  sur  la  rampe  à  droite  de  l'esca- 
lier Vertommen;  plus  bas  iS-il.   Gravé  pour  un  poème  de  Van  Ryswyck. 

On  connaît  Tanecdote  qui  a  inspiré  le  graveur  :  un  gentilhomme  anglais 
Toolait  à  toute  force  pénétrer  chez  Holbein  pour  le  voir  travailler.  Le  peintre 
farienx  de  Tobsti nation  que  mettait  le  curieux  k  frapper  è  la  porte ,  malgré 
ses  observations,  se  lève,  sort  de  son  atelier,  et  précipite  TAnglais  du  haut 
en  bas  de  rescalier. 

H.    16    c.    9    M.   —   L.    «1    c.    s   M. 

5.  Portrait  de  femme,  -*  Signé  vers  i»  droite,  Vertommen  iSil.  L*  cliiflFre 
1  soperpoec  le  chi£Fre  2  primitivemenC  gravé. 

Gravure  raide  et  froide, 
i'  état.  Ombres  paies. 
S*  eut.  Définitif. 

•  A.   14  e.   —   L.    9   c.   9   II. 

6.  Vn  meiUard  au  lit  de  mort.  —  Sans  signature.  Un  vieillard  au  lit  cause 
tTrc  un  religieux  assis;  le  lit  est  carré,  à  baldaquin,  rideaux  et  statuettes. 
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A  droite  an  persoooaffe  se  détache  en  noir  sur  une  lamière  que  son  corps 
cache  aui  yeux  du  spectateur;  au  fond,  du  mdme  côté,  autre  personnage 
dans  l'attitude  de  la  prière. 
Beaucoup  d'effet ,  pointe  ferme  et  transparente. 

H.  11  G.  f  a.  —  i.  a  c.  s  M. 

7.  Portrait  de  /'auleur.  —  Signé  à  gauche  en  bas,   Vertommen,  1842. 
Franchement  mais  rudement  gravé. 

H.  is  c.  —  L.  Il  c.  1  M.  du  cuivre. 

8.  Portrait  de  Van  Ryetoyek.  —  Signé  à  droite  au-dessus  de  la  main, 
Vertommen  i843. 

Le  poète  est  représenté  assis  dans  un  fauteuil  à  clous  et  surmonté  de  deux 
petites  tètes  sculptées  dont  Tune  grimace  et  dont  l'autre  pleure,  pour  rap- 
peler sans  doute  le  talent  satyrique  et  élégiaque  du  modèle. 

Portrait  ressemblant  mais  faiblement  gravé. 

H.  n  c.  s  M.  ^  L.  10  c.  s  M.  du  cuivre. 

9.  Portrait  de  Jacob  Duym,  —  Signé  sous  l'ovale ,  à  gauche,  Fertommen , 
1842.  Dans  l'ovale  se  lit  l'inscription  suivante  :  Jacohuê  Duym  Lovanienni 
aetatii  euae  LUI  anno  CED  IDC, 

Tète  coiffée  d'un  petit  berret,  moustache  et  barbe  pointue ,  fraise  ample 
et  empesée.  L'écusson  de  Duym  est  placée  au  bas  de  l'ovale. 

H.   18  c.   —  L.   10  c. 

10.  Stget  inconnu.  —  Signée  gauche,  au  bas,  1842  Vertommen. 

Une  dame  est  assise  contre  une  palissade  près  de  laquelle  on  voit  un 
tronc  d'arbre  formant  une  espèce  de  poterne  è  laquelle  se  trouve  attachée 
une  corde.  La  dame  fortement  décoletée,  a  les  jambes  croisées  et  ses 
mains  posées  sur  son  genou.  Devant  elle  se  trouve  un  personnage  vêtu 
à  la  mode  des  guerriers  du  commencement  du  XVII*  siècle;  le  personnage 
porte  la  main  à  son  front  et  parait  livré  au  désespoir. 

a.  li  c.  —  L.  10  c.  du  cuivre.  Une  ligne  coupe  la  planche  à  a  c. 

de  l'extrémité  inférieure. 

11.  Même  êujet,  —  Signé  au  bas,  à  gauche,  Vet^tommen  1842. 

Même  position  du  groupe.  L'arbre  est  ici  une  véritable  potence.  La  robe 
de  la  dame  est  de  plis  et  de  dessins  différents  et  sa  poitrine  est  encore  plus 
découverte.  Le  seul  changement  qu'on  trouve  au  guerrier  consiste  dans  la 
disposition  de  sa  cuirasse. 

H.  IB  G.  —  L.  10  c. 
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tS.  Setmt  d€  prison»  —  Sifpiée  à  droite  en  bas ,   Verîomtnen. 

Ud  TÎeillard  en  prison  tient  sur  ses  genoux  un  jeune  enfant  qu*il  embrasse  ; 
à  (inebe  an  geôlier  tient  une  lanterne  dont  la  lumière  est  projetée  sur 
le  groupe  principal. 

■  .   Il   eau.   —    L.    9  G.   4   M. 

13.  Somme  aorfanC  do  Fsau.  —  Signé  4  droite  en  bas,  Fertommen. 

Un  homme  dont  les  jambes  sont  dans  Tean  se  tient  à  un  poteau  planté 
diDs  le  tains  de  la  rive.  Une  barqne  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  est 
à  TiTant-plan.  Âa  fond  à  droite,  maisons;  vers  le  milieu  à  l*horiion,  un 
urire;  effet  de  nuit. 

I'  état.  Esquisse. 

2*  état.  Ombres  plus  fortes. 

3*  eut.  Définitif. 

H.  «t  C.  T   H.  —   L.   9  C.   4   M. 

li.  Deua  homme*  au  coin  dTune  rue.  —  Sons  la  gravure  au  milieu  ,  on 
U  V,  Vertommen» 

Deux  hommes,  l'un  couvert  d*un  chapeau  ,  l'autre  d'une  casquette  et 
d'an  manteau,  semblent  attendre  quelqu'un.  Tous  deux  sont  armés  de  bfttons. 
Effet  de  nuit. 

Celle  gravure  a  paru  dans  la  Revue  de  Belgiq^te,  B*  année ,  2"  série ,  tome  V. 

n.   Il  c.  7  M.  —  L.  Il  c.  s  M. 

13.  la  grande  ealle  de  la  boucherie  ^Anvere,  —  Signé  à  gauche,  au  bas , 
V'.  Vertookmen  ,  iSil. 
L'aoteor  y  fait  passer  une  scène  en   présence  de  personnages  du  XVII* 

nècle. 

B.   IS  C.   6   M.  —    L.   10  G.  6  M. 

I 

16.  Vne  âme  au  Ciel,  —  Signé  à  droite  en  bas ,  Ksrfommen. 

Ud^  ombre  vétne  d'une  robe  à  longs  plis  marche  sur  des  nuages;  un  ange 
plus  an-dessos  d*elle,  tient  une  couronne  sur  sa  tête  et  de  l'autre  main 
loi  indique  le  chemin. 

Plis  abondants  et  naturels  ;  nuages  gravés  avec  négligence. 

Le  ^  état  de  cette  gravure  est  rehaussé  de  blanc  et  porte  en-dessous 
Hiueription  gravée  suivante  :  Ueerï  gy  hebt  my  verlost  van  de  verderveniê  en 
"y  ffiroUen  uii  den  kwaden  tyd, 

B.  u  c.  I  M.  —  L.  a  c.  s.  M. 
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il»  Scène  (^intérieur,  —  Si^é  sur  le  dossier  d*une  chaise  k  droite, 
VerUnnmen, 

Deux  individus  sont  attablés  ;  Pun  lit  une  gaxette,  l'autre  roiffé  d*un  chapeou 
tyrolien  et  tenant  une  pipe  de  la  main  gauche,  écoute  attentivement.  Ln 
lumière  est  placée  derrière  une  vaste  cruche.  Ameoblement  rustique  roalfpé 
le  cuir  de  Cordone  dont  l*auteur  a  cru  devoir  recouvrir  le  mur  du  fond. 

L'effet  de  lumière  est  assez  heureux.  Gra,fure  en  général  timide  et  molle. 

i'  état.  Avant  quelques  travaux  dans  le  premier  plan. 

S*  état.  Définitif. 

H.   B  G.  t  M.  —  L.    41   G.   S  S. 

18.  La  vieille  femme  et  ion  chat,  —  A  gauche  sous  ta  planche,  L.  Carolut, 
finxit ,  h  droite,  W.  Vertommen  $c. 

Une  vieille  femme  assise  dans  une  chambre  dallée  verse  du  lait  dans  une 
jatte.  Devant  elle  on  voit  une  table  sur  laquelle  se  trouvent  une  jatte,  un 
cafetière,  un  chat  et  un  essuie-mains. 

H.    48  C.   s  M.  —   L.    4f   C.   i   M. 

19.  Femme  en  prison,  —  Signé  à  gauche,  en  bas,  W.  Vertommen. 

Une  femme  en  prison  ageneuiltée  ,  appuie  son  coude  sur  un  pilier  et  pose 
sa  main  droite  sur  son  visage  en  pleurs  ;  près  d^elle  se  trouvent  une  cruche 
et  un  morceau  de  pain. 

Petit  motif  compris  simplement;  la  femme  est  d*un  dessin  gracieux  dan^ 
son  ensemble ,  mais  son  vba^  est  complètement  manqué.  Gravé  avec 
sentiment  et  finesse.  Les  ombres  sont  bien  traitées  et  ont  de  la  profondeur. 

1'  état.  Avec  quelques  légers  travaux  pour  donner  du  ton  k  Taspect. 

2*  état.  Définitif. 

■.   9  c.  s  M.   —   L.  44  G.    S  M. 

20.  Titre  allégorique  pour  le  Muzen  Album, -^  Signé  &  gauche,  au  bas, 
Verlwnmen. 

\*  état.    Avant   les    ombres. 
2«  état.  Définitif. 

H.   41  G.    —   L.   t   C.    K   M. 

21.  Le  récit  dans  le  corps  de  garde  ;  XVII*  siècle.  —  Signé  k  droite  sod:; 
IVstarope,    W.  Vertommen ,  1850. 

Au  milieu  de  la  planche  un  soldat  assis  tient  de  la  main  gauche  un  ven-e 
et  gestîcnfe  de  la  main  droite;  en  face  de  lui,  appuyé  contre  une  cheminée, 
se  trouve  un  autre  militaire  assis  et  tenant  son  genou  droit  de  ses  deux 
mains,  à   sa  droite  est  un  homme  debout,  bras  croisés    et    écoulant    avec 
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lolcfét  le  récil  :  dcrriète  lui  ou  voit  un  iiidiTidu  tenanl  un  verre  de  la 
ouio  droite  ;  entre  cet  homme  el  le  narrateur  se  trouve  un  personnage 
assis.  La  «cène  se  passe  dans  une  salle  de  mesquine  apparence  ;  èi  droite 
bble  chargée  de  pots,  etc.,  et  d'un  manteau;  à  terre  armes,  cuirasses, 
Hc,  au  /ond«  une  porte  et  au-delà  on  aperçoit  deux  individus  en  man- 
teaQ,  caaunt  ;  contre  la  cheminée  se  trouve  cloué  le  portrait  d'un  guerrier 
de  l'époque.  Un  seul  des  cinq  auteurs  de  cette  scène  est  découvert,  les 
loutre  antres  sont  coiffés  de  chapeaux  à  plumes  et  paraissent  appartenir  au 
régiment  des  mousquetaires. 

(AmpoiUion,  —  Ce  sujet  mille  fois  traité  et  souvent  réussi  n*a  rien  inspiré 
deDeofà  Tartiste.  Le  groupe  est  heureux,  mais  Texpression  des  physiono-. 
mies  est  complètement  nulle.  —  La  lumière  émane  d*un  endroit  que  l'on 
doit  supposer  asses  élevé  et  frappe  les  personnages  presqu^en  face.  Le 
Darraleur  ne  reçoit  de  jour  que  sur  le  visage ,  le  reste  de  sou  corps  paraît 
plongé  dans  une  ombre  épaisse;  c'est  là  une  disposition  qui  s'explique  dlflfi- 
€^ent,  d'autant  plus  qu'aucune  raison  plausible  ne  justifie  cette  absence 
^  loroière  sur  le  corps  de  l'individu  alors  que  des  objets  placés  sur  la 
a^ne  place  en  reçoivent.  Nous  admettrons  volontiers  que  le  narrateur 
xiit  vêtu  de  noir,  mais  le  noir  est  également  soumis  aux  effets  de  la 
losière  et  l'art  de  la  gravure  a  des  ressources  pour  ce  genre  d'effets. 
Us  accessoires  placés  au  premier  plan  participent  de  la  même  lourdeur  et 
font  véritablement  tache  dans  l'estampe.  On  serait  aussi  en  droit  de  demander 
à  rsuteur  pour  quelle  raison  ces  guerriers  se  pressent  autour  d'une 
cbeminée  sans  feu«  Il  est  fâcheux  que  le  graveur  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  faire  briller  quelques  étincelles  dans  l'àtre.  Son  travail  eut  paru 
plus  animé. 

Deatin,  — >  Le  militaire  assis  et  éclairé  est  le  mieux  réussi  du  groupe 
aiost  que  celai  aux  bras  croisés  dont  la  tète  est  excellente.  Le  narrateur  a 
^  mains  d'un  contour  malheureux;  sa  figure  nous  paraît  trop  sacrifiée.  Le 
troisième  personnage  assis  est  très-faible  de  dessin ,  de  même  que  son  voisin 
debout  dont  le  bras  offre  un  raccourci  manqué.  Les  accessoires  sont  en  général 
peo  de  chose  ;  ceux  de  droite  sont  d'un  dessin  plus  intelligible  que  celui 
<l«s  autres. 

Graomre.  •<—  Toujours  cette  pointe  abondante  et  grasse  qui  captive  l'œil 
an  spectateur  autant  que  celle  du  connaisseur,  seulement  M.  Vertommen  a 
foreé  son  talent  dans  les  ombres  et  un  tirage  peu  soigné  aidant ,  les  épreuves 
de  sa  planche  sont  désagréablement  semées  de  taches  noires  qui  otent  tout 
Bioellcux  à  son  cbuvre. 

8.    18   eau.   L.    IS  C.    3   M. 
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s.  ËMêtn  ém  XVËh  «tfeltf.  —  Si^Aé  à  ffiadMt  W.  Fertùmmm,  Le  lastre 
it  U  salle  d«  U  boucherie ,  è  ADvert. 

■•  ti  c.  •  M.  -»  L.  M  c.  t  M.  du  eiBiYre. 


13.  ITm  ekaaêê  nerwieum.  —  Seof  U  planche  en  lit  à  nuebe  Kniftembrouwer 
fitUBf  k  droile,   VerUmmêm  êculptU. 

Geite  eao-forte  qui  décèle  une  poiote  habile  etl  malbeareiMe  comoM  effet 
et  iniotelli^ble  dans  la  plapart  de  ses  parties.  On  roii  dans  les  denx  étals 
primitifo  de  eette  planche,  des  épisodes  complètement  perdns  et  noyés  dans 
répaissenr  et  le  nombre  des  hachures  et  de  la  loordenr  du  tirage  de  réprenve 
définitive. 

A  paru  9  dans  la  JteoMc  de  Beigiqwe. 

u.  is  c.  s  n.  —  L.  «  c.  s  M. 

Si.  Lecture  de  la  Bihie.  —  Sifpié  dn  monogramme  W.  V,  an  hant  du 
pilier  en  bois  qni  commence  la  rsmpe,  sons  la  planche  à  gauche,  W.  Ver- 
tommen  (publié  dans  Talbum  du  5  jauTier  1850). 

Un  homme  ftgé,  assis  devant  une  table,  en  Hee  du  spectateur,  lit  U 
Bible;  à  côté  de  lui,  également  en  face  du  public,  une  dame  ftgée  écoule 
en  s*occupant  d*un  travail  de  couture.  Derrière  eus  s'élève  un  escalier  par 
lequel  descend  une  femme  portant  un  vase  dans  une  aiguière  ;  à  droite  , 
uoe  porte  ouverte,  éclaire  vivement  la  scène  ;  à  gauche  on  aperçoit  une  espèce 
de  cuisine;  sur  la  table  on  voit  une  cage  à  perruche,  celle^i  est  perchée 
au  sommet  de  la  cage  à  côté  de  laquelle  sont  posés  un  pot  en  porcelaine 
à  relief  et  un  verre  long.  Devant  la  table  et  à  droite  de  la  dame  assise 
est  placé  un  panier  rempli  d'objets  de  lingeries ,  à  gauche  de  la  dame 
se  trouve  couché  un  chien.  A  l'extrême  gauche  de  la  planche  on 
vaste  rideau  est  relevé  à  sa  base  sur  le  dos  d'une  chaise  haute ,  sur 
laquelle  se  trouve  un  chapeau  d'homme  et  une  canne.  D'autres  objets  sont 
placés  près  de  cette  chaise. 

Compoêiiion,  —  Scène  simple  et  harmonieuse  traitée  avec  bonheur  et  dans 
le  stjle  hollandais.  L'exactitude  des  détails  sobrement  choisis ,  la  vérité  des 
poses ,  la  disposition  naturelle  dn  lieu  de  la  scène ,  le  choix  du  sujet  empruoié 
au  calme  de  la  vie  intime  et  enfin,  la  belle  distribution  de  la  lumière  con- 
stituent dans  cette  œuvre  de  Vertommen,  une  des  compositions  les  mieux 
comprises  et  les  mieux  rendues. 

Desein,  —  Grande  faiblesse  en  général.  Le  chien  est  mal  couché,  U 
perruche  et  sa  cage  sont  d'un  style  étriqué  ;  les  yeux  de  la  dame  assise 
sont  démesurément  gros  ;  ses  mains  sont  aussi  trop  fortes  et  les  colonneltes 
de  la  rampe  de  l'escalier  sont  d'un  tracé  timide. 
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GnmÊn,  Pointe  remarquable  sous  presque  tous  les  rapports.  Dans  les 
fwn  YÎh  le  graveur  a  agi  sans  dureté  de  manière  à  rendre ,  même  presque 
ans  le  eoDconrs  des  contrastes  y  la  couleur  chaude  du  soleil.  Dans  les  demi- 
taotes  la  pointe  plus  serrée  est  transparente  et  pleine  de  reflets  moelleux  ; 
^  les  ombres  on  remarque  une  grande  sobriété  d'effets  ,  sobriété  rare 
àa  DOS  graveurs  qui  visent  souvent  à  ces  effets  par  des  oppositions  de  jour 
trop  tranchées. 

D'tprès  ce  qui  précède  on  comprend  que  cette  planche  eal  très-recherchée. 

H.    45  G.    8  M.    —  L.    Il   C.    T   ■. 

2S.  Scène  de  famille  ;  le  portrait.  —  Signé  au  milieu  et  en-dessous  de  la 
plaocbfl,  W.  Vertommen. 

Ud  homme  d*un  ftge  mûr  est  assis  à  une  table  et  vient  sans  doute  de 
cnjonner  le  portrait  d*une  Jeune  dame  qui  parait  encore  poser  et  qui  con- 
»)cK,  en  même  temps  qu^nne  autre  jeune  fille,  le  portrait  en  souriant.  Près 
âi  dessinateur  se  trouve  une  dame  ftgée. 

h  scène  se  passe  dans  un  appartement  dont  la  disposition  est  créée  par 
il  fiotaisie  de  Taoteur.  A  droite  ,  un  escalier  conduit  à  une  chambre  dont 
«  iperçoit  les  fenêtres  ;  au  pied  de  Pescalier  s'élève  un  piédestal  surmonté 
(i'oD  vase  contenant  des  fleurs  ;  un  vaste  rideau  de  brocard  ,  retenu  par 
encordes,  vient  s'enrouler  autour  du  piédestal  en  descendant  du  plafond; 
tes  jennes  femmes  sont  appuyées  contre  le  piédestal  ;  la  table  couverte  d'nn 
tipis  ï  grands  dessins ,  supporte  des  verres  de  forme  longue  et  étroite ,  une 
«sp^  de  p&tisserie  et  des  papiers  ;  le  dessinateur  tient  son  crayon  à  la  main 
^ilingeson  regard  vers  le  groupe  des  deux  jeunes  femmes  ;  accessoires  d'un 
riche  ameublement  du  XVII*  siècle  ;  un  épagneul  est  placé  vers  la 
dreiie. 

CompittUion.  —  Motif  simple  et  agréable;  les  personnages  sont  naturelle* 
<MDt  posés  et  participant  avec  vérité  au  petit  événement  qui  les  occupe. 
^  jenne  dame  dont  on  vient  sans  doute  de  faire  le  portrait  est ,  comme 
noposition ,  très -gracieusement  comprise.  La  lumière  tombe  sur  le  groupe 
pHocipal  avec  des  tons  doux  et  brillants;  les  ombres  sont  vraies  et  offrent 
snrtoot  aux  transitions  des  passages  très-moelleux.  L'appartement  est  en 
im-méme  une  création  plutôt  de  décor  qu'une  reproduction  véritable  d'une 
aile  quelconque  de   l'époque. 

Deuin.  —  D'une  faiblesse  qui  va  parfois  jusqu'à  l'incorrection  ;  ainsi  le 
^in  de  la  figure  des  jeunes  femmes  est  totalement  manqué  et  les  mains 
^  la  personne  principale  sont  d'une  disproportion  évidente.  La  figure  du 
^Dateur  manque  de  caractère  et  paraît   aussi  bien  petite  pour  le  buste. 

^'^mtrc.  —  Ici    encore   M.    Vertommen    est    coloriste  et  sa    pointe    est 
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presqu*UD  pinceau.  Le  coilume  de  la  jenoe  lemaie  eel  touctié  avec 
lobnété ,  les  fonds  sont  traités  arec  nn  rare  discernement  dans  les 
hachures  et  certains  détails  sont  rendus  spirituellement  quant  k  t*intentioti 
et  afec  on  faire  qui  dénote  la  facilité  d*eiécntion  du  graveur.  On  doit 
remarquer  dans  cette  estampe  le  fond  à  droite  et  toute  la  partie  supérieure. 
Un  manteav  jeté  sur  une  chaise  haute  h  gauche  est  lourdement  gravé. 
Peut -être  n*en  faut-il  accuser  que  le  tirage. 

Cette  gravure  qui  forme  en  quelque  sorte  pendant  I  la  Lecture  de  la  Bible 
lui  est  inférieure  sous  tous  les  rapports;  cependant  les  amateurs  la  re- 
cherchent. 

H.    IS  G.   s   M.    —    L.   M   C.   s  H. 


Je  dois  mentionner  ici  que  je  D*ai  pas,  dans  ces  extraits , 
compris  tout  Tœuvre  de  Tartiste  sous  son  nom.  Je  n'ai  voulu 
donner  qu'un  aperçu  du  travail  préparé.  Je  compléterai  coi 
aperçu  en  disant  qu'à  la  suite  de  la  définition  des  estampes 
de  chaque  graveur,  on  trouvera  indiqué  un  résumé  de  son  œuvre 
donnant  le  chiffre  et  le  titre  des  pièces.  Les  tables  générales  corn* 
pléteront  cette  partie  du  livre  et  offriront  une  idée  exacte  et 
sommaire  des  richesses  dont  la  plupart  de  mes  compatriotes 
ignorent  Teiistence. 

1856.  Ad.  St, 
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NOTICE 


SDR 


L'ÉGLISE  DE  SAINT-URSMER , 


A  BINCHE , 


FAR 


H.    IiioPOL»    DE    VIIiIiERS, 

Membre  oorretpond&iit  de  rAcadémie. 


Corigioe  de  la  jolie  petite  ville  de  Binche  ^^  située  à  4  lienes  E. 
de  la  capitale  du  Hainaut,  est  jusqu'à  ce  jour  enveloppée  de 
l^oèbres.  On  lit,  à  la  vérité,  dans  Fépitaphe  du  comte  Baudouin  lY 
tédifieateur  t  que  ce  souverain  c  bâtit  de  fond  en  comble  et 
muoit  de  tours  et  édifices  la  ville  de  Binche  ^;  b  mais  une 
(elle  attestation  n'est  exacte  qu'à  moitié ,  puisque  celte  épitaphe 
dit  la  même  chose  de  localités  dont  l'existence  est  bien  anté- 
rieure à  Baadouin-rÉdificateur.  Il  est  vrai  néanmoins  que  ce 
n'est  guère  que  remplacement  de  Binche,  sur  une  colline,  qui 
aura  excité  le  comte  à  en  faire  l'un  des  points  redoutables  de 
ses  frontières. 

§1. 

Quoiqu'il  en  soit,  Féglise  paroissiale  de  cette  ville  était  pri- 
mitivement dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Gilbert  rapporte  que  le 

<  Bint,  seloQ  l'ancienne  orthographe  et  la  prononciation  vulgaire.  On  écri- 
T2il  ci-devant  Binch. 
*  f  Binchium  à  fundameniis  condidit ,  et  turribas  et  ediOciis  munivit.  » 
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flis  atné  de  Baudouin  IV,  qui  mourut  en  bas-âge,  fut  enterré 
à  Biucbe,  dans  le  mousiier  de  Sainte-Harie  ^. 

Nos  investigations  ne  nous  ont  procuré  aucun  détail  sur  cette 
église  primitive.  Ce  n'est  qu'à  dater  de  1409 ,  que  les  chro- 
niques de  Lobbes^  nous  donnent  des  renseignements  précieux 
sur  Téglise  de  Binche,  qui  fut,  dès  cette  époque,  dédiée  à 
saint  Ursmer,  par  suite  des  événements  que  nous  allons  rapporter. 

En  1406,  les  Liégeois  s'étaient  soulevés  contre  leur  prince- 
évéque  Jean  de  Bavière,  qui  refusait  de  prendre  les  ordres 
sacrés.  Ils  proclamèrent  sa  déchéance ,  prirent  pour  mambour 
le  seigneur  de  Perweis,  et  élurent  le  fils  de  celui-ci,  Thierry 
de  Homes,  leur  souverain.  Innocent  VII  refusa  de  ratifier 
celte  élection  ,  mais  Tanti-pape  d'Avignon  ,  Benoît  XIII,  consulté 
à  son  tour,  dépécha  à  Liège  un  légat  qui  confirma  Thierry  de 
Homes.  Alors  Jean  de  Bavière  rassembla  à  la  hâte  quelques 
troupes,  se  relira  h  Maestricht,  et  réclama  les  secours  du  comte 
de  Hainaut,  son  frère,  du  comte  de  Namur  et  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Hennuyers  s'avancèrent  sur  les  rives  de  la 
Sambre,  ravagèrent  un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages,  et 
marchèrent  vers  Liège  en  amoncelant  des  ruines  sur  leur  passage. 

Tous  les  membres  du  chapitre  de  Saint-Ursmer  de  Lobbes  ^ 
pour  se  soustraire  aux  vexations  des  soldats,  s'étaient  retirés 
dans  la  ville  de  Thuin  ;  mais  les  horreurs  qu'ils  fuyaient  s'élunt 
renouvelées  dans  cette  place  à  l'arrivée  des  Hennuyers ,  ils 
demandèrent  en  grâce  à  Guillaume  IV  de  les  loger  dans  l'une 
de  ses  forteresses ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Le  comte 
de  Hainaut  leur  assigna  la  ville  et  l'église  de  Binche,  par  lettres- 


<  Chronica  Gislehertù  Ëdit.  du  marquis  du  Chasteler,  p.  48. 

t  FoLCUiNOS.  Gilles  Waulde.  Chroniques  de  Lobbes,  —  Brasseur.  Origines 
Hannoniœ  cœnobiorutn ,  p.  476.  —  Vinchant-Ruteau.  annales  du  Hainaut^ 
p.  369.  —  Ed.  des  bibliophiles  de  Mons,  t.  IV,  p.  33.  —  Molanus.  Aatales 
sanctorum  Belgii.  L.ouvain ,  1595,   p.  72. 

s  Lobbes^  commune  du  canton  ei  à  Vt  lieue  de  Tbuin,  et  è  6  lieues  de 
MoDS,  faisait  autrefois  partie  da  pays  de  Uége. 
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pâleoles  données  à  Mons  ie  24  aoûi  ià09 ,  et  doot  voici  la  teneur  : 

t  Goillanines .  par    la  grâce    de    Dieu ,    comte    palatin   du 
KIbs,  docqde  Bavière,  comte  de  Haynault,  Hollande,  Zélande» 
â  seigneur  de  Frise.  Comme  il  soit  ensi  que    par  le  fait  et 
dqoison  de  le  très-grand  ghere  et  orible  rébellion  que  les  com- 
iiies  de  Liège  et  du  pays  avoient,  à  leur  grand  tort,   fait 
et  soastenot   par  aulcun  lamps  contre  nostre  très-chier  et  très- 
m  frère  lean  de  Bavière ,  leur  droiturier  seigneur  en  spiritnel 
êi  temporel,  la  ville  de  Lobbes,  empriès  Thuinch  ,  fuistetsoit 
aise  en  grande  désolation  et  plainement  arse  et  destruitte  ;  par 
coT,  ledyen,  cappitte,  capplains  et  vicaire  du  collège  del  église 
Siioct-Ursoier  de  ce  lieu  fuissent  escheu  en  misérable  destruc- 
tif et  inhabitable  mansion,    et   fuist  apparant  que  li  offices 
^m  accoustumeZ'à   faire  en  ledicte  église  Saine t-Ursmer,  et 
firéferenoe  de  plusieurs  corps  sains  estant  et  reposant  en  celi 
^ise  cessa&t  ou   dou  mains  fusce   très-granment  admeuris  et 
dimiDoés,  ensi  que  lesdis  dyen,  cappitte  et  vicaires  nous  a  voient 
reiDODstré,    suplians  à  nous  que,   par  aulcune  voie  de  vivre  et 
raisoooable,  le  volisièmes  de  nostre  grasce  conforter  et  aydier,  en  à 
eali  Uiillant  et  délivrant  lieu  et  place  honeste  et  sequre  en  nostre 
hi  pays  de  Baynault,  pour  lesdis  corps  sains  eteulx  aussi  héberger, 
P')Qr  ledict  office  divin  faire.  Nous  ,  Guillaumes  dessusdis,  meus 
^  pilé  et  dévotion ,  affin  que  ledict  office  divin  fuist  plus  révé- 
runment  fais  et  continués  et  en  lieu  sceur ,  ossi  que  lesdits  corps 
^ios  fuissent  plus   dévotement  depryés,  requis,  révérés  et  ho- 
Bourés  dou  peuple;   pour    ces  causes  et  autres  qui  nous  ont 
iseos,  avons,  par  très-grande    et  meure  délibération,   par  le 
consentement,  greit  et  acort  de  nos  devantdit  très-amé  frère 
seigneur  en  spirituel  et  temporel  dudict  pays  de  Liège,  aussi 
par  le  greit    et  consentement   del  abbé   et  convent  del  église 
Siinct-Pierre  de  Lobbes  ,  comme  patron  deledicte  église  Sainct- 
Ursmer ,  vea  et  consenty ,    volons  et  consentons  par  ces  pré- 
ttnl«s,  en  tant  qu'en  nous  est  que  faire  le  poons,  pour  les 


—  416  — 

raisons  dessus  dites  :  que  les  dessusdis  corps  saints,  reliques, 
juwiaux  »  livres,  callisces,  clokes,  aournemens,  fourmes ,  aigUer 
et  autres  appertenances,  avec  tout  le  collège  par-dessus  nommet, 
estant  en  ledict  église  Sainct-Ursmer,  fussent  et  soient  translatés 
en  l'église  parochtale  Nostre-Dame  estant  en  nostre  ville  de 
Bincb ,  ensi  qu'ilz  sont  jà  de  présent  mis.  Et ,  pour  ce  que 
le  patronage  et  collation  d'icelle  église  parochiale  de  Binch  et 
des  cappelles  estant  en  ycelle  église  appartient  à  nos  chiers  et 
bien-amez  les  prévost,  dyen  ,  cappittedel  église  de  Cambray, 
et  que,  à  nostre  pryère,  se  sont  consenty  et  accordé  à  ladicte 
translation  faire  oudit  lieu,  moyennant  chiertaines  devizespour 
chou  faittes  entre  euls  et  lesdis  de  cappitte  Sainct-Ursmer, 
comme  plus  à  plain  doit  apparoir  par  lettres  que  lesditles  parties 
en  ont»  —  nous  les  en  remerchîons  et  sçavons  gré,  et  ne  voulions 
mie  que  eus,  lesdis  de  Cambray,  en  ayent  ne  sueffrent  aulcun 
damaige  ,  de  présent  ny  en  tamps  advenir  ;  ainschois  les  en 
voulons  et  promectons  garder  et  defTendre ,  si  avant  et  par  le 
manière  que  à  nous  et  à  nos  successeurs  puet  et  doit  apper- 
tenir  à  faire ,  pour  les  causes  dessus  dites  ;  par  le  tiesmoing 
de  ces  lettres  scellées  de  nostre  scel,  données  en  la  ville  de 
Mons ,  Tan  de  grasce  mil  quattre  cents  et  noef ,  le  iour  sainct- 
Bettremieu  Tapostre  ,  ou  mois  d'aoust.  Don  commandement  Mon- 
signeur  le  Ducq ,  présens  en  son  conseil  :  lesigneurde  Haynin, 
bailly  de  Haynault ,  le  signeur  d'Audregnies ,  messire  Robert  de 
Yendegies,  et  sire  Bauduin  de  Froimont,  trésorier  de  Haynault.  » 

Guillaume  de  Bavière ,  animé  du  désir  •  de  retenir  à  Binciie 
les  précieuses  reliques  du  chapitre  de  Saint-Ursmer  et  celte 
importante  corporation ,  avait  fait  toutes  les  dépenses  néces- 
saires pour  obtenir  du  pape,  de  Tévéque  de  Liège,  de  celui 
de  Cambrai ,  et  de  Tabbé  de  Lobbes ,  la  confirmation  de  ses 
lettres.  Par  une  bulle  donnée  à  Boulogne,  le  ^  des  noues  de 
juin  i4i0,  le  pape  Jean  XXII  approuva  toutes  les  conditions 
relatives  à  la  translation    des  corps  saints  et  du  chapitre,  et 
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oniooiia,  eo  outre,  pour  conserver  la  mémoire  de  cet  évéDement» 
qooD  fit  une  procession  annuelle,  le  second  jour  de  juillet, 
â  c*est  un  dimanche ,  ou  le  premier  dimanche  qui  suit.  Cette 
sùiennité  a  donné  naissance  à  la  fête  communale  de  Binche. 

Le  20  juin  1409,  un  concordat  avait  été  conclu  entre  Tévéque, 
^  prévôt  »  le  doyen  et  le  chapitre  de  Cambrai  ;  Tabbé  et  les 
mues  de  Lobbes;  le  chapitre  de  Saint-Ursmer ,  le  curé,  les 
jorês  et  la  commune  de  Binche;  et  Ton  y  avait  réglé  tous  les 
statuts  du  nouvel  établissement.  Le  dernier  porte  :  «  que  les 
)  paroissiens  de  Bincb  devront  continuer  Tassistance  k  la  dicte 
«église  pour  le  service  divin,  en  livrant  un  clerc,  luminaire* 
>  hoile ,  ornemens,  livres,  cordes,  cloches,  et  autres  choses 
*  qalls  avoient  accoustumé  de  donuer  et  administrer  auparavant 
»  de  laditte  translation.  » 

Les  privilèges  du  chapitre  furent  confirmés  par  le  pape  Mar- 
lia  III,  eo  1417.  Le  12  octobre  1412,  le  comte  de  Hainaut  avait 
dêdaré  les  chanoines  de  Saint-Ursmer  exempts  des  droits  d'au- 
baioe,  de  servage  et  de  morte-main  ^.  En  1444,  Philippe-le-Bon 
amplifia  encore  ces  privilèges.  Ce  prince  ne  borna  pas  là  ses 
marques  de  dévotion  envers  le  patron  de  Binche.  Il  laissa,  pour 
iDémoire ,  &  Féglise  de  cette  ville  des  ornements  précieux  :  cinq 
^ppes  et  chasubles,  deux  tuniques,  un  parement  d*autel ,  et 
n  dais  pour  les  processions  du  Saint-Sacrement,  le  tout  marqué 
(^  initiales  P  et  Y  (Philippe  et  Ysabelle). 

Cinquante  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  transport  des  reli- 
ques du  chapitre  de  Sainl-Ursmer,  lorsqu'en  1459,  une  cérémonie 
Jes  plus  touchantes  fut  célébrée  dans  la  ville  de  Binche ,  et 
;  attira  un  concours  innombrable  d'étrangers.  Nous  laisserons 
narrer  les  détails  de  cette  solennité,  par  Gilles  de  Waulde, 
eQ  son  temps  pasteur,  chanoine  et  doyen  de  chrétienté  de  Binche» 

c  L'an  mil  quatre  cens  cinquante  et  neuf,  dit  le  chroniqueur^ 
*  ^isrr-Geiiois,  Monuments  anciens^  L  I,  p.  310. 
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»  les  doyen,  chapitre  et  la  communauté  de  la  ville  de  Bincb, 
pour  tesmoigner  la  singulière  dévotion  qu*ils  avoient  à  l'en- 
droit de  sainct  Ursmer  et  les  aultres  saincts  desquels  les 
sacrées  reliques  leur  estoient  arrivées  à  la  bonne-heure  depuis 
cincquante  ans,  considérant  que  ces  thrésors  si  augustes 
couroient  fortune  et  hazard,  lorsqu'on  les  portoit  en  proces- 
sion ,  à  raison  que  les  châsses  estoient  trop  fragiles  et 
caducques  par  vieillesse  :  ils  s*étoient  mis  en  debvoir  d*en 
préparer  d'autres  nouvelles  très-richement  ornées  d*or  et 
d'argent,  selon  que  la  portée  de  leurs  moyens  avoit  permis, 
avec  la  libérale  contribution  des  gens  de  bien. 
»  Sur  la  place  publique  de  la  ville,  un  théâtre  fut  élevé  et 
préparé,  pour  commodément  célébrer  cette  translation  mémo- 
rable. Avant  procéder  à  l'exécution  »  fut  faict  ouverture  du 
mandement  et  commission  particulière  que  Monseigneur 
l'évesque  de  Cambray,  Jean  de  Bourgogne,  avoit  donnés  à 
son  vicaire  général.  La  harangue  sur  la  matière  de  la  trans- 
lation fut  faite  par  frère  Michel  de  Maroilles,  durant  la 
messe  célébrée  par  mondit  seigneur  le  vicaire.  La  feste  con- 
tinua le  quatorziesme  et  quinziesme  d'octobre.  Lors ,  les 
sacrez  corps  de  sainct  Ursmer  et  saint  Ermin,  évesques,  de 
S.  Théodulphe,  archevesque  de  Reims,  de  saincts  lllgise  et 
Amoiuin ,  évesques ,  de  sainct  Abel ,  aussi  archevesque  de 
Reims,  de  sainct  Hydulphe,  duc  de  Lorraine,  et  de  la 
bien-heureuse  Amalberge  furent  tirez  de  leurs  vieilles 
châsses  et  fiertés  de  bois,  dans  lesquelles  depuis  fort  long- 
temps ils  avoient  estez  révéremment  mis  et  conservez  selon 
la  coutume  ancienne  et  cérémonies  de  nostre  mère  la  Saincte- 
Église,  ainsi  qu'il  apparoissoit  par  les  lettres  authentiques 
trouvées  en  chascune  des  dites  fiertés.  Puis,  on  les  transporta 
dans  les  nouvelles,  en  présence  des  révérends  abbez  assistans 
an  révérendissime  Jean ,  abbé  de  Lobbes  :  Rasson,  abbé  de  Sainct- 
»  Denis-en-Brocqueroye;  Hugues,  abbé  de  Haut-Mont;  Guillaume 
9  d'Averkam,  abbé  de  Crespin;  Thomas,  abbé  d'Aulne;  Jean, 
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abbé  de  Cambron;  Pierre,  abbé  de  Bonne-Espérance  ;  Henry, 
abbé  de  Sainct-Foeuillan.  Outre  et  par-dessus  les  ecclésias- 
ticqoes,  sont  dénommez  présens  et  assistans  à  la  feste  nobles 
et  généreux  seigneurs:  Jean,  séneschal  deHaynaut,  seigneur 
lemporel  de  Jeumont;  Jacques,  seigneur  d'Urchin,  son  filz; 
Jean ,  seigneur  de  Trivières  ;  Eustache ,  seigneur  de  la  Haye  ; 
Jean,  seigneur  du  Chasteau  ;  Léon,  seigneur  de  Boussoy; 
Jacques  ,  seigneur  du  Saulcboit ,  et  Jacques ,  seigneur  de 
Carnières,  avec  plusieurs  aullres  nobles,  honorables  et  dis- 
crètes personnes,  spécialement  requises  et  appelées  pour  tes- 
moingner  de  la  dite  translation.  De  laquelle,  Liévin  Douillier, 
du  diocèse  de  Tonrnay,  et  Jean  Pierman,  prestre  du  diocèse 
de  Cambray,  notaires  publics  et  impériaux,  firent  instrument 
et  lettres  autbenticques ,  sousigoées  de  leurs  mains,  b 

Cette  curieuse  relation  nous  donne  une  idée  de  la  vénération 
que  Ton  portait  aux  reliques  précieuses  reposant  dans  les  murs 
de  Bincbe.  Ces  ricbes  trésors  étaient  le  palladium  de  cette  cité. 
Aussi  fut-ce  toujours  en  vain  que  Ton  chercha  à  les  faire 
rentrer  dans  le  sanctuaire  de  Lobbes.  En  1479,  Tévéque  de 
Liège,  Louis  de  Bourbon,  avait  envoyé  vers  la  veuve  du  duc 
Charles  de  Bourgogne,  une  dépiitation  composée  de  chanoines 
de  sa  cathédrale,  de  plusieurs  nobles  Liégeois  et  de  trois  des 
plus  anciens  habitants  du  village  de  Lobbes,  pour  ravoir  les 
corps  saints,  comme  le  duc  Tavait  promis  de  son  vivant,  à  la 
prière  du  pape,  et  en  avait  même,  paralt-il,  donné  Tordre, 
sTuat  sa  mort.  Lu  bonne  dame,  qui  occupait  alors  sa  résidence 
de  Bincbe,  tout  en  ayant  égard  aux  dernières  volontés  de  son 
époux  et  au  mandement  papal ,  ne  put  souscrire  à  la  perte 
de  la  principale  richesse  de  ses  chers  vassaux,  et  voulut  seule- 
ment que  Ton  opérât  un  partage.  Des  commissaires  furent 
nommés  pour  accéder  à  ce  vœu  :  mais  des  événements  politiques 
très-graves  empochèrent  de  rien  réaliser,  et  la  ville  de  Bincbe 
conserva  son  dépôt  sacré. 
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Toutefois  les  habitants  de  Lobbes  eurent  longtemps  encore 
Tespoir  de  recouvrer  ces  reliques,  et  le  pieux  hagiograpbe  de 
saint  Ursmer  rapporte  naïvement  à  ce  sujet  diverses  particu- 
larités que  nous  ne  pouvons  négliger  de  faire  entrer  daus 
cette  notice. 

»  L*an  mil  cinq  cens  nonante-liuict,  certain  jeune  homme 
natif  de  Lobbes,  par  quelque  occasion  opportune  qu'il  trouva 
en  réglise  deBinch,  pensa  faire  chose  agréable  à  ses  conci- 
toyens, s'il  leur  reportoit  le  sacré  chef  de  saint  Ursmer. 
La  tentation  le  vainquit,  et  de  faict  il  se  chargea  du  trésor  qu'il 
mit  dans  un  sac.  Mais,  venant  en  la  petite  .ruelle  toute  voisine 
de  l'église,  entre  le  collège  et  le  vieil  hostel  de  Bonne-Espérance, 
une  frayeur  estrange  le  saisit,  et  ne  sçavoit  où  il  estoit,  se 
trouvant  tout  esblouy;  de  manière  qu'il  fust  contraint  de 
retourner  et  remettre  le  trésor  qu'il  avoit  emblé.  A  ce  propos, 
il  convient  que  je  face  bresche  à  quelque  conte  de  vieilles, 
qui  s'authorise  mesme  en  la  croyance  du  vulgaire  :  sçavoir 
que  ceux  de  Lobbes  auroient  voulu  ravoir  les  corps  saincts, 
et  que,  de  faict,  on  les  auroit  reconduict  jusques  au  bois 
voisin  de  Lobbes,  lez  un  village  appelle  le  Hont  de  saincte- 
Geneviève:  mais  qu'estant  là  parvenus,  il  ne  fut  possible  de 
les  mener  plus  oultre,  et  qu'en  ce  moment  un  abbé  ou 
évesque  se  seroit  présumé  d'adjurer  les  saincts  de  marcher 
en  avant  ;  dont  pour  récompense  de  sa  témérité ,  il  seroit 
tombé  en  furie  'et  rage ,  de  sorte  que  ce  bois  du  depuis  en 
a  changé  de  nom ,  et  s'appelle  encore  le  bois  de  Rabion. 
Or,  ne  trouvant  aucune  apparence  de  vérité  en  cecy,  je  suis 
contraint  le  désavouer  et  dis  n'estre  croyable  qu'une  chose 
tant  remarquable  seroit  passée  sous  le  rideau  du  silence, 
sans  que  personne  en  auroit  fait  note.  Néantmoins ,  par  ce 
que  nous  avons  cy-dessus  récité,  sainct  Ursmer  a  bien  voulu 
tesmoigner  qu'il  se  complaisoit  à  favoriser  cette  ville  par  la 
présence  de  ses  reliques,  où  elles  sont  ainsi  honorées  et  le 
seront,   Dieu  aidant,  d'avantage  cy-après.  » 
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La  dévotion  envers  saint  Ursoier  ne  fit,  en  effet,  que  8*ac- 
croitre.  Une  confrérie  en  son  honneur  fut  instituée  par  l^arclievéque 
de  Cambrai,  et  obtint  l'approbation  du  pape.  Chaque  membre 
de  cette  association  payait  annuellement  deux  patars  et  demi  ; 
a  décès  d*un  confrère,  on  faisait  célébrer  des  vigiles  à  trois 
leçoDs,  les  laudes  et  une  messe  de  requiem. 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  ce  culte.  Après  avoir  fait  leur  joyeuse  entrée  à  Mons, 
le  23  février  1600,  ces  souverains  vinrent  tenir  leur  cour  à  Binche, 
eo  attendant  Tachèvement  de  la  maison  royale  de  Hariemont.  A 
(bter  de  cette  époque,  ils  ne  manquaient  pas,  lorsqu'ils  venaient 
habiter  cette  dernière  résidence,  au  printemps  ou  en  automne, 
de  se  rendre  à  l'église  de  Saint-Ursmer ,  comme  en  pèlerinage. 

Oq  rapporte  que  l'archiduc  Albert  se  trouvant  un  jour  accablé 
<iela  goutte,  à  Mariemont,  invoqua  le  glorieux  patron  de 
Biacheet  fit  vœu  de  lui  offrir  une  jambe  d'argent,  s'il  guérissait. 
S)  prière  fut  exaucée ,  et  en  attendant  qu'il  pût  se  rendre  à 
l'église,  il  y  fit  déposer  cette  jambe  d'argent,  estimée  à  plus 
<ie  sept  cents  livres.  L'offrande  se  fit  le  3  juin  1615,  pendant 
ia  messe  solennelle  qu'on  chanta  dans  la  chapelle  du  Saint, 
êo  actions  de  grâces ,   comme  l'avait  demandé  le  prince. 

Le  fô  juin  de  cette  année ,  les  archiducs  assistèrent  à  la 
bénédiction  de  la  plus  grosse  des  douze  cloches  nouvellement 
Mues.  Albert  en  fut  le  parrain  et  Isabelle,  la  marraine  :  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  ilfarte,  en  l'honneur  de  la  Mère  du 
Sauveur.  La  cérémonie  se  passa  dans  le  chœur,  et  leurs  Altesses 
en  témoignèrent  hautement  leur  satisfaction ,  tandis  que  le  peuple 
ht  édifié  de  leur  humilité. 

Le  5  juillet  suivant,  ces  pieux  souverains  revinrent  à  Binche, 
poar  accompagner  la  procession  solennelle  instituée  en  mémoire 
de  la  translation  de  1409.  Les  chanoines  de  Saint-Ursmer  et 
les  pages  des  archiducs  y  portèrent  des  flambeaux  blancs,  pro- 
venant de  la  libéralité  de  ceux-ci.  Les  civières  servant  à  soutenir 
|«  châsses  furent  revêtues  d'ornements  d'or,  et  celles-ci  furent 
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couvertes  de  velours  cramoisi  «  passeoienté  d'or  :  elles  Forent 
portées  sous  douze  dais  de  même  étoffe ,  avec  des  franches  d'or 
et  des  rideaux  de  taffetas.  La  chapelle  de  Saint-Ursmer  était 
aussi  tendue  de  velours  et  de  salin  fleur  délîsés  »  bordés  de 
passementerie  d'or.  Les  ornements  de  Tautel  étaient  splendides  : 
il  y  avait  quatre  chandeliers  et  une  lampe  d'argent.  L'armoire 
où  Ton  conservait  les  quatre  chefs  de  saint  Ursmer,  de  saint  Abel, 
de  saint  Hydutphe  et  de  sainte  Amalberge,  était  tendue  de 
drap  d*or.  Enfin,  l'autel  était  surmonté  d'un  pavillon  d''étoffe 
semblable.  Le  chœur  n'était  pas  moins  richement  orné  :  le 
maitre-autel  était  couvert  de  drap  d'or.  Les  chasubles  »  les 
tuniques  et  les  chappes  étaient  d'une  magnificence  extraordinaire. 

Une  autre  solennité,  celle  de  la  translation  des  ossements 
de  saint  Abel  dans  une  châsse  nouvelle,  se  fit,  le  2  juillet  1617, 
avec  non  moins  d'éclat. 

Ces  témoignages  de  la  vive  piété  d'Albert  et  d'Isabelle  envers 
les  patrons  de  fiinche,  furent  continués  par  les  gouverneurs- 
généraux  qui  vinrent ,  après  eux  ,  habiter  le  palais  de  cette 
ville  ou  celui  voisin  de  Mariemont,  résidences  vraiment  royales 
et  dont  les  mei*veil)es  ont  été  décrites  par  Guicciardin. 

Hélas!  un  temps  arriva  où  toutes  ces  reliques  furent  profa- 
nées par  des  mains  sacrilèges.  Depuis  près  de  quatre  siècles, 
saint  Ursmer  était  reconnu  l'ange  tutélaire  de  la  ville  de  Binche, 
quand  les  commissaires  français  firent  enlever,  en  4793  ,  les 
châsses  contenant  les  restes  mortels  de  ce  grand  protecteur  et 
de  ses  compagnons,  et  les  envoyèi^ent  à  Hons,  à  la  destination 
du  trésor  public.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  Binchois 
parvinrent  à  recouvrer  quelques  fragments  des  reliques. 

§2. 

L'église  de  Saint-Ursmer  avait  été  détruite  en  4554,  pendant 
la  guerre  que  le  rot  de  France  Henri  U  fit  à  l'empereur 
Charles  V.  Sa  reconstruction  totale  dura  plus  d'un  siècle  :  oo 
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ne  oooserva  des  ruines  de  TaDcieD  édifice  que  le  grand  portail 
et  le  soubassement  de  la  tour.  Celle-ci  porte  le  millésime  1^83, 
et  sur  sa  toiture  on  lit  :  1671. 

Sans  être  un  édifice  remarquable,  cette  église,  construite 
dans  le  beau  style  ogival  tertiaire,  présente  quelque  intérêt. 
Ble  renferme  neuf  chapelles.  Le  chœur  offre  un  aspect  impo- 
saot  :  il  est  entouré  de  boiseries  qui  encadrent  six  tableaux 
de  dimension  moyenne,  dus  au  pinceau  d'un  artiste  nommé 
Scounet,  natif  d*Avesnes,  et  qui  ont  pour  sujets:  la  Présen- 
UUion  de  la  $ainte  Vierge  au  Temple^  f  Annonciation  ^  la  Visitation  f 
la  Naissance  du  Sauveur^  t  Adoration  des  Mages ,  et  F  Assomption. 
Cioq  vitraux-peints  éclairent  cette  partie  de  Tédifice.  Ils  furent 
exécutés,  en  4850,  par  Thabile  peintre  M.  Capronnier,  et  repré- 
sentent :  1*  Le  Sauveur  du  monde  ^  bénissant  dune  main  et 
tenant  de  Vautre  le  globe  surmonté  de  la  croix.  ^  La  sainte 
Vierge  tenant  Venfant  Jésus  ^  —  ancienne  patronne  de  Téglise. 
5*  Le  glorieux  saint  Ursmer,  patron  chéri  des  Binchois.  L'illustre 
pontife,  vêtu  du  costume  antique,  porte  à  la  main  droite, 
qu'il  appuie  sur  son  cœur,  le  signe  sacré  de  la  croix;  il  repose 
la  main  gauche  sur  sa  crosse  épiscopale.  L'œil  se  porte  avec 
plaisir,  dans  le  couronnement,  sur  Técusson  où  est  figuré 
i  ancien  château  royal  de  Binche.  A^  Le  Prince  des  Apôtres  , 
tenant  à  la  main  les  deux  clefs  traditionnelles.  5®  Le  Docteur 
des  Nations  t  tenant  dune  main  le  livre  ^  et  s*  appuyant  de  F  autre 
sur  Vépée.  —  Saint  Pierre  et  saint  Paul  étaient  spécialement 
vénérés  par  Fancien  chapitre  de  Saint-Ursmer.  On  sait  qne 
réglise  qui  avait  été  fondée  à  Lobbes  par  ce  dernier,  était 
sous  le  patronage  de  ces  deux  apôtres  ^. 

Un  jubé ,  en  marbre  ,  est  adossé  au  grand  portail  de  Téglise. 
Il  présente ,  dans  des  niches ,  les  statuettes  des  vertus  théo- 
logales, et,  au  centre,  un  écusson  dont  les  armes  ont  disparu, 
entouré  du  collier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  avec  le  millé- 
sime i592  au  bas. 

*  Voyez  ta  notice  de  M.  Scuates,  V abbaye  et  V église  paroissiale  de  Lobbes, 
dans  le  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique;  1835,  p.  383. 
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La  chaire  de  vérité  n'a  d'apparent  qu*un  groupe  repré- 
sentant Jésus  et  la  Samaritaine. 

Plusieurs  mausolées  décoraient  jadis  Téglise  de  Saint-Ursmer. 
Hais  ils  ont  disparu  ou  ont  été  mutilés»  lors  de  la  pose  du 
nouveau  pavement»  en  1829  :  profanation  peu  commune  en  Bel- 
gique, et  qui  a  soulevé  à  Binche  de  justes  réclamations.  Cest 
à  cette  époque  que  Ton  a  retiré  du  chœur,  une  belle  pierre 
sépulcrale,  en  marbre  de  Gènes,  dont  Tépitaphe  rappelait  la 
mémoire  de  Messire  Sébastien-Nicolas  de  Croix  ,  comte  de  Cler- 
fayt  et  de  Calonne,  gouverneur  et  lieutenant-prévôt  de  la  ville 
et  terre  de  Binche. 


ÉPITAPHES  DE  L'ÉGLISE  DE  S^-URSMER , 

A  Binche  ^. 

Dans  la  chapelk  de  5^-JttIîen  : 

D.     0.     M. 

fcy  gisent  Messire  George 

Christophe  de  Schellart 

chevalier  de  la  libre  et 

immédiate  chevalerie  da 

Rhin-inférieur,  seigneur  de 

Gerbacq,  Saint'Alban,  Ussendorfe, 

Grondesweiller,  Theley  et 

autres  lieux ,  décédé  le  8 

9b«i700; 

Noble  Dame  Anne-Marie-Bonne 

De  Pottiers  sa  femme ,  morte 

le  16  de  9^»  1703  ;  et  auprès 

d'eux ,  Marie-Françoise  De 

Schellart,  leur  611e, 

trépassée  en  célibat  le 

2  de  Juin  1751,  laquelle 

a  fait  poser  cette  tombe. 

R.     I.     P. 

*  Je  dois  la  copie  de  ces  épitaphes  à  Testimable  M.  Th.  Lejeune ,  d'Estinnes- 
au-Val.  Ce  jeune  et  laborieux  écrivain  a  déjk  mis  en  publicaiion  des  ouvrages 
utiles,  parmi  lesquels  je  citerai  celui  intitulé  :  Coup-tPcsH  tur  le  canton  de 
Rœulx.  Seneffe,  1853,  in-8». 
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Dani  la  chapelle  de  S^-Sébaslien  : 

Reverendvs  D.  Joannes  Lvcivs, 

abbas  Bonae  Spei ,  suis  parentibus , 

palri  JoaBDÎ  Lvcio,  prima 

aagasti  i55i,  matri  Margarits 

Zone ,  vigesima  prima  martis 

1565 ,  defonctis ,  et  in  hujus 

ecclesiae  caemiterio  sepnltis , 

posYil  eis ,  ev  christiane 

lector  requiem  félicita temq. 

Sempiternam  precare. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement: 

Maris  Namurcae  Claris  natalibus 

ort»,  et  antiquis  majorum  comi- 

tum  Namiircorum  slemmatibus  or- 

nalae  summis  animi,  corporis  et 

forlUDse  bonis  donatse  ,   cum  in 

puellari  aetate  transegisset  an  nos 

XVIII  in  matrimonio  cum  nobillis- 

simo  atqz  prestantissimo  viro  Ja- 

cobo  ab  Hamaide  Cberenae  domino 

V,  in  viduilate  XXXVI ,  ex  bac  vita 

mortali  in  immortalem  translatas  , 

in  atri  carissimse  fllius  amantissi- 

mns  Carolus  bujus  urbis  praefecins 

P.  E.  P. 

Vixit  ann.  LU  mens 

dies  VI  obiit  pridiè  nonas  maii 

an  C13  I3CXXIII. 

Dans  la  chapelle  de  S^-Vrsmer  : 

D.    0.    M. 

Hoc  sibi  monumentnm 

posuit  révérend  us 

admodum  dominus 

Âiexander  Wolffz 

bujus  capituU  decanus 

et  in  supremis 

Hannonis  ordinibus 

deputatus 

VIU  DefUnCtUs 

ILLl  bala 

prIDIelDUsjULII. 

B.     I.     P. 


UEDEKERQUE 


LADOUVRE 


CRANIIE 


BALEIVIN 


MORBEQDE 


BERLETTE 


STEELANT 


LANOT 
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Dans  U  chœur  : 

Ci-gist 

Messire  Sébastien-Nicolas  De  Croix 

comte  de  Clerfayt 

et  de  Calonne 

gouverneur  et  lieutenant 

prévôt  de  la  ville 

et  terre  de  Binche , 

seigneur  de  Bogard , 

Braige,  Seringue 

Bruile  et  autres 

lieux ,  colonel  an 

service  de  Sa 

Majesté  impériale 

et  catholique ,  ayant 

fait  son  entrée  le  2 

de  novembre  1712 , 

décédé  le  5  de 

novembre  1738 

âgé  de  45  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 

R.    I.     P. 

Près  du  portail  latéral  : 

Icy  gist  le  corps  de  S' 
Pierre  Gespart  jadis  hom 
de  Chambre  de  so  Ex^* 
le  duc  d'Ommal  gouver- 
neur de  ceste  ville,  eic. 
lequel  est  décédé  de 
la  contagion  le  iO 
de  may  1636;  et  en 
le  cimetière  paro- 
calle  de  ceste  ville 
repose  le  corps 
de  damoiselle  Marguerite 
Delemoile  son  épouse  laquelle 
trespassa  le  7  janvier  1633. 
Priez  Dieu  pour  son  &me. 
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D.  0.  M. 

Vénérable  et  circonspect  home  Blons'  M'*  François  Deppe  pbre 

Jadis  cbaocine  de  ceste  église  de  la  métropole  de  Cambrai  où 

il  rnoani  le  ^  novemb.  1G23  at  faict  ériger  cesle  épiiapbe,  ayant  fondé 

le  double  de  S'-François  en  octobre  et  le  lendemain  un  obit 

solemnel ,  par  le  doyen  de  ceste  egle ,  à  perptuité  pour  son 

âme,  de  son  père,  Baldvin  qui  trespassa  le  i9«  abvrii  1588 

et  repose  cy  devant ,  et  de  sa  mère  Catherine 

Prévost,  anssy  pour  son  beau- frère  mre  Jean  Le  Duc  licen'  es 

droicts  iadis  lieutenant  de  ceste  ville  qui  mourut  le  9*  abvrii 

i6l9  et  de  sa  femme  Catherine  Deppe  décédée  le  1*'  Juing 

1623  et  de  ses  parents  et  amis. 

B.    I.     P. 

Vix  vitae  mortalis  spes  et  via  eternae  advente 

O  lector  viator  perigrinus  hic  eo  exul  filius  evae 

redilur  ad  patrem  qui  est  in  cœlis  et  nos  vocat  ad  se  ; 

sit  baec  spes  reposiia  in  sinu  tuo  et  die  qui  moriam 

absolvisli  et  latronem  exaudisti  mlhi  quoque  spem 

dedisli  per  tuam  misericordiam  quia  pius  es,  fidelium 

animaerequiescanl  in  pace.  Ho  die  etiam  mecum  mo- 

riatnr  anima  mea  morte  justorum  et  fiant  novissima 

mea  horum  similia. 
Prions  pour  tontes  les  âmes  souffrantes  et  singulièrement  pour  celle  de 
loBi'  M' Feuillien  Deppe  qui  décéda  le  20  d'avril  1636  et  de  François  Deppe 
sagoeor  de  Goignies  décédé  le  28  8^»  1637. 


Nous  eussions  pa  étendre  cette  notice,  en  y  introduisant 
les  légendes  des  saints  dont  les  reliques  reposaient  à  Binche  ^, 
elque  notre  gravure  représente  autour  de  la  Ste-Vierge,  première 
palroDDe  de  cette  ville.  Hais  c'eût  été  nous  écarter  singulièrement 
<ia  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Nous  y  reviendrons, 
dn  reste,  en  nous  occupant  des  anciennes  abbayes  du  Hainaut. 

*  Noos  avons  omis  de  dire  que  les  châsses  de  saint  Ursmer  et  de  ses 
compagnons  furent  sauvés  à  Mons,  dans  Thôtel  de  Bonne-Espérance,  en 
^354,  et  qu'elles  y  demeurèrent  jusqu'au  17  avril  1557,  où  elles  furent 
processionnel lement  reportées  â  Binche ,  au  milieu  d'une  foule  innombrable 
^  fidèles.  (Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  de  la  ffiUe  de  Binche , 
^  Mémorial  de  Félieinus,  doyen  du  chapitre  à  cette  époque. 


STYLE   ROMAN. 


TOURS  DES  COMMUNES 

DE  WERGKEN  Et  DE  BOVEKERKE 

(Flandre-occideBlale) , 


NOTICE 

fu  I.  Ll  «RINB  M  REDLARIT, 

membre  oorreipondant  de  TAcsdémie. 


Depuis  an  demi-siècle  les  savants  belges  ont  fouillé,  examiné 
et  étudié,  avec  une  admirable  ardeur ,    les  monuments  anciens 
que  nous  ont  laissés  les  générations  passées.  La  Flandre  sur- 
tout si  riche  en  antiquités ,    a  été  explorée  avec    une  grande 
attention.  Aussi  de  brillantes  publications  ont-elles  mis  le  monde 
scientifique  à  même  de  connaître  ce  que  notre  beau  et   riche 
pays  contient  de  trésors  archéologiques.  Hais  ces  études  labo- 
rieuses n'ont  jusqu'à  présent,  en  général ,  été  dirigées  que  dans 
les  localités  importantes  de  la  Belgique.  Ainsi  dans  la  Flandre 
on  s'est  borné  à  décrire  les  antiquités  des  villes,    telles  que 
Bruges,  Gand,  Ypres,  Menin,  Gourtrai,  Poperinghe,  Furnes, 
Dixmude,  etc.  Les  recherches  n'ont  pas  été  poussées  jusques 
dans  les  petites  localités ,   où  cependant  on  rencontre  souvent 
des  objets  si  intéressants  pour  la  science  archéologique  ^. 

*  Notre  estimable  confrère  ,  M.  le  baron  J.  de  S*-Genois  ,  dans  le  lome 
V,  n«8,  des  Bulletins  de  CAceuUmie  royale  de  Bruxellei^  a  indiqué  quelques 
communes  rurales  de  la  Flandre-occidentale  qui  possèdent  des  monuments 
anciens  intéressants  pour  Tarcbéologie. 
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La  Flandre  contient  un  grand  nombre  de  petites  villes  et  de 
vilbges»  remarquables  sons  ce  rapport. 

Le»  communes  de  Wercken  et  de  Bovekerke  ^  »  situées  toutes  les 
deax  à  une  lieue  à  Test  dé  Dixmude,  possèdent  chacune  une 
église  dont  la  tour  est  de  Tépoque  romane. 

De  Taocienne  église  de  Wercken  il  ne  reste  plus  que  la  tour 
et  QD  pan  de  mur. 

La  tour ,  qui  est  octogone  dans  sa  partie  supérieure ,  est 
percée  à  chaque  face  d^une  fenêtre  à  plein-cintre  *  géminée 
et  entourée  dans  son  cintre  d'un  tore  qui  se  relie  en  ligne 
droite  aux  tores  des  fenêtres  voisines. 

Le  pan  de  mur,  bâti  comme  la  tour  en  appareil  irrégulier 
iopKf  ineerium)^  ne  présente  rien  de  remarquable  qu^une  porte 
ùtrée,  murée  depuis  plusieurs  siècles.  Ce  mur  se  trouve  actuei- 
leoeot  au  côté  latéral  gauche  de  Téglise. 

Le  toit  de  la  tour  »  légèrement  surbaissé ,  ne  doit  pas  être 
celui  construit  primitivement ,  bien  qu*il  soit  possible  que  la 
forme  en  ait  été  conservée. 

Il  est  pour  ainsi  dire  certain  que  cette  construction  date  au 
pias  tard  de  la  fin  du  XII«  siècle. 

L'église  nouvelle ,  bâtie  en  briques ,  est  construite  en  style 
ogival  secondaire  et  n'offre  rien  d'intéressant  au  point  de  vue 
de  fart  architectonique. 

Â  Bovekerke»  Téglise  ne  possède  non  plus  de  son  ancienne 


'Jttsqa*aa  XIII*  siècle,  les  terres  de  V^ercken  (Werkin)  et  de  Bovekerke 
ipfanenaieDt  aax  seigneurs  de  Mortagne.  En  1279,  Gai  de  Dampierre  en  fit 
ruqnisition  et  les  donna  avec  leurs  dépendances  à  sa  femme  Isabelle,  com- 
tesse deNamur.  Ces  terres  devinrent  dès-lors  fiefs  de  la  châlellenie  de  Wlnen- 
^e.  {CharU  du  10  mar$  1280.) 

Gai  de  Dampierre  fit  transférer  peu  après  d'Eessen  à  Wercken  le  monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-François,  qu'il  dota  de  terres  et  de  revenus  et  qu'il 
confia  ï  une  abbesse  et  à  des  sœurs  qui  y  vécurent  d'après  l'ordre  de  Sainte- 
Clûre.  Ce  couvent ,  nommé  ê'HemelsdaU ,  fut  transféré  à  Peteghem ,  près 
<}'AQdeoarde,  vers  1290,  et  devint  plus  tard  la  célèbre  abbaye  de  Sainte- 
CUire  de  Beaulieu.  (Bulle  du  pape  Nicolas  IF,  du  17  septembre  1289.) 

<&  XIII  9 
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«ODSlrncticm  que  sa  tour.  Elle  est  carrée  depuis  la  base  jusqu'à 
la  naissance  du  toit  de  Tëglise.  Là  elle  prend  la  forme  octogone. 
A  chaque  face  elle  a ,  comme  celle  de  Wercken ,  une  fenêtre 
entrée  entourée  d'un  tore  qui  prend  la  figure  de  rarchivolle. 
Au-dessus  de  chaque  fenêtre  se  trouve  un  oculus  (œil-de-bœuf) 
rond  «t  simple,  aicadré  d*un  arc  simulé  mais  peu  saillant. 

Cette  tour»  construite  également  en  appareil  irrégulier,  est 
soutenue  par  deux  contreforts  placés  du  côté  de  rentrée  de 
Véglise.  Le  toit  plus  élancé  et  plus  effilé  que  celui  de  Wercken  , 
a  sans  nul  doute  été  remplacé  dans  une  forme  autre  que  celle 
du  toit  primitif. 

La  construction  de  Téglise  de  Bovekerke  date  de  la  même 
époque  que  celle  de  Wercken  »  peut-être  même  a-l*elle  un  quart 
ou  un  demi-siècle  de  moins. 

Le  vaisseau  de  cet  édifice  a  été  rebâti  à  neuf  en  1848 ,  et 
il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  Tancien  ^. 


*  Les  tours  de  Bovekerke  et  de  Wercken  sont  da  même  style  que  la  tour 
<le  réglise  de  St-Jacques  à  tiége ,  qui  e$l  de  la  seooDde  moitié  du  Xlh  siècle. 

Notre  savant  conrrère  et  ami  M.  Â.  G.  B.  Schayes  a  donné  une  excellente 
<lescription  de  Téglise  de  St-Jacques,  à  Liège,  dans  sou  Histoire  de Varchi- 
ieeiure  en  Belgique^  tom.  II,  p.  il6,  sq. 


SOUVENIRS 


D*nii 


VOYAGE  EN  ITALIE, 


VAB 


l'ikké  €b.  J.  van  DiR  NE8T, 


CONSBILLBt   DE   L*AC4DBMIK. 


{Suite,  voir  tome  XII,  3«  livraison,  pag,  186). 


Pisa ,  le  2i  février  1846. 

Pise,  fière  des  qaatre  grands  monuments  dont  nous  venons 
de  parler,  en  possède  encore  d^autres  qui ,  pour  la  majestueuse 
beauté  de  leur  construction  autant  que  pour  la  richesse  des 
souvenirs  historiques  qui  y  sont  attachés*  ne  le  cèdent  en  rien 
^  leurs   glorieux  rivaux. 

Les  premiers  jours  de  notre  arrivée  dans  cette  ville  ayant 
été  consacrés  à  la  visite  de  ces  quatre  merveilles  d'architecture 
qui  font  son  légitime  orgueil»  ce  fut  avec  un  bien  doux  plaisir 
que  noQs  employâmes  le  reste  de  notre  temps  dans  cette  belle 
cilé ,  à  nous  initier  ultérieurement  à  Tappréciation  de  ce  qu'elle 
possède  de  souvenirs  religieux ,  historiques  et  artistiques. 

Sur  la  rive  gauche  de  TArno  s'élève  gracieusement  un  vieux 
palais  auquel  se  trouve  attaché  un  souvenir  bien  triste  et  bien 
touchant.  Cest  dans  cette  demeure  royale,  à  Faspect  sombre, 
que  «  loin  de  sa  patrie,  loin  de  sa  famille,  une  gracieuse  prin- 
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cesse ,  Hadanie  Marie  d'Orléans  \  devenue  duchesse  de  Wur- 
temberg» termina ,  bien  jeune ,  une  vie  à  laquelle  de  précoces 
talents  et  les  belles  qualités  de  Pesprit  et  du  cœur  avaient  déjà 
donné  tant  de  prix. 

Cette  noble  femme  qui  faisait  les  délices  des  réunions  intimes 
du  palais  des  Tuileries»  relevait  Féclat  de  sa  naissance  et  de 
sa  beauté  par  la  double  illustration  de  la  vertu  et  du  génie. 
Ame  sensible»  intelligence  d'élite,  elle  s'était  fait  un  renom  de 
maître  dans  l'art  plastique  qu'elle  cultivait  avec  une  prédilection 
spéciale.  Aujourd'hui  encore,  si  au  Musée  de  Versailles  on  admire 
des  chefs-d'œuvre  portant  le  cachet  d'un  &ire  exceptionnel, 
c'est  qu'on  y  rencontre  les  productions  de  cette  auguste  prin« 
cesse ,  qui,  par  les  plus  suaves  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur 
a  su  conquérir  les  hommages  de  la  gloire  et  les  bénédictions 
de  la  charité. 

En  face  de  ce  palais  se  trouve  la  belle  église  de  Santa 
Maria  délia  Spina^  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  reçut  un  jour 
un  précieux  reliquaire  renfermant  une  des  épines  qui  avaient  jadis 
ensanglanté  le  front  de  Jésus-Christ  mourant.  Les  ornements 
qui  décorent  ce  doux  asile  de  la  prière  y  étalent  le  luxe  le 
plus  éclatant»  dans  les  proportions  minimes  de  la  gentillesse,  et 
prêtent  ainsi  à  ce  noble  édifice  tous  les  dehors  du  plus  char- 
mant ouvrage  de  miniature  qui  se  puisse  voir. 

En  examinant  ce  beau  sanctuaire»  dont  la  gracieuse  et  frêle 
construction  a  bravé  les  âges»  on  reconnaît  qu'il  est  le  produit 
combiné  de  deux  styles  d'architecture  en  vogue  à  des  époques 
différentes.  Cette  supposition  est  d*autant  plus  légitime»  qu'elle 
est  confirmée  par  la  teneur  de  vieux  manuscrits  conservés  en 
cette  ville. 

La  façade  de  cette  remarquable  chapelle  est  ornée  de  plusieurs 


*  EUe  naquit,  en  1813,  à  Païenne  et  mourut  à  Pîse,  le  2  janvier  1830. 
Ses  restes  mortels,  transportés  en  France,  ont  été  déposés  dans  les  caveaax 
de  la  chapelle  de  Dreux. 
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statoes  de  saiots  et  de  coloonettes,  de  Texéculioii  la  plus  parfaite 
qoe  le  ciseau  du  naoyen-ège  nous  ait  jamais  léguée.  Une  teinte 
grisâtre  qu*on  pourrait  appeler  la  teinte  des  siècles  couvre 
le  fflODument»  excepté  du  côté  du  couchant  où  le  marbre  a 
conservé  une  couleur  blanche  et  jaune. 

Lintérieur  de  cet  édifice,  splendidement  décoré,  est  éclatant 
des  chefs-d*œuvre  de  tout  genre  et  de  toute  valeur  qui  s'y  pré- 
seoteDt  à  Tadmiration.  Au  nombre  des  précieux  objets  que  Tart 
y  a  étalés  avec  tant  de  luxe,  on  se  platt  à  citer  tin  groupe 
m  marbre  de  Ninus  de  Pûe,  fih  d' Andréa  qui  orne  le  maitre- 
aolel.  Ce  groupe  représente  la  sainte  Vierge,  debout,  tenant 
FEotant  Jésus  dans  les  bras.  Dans  Tattitude  et  dans  Texpres- 
sioo  de  la  Vierge-Mère  règne  une  si  angélique  douceur,  qu'à 
h  ?ue  de  ce  marbre,  on  se  sent  naître  dans  Pâme  un  sen- 
tioeot  de  respect  et  de  religieuse  sympathie.  Les  draperies  sont 
reodues  avec  une  perfection  surprenante,  eu  égard  au  savoir* 
faire  de  cette  époque.  Cet  artiste  célèbre  sut,  par  le  sentiment 
qu'il  avait  de  la  beauté  et  de  la  simplicité  artistiques,  contenir 
dans  de  justes  limites  Fimitation  de  la  nature  et  le  goût  de  la 
variété,  et  travailla  dans  le  plus  beau  style  de  la  sculpture 
chrétienne.  L'interprétation  fidèle  de  la  nature  devint  dès-lors 
ie  trait  caractéristique  des  développements  ultérieurs  de  la 
sculpture. 

On  y  admire  encore  la  Vierge  au  milieu  des  Sainte  ^  tableau 
des  plas  remarquables  de  Solimène,  tant  au  point  de  vue  de 
la  beauté  des  formes  et  de  la  douceur  des  contours,  que  de 
Téclat  du  coloris.  Une  imagination  vive ,  un  goût  délicat  et  un 
jagement  sûr  présidaient  à  toutes  les  compositions  de  cet  artiste. 
Il  avait  le  grand  art  de  donner  du  mouvement  à  ses  figures 
^t  joignait  à  une  touche  savante  et  libre,  un  coloris  ferme  et 
^gourenx.  Il  avait  pour  système  que  Texcellence  des  ouvrages 
en  peinture  réside  dans  le  fini  ;  qu'aucune  ligne  ne  peut  être 
jn{[ée  digne  de  l'art  si  elle  n'a  été  conçue  par  la  pensée  avant 
<f^re  tracée  par  la  main;  que  l'âme  seule,  et  non  i'œii,  est 
JQge  des  couleurs. 
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L'Église  do  St-Sépulcre,  construite  sur  les  dessins  de  Dioll 
Salvii  possède  un  chef-d'œuvre  de  Santi  di  Titi,  représentant 
la  DeicenU  de  Croix.  L'ensemble  de  ce  tableau  est  admirable 
de  vérité,  de  grandeur;  on  est  vivement  impressionné  en  con- 
templant cette  dernière  et  touchante  scène  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur.  Il  est  à  regretter  que  ce  tableau  soit  si  mai 
éclairé;  les  rares  et  petites  fenêtres  de  ce  sanctuaire  ne  laissent 
pas  pénétrer  assez  de  jour,  pour  que  Tœil  puisse  saisir  par- 
faitement tous  les  détails  de  cette  belle  peinture. 

Dans  Féglise  de  St-Nicolas«  la  plus  remarquable  de  Pîse  pour 
la  variété  et  la  richesse  de  ses  marbres,  se  trouve,  près  du 
chœur  ,  une  chaire  où  Ton  montait  jadis  pour  chanter ,  aux 
messes  solennelles ,  TÉpître  et  TÉvangile.  Taillée  dans  un  marbre 
transparent,  elle  est  soutenue  par  des  colonnes  de  granit  oriental 
qui  reposent  sur  des  lions.  Parmi  les  tableaux  ,  on  admire 
surtout,  une  sainte  Vierge  de  Lomi,  célèbre  peintre  de  Pise  du 
seizième  siècle.  Le  clocher  est  une  construction  élégante  et 
hardie  de  Nicolas  de  Pise  et  fait  époque  dans  l'histoire  des 
progrès  de  l'architecture.  L'escalier,  orné  de  vingt-quatre  belles 
colonnes,  monte  jusqu'au  sommet  avec  une  légèreté  et  une  har- 
diesse étonnantes. 

Dans  l'église  de  Sle-Catherine  on  conserve  la  chaire  dans 
laquelle  saint  Thomas  d'Aquin,  le  docteur  angélique^  professait 
pendant  son  séjour  à  l'ancien  couvent  des  Dominicains.  Un 
distique  latin  rappelle  ce  souvenir.  Cette  chaire  est  un  des 
plus  beaux  monuments  que  cette  antique  cité  italienne  étale. 
Dans  ces  temps  oii  le  monde  n'avait  pas  encore  vu  se  lever 
l'aurore  des  sciences  civilisatrices  qui  l'éclairent  aujourd'hui , 
elle  voyait  un  homme  d'une  érudition  phénoménale  et  dont  la 
pensée  avait  parcouru  le  cercle  entier  des  connaissances  divines 
et  humaines,  éblouir  ses  contemporains  émerveillés  des  trésors 
de  lumière  et  de  foi  que  son  intelligence  projetait  dans  la  nuit 
de  ces  temps  d'ignorance  populaire  qui,  en  face  d'un  pareil 
éclat  »   ainsi   que  le  prouvent  les  faits  de  l'histoire ,   n'a  pas 
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Urdé  a  se  dissiper.  Les  deiix  Sommes^  de  TAnge  de  TÉcole 
resteront  la  soarce  intarissable  de  la  science  théologique  et  de 
h  philosophie. 

Dd  aoteur  moderne  dont  on  ne  suspectera  pas  la  partialité 
eo  pareille  matière  »  a  dit  :  «  La  fameuse  Somme  de  saint 
Tbomas  d'Aquin ,  est  un  des  grands  monuments  de  Tesprit  humain 
et  comprend ,  avec  une  haute  métaphysique,  un  système  entier 
de  morale  et  même  de  politique»  et  cette  politique  n'est  pa& 
de  tout  servile  ^.  »  —  «  Cétait  Thomme  le  plus  savant  de 
$00  siècle,  disait  Érasme,  et  aucun  théologien  moderne  ne 
peut  lui  être  comparé  pour  l'exactitude,  le  talent  et  Térudi* 
lioQ  \  M  —  C'est  à  saint  Thomas  d'Aquin  que  FÉglise  est 
redevable  de  son  ofBce  du  Saint-Sacrement,  œuvre  admirable 
poor  la  profondeur  de  Tadoration,  la  sublimité  des  pensées  et 
roDclton  de  la  prière. 

Près  du  palais  des  chevaliers  de  saint  Etienne,  on  montrait 
naguère  la  iaur  de  la  faim  h  laquelle  a  été  attaché  le  sou- 
venir de  la  fin  malheureuse  qu'y  fil  le  comte  Ugolini.  Nous. 
œ  pouvons  résister  au  désir  de  dire  ici  quelques  roots  du  ter- 
rible drame  qui  s'y  est  accompli ,  et  que  le  Dante  a  célébré 
dans  des  vers  immortels  '.  Le  comte  Ugolini ,  après  avoir  servi 
la  république  de  Ptse  avec  éclat,  crut  devoir  mettre  à  exécution 
certains  projets  d'une  politique  trop  ambitieuse  qu'il  paya,  plus 
tdrd.  du  supplice  atroce  qui  a  immortalisé  son  nom.  Après  avoir 
vu  échouer  la  trame  qu'il  avait  ourdie  contre  l'état  dont  il  vou- 
lait usurper  les  rênes,  il  alla  tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis 
qui  lui  firent  expier  son  orgueilleuse  tentative ,  en  le  jetant 
dans  une  étroite  prison.  Cette  première  mesure  de  rigueur,  loin 
de  ramener  le  comte  à  des  pensées  de  calme  et  de  soumission, 
ne  servit  qu'à  lui  faire  étayer  des  fureurs   de  la  vengeance^ 


*  Voir  :  Cousin,  Histoire  de  la  PhiL  au  XVI W  siècle,  leç.  IX. 
'  Comment,  in  episi,  ad  Rom. 
^  LInfemo,  cap.  XXXlll. 
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le  parti  qu*il  avait  pris  de  mener  à  bonne  fin  ses  audacieux 
projets  d^usurpation.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  briser  ses  fers 
el  à  reparaître  9  fier  et  terrible  «  devant  ses  ennemis,  qui, 
déconcertés  par  tant  d*audace,  n*eurent  que  le  temps  de 
se  soustraire  aux  horribles  représailles  dont  il  les  menaçait. 
Pour  cette  fois  cependant ,  le  sort  du  comte  fut  décidé.  Par 
ordre  supérieur  il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  une  tour«  dont 
le  surnom  fut  emprunté  à  fatroce  agonie  qui  y  termina  sa 
vie.  On  sait  combien  le  châtiment  fut  terrible.  Pour  ôter 
désormais  à  Tinfortuné  toute  espérance  de  salut ,  on  le  con- 
damna à  mourir  de  faim  dans  un  cachot  dont  on  mura  les 
portes  9  après  qu'on  eut  brisé  et  jeté  les  clefs  dans  le  fleuve 
qui  coule  auprès   de  cette  afi'reuse  prison. 

Hais  reprenons  le  cours  de  nos  descriptions.  L^ordre  de 
saint  Etienne  était  un  ordre  militaire,  établi  par  Cosme  I,  eo 
i561 ,  pour  défendre,  des  agressions  des  pirates,  la  Méditerranée, 
surtout  les  côtes  de  la  Toscane  et  pour  combattre  les  ennemis 
de  la  Chrétienté  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  fut  alors 
que  la  civilisation  chrétienne  fit  valoir  ses  droits  en  face  de 
la  barbarie  musulmane  et  que  la  civilisation  resta,  en  Europe, 
maîtresse  du  champ  de  bataille. 

Le  costume  ofiBciel  de  cet  ordre  portait,  entre  autres  marques 
distinctives  :  une  croix  de  satin  rouge,  aux  rebords  découpés 
en  pointe,  ainsi  qu'une  petite  croix  d*or  attachée  à  un  ruban, 
couleur  de  feu ,  qui  se  nouait  autour  du  cou.  Les  chevaliers 
de  cet  ordre,  au  nombre  de  quatre  cents,  n'étaient  point 
astreints  au  célibat,  et  pour  pouvoir  être  initiés,  ils  devaient 
témoigner  de  cinq  degrés  de  noblesse,  comme  apanage  maternel  : 
une  fois  admis,  le  récipiendaire  faisait  un  noviciat  de  trois 
ans  qui  l'obligeait  à  servir  sur  les  galères  de  cet  ordre  dont 
les  nobles  exploits  militaires  brillent  à  côté  des  plus  hauts 
faits  d'armes  que  l'histoire  ait  jamais  enregistrés. 

Cest  en  vue  de  perpétuer  le  souvenir  des  victoires  remportées 
par  ces  chevaliers,  que  fut  bâtie  l'église  de  saint  Etienne.  Les 
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Bombreox  drapeaux  pris  sar  les  Musulmans  sont  suspendus 
aoi  mors  de  ce  temple  et  attestent,  plus  éloqueroment  que  ne 
le  font  les  inscriptions  et  les  tableaux  encadrés  dans  la  riche 
Yoàle  de  cette    église ,   la  haute  valeur  des    preux  chevaliers. 

Le  mattre-aotel ,  taillé  en  porphyre,  serait  d'une  bien  grande 
richesse  artistique»  si  le  style  de  Fœuvre  n'appartenait  à 
répoque  de  la  décadence  des  arts.  Le  tableau  le  plus  remar- 
qQable  que  cette  église  possède,  est  une  toile  de  Lomi,  où  ce 
peintre  a  représenté  la  Sainte  Vierge  debout ,  entre  saint  Joseph 
et  taint  Etienne.  Dans  ces  temps  de  foi  vive  et  ardente ,  les 
peintres  rendaient  mille  fois  mieux  que  ne  le  font  nos  artistes 
modernes t  le  caractère  ascétique  des  Saints  dont  ils  retraçaient 
ti  rie,  voire  même  le  type  si  pur  et  divinement  suave  de  la 
1ère  de  Dieu. 

Qaand  on  a  admiré  tous  les  monuments  artistiques  accu- 
oolés  dans  Tantique  cité  de  Pise,  on  remarque,  à  la  gloire 
de  celte  ville,  que  la  plupart  et  les  plus  importantes  de  ces 
œuvres  portent  le  nom  d'artistes  nés  sur  les  bords  de  l'Arno 
et  offrent  des  preuves  irrécusables  d'un  génie  indépendant  et 
hrûï  qu'on  ne  retrouve  presque  plus  de  nos  temps,  où  les 
intérêts  de  l'art  sont  si  souvent  sacrifiés  aux  spéculations  du 
'ocre  et  de   l'intrigue. 

Sor  le  parvis  de  cette  église  entourée  d'anciennes  maisons 
des  chevaliers  de  saint  Etienne ,  se  dresse  la  statue  en  marbre 
de  Cosme  I,  fondateur  de  l'ordre. 

En  quittant  ce  sanctuaire  rempli  de  tant  de  souvenirs  glorieux 
pour  la  cité  de  Pise,  notre  cicérone  nous  fit  remarquer,  sur 
le  quai  de  la  rive  droite  de  l'Arno ,  le  palais  Lanfranchi 
dont  Farchitecture  est  censée  être  l'œuvre  de  Michel-Ange. 
Népalais  fut  habité  en  1822,  par  lord  Byron  qui  y  porta, 
comme  partout  ailleurs,  son  génie  et  les  inquiétudes  de  sa 
vie  aventurière  et  bizarre.  On  a  divulgué,  mais  à  tort,  que 
la  capidité  exploite  aujourd'hui,  au  palais  Lanfranchi,  le  sou- 
venir du  poète  anglais.  Depuis    le    passage  assez  orageux  du 
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lord,  ce    palais    a   été   acheté    par   un  riche   Toscan  qui  en 
fait  sa  demeure,  et  la  cupidité  n'en  ouvre  point  les  portes. 

Non  loin  de  ce  palais  s'élève  celui  de  Lanfreducchi ,  sur  la 
façade  duquel  on  lit  ces  mots  :  Alla  giomaia.  «  au  jour  le 
jour.  »  Au-dessous  de  cette  originale  inscription  pend  une 
chaîne  de  captif.  Cette  chaîne  mélancoliquement  suspendue 
sur  le  devant  d'un,  beau  palais  de  marbre,  pique  vivement 
la  curiosité.  A  ce  sujet  on  raconte  l'anecdote  suivante  :  Un 
jour,  Lanfreducchi  ayant  capturé  un  Turc  de  distinction ,  lui 
accorda  sa  liberté  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années. 
Quelque  temps  après,  Lanfreducchi  tomba  lui-même  entre  les 
mains  des  Ottomans  qui  le  mirent  aux  fers.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  en  prison,  l'homme,  auquel  il  avait 
jadis  rendu  la  liberté,  l'ayant  reconnu,  lui  fit  obtenir  sa 
délivrance.  Rentré  dans  ses  foyers ,  Lanfreducchi  fit ,  comme 
souvenir  de  son  ancienne  captivité,  attacher  au-dessus  de  la 
porte  de  son   palais,  la  chaîne  qu'il  avait  jadis  portée. 

Depuis  l'année  1808,  le  pont  de  marbre  jeté  sur  l'Arno  ne 
voit  plus  célébrer  l'antique  jeu  del  ponte  ^  qui  s'y  donnait  tous 
les  trois  ans  et  qu'Alfîeri  a  peint  si  poétiquement  dans  ses 
sonnets  ^.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  jea  était 
d'origine  grecque;  d'autres  le  font  remonter,  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  l'exploit  de  la  noble  Chinzica  Ghismondî. 
Cette  Jeanne  d'Arc  Italienne  s'était,  vers  l'an  iOOO,  mise  à 
la  tête  du  peuple,  et  avait  repoussé  sur  ce  pont  la  descente 
nocturne  des  Sarrazins  qui,  venus  de  Sardaigne,  avaient  sur- 
pris la  ville  en  l'absence  de  ses  guerriers.  Ce  jeu  avait  tous 
les  dehors  d'un  véritable  combat  qui  se  livrait  entre  les  deux 
quartiers  de  Pise ,  celui  du  nord  et  celui  du  midi ,  séparés 
par  l'Arno.  Les  deux  armées  étaient  composées,  chacune  de  six 
compagnies  et  d'à-peu-près  cinq  cents  hommes.  Les  combat- 
tants revêtus  de  cuirasses,  portaient  visières  et  casques  dorés , 

>  Soneito  CLXIV. 
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et  étaient  armés  de  roassaes  de  bois ,  dont  cependant  il  leur 
mil  été  défendu  de  iaire  usage,  puisque  la  lutte  ne  devait 
>e  borner  qu'à  une  vigoureuse  poussée*  On  assure  néanmoins 
quelle  ne  se  terminait  guère  sans  qu'il  y  eût»  de  part  et  d'autre» 
nombre  de  blessés.  C'est  ce  qui  a  porté  l'aulorilé  pisane  a 
fBlerdire  ce  jeu  qui,  pour  avoir  été  plus  original  que  barbare, 
n'en  était  pas  moins  fort  dangereux. 
Au  mois  de  juin,  pendant  l'octave  de  saint  Rainier,  patron 
k  Pise  «  cette  ville ,  en  toute  autre  occurrence  si  calme ,  si 
'i>le.  semble  un  instant  se  réveiller  de  son  long  sommeil. 
A  cette  époque,  il  y  afflue,  de  toutes  parts,  une  population 
<iè:»ireuse  d'assister  aux  cérémonies  religieuses  de  cette  fête 
qei  s'y  célèbre  avec  une  pompe  inaccoutumée.  Une  illumination 
irâ^le,  dont  l'aspect  n'est  pas  moins  beau  que  celui  de 
Umination  de  sainte  Rosalie  à  Palerme,  et  de  saint  Pierre 
2  Rome,  éblouit,  pendant  trois  soirées,  les  yeux  de  la  foule 
rsvie  d^allégresse.  Il  ne  nous  était  pas  donné  de  partager  le 
KDx  enthousiasme  des  Pisans.  La  ville  éternelle  nous  appe- 
'^tt  à  être  témoins  de  spectacles  non  moins  imposants  et 
!)0Q  moins   encbauteurs. 


LA  CHARTREUSE. 

Pisa,  le  22  février  1846. 

A  six  milles  de  Pise,  dans  la  vallée  de  Calsi,  dite  la  graziosa^ 
^)t située,  au  pied  d'une  montagne,  la  douce  retraite  des  Char-. 
treui.  On  arrive  à  cette  abbaye  à  travers  une  nature  opulente 
^|iii  a  le  privilège  de  garder  un  éclat  tout  printanier,  même  au 
nilUeu  des  rigueurs  de  la  morte  saison.  A  peu  de  distance  du 
Qionastère,  on  aperçoit  de  riches  plantations  d'oliviers  qui  éga- 
^^ot,  en  beauté,  ceux  d'Athènes  et  de  Lesbos.  Les  bons  religieux, 
poar  payer  les  services  des  paysans  qui  les  aident  aux  travaux 
^^  h  récoite,  leur  concèdent  la   moitié  du  produit  recueilli.. 
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Ces  olives  sont  fort  estimées  et  le  débit  constitue  une  branche 
d'industrie  assez  lucrative  pour  qu'elle  assure  le  bien-être  des 
habitants  de  ces  fertiles  contrées. 

Le  monastère  est  d'une  construction  élégante  et  gracieuse , 
de  tout  point  en  harmonie  avec  l'aspect  riant  de  la  nature  qui 
l'environne.  Une  statue  de  la  sainte  Vierge  montant  aux  Cieox , 
couronne  la  façade  du  noble  édifice. 

Fondés  en  1367,  l'église  et  le  monastère  ont  été  rebâtis»  à 
grands  frais,  en  1770.  Le  saint  Bruno  qui  orne  le  maitre-autei 
du  resplendissant  sanctuaire  est  un  tableau  de  Volterrano  » 
d'une  parfaite  exécution.  Au  milieu  de  ce  temple,  on  admire 
un  ange  en  marbre ,  aux  ailes  déployées ,  qui  porte  un  encen- 
soir d'argent. 

Cétait  l'heure  de  la  grand'messe.  Douze  religieux  revêtus  de 
blanc,  debout,  chacun  dans  sa  stalle  au  chœur,  chantaient, 
dans  un  profond  recueillement,  les  cantiques  de  la  solennité. 
Les  mfties  accents  de  ces  voix  fortes  et  harmonieuses  remuaient 
doucement  l'âme  attendrie  et  y  laissaient  des  impressions  d'une 
foi  vive  et  d'une  tendre  piété. 

Tout  autour  du  cloître ,  soutenu  par  des  colonnes  de  marbre, 
se  déroule  la  file  des  cellules  des  Chartreux.  Chaque  religieux 
a  son  oratoire  particulier»  ses  deux  chambres,  une  bibliothèque 
et  un  petit  jardin  dont  les  murs  sont  tapissés  d'orangers,  avec 
une  grâce  et  un  soin  parfaits.  En  dehors  de  ces  jardins,  il  en 
existe  un,  de  plus  vaste  étendue  et  dont  ils  jouissent  en  commun. 
Les  montagnes  qui  dominent  le  côté  septentrional  de  cette  abbaye 
et  que  l'on  appelle  le  Jlfon^  des  Olives  ^  appartiennent  au  cou- 
vent et  offrent  des  promenades  fort  agréables  aux  cénobites,  i 

Le  réfectoire  n'a  de  remarquable  que  les  tableaux  qui  y 
représentent  des  sujets  tirés  de  l'histoire  de  l'ordre. 

Le  coin  de  terre  destiné  â  recevoir  un  jour  la  dépouille  mor- 
telle de  ces  enfants  de  la  solitude,  est  enclavé  dans  l'enceinte 
même  de  leur  cloître.  Point  de  pompe  sépulcrale  dans  ce  funèbre 
enclos,  qui,  dépourvu  de  tout  ornement,  ne  révèle  pas  même. 
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du»  son  austère  simplicilé,  le  oom  de  ceax  qui  passèrent  leur 
rie  i  y  creuser  leur  tombe.  Le  monde  s'évertue  à  léguer,  aux 
siècles  de  Favenir,  le  fracas  d'un  nom  que  Poubli  fait  dispa- 
nUre,  de  même  que  le  temps  anéantit  les  monuments  qui 
Uvent  en  perpétuer  la  mémoire;  la  religion  ne  lègue  à  la 
postérité  que  le  parfum  d'une  vie  angélique  et  des  souvenirs 
fii  ne  sont  que  des  espérances. •••  Eh!  qui  pourrait  pénétrer 
(bas  ces  lieux  d'une  austère  retraite,  parcourir  les  longs  cloîtres, 
ans  être  vivement  ému!  Plus  de  place  ici  dans  le  cœur  pour 
ks  bniits  dn  monde ,  pour  l'agitation  tumultueuse  de  ses  pas* 
sioBs,  pour  ses  regrets,  ses  craintes,  son  scepticisme  désolant. 
Cest  ici  qu'il  faut  venir  pour  apprécier  la  valeur  réelle  des 
^lios  soins  qui  consument  la  plupart  de  nos  heures  fugitives!.. 
Oi  d'j  connaît  point  ces  tristes  divisions  qui  troublent  anjour- 
(Tkoi  tant  de  pays ,  ces  funestes  partis  au  milieu  desquels  se 
foosoment  tant  d'intelligences,  au  milieu  desquels  tout  patriotisme 
îéleiot  et  toute  vérité  s'efface. 

La  bibliothèque  de  cette  abbaye  possède  de  précieux  manu- 
scrits, an  nombre  desquels  on  distingue  un  diplôme  de  la  pieuse 
comtesse  Hathilde,  qui  date  de  l'an  1H2  ,  et  qui  provient  du 
monastère  de  l'Ile  de  la  Gorgone,  d'où  les  religieux,  expulsés 
par  les  fréquentes  descentes  des  Sarrazins ,  vinrent  chercher 
u  asile  dans  ces  lieux  qui  leur  servent  aujourd'hui  de  retraite, 
4  on  diplôme  de  Conrad  II,  duc  de  Franconi ,  élu  roi  d'Allemagne 
en  10i4,  après  la  mort  de  l'empereur  saint  Henri.  En  1027, 
il  fat  couronné  empereur  à  Rome  avec  la  reine  son  épouse. 
Il  mourut  à  Utrecht,  en  i039,  après  avoir  régné  avec  quel- 
<tQe  gloire  en  Allemagne. 

De  retour  à  Pise,  nous  nous  empressâmes  de  visiter  l'Uni- 
versiié  instement  célèbre  dans  toute  l'Italie  pour  le  profond 
ttToir  des  maîtres  qui  y  professent  et  par  l'élan  qui  y  est 
ionné  aux  études. 
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Cet  établissement,  fondé  au  milieu  du  quatorzième  siècle^, 
réorganisé  par  Gosme  l"  de  Médicis  *  ,  est  le  seul  de  ce 
genre  qui  existe  en  Toscane.  Les  papes,  de  tout  temps,  s*en 
étaient  montrés  les  ardents  protecteurs.  En  d344.  Clément  YI, 
dans  une  bulle  rapportée  par  Fabrucci  '•  veut  que  tout  clerc 
qui  vient  y  étudier,  jouisse  en  paix  du  revenu  de  ses  bénéfices 
et  les  touche  intégralement.  Comme  les  autres  universités  dUtalie, 
celle  de  Pise  eut  ses  jours  de  gloire  et  d'adversité.  A  la  suite 
des  diverses  révolutions  populaires  qui  «  sous  le  règne  des 
Médicis,  agitèrent  si  souvent  Tltalie»  TUniversité  était  devenue 
déserte.  Alors  les  Médicis  songèrent  à  lui  restituer  sa  splen- 
deur primitive.  Uécole  pîsane  se  releva  de  ses  ruines  ;  plusieurs 
élèves  se  dirigèrent  vers  Pise  pour  y  entendre  la  parole  des 
maîtres  célèbres.  C'est  encore  un  pape  qui  favorisa  Télan  de' 
cette  studieuse  jeunesse  :  Sixte  IV  ^,  dans  un  bref  qui  porte 
la  date  de  4475,  permet  dans  Tintérét  de  TUniversité,  de  pré- 


*■  M.  Vaixet  de  Vjkiviixe,  dans  son  Histoire  de  rinstruction  publique  en 
Europe,  tom.  V.  pag.  194,  donne  pour  date  de  la  fondatioD  de  TUniversité 
de  Pise,  Tannée  1333.  —  i.  Alzog,  dans  son  Histoire  de  VÉglise^  prétend 
qu'elle  fui  fondée  en  1345  et  rétablie  en  1472. 

*  Ce  prince  cultivait  lui-même  et  encourageait  les  études  d'archéologie, 
d'histoire,  de  botanique ,  des  sciences  physiques  et  matbémaliques.  Il  mourut 
à  Florence,  en  1574,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
sagesse  que  de  gloire.  LMUustre  famille  des  Médicis  fut  longtemps  en  pos- 
session de  fournir  à  TËtat  des  gonfaloniers  ;  elle  a  donné  à  la  cité  de  Florence 
100  prieurs;  7  grands-ducs  ;  au  monde,  plusieurs  reines;  à  Rome,  trois  Papes  , 
Léon  X,  Clément  Vil  et  Léon  XI. 

s  Fabrucci,  Raccolti  cPopus.  scient,  tom.  II.  —  Voir  Histoire  de  Léon  Xy 
par  H.  AuDiN,  tom.  I.  Louv.  1846.  — 

^  La  bibliothèque  du  Vatican  fut  enrichie  par  ce  Pontife  des  manuscrits 
les  plus  rares  qu*il  avait  fait  recueillir  dans  toute  l'Europe;  il  préposa  à  la 
garde  de  ces  livres  des  bibliothécaires  grecs,  latins  et  hébreux,  dont  le  chef  fut 
Bartolommeo  di  Piadna ,  s)  célèbre  sous  le  nom  de  Platine.  On  comptait  de 
son  temps,  dans  cette  bibliothèque,  plus  de  9,000  ouvrages  grecs  et  latins. 
La  mort  empêcha  ce  Pape  d'exécuter  en  entier  le  magnifique  projet  qu'il  avait 
conçu.  Cette  bibliothèque  renferme  actuellement  24,877  manuscrits  et  100^000 
Uvres  imprimés. 
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leier,  sur  les  biens  de  TÉglise,  mille  ducats  par  an  ^.  Florence 
mit  choisi ,  sur  la  proposition  du  Grand-Duc ,  cinq  de  ses 
ùiojens  pour  dresser  les  statuts  de  la  réorganisation  de 
rUniversilé  :  ce  furent  Tomaso  de^  RidolG,  Donato  degli  Accia- 
JBoli,  Andréa  de*  Puccini,  Alamanno  de'  Rinuccini  et  Lorenzo 
de'  Hedici ,  surnommé  le  Magnifique  et  le  Père  des  lettres  ^. 
U  grand*  salle  fut  restaurée  et  on  y  plaça  la  statue  couronnée 
do  Dante  '  qui,  un  des  premiers,  avait  illustré  la  renaissance 
des  belles  lettres  et  qui  fit  revivre,  dans  ses  poésies,  le  siècle 
d'Aiigaste.  Les  élèves,  en  signe  de  respect,  se  découvraient  le  front 
eo  passant  devant  cette  statue.  L'édifice  entier  reçut  de  notables 
embellissements  et  les  honoraires  des  professeurs  furent  augmen- 
ta. Désormais  leur  traitement  atteignit  le  chiffre  de  600  florins 
I^Tân,  somme  immense  eu  égard  à  cette  époque.  Grand  nombre 


<  Voir  :5/orîa  délia  letteratitra  ilaliana,  par  le  R.  P.  Tiraboschi  ,  tom.  VI. 
Ci  saTaot  Jésuite,  mort  en  1794,  était  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
^èoe  qui  compte  90.000  volumes  et  3,000  manuscrits. 

M'oir  :  Histoire  de  Léon  X,  par  H.  Audin,  tom.  I.  Louv.  i846. 

'  Une  chose  assez  remarquable  au  point  de  vue  des  annales  littéraires  belges 
c'est  qae  le  Dante,  pendant  qu*il  étudiait  à  la  Sorbonne  de  Paris,  eut  pour 
Messeor  de  philosophie  Sigerde  Brabant,  chanoine  de  S.  Martin  de  Liège, 
I^;eo de  Notre-Dame  de  Courtrai.  C*est  le  Dante  lui-même  qui  l'atteste,  en 
^Ures  impérissables,  dans  le  dixième  chant  de  son  Paradis.  Au  milieu  de 
b  lomière  éclatante  de  son  Paradis ,  il  entend  une  voix  qui  lui  apprend  de 
liellesâmes  illustres  il  est  environné,  a  Celui  qui  est  le  plus  près  de  ma 
^iie,  fol  mon  frère  et  mon  mattre  :  c'est  Albert  de  Cologne  ;  et  moi ,  je  suis 
Tkomas  d'AqnîD.  Si  tu  veux  savoir  qui  sont  les  autres,  que  tes  yeux  suivent 
l>ten  mes  paroles  en  faisant  le  tour  de  la  bienheureuse  couronne.  Cette  autre 
Nacelle  sort  du  sourire  de  Gratien ,  qui,  par  ses  écrits,  fut  si  utile  à  Tun  et 
l'iQtre  droit,  qu'il  fut  agréé  dans  le  Paradis.  Après  lui,  brille  dans  nos 
'SDgs  ce  Pierre  qui  offrit,  comme  le  denier  de  la  veuve,  son  trésor  à  la 
SiJDie  Église.  Vois  ensuite  resplendir  l'ardent  génie  d'Isidore,  de  Bède,de 
^chard,  que  ses  extases  élevèrent  au-dessus  de  l'homme.  Celui  sur  lequel 
tOD  r^rd  m'interroge  est  un  esprit  qui ,  dans  ses  graves  méditations ,  eut 
^lu  devancer  la  mort  trop  lente  :  c'est  Téternelle  lumière  de  Siger,  qui, 
professant  dans  la  rue  de  Fouarre,mit,  en  syllogismes,  d'importunes  vérités.»  — 
Voir  la  savante  dissertation  sur  Siger  de  Brabant  datis  le  tome  VII  de  la  Revue 
^^iihoUque,  Loo V .  i  8^0-1850,  pag .  525 . 
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d^étadiants  se  firent  inscrire,  dès  qu^on  apprit  que  Jean  de 
Hëdicis  arrivait  à  Pise  pour  étudier  les  hautes  sciences 
sous  Filippo  Decio  et  Bartolommeo  Soccino.  A  cette  époque 
rUniversité  possédait  dans  son  sein  les  plus  habiles  professeurs 
de  droit  ecclésiastique  et  de  droit  civil.  L'enseignement  de  la 
médecine  y  fut  illustré  par  les  leçons  de  notre  compatriote  André 
Vésale  ^,  un  des  plus  grands  anatomistes  qui  aient  jamais  contribué 
à  porter  Tart*  à  ce  degré  de  perfection  où  nous  le  voyons 
encore  aujourd'hui  K 

Résumons  cette  digression  et  disons  que  c'est  à  la  noble  et 
puissante  protection  dont  les  papes  favorisèrent  toujours  celle 
célèbre  Université ,  qu'elle  a  été  redevable  des  immenses  progrès 
qu'on  l'a  vu  faire.  Cette  assertion  qui  au  premier  coup-d'œil 
semblera  peut-être  un  peu  gratuite ,  acquerra  la  valeur  d'un 
fait  incontestable  9  si  l'on  veut  bien  considérer,  que  les  souve- 
rains pontifes,  fidèles  à  leur  mission  de  propagateurs  de  la 
Foi ,  ont  toujours  été  intéressés  à  seconder ,  de  toute  leur 
influence,  la  marche  progressive  des  études  scientifiques.  «  Au 
moyen  âge,  dit  Mgr.  De  Ram  ',  dont  on  accueillira  l'appré- 
ciation compétente,  dans  un  temps  à  peu  près  stérile  pour 
les  études,  une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  au  déve- 
loppement de  l'intelligence  humaine  fut  la  création  de  grands 


*  Il  naquit  à  Bruxelles  le  31  décembre  1514  et  mourut  le  3  octobre  156i. 
à  nie  de  Zantbe,  en  revenant  d*un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem. 

Depuis  le  3f  décembre  1847,  la  capitale  de  la  Belgique  est  dotée  d'un  monu- 
ment élevé  par  la  reconnaissance  publique  à  André  Vésale.  Cette  statue, 
exécutée  en  marbre  par  notre  concitoyen  M.  Joseph  Geefs,  professeur  de 
sculpture  k  TAcadémie  royale  d'Anvers ,  est  une  œuvre  digne  de  la  renommée 
de  ce  grand  artiste. 

*  Voir  :  Touvrage  couronné  :  Essai  sur  Vhistoire  de  la  Médeàne  belge  avant  fe 
X/X*  «iÀ;20«  par  notre  savant  concitoyen  M.  Broeckx.  Gand  1837. — Notice  sur 
les  illustrations  médicales  l)elges,  par  le  même,  pag.  20. 

s  Voir  :  Considérations  sur  F  histoire  de  V  Université  de  Louvain  {WÏ&^iWh 
par  M.  le  chanoine  De  Rah,  recteur  magnifique  de  rUniversité  Catholique 
de  Louvain,  pag.  7.  Bruxelles  1854. 
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rentres  d'eoseigi)emf>nt ,  réunissant  toal  ce  que  le  talent  et  la 
srience  avaient  alors  de  plus  illustre»  et  répandant  ensuite  des 
nyoos  lumineux  dans  tontes  les  directions.  L'initiative  en  avait 
eié  prise  par  les  souverains  pontifes  ;  partout  »  à  une  époque 
bieD  antérieure  à  celle  qu*on  s'est  plu  à  nommer  le  siècle  de 
rànancipation  intellectuelle»  ils  intervenaient  dans  la  fondation 
des  universités,  ils  leur  accordaient  des  privilèges,  les  hono- 
rajeol  par  d'éminenles  distinctions.  » 

I  Cest  à  rÉglise  catholique,  disaient  des  évéques  belges  en 
1817,  que  le  monde  savant  doit  rétablissement  des  universités 
qoi  ont  succédé  aux  écoles  épiscopales  dont  les  premières  ne 
foreot,  dans  le  principe,  qu'une  ex  tension  considérable.  En  formant 
2ii  sein  de  l'Europe  moderne  ces  précieux  berceaux  des  belles- 
kures  et  des  sciences  d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres, 
m  but  principal  fut  de  perfectionner  toutes  les  branches  des 
tODDaîssances  humaines ,  mais  avant  tout  la  première  et  la  plus 
esseolielle  des  sciences ,  celle  de  la  religion.  • .  On  pensa  avec 
raison  qu'on  ne  pouvait  atteindre  ce  but  important  sans  Tin- 
tenention  des  premiers  pasteurs  et  surtout  du  chef  de  l'Eglise, 
doDl  le  devoir  est  de  veiller  constamment  à  la  conservation  de 
b  saine  doctrine  dans  tout  le  monde  catholique.  • .  Aussi  les 
sooverains  catholiques  qui  n'ont  pas  un  moindre  intérêt  que 
I^Êglise  au  maintien  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs,  seules 
iajies  vraiment  solides  de  la  tranquillité  et  de  la  prospérité  des 
spires,  invoquèrent-ils  eux-mêmes  l'autorité  et  la  vigilance  des 
souverains  pontifes,  pour  soutenir  et  pour  diriger,  par  de  sages 
règlements,  ces  hautes  écoles  dont  ils  appréciaient  tous  les  avan- 
tages K 

>  Cest  donc  une  chose  assez  généralement  reconnue ,  dit 
Cbâleaabrtand,  que  l'Europe  doit  au  Saint-Siège  sa  civilisation, 
Doe  partie  de  ses  meilleures  lois  et  presque  toutes  ses  sciences 
^  ses  arts. . .  La  cour  de  Rome  s'est  presque  toujours  montrée 

^  hequiu  au  rot  Guillaume  i',  22  Mars  i817. 
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sapérieure  à  son  siècle.  Elle  avait  des  idées  de  législation  et 
de  droit  public;  elle  connaissait  les  beaux-arts,  les  sciences, 
la  politesse,  lorsque  tout  était  plongé  dans  les  ténèbres  des 
institutions  gothiques  ;  elle  ne  se  réservait'  pas  exclusivement 
la  lumière,  elle  la  répandait  sur  tous;  elle  faisait  tomber  les 
barrières  que  les  préjugés  élèvent  entre  les  nations;  elle  cher, 
chait  à  adoucir  nos  mœurs,  à  nous  tirer  de  notre  ignorance, 
à  nous  arracher  à  nos  coutumes  grossières  ou  féroces.  Les 
papes,  parmi  nos  ancêtres,  furent  des  missionnaires  des 
arts ,  envoyés  à  des  barbares  ,  des  législateurs  chez  des , sau- 
vages ^.  » 

Aujourd'hui  renseignement  de  Tuniversité  de  Pise  est  divisé 
en  trois  grandes  sections  ou  facultés^  qui  comprennent  :  la 
Théologie,  le  Droit  et  la  Médecine.  Les  chaires  sont  occupées 
par  d'habiles  professeurs;  plusieurs  de  ces  savants  ont  su  se 
créer  un  nom  que  l'Europe  vénère,  et  le  Grand-Duc  et  la 
ville  ont  fait  de  louables  efforts  pour  les  attirer  à  Pise.  Un 
des  traits  distinctifs  du  caractère  italien  est,  sans  contredit, 
ce  sentiment  enthousiaste  qu'ils  vouent  à  leur  sol  natal.  Il 
est  rare  de  rencontrer  un  indigène  qui  ne  mette  un  noble 
orgueil  avoir  la  ville,  où  il  a  reçu  le  jour,  resplendir  de  cet 
éclat  que  les  sciences  et  les  arts  ont  répandu ,  avec  tant  de 
profusion,  sur  les  grandes  cités  de  ce  merveilleux  pays. 

L'examen  du  doctorat  et  la  réception  du  candidat  se  font 
avec  une  certaine  solennité.  La  cloche  de  l'université  bour- 
donne dès  le  matin.  Le  candidat ,  en  se  présentant  devant  ses 
examinateurs,  doit  réciter  une  courte  prière  latine  en  honneur 
de  la  sainte  Vierge;  puis  il  s'assied  devant  lu  faculté  réunie, 
présidée  par  le  recteur.  L'épreuve  dure  uneheure;  si  le  can- 
didat est  admis,  on  procède  à  la  cérémonie  de  réception.  Un 
ancien  professeur,  chargé  de  présider,  prend  place  autour  d'une 
longue  table;  devant  lui  se  trouvent  placés  le  livre  des  saints 

«  Génie  du  ekriitianiime ,  4"«  psrlie,  liv.  VI.  ch.  VI.  pag.  110.  Brui.  1850. 
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Evaogifes  entre  denx  ciergps  allumés,  ainsîqiie  le  bonnet  et 
faoneau  du  docteur.  Aux  extrémités  opposées  de  la  même  table 
soDt  assis  deux  autres  professeurs,  qui  remplissent  les  fonctions 
de  lémoios.  Dans  le  fond  de  Tenceinte,  à  droite,  le  recteur 
êsl  assis  près  d'une  petite  table,  ayant  à  ses  côtés  le  chancelier. 
£o  face  d'eux  sont  assis ,  dans  de  larges  fauteuils ,  les  autres 
iembres  de  la  faculté.  Le  candidat,  revêtu  de  la  toge,  est  admis 
â prêter  serment  entre  les  mains  du  recteur,  puis  il  va  s'asseoir 
âcôté  du  président.  Alors  celui-ci  prononce  un  discours  latin 
approprié  à  la  circonstance  ;  après  quoi  le  candidat  prêle  un 
second  serment  entre  les  mains  du  président  qui  le  proclame 
docteur ,  en  le  revêtant  des  insignes  et  en  lui  donnant  Taccolade; 
i  cet  instant  les  fanfares  de  Funiversité  remplissent  les  airs  de 
Ws  sons  bruyants,  et  la  cloche,  lancée  à  toutes  volées,  fait 
c(»QDattre  aux  paisibles  habitants  le  succès  du  candidat.  Le  lau- 
f^i  adresse  en  latin  quelques  mots  de  remerciments ,  et  la 
riYéiDonie  est  terminée  ^. 

La  bibliothèque  de  Funiversité  possède  plus  de  30,000  volu- 
nies  et  bon  nombre  de  manuscrits  fort  rares,  parmi  lesquels 
qoarante-qoatre  volumes  de  Dom  François  Louis  Giiido  Grandi  ^, 
religieux  Camaldule  ,  géomètre ,  théologien  ,  biographe ,  anti- 
quaire, poète  et  professeur  de  philosophie  à  rUiiiversité  de 
l^i»e,  regardé  de  son  temps  par  Newton  comme  Tun  des 
plus  grands  mathématiciens  du  continent.  Dans  Téglise  de  saint 
Michel  în  Borgo  se  trouve  un  monument  consacré  à  sa  mémoire; 
->on  y  conserve  aussi  la  plus  grande  partie  des  livres  du  bio- 
graphe Ange  Fabroni  ^,  historien,  recteur  de  Funiversité  de 
Pise  et  prieur  de  Fordre  de  saint  Etienne. 


*  Voir  :  L'Athenamm  français  du  11  mars  1854. 

*  Il  oaquit  à  Gréoione,  en  1671 ,  d'une  famille  distinguée  et    mourul  le 
ijnillet   1742. 

'  Il  vil  le  jour,  en  1731 ,  à  Marradi ,  village  dans  la  Toscane .  el  mourut 
i  Plie,  le  32  septembre  1803. 


—  i48  — 

A  la  bibliothèque  est  annexé  un  cabinet  zoologique,  qui  possède 
des  fossiles  très-remarquables  d'animaux  de  races  aujourd'hui 
éteintes. 

Les  mammifères  sont  bien  conservés  et  dans  une  attitude  natu- 
relle. Parmi  les  oiseaux,  qui  y  constituent  une  collection  riche, 
on  dislingue  un  albatros^  le  plus  grand  des  oiseaux  de  mer. 
Valbatros  a  le  corps  très-gros,  le  bec  très-fort,  le  dos  couvert 
de  plumes  rouss&tres.  Ses  ailes  ont  plus  de  quatre  pieds  d^en- 
vergure.  On  le  rencontre  aux  tropiques  méridionaux.  Malgré 
son  volume  qui  semblerait  devoir  le  condamner  à  ne  pas  quitter 
la  surface  des  eaux  où  ses  pieds  palmés  lui  facilitent  les  moyens 
de  nager,  comme  les  canards,  Valbatros  est  Tun  des  oiseaux 
qui  volent  le  mieux  et  qui  supportent  le  plus  longtemps  les 
fatigues  d'un  essor  prolongé.  Cest  aux  soins  du  savant  professeur 
Savi  que  Ton  doit  Torganisation  de  ce  cabinet. 

Le  jardin  botanique,  dont  la  fondation  remonte  à  Tan  4544, 
compte  aujourd'hui  au-delà  de  trois  mille  espèces  de  plantes. 
Le  célèbre  Andréa  Cesalpino  ^,  professeur  de  philosophie  et  de 
médecine,  en  fut  le  premier  directeur.  Avant  lui,  on  ne  classait 
les  plantes  que  d*après  les  lieux  où  elles  croissent,  les  vertus  | 
qu'elles  possèdent,  ou  tout  autre  caractère  aussi  peu  propre 
à  mettre  quelque  ordre  véritable  dans  leur  arrangement;  il  en 
distribua  les  classes  d'après  des  caractèi*es  tirés  du  fruit,  parti- 
culièrement du  nombre  des  capsules  et  cellules,  du  nombre  de 
la  forme,  des  dispositions  des  semences,  et  de  la  situation  du 
Corculum^  radicule  ou  œil  de  la  semence,  qu'il  regardait  comme 
très-important.  Cesalpino  décrivit  avec  la  plus  grande  habileté 
les  plantes  de  son  pays,  et  laissa  un  herbier  composé  de  768 
espèces  *.  La  minéralogie  lui  fut  également  redevable  de  quelques 
principes  de  classification  '• 

X*  Né,  en  15t9,  à  Arezzo,  dans  la  Toscane,  H  mourut  à  Rome   en  1603. 
s  Voir  son  ouvrage  :  De  plantii,  libri  XVI.  Fiorenti»  1583. 
*  Voir  :  Dictionnaire  historique  de  la  Médecine  ancicMie  et  moderne  ^  par 
MM.  Dezeimkbis  et  Raigs-Delorhb,  tom.  1.  Paris  1831. 
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Cette  fille  s*enorgaeiilit ,  à  juste  titre,  d^avoir  donné  le  jonr 
i  Leooardo  di  Pisa ,  célèbre  mathématicien  qui  ,  le  premier,  fit 
roonaitre,  au  commencement  du  treizième  siècle,  les  chiffres 
nbes  et  Talgèbre ,  et  enseigna  et  perfectionna  les  principes  de 
Mie  science.  Etant  à  Bugie ,  ville  d'Afrique,  où  sonpère  était 
Wieur  des  marchands  pisans ,  il  s'initia  dans  l'art  de  compter 
!j  Dianière  des  Arabes ,  et  composa,  en  latin,  un  traité  d'aritli- 
^ique  intitulé  :  Uber  abaci ,  eompositui  a  lAonardo ,  filio 
Âmorcî,  PUano^  m  anno  4202.  Grâce  à  sa  méthode,  cette  science 
se  propagea  bientôt  en  Europe.  Ce  savant  prétend  que  les  chiffres 
arabes  pourraient  bien  nous  venir  des  Grecs  plutôt  que  des  Indiens. 
li^t  encore  auteur  d'un  Traité  i  arpentage  *. 

Pendant  plusieurs  siècles ,  ce  furent  les  voyages  qui  servirent 
Je  véhicule  aux  communications  littéraires  :  les  professeurs  qui 
f^Bgeaient  d'université,  arrivaient  dans  leur  nouvelle  résidence, 
riches  de  ce  qu'ils  avaient  récolté  d'érudition  dans  la  ville 
qu'ils  venaient  de  quitter  et  dont  ils  étaient  comme  les  repré* 
étants  ;  tandis  que  les  élèves  ,  forcés  de  parcourir  de  grandes 
distances  pour  entendre  les  maîtres  les  plus  célèbres ,  rappor- 
taient chez  eux  les  copies  des  ouvrages  les  plus  récents  et 
bvorisaient  ainsi,  à  leur  insu,  le  développement  des  connais- 
ttsces  humaines.  Ce  furent  surfont  les  religieux  de  Tordre  de 
^ot  Benoit  qui  sacrifiaient  tout  le  temps  qui  leur  restait 
'près  la  prière,  à  compulser  et  à  transcrire  les  manuscrits 
^professeurs  savants  et  à  conserver,  par  un  patient  travail, 
(^  chefs-d'oeuvre  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge.  La  possession 
^  ces  œuvres  excite  en  nous  le  juste  regret  de  la  perte 
^auii*es  ouvrages  qui  ne  nous  sont  plus  connus  que  de  nom. 
Oo  ne  saurait  s'imaginer  aujourd'hui  la  rapidité  avec  laquelle 
W  onvrages  des  hommes  célèbres  étaient  copiés  et  répandus 
'^Qs  les  contrées  les  plus  éloignées ,  à  une  époque  où  il  n'y 

'  Ces  deoi  oa? nges  se  coasert ent  dans  la  bibliotlièque  Magliabecchiana,  qui 
<<«R(c  aujourd'hui  plus  de  139,000  volumes  imprimés  el  1 1,000  mauuscrils. 
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cTétndiants  se  firent  inscrire,  dès  qn^on  apprit  que  Jean  de 
Hédicis  arrivait  à  Pise  pour  étudier  les  hautes  sciences 
sous  Filippo  Decio  et  Bartolommeo  Soccino.  A  cette  époque 
rUniversité  possédait  dans  son  sein  les  plus  habiles  professeurs 
de  droit  ecclésiastique  et  de  droit  civil.  L'enseignement  de  la 
médecine  y  fut  illustré  par  les  leçons  de  notre  compatriote  André 
Vésale  *,  un  des  plus  grands  anatomistes  qui  aient  jamais  contribué 
à  porter  Tart,  à  ce  degré  de  perfection  où  nous  le  voyons 
encore  aujourd'hui  *. 

Résumons  cette  digression  et  disons  que  c'est  à  la  noble  et 
puissante  protection  dont  les  papes  favorisèrent  toujours  celle 
célèbre  Université ,  qu'elle  a  été  redevable  des  immenses  progrès 
qu'on  l'a  vu  faire.  Cette  assertion  qui  au  premier  coup-d'œil 
semblera  peut-être  un  peu  gratuite  »  acquerra  la  valeur  d'un 
fait  incontestable,  si  l'on  veut  bien  considérer,  que  les  souve- 
rains pontifes,  fidèles  à  leur  mission  de  propagateurs  de  la 
Foi ,  ont  toujours  été  intéressés  à  seconder ,  de  toute  leur 
influence,  la  marche  progressive  des  études  scientifiques.  «  An 
moyen  âge,  dit  Mgr.  De  Ram  ',  dont  on  accueillira  l'appré- 
ciation compétente,  dans  un  temps  à  peu  près  stérile  pour 
les  études,  une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  au  déve- 
loppement de  l'intelligence  humaine  fut  la  création  de  grands 


4  II  naquit  à  Bruxelles  te  51  décembre  iSi4  et  mourut  le  2  octobre  1564, 
à  rtle  de  Zanlbe,  en  revenant  d*un  pèlerinage  qu'il  avait  Fait  à  Jérusalem. 

Depuis  le  51  décembre  1847,  la  capitale  de  la  Belgique  est  dotée  d*un  monu- 
ment élevé  par  la  reconnaissance  publique  k  André  Vésale.  Cette  statue, 
exécutée  en  marbre  par  notre  concitoyen  M.  Josepl)  Geefs,  professeur  de 
sculpture  à  rAcadémie  royale  d'Anvers ,  est  une  œuvre  digne  de  la  renommée 
de  ce  grand  artiste. 

*  Voir  :  Touvrage  couronné  :  Essai  sur  r histoire  de  la  Médecine  belge  avant  le 
X/X*  ftécfo,  par  notre  savant  concitoyen  M.  Broeckx.  Gand  1857. — Notice  sur 
Us  illustrations  médicales  t^elges,  par  le  même,  pag.  20. 

s  Voir  :  Considérations  sur  rhistoire  de  r  Université  de  Louvain  (U25— 1797), 
par  M.  le  chanoine  De  Rah,  recteur  magnifique  de  l'Université  Catholique 
de  Louvain,  pag.  7.  Bruxelles  1854. 
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av!H;  Homère  et  Virgile,  et  qu'il  serait  bien  fâché  d'élre  dans 

b  msBvaise  compagnie  de  ces  païens.  «  Je  ne  parie  point  le 

1  grec»  dit-il,  en  finissant;  je  ne  sais  pas  rbébreii  :   trois  ou 

■  quatre  syllabes  apprises  dans  Técole  forment  toute  la  gerbe 

I  que  je  puis  porter  à  vos  greniers.  >  La  correspondance-  de 

ces  deux  émigrés  éclaire  le  commencement  du  siècle  littéraire 

ée  Charlemagne;  elle  précède  la  fin  de  Tannée  787,  qui  vit 

rompre  Punion    projetée   du  jeune  Constantin  et  de  Rotrode. 

Cependant  on  y  troove  la    langue  enseignée,   la    poésie  latine 

cQllirée,  les  placets  rédigés  en  vers    pour  toucher    plus  sûre- 

oKiit  le  cœur  des  princes;  les  épitres  qui  portent  une  énigme 

»  résoodre;  enfin  tons  les  passe-temps  d'une  cour  savante.  Tel 

^vi  déjà  le  pouvoir  de  Tltalie,  de  cette  dangereuse  et  belle 

^irée  où  nos   pères  laissèrent   leurs  ossements  sur  tant  de 

fbnips  de  bataille,  mais  où  le  génie  français  devait,  à  chaque 

Ibis,  renouveler  ses  forces,  et  qui  mêla  son  inspiration  à  tous 

it^s  grands  siècles  de  notre  littérature  ^. 

Après  ces  deux  savants,  ceux  qui  illustrèrent  ainsi  les  écoles 
de  France,  furent  surtout  :  Fulbert,  cinquante-quatrième  évoque 
àe  Chartres,  en  1007,  chancelier  de  France,  passa  d'Italie  en 
France,  et  donna  des  leçons  de  théologie  dans  les  écoles  de 
i église  de  Chartres  ^.  —  Lanfranc  de  Pavie,  après  s'être  dis- 
liogoé  par  sa  science  et  avoir  enseigné  le  droit  à  Pavie,  passa 
ea  France  et  se  consacra  à  Dieu,  en  i04i  ,  dans  le  monastère 
^Q  Bec,  dont  il  devint  prieur.  Il  y  ouvrit  son  école,  qui  devint 
la  plus  célèbre  de  TEurope  :  il  en  établit  une  autre  de  littérature 
à  Avranches.  (xuillaume ,  duc  de  Normandie ,  le  tira  de  son 
innnastère  pour  le  mettre  à  la  tète  de  Tabbaye  de  saint  Etienne 


•  Voir:  ÊAÈ  cimUsntion chrétienne  chez  les  Francs,  par  A.  J.  Ozanam,  profes 
^ur  de  litténtiire  étrangère  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Liège  \%^o\ 
P36  iiS.  —  Dinertation  sur  V histoire  ecclésiastiqtie ,  par  TÂbbé  Le  Boeuf. 
Tome  I.  pag.  570. 

*  11  moaml  le  12  avril  1039. 
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XL. 

Btcnnents  •■ciels  reittift  tu  trtnkles  de  leiTah  mis  le  ri^e  di 

doc  Weneeslis  et  delt  dnchesse  Jeune. 

Les  dissentions  sanglantes  qui  agitèrent  la  ville  de  Louvain 
de  1360  à  1383,  sous  le  règne  de  Wenceslas  et  de  Jeanne 
et  qui  eurent  ponr  résultat  la  décadence  de  cette  cité,  alors 
une  des  trois  communes  les  plus  puissantes  de  la  Belgique  *, 
(les  deux  autres  étaient  Gand  et  Ypres)  avaient,  comme  presque 
toutes  les  guerres  de  nos  communes  au  moyen-âge,  pour  but 
ou  pour  prétexte  le  défense  des  privilèges  et  la  rivalité  des 
familles  patriciennes  et  de  la  bourgeoisie,  enorgueillie  par  ses 
richesses  et  sa  force.  Ces  événements  très-connus  sont  décrits 
dans  VHisloire  des  ducs  de  Brabant  par  Harraeus,  et  dans  toutes 
les  histoires  générales  de  la  Belgique ,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète,  plus  détaillée  et  surtout  plus  exacte  dans 
la  savante  et  judicieuse  Histoire  de  Louvain  par  notre  honorable 
ami  M.  Piot.  Les  raconter  ici  de  nouveau  serait  tomber  dans 
de  rédites  inutiles,  mais  comme  complément  et  pièces  à  Pappui, 

I  tje  massacre  des  Nobles  qui  composaient  le  magistrat  »  forme  rëpisode  le 
plus  curieux  de  ce  drame. 
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ooos  publierons  quelques  documents  qui  ont  une  importaiire 
d'aoUDt  plus  grande  qu'ils  émanent  d'une  source  oflicielle. 

La  première  de  ces  pièces  est  un  rapport  adressé,  en  i38i, 
par  le  magistral  de  Lonvain  aux  autres  villes  du  Brabaot  con- 
leroant  les  meurtres  et  pillages  commis  par  les  nobles  exilés  sur 
des  bourgeois  et   habitants  de  Louvain. 

La  seconde  est  un  narré  fait  par  ordre  du  duc  et  de  la 
dacbesse  de  tout  ce  qu'ils  prétendaient  avoir  tenté  pour  ramener 
les  habitants  de  Louvain  à  Tobéissance ,  à  la  paix  et  à  la  con- 
corde et  pour  rendre  à  la  ville  son  ancienne  prospérité.  Il  y 
3  sans  nul  doute  beaucoup  de  partialité  dans  ce  récit  ;  aussi 
doil-il  être  contrôlé  par  les  actes  de  la  partie  adverse  et  par 
ies  récits  des  historiens  favorables  à  la  commune. 

Le  troisième  document  présente  le  projet  d'un  nouveau  régie- 
oeot  pour  Tadministration  de  la  commune  de  i/)uvain,  adressé 
par  cette  dernière  à  Wenceslas  et  à  Jeanne ,  mais  que  ceux*ci 
oadoptèrent  qu'avec  de  larges  modifications  ^. 


Dit  syn  de  ghebreke  die  de  stat  van  Lovene  heeft  ende  die 
loeot  den  goeden  steden  van  Brabant ,  dair  sy  grote  over- 
vinleke  scade  bi  genomen  ende  leden  heeft  van  hoerre  neerîn- 
geo  ende  assizen ,  die  biden  vorschrevene  gebreken  grotelec  ende 
^r  ghecrenct  ende  ghemindert  syn ,  dies  niet  en  veare  nocli 
gfaeweeslen  hadde,  en  hadden  de  pointe  ende  gebreken  hier 
oae  volgheode  niet  gesciet  noch  gevallen;  die  alte  grotelec  syn 
jegeD  den  goeden  pays  die  onse  lieve  genedige  hère  ende 
vrouwe  van  Brabant  bi  rade  van  sinon  baenrothen ,  ridderen 
ende  goeden  steden  synre  stat  van  Lovene  verleent  ende  bese- 
gelt  hebben;  op  welken  goeden  pays  de  stat  van  Lovene  ende 
aile  hoere  porteren  ende  goede  liede  hoepten  ende  waenden 
io  msten  ^  ende  in  vreden  geweesl   hebbene ,  hoere  neeringhe 


*  Voir  MiRAos.  opéra  dijUom.  tome  11 ,  p.  «024,  1026,  1247. 

*  Knttert ,  rus I en. 
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ende  commenscap  te  hanteren  binnen  ende  buten  ;  ende  was 
de  vorschr.  stat  nae  der  voorscbr.  pays  comen  op  goede  weghe 
van  neerîngheQ  ende  van  raslen  ende  van  vreden ,  dwelc  alte 
maie  weder  slagen  ^  waert  mids  den  poinlen  ende  gebreken  bier 
nae  volgende. 

In  den  iersten ,  dat  cortelinghe  na  den  vorschr.  goeden  pays, 
dair  hen  aile  de  poirteren  ende  goede  liede  van  Lovene  op 
verlieten ,  den  porter  van  Lovene  ghebeeten  Jan  Van  Hoelair, 
treckende  onime  sine  neerînge  ende  commenscap  t'Antwerpen 
in  de  stat ,  ende  in't  wedercomen  waert  bi  binnen  de  stat  van 
Mecbelen  verspiet  ende  aldair  jammerlec  verslagen  ende  ter 
doot  bracbt ,  in  contrarien  van  den  vorscb..  goeden  payse 
ende  de  stat  van  Lovene  gemeinlec  »  want  aile  die  goede  liede 
van  Lovene  omme  dies  fayts  wille  zeer  ontzaet  ende  ontsteit 
waren  van  rasten  ende  van  vreden  ende  van  boerre  neeringen 
bnten  te  doene  «  aiso  sy  begonnen  badden  ;  welc  doetsiacb 
gedaen  waert  van  Henneken  den  Witten  ende  Peter  Platvoet 
met  boeren  bulperen  ;  dies  niel  ghesciet  en  waere,  badde  onse 
genedige  beere  die  liede  ter  zoenen  doen  comen  ,  aIso  die 
pays  begrypt. 

Dit  is  dWerdracb  dat  Henneken  de  Poegbere,  dair  te  Sintru- 
den  over  gericbt  was,  dede  voer  de  stat  van  Sintruden»  alsoo 
boere  besegelde  brief  in  beeft ,  die  bier  na  bescreven  es  van 
worde  te  worde  : 

Wy  meestre,  raetsiiede  ende  dekene  van  der  stat  van  Sin- 
troden  doen  cont  allen  lieden,  want  Henneken  de  Poeglier 
voer  ons  op  syn  doet  die  bi  doen  soude  *,  gheseeght  ende  verlyl  ^ 
beeft  y  dat  by,  Jan  van  den  Calsteren  »  béer  Willem  van  Wilre, 
ridderen ,  ende  Lodewyc  Criecsteen  deden  nocb  en  lieten 
Pieterken  Platvoet  nocb  Henneken  den  Witten  die  soene  niet 


<  IVeder  slagen  y  vernietîgd. 

*  Op  syn  doet  die  ht  doen  soude ,  voor  dac  by  1er  dood  ging. 

»  f^erlyt ,  belyd. 
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seogaeo  ',  en  hieten  ^  ben  buleo  lande  trecken ,  omme  dat  sy 
de  stal  van  Lovene  niet  bat  ^  en  wisten  te  verderven  ,  ende 
t'geldl  dat  sy  buteu  lands  verleerden  dat  gaf  hen  Lodewic 
Torsc.  Ende  doen  Peterken  ende  Henneken  de  Witle  langhe 
hnlen  lande  geweest  hadden ,  ende  dair  nae  comen  waren  te 
wœoen  te  Mechelen  ende  den  doelslach  gedaen  hadden  aen 
ianne  %an  Hoelair,  dîen  de  jonge  Berteken  jegen  ginc  te  Duffle 
Qide  verriet ,  doen  gbingen  sy  ten  Hinderbroederen  te  Mechelen 
iodekercke,  ende  dair  nae  quam  Lodewyc  voorsc.  tôt  ben  ende 
riet  ben  ende  deese  gaen  op  Hagewinkelbosch  ende  wachlen  die 
T3n  LoTen  quame ,  omme  die  doet  te  slane  soe  me  van  Loven 
qoaroe,  ende  dair  laghen  sy  vij  daghen  ,  ende  doen  sy  niemant 
en  Tonden  teghen  sy  weder  te  Mechelen  ten  Minderbroederen , 
ttde  dair  quam  Lodewyc  Criecsteen  voorsr.  tôt  ben  ende  succors- 
sse  ende  gaf  ben  geit  dat  sy  verteerdeu  ;  en  toen  sy  weder 
bfllen  lands  togen ,  doen  gaf  ben  ende  sinde  Lodewyc  voorscr. 
weder  geli  dat  sy  verteerden  ende  oec  baies  ^  Poeghere  selve  aen 
Lodewyc  voorscr.  te  Bruessele  in  enen  besloten  brief,  ende 
drœghH  Peterken  ende  Henneken  den  Witten  ;  ende  aile  dat 
geldt  dat  ben  Lodewyc  gaf  ende  sinde,  dat  betaelde  ben  Jan 
^n  den  Calsteren,  béer  Willem  van  Wilre,Goessen  van  Qua- 
derbruggen  ende  Lodewyc  voirscr.  selve  ;  ende  oec  seide  Gérard 
van  Redingen  dat  bi  gerne  syn  aendeel  geven  woude ,  indien 
dal  d*andere  geven  woude.  Ende  dit  (ugben  wy  meesteren,  raels- 
iode  ende  deckene  voorscr.  ende  bebben  des  t'orconde  onzen 
segel  ter  saken  op  deze  cedule  gbedruct.  Gescreven  xvij  dage 
ÎD  november  in  H  jair  ons    beeren   mccc   ende  Ixxxj. 

Ende  van  desen    bedragen    bebben    béer  Willem  van  Wilre 
^de  Goessen  Van   den  Quadebruggen    boere  onscout  ^  gedaen 

*  Die  ioene  niet  aengaen ,  den  peis,  de  verzoening  aennemen. 

*  Oieten ,  gebodeo. 

*  Bat ,  bêler. 

*  Ualet ,  haelde  het. 

*  Oiueouit  reglvaerdiging. 
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voer  die  viij  persone  van  den  payse ,  alsoe  dat  dair  af  qiiyi 
gewyst  syn  met  den  pays  van  den  vorscr.  viij  personen. 

Item  9  cort  dair  nae ,  omme  de  stat  altoos  te  houdene  in 
onrasten  «  gbevieit  dat  een  andere  arm  knape  gheheten  Jan 
VIeminc  van  Lovene ,  oec  treckende  omme  sine  neeringe  «  des 
ghelycs  jammeiiec  vei*slagen  waert  te  Waelhem ,  in  contrarie 
van  den  vorscr.  goeden  payse ,  van  Lodewyc  Ghielys  »  die 
den  vorscr.  goeden  pays  tweewarf  ghesworen  badde  ten  heyli- 
gen  te  houden ,  dair  de  stat  ende  goede  lieden  van  Lovene 
oec  seer  ontsteit  ende  ontzaet  wareu  van  hoere  rasien  «  vreden 
ende  neeringen ,  hopende  altoes  dat  fayt  giiecorpgeert  ende  ver- 
volght  soude  bebben  geveeest  van  onzen  genedegen  hère  ende 
van  sinen  goeden  steden  nae  inhouden  *spaySt  dies  noyt  en 
gbesciede. 

Item  ,  gbevieit  dair  nae  omme  dat  de  stat  eu  de  goede  liede  van 
Lovene  noch  in  meerre  onrasten  comen  souden  ende  in  onvreden , 
dat  de  gbebruederen  Pynnox  ende  Godevart  uten  Lyemingen 
verslageiî  ende  ter  doet  bracbten  in  de  Leeps  bi  Tieldonc  twee 
porteren  van  Lovene ,  gebelen  Wouter  de  Riddere  ende  Gode- 
vart van  Scaffenen  ,  in  contrarien  van  den  vorscr.  goeden  payse 
ende  der  stat  van  Lovene,  vrelc  fayt  oec  noyt  gecorrigefrt  noch 
vervoight  en  waert  van  onsen  genedegen  bere  van  firabant 
Docb  van  sinen  goeden  steden ,  nae  inhouden  des  vorscr.  pays. 

Item ,  dair  nae  ghevieit  dat  Reynier  ende  Filips  van  der 
EIst  met  boren  bulperen  opiiepen  gbewapender  bant ,  tusscen 
Lovene  ende  Bruesele,  de  commoingemeester  ende  goede  liede 
van  der  stat  rade  van  Lovene ,  die  omme  orber  ende  profyt 
der  vorscr.  stat  ghereden  waren  bi  onsen  genedegen  hère  van 
Brabant ,  ende  vuerden  den  vorscr.  commongemeester  ende  sinen 
knechl  gevangen  van  dair  uut  den  lande  van  Brabant»  in  con- 
trarien van  den  vorscr.  goeden  payse  ende  omme  den  lyriocbt 
vville  van  den  laxalien  ,  die  in  den  vorscr.  goeden  payse  van 
onsen  genedigen  hère  ende  ghemeynen  lande  van  Brabant  te 
niente  ghemaect  ende  versegeit  is  ,  ende   scoten  op  de  vorscr. 


goede  liede  ende  qtictstense  ende  wondense  met  swerden  ende 
me(  ghescotle  ende  wirpene  der  stat  knape  van  sinen  perde  ende 
fnerdeuH  met  hen. 

Item,  omme  onvrede  ende  onraste  noch  meer  in  de  stat  te 
Dakeoe»  gheviefl  dat  Lodewyc  Griecsteen,  Godevart  uten  Lye- 
ifiiogen  ende  de  kinderen  Pynnox  hadden  doen  vraclUen  Wou- 
tereo  den  Ras ,  Peteren  den  Cousmaker  ende  andere  porterèn 
€Dde  coepliede  van  Lovcne,  comende  nul  die  roaret  van  Anl- 
werpen  te  herberghe  op  de  heyde  bi  Haeght ,  de  welke  sy 
aeDferden  ^  gewapender  hant ,  ende  Wouteren  den  Ras  sine 
sekerfaeit  aenworven  ^  ende  Peteren  de  Cousmaker  vorscr.  eo 
wecbvuerden  ,  ende  namen  hem  syn  pert  ende  syn  mes  «  in 
contrarîen   van  den  vorscr.  goede  payse. 

Item  ,  dat  her  Jan  van  den  Calsteren  ende  Lodewyc  Criecsteen 
■d  hoeren  knecbten  ende  gesinde  nae  den  vorscr.  pays  commen 
m  te  Yilvoirden  »  te  tween  stonden  ,  tôt  Neel  Woutermans 
hoys,  gbevrapender  hant  »  met  ghetoghenen  swerden ,  omme  hem 
le  evelne  van  sinen  live  ',  ende  op  syn  huys  ende  doren  ghe- 
slagen  hebben  »  ende  hem  ende  Janne  sinen  brueder  aisulke 
Trese  aenghedaen  »  dat  sy  dair  binnen  Viivoirden  niet  bliven 
eo  dorsten ,  dVelc  oec  es  jegen  den  goeden  pays. 

Item,  dat  Gieiken  uut  den  Lyeminghen,  de  bastart,  Heinken 
tiD  Zicbenen  ende  Heinken  van  Bacen  met  haren  huiperen 
gfaewacht  ende  ghelaeght  ^  hadden  ghewapender  hant  bi  Woluwen 
iaonen  en  Willeme  van  Gbenpe,  ghebruederen,  porterèn  van 
Lovene,  treckende  omme  hoere  comnienscap  (e  Bruessele  waert , 
denwelken  Willeme  sy  dair  quetsten  ende  wondden,  in  contrarien 
nn  den  vorsch.  goeden  payse. 

Item ,  dat  nu  cortelinge  comen  zya  te  Beckenvoert ,  tusscben 


*  ^enverden,  aenvatten,  aenbielen. 

-  Sine  Mekerheit  aenworven ,  zynen  vrybrief  afoamen. 
'  Te  evelne  van  sinen  live,  le  vermoordeo. 

*  Ghekugt ,  t>e8pied. 


—  160  — 

Lovene  ende  Dieste,  Lodewyc  Criecsteen  ,  Lodewyc  Pynnoc 
ende  Godevaert  uitden  Lyemingen,  Willemke  vao  Beke,  Pîeteren 
Gorsbout  ende  haeren  ghesellen  ,  baiiinge  van  Lovene ,  die 
te  Halle  plaghen  te  liggliene»  ende  hadden  dair  gliewacht  ende 
gelaeght  de  vieeschouweren  porteren  van  Lovene,  die  sy  opiiepen 
ghewapender  bant ,  ende  namen  hen  haer  gheit  ende  perde 
ende  vuerden  ze  van  dair  Iween  wech  ghevangen ,  als  Godevaert 
Deckens  ende  Janne  Boene ,  die  sy  swaerlec  pynden  en  rant- 
soenden  op  c  ende  iiij  pelers  ende  vj  peters  ende  vj  guldene, 
die  oec  dair  op  ghinghen  ^,  die  hadden  dieghene  dièse  sochten 
ende  hen  hoer  rantsoen  helpen  bedeedingen ,  ende  xxj  scilde 
van  coste  vnn  xxj  dagen  eer  sy  hen  rantsoeueerden  ,  sonder 
't  geit  dat  hen  genoroen  was  dat  sy  over  hen  hadden  ,  Ixviij 
nioetoene  ende  ij  perde  ende  j  pansier»  te  gader  xxj  moetoenen. 

Item,  Joese  Houtewale  j  peert  dat  sy  hem  aldair  namen, 
van  X  mottoenen  ende  xlvj  moetoenen  ende  iij  placken  îij  gelde, 
die  sy  hem  oec  namen,  die  hi  over  hem  hadde,  ende  xvj  moetoenen 
die  Willems  van  Thienen  waren. 

Item,  dair  nae  syn  comen  die  kindere  van  der  EIst  ende 
haeren  hulperen  in  s'  heren  banc  van  Rotselair,  ende  hebben 
dair  ghenomen  met  der  nacht,  jegens  den  vorsch.  pays,  xxij 
goede  vetten  ossen,  toebehorende  Wilieme  Hertshals,  porter 
van  Lovene,  dair  sy  ghinghen  ter  weyde ,  ende  hebben  die 
virech  gedreven  .met  Fortse  ende  met  ghewoude  *  op  lyflocht 
van  den  taxatien  die  in  den  vorsch.  pays  van  onsen  genedigen 
hère  ende  ghemeinde  lande ,  als  vorschreven  es ,  te  niente 
ghemaect  ende  versegeit  es,  die  wert  vraren  iij^  mottoenen. 

Item  ,  dat  Jan  de  Bastart  van  den  Calstren  ende  Lodewyc  Criée- 
steen  met  horen  hulperen  ghedestrueert  ende  ghebrant  hebben 
metten  nacht  ende  met  onlide  een  goede  woninghe  gelegen  f  Erpse, 
toebehoerende  Gielise  Harien,  porter  van  Lovene,  in  contrarien 


*  ÊMe  oec  dair  opghintjhefi ,  daerenboveo. 

*  Ghewoîtde,  geweld. 


v2n  dm  vorsch.  pnyse,  omme  eens  Geriths  wille,  dal  ghedurn 
«js  overmids  jugement  ende  lerininacie  van  deo  viij  perso- 
neo  die  deii  pays  te  verwaren  hebben  ende  daerloe  gheedt  ende 
gec^ren  sya ,  welke  scade  den  vorschr.  Gielys  Marien  ghehouden 
keeft  teo  heyligen  ^j  op  iitj'^  mottoenen.  En  seyde  doen  sy  de 
rorscr.woninghe  gbebrant  badden  tôt  Jans  wive  van  Proteglieem, 
rnegheode  iemant  wîe'l  gbedaen  hadde,  sy  seyde  dat  Lodewyc 
Criecsleea  ende  de  Bastart  van  Calstren  ghedaen  badden. 
Ende  doen  sy  in  de  vorscr.  woningbe  quamen  ende  die  branden 
soudeo,  doen  nam  d'een  van  ben  enen  brant  in  de  bant  ende 
gaSene  enen  anderen  die  met  benen  was  en  seyde,  nu  wrect 
deo  smaet  ende  de  spyt  die  u  de  stat  van  Lovene  heden  geduen 
^(U  ende  aile  de  gbenen  die  dat  daden  quamen  uut  der 
sut  van  Yîlvoirden;  tôt  weicker  gericbt  te  doene  die  meyer 
fu  Lovene  versocbt  was  van  de  stad  ende  van  den  viij,  ende 
Uantwordde  dat  sy  uuttogben,  bi  soude  dair  alsoe  vollec  ^  syn 
ih  sy,  ende  alsoe  reet  bi  uut  der  stat  ende  quam  daer  niet. 
item,  dat  lodewyc  Criocsteen,  Wiliemke  van  Beke,  Marten 
CorsToot  ende  boeren  bulperen  ghebaell  ende  gbevangben  ende 
vech  ghevnert  bebben  enen  portere  van  Lovene  met  den  nacbt , 
gbebeeten  Jans  Deckens ,  ende  bebben  dien  swaerlec  mesbandeit 
eode  ghepynt  ende  bem  afgbeset  ende  geranisoneert  iiij*"  root- 
loeoen  ende  xxx  guldene  ende  ij  peleres ,  in  conlrarien  van 
<ieo  vorscr.  payse ,  binnen  die  deedingen  ^  ende  trailice.  Ende 
^  vorscr*  Jans  Deckens  broeder  was  dach  gbeset  te  comene 
<e  Broessele  int  Donkerbnys  ende  dat  bi  dair  vinden  soude 
enea  man  die  bem  leyden  soude  dair  bi  'tvoirscr.  ranlsoen  belulen 
Mude,  ende  dair  soude  men  bem  sinen  brueder  leveren.  Ende 
(ioeo  bi  in't  Donkerbnys  te  Bruesseie  quam ,  doen  vaut  bi  dair 
<ieD  man  die  bem  leydde  op't  veld  buten  Bruesseie  bi  Anderlecbt , 

'  Ghehouden  heeft  ten  heyligen,  gexworen  beeft. 

*  y^oUee,  spoedig. 

'  Oeedingen ,  overeenkomsien  ,  verdragen. 

Î5  XIII  ti 


—  \m  — 

daîr  hi  dal  geit  betaelde  Lodewik  Criecsteene»  ende  dair  leverde 
oien  hem  sinen  brtieder  vorscr. 

Item,  Jan  van  der  Gammen,  porter  van  Lovene,  heeft  gheseegbt 
ende  ghenomen  op  sinen  eet  dat  hi  in  de  weke  nae  half  vasten 
lestleden  in  de  stad  van  Brueseie  was  te  Lisen  Peepercorens 
huys  in  de  Berchslrate,  ende  dat  dair  ane  hem  quam  Hennen 
Peeperman ,  syn  swager  »  een  van  de  vorscr.  ballingen  ende 
leydde  den  vorscr.  Jan  van  der  Cammen  van  dair  achter  *t  Coren- 
huys  te  Bruessele  in  eue  meede  camere  ^9  dair  hi  sach  zevene 
van  de  vorscr.  ballingen  *  die  te  Halle  plaghen  te  ligghene , 
die  ghebannen  syn  uten  vyf  landen  op  den  vorscr.  pays. 

Item  ,  dat  een  arm  knape  gheheten  Willem  Gorys ,  portera 
van  Lovene ,  nae  den  vorscr.  payse  unt  was  omme  sine  neeringhe 
tedoene,  op  den  wech  tusscen  Lovene  ende  Mechelen,  tusscen 
Wîspelair  ende  Meerbeke  opghelopen  wart  met  ghetogenen 
sveerden  en  messen  van  Gielken  den  bastaert  nut  den  Lyemingen, 
Heinken  van  Zichenen  ende  Heinken  Balen  ,  die  staken  ende 
sloeghen  nae  hem,  ende  seyden  tôt  hem  dat  hi  syn  been  uut 
stake ,  vrant  hi  moesle  enen  voet  laten.  Doen  seyde  Heinken 
Balen  dat  hi  gheen  wever  en  waer  ende  dat  een  goet  knecht 
waere  ende  verbat  den  anderen  aiso  vele  dal  sine  gaen  lieten, 
virant  hi  gheen  virever  en  was ,  ende  dwonghenen  dair  toe  dat 
hi  weder  omme  keeren  moesle  ende  sine  orber^  laten.  Ende 
doen  hi  van  hen  scheeden  soude ,  doen  seyde  Gielken  uut  den 
Lyeminghen  dat  hi  die  stat  ende  quadyen  '  van  Lovene  seyde 
dat  sy  over  den  wech  niet  gaen  noch  keeren  en  souden  ,  sy 
souden  den  kinderen  Pynnox  ende  horen  magen  ende  vrienden 
hoeren  smaet  beeteren  ende  haer  souden  gelden  ^,  d'welc  oec 
ghesciet  es  jegen  den  vorscr.  goeden  pays. 

Item,  dat  na  den  vorscr.  goeden  pays  Willemke  van  Beke 

*  Meede  camere,  buer  kaeroer. 

*  Orber ,  goed. 

*  Qtiodyen,  kwaedwillige. 
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nie  Harlen  Corsboul  vorscr.,  butlinglien  van  Lovene,  qiKimeii 
ndeade  tusscbeo  Woluwe  eode  Bruesele  ende  aenveerden  dair 
-^n  vroawe  aen  vun  Lovene,  glicheten  Lysbel  Dunnebiers ,  por- 
(eres!$e  van  Lovene,  ende  dwonghense  dair  toe  jeghen  horen 
àœ  eode  jegben  hoeren  wille  dat  sy  met  hen  gaeii  moeste 
^odair  tôt  Aoderlecht,  ende  dair  bielden  sy  se  bi  hen  enen 
■ijcb  ende  enen  nacht ,  ende  de  vorscr.  Marten  lach;  bi  hare 
'^k  dede  sinen  ville  ane  hoere  ,  also  vêle  als  tii  waade  met 
tncfale  eode  met  forchen ,  ende  doen  lieten  sy  se  gaen ,  ende 
iâl  heeft  si  gheclaeght  voer  meyer  ende  voer  scepeneu  van 
Lo^eoe  ;  d'weick  een  grote  forche  ende  overdael  is ,  groetelech 
f^ea  de  beerlecheit  ons  liefs  heren  van  Brabant  ende  jeghen 
^  vorscr.  goeden  pays  ende  al  noch  ongericht  ende  ongbe- 
^geert  bleven  es  ghelyc  den  anderen   pointen   vorscr. 

ilein,  dat  nae  den  vorscr.  pays  Gérard  van  Redinghen  rideude 
fiîm  le  Bradene  op  twee  milen  van  Nyvele  ende  vant  dair 
P^de  enen  armen  knecht  van  Lovene  omme  zyn  broet,  ghe- 
^tn  Amdeken  de  Brune  ,  ende  vraeghde  hem  ocht  hi  van 
i^tenewaere;  hi  seydejah,  ende  doen  deden  ^  Gérard  vorscr. 
<^  ende  van  dair  voeren  tôt  Genepie  ende  op  een  rat  setten 
'^iDe  dat  hi  van  Lovene  was,  d'welc  oec  jeghen  den  vorscr. 
soeden  pays  îs. 

Iiem ,  dat  Wouter  Peeper  sînt  den  vorscr.  pays  van  der 
M  wegen  van  Loven  uut  ghesent  was  ten  lande  wert  van 
^>3eiideren,  omme  maeren  te  vernemene  van  den  orioge  aldaer, 
^y;c  dat  andere  goede  stede  oec  plegen  haeren  boden  uut 
t^seodeaedaîr  also  orioge  omtrent  hen  es.  Ende  dair  hi  quam 
^  Aelst,  waerl  hi  ghevangen  ende  t'Aelst  ingheleydt,  lopende 
B^^eo  een  paert,  ende  waert  dair  jammerlec  ghepynt  met  water , 
^  Tiere,  ende  overghehaelt  omme  dat  hi  van  Lovene  was, 
^  toedoene  van  Lodewic  uut  den  Lyeminghen ,  van  Gieiken 
^0  bslaert  uut  den  Lyeminghen  ende  van  Hennen  van  Foreest, 
^Bde  doeo  hi  ter  doet  toe  ghepynt  was  ende  sy  ane  hem  niet 
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en  vonden,  namen  sy  liem  al  dat  bi  hadde  ende  lietene  gaei 
ocht  hi  moclite  ^. 

Ilem  ,  dat  den  ballinghen  van  Lovene  die  te  Halle  plagei 
te  ligghene  ende  den  anderen  die  gebannea  syo  uut  den  vj 
landen  op  den  pays,  ghedoeght  ende  ghestaedt  beeflL  ghewee^ 
dat  sy  comen  syn  binnen  den  lande  van  Brabant,  alsulkei 
onraet  *  ende  scade  doende  op  de  stat  van  Lovene,  also  vorscrevei 
es,  dair  mede  dat  sy  de  stat  van  Lovene  bracbt  hebben  \\ 
verderfeliken  scaden  van  rasten  ende  van  neeringen,  dies  nie| 
ghesciet  en  v^aere  hadde  onse  genedege  hère  ende  sine  goed| 
stede  die  vervolgbt  ende  gecorrigeert  na  inbouden  *s  paysj 
ende  sunderlinge  van  heren  Janne  van  den  Galsteren ,  ridderei 
die  daghelix  compt  ende  keert  ende  es  op't  *thof  van  Brabaii 
in  de  stat  van  Bruesseie,  ende  van  allen  andereo  ballinghe| 
die  gebannen  syn  op  den  pays,  dat  sy  uut  ende  in  riden  t| 
Brues&ele,  te  Vilvoirden  ende  elders  binnen  Brabant  dair  s| 
vyillen  »  alsH  wel  scheen  van  den  vorscr.  heren  Janne  die  il 
Genepie  in  deselve  herberghe  lach  dair  die  van  Leewe  laghej 
op  enen  ghemeyen  dachvaert  die  dair  ghehouden  waert  vaj 
minen  hère  ende  van  sinen  gemeynere  steden.  i 

Item,  dat  de  stat  van  Lovene  nu  vij  weken  lanc  ghestaen  beel 
sonder  meyere  ende  sonder  recht  ende  sonder  vonnisse,  daj 
es  jegen  'tghemeyn  lantrecht  ende  sunderlingen  jegen  aile  di 
charteren  ende  privilegien  der  stat  van  Lovene. 

Overmids  welke  poente  ende  stucken  van  onrade  vorsch^ 
die  van  buten  op  de  stat  en  de  goede  liede  van  Lovene  gh^ 
daen  ende  ghesciet  syn,  diere  vêle  es  ende  noyt  gecorrigeer 
noch  gerichl  en  worden,  de  vorschr.  stat  in  seleken  scadei 
comen  es  van  neeringhen  ende  van  rasten  ende  van  vrede 
omme  dat  sy  buten  niet  wandelen  en  dorsten  omme  haen 
commenscap,  ende  was  de  vorsch.  stat  comen  in  goeden  slati 


*  OelU  hi  mocfUe,  gelyk  hy  kon. 
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fr^  op  goede  weglie  van  neeringhe  ende  vao  vreden ,  dVelc 
te  maie  wederslagen  waei't  mids  den  onraede  die  vao  buten 
>1)  beo  gbescîede  van  tide  le  tide  ende  niet  gecorrigeert  nocb 
Ctricfat  en  waert  van  onsen  lieven  genedegen  hère  noch  van 
yin  goeden  steden  *  ende  haddenen  den  onraet  van  ierst 
^cbl  nae  inhoode  'spays ,  soe  en  ware  soe  groten  onraet 
de  scade  dair  nae  niet  ghesciet ,  ende  alsoe  waer  die  stat 
H  blefen  in  goeden  vrede  ende  in  neeringen.  Ende  bidt  ende 
^frmecl  de  vorscr.  stat  van  Lovene  ende  eyscbt  den  goeden 
'tHien  ¥an  Brabant  dat  zy  die  stat  vorscr.  den  onraet  ende 
iâeren  porteren  haere  scade  verichteren ,  corrigeren  ende  betalen 
,  die  aldos  gedaen  ende  gesciet  syn  jegen  den  vorscr.  pays. 


Kl  syn  die  pbinten,  ramingen ,  dedingen  ende  ordinancien 
(îiealiiieest  geordineert  gededingt  endegeraempt  hebben  geweest 
tai  oosen  lieven  hère  wegen  ,  des  hertogen  ende  die  herto- 
^binnen  van  Luccemburg  ende  van  Brabant  by  haren  goeden 
nde  eode  haren  goede  steden  van  Brabant ,  metter  stad  van 
l^ven  om  die  uut  hairen  commer  ende  laste  te  bringen  ,  so 
U  die  goede  Inde  van  der  stad  ende  die  coiner  varen  ende 
ititeo  mochten  ende  in  neeringen  ende  goeden  staet  comen 
■Bchteo. 

Iq  den  irsten^  so  geviel  dat  onse  iieve  hère  die  hertoge 
kirsch.,  overniits  beeden  ende  versueke  van  synre  goeder  stad 
*'R  Loten,  die  hein  bat  dat  hi  in  syn  stad  van  Loven  comen 
*OQde  ende  dan  toesien  ende  die  stad  in  syn  hant  nemen  » 
*^  sy  ahemale  verderfl  werden  ,  so  dat  onse  Iieve  hère  oui 
^yore  slad  te  hulpen  ende  ulen  commer  ende  laste  te  bringen 
^^e  io  neeringen,  in  payse  ende  in  rasten  le  setten,  réel  in 
^!o  goede  stad  vorsch.  omirent  halfe  vastene  lestleden  met 
vDeo  goeden  rade  ende  mit  hem  de  raet  van  sinen  goeden 
Nen  die  hi  dair  toe  bal  ende  versochte,  ende  toech  opl 
'•i^'lboDs,  dair  aile  die  ghemeyne  stad  van  binnen  raels  ende 
*3Q  butea  raels    vergedert  was  ,   ende  oie   die  goede    knapen 
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ende  gesworne  van  den  ambachten ,  dair  alrehande  worde  ciide 
dedinge  waren  hoe  oien  toten  cominer  van  der  slad  gaeu  mocble, 
so  dal  onder  d'ander  dedingen  aldair  die  knapen  van  den 
ambachten  onsen  lieven  hère  voirsch.  baden  ende  versochten 
dat  hi  vyf  pointen  woude  doen  geschien  die  sy  hem  overle- 
verden  aldair  in  gescrifle  *  op  dat  hem  ende  siuen  goeden  rade 
weselic  ende  mogelic  docthte.  Ende  begerden  in  den  irsten 
rekeninghe  te  hebben  van  den  heren  die  de  stad  gheregeert 
hebben  van  Peters  Coutereels  tide  bieraf ,  op  dat  ^  onsen  lieven 
hère  ende  sinen  rade  roogbelic  dachte. 

Item,  begherden  sy  dat  aile  die  ghene  die  assisen  binnen 
den  voirschr.  termine  gehadt  hebben,  so  wie  sy  syn  ende  dièse 
uiet  vol  betaelt  en  hebben ,  dat  men  ben  dat  achterstelle  doe 
betalen  oft  haren   borghen. 

Item ,  noch  begherden  sy  dat  aile  die  ghene  die  gescat  v^aren 
vun  Peter  Coutereels  tide  ende  dair  ariyflocht  gemaect  hebben, 
dat  men  besien  sal  oft  si  vol  betaelt  syn  van  haire  scaden, 
ende  es  dat  sake  dat  sy  vol  betaelt  syn,  dat  dan  die  lyftocbt 
quite  sal  syn  ende  te  niete;  wair  yemant  niet  vol  betaelt  en 
ware,  hem  voirt  betalen  soude  toter  tyt  dat  hi  vol  betaelt 
ware;  ende  wair  oyc  yemant  die  over  geharen  hadde,  dat  hy 
dat  wederkeeren  soude,  virant,  lieve  genedige  hère,  in  den  peys 
gesproken  was  dat  sy  hare  scade  weder  hetfén  souden  te 
uiinster  scaden  ende  ten  meesten  profite  van  der  stad  ende 
ghene  lyftocht  dair  af  maken  en   souden. 

Ilem  9  begerden  sy  voirt  dat  men  d'assisen  van  der  stad  in 
der  ambachten  hande  setten  \fi\\e  oî  in  der  gheenre  bande 
die  sy  dair  toe  kooren  selen ,  ende  dat  men  dair  af  rekeninge 
duin  sal  van  maenden  te  maenden  voir  die  ghemeine  stad, 
v^.int  sy  d'assise  gecocht  hebben  tôt  hairen  goetdunken;  ende 
dair  op  geloefden  sy  dat  men  varen  ende  vlieten  soude  sonder 
raslement  van   lyftochicn ,   wclc  lien  niet  geschiet  en   is. 

*  Op  dat,  voor  zoo  veel. 
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hem,  Toirt  begerden  sy  dat  men  den  zegel  van  der  s(ad 
^'geo  ÎD  der  goeden  lieder  hant  ende  andere  ambachts  ende- 
pldbroeders,  so  dat  men  niet  vercoepen  en  mach  en  sy  mit 
i^meyoeo  consente ,  op  dat  u,  lieve  genedige  hère,  ende  owen 
ivden  nide  desen  voirscreven  pointe  redelic  ende  mogeltc 
iJoocken. 

Eode  doin  onse  lieve  hère  voirsch.  ende  syn  goede  raet  ende 
lie  raet  van  sinen  goeden  steden  verhoirt  badden  dese  vyr 
poioten  voirsch.  ende  'tversnec  van  den  ambachlen,  wart  bi, 
'TQ  goede  raet  ende  de  raet  van  sinder  goeden  steden  op  de 
vuirscfa.  poioten  met  synre  stad  van  Loven  geroeyniie  eendràcb- 
tich  as  ^  dat  men  die  rekeninge  sieder  ^  Peter  Coiitereels  tyt 
^erhoiren  soode  ende  weten  dat  régiment  van  der  stad  ,  ende 
^  men  die  pointen  vercleren  soude  ende  dair  toe  gaen  mit 
midrecbticbeiden  ende  bescbeide.  Ende  voirt  so  was  overdragen 
rRil  onsen  lieven  hère  ende  den  rade  vorsch.  dat  men  nemea 
^'ode  eode  dair  toe  eeden  ten  heilegen  viij  personen  van  den 
l^iden  luden  van  den  geslechte  ende  viij  persone  van  den 
ntldbrnders  eode  van  den  ambachten  ,  welke  xvj  persone  te 
^der  ocht  elck  viij  alleene,  op  hoiren  eet  dair  toe  gedaen  le 
|ader  gaen  souden  ende  ordineren  ,  ranien  eude  sneken  aile 
^  pointe  ende  goide  wegen  bi  den  welken  die  goide  stad 
^jo  Loven  vorsch.  soude  mogen  wederstaen  bairen  last  ende 
(t)iQaier  dair  sy  in  ware,  ende  dat  sy  ailen  xvj  te  gader  oobt 
Hke  viij  alleene  aisulke  pointe ,  ordinancie  ende  ramingbe  als 
^y  vonden  souden  hebben  om  die  voirsch.  stad  uut  hoiren 
•ominep  te  bringen,  by  onseu  lieven  hère,  sinen  rade  ende 
Ude»  rade  synre  goeder  stede  vorsch.  bringen  souden  ende 
o^ergeven  ;  ende  iwes  *  onsim  lieven  hère,  sinen  goede  rade  ende 
Mk  voirsch.  geiieven    soude  ende  genoegen   op  die  raminge 


^  4s.  Meo  zegt  nog  heden  le  I<oven  as  voor  als. 

'  Sieder,  s«dert. 

'  ff^et ,  wal ,   btflgeen. 


—  168  — 

ende    ordinancie  der  xvj  voirsch.  te  ordineren  ,  het  waere   îd 
meeren ,  io    minderen  of  in   veranderen  ter  stad    profile ,    dat 
nien  dair  mede  voirt  varen  soude  oin  de  stad  le  bolpen  uot 
hairen  last  ende  commer,   behoudelic  der  stad  rechte  eode  oyc 
ODS  liefs  beren  rechte.  Voirt  so  bat  ende  versochte  onse  iieve 
hère  en  de  stad  voirsch.  der  goeder  stad  van  Bruessel  dat  sy 
op  ten  commer  der  goeder  stad  van  Loven  oyc  suecken  ende 
ramen  ende  ordineren  wouden  airehande  pointe  dair  de  stad 
mede  geregeert  mochte  werden  ende  behulpen  om  uut  hairen 
commer  le  comen,   dv?elk   de    goede  stad  van  Bruessel  seere 
ghonstelik  ende  mît  voirsienicheiden  ghearbeit  heeft  ende  aire- 
hande raminge  ende  pointe  geordineert  ende  geraempt  heeft, 
dair  mede  de  voirsch.  stad  uut  hoiren  commer  ende  in  goîden 
staet    comen    mochte.    Ende   oyc    op  dese   selven   tyt  so   was 
overdregen  ende  geconsenteert  by   onsen   lieven    hère    voirsch. 
dat  men  de  rekeningen  van  der  stad  regimente  van  Peter  Cou- 
tereels  tide    hier  af   hoiren  soude  ende  oyc  weten  soude   wie 
lyflocht  ende  pensie   op  die  stad  van  Loven    hadde  oft  hieve 
t'oechte,  na  inhouden  der  poinlen  overgelevert  bi  den  ambachten 
voi*sch.,  welke  rekeningen  hebben  gehoirt  gevirest  opU  raethuus  te 
Loven,  dair  ons  liefs  heren  rael  dair  toe  geordineerd  by  was,  ende 
oyc  die  rael  van  der  stad  van  Bruessel  ende  een  deel  der  andere 
sieden  in  yegenwoordicheiden  der  ghemeyne  stad    van    Loven 
ende  oyc  den  ivj.  Voirt  was  op  ten  zelven  lyt  overdragen  dat 
nien  goide  lude  selten  soude  gelyc  as  men  dede,  die  pensie  die 
men  'tonrechte  op  die  slad  heffen  mochte  die  persone  te  ver- 
suekene  ^  ende  le  welen  een   verkieeren  wie  enich  pensie   hieve 
die  gheen    geit  dair  om  ghegcven    en  hadde.    Ende  dair  dese 
rekeninge  gedaen   wus,  soo  schiet  ons  liefs, hère  rail  ende  die 
rail  van  der  goiden  sleJen  van  dair ,  opdat  dat  die  xvi  rechtere 
voirt  souden  gaen  ramen  ende  ordineren  op  te  commer  van  der 
slud ,  alsy  daden.   Ende  eer  die  xvj  die  raminge  conslen  geor- 

*  Te  veriuekene^  op  le  zoekeo. 
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iiinrren  ende  geramen  ,  so  was  onse  lieve  bere,  om  nootsakeit 
liilf  die  bi  te  doin  liadde ,  gereden  io  sinen  laaden  van 
Luccemburg  ;  so  dal  onse  lieve  vrouwe  de  hertoghinne  ^  doen 
die  xvj  ens  waren  ,  omirent  tsioxen  leslleden  ,  mit  hairen  goiden 
nde  eode  oie  mitten  raden  van  hairen  goeden  steden,  die  sy 
èkir  toe  bat,  reet  in  hair  stad  van  Loven  om  de  ramînge  van 
iieo  xvj  te  hoîren  ,  welcke  ramioge  lot  sinte  Gertruden  voir 
iioir ,  boiren  rade  ende  den  rade  van  hoîren  steden  gelesen  wart, 
(«de  dair  yegen  oyc  de  raminge  der  stad  van  Bruessel ,  de  welke 
beide  gader  oyc  gelesen  werden  voir  al  die  ghemeyrie  stad  van 
Loven  opU  raathuus.  Ende  want  onse  lieve  vrouwen  die  herto- 
ghinne, hairen  goiden  rade  ende  den  rade  van  hairen  goiden 
^en  wel  dochten  datte  stad  van  Loven  mitten  ramingen  van 
iVft  xvj  oiet  en  soude  comen  uut  hairen  commer  noch  hairen 
^  wederstaen  »  aiso  dat  sy  souden  raoghen  varen  eude  vlieten, 
fnde  dede  de  vorsch.  stad  bidden  ende  versueken  ,  selye  bat 
eode  versocbte  dat  syal  diezaken  hairen  stad  commer  aengaende 
ende  laste  onsen  lieven  hère  den  hertoge ,  sinen  goeden  rade 
''Qde  steden  geloeven  ^  woiide,  ende  altoes  behoudelic  haire 
sud  recbte,  sy  hoepte  dat  onse  lieve  bere  ende  syn  goede  rait 
l'ode  goide  stede  dair  op  aisulke  goide  wege  ende  ordinancien 
Modeo  souden,  dat  die  goide  stad  uut  hairen  last  ende  commer 
Mude  ende  dat  die  commer  soude  mogen  varen  ende  vlielen. 
Wair  op  die  stad  van  Loven  antworde  dat  hen  des  niet  en 
Uoode  te  doin ,  want  sy  buten  den  ramingen  der  xvj  persone 
niet  gaen  en  wouden  noch  dar  af  noch  dar  toedoen,  mer  bi 
<ien  ramingen  der  xvj  wouden  sy  bliven.  Ende  doin  onse  lieve 
vroQwe  hoirde  dese  antworde  vorsch.  bat  sy  ende  dede  bidden 
fi^n  goiden  steden  dat  sy  hen  in  payse  ende  in  rasten  houden 
wouden  ende  verbeiden  ^  ons  liefs  lieren  s'hertogen  coemsle,  die 
^s  hoepte  dat  cort  comen  soude  binnen  buts,  ende  dal  sy  hier 


'  ^icheven,  vertrouwen. 
^  f'erbeideft  ^  wachleo. 
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en   binneo   naiiwer   beraden  wouden   ende  aeosien  Uprofyt   van 
bai  l'en  stad. 

Oyc  isH  te  welen  dal  op  die  dachwart  die  in  de  Tasten  voir- 
leden  was  overdragen  by  onsen  lieven  hère  den  herloge  by 
sinen  rade  ende  goiden  sleden  mit  eendracbticheit  der  gemeyne 
stad  van  Loven  «  dat  meil  den  zegel  van  der  stad  ende  dea 
briefe  van  den  xxix  poioten  leggen  soude  in  enen  comnie  toi 
sinte  Peters  op  ten  toore,  tôt  v^elken  comme  men  maken  soude 
xij  slolelle,  dier  slotellen  souden  hebben  die  goide  inden  van 
den  geslechten  viere ,  die  gulbruders  viere ,  ende  d^ambachters 
iiij  ;  weike  sakeu  vorsch.  aiso  gedaen  werden  mit  gemeynen 
accorde  ende  eendrecbteit  der  gemeyne  stad. 

Voirt  is  te  weten  dat  aIso  soen  ^  als  onze  lieve  hère  binnen  lants 
comen  was ,  selve  reet  tôt  Loven  opten  Sacrements  avonst  mit 
sinen  goiden  rade  opte  bourch  ende  ontboit  aldair  sine  gemeyne 
stad  van  binnen  raets  ende  van  buten  raets,  daer  bi  hen  bat 
ende  versocbte ,  aIso  vriendelic  ende  ernstelic  als  hi  conste ,  dat 
sy  hem  aider  saken  geloven  wouden  en  te  hem  wairt  keeren , 
behoudelic  alloes  baire  stad  rechte ,  hi  roeynde  mit  ter  Goids- 
bulpen  ben  cort  de  helpen  dat  sy  souden  mogen  varen  ende 
keeren  ende  in  neringen,  in  payse  ende  in  rasten  syn  mit 
alsulker  ordinancien  als  hi  mit  sinen  goiden  rade  ende  mitten 
rade  synre  goider  stad  van  Bruessele,  ende  mit  sinen  andere 
steden  op  de  raminge  van  den  xvj  vinden ,  ramen  ende  ordi- 
neren  soude;  ende  om  dat  te  volbrengen  ,  so  woudi  arbeiden  met 
aile  synre  macht  ende  oie  versueken  sinre  broederen  den  *^ve\e 
van  Vlaenderen ,  den  herloge  Aelbrecbt  ende  andere  beren  dair 
sy  provisie  sculdich  mochten  syn  ende  sleden  ^,  ende  dair  toe 
aIso  vêle  doinde  mit  aile  synre  macht  dat  die  commer  soude 
mogen  waren  en  vlieten  ende  neringe  hebbe.  Waer  op  de 
stad   van  Loven ,    ten  versueke  onser  lieven  hère  ,    haer  beriel 


*  AUo  soeti^  zoodra. 

*  Steden  ,  suede ,  hiilp. 
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loi  na  don  eleo  ,  ende  qaamen  te  vespertide  weder  op  te  bourch  , 
dair  sy  mit  sundeiiingen  corten  worden  hairen  commonigy- 
meestcren  deden  antworden  op  'iversaec  ons  lîefs  hereo  vorsch. 
dat  sy  baten  den  ordioancien  ende  ramingen  van  den  xvj  niet 
doio  ooch  gaen  en  soude,  ende  dat  sy  tôt  dier  ramingen  af 
Doch  toe  doio  en  soude ,  ende  meyhden  eendrachticblic  by  dier 
ramingeo  te  bliven.  Ende  dese  antworde  aldus  gedaen,  schieden 
sy  sonder  meer  segghens  en  sonder  enich  bode  oeht  versueke 
le  (loin  onsen  lieven  hère  den  hertoge  votrsch.  dat  hi  by  heu 
in  de  stad  bleven  waere«  om  hen  te  helpen  ende  geraden  tôt 
hairen  coaimer  of  tôt  enigen  saken  die  sy  te  doin  hadden  ;  des 
bem  die  hertoge  sunderlinge  ser  verwouderte  dat  die  stad  aiso 
windelic  van  hem  scbiet»  ende  sat  op  ende  riet  tôt  Braessel  wart. 
Hier  na  cort  se  geviel  dat  onse  hère  die  hertoge  riden  moeste 
ifl  sineo  lande  van  Luccemborch  »  als  hi  dede,  ende  oyc  onse 
iieve  vrouwe  die  hertoghinne ,  mer  eer  sy  reet ,  so  ontboet  sy 
b?  haer  lot  Bruessel  opleu  disendach  van  sente  Jans  dach  Bap- 
lisie  leslleden  hair  goide  stede  van  Bruessel,  van  Tbienen»  van 
Nyvelle,  van  Lyre,  van  Herenthals,  van  Gcldenaken  ende  van 
Vilvorden,  ende  dede  hen  thoenen  by  heren  Janne  van  Bourguevaul 
wes  ^  onse  lieve  hère  vorsch.,  omme  syn  goide  stad  van  Loven 
die  in  groten  commer  was ,  aIso  sy  aile  wel  wysten ,  in  née- 
ringen  le  setten  ende  in  beteren  poincte  te  bringen ,  so  dat 
7  varen  ende  vlieten  mochten,  ghereden  geweest  hadde  te 
loven  in  syn  stad ,  ende  leide  hen  airehande  goide  wege  te 
voren  datr  hi  mit  hoepte  hen  le  bebuipen;  dair  sy  hen  op 
berieden  ende  antworden  dat  in  hoir  stad  van  Loven  voirsch. 
^y  ^yj  genoroen  waren  om  wege  te  vinden  dar  sy  uul  haren 
commer  mede  commen  mochten  ,  dewelke  by  een  geweest  hadden 
ende  die  wege  ghevonden  ende  uutghegeven  by  eendrechticheiden 
ende  accorde  der  voirsch.  xvj ,  ende  by  dien  wegen  ende  ordi- 
nuncien    van    den   xvj    dair    bleven   sy    by   eiide   nieyuden  dar 

*  /^M.  hoc. 
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af  noch  toe  le  doin  ,  so  dat  onse  lieve  hrre  die  hertoge  voirscb. 
des  sonder  nieer  bescheits  van  ben  ont  synre  stad  schiet  ende 
wech  reet.  Ende  versocbte  her  Jan  van  Borguevanl,  in  den  name 
onser  lieve  vrouwen  vorsch.,  den  goeden  steden  vorseb.  die  dar 
op  onser  lieve  vrouwen  dacbwart  onlboden  ende  commen  waren, 
want  die  wege  van  den  xvj  niel  orboirlic  en  vanden  aiso  se 
die  van  Loven  voer  badden  ende  dair  sy  by  bleven ,  ende  myns 
beren  meyningbe  ware  dair  ute  ende  ulen  weegen  die  die  van 
Bruessel  dair  op  gedacbt  badden  ende  oyc  ulen  wegen  die  onse 
lieve  bere  die  bertoge  ende  syn  raet  dar  toe  ramen  souden,  te 
ordineren  ende  te  maken  alrebande  goide  pointe  ende  ordinan* 
cien  dair  die  stad  van  Loven  nul  bairen  coromer  mede  comen 
mocble  ende  sonde  ende  den  lieden  'thare  betalen ,  in  neeringen 
sitten  ende  vaeren  ende  vlieten  ,  by  rade  synre  goeden  ^sleden  ; 
gevietU  dat  die  stad  van  Loven  ben  niet  te  besceede  keeren  en 
wuuden,  maer  bliven  op  buer  ordinancie  ende  in  baeren  crycbt  * 
dat  die  goide  slede  vorseb.  des  bliven  wouden  by  onsen  lieven 
bere  ende  vrouwe  voirscb. 

Op*t  voirscb.  versucc  antworden  die  voirscb.  stede ,  zonder  ^ 
die  van  Bruessel  ende  Vilvorden ,  want  sy  niet  en  wisten  oni 
wat  saken  wille  onse  lieve  vrouwe  vorseb.  buere  stede  ontboden 
badde  ende  sy  te  diere  dachvaert  van  negeenen  saken  gelast 
en  waren ,  dan  onse  genadige  vrouwe  begberte  te  aenhoirene, 
dat  syH  gerne  elc  aen  syn  stad  vueren  souden  ;  ende  de  sfad 
van  Bruessel,  bygevolge  der  stad  van  Vilvorden,  antworde  atso 
onse  genedige  beere  de  bertoge  by  sinen  goeden  ende  wisen  rade 
ende  by  rade  end'»  bulpen  synre  goeder  stede,  so  uter  ordinanci^n 
die  de  xvj  geraempt  bebben  ,  soe  uter  wegen  die  onse  lieve  bere 
vorscr.  en  syne  wise  ruel  daer  o[)  vonden  bebben  of  nocb  viuden 
selen,  soe  oec  uter  wegen  die  die  van  Bruessel  ocbt  d'andere 
goide   steden  daer  op  gedacbt  bebben   of  nocb  dcnken  selen, 


*  Crycht ,  gezeff,  uiispraek. 
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eoige  goide  wege  ende  ordinuncien  vonden  sal  hebbcn  om  die 
Tan  Loven  ut  haireo  commer  te  hulpen  ende  dat  si  gelden 
mogeo  ende  varen  ende  vlieten;  eist  dat  sake  dat  die  van 
Loveo  heo  rebel  daer  iegen  maken  ende  niet  iivillen  raets  leveren 
Docb  melter  ordinancien  voirtgaen,  dats  dan  de  slede  van  Brues- 
sel  ende  vao  Vilvorden  by  onsen  lieven  heie  voirsch.  bliven 
willeo.  Ende  doen  reden  die  voirscb.  raet  van  deze  stede  voirsch. 
elc  aen  syne  stad,  ende  thoenden  wes  hen  onse  lieve  vrouwe 
de  hertoghînne  versocht  badde.  Wair  op  sy  ben  berîeden  endo 
lieteo  weder  acbter  weten  bair  antworde  aen  den  drossaerl, 
aeo  bere  Janne  van  Bourguevaul  ende  aen  den  renlmeester 
van  Brabant,  ende  antwoîrde  de  stad  voirscb.  by  ben  selve 
dat  sy  bleven  by  der  antworden  die  die  van  Bruessel  onsen 
graedigen  vrouwen  gedaen   hadden. 

Eode  binoen  dîen  dat  onse  lieve  bere  ende  vrouwen  die  in 
biiren  lande  van  Lucceinborcb  waren ,  so  geviel  op  sinte  Marien 
Magdalenen  dacb  dat  airebande  personen  van  den  ambacbten 
qoamen  opH  raetbuiis  te  Loven  ende  versocbten  aen  Wouteren 
nn  Netenen,  coromoingimeester,  dat  men  op  ten  torre  te  comme 
gaen  woude  dair  de  brief  van  den  xxix  pointen  en  de  zegel 
in  geleit  waren ,  om  te  bezien  of  de  brief  en  de  zegel  dair 
iooe  waren ,  omme  de  gbemeynie  te  rusten  ende  te  payen  ; 
dair  die  commoingimeester  op  antworde  dat  dair  aile  die  ghene 
niet  en  waren  die  slotele  van  den  comme  badden ,  ende  oyc 
so  en  roeynde  bi  ter  comme  niet  te  gaen ,  bet  en  waere  dat 
die  goede  liede  van  den  rade  dair  by  waren.  Welcke  antworde 
den  gbenen  niet  en  geooecbden  die  dair  comen  waren  ende 
de  ambacbten  „  so  dat  op  ten  selven  avont  in  den  nacht ,  aile 
die  ambachte  ende  die  ghemeinle  van  der  stad  bair  becken  ^ 
tloegen  ende  gbingen  in  de  wapene  ende  quamen  mit  banieren 
ter  plaetscen  ende  kercbove  ^,  so  dat  die  goide  liede  van  den 


*  Becken^  tromroels. 

*Kerehooe,  bet  sinte  Peeters   kerkhof,  de  bedendaegscbe  groote  Markt. 
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gcslechle  in  den  selven  nacht  iiler  stad  rumen  ende  vlien 
moesten  die  in  der  stad  rade  waren  ofl  geweest  hadden,  elc  so 
bi  beste  conste  ooi  syn  lyf  te  bescbudden.  Ende  voirt  ghinc 
die  ghemeynte  des  anderen  daeghs  makeo  ende  setlen  van  hoer 
seive  hoetmanne,  coninxstavele  ende  raetsiiede  van  ben  selven 
ende  begrepen  menicb  ander  poinl ,  dair  met  sy  te  maie  iegeo 
den  pays  gbingben  ende  iegen  ons  beren  'sbertogen  heerlicheit, 
ende  oie  sy  dair  in  begrepen  menicb  ander  poinl  met  groten 
onbescbeîde,  dat  iegen  den  peis  ende  iegen  de  raroinge  van 
den  xvj  gaet. 

Ende  eert  hier  toe  quam  »  so  was  ons  liefs  beren  raet  ende 
oie  dier  goeden  raet  van  der  slad  Brussele  sieder  half  vas- 
tene  bieraf  le  veie  dachvarden  te  Loven  ,  ben  allevege  *  biddende 
ende  versueckende  dat  sy  met  eendrecbticbeiden  ende  met  be- 
scbeide  ben  woude  lalen  belpen  by  rade  ons  liefs  bere  ende 
rade  syni*e  goeder  stede  dat  sy  uut  bairen  last  ende  commet 
commen  mocbten  ende  dat  die  coromer  vaeren  ende  vlieten 
mochte ,  ende  altoes  beboudelic  der  stad  rechte ,  wair  toe  sy 
noit  gezeyt  en  wouden  syn  nocb  laten  geraden.  Mar  doen  onse 
lieve  bere  ende  vrouwe  binnen  lants  comen  waeren,  begeer- 
den  sy  ende  sonden  brieve  aen  onsen  lieven  bere  selve«  beni 
biddende  dat  bi  in  syn  goet  (sic)  slad  comen  vroude  of  hen 
eene  goede  dachvaert  consenteren  woude ,  dair  bi  sinen  goeden 
raet  ende  raet  van  sinen  steden  woude  doen  comen ,  welke 
dacbvaert  onze  lieve  bere  ben  consenteerde  in  de  weke  voir 
onser  Vrouwen  dach  balf  oechst ,  toter  Vueren  ,  tôt  welker 
dachvaert  sy  baden  ende  versocbten  dat  men  die  raminge  van 
den  xvj  voir  oegen  ieggen  woude  ende  oie  de  raminge  der 
goider  stad  van  Bruessel ,  ende  dat  men  hen  voirt  oie  woude 
lalen  bliken  die  raminge  die  onse  lieve  ber  ende  oie  de 
raet  daer  op  geraempt  hadden  ;  wair  op  ben  geanlwoort   was 


*  AHevegf!^  allerwoge ,  op  aile  manieren. 
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nn  deo  rade  ende  van  den  rade  der  stad  Brussel  dat  sy  huir 
Tersnec  geroe  voir  oosen  lieveo  hère  eode  vrouwe  braclil  hadden  , 
al  $T  dadea.   Ende  was  weder  daîr  om  ene  andere  dacbvaert 

m 

gemaect  des  disendaechs  na  onser  vrouwen  dach  ,  ter  VureD«  op 
Telke  dacbvaert  die  raet  van  der  stad  van  Loven  lioire  raminge  van 
des  xvjbrachte  ende  consenterde  voirt  ende  vergerden  die  raminge 
oos  lieb  heren  ende  der  stad  van  Brussele  mitten  pointe  hoirer 
raminge  «  daîr  elc  syn  stad  hadde  mit  haren  poinlen  ende  een- 
drechticiic,  ende  waren  des  eendrechtich  ende  content.  Ende  wiint 
oos  liefs  heren  rade  ende  der  stad  rade  van  Brussel  dachte  dut 
SY  mit  der  vorsch.  raroingen  uut  hairen  commer  niet  comen  en 
eonden,  so  hadde  onse  lieve  hère,  syn  goede  raed  ende  der  stad 
raet  van  Brussel  geraempt ,  altoes  op't  verbeteren,  de  vier 
poioten  hier  na  gescreven,  de  welke  iiij  pointe  hen  overgegeven 
v^ren  mit  gescrifte,  ende  namen  die  op  hairen  raet  ende  een 
sjider  dacbvaert  welke  hen  geconsenteert  was.  Ende  binnen 
dese  berade  ende  dacbvaert  van  hen  versocht,  so  togen  sy 
Dol  gewapent  mit  banieren  tôt  Arschot  ende  elders  ende  si 
daden  aisulke  cracht  ende  gewoude  as  elkermulic  ^  wel  weet  ; 
Wflke  iiij  pointe  hier  van  den  ramingen  ende  op  haren  corner 
over  gegeven   hier  na  volgen. 

Dil's  d*avys  dat  minen  hère  ende    syn  goide  raet  ende  die 

raet  van    der  stad  van.Briiesselen  gheraempt  hebben  op  die 

ijftocbt  van  Lovene,  want  hen  danct  dat  d'avys  van  der  selven 

slad  niet  wel  toe  te  brenghen  en   is. 

Id  den  îrsten ,  dat  men  allen  den  inghesetenen  ,  porleren  van 
Lovea  ende  oie  anderen ,  dair  sy't  une  vercrighen  connen,  hair 
lyfiocht  die  sy  hebben  op  die  selve  stad  vererven  sal  ter  helicht 
eode  met  seiken  condicien  dat  die  stad  hair  quitenisse  dair 
3De  behouden  sal  als'l  hair  ghenuegt  ocht  alsy's  ghestaedt  sal 
syo  )  ende  gheven  voir  elken  penninc  xiiij  den. 


'  Elkermalic ,  eickermaick  ,  iedereen. 

*  Àlsffs  gfœsiaedt  sal  syn  ,  als  het  haer  gevoegelyk  zal  wezeo. 
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Item  ,  dat  men  sueken  sal  soe  an^n  nieesl  van  binnen  dor 
stad  van  Loven  die  gheen  lyftocht  dair  op  en  bebben  of  alsoe 
ghegoedt  syn ,  dat  sy  copen  moeghen  somighe  xx  s.  gr.  sjaers 
erffelec,  somighe  xv  s.  somigbe  x  s.  ende  somighe  v  st.  ende 
den  pennînc  omme  xvij  deo.  ende  dair  omme  oie  weder  te 
quitene  als  die  stad  ghestaedt  ware;  ende  mochte  men  van 
desen  persone  vyude  elken  hondert  persone  of  meer,  dair 
soude  die  stad  groet  geit  af  comen  haren  commer  mit  te 
stpppene,  ende  vondemen  oie  enighe  persone  buten  die  hair 
lyftocht  vererven  wouden  ocbt  erve  coepeo  in  den  vorsch. 
vormen,  dat  qiiarae  der  stad  te  baten  *. 

Item  ,  dat  men  van  elken  Iaken  dat  men  binnen  Loven  maken 
sal  gheven  sal  enen  ouden  swaren  gulden,  hairen  commer 
mede  te  wederstane ,  viij  jair  lanc  ,  boven  an Jer  ongelt  dat 
dair  te  voren  opstont.  Ende  oie  sal  men  houden  d*andere 
pointen  die  minen  bere  ende  die  vorsch.  stad  van  Brnssel 
gheraempt  hebben  op  die  ramingbe  van  den  xvj  personen  van 
Loven  och  die  men  noch  vynden  mach,  dair  der  stad  met 
bescede  geIt  af  comen  mach. 

Item,  dat  men  ordineer  ende  sette  op  dat  orberlec  is  aeo 
vîergelt  ^  of  een  wekegeit  op  aile  d'inghesetenen  liede  van  Loven, 
omme  der  stad  commer  mette  stoppen  ende  elken  te  setten 
na  syn  gheland  ^,  dat  hi  geven  mach  of  xx^*  of  xl^*  den.  te  ghevene 
of  in  anderen  nianieren,  alsoe  dat  orberlixte  is ,  viij  jair 
lanc  durende. 

Ende  dese  gewout  ende  crachte  aldus  tôt  Arsschot  ende  elders 
gedui'n,  werden  die  van  Loven  aiso  beraden  dat  sy  liede 
van  ordinen  mit  brieven  van  gclove  sonden  aen  onsen  lieven 
hère  ende  vrouwe  ende  aen  de  stad  van  Brussele,  biddende 
ende  versuekende  om  ene  dachvaert  te  hebben  totte  Banc  *  om 

*  Te  baten  ^   len  voordeele. 

<  Fiergelt,  iinpost  op  de  baerdsteden. 
'  Gheland,  gelang,  evenredigtieid. 

*  Ter  Banck ,  eene  vrouwepriory  by  Loven. 
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op  de  iiij  poinlen  die  hier  vorscbreven  staen  te  verantwordene , 
ende  oie  aisulke  pointen  te  ihonen  ende  over  te  gheven 
lis  daer  mît  sy  meyndea  dat  die  gode  stad  van  Loveo  ia  payse 
eede  ia  rasten  comen  sooden,  welke  dacbvaert  onse  lieve  vrouwe 
km  noch  conseoterde  te  beden  hairs  goits  mit»  ende  der  stad 
m  Broessele.  Ënde  aise  ooen  ter  Banc  ter  vorscb.  dacbvaert  qnani, 
so  en  dadeo  sy  neghen  antworde  op  de  iiij  poinlen  vorscb. 
genempt  op  hoeren  commer»  maer  thoenden  dair  ende  ver- 
soditeo  alrehande  pointen  die  welke  sy  na  der  bant  mitten  meyer 
vas  Loven  oversonden,  ende  baden  onsen  lieven  bere  ende 
rroowen  dat  ben  die  vorscb.  pointe  gescbien  mocbten»  virant 
syiioepten  dat  sy  daer  mit  te  payse  ende  te  rasten  |  comen  soudeu 
eode  eendrechtiîcb  v^orden  mitten  goiden  lieden  van  der  stad. 
Op  welke  pointe  onse  lieve  bere,  als  bi  die  gbeboirt  badde, 
lit  sinen  goiden  rade  bem  beriet ,  aensiende  dat  bi  gaerne  syne 
^e  stad  le  pays  ende  te  rusten  sien  soude»  aiso  als  bi  aile 
vege  miter  herten  ende  mit  begberten  sonderlinge  seer  begheert 
beefl ,  ende  daerom  gepuit  beeft  ende  doen  puien  sinen  goiden 
nden  ende  steden  mit  aile  syne  macbt ,  boe  dat  bi  syne  stad 
io  payse ,  in  rasten  in  vreden ,  ende  in  neeringen  setten  mocble 
rade  unt  boiren  last  bringen  ende  dien  goiden  ludeo  die  pensie 
ende  lyHocbt  op  de  stad  bebben,  van  Bruessele  ende  van  andereu 
Soiden  steden,  betaelt  mocbten  werden  ;  ende  niet  aensiende  de 
fortsse,  cracbte  gewout  ende  wille,  als  si  binnen  synre  stadenen 
dair  buten  gedreven ,  gedaen  ende  gebesict  bebben ,  beeft  op 
de  pointe  bem  overgesent  van  der  vorscrevene  stad  mit  sinen 
rade  ende  rade  syne  goder  stede  eene  raminge  geraempt  bem 
ende  synre  heerlicbeit  seer  nagaende ,  welke  raminge  niet  te 
lK)Dden  en  waere,  bet  en  waere  dat  bi  syn  stad  in  payse  ende 
io  rasten  geme  bringen  soude,  ende  dat  syn  voorscreve  stad 
oiet  verderfelic  en  werde,  ende  die  goede  belaeit  mocbten  werden 
die  de  voorscreve  stad  sculdich  is;  welke  raminge  na  den  pointen 
itier  naer  volgbende  gescreven  is  op  ten  selven  pointen  geraempt 
ende  op  te  pointen  ende  ramingen  hier  nagescreven.  Ter  bede 
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van  die  van  Loven  wart  eue  dacbvairt  ghemaect  ter  Banc ,  ende 
gehoaden  des  maendachs  voer  sinte  Gielis  dach ,  daîr  ons  gène- 
dichts  heere  *s  hertoghe  raet  ^iras ,  der  stad  raet  van  Bruessel 
ende  die  raet  van  den  ouden  goiden  steden.  Op  velke  dach- 
vairt  de  stad  van  Loven  op  hoiren  pointen  die  sy  over  gesent 
badde  ons  liefs  heren  raminge  ten  verantworde  gelesen  was  ende 
hen  copie  dair  op  gegeven,  ende  des  versocbt  ende  gheheist 
een  antwoirde,  want  de  dachvaert  hen  also  by  geleii  was, 
om  dat  sy  entelic  ^  onsen  lieven  hère  ende  den  goeden  steden 
dair  op  een  antwoerde  gegeven  soudea  ;  op  H  welc  die  stad 
van  Loven  bat  dat  men  ben  respyt  gave  tôt  des  anderen  dages 
ter  selver  stad  op  ten  selven  pointen  fantworden,  dat  ben 
geconsenteert  wart ,  ende  dair  op  scbieden  sy  van  dair  ende 
togen  in  die  stad  ende  daden  ons  liefs  beren  raeminge  lesen , 
ende  alsy  gelesen  was,  worden  sy  also  beraden  dat  sy  noch 
dach  bouden  en  wonden  noch  antworde  geven,  mair  gbinghen 
in  de  wapenen  raitter  stormklocken  ende  wederboden  ^  de  dach- 
vairt  aen  den  raet  ten  Yuren  mit  baeren  knape,  ende  bebben 
synt  aisulke  overdaet  ende  onraet  gedaen  als  men  wel  weet 
ende  openbair  es. 

(La  êuUe  à  la  prochaine  ZtvraiMit.) 


<  Entelie^  Eindelyk. 

*  fFederhoden,  dedea ,  afceggen. 
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ReliquiU  sancts  Djmpns  cltra  eoclnia  roagniBea 
et  ampla,  în  qua  Joannes  Merodîus  baro  collogiom 
vicariale,  ad  peragenriuni  rom  divioam  fuDilavit, 
probnutelillerisauiii  1&56  (4637)  Panln  III  {lontifice, 
qufMl ,  aalhoritatem  Taciente  aoDo  IS6f  Maxiroiliaoo 
a  Bergîs,  Cameracrasi  epiioopo,  HcariciiK,  siicceasor 
In  baronaia,  moUvil  io  capilulom  canooicale. 

J.  B.GRAMAYE.  Àniwr^a.  58. 

Le  bénéGce  le  plus  considérable  de  la  paroisse  de  Gheel 
^il  le  personnat.  Il  était  à  la  collation  du  seigneur.  Il  pos- 
^iait  Dn  tiers  de  la  dime  avec  le  curé  de  Saint-Amand  :  dans 
^ tiers  la  personne  avait  deux  tiers»  et  le  curé  un  tiers.  La  dime 
élevait  sur  tous  les  grains  «  les  viandes,  les  agneaux,  les  veaux  , 
^  poulains ,  les  porcs ,  les  oies ,  les  abeilles  ,  le  lin  et  le 
chanvre.  La  personne  avait  en  outre  deux  parts  de  trois  dans 
(^offrandes  faites  à  Téglise  paroissiale,  les  dimes  de  Varendonck 
^deBlarendonck  à  partager  avec  Tabbaye  d'Averbode,  et  toute  la 
^itne  des  grains  et  des  agneaux  à  Broussel-lez-Rethy  jusqu'à 
B)i-roae  du  moulin.  D'après  l'accord  fait  en  1247,  il  recevait 
^^ec  le  curé  onze  quartiers  de  seigle  de  la  dime  de  Roosendael. 
^  personnat  possédait  encore  une  ferme  avec  cinq  bonniers 
diiéritages,  située  aux  Leunen,  une  pièce  de  terre  de  trois  cents 


verjus  au  Brukelsblok,   et  environ  uo  bonnier  ao  Wytbosch. 

La  ferme  fut  vendue  en   1568,   et  Targcnt   mis  à    rente. 

Simon  van  der  Sluysen ,  possesseur 
du  personnat  mourut  en  1499  *.  Mar- 
guerite de  Hetun ,  veuve  depuis  le 
13  juillet  U97.  de  Jean  II,  baron 
de  Herode  ,  seigneur  de  DufTel  , 
Gheel.  Perwei,  Hilvurenbeek,  Wael- 
heni,  Westerioo,  Oosterloo,  etc.  pré- 
senta son  frère  François  de  Melun, 
protonolaire  apostolique,  pour  jouir 
de  oe  bénéfice ,  le  38  septembre, 
mtXOlt.  1499  : 

Hargareli  de  Helujn,  doniint  de  Herode,  Pelersim  ,  Ghelle,  Weslerloe, 
Uersselt,  etc.  veuersbili  viro  domino  Brchidiicono  Aniverpieimi  in  ec- 
clesii  Cimeracensi ,  »tiilem  in  Domino.  Cum,  aiciil  accepimua  personalu) 
«ccl«sil  sincti  Amandi  in  Glieile,  Cameracensis  dioceiis ,  per  obiluin 
qanfldani  magiilri  Sjmnnis  Tan  der  Scluyi,  dîcli  pcrsonstuB  ultimi 
poMCSsoris  ,  vacaieril  el  tacel  ad  preiens,  cujuiquîdem  persanalu»,  dum 
{ira  lempore  Ticil,  presenlalio  ad  nos  sol u m  el  insolldiiai  ratione  juris 
patrooalua  nostri  supradicli  apeclare  el  pertinere  dinoscitur,  nos  Tolentet 
ad  enmdem  personaluin  virum  digoum  cl  ydooeuni  presentare,  ac  îpsi 
eccteaie   quanlum  in  uoLis    de  pcraona   ydonea   protïdere  ,    veiicrabiten 

prolbonotarium ,  ds  eujns  merilïs  el  virlalibus  MiDicienlrr  lumiis  infbr- 
mati,  ad  eunidem  penaontum  oblinanduni  lobii  preseolandum  diuimn», 
pront  lenore  preaeDliDn)  in  Dn  nonuoe  preseniamus.  Rogaoïet  propterea 
vos  et  requirenlei  quileoua  predictum  domiDum  Fra 


<  Depuii  Etienne  de  Braine,  penonne  de  Gheel,  en  1247,  il  eii  Tait 
■oention  dei  personnes  iuivanlea  : 

l«ii_1470.    Jean  Loye». 

1470—1189.  Jean  Wjn»,  licenClë-ei-droita ,  prévAt  de  Casiel,  conieitter 
du  âne  de  Julien,  à  Duren.  En  I4S3,  il  accorda  l'aulori- 
ution  de  nommer  le  premier  chapelain  de  Larum. 

1480—1499.    Simon  van  der  Sluyien. 
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le^tlimain  procoratorem  pro  eo,  in  et  ad  predictum  persoDatum  insti- 
loalisy  îHumque  sibi  conferatis  ,  ac  in  illius  juriumque  et  perlînentiarum 
uiHTersonun  ipsios  corporalem  realenaque  et  actaalem  possessionem  po- 
natis  et  indncalîs ,  $eu  poni  et  induci  faciatis ,  adhibitis  solempnitatibus 
adhiberi  solitis  et  consiietis.  In  cujiis  rei  testimoniam  sigillum  nostrnra 
propriam  litteris  presentibas  duximas  appendendum.  Datum  in  nostro 
eastro  de  Westerloc,  anno  Domint  millesimo  qaadringcntesimo  nona- 
gesimonono,  die  ftcesima  octava  mensis  seplcmbris,  presentibus  Fran- 
cisco de  ]>estuert  et  Johannc  de  Hollander,  Cameracensibue  testfbus  ad 
prémisse  Tocalis  et  rogatis. 

Et  ego,  Jobannes  Herckmans ,  presbiter,  Leodiensis  dincesis  ,  ac  sacra 
iioperialt  auctoritate  liotarius  publicas  ,  quia  dicte  présentation!  ceterisque 
preroittis  omnibna  et  singulis,  dum  sic,  ut  premittitur,  fièrent  et  age- 
rcolar,  ana  cum  prenominatis  testibus  presens  interfui^  eaque  sic  fieri 
Tidi  el  audiyi,  ideo  boc  presens  publicum  instrumentum,  manu  alterius 
fideliter  scriptum,  exinde  confeci  et  in  banc  piiblicaro  forniam  redegi , 
«^oqae  et  nomine  meis  solitis  et  consnetis  signavi  et  subscripsi  in 
Sdem,  robur  et  testimonium  omnium  singiilorum  premissorum,  rogatus 
et  requisttus  *. 

Le  lendemain ,  29  septembre,  Jean  Posson,  Fut  installé,  par 
procuration,  pour  François  de  Melun,  comme  personne  de  Gheel  : 

lo  nomine   Domini.   Amen.  Per  hoc  presens  publicum   instrumentum 
candis  pateat  evidenter  et  sit  notum  ,  quod  anno  ejnsdem  Domini  millé- 
sime quadringentesimo  nonagesimo  nono,  indictione  secunda  ,  die  penul- 
lima  mensis  septembres ,  infra  decimaro  et  undecimam  boras  post  ortum 
solis,  pontificatus  sanclissimi   in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini 
Âlexandri,  divine   providentia,  pape  oetavi  anno  oclavo  ,  in  mei  notarii 
publici  ettestium  infra scriptorum  ad  hoc  vocatornm   sprcialiter  et  roga- 
torum  presentia  ,  personaliter  constitutus  providus  et  discretus  vir  Johannes 
PossoD,  presbiter  Cameracensis  diocesis ,  habena  et  tenens  in  suis  mani- 
bu  quoddam  instrumentum  publicum  ,  mann  signo  et  nomine  honorabilis 
▼iri  domini  Ârnoldi  Coppena   alias  de   Nivelle  presbiteri  dicte  Camera- 
ceasis  dyoeesis  -scriptum  et  signatum  ;  cujus  quidem  instrumenti  vigore 
prefitos  dominus    Johannes    Posson    petiil    sive    per    nie ,  procuratorio 
Domine ,  ad  opus  roagnifiei  viri  domini  Francisci  de  Melenn ,  tradi   et 


*  Archivée  de  l'églUe  Samte-Dympne. 


dari  possessionem  corporalem  et  actuDlem  persoDatos  ccclesie  parochialis 
Sancti  Amandi  in  Gbeel.  Et  ego,  Henricus  subscriptus,  ut  obediens 
filius,  vigore  predicti  îostrumenti ,  dicto  domini  Johanoi,  modo  prescripto, 
dedi  possessioneni  dicti  personatas  tradendo  eidem  calicem,  missale  et 
cetera  ornamenta  ad  hoc  requisita,  mandans  eciam  sibi  quantum  in  me 
fuit  de  omnibus  et  aingulis  fructibus  dicte  personatus  inveniendis.  Jure 
cujus  libet  semper  salvo.  Acta  fueront  bec  in  ecclesia  Sancti  Amandi 
in  Gbeel,  sub  anno,  indictione,  mense  ,  die  ac  bora  prescriptis.  Pre- 
aentibus  ibidem  honorabilibus  et  discretis  firis  domino  Johanne  iH-ér» 
alias  de  Pyra  ,  presbilero ,  Arnoldo  Cuylaerts ,  sencscallo  libertatis  de 
Gbeel ,  et  Wilbelmo  Tfos  supradicte  ecclesie  matriculario  *,  testibus  fidc 
dignis ,  Cameracensis  et  Leodiensis  dyocesium ,  ad  prcmissa  testificaoda 
vocal is  atque  rogatis. 

Et  ego,  Henricus  de  Beelke  ,  presbiler  Leodiensis  dyocesis,  pulilirns 
sacra  imperiali  auctoritate  notarius,  quia  premissis  omnibus  et  singulis, 
dum  sic ,  ut  premittilur  fièrent  et  agerentur,  unacum  prénom ina lis 
testibus  presens  interfui  ,  eaque  omnia  et  singula  sic  fieri  Tidi,  scivi, 
audivi  et  in  notam  siimpsi ,  ideo  boc  presens  publicam  instrumenlum  , 
manu  mea  propria  scriptum ,  exinde  confeci  et  in  hanc  formam  publicam 
redegi ,  signoque  et  nomine  roeis  solilis  et  consnetis  signa vi  et  subscrip«i 
in  fidem  et  testimonium  omnium  et  singulorum  premissoruro  rogaiiis 
et  requisitus  *. 

Étant  déjà  ainsi  installé  à  Gheel ,  François  de  Melun  se  Gt 
présenter  à  rarchidiâcre  d'Anvers»  mais  celui-ci  refusa  de  lui 
conférer  ce  bénéfice.  François  de  Melun  protesta  contre  ce 
refus  par  acte  daté  de  Paris ,    le  15  avril  1500: 

In  nomine  Domini.  Amen.  Noverint  universi,  boc  presens  pablicum 
instrumentum  inspecturi ,  quod  anno  ejusdem  Domini  millésime  quadrin- 
gentesimo  nonogesimo  nono,  indictione  tercia,  die  Tero  roensis  aprilis 
decimatertia  ante  pascba ,  pontiBcatus  santissimi  in  Cbristu  patris  ac 
domini  nostri  domini  Alexandri ,  divina  providentia ,  pape  sexti  anno 
octavo,  in  mei  nolarii  publict  subscripti,  et  testium  infra  nominatorum 
ad  boc  vocatorum  specialiter  et  rogatorum ,  presentia  personaliter  consti- 
tutus  nobiliset  generosns  vir  dominus  et  magister,  Franciscus  de  Meleun, 
.ecclesie  Cameracensis  tbesauraurius,  scolaris  Parisiensis,  cxposuit  quod 

*  Archivée  de  l'êgUte  MfUe-Dymfme. 
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wftT,  Taeante  personata  de  Gheele  per  obitum    defoBcti  magistri  Simonin 
de  Slnasa,  illios   ullimi   et   immediati   possessoris ,   ad  présenta tionem 
domine  Margarete    de    Meleun    sue   sororis ,    relicte   quondam    domine 
Jobannis   de  Merode    dum    viveret  doinini    temporaiis    de  Merode ,   de 
Gbeele  et  aliorum  domintorum ,  ad  causam  eorumdem  dominiorum  seu 
alias  spectante  et  pertinente ,  extitit  ipse  dominus  Franeiscus  per  dictam 
domioam  Bfargaretam  ad  prefatum  personataro  ,  viro  venerabili  domino 
archidiaeono   Antwerpiensi   in  ecclesia   Cameracensi ,   seu   aliis   vel    alii 
^rum  intererat ,  presentatus ,  prout  per  litteras  desuper  confectas  plenius 
eaojitab&fe,   quas  postroodum  débite  presentaverat  seu  presentari  fecerat 
petentt  et  requirens  hujusmodi  presentationem  admitti  seu   recipi  et  sibi 
de  dicto   personatu ,    viriute   ejusdem    presenlalionis ,    collationem    seu 
provisionem  fieri;  que  quidem  collatio  seu  provisio  eidera  domino  Fran- 
cisco reeusata  et  deneg;ata  fuit.  Qua  de  re  protestât  us  est  de    habendo 
recursum  ad  eorum  superiorem  de  remediis  juris  circa  dictam  provisionem 
habendts  et  perquireodis.   Hinc  est  quod  idem  dominus   Franeiscus  ,  ex 
ejas  certa  scientia  ,   meliori  quoque   via ,  jure ,   modo  et  forma  quibus 
meliiu  potuit  et  dcbuit,  polest  et  débet,  fccit,  constituit,  creavit,  nomi- 
navit  et  ordinavtt ,    facit  quoque,  constitit ,  créât,  nominat    et    ordinut 
venerabiles  viros   dominos  et  magistros  Johannem   Boucher,  Johannem 
Posson,  et  eorum  quemlibet  insolidum,  suos  procura  tores,  actores,  factores 
etoegociorum  suorum  infrascriptorum  gestores,  ac  certes  nuncios  spéciales 
et  générales,  ita  quod  specialitas  generalitati  non  deroget,  nec  econtra, 
etqood  nnus  ipsorum  inceperit  aiter  illorum  id  prosequi  valerit  mediare, 
terminare   et  cum  effectu  finire.    Videlicet  spécial iter  et   expresse    ad  , 
ipsias  constituentis    nomfne   et  pro   ipso,  prosequcndnm ,   pelcndum   cl 
acceptandum  a  révérend issimo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino  archie- 
piscope  Remensi ,   seu  ejus  in  spiritualibus  vicario  et  omnibus  aliis  et 
siogulis  quorum    interest  seu  intererit,  dictam   collationem   seu   provi- 
sionem, et  litteras  super  hoc  requisitas ,  in  vim  dicte  presentationis  seu 
alias  quomodolibet  in  recusationem  et  dencgatîonem  prefatas ,  et  si  opus 
sit  juramentum  ad  hoc  necessarium   prestandum ,  et  generaliter  omnia 
■lia  et  sÎDguta   in    premissis  oportuna    faciendum  ,    etiam  que    ipsemet 
eonstituens  faceret  si  adesset ,  etiamsi  mandate  egcant  ampliori ,  promit- 
teos  dictas  dominus  constituons,  per  ejus  fidem  et  juramentum  ac  sub 
ypotheca  et  obligatione  bonorum  suorum  presentium   et  futurorum  ,  se 
ratam  et  gratum  habere  et  habiturus  quidquid  per   dictes  suos  procu- 
ratores  aut  eorum  alterum  factum  fuerit  in  premissis,  seu  etiam  procu- 
ratum.  De  et  super  quibus  premissis  prefatus  dominus  constituons  peiiit 
a  me  dicto  notario  sibi  fieri  atque  tradi  instrumentnm  publicuro  unum 
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vet  plura.  Acta  fuere  bec  Parisiis  in  domo  habilationis  dicti  constituebtis  , 
in  Tico  cithare,  sub  anno,  indictione ,  die,  mense  et  pontificatn  pre- 
dictis.  Presentibus  ibidem  bonestis  viris,  Jobanne  des  Hucbes,  derico,  et 
Jobanne  Guiwert ,  Leodiensis  et  Ambianensis  dyocesium ,  testibus  ad 
preoiissa  vocalis  spécial iter  et  ro^i^tis. 

Necnon  quia  ego,  Johannes  Olivier,  clericns  Pariitiensis ,  in  arlibas 
magister,  et  in  decretis  baccalarius,  apostolica  auctoritate  curiarum 
qnoque  episcopatis  et  confirmationis  privile^fiorum  apostolicoram  sCiidi 
nniversitatis  Parisiensis  nolarius  juralus,  predictorura  procuratorum 
conslitationi  et  ceteris  premissis,  dum  fièrent,  una  cum  prenonilnatis 
teslibos  affni ,  raqae  sic  fieri  vidi  et  audivi ,  idcirco  hoic  presenli 
pnblico  instramento ,  mann  propria  scripto  ,  signum  meum  pulilicum 
consuetum  apposai,  me  sic  subscribente  in  fidem  et  testimonium  stipra- 
dictorum  reqnisitus  <. 

François  de  Meluo  gagna  son  procès.  Il  fut  successivement 
prévôt  des  églises  de  Saint-Omer  et  de  Lille,  évéque  d'Arras 
en  1510,  et  évéque  de  Térouanne  de  4542  à  4548.  Il  conserva 
le  personnat  de  Gheel  jusqu'à  sa  mort. 

Le  41  janvier  4506  (v.  s.  4505)  Jean  van  Orshagen  et  Mar- 
guerite Lemraens»  sa  femme,  fondèrent  une  messe  en  Thonnenr 
de  la  Sainte-Yierge  pour  tous  les  samedis  de  Tannée  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Per  boc  publicum  instrumentum  cunctis 
pateat  evidenter,  quod  anno  ejusdem  Domini  1505,  more  gallicano  ,  indic- 
tione nona,  mensis  januarii  die  11,  iufra  oclavam  et  nonam  boras  ante 
meridiem  ,  pontificalus  sanctissimi  in  Gbrislo  patris  et  domini  nostri  do- 
mini Julii  divina  providcntia  pape  secundi  ,  anno  suo  tertio,  in  roei 
notarii  publici ,  testiumque  subscriptorum  ad  boc  vocatorum  specialiter 
et  rogatorum  presentia ,  personaliter  ronstitute  boneste  persone,  Jobannes 
▼an  Orsbagen  et  Margaretba  Lemroens,  cjus  uxor  legitlima ,  sub  parochia 
de  Gbeele  commorantes,  Cameracensis  diocevis,  sani  mente  et  ralione, 
.  .  .  volentes.  .  de  bonis  eis  a  Deo  collatis  animarum  suarum  providere 
saluti  y  .  .  .  suum  testamenlum,  ...  in  modiim  subsequenlem  fccerunt. 
Inprimis  igitur,  dicti  conjuges  animas  suas,  dum  eas  eorum  corpora  exire 
contigerit ,  Deo  oplimo,  eorum  vero  corpora  cbristiane  sépulture  com- 
mendarunt.  —  Ter  eerster ,  tôlier  fabricken  van  onsse  Lieve  Vrouwe  van 
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Cameryck  ,  een  yegelyck  eens  twee  stuyvers ,  oft  sy  eenich  otirechlveer- 
dich  goet  hadden  ,  daer  sy  aiet  aff  en  weten.  —  Ueiii,  den  vier  biddende 
ordcDco ,  om  dat  sy  voor  baer  sieleo  bidden  souden  ,  als  sy  haer  statie 
te  Gbeel  houden ,  een  loopen  erfcoreos ,  op  een  biiys  geleçen  onder  den 
heerlganck   van   Rievermont,  noort,  oost  ende  suyt  aen  s  Heerenstrate. 
^Item,  hebben  begeert  een  eerelyck  voytvaert ,  met  tien  stalkeerssen 
eode  twee  tortsen.  —  Item,  bebben  gemaeckt  den  heyiighen  geest  Tan 
Gbeele  twee  mudden  erffroggen  om  te  deyicn  den  arnien,  ende  tôt  troos- 
tenisse  baerder   beyden  sie leii  ,  de  welcke  sy   bcfFcn  selen  tôt  Molle.  — 
Ilcm  f  bebben  van  nicuws  gefondcert  een  erffmisse  van  onser  Lieven  Vrou- 
wen,  ende  begeeren  dat  raen  die  tsaderdaechs  sal  singen  in  Sinte  Dympne 
kfrcke  op  onsser  liieven  Vrouwen  allaor  :  ende  by  gevalle  dat  dye  rec- 
U>ers  Tan  Sinte  Dympne  niet  en  deden  ceiebrcren  den  Toorseyden  dicnst 
GodtSy  SCO  sal  t  clooster  Tan  Malle  dye  renten  aenTeerden  ende  den  dienst 
doen  in  haer  clooster  :  ende  tôt  descr  missen  bebben  sy  gemaeckt  eenen 
bempt  anderhalff  aille  groot,  gelegen  tôt  KieTermont  OTer  de  brugge, 
ende  nog  een  eeuwsel  OTer  den  dyck  Tan  RieTermont,  boudende  een  balf 
bander ,  west  aen  de  gemeyne  beyde  uytcomende.  —  Item ,  hebben  ge- 
maeckt der  kercken  Tan  Sinte  Dympnen  xx  rinsgulden  eens,  ende  begeren 
daer  Toire  begraTcn  te  wordden   in  Sinte  Dympnen  kercken  yoor  onser 
LieTer  Vrouwen.  —  Item,  hebben  gemaeckt  Uenricken  Balyen  ,  Peeters 
toon  ,  Toor  sekeren  diensi  die  hy  dickwils  gedaen  heeft ,  een  mudde  rog- 
gen  T«n  zx  peeters.  —  Item  ,  bebben  gemaeckt  een  jaergetyde  met  TÎgi- 
lien  Tan  neghen  lessen  ende  met  eenre  singende  misse ,   Toor  hem  ende 
Toer  syn  hoysTTOuwe  ende  boen  beyder  ouders  tôt  eenweghen  daeghen  : 
waenroor  sy  maken  der  fabrycken  Tan  Sinte  Dymphne  een  mudde  erff- 
roggen  :  den  prochiaen  Toor  syn  recht  iiij  stuyTcrs,   ende  den   scboel- 
meester  ende  den  coster  iiij  stuyTers ,  ende  den  cappellaenen  dye  alsdan 
misse  lesen  ende  gàcn  mede  opt  graf  lesen  Miserere   mei  Deus  melten 
l'olleclen   Tan  aile  gelooTighe  sielen  j  stuyTer,   ende  denghenen  die  gecn 
misse  en  doen,  ende  helpen  roede  singen  eenen  haWen  stuyTer.  —  Item  , 
bebben  gemaeckt  binnen  den  dorpe  Tan  Meerbeke  een  singende  misse  des 
djDsdaecbs  Tan  sinte  Annen  eeuwelyck  duerende ,  Toor  welcke  misse  sy 
maecken  Tj  bollandsche  gnldenen ,  gelyck  sy  hefFen  op  ten  Saeck  int  Toir- 
scjt  dorpe ,  ende  waert  saecke  dat  die  Tan  Meerbeke  desen  dienst  nyet 
en  daden ,  soo   selen  dye   rrienden  dat  goet  deylen.  —  Item ,  bebben 
çemaeckt  den  clooster  Tan  Malle  xx  rinsguldeus  eens ,  eer  dat  yemant 
deylen  sal.  —  Item,    bebben    nocb    gemaeckt  in    puerder    aelmoessen 
Peeter  Balys  ende  kinderen,  balff  tbuys,  met  balff  der  schueren  ende 
lande  daer  acbter  ane  gelegben,  oft  ce  rinsche  gulden  daer  yoren.  -^ 
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Item,  hebben  ^emaeckt  den  Toîrseyden  metten  lindcren  de  beift  vaii* 
eenen  drieâscbe  onder  Rievermont ,  noort  aen  den  Hamacker.  —  Item, 
noch  den  selven  een  haiff  block  met  halffder  schneren  daer  ane  geleghen , 
Boort  aen  s  Heerenstraete.  —  Ende  de  andere  beIft  van  desen  drie 
parcheelen  sal  gaen  optes  yoirseyden  testateurs  erff^enamen.  —  Voert 
aile  de  andere  goeden  sullen  gaen  op  te  naeste  erfFghenaemen ,  brnedcrs 
kinderen  ende  susters  kindercn  al  even  vêle.  —  Ende  waert  saecke  dat 
yemant  waren  die  tegben  dît  testament  wouden  doen  met  eeniclien 
rechte,  dat  dye  sal  verbeuren  syn  gedeelte,  de  een  helfl  tôt  |»rofFyt 
roynsbeeren  van  Cameryck,  ende  dye  ander  beIft  tôt  prouffyte  royn 
jonckeren  van  Mcrode.  —  De  et  super  quibus  omnibus  et  aingulis  prc- 
roissis  dicti  testantes  petierunt  a  me  notario  publîco  subscripto  sibi  confici 
instrumentum.  Âcta  in  libertale  Ghelcnsi ,  in  domo  testantium ,  anno  , 
mense ,  indictione ,  pontificatu  ,  die  et  hora  prescriptis.  Presenlibus 
discretis  et  bonestis  viris  Guilielmo  Zcgers ,  Mattbia  Van  den  Zavele  » 
Jacobo  Meens  et  Henrico  Maes,  testibus  vocatis  et  rogatis. 

Et  ego  y  Jacobus  de  Busscber,  prcsbiter  Cameracensis  diocesîs,  publicus 
sacra  imperiali  auctoritate  nolarius  ,  quia  premissis  unacum  testibus 
interfici ,  ideo  boc  publicum  instrumentum  exinde  confeci ,  signoque  et 
nomine  meis  signa vi,  rogatus  et  requisitus  in  testiroonium  premissorum  *. 

Le  2  septembre  4514,  Elisabeth  Witveos,  veuve  de  Jean 
Van  Desschel,  augmenta  la  fondation  de  la  cbapellenie  de 
Notre-Dame-de-Pitié  : 

In  den  naem  ons  Heren.  Amen.  Rennelyc  ly  allen  luden  die  dit 
tegenwoordicb  openbaer  instrument  sullen  sien  oft  booren  leesen,  hoe 
dat  in  den  jare  van  den  geborten  des  zelfs  ons  Hecren  duysent  vyf- 
hondert  ende  veertbicn  ,  den  tweden  dacb  van  september,  tusschen  ern 
ende  twee  hueren  namiddacb ,  indictione  tertia ,  des  pausdoms  ons 
alderheyligste  vader  in  Gode  ende  heere  heere  Léo,  door  die  goddelykc 
voersienigheid  die  tbiende  paus  van  dyen  name ,  in  den  derden  jaire 
lynder  coronatien,  in  tegenwoordicbeyt  myns  openbaren  notaris  ende 
getuygen  ondcrgcscbreven  daer  toe  geroepen  ende  gebeden  ,  eerbare  ende 
voersienighe  persoon  Lysbet  Witvens  ,  weduwe,  hier  voermaels  witlige 
buysvrouwe  Jans  van  Desscbele,  saligcr  memorie,  gesont  van  ligchaem  ende 
haer  verstant  wel  bebbende,  hacren  sinnen  ende  memorien  in  ai  vel  le 
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Tollen  noachtieh  ,  gaende  staende  ende  wandelende  op  ter  aerden ,  door  die 

gntîe  Goedts,  verclereade  code  gaf  te  kennen  dat  ry  in  den  jareo  ons  Heren 

ISiO,  den  reerthiensten  dach  van  april ,  een  testament  gemaect  hadde  voer 

my  he'^r  Jacop  de  Busschere,  vicecureyt  van  Gbeele  ende  opertbaer  notaris» 

io  den  welcken  zy  baer  verbonden  badde  dat  sy  egeen  testament  mcer 

mtken  en  zoude  dan  dat  yerste  testament  dat  zy  met  Jan  Hillen,  haren  man, 

gemaeet  hadde,  aenmerckende  datzy  kwalyck  bedacht  was  opdie  tydt,  ende 

datxy  niet  en  zoude  roogen  roaken  om  Godts  wille ,  ofte  egeen  vrienden  en 

Mode  mogen  versien  die  baer  dagelycx  goet  deden;  alzoo  heeft  die  zelve 

testatrice  wederroepen  aile  testamenten  die  welcke  sy  bier  voortyls  zoude 

gemaect  hebben  by  haren  man  ofte  by  baer  zelven  ;  begbeerende  daerom  le 

schouwen  aile  pericnlen  van  te  storven  sonder  baer  testament  te  maken  , 

maer  willende  baerder  zielen  salicbeit  funderen ,  ende  haren  erfgenaroen 

coDcordie,  peys  ende  vrede  endrachticbeit,  heeft  zy  Tan  allen  haren  goeden» 

bafelyc  ende  erfelyc ,  ruerlyc  ende  onruerlyc ,  baer  op  der  aerde  verleent , 

eode  die  sy  naer  baer  doot  acbterlaten  sal,  gemaect,  gedisponeert  in  der 

besten  formen  ende  vuegen  dat  sy  conste  of  mochte ,  gelyck  hier  naer  volcht. 

la  den  iersten,  heeft  die  voerseide  Lysbet  Witvens,  testatrice,  baer  siele,  zoo 

vaoneer  zy  van  haren  licbame  sceyden  sal,  bevolen  Godtvan  bemelrycendc 

Maria  synder  gebenedyder  moeder,  met  allen  den  bemelschen  scaren  tôt 

eeoder  bewaringhe,  begherende  baer  lichaeme  begraven  te  woorden  op 

Sint  Amants  kerckhoof  binnen  Geell  by  haren  man  saliger  memorien ,  met 

eeoder  tamelyker  utvaert  met  z  stalkerssen  ende  een  thortys ,  met  vigilie 

code  misse  gesongen.  Item  ,  beset  ende  maect  noch  de  selve  testatrice  onser 

moederkercke  van  Cameryck  eenen  stuyver  eens,  oft  sy  enich  onreehtveer- 

dich  goet  badde,  dat  sy  niet  en  wiste.  Item,  maect  ende  beset  den  vier 

biddende  ordels  tsamen  vier  stuy vers  eens ,  omdat  sy  voir  baer  ziel  bidden 

soiiden,  als  sy  baer  statie  tôt  Geele  houden  seelen.  Item,  deselve  testatrice 

beeft  noch  gemaect  ende  beset  ende  gefnndeert  een  jaergetyde  gecelebreert 

te  woorden  ten  eewegen  dagen ,  met  eender  gesongene  misse  ende  vigilien 

vao  den  prochiaen  van  Sint  Amants  lot  Gbeele   voer  baer  siele  ende  voer 

baerder  ouders  sielen,  waer  voir  sy  maect  ende  beseet  der  kercken  van  Sint 

Amants,  drie  zillen  bcmps ,  luttel  min  oft  mcer,  gelegen  opt  Werlacr, 

genompt  den  Duyct,  oost  aen  Jans  van  den  Poêle  kinderen  erfve,  west 

neven  Goess  Goesbeyns  kynderen  erve;  endedese  drie  zillen  bemps  moogcn 

bare  erfgenamen  quyten  met  â5  karolus  guldeo  eens  te  betalen ,  ende  die 

Toorseide  penningen  moetendie  rectoersvan  Sint- Amants  kercke  aenrentcn 

'^oD^n,  op  dat  men  jaerlycx  dat  voirseit  jaergetyde  mach  doen  celebreeren, 

op  dat  die  prochiaen ,  schoelmeester,  coster  ende  priesteren  daeraf  jaerlycx 

Dio^en  betaelt  worden.  Item,    noch  heeft    die  aelve  testatrice  gemaect 
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der  cappelryen  geniimpl  de  Noot  Godts  in  dei*  kereken  van  Sint  Dingen  , 
magel  ende  martelersse ,  toi  bebolp  der  fundatien  van  drie  misseo  ter 
weken,  acngesien  dal  niet  genoch  gedoteert  vas  om  die  drie  roissen 
aile  wek«n  te  celebreren ,  ende  om  dat  die  priester  voer  haer  ziele  ende  voir 
haer  onders  zielen  bidden  souden ,  heeft  geroaect  ende  beset  toltcr  zelver 
cappeirien  hare  portie  ende  gedelte  gedragende  onderhalf  sille  bemps , 
luttel  min  oft  meer ,  gelegen  in  de  Seggen ,  aen  der  wed»we  Goesheyn» 
kinderen  erfve  oestwaert,  west  aen  tgemeyn  broeek  ,  gelyck  dat  eenen 
scepenen  brief  bêler  verclaren  sal ,  gevende  dcn  capellanen  voirscit 
volcomen  machl  de  selve  onderhalf  sille  te  vercopen  ende  aen  andcr 
renten  te  leggen  totten  voirseiden  drie  missen.  Item  ,  de  selvc  testa- 
trice becft  noch  gemaect   om  Godts  wil  den  clarissen  tut  Mechelen ,  drie 

karolus  gulden  eens  te    geven    op    haer  goet    aU    voirseit  staet 

Item,  de  selve  testatrice  beefl  noch  gemaect  ende  beset  dat  idcd  eenen 
ygelyckcn  aermcn  menschen  sal  distribueren  om  eten  oort  atuyvers 
brool ,  als  men   baer  vuytwaert  doet 

Ende  van  al  dat  voirseit  es  heeft  de  voirseide  testatrice  begeert  van 
my  noiaris  openbaer  ondergeschreven  haer  testament  gemaect  te  wordene, 
een  oft  meer  instrument  oft  instrumenten.  Dit  gesciet  in  die  vrybeit 
van  Gheele  ende  in  die  -stat  van  Herenthals  in  den  woonhuyse  van  my 
hcer  Jacop  de  Busscbere ,  daer  by  ende  over  waren  eerbaren  ende 
discreten  persoonen,  béer  Jan  van  Gheele  priester,  Jan  van  den  Broecke, 
Jan  van  Ackerbeke,  ende  Jan  Panels,  als  getuyghen  sonderlinge  daer 
toe  geropen  ende  gebeeden. 

Et  ego ,  Jacobus  de  Busscher,  presbiter,  Cameracensis  diocesis  sacra 
imperiali  auctoritate  notarius  juratus,  quia  premissis  omnibus  et  singu- 
lis  dum  sic  nt  premiltitur  fièrent  et  agerentur,  una  cum  prenomi- 
natis  testibus  presens  interfui  eaque  omnia  et  singula  sic  fieri  vidi 
et  audlvi ,  idcirco  presens  publicum  instromentum ,  manu  alterius , 
me  legillime  aliis  occupato  negotiis,  scriplum,  exinde  confeci  et  in 
hanc  publicam  formam  redegi,  signoque  et  nomino  meo  solitis  et 
consuetis  signavi  et  subscripsi ,  rogatus  et  requisitus,  in  fidem  et  tes- 
limoniuro  omnium  et  singulorum  premissorum  *. 

Le  4  mars  1517   (v.  s.   1516)  Jean   van   de   Perre,   prêtre, 
donna  un  demUmuid  de  seigle ,  à  lever  annuellement  sur  une 
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roaison  sitnée  près  de  Féglise  de  Sainte- Dympne»  pour  la  fon- 
dation d'ooe  messe  hebdomadaire  des  Trépassés. 

Après  la  mort  de  François  de  Melun,  évéque  de  Térouanne, 
arrivée  en  4518,  le  personnat  de  Gheel  fut  conféré  à  Jean 
Hoyberts,  dit  de  Lommel,  où  il  était  né.  Après  avoir  été 
eoré  à  Weelde,  il  devint  professeur  de  droit  à  l'Université 
de  Louvain ,  où  il  avait  obtenu  la  grade  de  licencié.  Il  fut 
2Q$si  conseiller  au  conseil  de  Brabanl,  chanoine  à  Liège, 
à  Malines  et  à  Anvers,  et  archidiacre  de  Famenne.  Lorsque 
Adrien  Boyens ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI , 
obliot  la  prévôté  de  Saint-Sauveur  àUtrecht,  Jean  de  Lommel 
fol  nommé  par  le  pape  Léon  X ,  son  chargé  d'affaires.  Il  avait 
la  confiance  du  cardinal  Guillaume  d'Enckevoort,  qui  l'employa 
m  plusieurs  circonstances.  De  Lommel  s'acquitta  de  ses  fonctions 
3^ec  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse.  Il  mourut  à  Anvers  le 
iT  octobre  i 532 ,  après  avoir  fait  plusieurs  fondations  pieuses 
eo  faveur  des  jeunes  gens  de  Lommel,  de  Weelde  et  de  Gheel. 
li  fut  le  dernier  possesseur  du  personnat  de  Gheel ,  auquel  il 
renonça  lors  de  l'érection  du  collège  des  chapelains.  Il  avait 
^ritun  ouvrage  sur  le  droit  canon  et  sur  les  bulles  papales  ^. 

Par  acte  du  i9  août  1550,  Jean  Posson  fonda  un  cantuaire 
<laDs  l'église  de  Sainte-Dympne ,  chargé  de  cinq  messes  par 
semaine  : 

In  den  nacm  Godts.  Amen.  By  desen  openbaren  instrumeaten  sy 
kenlyck  eoen  iegelycken,  dat  in  deo  jair  ons  Hceren  duysent  vyfhon- 
dfrt  endc  derticb ,  den  neghenthiensten  dach  der  maent  van  angusto, 
tusschen  achte  ende  oegen  hueren  voir  middach.  oft  dair  ontrent, 
ter  derder  indictie ,  ende  paeusdoms  ons  alderheylichste  vaders  in 
Gode  paeus  gebeelen  Clemens  die  sevensle  van  dien  naem  in  synen 
sefenslen  jair,  in  prescntien  van  my  notario  ende  getuyghen  hier 
ondergeschreven  hier  toe  sunderlinghe  geroepcn  ende  gcbedcn ,  hccft 
hem  vcrtocnt    eerbare    discrète    heere    nieester  Jan   Possom ,  priester , 

'  PopfERt.  Bibliotheca  belgica.  II.  678.  —  Dikrcxseks.  Antveiyia.  —  Coppens. 
^firyving  imn  het  hi$dùm  van  'S  Hertogenbo$eh.   IV.   183. 
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voncnde   in    die  vryheyt  van  Glieele,  onder  bisdom  van   CaiD«rryck, 
mecbtich    syns    verstands    in    woirden ,  in  scriftaeren   te   declarereu  9 
gelyck  dat  openbaer  bleeck  ;  aenmerckendc  dat  allen  dinck  verg^ankclyc 
is  op  der  eerdea,  ende  niet   sekerder    dan  die  doot,  ende  niel  onse- 
kerder    dan    die  boere  des    doots,   heeft  dairomme  dese  (estatoer   zyn 
testameni  ende  uterste  wille,  met  goedcn  rypen  rade  die   hy   dair  np 
gehad  heeft,  gcroaict    ende    geordineert,    maicte    ende   ordineerde   in 
allen  desen  legaten  nu  van  hem  geconcipieert  ende  hier  nae  bescreven 
gelyck  desetve    declarerde    by   scriflueren    ende    woirden,  wilde    ende 
foegheerde  dat  men   desen  synen    utersten  wille  ende  testament  boudt 
van  weerden  in  forroen  dat  iemants  testament  ende  utersten  wille  van 
weerden  gehouden  wordde  met  aile  den  codicillen  hier  toe  gedaen  nae 
den  gheestelycken  rechte  ons  hofts  van  Gammerryck  hier  op  begrepen 
ende  gemaict.   In  den    iersten ,   heeft  dese   testatoor   wederoepen    allen 
testamenten   ende  utersten    willen    by    hem  hiervoirtyds  gemaict  ende 
geordineert,  in  wat  formen  dien  geschiet  zyn,  wilde  alleen  desen   syncn 
utersten   wille   van   werden  gehouden  wordden ,  niet   tegenstaende  dst 
hier  enighe  solemniteyt  van  rechte  achtergebleven  ende  vergeten  wair. 
In  den  iersten,  heeft  dese  testatoer  syn  ziele  bevolen  God    almechticb 
ende  synder  glorioser  moder  Maria  ende  allen   den    bemeischen    hère, 
bcgeerde  na    staet   ende  ordinantie  onser  moder  der  heyligen  kerckeo 
te  sterven ,  ende   syn  lichaem   bestelt    in  der  gewyder  eerden  als  een 
goed  kersten  mensch.  Item  ,    beghcerde  de  selve  testatoer  geinhiimcert 
ende  begraven   te    wordden    in    der    kercken  van    Sinte  Dympnen  in 
Gheele  in  den  choer  in  den  omgainck,  aldair  hy  een  cantuarie  gcfun- 
^eert    heeft ,   dair  voir    hy    maict    der  kercken    van    Sinte    Dympnen 
voirseit  vyf  rynsgulden  cens.  Item,  hier  nae  maicte  dese  testatoer  lotler 
fabrycken  van  onser  Liever  Vrouwen  van  Camerryck,  voir  enich  onrechl- 
verdich  goet  dat  hy  onweetende    hebben,  mocht  vyf    stuvers ,   cens  te 
geven.  Item,  hier  nae   heeft  dese  testatoer  gemaict  aeker  dertichslcn, 
makende  voir  eick    dertichste   drie   rinsgulden   cens,   te   weeten  :  den 
minnebrors  van  Berentals ,  den  minnebrors  van  Diest ,  den  minnebrors 
van  Loevene ,  den  minnebrors  van  Mechelen ,  den  minnebrors  van  Aet. 
carthuysers  by  Zelem ,   carthuysers  by   Dornick ,    den  predicators  van 
Loeven ,    den    carmeliten    van   Thienen ,    den  cruysbrors  van  Boiten- 
brock   wonende    in  landen  van    Merode;    den    nonnen    van    HerrntaU 
desgelycz,  drie    rynsgulden^  dat    zy  voir    lyne   ziele   bidden    soodeo» 
desgelycx  den  nonnen  int  gasthuis  van   Herenlals  twce  rynsgulden  dai 
zy    ooick    voir    zyne    liel  bidden    souden.    Item ,    hier   nae    heeft  den 
leslatoer  gemaict  een  spinde  gedaen  te  wordden  den  armrn   van  Ghecie 
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Bae  sya  doot,  te  wclene  te  doeu  backeu  in  rogghen  bro(tdfn  lot  drie 
iDDddeD  tœ,  «ode  geven  dair  en  boven  eenen  halveo  stuver  elcken 
ennen  die  dair  compt  als  die  distributie  gedaen  wordden  sal,  gelyc 
ïïpï  cxecutoers  dat  by  advys  ordiDeren  soelen.  Item ,  hier  nae  hecft 
dese  tesUtoer  begbeert  ten  lyde  als  syn  ziele  van  synen  lichaem  ge- 
seheyden  sal  syn  by  der  voirsienicbeyt  Goeds,  ende  syn  inbumatie 
gesciet,  als  by  begheert  heeft  dat  syn  executoers  geven  selen  elcken 
priester  die  daer  compt  ende  celebreert  misse ,  biddende  voir  zyne 
zieley  twee  stuvers,  ende  die  de  misse  singet  vier  stuvers,  ende  den 
sabdiaken  eenen  stover ,  ende  den  diaken  eenen  stuver.  Item ,  hier  nae 
beeft  dese  testa toer  begbeert  dat  syn  executoers  soudeu  diligencie  doen 
om  syn  exequie  te  doen  celebreren  soe  corts  als  sy  connen  met  oet- 
moedicheyt  ende  ter  eeren  Goeds,  ende  hier  toe  cryghen  alsoe  vêle 
priesters  aïs  sy  connen,  end«  dien  celebreren  soeleu  zy  geven  twee 
stBvers.  Item,  dese  testatocr  heeft  begheert  dat  syn  executors  bctalen 
salen  al  syn  wettighe  schulden  die  men  bevint  dat  hy  schuldich  is  van  allen 
syn  gereetste  goeden  ende  ter  causen  van  dien  ende  voirts  van  allen 
legaten  in  zyn  testament  begrepen  stelt  ende  sedt  in  handen  van  synen 
«lecolors  al  syn  goet,  haeflyc  ende  erflyc,  om  voytterichten  ende  te 
voldoen  desen  synen  utersten  wille  in  dit  testament  begrepen.  Item , 
bier  nae  maict  by  den  landtdeken  christianitatis  Antwerpiensis ,  sonder 
svD  rechten  die  hem  competeren ,  vyf  stuvers  semel.  Item ,  hiernae 
maict  dese  testator  synen  bichtvader,  bet  tsy  religioes  oft  werlycke  pries- 
ter, in  synen  utersten  goede  ammonitte  ende  verclaringhe  doet  die  hem 
totgoede  irecken  moegen,  drie  rinsgulden  cens  te  gevene  nae  zyn  doet; 
code  voirts  den  priester  die  hem  syn  heylige  olie  ministreert  eenen 
karolus  gulden ,  ende  den  coster  sess  'stuvers  cens  te  geven  nae  syn 
doot.  Item,  deze  dickmael  genoemde  testatoer  maict  aile  sygoet,beyde 
baeffielyc  ende  erfFelick,  dat  bevonden  sal  wordden  na  zyn  doot  tôt  wat 
plaetsen  dat  sy ,  het  sy  vercregen  goeden  ende  oft  dat  doer  successien 
gecomen  zyn,  tôt  diversen  ermoesen  ende  godtsdiensten  als  men  in 
desen  zynen  testament  ende  codicillen  van  desen  testament  namaels  bevin- 
den  sal.  Item,  deze  testatoer  wilt,  eeat  dat  enighe  graviteyt  quame 
io  dexen  synen  utersten  wille  dair  duysternisse  inné  gelegen  wair,  soe 
▼ilt  dese  testatoer  dat  zyn  executors  die  duisternissen  ende  graviteyt 
declareren  soelen ,  soe  dat  haer  dat  best  duncken  sal ,  volgende  altyt 
den  otersten  wille  van  den  testator  als  by  begert  mits  desen  testament 
verclart....  Item,  roeester  Jan  testatoer  maict  der  edelen  welgeboercn 
vronwe  Magrieten  van  Meluyn ,  die  hy  mcnich  jair  gedient  heeft,  eenen 
roien  nohel ,  desgelycx  heer  Jannen  van  Merode,  haren  soene,  ene  gouden 
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nobel ,  des^elycz  maict  meester  Jan  Toirseit  der  huisyroawen  des  heeren 
▼an  Meroede ,  om  haer  gebedeo  delachiich  le  wescn ,  twe  onsen  sîlvers 
eens;  nocb  roaict  hy  Magrieten  van  Meluyn  eea  lafereclken  van  sinln 
Dimpnen  onthoedenisse.  Item,  meester  Jan  testatoer  maict  Jcnin  Scioiirnet, 
zoen,  synen  peteren ,  hem  dair  mede  ter  scbolen  te  stillene,  achticn 
rinsgiilden  eens  te  geven,  ende  Mariken  ende  Jenniken,  beyde  Jennin 
wetlige  doehteren,  sesse  rinsgolden  tsamen  te  bebben  eens.  Item ,  maict 
Katherinen  Wy vekens  ^  zynder  mairten ,  drie  mudden  roggen  eens  in 
den  sack  te  gevene  nae  syn  doot.  Item  ,  hier  nae  heeft  meester  Jan 
testatoer  belasi  zynen  execuloren  dat  zyn  canluarie  voirtganck  bcbbe 
ahoe  hy  die  maecken  sal  in  codicille  van  desen  testament ,  belaslendc 
den  execiHoers  seker  gronden  van  ervcn  te  vercopen  ende  de  pennin- 
ghen  dair  afF  comende  uft  in  erftsyse  te  geeven,  altyt  qaitenboaden  sal 
men  die  pennninghen  stellen  tôt  losrenten  ende  dair  afF  bewys  doen 
den  cappelacn  van  dcr  cantuarien  dat  hem  compcteren  sal  jairlix  te 
ontfangen  van  den  sess  missen  nae  die  declaratic  ende  begheerte  van 
meester  Jan  testatoer  in  zynen  testament  by  pampieren  cedullen  dat 
declarerende  ,  ende  wat  dan  oversciet,  de  gronden  vercocht  zynde,  ende 
de  penningen  geapliceert  tôt  losrenten  snllen  eomen  tôt  reparatien  in 
den  choer  van  der  cantuarien  voirseit,  ende  wat  duysternisse  dat  hier 
inné  quaem  in  die  betalinghe  te  bebben  den  cappellaen,  soelen  die 
exécuteurs  declareren  soe  dat  hair  discrclie  goetduncken  sal  eude  nocii- 
tans  blyvende  rectores  van  der  canluarie  ofl  dair  enich  gebreck  in 
quaroe  van  den  genen  die  de  testatoer  genoempt  heeft  nae  doet  drn 
testatuer  ende  voirts  eenen  anderen  te  noroineren  nae  doet  den  jerslen. 
Item ,  hierna  heeft  dese  testatoer  beghcert  dat  de  capellaen  van  zynder 
canluarie  sal  vresen    een  priester  binnen  Gheel    wonende  eerbaer  van 

levén , • 

ende  moet  seWe  dese  canluarie  bedienen  sonder  anderen  dair  inné  te 
stellen ,  oft  vuyl  te  geven  le  bedienen  eenen  anderen  ende  lAoet  aliyi 
vervolgende  zyn  den  utersten  wille  van  den  testatoer  voiraeit  ;  ende 
oft  den  capellaen  hier  inné  bevonden  wordde  brekende  den  utersien 
vrille  van  den  testatoer ,  soe  sal  de  capellaen  in  den  booghen  ehocr 
metten  executoera  oft  gubernatoers  van  Sinte  Dympnen  eenen  anderen 
inslitueren  nae  die  ordinantie  van  den  testatoer,  ende  in  dier  formen 
sal  men  nae  die  doot  van  den  cappellaen  die  genomineert  is  eenen 
anderen  stellen.  Item ,  meester  Jan  testatoer  maet  lot  behulpe  ende  au;;- 
roentacie,  tersiool  als  lot  Sinte  Dympnen  capellanen  gefundeerl  ^yn 
om  die  seven  getyden  te  sengen  naer  die  ordinancie  als  die  edele  wel- 
geboren  béer  Jan  van  Merode  met  zynder  vroumoder  dat  geconcipicn  i 
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hebben,  ▼yfeniwinticb  riosf^ulden  cnde  vicr  stnvers  die  de  srive  tos- 
taCoer  heffende  is  op  de  kercke  van  Sinle  Amants  in  Ghcele .  nae 
TUTslvyscn  synen  brieven  die  ter  quitinghen  staen ,  ende  gheeft  dese 
se\xt  tesCatoer  zynen  execuloren  macht  eene  rente  te  vercopen  int  heele 
oft  int  deele  by  advys  den  hecre  van  Merode  om  dair  mede  te  coopen 
boeeken  ende  reparatie  te  doen  van  des  nien  dair  behoeven  sal , 
behêDtelyck  eest  zake  dat  die  erectie  achter  blyft  ende  die  getyden 
aiet  gesongben  en  wordden  als  voirseit  ia,  soe  suelen  die  execu- 
toers  met  deser  renten  ordineren  een  cantuarie  in  der  kercken 
TiD  Sinte  Dympnen  gevende  voir  elcke  vier  rinsgulden,  totter  wylen 
toe  dat  de  erectie  gebort  by  capellunen  oft  canoniken ,  ende  dese  capel- 
laen  van  deser  cantuarien  sal  geinslitueert  wordden  metten  capellaen 
in  den  hoghen  choer  ende  by  de  execatoers  voirseit  dair  toe  sy  bem 
bevysen  soelen  dese  rente  te  heffene  nae  de  discretie  van  den  executoers. 
liera,  hier  nae  heeft  meester  Jan  testatoer  gemaiet  ende  gefundeert  in 
der  kercken  van  Millingeu  twce  missen  aile  wcecken  ,  dair  voir  hy 
niaickt  twee  peters,  den  peetcr  van  achlhien  stuvers....  Item,  nocli 
maicht  meester  Jan  testatoer  tôt  desen  twee  missen  vyf  rinsgulden ,  den 
^Iden  van  twintich  stuvers....  Item,  nocb  begheert  dese  testatoer  hier 
toe  gedacn  te  wordden  twee  rinsgulden....  Item,  noch  maict  dese  tes- 
tatoer dertich  stuvers  tjars  redimibel  lot  augmenlaeie  deser  twee  missen 
la  der  kercken  van  Millingen. . . .  Ilem  ,  dese  testatoer  wilt  ende  begheert 
dat  syn  executoers  bouden  alsoo  vêle  ghels  by  baer,  als  syn  dinsten 
gedragen  van  den  cantuarien  voir  een  heel  jair  den  capellaen  te  betalen. 
Item,  meester  Jan  testatoer  maict  tôt  twee  anniversaricn ,  altyt  dat  een 
gedaen  te  worden  entrent  Alderbeyligemisse  ende  dat  ander  zynder 
aflyvicheyt,  hier  voir  maicht  hy  twee  rinsgulden....  op  den  Borch- 
greft. ...  die  den  Borchgreft  bewoent  sal  dese  syn  twe  anniversarien 
betalen,  want  de  selve  testatoer  den  Borchgreft  gerepareert  heeft.... 
dair  aff  de  reparatie  wel  gedraecht  drie  hondert  rinsgulden ,  soe  hebben 
onse  eerwerdige  beeren  van  den  vicarieyt  tôt  Bruessel....  georloft  dat 
hy  dese  plaetse  belasten  mocht  met  twe  rinsgulden  tjairs....  Item, 
dese  testatoer  wilt  ende  begheert  alsoe  verre  als  erectie  gesciet  tôt  Sinte 
Djmpnen  die  scven  getyden  te  singhen ,  d'overste  oft  président  van  den 
capellanen  ende  doet  residencie  die  sal  hebben  die  woninghe  op  den 
Borchgreft....  Item,  hier  nae  heeft  desen  testatoer  begheert  dat  mon 
tllen  synen  haeflycken  goeden....  soelen  die  executoers  vercopen, 
eade  die  penninghen  bevonden  ende  dair  afPcomende  sal  mcn  appliceren 
tôt  behnlp  den  getyden  te  singhen  in  den  kercken  van  Sinte  Dympnen  « . . . 
eade  oft  alsoe  gesciede  dat  die  getyden  nict  gefundeert  en  wordden 
n  XIII  13 
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ende  egheen  fcmdatie  van  capellanen  ^escîede,  soe  sullen  die  ezecatoera 
dese  penninghea  «ppliceren  tôt  losrenten ,  ende  doen  dair  Toir  doen 
iDÎssen  alsoe  verre  als  die  renten  reycken  tolter  tyd  toe  dat  erectie 
geseiet.  Ilem,  conaenteert  dese  testatoer,  ingevalle  dat  erectie  geschiede, 
dat  men  met  desen  aynen  gelde  gecomen  van  de  haefFelyck  goeden ,  syn 
executoers  muegen  coopen  boecken  totten  getyden  niede  te  singen.  Item  , 
antedictus  testator  hecft  twee  gouden  ringcn,  dair  aff  deen  syn  signet 
is^  in  den  anderen  Iwee  steenen  syn,  die  wilt  hy  oick  tôt  den  dienst 
Goids  geappliceert  te  worddene,  ist  dat  hy  die  in  synen  leven  niet  wech 
en  gheeft,  alsoe  hy  meyningen  is....  Nochtans  macht  hy  syn  executoers, 
ora  dat  sy  syns  gedaehtig  wesen  soudcn,  eenen  yegelycken  drie  onsen 
silvers  eens  te  hebbene  nae  syn  doet....  Die  erf^'enamen  vuylgestoten 
syn  met  eenen  onden  grooten....  Ende  voirt  verclairt  hier  mede  heefl 
meester  Jan  testatoer  synen  utersten  wille  gesloeten  ende  geeyndt  nu 
ter  tyt  Welcken  desen  utersten  wille  my  van  meester  Jan  testatoer 
gcbleken  is  in  papieren  cedullen  gescreven  van  meester  Jan  voirseit, 
ende  voirts  mondelinge  verclairt  de  variacie,  in  desen  synen  testament 
by  papieren  cedullen  vercleert,  begheerde  gevarieert  te  hebben,  gelyck 
dat  wel  blycken  sal  by  de  codicillen  van  den  selven  testatoer  gemaict 
ende  hier  nae  geostendeert.  Van  al  welcken,  aïs  voirseit  staet,  heeft  de 
voirseide  testatoer  begheert  een  oft  meer  instrument  oft  instrumentcn 
gemaict  te  wordene  in  der  bester  formen  van  my  noiario  onderscreven. 
Dits  gesciet  in  de  vryh(*yt  van  Gheele  in  der  keicken  der  reynder  maget 
Sinte  Dympnen ,  in  die  oude  coeken  ,  in  den  selven  jaire  dage  ende 
maent  ende  pontificaet,  als  voir  :  in  de  tegenwoirdicheyt  met  my  a|s 
getuyghen,  onder  voerschreven  bysdom  van  Camerryck ,  eerbaren  dis- 
creten  mannen,  Wilhelmo  Molenberchs,  presbitero  ,  et  Martino  Van 
Cauwegom,  organiste,  hier  toe  geroepen  ende  gebeden. 

Et  ego,  Jofaannes  Geens,  presbiter  de  Gbele,  Cameracensis  diocesis, 
publicns  sacra  apostolîca  auctoritate  notarius  juratos,  quia  premissis 
testamentarie  disposîtioni ,  ejusdemqne  corroborationi ,  aliorum  ejusdem 
testamentomm  et  perprius  sub  quacumque  verborum  jactorum  forma 
re%*ocationi ,  potestatis  addendi  minnendi  ac  revocandi  presens  testa- 
rocntam  reservationi ,  aliisqne  omnibus  dum  sic,  ut  premittitur,  fièrent 
et  agerentur,  una  euro  prenominatis  testibus  presens  interfui ,  eaqne 
omnia  et  singula  sic  fieri  scivi  et  audivi,  et  in  notam  sumpsi,  îdcirco 
hoc  presens  publicum  instrnmentum  manu  mea  propria  scriptum  exinde 
confeci  et  in  hanc  publicam  fbrmam  redegi ,  signoque,  nomine  et  cognomine 
roeis  solitis  et  consuetis  subscripsi  et  subsignavi  in  fidem  robur  et  testimo- 
oiaiD  omnium  et  tinguloram  premissorum ,  rogatos  pariter  et  requisitns. 
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Le  23  aoûl  1531  ,  il  déclara  ce  leslainenl  être  le  seul  valido, 
qo'il  avait  fait  ;  et  le  9  octobre  suivant  il  6t  un  premier  codicille 
efl  augmentation  de  son  testament  : 

lo  naero  GodU.  Amen.  By  desen  instrumenl  ay  kenlyc  enenyeg^elyckpn 
àâi  in  den  jair  ons  Heercn  duysent  vyf  hondert  endo  enenderticli ,  deii 
oegensteo  dach  van  der  maent  octobris,  tusscben  drie  eo  vier  hueren,  eu*, 
beefi  mecster  Jao  Possom  dese  naevolgende  ctausnlen,  hier  onder  ▼olgendo, 
ia  formcD  van  eodicillen  gemaict  in  augroeolacien  synen  testament ,  gepas 
seert  voir  magister  Prederico  de  Mota  notaritis  publicus,  ende  begheert  dit 
naerolgende  in  der  hester  formen  geset  te  wordden.  In  den  iersten  ,  mut-i 
magisler  ian  Posson  vyf  missen  gecelebreert  te  wordden  op  den  outaer  vnii 
den  heyiigen  Cmce  ende  Jobannis  Baptiste  et  Dympne  in  den  omgainek  , 
ende  nocb  een  messe  pro  defaneiis  gesongben  des  maendaechs  aile  weken , 
hier  toe  maict  hy  achtien  rynsgulden . . .  Item,  noch  wilt  meester  Jau 
Possom  dat  men  dat  bounder  weyvels,  geiegen  in  die  tlerentals  strate,  ver- 
eoopen  sal . . .  noch  hier  een  mud  erfroggen . . .  noch  een  half  mud  rogghen . . . 
item  nocb  vyf  rinsgulden...,  item  noch...  voir  dese  voirseide  mis«e  pro  do- 
Faoctis  des  maendaehs  aile  weken  te  singlien  ses  ende  Iwintich  stuversendt! 
Ivee  groolen  Brabants  des  jars  den  scoelmeester  met  den  scoelkinderen,  ofl 
den  eapellanen  op  dat  de  erectie  voortganck  heeft,  de  misse  te  singen  voir 
deo  Toirseiden  loen.  Item,  voir  de  misse  te  singhen  pro  defunctis  tôt  Sinsc 
Amants  in  Ghele  ende  scoelmeester  mot  den  scoelkinderen  ses  en  twinlieli 
stQverstwee  groolen  Brabants  des  jars.  Item ,  noch  mact  de  selve  testatoer 
den  custer  van  Sinte  I>ympne  nu  synde  ende  naemaels  weesende,  om  le 
Inyden  de  noencloeke  aUvt  te  twalf  hueren ,  ende  hier  nae  Ave  Maria 
trecken,  als  gewoenlyc  is  ter  eeren  der  passion  ons  heren  Jesa  Ghristi ,  oii'k 
scsenlwinlicb  stuvers  ende  twee  groolen  Brabants....  Item,  nocb  maict 
meester  Jan  testatoer  Iwelf  ermen  minschen  te  spinden  aile  sondage  eenen 
yegelyekeneenen  halven  stuver  nade  misse  van  Sinte  Dympne  in  den  cleynen 
choer  sancte Crucis, Johannis  Baptiste  et  Dympne...  Item,  maict  noch 
de  selve  testatoer  Caiberinen  Wynkens,  synder  raarlen,  voir  dicnste,  pyno 
ende  arbeyt  ende  seker  hanteringhe,  vier  mudden  roggen...  dair  afP 
zy  de  twe  mach  alieneren...  ende  twe  ander  gebruyoken  bair  leefdage 
Uock  ende  nae  bair  doot  te  comen  totter  distributie. . .  toi  behoef  den 
twelf  personen  miserabel  voirseit...  Welc  codicille  voirseit  de  selve 
testatoer  synen  naem  hier  ondergeset  heefl,  in  den  jair  als  voir.  Ita  est 
nea  extrema  volnntas  et  oltima. 

JOANNKS  P0SS02«. 
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In  den  naem    Goids.  Âmen.  By   desen   instrumente  sy  kenlyck   een 
yegelycken  dat  in  den  jaire  ons  Heren  duysent  ▼yfhondert  ende  eenen- 
dertich,  den  achsten  dach  der  maent  van  novembris,  tusscheD   negen 
ende  tbien   bueren,   oft  dair   entrent,   etc.    beeft  meester  Jan   Posson 
dese  naevolgende  clausulen  bier  nae  genoempt  in  formen  van  codicilten 
gemaict  in  augmentacien  synen  testament,  gepasseert  voir  my  Jobannes 
Gbeens  notarié  publico,  ende  begheerde  dit   navolgende  in  der   beater 
formen  geset  te  worddene.  In  den  iersten ,  maict  mecster  Jan  Posson , 
Catberinen    Wynckens,    syndcr  mairie,    de   woningbe   op    den   Borcb- 
greft,    in  formen    als     meester    Jan    die    bewoent   beeft...    ende    dit 
voir  pyne  ende  arbeyt  ende  banteringbe  ,  baren  leefdage  lanck  ;  item , 
noch  maict  de  selve  meester  Jan  ,  Catberinen  de  beste  tinnen   sehotel 
on  nocb  een  van  den  middeiscben,  ende  twe  metalen  candclaren  ende 
eenen  kctelpot  ende  een   trysoerken    in  de  grote  camer  roelten  taeffe- 
reelken    dair  opstacude.  Ende   voirts   wilt  ende    begheert  meester  Jan 
Posson ,   testatoer ,  dat  die  woningbe  toecomen  sal  den  gbenen  die  by 
genoempt  beeft  in  syn  principael  testament  nae  doote  Katberinen  voirseit. 
Item ,  biernae  maict  meester  Jan  testatoer  béer  Dierick  Sapeels  het  huys 
ende,  boff  dat  by  tegen  Marien  Tsuys  erfgenamen  gecocbt  beeft  syn  leefdage 
dair  inné  te  woenen ,  alsoe  lange  ais  by  wel  doet  ende  eerbalyc  leeft  ;  item 
nocb  bet  bedde  dair  by  op  slaept  metter  coetsen  die  in  de  kercke  van  Sinte 
Dympnen  staet;  item  noch...  aynen  vossen  tabbart,  nae  syn  doet.  Ende 
heer  Ambrosius,  synen  neve,  eenen  tabbart  met  swartten  vellen  grau,  item, 
heer  Jan  Gbeens  eenen  tabbart  bonté  valiers  gran.  Item ,  nocb  eenen 
inckelen  tabbart  grau  maict  by  Catberinen  Wynkens ,  synder  maîrten. 
Item,  heer  Hubrecht Smeyers  eenen  tabbart. ..  Van  al  welcken  als  voirseit 
staet  begheerde  dese  voirseide  testatoer  van  my  notario  een  oft  meer  instru- 
ment oft  Instrumenten  gemaict  te  wordden  in  der  beste  formen  :  in  tegen- 
woirdicheyt  met  my  als  getuygben  Huberto  Smeyers  ende  Joanne  Gbeens, 
juniore,  hier  toe  geroepen  ende  gebeden. 

L*an  1551,  Robert  deCroy,  ëvéque  de  Cambrai,  et  son  coad- 
JHteur  Adrien,  évéque  de  Ros  (Syrie),  vinrent  à  Gheel.  Ce  dernier 
y  consacra,  le  5  juin,  six  autels,  ceux  de  saint  Gerebern,  de  la 
Sainte-Croix,  de  saint  Antoine,  dans  le  circuit  du  chœur;  et 
ceux  de  sainte  Marie  Magdelène,  de  sainte  Anne,  et  du  saint 
nom  de  Jésus  dans  la  grande  nef,  contre  les  colonnes  : 
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Robertoi  de  Croy,  Dei  et  apostolice  sedis  grttia ,  episeopas  et  dux 
Cameneeofis  ,  Sacri  Imperii  princeps ,  cornes  Cameracesii ,  etc.  Univenis 
et  singulischristifidelibus  presentibas  et  futuris,  présentes  litteras  înspec- 
toris,  salutein  in  Domino  sempitemam.  Ganden tes  exultamns  in  Domino , 
eom,  illios  favenle  clemenlia,  qui  super  omnia  excelsos  in  altis  babi- 
tans  bnmilia  respicit  in  celo  et  in  terra  oculo  pietatis ,  mentes  fidelium 
tdeo  dirino  amore  succensas  conspicimns ,  quod  in  talibus  devotioniset 
pielatis  operibus  se  exercent  per  que  mullorum  crescit  devotio,  cultus 
aogetar  divinut  et  animarum  salus  multipliciter  procreatur.  Notum  itaquc 
facimus,  quod  reverendus  in  Christo  pater,  dominus  Adrianus,  eadem  gratia 
episeopas  Rosensis ,  noster  in  pontiBcalibus  ▼icarius ,  de  nostris  licencia 
et  permisso  ,  die  date  presenlium ,  ad  devotam  supplicationem  dilectorum 
Bobis  in  Christo  magistrorum  sive  rectorum  fiibrice  sacelli  sive  capelle 
béate  Dimne  villag^ii  sive  liberlatis  et  parrochie  de  Gheel ,  nostre  diocesis, 
sa  altaria  in  dicta  capella  pridem  erecta  et  constructa,  unum  videlicet 
teu  primam ,  situm  in  ambilu  summi  chori  directe  rétro  seu  post  dictum 
sommum  chorum  ac  allare  ejusdem  summi  chori,  in  sancti  Gereberni 
et  decem  milliuro  martyrura  ;  secundum  altare  ,  proximum  ad  dictum 
allare  sancti  Gereberni  versus  septentrionem  etiam  in  dicto  ambita  silum, 
in  sancte  et  vi? ifice  Crucis  dominice  ,  beati  Johannis  Baptiste  et  sanctc 
Dtmne;  tertium,  in  dicto  ambitu  proxime  ad  dictum  altare  sancti  Gere- 
berni rersus  meridiem  sitnm  »  in  sanctomm  Anthonii ,  Sebastiani  et 
Rochi  ;  qoartum ,  in  navi  ecclesie  sive  sacelli ,  versus  meridiem  ad 
lecandam  columnam  dicte  navis ,  in  sanctaram  Marie  Magdalene,  et  Kathe- 
rine ac  Barbare  virginum  ;  quintum  ,  in  eadem  navi  etiam  versus  meri- 
diem ad  tertiam  columnam  ibidem  situm ,  in  beatorum  Anne ,  Job  et 
Gertrodis  ;  sextum ,  in  dicta  navi  versus  meridiem  ad  primam  columnam 
sitom,  în  dulcissimi  nominis  Jhesu  et  sancte  Crucis  prelibate  honorem, 
ic  sub  dictis  respective  titulis ,  laudem  quoque  gloriam  et  honorem 
omnipotentis  Dei ,  dive  et  gloriosissime  virginis  Marie ,  ac  totius  celestis 
carie,  et  christifidelium  salutem ,  cum  orationibus,  letaniis,  incensationibua 
et  benedictionibus  ac  aliis  cerimoniis  et  solemnitatibus  in  talibus  fieri  et 
adhiberi  sotitis  unacum  certa  parte  atrii  sive  cemiterii  sita  po^t  seu  rétro 
obomra  tendenle  ad  latus  antiqui  atrii  dicti  sacelli  versus  meridiem  in 
qoa  parte  antiquum  atrium  sive  cemiterium  dicti  sacelli  jam  augmen- 
Ulam  seu  majoratum  existit,  rite  benedixit,  dedicavit,  et  consecravit,  ac 
eorooidem  altarium  dedicationis  diem  seu  feslivitatem  singulis  annis  Irice- 
nma  menais  maîj ,  die  quidem  martyrii  dive  Dympne  prelibate  celebrari 
et  observari  debere  decrevit  et  instituit ,  prout  etiam  presentium  tenure 
dfcerniniui»    cl  instituinius.    Cupienles    itaque  ul  dict;«  altaria    congruis 
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frequenlentur  honoribus  et  t  chrislifidèlibas  jugtter   venerentur ,   utque 
christtfideles  ipsi  eo  libeatius  causa  devotionis,  orationis  ol  peregrinationis, 
confluant  ad  eadem   atque  ad  illorom  reparationero  ,  manutenttonem   et 
fulcimentum  manas  eo  promptius  porrigant  adjiitricea,  quo  ex  hoc  dono 
celeatis  gracie  se  noverint  nberius  refectos ,  omnibus  et  singulis  christi- 
fidelibus  prefotis  vere  penitentibns,  contritis  et  confessis ,  qui  dicta  attaria 
in  suoruin  respective  patroporum  seu  patronarum,  necnon  in  quatuor 
capitalibus  seu  principalibns  anni ,  videlicet  paschatis,  penthecosles ,  nati- 
vitatis  Christi  et  omnium  sanctorum  ,    et  illorum  oetavis ,  assumptionis 
gloriose  Dei  {^enitricis  virginis  Marie,  necnon  eorumdem  altarinm  dedi- 
cationis  pretacte,  diebus  et  Festivitatibus  dévote  visitaverint  et  ad  altarium 
seu  capelle  prediclorum  raparationem  ,  manutentioncro  et  fulcimentum 
manus  porrexerint  adjulrices,  pro  singulis  diebus  et  fcstivitatibus  pre- 
diclis,  quibus  et  quotics  id  fccerint,  de  omnipotentis  Dei  miscricordia 
ac  sanctorum    Peiri    et  Pauli    apostolorum    ejus  autoritatc ,  glorioseque 
▼irginis  Marie  et  omnium  sanctorum  et  sanctarum  meritis  et  intercessione 
conBsi,  qoadraginla  indnigenliarum  dies  de  injnnctis  eis  penitentiis  mise- 
ricorditer  in  Domino  rclaxamus  per  présentes  perpetuis  futuris  temporibus 
duraturasy  similes  indulgentias  quadraginta  dierum  per  prefatum  dominuro 
episcopuro  Rosenscm  tempore  consecrationis  altarium  predictorum  premissa 
facientibus  sui  ex  parte  simili    modo  pro    diebus  et  festivitatibus  ante- 
dictis  concessas,  ordinaria  nostra  autoritate  roborantcs  et  confirmantes , 
ac  mandantes  rectori  dicte  capelle,  necnon  curato  dicte  ecclesie  parochialis 
beatorum  Amandi  et  Dimne  in  Geel  ,  omnibusquc  et  singulis  aliia  eccle- 
aiarum    parrocbialium  circumvicinorum  locorum  curatis  et  vicecuratis, 
quatenua  indulgenlias   prelactas  populo  eis   subdito  diligenler  publicent 
et  notîHoent,  ut  illarnm  se  participes  efficere  valeant.  In  quorum  fidem 
et  testimonium  bas  litteras  exinde  fierî  et  per  dilectum  nostruro  secre- 
tarium  subscriptum  signari ,  nostrîque  sigilli  jussimns  et  fecirous  appen- 
aione  communiri.  Datum  et  actum  in  libertate  de  Gbeel  predicta,  anno 
Domini  millesimo  qaingentesimo  tricesimoprirao,  mensis  junij  die  qainta. 
Per  dominum  episcopum  et  ducem.  Joa.  Egidii.  * 

§  l.  COLLÈGE  DE  SAINTE-DYMPNE. 

La  collation  du  personnat  de  la  paroisse  do.  Gheel  était  tou- 
jours une  cause  de  conflit  entre  Tévéque  de  Cambrai  et  le  seigneur 

*  jirrhiveg  de  Végliêe  Samte-Dympne. 
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deGbeei.  Cest  pourquoi  Marguerite  deMelun*  veuve  de  Jeau 
de  Merode,  et  son  fils  unique,  Jean  de  Merode,  seigneur  de 
Gheel,  avec  son  épouse,  Anne  de  Ghisteiles,  et  Jean  de  Lommel, 
persooae,  se  décidèrent  à  supprimer  ce  bénéfice ,  après  la  mort 
de  ce  dernier.  Ils  s'adressèrent,  en  15321,  à  Robert  de  Groy, 
éréque  de  Cambrai ,  et  le  supplièrent  de  vouloir  fonder  un 
eoliége  de  vicaires  dans  Téglise  de  Sainte-Dympne,  et  d'y  annexer 
les  revenus  du  personnat  et  des  chapellcnies  qui  y  existaient. 
Les  nombreux  miracles  opérés  par  Tintercession  de  sainte  Dympne 
et  le  désir  de  la  paix,  engagèrent  Tévéque  à  obtempérer  à  cette 
demande,  et   à  ériger  le  collège. 

Le  collège  fut  composé  de  neuf  prêtres ,  du  recteur  de  la 
^nde  école,  et  de  quatre  choraux.  Le  recteur  actuel  et  les 
bénéficiers  des  cinq  chapellcnies  furent  nommés  vicaires  da 
dlége.  Les  quatre  autres  furent  laissés  au  choix  du  seigneur 
<ie  Gbeel.  Le  titulaire  devait  être  prêtre ,  ou  le  devenir  en- 
déans  Tannée  après  sa  promotion.  Le  chef  du  collège  prenait 
le  litre  de  directeur.   Les  vicaires  étaient  tenus  à  la  résidence. 

Le  personnat  avait  la  collation  de  la  cure  et  du  bénéfice 
de  la  sainte  Vierge  de  Téglise  de  Saint-Amand.  Il  fut  stipulé 
(lo'après  Textinction  du  personnat,  ces  bénéfices,  ainsi  que  ceux 
de  la  Sainte-Croix  el  du  Sainl-Esprit  dans  la  même  église, 
iraient  à  la  collation  de  Tévêque;  sauf  que  le  seigneur  de 
^M  aurait  le  droit  de  présenter  le  curé  à  la  nomination  de 
''«vêque. 

Le  prélat  dota  ce  collège  des  revenus  du  personnat,  et  des 
cbapellenies  d'Oosterloo,  de  Sainte-Dymphe,  de  la  Samle- Vierge, 
de  Nolre-Dame-de-Pitié,  et  de  THôpital.  Il  y  ajouta  les  revenus 
de  la  Louche,  et  les  offrandes  faites  à  Sainte-Dymphe  avec  la 
charge  d*entretenir  Tèglise,  et  à  Texception  des  agneaux  et  des 
bines  offerts  en  nature ,  et  d'une  somme  de  dix-huit  florins 
P'^r  an  qui  devait  servir  à  Texlinction  des  rentes  à  charge  de 
'église.  Le  seigneur  de  Glieel  y  ajouta  une  rente  de  quatre- 
^>ngU  Qorins  par  an,  à  charge  de  deux   messes  par  jour;  et 
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une  rente  de  dix  florins  pour  quatre  anniversaires,  avec  quatre 
muids  de  seigle  pour  être  distribués  aux  pauvres. 

L'administration  des  revenus  appartenait  aa  directeur  du  col- 
lège et  à  deux  marguilliers  la'ics^  qui  devaient  rendre  leurs 
comptes  tous  les  ans  au  seigneur  et  à  deux  vicaires  délégués 
par  le  collège. 

Le  directeur  était  élu  par  les  vicaires,  et  conGrmé  dans  sa 
dignité  par  le  seigneur.  La  première  fois  il  fut  nommé  par  ce 
dernier  seul.  Il  jurait  à  son  installation  d'administrer  Gdèlemcnt 
les  biens  du  collège.  Il  devait  distribuer  les  plombs,  annoter 
les  absents,  diriger  le  chœur  dans  le  chant  et  la   lecture. 

En  compensation  de  la  perte  que  Tévéque  de  Cambrai  soufTiil 
par  rcxlinction  du  personnat,  le  collège  se  chargea  de  lui  payer 
annuellement  un  marc  d'argent  à  la  Saint-Rémi. 

L'acte  de  fondation  fut  passé  à  Câteau-Cambresis,  le  28  mai  1 552  : 

Roberlus  de  Croy,  Dei  et  apostolicœ  sedis  {;ratia ,  episcopus  et  diix 
Cameracensis ,  Sacri  Imperii  princcps,  cornes  CsimeraccsH ,  etc.  Univrr^iis 
et  sinf^ulis  christiHdelibus,  présentes  Dostras  littcras  inspecturts,  visiiris, 
lecturis  pariter  et  legi  audituris,  salutcni  in  Domino  sempiternam.  £a . 
que  ad  pacis  tranquillitatem  ac  sacre  relif][ionis  christiane  et  divini 
cullus  aii{;mcntum  spectant,  pastoralem  dignitatem  summopcrc  procu- 
rare decet.  Dudum  siquidum  dum  inter  pie  roemorie  predecessorcs 
Dostros  episcopos  Cameracensis  et  nobiles  generososque  dominos  de 
Merode,  super  presentationem  persone  personatus  de  Gheel  nostrx 
diocesis,  sea  ejasdem  personatus  collatione,  lis  orta  sit  et  pendet  îndc- 
cisa ,  et  rursus  eamdem  non  sine  molestia  formidatnr  excitari  seu  continaari 
posse,  pro  parte  nobiliam  et  generosorum  domine  Margarete  de  Melun, 
rclicte  quondam  domini  Johannis  de  Merode ,  et  domini  Jobannis  de 
Merode  «  filii  eorumdem  unici,  ac  ejus  conthoralis  domine  Anne  de 
Ghisteiles,  necnon  revcrendi  patris  magistri  Jobannis  de  Lommel ,  in 
ecclesia  Antvcrpionsi  arcbidiaconi  et  consiliarii  nostri,  persone  personatus 
eccicste  parocbialis  Sancti-Amandi  de  Gheele,  nostre  diocesis,  expositum 
exstitit  :  magnam  percgrinorum  seu  christifidclinm  multitudinem  ad  divs 
Dympne,  Tirginis  et  martyris,  templum  seu  sacellum  in  Gheel,  dicte 
nostre  diocesis ,  snb  dicta  parochia ,  in  dies  confluere ,  miserabilesqae 
pcrspnas,  a  spiritibusimroundis  ac  malignit  vexatas,  arreptas  et  obsessas , 
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prectbas  et  mentis  et  intercestione  ejnsdem  Virginia  et  roartyris  divs 
DympD»,  îo  magnam  6dei  christtanœ  eoDfirmationeiii ,  consolari,  mun- 
dari  et  liberari.  Quapropter  dicte  nobtles  et  generosse  peraonœ,  domina 
Hargareta  de  Melun,  dominas  Johannes  de  Merode,  ejuaqae  eonthoralis 
Âooa  de  Gislelies,  necnoD  moderous  persona  prœdictas,  zelo  devotionis 
leeeosi,  Dei  honorem  ejusque  matris  Marin  ae  divse  Dympne  ▼irgiiiis 
el  martyrisy  in  territorio  et  ditione  dictarum  generosarom  personarum, 
dévote  procurare,  promovere  et  augmentare  desideranles,  humiliter  siip- 
pliearunt  at,  nostra  authoritate  ordinaria  liberaliqoe  pietate,  annuen* , 
et  in  praedicto  templo  seu  sacetio  divœ  Dympns ,  virginis  et  martyris , 
singulis  diebus  septem  boras  canonicas  pie  et  dévote  per  novcm 
presbyleros,  rectorem  scholarum  et  quatuor  cborales  perpetuis  tempo - 
ribus  célébra ndi  ac  decantandi  facultatem  ,  consensum  pariter  ac  assensum 
Dostros  imper tiri ,  atque  personatum  in  Gheel  supprimere  et  extingoere, 
ejasqoe  proventus  in  opua  tam  sanctum  tam  pium  ad  honorem  Dei 
eonvertere  et  applicare  ac  perpétue  incorporare,  certamque  dotem  qnam 
pnediet»  nobiles  personœ  ad  hujusmodi  fundationem  contulerunt  acceptare 
et  approbare ,  seu  etiam  applicare,  annectere  et  incorporare,  melioribiis 
modo  et  forma,  quibus  possumus,  aliasque  ipsis  supplicantibus ,  in  et 
circa  prannissa  opportune  providere  vetlemus.  Nos  igitor,  ut  vêtus  super 
pnesentatione  seu  collatione  personœ  seu  personatus  Sancti-Amandi  in 
Gheel,  prcdictœ  nostrae  diocesis,  querela  seu  quœstio  prsscindatur  ac 
wpialur;  Dei  cultns  ejusque  matris  Marias  et  divs  Dympns,  virginis 
et  martyris,  augmentetur  ;  fructusque  devotionis  ssepedictarum  nobilium 
et  generosarum  personarum  uberins  prodeat  et  promoTcatur  ;  salus  quoquc 
populi  nobis  commissi  procuretur;  super  prsmissis  maturo  habite  consilio  ; 
io  erectionem  dictarum  borarum  canonicarum ,  per  prsdictos  presbiteros  , 
rectorem  scholarum  et  quatuor  chorales  decantandarum ,  suppressioneni 
fructaum  ejusdem ,  ad  fundationem  prstactam ,  consensum  et  facultatem 
Dostros ,  pro  nobis  nostrisque  successoribns ,  impertiti  sumus ,  et  per 
prssentes  impertimur;  ac  quantum  ad  nos  spectat  et  de  jure  possunius, 
bojosmodi  horas  canonicas  ac  vicarias  per  dictes  novem  presbytères  et 
rectorem  scholarum  obtinendas ,  erigendas  duximus ,  et  per  easdcm 
prssentes  erigimus  ;  personatumque  prstactum  supprimimus  et  extin- 
guimosy  ac  proventus  ejusdem  ad  opus  prstactum  applicamus  et  perpétue 
incorporamus,  fundationem  seu  dotem  prstactam  ,  inferius  latins  spcci- 
ficalas,  approbantes,  acceptantes,  admittentes ,  applicantes  ac  etiam 
incorpora otes ,  ad  majorem  Dei  honorem,  in  hune  qui  sequitur  modum. 
Inprimis,  ordinamns  et  volumus ,  matrici  ecclesis  Sancti-Âroandi  de 
Gheel,    per   istam    novam    borarum    canonicarum    fuudationcm,    nibil 
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prajudicii  in  divinu  servitio   aui    alîis  suis  juribiis  irrogari.  Ullerius, 
quod  noveixi  presbytcri  et  rcclor  scbolarum  pro  tempore  majoris  scholie 
libertatis  de  Gheele,  cum  quatuor  suis  choralibns,  constituentes  decem 
vicarios,  habebunt,   ad  usum   et    susteutationem   eorum  in    matutinis  , 
laudibus  et  prima  simul  canlandis  in   templo  sive  sacello  divœ  Dympnte, 
Virginia  et  martyris,    infra  limites   parochiœ    Sancti-Amandi    de  Gheele 
situato ,  unum  dimidium  stuferuro;    in  tertia,  sexta  et  summa  missa , 
et  nona,   dimidium  stuferum;    et  in    vesperis,  completorio  et  laudibus 
ctiam  eantandis,  aliuro  dimidium  stuferum,  eorum  quilibet  :  sic  quod 
singulis  diebus  quilibet  eorum  decem  nominatorum  omnes  horas  praadictas 
visitantium  in  prsdicto  sacello  recipiet   unum  stuferuro   cum  dimidio  ; 
et  cuslos  ejusdem    sacelli,  qui   ad   singulas  boras,    more   in  similibus 
ecclcsias  cousuelo,  pulsare  aliaque  ad  officium  suum  spectantia  adimplere 
tenebitur,  absque  taroen  quod  dictis  horisinleressendo  cantare  adstringatur, 
unum  stuferum.  Et,  quia  beneficiati  in  templo  seu  sacello  diva  Dyropnœ 
existunt,  unus  capei^lanus  chori  seu  summi  altaris,  babens  in  fructibus , 
sub  onerc  trium  missarum  ,  xxiiij    renenses,  capellanus  ad   altare  diva: 
Dympnae,   sub    onere   trium  missarum,  xxvj    renenses;  capellanus   ad 
altare  divse  Virginia  Maris,  sub  onere  trium,  xxij  renenses  cum  dimidio; 
capellanus  ad  altare  divœ  Virgines  Lamentabilis,  sub  onero  trium  missarum 
xxiiij    renenses;    capellanus  ad   altare   Hospitalis;   ex   quibus  habentur 
quinquc  beneficiati,  quos  una  cum  dicto  rectorc  scbolarum  tamquam  sexto 
vicarioi  de  conscnsu  prefatarum  nobilium  personarum  ,  et  prsesertim  ipsius 
domini    de  Merode  ,   bujusmodi  beneficiorum  collatoris  seu  jus  ad  illa  prs- 
senlandi  babeniis,  voluimus  ad  predictas  horas  decantandas,  modo  quali- 
ficati,  idonei  et  résidentes  fuerint,  prout  post  cessum  vel  decessum  moderno- 
rum  beneficiatorum  ,  ut  inferiua  describitur,  residere  tenebuntur,  caeteris 
non   beneficialis  prsferri ,   eisque   bujusmodi  vicarias  conferri  :  si  autem 
predicti  moderni  beneficiati  non  rcsideant ,  eorum  substituti ,  modo  idonei 
fuerint,  possunt  ad  dictum  beneficium  assumi,  modo  etstipendio  prasdicto. 
Dereliquisaulcm  quatuor  vicariis  conferendisipsi domino  patrono  prœlibalo 
liberam  relinquimus  facultatem,  cum  tamen  idioneos   assumât  et  quales 
infra ,  quoad   deslitutionem  diclorum  quatuor  vicariorum  eidem  patrono 
authoritatem  réservantes, qualem  illi  in  aliis  infra  adscribimus  et  réserva- 
mus,  sa Ivo  quod  hi  beneficiissuis,  si  que  alias  oblinent,  non  priveotur. 
Et  ad  finem  ut  bsec   convenientius    fieri  possent,  de  consensu  quo  supra 
volumus  et  ordinamus,  quod  de  cetero  post  cessum  vel  decessum  rooder- 
norum  beneficiatorum  prœtactorum  nemo  poterit  admilti  aut  institui  in 
dictis  beneficiis  aut  aliqao  ipsorum ,    aut  etiam  vicariis  praetactis,  nisi 
fuerit  acta  sacerdos,  vel  qui   infra  annum   ad  sacerdotium  possit   pro- 
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Borerî,  oompetenleni  rocam  habans,  le^re  et  cantare ,  Baltem  simplicem 

caolum  seiens,  et  in  loeum  residere  valcns.  Qui  siqiiidem  promovendi 

sic  Bilmissi  et   institut! ,  si   intra    annum   ad    saeerdolium  promoli  non 

fnerini  et  ad  residentiam  in  dicta   ecclesia  personaliter  se  non  contu- 

leriatf  ant  si  tam  ipsi  qiiam    alii ,   quod   absit,  incontinentes   ac  con- 

eubinarii  foerint,  etsemel  per  prœlibatum  dominum  de  Merode,  suosve 

io  jare  palronatus  hujusroodi  saae  fundationis  successores,  et  directorem 

infira  designatam,    moniti  a  praemissis  infra  mensem  a   die    monUionis 

Doo  destilerint,   beneâciis    pnetactis,  si  qu»  habent,    et  etiam   vicariis 

hojiisfDodi  priyati  sint,  et  esse  censeantur,   eo  ipso.  In   directore  vero 

pfxfiito  sic  delinqaente  aut  defectuoso  comperto  sufiBeiat  roonitio  ipsius 

«lomini  (emporalis   in  pnesentia  dnorum  de    suis  confratribus  seu  con- 

Tirariis  facta,  quod  et   in  aliis  observeinr.   Directore  hujusmodi   moni- 

tiooem  cum   ipso  domino  temporali  fiacere  frivole  récusante ,  portent  de 

fjusiDedi  beoeficiîs  et  vicariis  sic  vacanlibus  patronns  sœpedictus  disponere , 

perinde  ac  si  per  eessom  aut  decessum  vacarent.  Et  prcterea,  quod  bujus- 

iDodi  bcneficinti  seu  yicarii ,  sacerdotes ,  eiistentes  et  etiam  rector  scbo- 

iaram  infra  tros  menses ,  a  die  admissionis  et  institutionis  computando ,  ad 

ipuiD  eeclesiam  sen  capellam  ad  effectum  residendi  in  illa  accedere  et 

hnjusmodi  residentiam  acceptam  sese  non  absentare  absque  causa  legitimo, 

»ine  expressa  doroini  temporalis  loci,  aut  in  ejus   absentia    ejus  vices- 

{^ermlis  et  direct  oris.  Quod  si  se  absenta  ver  int  ultra  très  menses  con- 

tinnos  vel  interpellatos ,  non  solum  perdent   fructus  tempore  bujusroodi 

ilisentia:,    imo    privati    censeantur  ipso    facto  dictis  beneficiis,    si   quœ 

habrnt,  et  vicariis,   nec  poterit  licentia  domini  temporalis  et  directoris 

ip«is  ultra  diclos  1res  menses  in  anno  in  aliquo  prodesse  aut  sufFragari, 

eliamsi    in    servitio  domini  temporalis   aut  cujnscumque  alterius  quan- 

tumqne  privilégiât!  exstiterint.  Director  vero  ab  ipso  domino  temporali* 

»iiove  vicemgerenti ,  et   dnobus  senioribus  suis  confratribus  hujusmodi 

licentîam   obtineat.  Et ,  ne  ipse  dominus  temporalis  in  futurum  exequi 

recuset  sea  dtssimniet ,  quod  in  eventn  privationis  et  vacationis   bujus« 

modi ,  idem  dominus  temporalis,  postqunm  semel  per  nos  seu  successores 

Dostros  monitns  fuerit ,  et  infra  sex  hebdomadas  a  die  hujusmodi  moni- 

tionis  non   priesentaverit ,  tune  nos  et  successores    nostri,   pro  ea  vice 

o^lîseotiam  ejus  supplentes,  providebimus  uni  qualificalo,  modo  prs- 

misso,  de  dictis  vicaria  et  bénéficie,  sic,   quod  obsit,  ut  prœmittitur, 

vacantibus.Pro  quoqoidem  stipendie  seu  dote  vicariarum  et  fundationis  prses- 

criptarnm,  in  parte  habendo  seu  conslituendo ,   medietatem   omnium   et 

singiilorum  fructoam  et  proventuum  dicti  personatus,  in  quibuscumque 

consistant,    demptis    collationibus    beneficiorum    ad    ipsius    collationcm 
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spectantium ,  vita  ipsius  dorante  :  post  mortem  vero  ejasdem  moderni 
personie  inle^ros  ejusdem  personatus  froctus  et  proventus  predicto 
▼icariorum  officio  seu  fundationis,  cuno  expresse  conscnsu  moderni  persona; 
suprascripti ,  dicta  nostra  ordinaria  potestate  reservamua  ,  adjicimus  et 
iaeorporamus,  ac  voUimus  perpeluo  esse  addictox,  atqae  incorpora to<»  ; 
collatione  seu  pra»entatione  beneficioram  ad  collationem  person»  perii- 
nentium,  videlicet  cure  sive  eccleais  Sancti-Amandi  pnelibatœ,  ac 
capellanis  Virg^inia  Maris  in  eadem  ecclesia  fondais,  nobis  reservata 
una  corn  collatione  Sanctae  Crocis,  necnon  Sancti-Spiritos  in  eodcm 
ecclesia  Sancti-Amandi  sitorum  :  saUo  qood  dominos  temporalis  pro 
tempore  habcbit  nominationem  ad  eamdem  ecclesiam  paroehialem  Sancti< 
Ainandi  nobis  et  nostris  aoceessaribos  faciendam ,  pro  collatione  et 
admissione  obtinenda»  prout  et  quemadmodom  pnemissa  medio  et 
interloculione  peritorum  ac  providorom  virorum  inter  prslibatom  domi- 
num  de  Merode  et  nos  concordata  sunt.  Item ,  de  consenso  pmfiatarum 
nobiliom  personarom ,  necnon  rectorom  fabrics  sacelli  sanct»  Dympnœ , 
scahinnrum  seo  legislatorom  libertatis  de  Gbeel ,  una  cam  corato  et 
rectoribos  fabrics  dictas  ecclesiœ  Dîvi-Amandi,  de  qoo  nobis  etiam 
légitime  constilit  et  constat,  pariformiter  reservamos,  adjicimos,  appli- 
camus  et  perpetuo  incorporamos  dicto  officio  seo  fondationi ,  omnes  rt 
singolas  oblationes  in  dicta  capella  qoomodocomqoe  et  qoalitercomque 
provcnientcs ,  qoc  hactenos  ad  eamdem  fabricam  dict»  capells  spectarc 
consuevernnt,  sopercrescentesoltra  onera  intertentionis  ejosdem  fabrice, 
ornamentorom y  calicum,  librorum  ac  lominarium  ejusdem,  ac  alia 
quiecomqoe  et  qoaliacomqoe  onera,  que  dicta  fabrica  hactenos  ferre 
consucvit,  tam  extra  ipsam  fabricam  sive  capellam,  ot  processionum 
gcneralium  qua  annue  ibidem  cum  certis  imaginibus,  vehicolis  et  alii** 
solemnilatibus  fieri  et  celebrari  consuevernnt,  qoam  etiam  intra  :  qus 
quidem  munera  seu  potius  oblationes  et  emoloroenta  quibus  ea  haetenus 
ferri  et  supportari  consueverunt ,  una  cum  omnibus  ovibus  et  ovium 
velleribus  et  lanis  in  dicta  capella  in  spccie  in  fulurom  offerendis . 
dicts  fabrics  reservabuntur  et  dcducentur,  prout  illa  eliam  reservamti» 
et  deducimus ,  una  cum  octodecim  carolis  seo  florenis  renensibos  corn- 
munibus,  etiam  singulis  annis  dedocendis  pro  deqoitatione  certorum 
rcditoom  dequitabiliom,  qoibos  dicta  fabrica  onerata  dignoscitor,  et 
hoc  donec  hujosmodi  rcditos  dequitati  fuerint  et  non  oitra  ;  necnon 
cum  dictis  oblationibus ,  proventus  et  emoiumenta  provcnientia  ex  officio 
infirmorum ,  dicto  vulgariter  de  Lepel ,  de  conscnsu  sspemeraorati  domini 
de  Merode  et  aliorum  prsscnplorom ,  si  et  quantum  cos  et  eorom 
quemlibet  concernit,  in  hoc  etiam  adhibilo,  simili  modo  prsdicio  officio 
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rfservamas,  applicamus,  ailjiciinus  alque   incorporamus.    Et  propterea  , 
at  pnemissa  omoia  et  singula  firmiori  fulcimine  subsistant  seu  munian- 
tnr,  pnBtaetam  dotem  ,  quam  prefale  nobiles  personœ  pro  vicariis  i^ea 
foodatione    pretactis    modo  subscripto   assignarunt,   Tidelicel  in  primis 
redditam  anum    annuum  et  hereditarium  Ixxx   florenorum  renensium, 
quolibet  floreno  ad  vi^inti  stuferos  monetie  Brabantite  coroputalo ,  redi- 
mibîlcoi  pro  et  niediantibus  vi^inti  denariis  consimilibus  ,  ac  picno  censu  , 
sob  onere    doarum    missarum    quotidianarum ,  qoaram     una    videlicet 
natutinalis  prima    decantata  super  al  tare  bealse    Virginis ,  ubi    corpus 
domini   de    Merode,  pis  memoris,   sepaltam    existit ,    cum    recitalione 
palmorum   Uiserere   mei   Deus  et    De  profnndis   ac   orationibus  super 
sepnlchris    defunctorum    fieri    solitis,  aspersionc   aqu»    benedicts    post 
ioem  missae,  et  altéra    videlicet  summa  missa    diebus  celebribus  cum 
diacono  et  subdtacono,  et  aliis  ferialibus  et  simplicioribus  sine  illis  cele- 
brtbitur.  Et  hiBC  omnia  ultra  missas  bcncficiis  supradictis  incumbi^ntes. 
Et  insuper  adbuc  deeem   florenos  similes  renenses  annuos  et  dequilabilcs 
ut  soprm ,   snb  onere  quataor  anniversariorum  singulis  annis  per  diclos 
ncarioc  celebrandorum;  et  adbuc  quatuor  modios  siliginis ,  mensurae  de 
Gbeel,  etiam  hereditarios    et    dequitabiles,  quolibet  scilicet   modio  pro 
et  mediaotibtts   xxvj    florenis  renensibus ,    semel  quartatim   pauperibus 
christiaDis  singuHs  diebus  anniversariorum  hujusmodi  erogandos  et  distri- 
baendo8;ea  adjecta  condilione»  quod  denarii  capitales  ex  dicta  forsan  futura 
deqoitatione  proventuri  debebunt  iterum  applicari  ad  similes  et  ejusdcm 
nators  reditus,  aulhoritate  qua  supra,  acccptamus,  approbamus,  applicamus 
et  ineorporamus  officio  et  fundationi  pnetactis.  Et  ad  finem ,  ut  prœdictœ 
oblationes  omneset  singule  dicta  capells,  una  cum  emoluroentis  cochlearis, 
dicti  valgartter  den  Lepel ,  quas  et  quœ  soti  laîci  administrarc  et  de  illis 
domino  temporali  dicti  loci ,  pro  tempore   existent! ,  computum  reddere 
consoeverant  absque  eo  quod  ordinarius  seu  rector  parochialis  ecclesis 
Sancti  Amandi  de  illis  scse  intromisit ,  accuratius  et  diligentîus  odnun- 
eieninr»  colliganlnr,  et  observentur,  ac  in  usus  prstaclos  convcrtantur  ; 
ordinamas  etiam  cum  consonsu  dictarum  nobilium  personarum ,  rcclorum 
fabrice  et    aliorum    prescriptoruro ,    quod    director    prœfatus  una   cum 
prcdietis  laTcis,  qui  duo  dumtaxat  esse  consueverunt ,   hujusmodi  obla- 
tiones et  proventus  cochlearis  administrabit ,  ac  computum  et  calculum 
iiogolis  annis  consueto  more  coram  domino  temporali   loci,   et  duobus 
praedicUs  vicariis  assumcndis  et  depu tandis  per  alios  vicarios ,  reddct  et 
faciel;  ita  tamen    quod,  si  contiiigat  dictos  très  receptores    seu  admi- 
nistratores  in  aliquo  bujusmodi  adminislralionis  sue  officium  concerneiile 
diseordare ,   poterit  tune    dictus    dominus    temporalis   a   duobus  siinul 
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concordantîbuft  ei  dictU  tribus,  vel  eliam  a  tertio  requisitas,  ipsin 
tribus  prœsentibus,  vel  aliquo  conturoaciter  absente,  exaininare  liuju!(- 
roodi  differentiam  ac  concludere  et  ordinare  ac  executioni  mamiarf, 
qtiod  a  prsBtactis  duobus  concorditer  fuerit  conceptiiro,  nisi  aeqtiior  H 
rationabilior  esset  ipsius  tertii  opinio,  et  roerilo  per  ipsum  doiuinum 
teniporalem  sequenda  et  executioni  mandanda.  Postremo  ,  ut  pnemissa 
omnia,  et  presertim  quoad  difinum  officinm  adiroplenduni  ordinale 
fiant  et  obi$erventur ,  volumus  et  ordinamus ,  qaod  ex  prefatis  novcm 
presbyteris  pro  decaotatione  btijusmodi  borarum  assumeodis ,  unus  pro 
bac  vice  assumatur  et  nominetur  per  ipsum  dominum  tcmporalem ,  qui 
director  appellabitur  ;  et  in  eventum  cessus,  decessus  aut  privaiioni^ 
ejusdem,  de  oetero  alius  per  alios  novem  vicarios,  de  consilio  tamm 
et  avitamento  dicti  domini  temporalis ,  quod  ejusmodi  electioni  inte* 
ressendo  prsestare  poterit ,  eligetur  et  electus  biijusmodi  prsBsentabiiur 
dicto  domino  temporali  loci ,  qui  eumdem  admittere  babebit  et  debebil, 
salvo  juramento  in  siroilibus  prœstari  solito  de  fidcliter  administrandn. 
Qui  siquidem  director  nominatus ,  electus  et  admissus  babebit  ex  suo 
officie  distribuere  pinmbum ,  nolare  absentes ,  dirigere  chorum ,  ut 
omnia  ordinate  et  regulariter  fiant,  in  legendo ,  cantando  ,  pronuntiando^ 
accentuando,  pausando,  auscultando,  incipiendo ,  finiendo,  et  alia  qnc 
statuentur  et  ordinabuntur  ,  ut  observentur  et  interteneantur,  dirigendn 
et  ordinando.  Quod  si  hujusmodi  director  ex  aliqua  causa  rationabili, 
alleganda  per  vicarios  ,  veniret  destituendus,  boc  fiet  per  ipsum  dominum 
temporalem  loci ,  et  alius  in  ejus  locum  per  ipsos  vicarios ,  modo  pne- 
misso ,  eligetur  et  admittetur.  De  stipendio  vero  ejusdem  gralioM? 
convenietur  euro  ipso  sic  electo  et  assumpto,  per  ipsos  alios  YÎcarioset 
ipsum  dominum  temporalem  loci.  Habebitque  ilidem  director  cnm  con- 
silio aliorum  vicariornm  ordinare  et  exequi  correctionem  parvnrnm 
excessuum  qui  commtttuntur  in  non  observatione  statotoniro  et  ordina- 
tionum  fiendarum  circa  celebrationem  et  decantationem  horarnm  ri 
servitii  divini,  sine  tamen  priejudicio  nostro  et  successorom  nostrorum 
in  majoribus  criminibus  ac  etiam  aliis  prœmissis  et  ceteris  qnibuscumque 
per  prsventionem  corrigendis.  Quod  si  aliquis  ex  prsdiclis  vicarii^ 
assumptis  recusaverit  recipere  hujusmodi  correctionem  ,  ad  querelam 
ipsorum  vicarionim  destituetur  per  ipsum  patronum,  monitione  prr* 
scripta  prius  rite  facta.  Ne  autem  nos  et  successores  nostri  in  episcopatu 
Cameracensi  ex  praemissis,  et  praecipue  commutatione  seu  suppressione 
et  extinctione  dicti  personatus,  nimium  dispendium  patiamur,  interve* 
niente  expresse  consensu  prafatorum  supplicantium,  nobis  nostrisque 
successoribtts  episcopis  Cameracensi  bus  super  fructibus  prœfati  persooahis 
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omm  marebam  argent!  pnri  per  prsfatos  vicarios  sin^^ulis  annis  in 
feslo  Sancti-Rcmîgiî  nostro  sigillifero  in  oppido  Bruxellensi  persolven- 
daiD  !  neenon  collationem  et  provisionem ,  modo  prsexpresso  ,  dicta  ru  m 
eeelesiae  Sanctt-Amandi  et  capellaniie  Beats  Maris,  et  aliartim  ad 
eollationem  persons  pertinentiam  post  cessum  vel  decessnm  dicti  magistri 
Johannis  persona  reservamas  et  reservandam  duximas.  Et  si  imposleriirn 
ex  proTentoum  totalium  dicti  personatus  ad  diclam  fundationem  appli- 
catîone  et  incorporatione ,  defectu  visitantium  horas ,  emolumentis 
christifidelium  vel  alias  ultra  onera  et  distributiones  prsdictas ,  rcddilu» 
et  thésaurus  succreterit ,  ut  ex  iis  stipendiam  vicariorum  ,  aiit  numerus 
personaruni  ad  divînum  cultum  commode  augmentari ,  aut  dicts  vicaris 
in  canonicatns  erigi  possint ,  voinmns  in  collalione  beneficioram  fun- 
dandorum  aut  erigendorum  et  quibuscumque  aliis  prssentem  fundationem 
aliaque  pnemissa  concernentia,  jus  nostrum  et  in  cpiscopatu  successorum 
ooitrorum  ,  et  cujuslibetallerius  semper  esse  salvuro.  In  quorum  omnium 
et  singulornm  Hdem  et  testimonium  prsraissorum  ,  prssentes  litteras 
fieri ,  sigillique  noslri  jussimus  appensione  muniri.  Datum  et  factum 
in  oppido  nostro  Castri  Cameracesii ,  anno  Domini  m.  d.  xxxij,  mcnsis 
maii  die  xxviij.  Prssentibns  ibidem  yenerabiiibus  et  circumsppctis  Tiris 
dominis  ac  magistris  Mclchiore  le  Lormuer,  cantore  et  canonico  Came- 
rarensî ,  et  Eligio  Waelken,  decano  et  canonico  Teneramundensi ,  tes- 
tibus  ad  prsmisra  Tocatis  et  rogatis  <. 

A  peine  le  collée  fut-il  fondé ,  que  Marguerite  de  Melun 
moiirut  le  14  octobre  1532,  et  Jean  de  Lommel,  trois  jours 
plos  tard. 

Par  disposition  testamentaire  du  48  avril  1533,  Wautier  de 
Gheel,  prêtre  à  Anvers,  fonda  l*oQice,  la  messe  et  le  sermon 
pour  le  jour  de  la  Décollation  de  sainte  Dympne,  30  mai;  il 
bissa  pour  cette  fondation  une  rente  de  quatre  florins  et  demi, 
et  en  outre  une  rente  de  dix  florins  pour  être  participant  des 
offices  de   Téglise  de  Sainte-Dyropne  : 

In  nomine  Domini.  Amen.  Tenore  praesentis  pnblici  instrumenti  cunctis 
pateat  eTÎdenter  et  sit  notnm  quod  anno  ejusdem  Domini  millesimo  quin- 
gentesiroo  trigesimo  tercio ,  indietione  sexta  ,  menais  aprilis  die  décima 
octara ,  pontificatus  sanctissimi  in  Gbristo  patris  et  domini  nostri  domini 

*  MiRjBiis.  Diplomata  Belgica.  II.  1291. 
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Clomenlis  divina  providentia  pai»ac  scptimi  auuo  sno  dccimo ,  in  mci 
nolarii  publici  testiumque  infrascriptorum  ad  hoc  vocatorum  specialiter 
et  rogatorum  pnesentia  persooalilcr  constitutus  honorabilis  el  providus 
▼ir  Gualterus  de  Geel ,  filius  legiltimus  quondam  piae  mcmoriœ  Wallcri 
de  Geel ,  presbiier  Cameracensis  diocesis ,  in  et  stib  parochia  divi 
Jacobi  Ânlwerpiensis  commorans ,  licet  corpore  infirmus,  sanus  tamen 
mente ,  sensuumque  suorum  per  omnia  bene  coropos  exislens ,  reco- 
gitans  rcvolvcnsque  scpenumcro  lubricitatem  prœsentis  peregrinatio- 
nis ,  nthilque  certias  esse  morte,  incertias  vero  nihil  qnam  ubi  et 
quando  cl  quomodo  deccdcndum  sit,  idcirco  intestalorom  casum  subter- 
fugere  precavercque  cupiena,  de  bonis  suis  temporalibus,  sibi  a  summo 
bono  Domino  suo  collatis ,  tcslamentum  suum  seii  ejus  extremam 
volunlatem  fecit  et  condidit  et  ordinavit ,  ac  facit  condit  et  ordinat  in 
bunc  qui  sequitur  modum.  In  primis  igitur,  commcndal  animam  sua  m, 
nunc  el  in  illa  extrema  hora  exitus  sui ,  sacrosanclas  ac  summs  Trini- 
tati ,  sacratissimœ  et  virgini  Maria  ,  ac  sanclis  Dympne  et  Gereberno  , 
purissimisque  spiritibus  lolius  ecclesiœ  triumphalis  ;  corpus  vero  suum 
ecclesiaslics  scpulturae  in  dicla  ecclesia  divi  Jacobi  Anlwerpiensis  juxla 
altare  divas  Dympn» ,  cujus  festum  celebratur  die  decimaquinta  roaij, 
per  ipsum  dominum  teslatorem  in  eadem  ecclesia  ad  modum  fcsli 
triplicis  perpelius  futuris  tcmporibus  fundalum  ,  et  pro  ea  fundatione 
ipse  dominus  teslator,  ut  ascerult ,  exsolvil  rectoribus  fabrice  predicts  : 
dicluro    suum    corpus    non    inliumari  nisi    ipsum    per  viginli   quatuor 

horas  mortuum  fuerit Item  ,. . .  dat  et  légat  fabricse  ecclesi»  Virginis 

beatœ  Cameracensis  pro  bonis  suis  injustis ,  si  que  sinl ,  quod  tamen 
prorsus  ignorât ,  septem  sUiferos  semel.  Item  ,  domino  decano  christia- 
nilatis  concilii  Anlwerpiensis  xx  stuferos  ,  et  servi tori  ejusdem  v,  scmci. 
Item,  ecclesie  parochiali  quondam  sancti  Amandi,  nunc  sancts  Dympns, 
in  Geel ,  duas  taceas  argenti ,  quamlibot  de  sex  uncys ,  pro  ibidem 
communicantium  oblalione  ,  quas  probibet  alienari  aut  vendi.  liera  , 
diclus   dominus    teslator    legat   nepti  et  filSe  sue   domeslicie   Dympns 

Huyts  X  florenos  renenses  vitalis  pensionis Item,...   légal   mensa 

Sancti  Spiritus  in  Geel  très  fertellas  siliginis  annui  et  liœredilarii  redilus , 
pauperibus  de  Geel  annue  dislribuendas...  saivo  quod  redores  dicUe 
mensa  Sancti  Spiritus,  de  et  ex  hujusmodi  tribus,  ferlellis  siliginis 
dabunt  sinj^ulis  annis  curato  ecclesia  parochialis  de  Geel  v  stuferos , 
pro  quibus  idem  curatus  die  dominica  perpeluis  futuris  temporibus  nomcn 
dicli  domini  tcstaloris  exclamando  pro  sua  el  parenlum  et  benefacloriim 
suorum  animarum  aalute  populum  orare  faciel.  Item  ,  prœfatus  domi- 
nus Icstalor  declaravit    verum    esse    qualiler    ipse  auno  iS17    insliluii 


—  Î09  — 

eC  fondavît  duas  missas    in  eccicsia  parochinli    sancli   Atnandi   in    Gecl 
perpelois  foluHs  temporibus  celebrandas  ,   uoam  videlicet  singiilis  die- 
bo$  dominiets  finilo    sermons,    alteram    rero  sînfrftiis    diebus  festivia, 
rarato  ejusdem  ecclesie  ad  offcrtoriom  sttmine  miss»  pervenienle,  cum 
misa  divs  Dyispne  rrr^inis   et  martyris ,    cam  introitu   Gaodeamua , 
eieeplo  festo  triplici,  quo  tenebitur  de  Sancta  Dympna  collecUm  tanlam 
io  miua  dicere  :  qaodque   similiter  fhndavit  in  eadem  eecle«ia  laudes 
dicte  dire  Tirginis  ante  ejtis  imagincm  singolia  diebus  perpetuis  futuris 
icuponbus  decantandas  :  pro    quarum    qaidem    missarum    et    laudum 
respective  eelebratione  et  decantatione    dictus  dominas  testator    alias  , 
Qt  asserait ,  assignaTÎt  x  fiorenos  renenses  annui  et  perpetui  redditus,... 
de  qaibas  mandat  praesenti  testamenlaria  dispositione  persoivi  deservitori 
dietaram  mîsarum  pro  leropore  existent!   viij  florenos  renenses  et  xvj 
staferos,  et  pro  dictis  laadibusj  florenum  renensem  et  iiij  stuferos,... 
peteos  hojusmodi   misses  celebrari    per   dominum   Corneliom    de  Geel 
(jus  nepolem  quamdiu  est  id  humanis  et  post  obitum  ejns  vult  quod 
domiDos  de  Merode  pro  tempore  perpetuis   temporibus   futuris    curabil 
at  per  aliqaem   presbileram    seu    borne  rite   sacerdotem   dictie  missae 
eelebrentar   propter    populum   longe   ab  ecclesia    habitantem ,    rogans 
eordialiter  prafatum    generosam  dominum  ut  curet  diligenter  praefetas 
nissas  et  etian  laudes  interteneri ,  legans  eidem  propter  hoe  duas  taceas 
trçenti  qnamlibet  de  sex  uneijs  t  item...  ad  opus  dictarum  missarum 
légat  etrelinquat  calicem  suum  argentum  et  deauratum.  Item  ,  pnediclus 
testator  dédit  ecclesiae  div»  Dympns  in  Geel  xliij  florenos  renenses ,  pro 
diepassionia  divae  Dympnse  observanda  et  celebranda,  qnœest  die  penultima 
mai],  daado  curato  et  singulis  aliis  sicut  consuetum  est.  Item,  praedictus 
testelor  petit  etYoltin  ecclesia  diti  Jacobi  Antwerpiensis  perpetuis  futuris 
temporibus  ad  alatre  sanetae  Dympnse  qnalibet  die  dominica  célebrare  unam 
Dîssam  ad  bonorem  sancttt  Dympnie,  pro  cujus  eelebratione  dat  et  relin- 
qoit  fj  flofeiMM  baereditanos, . . .  etdispositionem'bujus  missse  babebuni  per- 
petos  tefli|Nirtbas  tbesaurarius  ecclesia  Sancts  Mariœ  et  curatus  Sancli 
isMbi  A&twerpietisis  pro  tempore.  Item  ,  relitiquit  ad  horas  canonicas  de- 
cantaodaa  in  eccleak  dime  Dympna;  in  Geel ,  in  qua  ejus  corpus  sanc- 
lissinam  reqaiescit ,  t  florenos  perpetui  reditua. . .  volens  (ameil  bunc  redl- 
tam  nott  dari  aut  transferri  ecclesiae,  nisi  fundatio  sen  erectio  concepta  de 
bons  decantmdis  ait  per  sedetn    apostoltcam  seu  ofdlnariiltki   admisse , 
et  nin  hotm  de  facto  ibidem  cantcntur  :  et  in  eo  eventn  quo  non  admit- 
talar  fundatio  concepla,  et  hoirie  non  cantentur  ,  habebunt  baeredes  ejus 
bos  X  florenos  renenses.  Item ,  dictiis  dominas  testator  in  omnibus  aliis 
soit  bonis  mobilibos  et  inraiobilibus. . .  soos   baeredes  universales  con- 

15  Xill  i4 


—  240     - 

«liluit...  |>ro)e8  le^^iltimas. .  quondain  GuiUieliiii  de  Gcel,  kuî.  .  frntris 
legiliini,  c^uis  porlionibus,  non  obstaute  lege  municipali  de  Gbcd... 
Ut  alitera  prsmissa  omnia  et  stngala  execulioni  débite  demandcntur, 
icirco  prsBfatus  domiaus  testator  hujus  praesentis  teslamenti  et  ultime 
voluntatis  fecit. . .  execntores ,  videlicet  venerabiles  et  providos  viros 
ac  domioGS  magistrum  Egidiom  Nicolai  canlorein  et  canonicum ,  et 
Walterum  Nicolai  capellanum  eccleais  beat»  Mariœ  Aatwerpiensis  ,  et 
eoniro  quemlibet  in  solidum , . . .  dans  et  legans  utrique  suorom  execu- 
torum  unani  taceam  argenlcam  de  sex  uncijs.  Super  quibus  omnibus 
et  singulis  prsmissis  dictus  dominus  testator  petiit  aibi  a  me  notario 
publico  infrascriplo  unum  vel  plara  publicum  seo  publica  fieri  aut 
confici  instrumenlum  et  instrumenta.  Acta  fuerunt  bœc  Antwerpie  in 
doroo  dicti  lestaturissita  in  de  Mère,  sub  anno,  indictione,  mensc , 
die  ,  ponliKcatu  prœmissis.  Prssentibus  ibidem  providia  viris  magistro 
Cornelio  Uugonis  dicls  ecclesiœ  beat»  Maria  capellano ,  et  Guilielmo 
de  Uaren  clerico  Trajoctensi ,  testibus  ad  prsmissa  rogatis  specialiter  et 
requisitis. 

Dein  anno  Domini  millesimo  quingentesiroo  tricesimo  quarto ,  mensis 
jnnii  die  undecima,  indictione  septima ,  pontiHcatu  sanctissimi  domini 
nostri  domini  Clementis  papse  septimi  anno  suo  undecimo ,  aspedictos 
domiaus  testator  Waltherus  de  Geel,  licet  infirmus  oorpore,  mente 
tamen  sanus ,  suorumque  sensuum  bene  compos ,  meliori  modo  quo 
potuit  dictum  suum  tcstamentum .  • .  conSrmavit, . . .  demplis  bis  paocis 
que  sub  sequuBtur.  In  primis  nempe  ,  vult  si  Dympne  Uuyls  famulc 
sue  non  solvatur  de  x  renenses  vitalis  pensionis. ..  quod  tune  et  in 
illo  éventa  dicti  domini  testatoris  heredes  solvent  prœdicte  Dympne 
aonue  x  renenses...  Item  ctiidam  pauperi  mulieri  Margarete,  quam  novit 
prefata  Dympna ,  légat  ij  renenses  semel.  Item ,  petiii  el  vult  Miehaelem 
Verbaegcn,  de  Geel ,  esse  executorem  sui  testamenti  et  bujus  codicilli  cum 
dicto  domino  Wallero  Nicolai ,. ..  legando etiam  eidem  unam  taceam  argeo- 
team  de  sex  uncijs.  Super  quibus  omnibus  et  singulis  premissis  dictus 
dominus  testator  petiit  sibi  a  me  notario  publico  subscripto  unum  vel 
plura  publicum  seu  publica  fieri  aut  confici  instrumenlum  et  instru- 
menta. Acta  fuerunt  bec  Antwerpie  in  domo  predicti  domini  testa- 
toris »  aita  in  de  Mère,  sub  anno,  indictione,  mense,  die  et  pontifi- 
catu  premissis.  Presenlibus  probis  et  honestis  viris  Jeanne  de  Ligne, 
clerico  Cameracensi,  et  Johanne  Muers,  inoola  Antwerpiensi ,  testibus 
ad  prémisse  specialiter  rogatis  et  vocatis. 

Et  ego,  Henricus  Hovelmans,  presbiter  et  plebanus    ecclesie  béate 
Marie  Virginia  oppidi  Aatwerpiensis,  Cameracensis  diocesis,  sacra  apos- 
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totict  autoriUte  ooUrius,  quia  praemissis  omnibus  pt  singuli»  ,  dum  hic, 
Dl  pnemilfitur,  fièrent  et  a^erentur,  una  cum  prœnomtnatis  testibus 
pnesens  interfaî ,  vidi ,  seivi  et  audivi  ,  idcireo  hoc  pnesens  publicum 
iDstrunieiituin  manu  allerius  fideliter  scriptum  exinde  confeci ,  et  in 
haoc  publiesm  formam  redej^i ,  signoque  mec  solito  et  consueto  sub- 
srripsi,  îo  fidem  el  testimoninm  omnium  et  singuloruro  premissorum, 
ro^tns  specîaliter  et  requisitus  *. 


Arrkiteê  de  l'église  Sainte- Dympne. 

{La  suite  à  une  prochaine  livrainon.) 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX 


ET  DB  LA 


CORRESPONDANCE  DE  TACADÉMIE. 


Le  Roi  des  Belges,  Sa  Sainteté  Pie  IX,  plusieurs  autres  souve- 
rains et  un  grand  nombre  de  compagnies  savantes  remercient  l'Aca- 
démie, dans  des  termes  flatteurs,  de  Tenvoî  qu'elle  leur  a 
fait  de  ses  derniers  travaux. 

—  Plusieurs  associations  scientifiques  font  parvenir  à  l'Aca- 
démie leurs  programmes  des  concours  ouverts  pour  Tannée  1856. 

—  Les  membres  nouvellement  admis  adressent  leurs  remer- 
ciments  à  l'Académie  pour  leur  admission  ;  ils  sont  portés  à 
la   suite  du   tableau   général. 

—  La  Société  historique  d'Utrecht  exprime  le  désir,  par 
Torgane  de  son  secrétaire,  d'entrer  en  relation  avec  l'Académie. 
Accordé  par  acclamation.  Il  a  été  décidé  qu'il  y  aura  un  échange 
mutuel  des  travaux  entre  les  deux  compagnies. 

—  H.  le  vicomte  de  Eerckhove,  président  de  TAcadémie^ 
propose  Tassociation  avec  la  Société  impériale  d'émulation 
d'Abbeville  et  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Prusse 
Rhénane,  au  nom  de  ces  deux  compagnies,  dont  il  est  membre. 
Adopté  par  acclamation ,  et  il  a  été  arrêté  qu'il  y  aura  un  échange 
mutuel  des  travaux. 

—  M.  le  vicomte  de  Eerckhove,  président  de  l'Académie, 
fait  part  de  la  mort  du  prince  de  Béthune,  membre  honoraire 
de  l'Académie  depuis  sa  fondation,  décédé  à  son  hôtel  à  Paris, 
le  15  janvier  1856.  Il  était  colonel  de  la  garde  Royale  sous 
la  Restauration ,  décoré  de  plusieurs  ordres,  et  l'un  des  Grand- 
Dignitaires  de  l'ordre  chapitrai  de  l'ancienne  noblesse  des 
quatre  empereurs  d^Allemagne. 
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ï.  le  président ,   qui    fut   eo    relatiou   avec   le    prince  de 
Béthaoe  pendant   longues  années ,  rapporte   que  jamais   noble 
as  été  plus  pénétré  que  lui  du  fameux  précepte  :  Nobtesie  oblige. 
Bomme plein  d*instruction,  de  franchise,  de  loyauté,  de  dévoue- 
seotet  de  bienfaisance,  le  prince  de  Bétbune  était  royaliste  d'une 
Uélitë  éprouvée  et  cbrétien  d'une  vie  exemplaire.  Il  était  issu  de 
I  fooedes  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  maisons,  filsd'fu^éne- 
^  Im prince  de  Béthune^  des  anciens  comtes  souverains  d'Artois, 
aarqois  d'Hesdigneul ,  comte  de  Noyelles-sous-Lens,  châtelain  de 
Sissoo,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  de  France,  grand'croix 
«les ordres  de  l'aigle  blanc  et  de  St-Stanislas  de  Pologne;  des  ordres 
d«St-Louis  ;  du  Lion  du  Palatinat  ;  de  l'ordre  noble  du  Phénix  de 
Bobeojohe;  de   l'ordre  de  Malte;  grand'croix  et  Grand-Digni- 
^re  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empe- 
r^rs  d'Allemagne  et  de  Tordre  du  Lion  de  Holstein-Limbourg, 
^i  de  Daiue  Alberline-Joséphine-Eulalie  Le  Vaillant ,  baronne  de 
Boosbeke ,   dame  de    l'ordre   de   la   croix   étoilée ,    dame    de 
WadripoDt  et  autres  lieux.  Il  était  frère  de  Marie^Aimé-Bemard- 
'^ntoine-Joseph-Eugène-Maximilien  comte  de    Bithune,  baron  de 
Boosbeke,  chevalier  de  Malte,  chambellan  du  roi  Guillaume  I 
\in  Pay&-Bas   en  1816    et    bourgmestre  de   Tournai ,    allié    à 
î^me  Marie-Joséphine  de  Steenhuyse^  des  princes  de  Steenhuyse, 
icr>a)tesse  d'Heest,  dont  Eugène-Adolphe  comte  de  Bélhune^  allié 
)  àme  Adélaïde-Mathilde-habelle  de  Penaranda^  mort  en  t85â  par 
^ile  d'une  chute  de  cheval  qu'il  fit  étant  aux  eaux  de  Spu , 
[  ^  laissant  trois  enfants ,  deux  fils  et  une  fille ,  nés  à  Bruges. 
-  H.  le  président  annonce  aussi  la  mort  de  M.  le  vicomte 
■Urlincourt ,  membre  correspondant  de  TAcadémie,  intendant 
I  *^e  Tarmée  française  en  Catalogue   sous   l'empereur  Napoléon  ; 
'  ^ailre  des   requêtes   sous   le   roi    Louis  XVIII  ;   gentilhomme 
^noraire  de  la  chambre  du  roi  Charles    X  ;  décoré    de    plu- 
sieurs ordres,  spécialement  connu  par  des  romans  historiques. 
U' d'Arlinconrt,   né  en  1789,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Picardie,  favorisée  de  la  fortune ,   reçut  une  éducation   des   plus 


—  214  — 

distinguées  ;  il  fit  d'excellentes  études  dans  sa  jeunesse.  En  1818  » 
il  publia  l'ouvrage  intitulé  :  Charlemaçne  ou  la  CarolMe  ,  qui  a 
commencé  sa  réputation  littéraire.  Après  cette  production  remar- 
quable par  beaucoup  d'érudition  ,  de  traits  brillants ,  de  vers 
heureux  et  de  figures  hardies,  il  fit  paraître  successivement 
ses  romans  intitulés  :  Le  Solilaire  ;  Le  Renégat  ;  Ipsiboë  ;  VÉtran- 
gère  ;  hmalie  j  etc.  H.  d'Arlincourt  était  également  un  archéo- 
logue savant.  Homme  de  bien  et  ami  dévoué  ,  il  laisse  beaucoup 
d'honorables  souvenirs  et  de  nombreux  regrets. 

—  Une  autre  perte  que  l'Académie  vient  de  faire  dans  la 
personne  de  l'un  de  ses  membres  honoraires,  est  celle  du  princr? 
Pierre  Odescalchi ,  des  ducs  de  Syrmie  ,  de  Géri  et  de  Bracciano , 
président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Rome ,  membre  d'un 
grand  nombre  de  compagnies  savantes,  conseiller  d'état  du  souve- 
rain pontife,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  décoré  de 
plusieurs  ordres ,  appartenant  à  une  ancienne  maison  princière 
très-considérable,  qui  réside  en  Hongrie  et  dans  les  États 
Romains.  La*  famille  d'Odescalchi  est  une  des  plus  illustres  de 
Rome  par  sa  noblesse  et  par  sa  bienfaisance.  Le  prince  Pierre 
Odescalchi  naquit  le  4  février  1789,  reçut  une  éducation  digne 
de  son  nom  et  se  voua  de  bonne  heure  à  la  carrière  litté- 
raire, dans  laquelle  il  a  obtenu  de  grands  succès.  C'était  un 
savant  très-érudit  et  un   modèle  des  vertus  chrétiennes. 

—  L'Académie  a  reçu  ,  depuis  sa  dernière  séance  générale ,  les 
envois  suivants  : 

1.  De  M.  Delvaux  de  Fouron ,  membre  correspondant,  sa 
Notice  intitulée  :  La  Découverte  du  Sieenbo9ck  et  l'origine  de  sa 
chapelle  à  Fouron-le-Comte. 

2.  De  M.  Ernest  Breton ,  membre  correspondant  à  Paris ,  sa 
Notice  intitulée  :  Coup-d'œil  sur  les  fouilles  de  la  voie  appienne 
(1850-1851). 

3.  De  M.  Perreau ,  membre  correspondant ,  sa  Notice  biogra- 
phique sur  Mathieu  Kessels, 
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4.  De  M.  Florent  Lysen  ,  membre  effectif  de  PAcadémie,  son 
oorrage  intitulé  :  Du  Mouvement  général  des  esprits  au  XV t  sièele. 

5.  De  H.  le  chanoine  de  Ram ,  conseiller  de  FAcadémie , 
fijmiMtre  de  C  Université  Catholique  de  Louvain.  pour  Pannée  4856. 

5.  Du  même ,  une  brochure  intitulée  :  Hagiographie  Belge, 

7.  Dd  même  9  une  brochure  intitulée  :  Sainf'Adélard^  abbé  de 
Csrlne  en  Picardie. 

8.  De  H.  le  Ministre  de  la  Justice ,  le  i'  cahier  du  5*  volume 
^es  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  royale  pour  la 
félication  des  anciennes  lois  et  ordonnances. 

9.  Du  même ,  le  premier  volume  in-folio  du  Aectiet/  des  ordon- 
menées  de   la  principauté  de  Liège ^  troisième    série»  1684-1794. 

fO.  Du  même  ,  un  exemplaire  de  la  Statistique  des  hospices  et 
k  bureaux  de  bienfaisance  du  royaume^  i après  le  budget  de 
ttxfrcice  1853. 

H.  De  H.  Léopold  de  Villers  et  Adolphe  Bara»  la  brochure 
fB^ils  ont  publiée  sons  le  titre  d'Etude  sur  les  poésies  morales 
i^  maître  Jean  Bosquet  ^  éeolâtre  à  Mons^  au  XV t  siècle. 

<1  De  M.  Edmond  Van  der  Straeten  «  membre  correspondant, 
plnsieors  brochures. 

43.  De  M.  Karsman  »  littérateur  flamand ,  son  Recueil  de  poé- 
ûf  iolitnlé  :  Luitgalmen. 

U.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur*  la  ^  livraison 
(ia  tome  4*  de  ses  Annales ^  et  le  Rapport  sur  la  situation  de 
ctUe  société  en  1855,  par  son  secrétaire,  H.  Jules  Borgnel. 

i5.  Du  très-révérend  père  Terwecoren,  les  cahiers  du  l*"  et 
do  15  janvier;  du  1'  et  du  15  mars,  et  du  i'  et  du  15  avril 
i^  de  son  Recueil  intitulé  :  Collection  de  précis  historiques. 

46.  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  janvier,  de  février,  de  mars  et  d'avril 
i856  de  son  Journal. 

17.  De  H.  Van  Kerckhoven  ,  membre  correspondant ,  de  nou- 
^dles  livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :  De  Vlaemsche  Rederyker, 

18.  Du  Journal  de  C  Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
plusieurs  nouvelles  livraisons. 
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i9.  De  la  rédaction  du  BiblwphiU  belge  ^  le  1^  cahier  du 
toiue  XII. 

20.  De  H.  Van  Lerbergbe ,  membre  correspondant ,  la  3*  el 
la  i'  livraison  de  la  6'  partie  de  son  recueil  intitulé  :  Aude- 
naerdeche  Mengelingen. 

21.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers»  plusieurs  nouvelles 
livraisons  de  ses  Annalee. 

22.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  les  derniers 
cahiers  de  ses  Bulletins  de  i855. 

23.  De  la  Société  des  sciences  de  Zélande,  la  i^  livraison 
de  son  recueil  intitulé  :  Archief. 

24.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Touest,  la  livraison  de 
ses  Bulletins  du  dernier  trimestre  de  1855  et  du  i*''  trimestre 
de  1856,  ainsi  que  le  JtapporI  sur  ses  travaux^  pendant  Tannée 
i855,  par  M.  Hénard  ,  secrétaire  de  la  Société. 

25.  De  la  même,  les  volumes  de  4854  et  1855  de  ses  Mémoires. 
26»  Dq  TAcadémie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Lyon,  les  tomes  seconds  de  ses  Mémoires  de  la  classe  des 
sciences  et  de  la  classe  des  belles^lettres. 

27.  De  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon,  le  tome 
IV  et  le  tome  V  de  ses  Annales. 

28.  De  TAcadémie  impériale  des  sciences  »  belles^-lettres  et 
arts  de  Rouen ,  le  volume  du  précis  ancUytique  de  ses  travaux 
pendant  Tannée  1854-1855. 

29.  De  T Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  la  suite 
des  publications  faites  par  sa  section  philosophico*-historique 
jusqu'à  la  fin  de  1855. 

30.  De  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Madrid,  le  tome  I 
et  tome  II  de  ses  Mémoires  des  années  1854  et  1855. 

Si.  De  la  Société  des  sciences  de  la  haute-Lusace ,  la  l^t 
la  V^t  la  3*  et  4'  livraisons  de  1855  de  son  recueil  intitulé  : 
Neues  Lausitzisches  VLagazin. 

32.  De  M.  le  docteur  Broeckx,  bibliothécaire  et  archiviste 
de  TAcadémie,  sa  Notice  bibliographique  sur  thistoire  de  Vécole 
de  Salerne, 
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35.  D«  même,  sa  Notice  bibltographique  iur  le  doelmr  Guil" 
laum  Uarcquis, 

34.  Da  mémev  sa  Noiiee  iur  Françoi»  Maikiêu  Verberif  phar- 
oiacieo  en  chef  et  professeur  de  chimie  à  rhôpital  civil  d'Anvers  ^ 
doctenr  en  sciences  et  en  philosophie  naturelle,  etc.»  homme 
d'aa  grand  mérite  et  d'un  noble  caractère,  qui ,  dans  sa  longue 
el  honorable  carrière ,  a  rendu  des  services  signalés. 

35.  Da  même,  son  recueil  dobservaiùms  sur  tempoisannement 
par  U$  champignons. 

36.  De  M.  Hart ,  membre  correspondant  de  l'Académie ,  sa 
belle  médaille  représentant  le  portrait  iAbdul'Meijid'Khan , 
eopereor  de  Turquie. 

37.  De  la  direction  du  journal  d'archilectnre  belge ,  plusieurs 
Boovelles  livraisons. 

38.  De  H.  Hagemans,  membre  correspondant  à  Liège,  la 
soite  de  son  ouvrage  intitulé  :  Un  cabinst  f  amateur, 

39.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire  de  FAca- 
défflie ,  son  rapport ,  en  sa  qualité  de  secrétaire  général ,  au 
conseil  d'administration  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège 
relativement  aux  travaux  des  comités  de  cette  société  —  1856. 

40.  De  H.  de  Rode ,  membre  correspondant  à  Dunkerque , 
son  Discours  prononcé  à  la  séance  d'instalbtion  du  bureau 
de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'année  1856. 

41.  De  M.  Edouard  Fr.  Van  Cauvrenberghe ,  archéologue  à 
Audenarde,  son  ouvrage  sous  le  titre  de  Lettres  sur  t histoire 
^àudenarde. 

42.  Du  même,  sa  brochure  intitulée  :  Aumàne  et  travail. 

43.  Du  même ,  sa  brochure  intitulée  :  V Historique  du  Notariat. 

44.  Du  même,  sa  Notice  sur  les  conférences  de  Saint-Georges. 

45.  Du  même,  sa  notice  intitulée  :  Ferordmtit;  van  den  magiS' 
tract  van  Audenacrdc. 

46.  De  M.  Louis  De  Baecker,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerqoe ,  one  brochure  intitulée  :  Du  calendrier  chez  les  Flamands 
tt  Us  peuples  du  Nord. 
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47.  De  M.  François  Drîesen ,  secrétaire  de  hi  Société  scien- 
tifique et  littéraire  du  Limbourg ,  une  brochui*e  sous  le  titre 
de   Im  fontaine  de  Pline  à  Tongres. 

48.  De  H.  Diegerick,  membre  correspondant  k  Brages ,  sa 
notice  intitulée  :  Les  drapiers  Yprois  et  la  conspiraHon  manquer. 

49.  De  H.  A.  Van  Honsebrouck  ,  conseiller  communal  de 
Wercken*  différentes  pièces  de  monnaie  du  temps  de  Louis  XIV. 

50.  De  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège ,  son  Annuaire 
pour  Tnnnée  t856. 

51.  De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
i*^  rasciciile  de  son  tome  IlL 

52.  De  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  « 
la  2*  livraison  du  tome  YI  de  son  Bulletin* 

53.  De  M.  Lansens ,  membre  correspondant  à  Gouckelaer,  les 
pièces  numismatiques  suivantes  :  une  pièce  de  Henri  II  de  France 
(en  argent)  ;  deux  pièces  espagnoles  ;  une  pièce  de  Philippe  V  de 
Bourgogne  ;  une  pièce  des  comtes  de  Luxembourg  (1760)  ;  deux 
pièces  de  François  II  d'Autriche  (1794  et  4800);  une  pièce  abbatiale 
à  l'efiigie  de  St-Paul  (1740);  une  pièce  de  convention  d'une  com- 
pagnie industrielle  de  Birmingham  ;  un  décime  obsidional  à  l'effigie 
d'Anvers  (1814);  une  pièce  de  Marie-Thérèse  (1777)  ;  une  pièce 
frappée  en  Flandre  pendant  la  révolution  brabançonne  ;  un  décime 
à  l'efligie  du  prince  de  Monaco  ;  une  pièce  navale  anglaise  (1812); 
une  pièce  des  colonies  françaises  (1828);  une  pièce  de  conven- 
tion d'une  société  industrielle  de  Macklefield;  une  pièce  à  relTigH* 
de  fjouis  XIV  ;  une  pièce  des  Étals-Unis  d'Amérique  ;  nae  pièo' 
d'un  heller  (1772),  et  quelques  dents,  trouvés  en  1840»  au  ptd 
du  mont  Cussel. 

54.  Du  même ,  son  ouvrage  intitulé  :  Gesckiedenis  van  Thou- 
rout  en  Wynendaele, 

55.  De  l'Académie  américaine  des  sciences  et  arts  de  Boston, 
la  livraison  de  ses  travaux  du   mois  de  mai  1855. 

56.  De  M.  Alex.  Schaepkens,  membre  correspondant  à  Maestricht, 
sa  Notice  intitulée  :  Réceptions^  intronisations  et  funérailles  solen- 
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Met  deg  princes^  princesses  et  prélais  auœ  XV^  et  XVP  siècles. 

57.  Du  même  •  la  Liste  imprimée  des  chanoines  de  Tancienne 
%lise  collégiale  de  Saint-Servais  à  Maestricht. 

58.  De  FAcadémie  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts  de 
Belgique,  son  Annuaire  de  1856. 

59.  De  la  même,  son  Bulletin^  n^  4i  et  i2  du  tome  XXH» 
el  les  n"  i,  2  et  3  du  tome  XXIII. 

60.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historiques  ^  la 
4'  livraison  de  Tannée  1855. 

61.  De  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  les  n**22et 
^  de  son  Bulletin  de  i855. 

61  De  H.  Henneberty  membre  correspondante  Tournay,  la 
6'  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  Cours  ilimentaire  de  pronon^ 
dation  t  etc. 

63.  Do  Comité  flamand  de  France ,  le  volume  de  ses  Annales 
de  1854-1855. 

64.  De  M.  de  Wal ,  membre  correspondant  à  Leyde,  sa  notire 
intitulée  :  Accynsbrief  van  BaarUm^  in  4274«  door  Floris  V 
ttrltend  of  antworpen^  accompagnée  d^introduction  et  de  notes. 

65.  De  M.  de  Snick,  bourgmestre  de  Gouckelaer  «  conseil- 
ler provincial  de  la  Flandre-Occidentale,  une  pièce  de  monnaie 
romaine ,  qui  est  en  moyen  bronze,  à  Teifigie  d*Antonin-le-Pieux. 
La  légende  suivante  entoure  le  buste  :  ANTONINUS  AUG.  PIUS 
P.P.  TR.  P.  COS.  lUI.  Le  revers  représente  la  déesse  Salus 
M)us  la  figure  d'une  femme  debout,  tenant  de  la  main  gauche 
QB  serpent  entortillé  et  de  la  main  droite  une  patère.  Au  bas 
du  revers  se  trouvent  les  lettres  S.  G. 

Celte  médaille  un  peu  fruste  a  été  déterrée  dans  les  environs 
de  Dixmude.  Plusieurs  autres  médailles  d'Antonin ,  en  grand 
et  eo  moyen  bronze ,  ont  été  découvertes  avant  le  XIX*  siècle 
dans  les  Flandres ,  entr'autres  à  Gand ,  à  Waesmunster,  à  Des- 
lelherghe,  à  Gourtrai ,  à  Oedelera,  à  Bornhem  et  à  Wespelaer. 
(V.  Db  Bast  ,  Recueil  dt antiquités  romaines  et  gauloises  trouvées 
dant  les  Flandres.  —  Gand  ,  1804. 

{Note  cammuniquée  par  M.  Ed.  Le  Grand.) 
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66,  M.  Ed.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  correspondant, 
adresse  TAcadémie  plusieurs  objets  d*aotiquités ,  parmi  lesqii«*Is 
se  trouvent  deux  suaux  Gothiques  flamand»  dont  se  servaient 
les  chefs-hommes  des  corps  de  métier  au  moyen-âge  ;  une 
empreinte  en  cire  d'une  médaile  de  Gustave-Adolphe  ;  deux 
pièces  de  monnaie  espagnole  frappées  sous  Philippe  IV.  et 
trouvées  dans  le  cimitière  de  Ghistelles  ;  deux  pièces  de  monouie 
belge  de  Charles-Quint  ;  une  pièce  de  Philippe  III  d'Espagne  ; 
une  pièce  de  Marie-Thérèse  ;  deux  pièces  de  monnaie  en  (vr 
de  Charles  II  d'Espagne;  une  pièce  en  cuivre  de  Zclande 
(4788);  trois  pièces  de  monnaie  frustes;  l'empreinte  en.  cire 
du  grand  sceau  de  la  commune  de  Couckelaer  et  une  empreinte 
du  grand  sceau  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  des  Dunes. 
Ce  sceau  représente  en  haut  relief  la  Sainte- Vierge  tenant  sur 
son  bras  gauche  Tenfant  Jésns  et  de  la  main  droite  une 
branche  d'Olivier.  Il  porte  la  légende  suivante  :  êigilium  :  eon* 
veniur  :  beaie  :  Marie  :  de  :  Dunis.  L'abbaye  des  Dunes  près 
de  Furnes,  fondée  en  Ii07,  fut  consacrée  par  Saint-Bernard. 
Richard-cœur-de-Lion  s'y  réfugia.  Les  religieux  obtinrent  eu 
récompense  de  leur  hospitalité  de  grandes  concessions  com- 
merciales en  Angleterre.  L'empereur  Othon  IV  leur  accorda 
aussi  de  grands  avantages*  En  1571  l'abbaye  fut  entièrement 
rasée  par  les  Calvinistes.  An  XVIP  siècle  ce  monastère  fui 
transféré  à  Bruges.  La  bibliothèque  de  l'abbaye  des  Dunes 
renfermait  des  manuscrits  précieux.  Elle  possédait  celui  inti- 
tulé :  Sua%ma  pauperum  in  legibus  par  Vicarius.  Elle  avait  aussi 
des  glossaires  remarquables  »  un  cartulaire  i*enommé  et  l'ori- 
ginal du  Chrodomui  de  Brandon  «  mais  ce  dernier  ouvrage  a 
été  détourné  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  avant  sa -dissolution. 
La  ville  de  Bruges  et  les  archives  du  royaume  de  Belgique 
ont  acquis  une  partie  des  manuscrits  de  ce  riche  et  célèbre 
monastère. 

{Note  communiquée  par  Jf .  Ed.  Le  Grand.) 

07.  SI.  Le  Grand  adresse  également  à  rAcadomie  deux  médailles 


rotnaines.  L'une  de  ces  médailles,  en  moyen  bronze,  assez 
fruste  sortout  à  rinscripiion ,  porte  une  tête  d*empereur  romain 
(titourée  de  la  légende  saivante  : 

n  CAESAR  DIVI  AUG.  F.  AUGUSTUS. .  .  (?)  VIIl. 

Au  revers  se  trouve  un  caducée ,  cantonné  des  lettres  S.  C. 
et  entouré  des  mots  : 


....  ESTA  Plus  PONTIF.  MAXIM. 


I      Cette  médaille  est  probablement  de  Tibère. 

Vautre  médaille  est  encore  plus  fruste  que  la  première.  La 
i^nde  en  est  à  peu  près  illisible.  Elle  porte  d'un  côté  un 
buste  d'empereur  et  de  Tautre  un  bœuf  paisible,  qui  est  un 
signe  de  paix.  (Voyez  Dom  Mangeart,  La  science  des  médailles , 
page  3o3  et  suivantes).  Mous  présumons  que  cette  pièce  est  de 

;   Vespa^en. 

I  (Note  de  M,  Le  Grand  de  Reulandt.) 

68.  M.  Willaert ,  surnuméraire  de  l'administration  des  finances 
à  Bruges,  adresse  à  l'Académie  une   empreinte  sur  soufre  du 
grand  sceau  de  l'abbaye  de  Zonnebeke.  Cette  abbaye  des  cha- 
noines réguliers  de  Ste-Marie  de  Zonnebeke  (ordre  de  St-Augustin) 
'   fut  fondée  en  1072  (MiRisus,  S,  4133)  par  Fulpold,  châtelain 
(ITpres ,  qui  la  dota,  de   biens   considérables.  Le  nombre  des 
j    chanoines  y  était  primitivement  de  sept,  d'après  une  bulle  du 
L    pape  Pasehase  adressée  en  iliO  au  premier  prévôt  du  monas- 
E    1ère.  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  augmenta  ce  nombre 
'    eo  accordant  aussi  de  nouveaux  revenus  à  l'abbaye.  Le  monas- 
tère de  Zonnebeke  ne   compta    depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
suppression  que  vingt-sept  abbés,  dont  le  premier  fut  Lambert, 
petit-fils  du  Fulpold,  et  le  dernier  Emmanuel  Prîsie.  Ses  pro- 
priétés furent  confisquées  par  la  république  française  et  vendues 
comme  bien  nationaux. 

Le  sceau    dont    l'empreinte  est   envoyée    à    l'Académie    par 
M.  L  Willaert,  est  du  XV'  siècle.   Il  est    un  peu   fruste  et 
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a  la  forme  ovale.  Il  porle  eu  demi-relief  une  figure  en  pied 
d'abbé  tenant  de  la  main  droite  la  crosse  et  de  la  main  gauche 
un  évangile  ou  un  missel.  Deux  fleurs  de  lys  se  trouvent  daus 
le  champ.  La  figure  de  l'abbé  est  entourée  de  la  légende  suivante  : 

+  S'.  lOFS-  VT  ORT-  ABBATIS- 
DE-  MARIE-  DE-  SUNNEBECE* 

Ce  sceau  est  celui  de  Jean  de  Spina  «  nommé  abbé  de  Zonne- 
beke  par  le  pape  Innocent  VIII  (1490-1516),  ou  de  Jean  Câlin, 
élevé  à  la  dignité  abbatiale  par  Charles-Quint  (1538).  Nous  pen- 
sons qu*il  est  du  premier  de  ces  deux  abbés. 

{Note  de  M.  Le  Grand). 


SUITE  10  lASLSAD  iMUl 


DES 


MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE, 


CONTENU  DANS  LB  TOMB  XI. 


Membres  correspondants. 


GODLIB  (le  comte  bc  la)  ,  vice-président  de  la  Société  Impériale  d*agri- 
caltare  de  Marseille,  conseiller  de  préfecture  des  bouches  du  Rbône, 
chevalier  de  Tordre  royal  de  François  I'  de  Naples,  de  Tordre  pon- 


'  Ufical  de  Pie,  etc. 


BCDGE  (le  docteur  Jules)  ,  professeur  de  physiologie  à  TUniversité  de  Bonn, 
secrétaire  général  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Prusse 
Rhénane,  membre  de  plusieurs  académies,  etc. 

acWENBERGUE  (ËdooarihFr.  Vax)  ,  archéologue ,  à  Audenarde. 

DECHEN  (le  docteur  H.  de)  ,  capitaine  des  mines ,  directeur  de  leur  adminis- 
tration supérieure,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
la  Prusse  Rhénane,  etc. 

DUBOIS  (le  docteur  Jules)  ,  membre  de  la  Société  impériale  d'émulation 
d'Abbeville  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Abbeville. 

DDSEVEL  (HvAa?iTBE) ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  département 
de  la  Somme,  membre  du  comité  historique  près  le  ministre  de 
Tinstruction  publique  de  France,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes ,  etc.,  à  Abbeville. 
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MM 


HOOFT  GRAAFLAND  (H.),  secréulre  de  U  Société  historique  d*Utrechl,  mem- 
bre de  plusieurs  compagnies  safintes,  etc. 

VARENNBS  (le  marquis  de)  ,  membre  du  Comité  des  gens  de  lettres  de  France 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Paris. 

VILLERS  (LiopoLD  ok),  archéologue,  à  Mous. 

Membres  honoraires. 

CHREPTOWITGH  (le  comte  db)«  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pténipo^ 
tentiaire  de  TEmpereur  de  Russie  près  le  Roi  des  Belges ,  décoré  de 
plusieurs  ordres,  etc. 

GREINDL,  lieutenant-général  de  Parmée  belge,  ministre  de  li  guerre, 
grand*croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 
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NOTES  CHRONOLOGIQUES 


SUR    LES 


COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES 


ET 


INSTITUTIONS  CHARITABLES 

ftaWfs  à  Aidenarde^  ëepais  le  XII"  siècle^  Juqa'à  la  fin  dn  XVIlI'j 


PAR 


ED.  VAN  DER  STRAETEN , 

mMBRE    CORRBSPONDATIT    OB    h'kCkhkUlE. 


les  couvenls  et  hospices  ont  été  jadis  assez  nombreux  à 
AïKJeQarde,  eu  égard  à  Timportance  secondaire  de  la  ville. 
Indépendamment  de  Thôpilal  N.  D. ,  dont  Tliislorique  nous  a 
élé  retracé  dans  deux  notices  intéressantes  ^,  nous  mention- 
oeroDs,  au  nombre  des  communautés  religieuses,  les  Templiers, 
h  Frères  mineurs  ou  Récollets,  les  Sœurs  noires,  les  Frères 
Celllies,  les  Dames  du  Val-aux-Vierges ,  les  Sœurs  de  N.-D. 
^^  Sien ,  les  Béguines  ,  les  Recluses ,  les  Sœurs  grises  ,  les 
ColleUioes,  les  Apostolines,  les  Capucins  et  les  Jésuites;   et, 

*  Solice  historique  sur  t hôpital  (FAudenarde,  par  Jules  Rbtele.  Messager 
rf«  fciencês  et  des  arts,  année  1857.  —  Archives  de  V hôpital  de  Notre-Dame  à 
^udenarde,  par   Henry  Raepsaet.  Même  recueil,  année  1852. 

Us  deux  écoles  des  pauvres  fondées  par  George  elJean  Slalins,  ont  également 
fait  Tol'jet  d'un  travail  spécial ,  publié  par  nous  dans  les  Annales  de  C Académie 
^Arcfièologie  de  Belgique,  tome XII,   pp.  36  à  77. 

Ces  notes  ne  sont  que  les  préUminaires  d*un  travail  plus  étendu ,  qui  sera 
pQblié  oltérieurement. 
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parmi  les  ëtahlissemeots  de  bienfaisance,  Thospice  St-Jacques, 
celui  de  St-Julien,  la  Mense  des  pauvres,  les  Bogards ,  ien 
Lombards  et  le  Lazaret,  institutions  qui  n'ont  laissé,  pour  la 
plupart,  que  de  bien  faibles  traces  de  leur  existence.  Coordonner 
les  notes  disséminées  dans  les  archives  communales  d'Audenarde, 
y  adapter  quelques  éclaircissements  indispensables,  appuyer  le 
tout  par  des  citations  authentiques,  tel  est  le  but  de  la  pré- 
sente notice. 

COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

Tkhpliers.  —  L'établissement  des  Templiers  à  Audenarde  parait 
remonter  à  l'affranchissement  de  cette  commune  par  Thierry 
d'Alsace,  en  1188.  Peu  après,  la  ville  fut  ceinte  de  murailles 
et  mise  en  état  de  résister  aux  incursions  dévastatrices  d'un 
voisin  remuant.  Or ,  on  remarque  que  partout  les  templiers 
ont  fondé  leurs  couvents  dans  les  localités  protégées  par  une 
puissante  forteresse.  Iloccupaient  dans  la  rue  d'Eyne  une  maison 
très-vaste,  qui  avait  une  issue  dans  la  rue  aux  Chats  ^.  On  la 

^  Àrrhivet  éT Audenarde,  Acie  de  cession  de  cette  propriété  aux  sœurs  noires , 
«en  date  du  20  juillet  1670. 

Deux  maisons ,  Tune  située  dans  la  rue  aux  Chats,  Tautre  dans  la  rue  dite 
entreponts,  étaient  jadis  désignées  sous  les  ikoms  de  ehoster^  -oud  clooster. 
lusquMci,  il  nous  a  été  impossible  de  constater  à  quel  ordre  reli{;ieux  ces  maisons 
auraient  appartenu ,  si  tant  est  qu'aucun  ordre  se  soit  jamais  établi  d^une 
manière  permanente  dans  les  rues  précitées.  Peut-être,  Tun  ou  Tautre  couvent 
des  environs  7  possédail-it  un  lieu  d'asile  en  temps  de  guerre,  on  un  pied  à  terre, 
lors  de  la  célébration  d'une  solennité  imposante.  Ces  maisons  s'appelaient 
refuge».  Autrefois,  on  n'en  comptait  guère  que  trois  à  Audenarde:  le  refu;^  de 
l'abbaye  d'Eenaeme,  actuellement  la  demeure  de  M.  le  bourgmestre  Liefmans; 
le  refuge  du  prieuré  d'Elsegheni ,  aujourd'hui  la  brasserie  de  M*  veuve  Vander 
Pieté  ;  et  le  refuge  de  Pabbaye  de  Peteghem ,  converti  en  une  vaste  maison 
occupée  par  M«  veuve  Dhont ,  rue  aux  Chats.  Le  refuge  de  Peteghem  pourrait 
1)ien  avoir  été  appelé  jadis  den  clooster,  étant  situé  dans  ta  rue  m^me  où  cette 
dénomination  prévalut. 

«  Cattestraete.  —  Den  cloester  van  Peteghem  over  dber  Janne  llleynaert  up 
Ihnus  ende  erve  gheheeien  den  cloester ,  tusschen  Inghel  Pierts  hutis ,  ende 
Pieters  Stalramyns  buus.  »  Archives  de  Vhâpital  Notre-Dame  ,1481. 
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oommait  encore,  au  XVIP  siècle ,  het  oudl  clooster  ofte  Tempeliers 
huys  ^  Lors  de  la  suppression  de  cet  ordre  célèbre ,  les  bâli- 
ffleots  fureul  appropriés  à  un  hospice ,  celui  de  St-Jacques  , 
qui  pourrait  bien  avoir  été  fondé  par  les  Templiers  eux-mêmes 
00  par  les  religieux  de  TOrdre  de  Malte.  Des  recherches  minu- 
tieuses faîtes  sur  le  séjour  des  Templiers  à  Audenarde,  n'ont 
produit  aucun  résultat. 

Fbères  mi:«ecrs  ou  Récollets.  —  Le  couvent  des  Frères  mineurs 
fnt  fondé  en  1260,  par  Arnoud  de  Gavere,  seigneur  d'Escornaix. 
Mgr.  Waiter  de  Marvis ,  évéque  de  Tournay,  en  posa  la  première 
pierre  au  mois  de  novembre.  L'achèvement  complet  n*en  eut 
iieu  qu'en  1285  *.  Ce  relard  s'explique  par  les  difficultés  de 
bornage  que  les  nouveaux  religieux  eurent  avec  la  ville , 
diflicuités  qui  furent  applanies  en  1269.  Il  fut  reconnu  que 
le  Frèi*es  mineurs  n'avaient  aucun  droit  à  un  certain  chemin 
silné  entre  leur  couvent  et  les  murs  de  la  ville.  D'après  la  chronique 
locale,  l'emplacement  leur  fut  donné  en  1235,  par  deux  bour- 
gt^is  d'Audenarde,  Jean  dit  Porten  et  son  épouse,  et  cetempla- 
remont  se  trouvait  primitivement  sur  le  territoire  de  la  seigneurie 
de  Bevere  «  jusqu'à  ce  que  la  guerre  contraignit  les  religieux 
de  s'abriter  derrière  les  remparts  de  la  ville;  ce  qui  se  Gt  proba- 
blement pur  l'incorporation  d'une  partie  de  leur  couvent  dans 

'  /érehiveg  d /ludenarde, 

*  «  Int  jaer  Mit^  xxxy,  soo  gaf  heer  Jan  ,  geseyt  Porten  ,  endc  Janetta  zyn 
huysTronwey  woonacbtigh  toi  Audenaerde,  de  plaelse  van  hel  cloosler  van 
de  freremineurs ,  in  weleke  plaeise  huerlieder  wonste  was. 

In;  jaer  hii^  ix  ,  wieri  tcloosler  van  de  frereinineuren  lAudenaerde  begonnen 
le  iitaecken  io  de  marnl  van  november,  ende  was  meest  volmaeckl  int  jaer 
Liixv  daer  naer  volgende.  Den  fundateur  was  mynbeere  Van  Maeter  die  men 
>e}t  Vau  Sclioorisse. . .  Ik  hebbe  iny  laelen  seggen  dat  dit  clooster  was  gesiicbt 
f'pde  hi^rlyckbeydt  van  Révère,  waeraf  die  Van  Schoorisse  plocbten  te  zyn, 
iwelcke  groote  erv«>!  geeit ,  maer  dat  metter  tydl  ende  door  de  oorioghe  in  de 
siadi  t)esloeten  wierdt  ;  bier  dient  toi  meerder  versierkinge  ,  dat  de  vesten 
àtvrr  onireni ,  met  nocb  diverscbe  percée len ,  sonderlinge  daer  Ihuys,  bet 
('reitkin  genaenit.  opslaet ,  de  freremineurs  toebeboordeo,  eer  zy  ghereformeert 
«ierden.  »  Chronique  ms,  d' Audenarde ,  P*  30. 


—  228  — 

Fencenite  de  la  ville.  De  là  peut-être  les  difficultés  dont  il  e^ 
question  plus  haut  ^ 

Les  Frères  mineurs  ont  présidée  la  formai  ion  de  nos  sociélés 
de  Rhétorique  et  préparé  insensiblement  les  éléments  de  prospérilé 
matérielle  et  intellectuelle  dont  Audenarde  se  trouva  dotée  au 
XV*  siècle.  Ils  prenaient  eux-mêmes  part  aux  abattements  donnés 
annuellement  par  les  Rhétoriciens ,  à  Foccasion  de  la  processioa 
sollennelle'du  St-Sacrement.  Mous  voyons  dans  les  comptes  com- 
munaux, que  lors  de  rentrée  joyeuse  de  Charles-le-Téméraire , 
en  1468 ,  ils  représentèrent  splendidement  le  mystère  de  Fas- 
somption  delaSte-Vierge.  Les  principaux  d^entr'eux  faisaient  leurs 
études  théologiques  à  Paris,  et  revenaient  répandre  à  Audenarde 
les  connaissances  qu'ils  avaient  acquises  dans  la  capitale  de  la 
France.  On  compte  parmi  eux  bon  nombre  d'orateurs  et  d'écri- 
vains de  mérite.  Jean  Royard,  né  à  Audenarde,  vers  la  fin  du 
XV*  siècle,  passa  pour  le  plus  éloquent  prédicateur  de  soa 
siècle  *.  Dans  les  expéditions  militaires,  on  les  voit  constamment 
à  la  tête  de  nos  corporations  et  gildes,  en  qualité  d'aumôniers, 
et  mainte  fois  ils  firent  preuve  du  dévouement  ie  plus  héroïque. 
A  la  bataille  de  Groninghe,  ces  religieux  recueillirent,  au  péril 
de  leur  vie,  les  cadavres  qui  jonchaient  le  sol.  L'un  d'eux  obtint 
du  <x)mte  Gui  l'autorisation  d'ensevelir  lecorps  du  comte  d^Artois, 
autorisation  que  le  comte  de  Flandre  n'accorda  qu'aux  plus  pres- 
santes sollicitations. 

Dans  les  expéditions  du  Ram  (Picardie)  en  4410,  et  de  Calais 
en  i456,  ils  se  distinguèrent  par  leur  sang-froid  et  leur  bravoure. 
Pendant  le  siège  d'Audenarde  par  les  Gantois  en  1452,  ie  frère 
Bertolphe  Van  De  Putte,  soutint,  par  ses  prédications  énergiques, 
)e  moral  de  la  population,  et  contribua  puissamment  à  neutraliser 
les  efforts  de  l'ennemi,  qui  fut  contraint  de  renoncer  à  soa 
entreprise. 


*  Chronique  ms,  d Audenarde. 

^  FoppENS,  11,  pp.  718  el  719.  Paouot,  IX,  pp.  349  à  551< 
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Les  Frères  mineors  d'Audenarde  subirent  la  rérorme  générale 
de  leur  ordre  en  1502.  Quelques  désordres,  promptenient  réprimés 
parles  magistrats*  éclatèrent  à  cette  occasion.  Trois  d'enlr'eux 
furent  détenus  pendant  huit  ^ours.  Le  gardien  et  quelques 
aotres  frères  du  couvent  de  Conrlrai  présidèrent  i  celte  réforme  « 
le  5  février. 

Voici  comment  s'eiLprime  à  ce  sujet  la  chronique  locale  :  «  L'an 
XV^  II,  le  jour  deSt-Agnès,.  on  réforma  les  frères  mineurs. 
Ceox  qui  avaient  été  organisés  primitivement,  appartenaient 
à  la  scission  {tplele)^  nommée  Largamanica^  comme  il  en  existe 
eoeore  à  Rome ,  et  comptaient  parmi  eux  bon  nombre  d'hommes 
érudits.  Ils  convoquèrent  les  réformateurs  à  une  dispute  théolo* 
giqoe,  mais  ces  derniers  Payant  emporté,  s'établirent  dans  leur 
couvent,   sous  le  nom  de  Récollets  b  i. 

1^  même  chronique  parle  laconiquement  de  l'organisation  d'un 
chapitre  au  couvent  des  Frères  mineurs,  le  3  août  4421  *. 

Les  Récollets  eurent  considérablement  à  souffrir  des  dévasta- 
tions des  gueux,  au  XVI*  siècle.  A.  la  prise  d'Audenarde  par 
les  rebelles,  en  1566,  leur  église  fut  entièrement  ravagée,  et 
les  religieux  maltraités  de  la  manière  la  plus  atroce.  Les  prôlres 
de  St.-Walburge ,  ayant  cru  trouver  un  refuge  assuré  dans  le 
couvent  des  Récollets ,  y  furent  saisis  impitoyablement  et  delà  pré- 


^  c  iDt  jaer  xvc  n  op  S.  Agneeten  dach  ,  wierdea  de  freremiaenren  ghere- 
ibrmeeri ,  wanl  die  daer  eerst  ghewoonl  hadden  waeren  van  de  Splele  ,  die 
meo  beet  de  Largaaiaoica,  gelyck  er  Doch  woonen  le  Rooraen  ,  waer  in  vêle 
gbeieerde  maonen  waeren;  en  beriep  al  de  nieuwe  die  toeqaaemen  lerdispu- 
laiieo,  niaer  en  mocbten  niel  helpen  ,  de  nieuwe,  dat  is  de  Coilelien  quaeuien 
io  bel  xlooster.  »   Chronique  m».  dtAudenarde,   f*  153. 

«  Item  gbepresenteeri  den  v  in  sporele  xvc  ii  den  Cuslode  ende  andre  freren 
van  Curincke.  die  hier  quaemen  cm  tclooster  van  den  freren  deser  stede  te 
reformeerne,  dwelc  zy  deden  ;  tharen  willecomme,  acht  stope  wyiis,  111, 
lib.  II,  scb.  paru  Comptes  de  la  ville  ^  i302. 

'  «  Hei  capiltel  loi  Audenaerde  van  de  freremineuren  was  den  derden  dagb 
Tan  oogsl,  inl  jaer   1421.  »  Chronique  nu. 


—  230  — 

cipilés  dans  TEscaut.  JeanHahieu,  nne  des  gloires  de  Tordre  S 
retiré  dans  sa  ville  natale ,  fut  exposé  aux  plus  abominables 
outrages.  Sans  respect  pour  son  âge ,  ses  iuGrmités  et  le  rang 
distingué  qu^il  occupa  dans  Téglise,  les  barbares  se  saisirent 
du  vénérable  prêtre ,  le  traînèrent  comme  une  béte  féroce  autour 
de  sa  cellule  et  le  percèrent  de  mille  coups.  Laissé  pour  mort 
sur  la  place,  le  vieillard  survécut  encore  quatre  ans  à  ces 
tortures,   et  mourut  à  Audenarde  en   4576. 

En  1578,  Texercice  du  nouveau  culte  ayant  été  toléré  par 
le  magistrat ,  les  réformés  s'installèi^nt  dans  le  couvent  des 
Récollets ,  an  mois  de  juin ,  en  y  faisant  des  prêches  et  en  y 
baptisant  trois  enfants  '. 

En  4630,  le  P.  Flavien  essaya  d'établir  un  couvent  de  Récollels 
à  Renaix.  L'admission  de  ces  religieux  fut  agréée  par  les  magistrats 
de  cette  ville;  mais  elle  échoua  en  haut  lieu. 


*  Il  assista  au  condie  de  Trente ,  et  fut  nommé  évéqne  de  Oevenier.  Sa 
tombe ,  surmontée  de  son  buste ,  était  placée  dans  la  ci-devant  église  des 
Récollets.    On  j  lisait  : 

VBRA   EFPICIES  RBTERElfDI  ADN.   PATRIS 

FR.  JOANNIS  HAHUSU  ,  PRIHI  DAVENTRIENSIS 

EPISCOPI  ELECTI  IN  OOIDII  FIDEI  A 

GDESIJS  I!f   HOC  OPPIDO  INTERFECTI ,  A 

OCTO.**   157â,    DB  QOO  HARTTROLOGIOH 

FRARCISCANOM  QUARTO  NONAS  OCTOBRIS  ; 

JACET  SEPULTU8  E  REGION  R  HDJIJS 

TABELUB  SUB  LAPIDE  COI  INSCULPTA  EST 

EFFIGIES  FRATRIS  HINORIS  HAMC  MEHORIAH 

AFFECTUS  CRGO  CURARONT  RENOTARI 

EJDSOEH   H^^  PATRIS  DETOTI  ET 

BONORABILES   NEPOTES  DOMINI 

MAHDSIJ,    ANKO    1655. 

Une  fmlme  aux  hommes  qui  illustrent  le  lieu  de  ma  naissance^  par 
Ëû.  P.  Van  Caowenbergrb.  —  Voir  aussi  Historia  episcopatuum  foederati  ttelgii 
elc.  per  H,  T,  F.  H,  (Van  Heusscuen)  sac,  T.  L.  F,  7V.  Antverpiœ  apud 
JoH.   Bapt.  Verdussen  MDCCLV,  t.  II,   f"  19. 

Gel  ouvrage  en  mentionne  quatre  autres,  où  il  est  question  de  Mahusios. 

*  C/ir.  ms.  dÀud,  f«  123. 
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En  1735,  le  couvent  et  Téglise  des  RécoUets  furent  presqu'en- 
liéfement  renouvelés.  Depuis  la  suppression  de  Tordre  ,  à  la 
fia  du  siècle  dernier,  ces  bâtiments  reçurent  plusieurs  desti- 
nations et  servent  aujourd'hui  d'arsenal. 

Après  la  prise  d'Audenarde  par  les  Français,  en  1745,  le 
corps  du  aiajor  Sterreberg  du  bataillon  de  Saisrng ,  le  plus 
iolrépide  défensenr  de  la  ville,  tué  sur  le  parapet  des  fortifia 
cations,  fut  enterré  dans  Téglise  des  Récollets. 

Il  y  a  quelques  années,  on  découvrit  sur  remplacement  de 
leor  cimetière ,  plusieurs  cercueils,  renfermant,  dans  la  poussière 
des  ossements ,  quantité  de  petites  monnaies  en  cuivre  à  TeOigie 
de  Cbarles-Quint. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  un  sceau  gothique  du  gardien  des 
Frères  mineurs,  et  un  niéreau  des  Récollets,  offrant  les  emblèmes 
de  leur  ordre  *. 

Charles  Van  Mander,  en  parlant  de  Pourbus-le-vieux  ,  men- 
tioDoe  avec  éloge  une  composition  de  ce  peintre,  qui  ornait 
jadis  Téglise  des  Récollels.  C'est  un  grand  tableau  à  volets  , 
représentant  TAdoration  des  Mages ,  la  visite  di^s  Bergers  et 
la  Circoncision.  M.  Vandermeersch  assure  avoir  rencontré  ce 
tableau  chez  un  particulier. 

Soeurs  noires.  —  La  fondation  de  ce  couvent  remonte  à  1295. 
De  tous  les  ordres  religieux  qui  furent  établis  à  Audenurde , 
ceini  des  Sœurs  noires  a  rendu  les  plus  éclatants  services  h  la 
population.  Deux  fléaux  terribles  ,  le  mal  de  St-Laeare  et  la 
paile  régnèrent  pendant  nombre  de  siècles  à  Audenarde.  Le 
dévouement  de  ces  religieuses  sauva  des  milliers  de  victimes. 
Le  domaine  de  leurs  soins  n'était  pas  resserré  dans  les  murs 
d^uo  hospice  :  il  s'étendait  à  toute  l'enceinte  de  la  ville.  Quand 
If  mal  de  St-Luzare  eut  disparu ,  la  fureur  des  iconoclastes 
le  remplaça.  Au  milieu  du  déchaînement  de  la  peste  et  de 
rirréligion,  en  1578,  on  voit  ces  religieuses  au  chevet  des  pes- 

^  jinnaUs  de  C  Académie  d' Archéologie  de  Belg,  ,  T.  IX.  pp.  376  et  377.. 
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Urérés,  bravant  mille  morts  pour  soula^çer  un  de  leurs  semblables. 
L'hôpital  N.-D.  était  encombré  de  malades,  et  les  religieuses 
que  le  fléau  avait  épargnées ,  élaient  pourchassées  par  les 
rebelles  ^.  Ce  fut  alors  qu*nne  sœur  noire,  nommée  Jeannette 
Ghuus  ,  se  consacra  seule,  nuit  et  jour ,  pendant  treize  semaines 
{iotler  dood)^  au  service  d'un  multitude  de  pestiférés.  Cet  exem- 
ple de  dévouement  sublime  et  de  courage  héroïque  nous  est 
transmis  dans  les  comptes  de  Fhôpital  N.-D.  ^. 


«  Leur  départ  eût  lieu  le  38  août  iS78. 

*  Les  comptes  de  l'hôpital  N.-D.  nous  fournissent,  sur  les  ravages  des 
Gueux  dans  cet  établissement ,  plusieurs  données  restées  inaperçues  jusquMci 
et  que  nous  résumerons  brièvement  : 

IcoNOCLASTiE  DB  I066.  L'hôpiul  de  N.-D.  contribue  dans  Teotretien  de  la 
garde  bourgeoise  qui  remplace  la  garnison. 

20  août.  L*hôpital  gratifie  Jean  Van  Steenbuyse  pour  sa  grande  peine  et 
diligence  à  délacber  les  statues  dans  la  chapelle. 

5  sept.  Josse  Van  der  Beken  et  Adrien  Biankin  sont  chargés  de  défendre 
Centrée  de  l'établissement  contre  les  Gueux  et  les  Gueuses ,  Tun  pendant 
cinq  jours.  Tauire  pendant  seize  jours. 

20  sept.  On  leur  adjoint  encore  Valentin  de  Neve,  Lyaen ,  Jean  Van  Steen- 
buyse et  un  ballebardier.  Malgré  ces  précautions  ,  les  iconoclastes  envahissent 
rbopital,  brisent  les  fenêtres,  la  porte  d'entrée,  la  porte  de  la  chambre  aux 
comités  celle  de  Tapparlement  de  la  prieure  et  de  la  chapelle,  et  quittent 
rétablissement  chargés  de  butin. 

Pbise  DE  LA  VILLE ,  EN  t572.  Lcs  SŒurs  de  l'hôpital  N.-D.  s'échappent  clan- 
destinement et  se  réfugient  à  Courtrai.  Arrivées  à  rhôlellerie  du  Faucon, 
elles  reçoivent  un  asile  dans  le  couvent  de  Sion,  et  y  demeurent  pendant 
un  mois.  Les  religieuses  de  Sion  leur  prodiguent  tous  les  soins  désirables. 
Entretemps,  l'hôpital  d'Audenarde  est  livré  au  pillage.  George  Van  West  et 
plusieurs  autres  bourgeois  attachés  à  l'établissement,  font  preuve  du  plus  grand 
dévouement.  Dans  le  but  de  prévenir  les  brigandages ,  des  objets  précieux 
et  du  numéraire  sont  offerts  aux  rebelles.  Nonobstant  ces  précautions,  tout 
Tintérieur  de  l'établissement  est  pillé  et  dévasté.  Le  butin  emporté  par  les 
Gueux,  consistait  principalement  en  lingeries,  habillements,  soie  etc.,  les 
objets  précieux  enlevés  en  1566  y  n'ayant  vraisemblablement  point  été  rem- 
placés. L'ensemble  de  leurs  rapines  en  numéraire  est  évalué,  dans  les 
comptes,  à  douze  cent  livres  parisis. 

Gouv.*  DES  ÉTATS ,  1578,  23  sept.  Sur  la  proposition  des  dix-huit  de  Gand. 
Jacques  Van  der  Straeten  est  nommé  administrateur  des  biens  de  l'hôpital- 
Les  membres   de  la  Commission   sont  :  le   seigneur   Van  Mullem,    Charles 
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La  conrormité  de  nom  de  celte  religieuse  ou  ses  liens  de  parenté 
avec  un  des  principaux  chefs  des  reiigionnaires,  qui  présidèrent  au 
pillage  de  la  ville  y  expliquent  la  modération  tenue  à  son  égard, 
car  les  autres  religieuses  n'échappèrent  à  la  cruauté  des  gueux 
qoe  par  la  fuite.  Leur  couvent  subit  une  dévastation  complète  ^ 

Les  sœurs  noires  occupèrent,  depuis  leur  fondation,  un  vaste 
établissement  situé  dans  la  rue  des  Vignobles.  Par  suite  de 
travaux  importants  exécutés  aux  fortifications  de  la  ville,  en 
t670,  elles  furent  obligées  de  se  retirer  dans  la  rue  d'Eyne. 
La  ville  leur  ayant  cédé  le  local  de  la  corporation  de  St-Michel , 
et  celui  de  Tbospice  de  St-Jacques  avec  la  chapelle  y  attenante, 
elles  en  formèrent  un  superbe  établissement  qui  subsiste  encore 
eo  grande  partie  aujourd'hui  '. 

Roketfing  et  Charles  Uutenliove.  Les  charges  prélevées  sur  les  biens  de  l'hô- 
rial  sool  onéreuses.  Les  soldais  commeitenl  de  trisles  ravages  dans  les  fermes 
d«  cf  t  établissement,  auquel  on  délivre  une  sauvegarde.  Là  peste  sévit  avec 
«Bf  intensité  inouïe.  Les  dépenses  annuelles  s'élèvent  à  579  livres,  landis 
que  les  recettes  n*aiieignenl  pas  200  livres.  De  1585  à  1594  ,  on  constate 
iQ  déâcit  annuel  d'environ  15,000  livres.  Plusieurs  biens  sont  vendus.  Le 
recouTrement  complet  ne  s*opéra  qu'en  1615.  Le  28  août ,  les  religieuses  de 
i'Upitat ,  au  nombre  de  douze,  quittent  la  ville  et  se  rendent  à  Tournai, 
6û  elles  séjouruenl  jusqu'au  23  janvier  1579.  I^a  prieure  est  autorisée  à 
emporter  les  meubles  et  autres  objets  à  leur  usage,  moyennant  une  indem- 
oiié  de  25  livres  gros,  par  contrat  signé  le  18  septembre  1578.  Ces  meubles 
^^Qi  débarqués  à  Tournai,  à  Thôpital  Notre-Dame,  paroisse  de  St-Brice,  où 
c**»  sœurs  reçoivent  l'asile ,  après  avoir  accompli  un  voyage  pénible ,  inquiété 
pjr  des  bandes  de  soldats  indisciplinés. 

Citons,  ik  cette  occasion,  deux  articles  relatifs  à  des  événements  arrivés 
en-dehors  de  la  localité  : 

<  Item  noch  gbegbeven  in  aelmoesene  vrouwe  Kathelyne  Van  Lannoy,  abesse 
vanOlme.  in  Henegauwe,  wiens  clooster  van  den  Francboisen  verberrent  es, 
A  de  reiigiensen  verjaeglit  ;  ter  bede  van  mevrauwe  van  Ougny ,  bare  sus- 
tere,  die  somme  van  ....  vij  lib.  iiij  sch.  par.  b  Année  1554. 

bem  den  xxv"^  in  Junio  LXV ,  gbegbeven  ,   ter  begbeerte  van  mynbeere 

Taq  Egmood,  ter^ulpe  van  de  kercke  van  Zottegbem  die  verbrant  was 

M  lib.  xvj  sch.  par.  9  Année  1565 

*  Klagttchrift  tan  Joan.  Desid.  fFaelçkens,  pas t or  van  Edelnere.  —  Aude- 
Merde,  1836.  —  Historié  der  ketterye  binnen  en  omirent  Audenaerde. 

'  Cest  le  même  qu'occupent  actuellement  les  Carmélites. 


—  234  — 

Les  Sœurs  noires  d'Audenarde  utilisaient  feurs  loisirs»  en 
coufectionnant  des  broderies  fines  en  soie  et  or»,  ponr  ornements 
d'église.  *. 

La  baronnie  de  Pamele,  possédait  également,  de  temps  immé- 
morial, un  couvent  de  sœurs  noires.  Depuis  la  révolution 
française,  ces  deux  institutions,  fusionnées  en  une  seule,  pour- 
suivent leur  mission  charitable  avec  non  moins  de  zèle  qu'autrefois. 
Leur  établissement  est  le  même  qu'habitaient  les  sœurs  noires 
de  Pamele ,  avant  la  suppression  générale  des  couvents. 

Frères  cklliti-.s.  —  Les  Frères  cellites  ou  Lollards ,  du 
tiers  ordre  de  St-François,  contribuèrent  non  moins  efficace- 
ment que  les  Sœurs  noires,  à  combattre  les  maladies  contagieuses 
qui  sévirent  autrefois  à  Audenarde.  Établis,  depuis  le  XII*  siècle, 
près  de  Téglise  N.-D.  de  Pamele ,  non  loin  de  la  rue  dite 
Baerstraete,  ils  se  vouèrent  particulièrement  au  service  des  Laza- 
réens,  autant  pour  le  service  intérieur  de  Fbospice,  que  pour 
les  sépultures.  Quelques  années  après  leur  suppression,  arrivée, 
croyons-nous,  au  eommencemeni  du  XVI*  siècle,  la  yille  dut 
organiser  un  corps  bourgeois  de  Rauwers ,  pour  Tenlerremeot 
des  pestiférés  ^. 

Les  Frères  cellites  ne  sont  cixés  qu'une  seule  fois  dans  nos 


*  «  Item  de  zwatie  zuslerkins  van  een  corporael  barse  ende  een  cappe  van 
de  capelle  i«  vermakene,  nielle  gaude  ende  zyden  fryngen....  viiij  lib.  n 
Comptes  de  l'Hùp.  N.-D.  ll>74. 

*  «  llem  veriooglieD  voorls  de  voorseyde  scepenen,  hoe  dal  zy  omme  te 
evilerene  imeeste  dangicr  van  de  pesle ,  begonsl  up  te  reysen  binnen  deser 
siede ,  ende  datte  duer  tbegraeven  van  de  doode  licbaemen  ,  bebben  zoe 
verre  gliecominuniqnierl  luellen  dekens  ende  officiers  van  de  neeringben  der 
selve  siede ,  als  dal  elcken  redelicke  cote  van  conlribiuie  ghesteit  esgheweest, 
oiniue  le  ooderboudene  iwee  raawers ,  die  de  voorseyde  doode  licbamen  kis- 
ten  ende  begraven  zouden.  Compte»  de  la  ville,  1S5S,  ^  7i. 

Les  ravages  de  la  pesle  nécessilèrenl  rélablissenient  d*un  cimelière  spécial 
puur  les  victimes  <lu  Hêau  :  a  Den  id««  octobris  1577,  wieri  by  de  snffragaen 
van  MecUeien  ,  een  kerckbof  op  den  Heyndriesch  gewyt  voor  die  sterven  &ou- 
den  van  de  peste.  »  C/iron.  ms.  dAud, 
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affaires  communales,  en  1441  ^.  Un  registre  de  Thôpital  N.-D., 
d^  lannëe  1517,  mentionne  un  Nicolas  le  Lollard  ^  pour  le 
paiement  d^une  rente  de  12  livres  parisiennes.  Comme  Gand 
iii  jadis  un  des  principaux  sièges  de  cette  communauté ,  nous 
presomons  que  c^esl  de  cette  ville  que  les  premiers  fondateurs 
auront  été  envoyés  *. 

Dîmes  du  Val-aux»vierges.  ^  Cette  abbaye,  mieux  connue  sous 
'nom  Magdendaele ,  fut  d*abord  établie  à  Flobecq  au  XIII''  siècle, 
*nii  ia  règle  de  St-Bernard.  Par  suite  des  désastres  de  la 
.nerre,  Tabbesse  sollicita  et  obtint  d'Arnoud  d'Audenarde,  ber 
•t^  Flandre ,  Pautorisation  d*en  transférer  le  siège  à  Pamele , 
'fl  li3i.  Voici ,  d'après  la  chronique  ms. ,  les  circonstances 
fBJ  amenèrent  ce  changement  : 

(L'an  1233,  au  mois  de  mars,  on  commença  à  bâtir  le 
N^vent  de  Magdendaele,  à  Pamele.  Il  était  établi  jadis  près 
'o  bois  appelé  Coecamerbosch ,  dans  le  village  de  Flobecq.  Les 
f^igieuses  durent  quitter  cette  résidence,  à  cause  des  dangers 
qu'elles  encouraient  nuit  et  jour  au  milieu  de  cette  solitude. 
Le  baron  de  Pamele ,   seigneur  d'Audenarde ,  étant  allé  visiter 


'  < ...  twee  buusen  ende  erven  ...  slaeade  in  de  barlstraie  by  der  kercken 
^30  hmele ,  van  achter  pallende  an  thuus  ende  erve  daer  de  cellebroeder- 
im  wooneo,  die  men  beet  Lollaerts.  »  Jet.  et  contr.,  U41 ,  fo  72.  En  1416, 
!<?  frère  Henri  Yeoo ,  natif  de  Matines ,  reçoit  en  donation  une  maison  située 
2c6ié  de  rbospice  St-Xutien.  Heg.  aux  actes  et  contrats, 

'  fiel  seldsaem  l^ven,  uytmuntende  deughden  ende  tuonderlyke  doodt  van 
*«  /'.  Alexivs ,  oorsprong  der  Jlexianen  ,  ghesyt  cellebroeders,  wiens  HH.  ghe- 
^m  instnen  dese  stadt  %>an  Ghendt ,  in  de  capeUe  der  voorgheuoemde 
'^'«xi/ineii  zgn  rustende,  —  Te  Client,  by  d'hoirs  van  Uaximiiiaen  Graet,  in 
^  iogbet,  i686. 

A  Gand ,  chaque  personne  qui  mourrait ,  leur  devait  un  écn  ,  quatre  Qam- 
^Dx.  et  on  escalin  par  flambeau,  quand  le  défunt  était  un  personnage  de 
^''ùQction.  Cette  coutume  pourrait  bien  avoir  éié  suivie  aussi  à  Audenarde. 
^rti-éire  parviendra -t-on  un  Jour  lu  leur  assigner  l'un  ou  l'autre  de  ces 
uUqaes  petits  plombs,  ponant  des  emblèmes  religieux  et  que  personne  jusqu'ici 
'>  pti  interpréter.  Dans  plos  d*un  couvent ,  ces  plombs  servaient  de  bons 
Puniques  qui  s'échangeaient  périodiquement  contre  la  monnaie  courante. 
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on  jour  ses  propriétés ,  les  relifçiruses  de  Flobecq  le  sappUèront 
de  vouloir  leur  accorder  un  lieu  sûr  pour  y  Gxer  leur  demeure, 
lui  promettant  le  ciel  pour  récompense.  Séduit  par  celte  pro- 
messe, le  baron  de  Pamele,  leur  donna  une  pp.iirie ,  où  elles 
fondèrent  leur  couvent.  Le  mattre-aulel  de  leur  église  se  trouve 
à  Tendroit  même  où  était  établi  la  potence  du   baron  ^.  » 

Ce  récit ,  qui  n'est  qu'une  compilation  d*un  écrit  contemporain, 
conservé  aux  archives  communales,  concorde,  du  moins  pour 
la  chronologie,  avec  les  autres  données  qu'on  possède  sur  la 
fondation  du  couvent  de  Magdendaele. 

Par  convention  signée  le  6  février  1232,  entre  l'abbesse  du 
Val-aux-Vierges  et  le  prieur  de  l'abbaye  de  Bénédictins  d'Een- 
haeme,  les  droits  de  ce  dernier,  relativement  à  l'érection  d'une 
église ,  furent  reconnus  et  sauvegardés ,  moyennant  certaines 
stipulations  et  obligations.  Arnaud  d'Audenarde  et  son  épouse 
Alice  ne  tardèrent  pas  à  leur  accorder  l'emplacement  nécessaire 
à  l'effet  d'y  bâtir  un  couvent.  L'année  suivante,  ils  firent  don 
à  l'abbesse,  d'une  prairie  appelée  Ham^  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Escaut.  Là,  fut  fondé,  comme  nous  avons  vu,  l'abbaye 
de  Magdendaele.  Jeanne  de  Gonstantinople,  comtesse  de  Flandre, 
mécontente  de  n'avoir  point  été  consultée  à  cet  égard,  essaya 
de  transférer  celte  abbaye  à  Alh ,  cum  omnibus  quœ  ad  eam 


'  *  lot  jaer  XII^  XXXIIt ,  in  inaerie,  doen  was  tcioesler  van  llagcleDdale 
biniien  Pamele  nustaende,  begonsi  le  fonderen  ende  maecken ,  ende  placbt 
wyleni  te  staen  t>y  deo  (^oecamerbosch ,  in  een  dorp  ghenaeinpl  Fabeke.  Zy 
moesten  van  daer  vertrecken  oni  de  wilde  beeslen  ende  om  andere  zaecken 
die  heiKlieden  grool  quaet  deden  by  nackte.  Ik  bebbe  my  lalen  seggen  dai 
op  eenen  lydl  den  Heere  van  Pamele ,  gbeseyi  van  Aadenaerde ,  was  gaeii 
wanileien  in  zynen  liam  odie  ineersch  ,  daer  hem  de  religieasen  van  Fabecke 
ofl  heiir  gbecommilleerJe  baden  om  een  plaelse  tliebben  lot  fondacie  van 
heur  cloesler  :  zy  souden  hem  den  Hemel  doen  bebbeo. 

Mynheere,  doordese  beiofle  verlacht ,  gaf  hemlieden  groole  quantiteit  van 
xynfu  h»m  orie  meer:»ch  daersy,  als  voorschreven  is,  bear  cloesler  geslicbl 
hebben;  soo  dai  baeren  Uuoglieti  autaer  slaet  op  de  plaelse  daer  doen  1er 
lydi  de  gaighe  van  mynen  voornoeroden  Heere  staende  was.  »  f'  29. 
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firtifiehani  *,  Elle  parvînt  seulement  à  en  détacher  quelques 
rdigieases,  qui  allèrent  sVtablir  en  cette  ville  à  rendroit  appelé 
jefvçtttm  B.  Mariœ,  à  la  faveur  de  sa  haute  protei'.tion.  Peu 
de  temps  après,  Raesse  de  Gavere  et  son  épouse,  Marguerite, 
'droyèrent  ù  Pabbaye  de  Magdendaele  de  larges  libéralités.  En 
•'i47,  le  pape  Innocent  IV  accorda  aux  sœurs  spirituelles  de 
Vakas-Vierges,  Texemption  de  tous  droits  et  impôts,  à  prélever 
ar  les  consommattons  du  couvent.  Cette  exemption  fut  renouvelée 
«a  1^54,  par  Jean  ,  fils  unique  d'Arnaud  d'Audenarde  et  son 
[t^Qse  Mahaud,  puis  confirmée  en  i52f ,  par  Josse  de  Joigny, 
liaroa  de  Paraele.  Avant  de  mourir,  Jean,  sire  d'Audenarde , 
^llicita  la  protection  de  Gui  Dampierre,  pour  les  religieuses 
ia  Val-aux-Vierges ,  et  les  gratifia  de  plusieurs  largesses  (1285). 
iVs  abus  de  tout  genre  s'étant  glissés  insensiblement  dans  le 
>?me  de  ce  couvent ,  une  réforme  fut  déclarée  nécessaire.  Elle 
^l  opérée  en  i  468  «. 

F<o  1408,  les  eaux  de  TEscaut  s'élant  élevés  h  une  haulenr 
<iéaiesDrée,  les  murs  du  couvent  du  Val-aux-Vierges  furent  en 
iMriies  emportés  par  les  flots.  De  mémoire  d'homme,  pareil 
désastre  n'avait  frappé  la  population  d'Audenarde. 

l«  Val-aux-Vierges  passait,  avec  Tabbaye  d'Eenhaeme  et  l'hôpital 
•V-D.  d'Audenarde ,  pour  une  des  plus  puissantes  communautés 
^igieases  de  la  Flandre.  Aussi,  l'abbesse  dut-elle  mainte  fois 
^coarir  pécuniairement  nos  princes  dans  leurs  opérations  mili- 
'jires,  et  contribuer,  pour  une  bonne  part,  dans  l'équipement 
'^  gildes  de  la  localité.  Ainsi,  l'abbesse  contribua  dans  l'expé- 
(^iiiou  de  Calais,  en  équipant  à  ses  frais  deux  chariots  de 
?nerre  (U3e.U57). 

Eo  1567,  le  Val-aux-Vierges  eut  horriblement  à  souffrir  de 

*  «««os,  I.  20!. 

'  M-  ledocteor  Vaodermeerscti  a  publié  sar  celle  réforme,  dans  les  Vlaemsehe 
^iophilen ,  on  récit  anlhentique ,  précédé  d'une  iniroduclion  d*où  nous  pui- 
^s la  plupart  des  reoseignenients  cités  plus  haut. 
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b  rapacité  des  religionnaires,  qui  maîtres  de  la  ville,  s'empa- 
rèrent de  tous  objets  d'or  el  d^argenl ,  el  saccagèrent  les  meubles 
précieux. 

Ces  désastres  ,  et  ceux  occasionnés  par  le  violent  bombarde- 
mentde  1684,  diminuèrent  notablement  la  prospéritéde  ce  couvent. 
La  ville  intervint  pour  une  part  dans  la  réparation  des  dommages; 
mais  à  partir  de  1692,  elle  déclara  ne  plus  accorder  de  subside 
ni   à  ce  couvent  ni  à  celui  de  N.-D.  de  Sion. 

En  1745,  pendant  le  siège  d'Audenarde  par  les  Français,  le 
Val-aux-Vierges  fut  fortement  endommagé  par  les  bombes. 

Les  religieuses  consacraient  leurs  heures  libres  à  la  trans- 
cription des  livres  d'olGce;  nous  en  avons  vus  de  très-remarquabios 
pour  la  calligraphie  gothique*  et  Tenlnminure.  Presque  loules 
appartenaient  aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  localité. 
Leur  costume  était  aussi  riche  qu  élégant.  Le  Val-aux-Viergf's 
fut  supprimé  en  1796.  Les  bâtiments  furent  achetés  par  un 
particulier  de  la  ville ,  M.  Fonson.  Ils  subsistent  encore  près- 
qu'en  leur  entier,  et  servent  actuellement  de  la  caserne.  Les  stalles 
en  bois  de  chêne,  le  maitre-aulel  en  marbre  blanc  et  un  tableau 
de  la  Rédemption  des  esclaves ^  attribué  à  Simon  De  Pape,  ornent 
actuellement  TËglise  deRoosebeke,  près  d'Audenarde. 

Soeurs  de  N.-D.  de  Sion.  —  L'origine  de  ce  couvent  remonte 
au  XIII*  siècle.  Voici  comment  elle  est  racontée  par  la  chronique 
locale  : 

«  En  l'an  1200,  l'Eyndriesch  était  un  lieu  désert,  habité  par 
quelques  femmes  d'une  conduite  fort  suspecte.  Les  bourgeois 
d'Audenarde  s'y  rendaient  souvent  pour  y  banquetter.  Leurs 
épouses  justement  alarmées ,  firent  tant  qu'elles  obtinrent  l'auto- 
risation d'y  bâtir  une  chapelle;  et,  à  l'endroit  mr^me  qu'habitaient 
ces  femmes  de  mauvaise  vie,  on  installa  quelques  béguines, 
qui  y  passaient  et  repassaient  longtemps  dans  une  mise  extrême- 
ment convenable.  L'année  suivante,  ces  béguines  firent  venir  de 
la   Hollande  deux  fratresses.  En  1485,  elles  prirent  l'habit  de 
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Si-AogDSIhi ,  et  se  relirèrenl  dans  leur  couvent  de  Sion  ^.  » 
Celte  relalion  qui  a  tout  Tair  d'un  roman ,  offre  néanmoins 
so  fond  véridique.  Uo  passage  d*un  registre  de  l'hôpital  N.-D. 
de  1272,  nous  apprend  que  le  lieu  de  retraite  primitif  de  ces 
illes pieuses ,  formait  une  espèce  de  béguinage,  placé  sous  la 
ftrolectioD  de  la  Sle-Yierge  :  hertditas  hotpUalis  ante  curiam 
Beguinagium  de  Syofu  La  chapelle  de  ce  béguinage  subsistait 
eocore  au  XV*  siècle,  et  servait  d'oratoire  aux  sociétés  de  Rhéto- 
riqoe  de  rEyndriesch  *.  Non  loin  de  là  •  se  trouvait  une  autre 
chapelle  consacrée  à  la  Ste- Vierge,  appelée  la  petite  chapelle 
iù  puits  de  cailloux ,  Kappelleken  ten  KezelpuUe  '. 

Ko  i454,  plusieurs  sœurs  de  N.-D.  de  Sion,  encore  libres 
<ie  tout  vœu ,  allèrent  s'établir  h  Gand  dans  une  maisonnette 
f)ii  leur  fui  donnée  par  uo  prêtre  nommé  Gilles  Spierinck. 
Ce  fut  là  Forigine  du  couvent  de  Ste-Agnès. 


'  in  *ijaer  120O,  was  den  Heyndriesch  een  woeste  plaetsie  ,  daer  sommige 
tronwkins  de  mans  ghelandende ,  in  woonachlig  waeren.  De  borghers  vaii 
AH-ifnaerde  gbinghen  derwaerts  dickwils  wandelen  eniie  banquelleren.  Dus , 
b«frlieder  bajsvrouwen  jalonrs  zynde,  sy  deden  soo  vêle,  dat  men  vercreegh 
^  capeilekîn  van  paeys  le  sticbien ,  ende  in  de  sieJe  van  oneerbare  vrou- 
^eo  ordioeerde  men  daer  sommige  baginkins,  die  daer  langen  lydl  properiick 
^Mnde  nederghingen;  maer  in  'l  volgende  jaer,  soo  sonden  dezc  bagin- 
iinsin  Hollandi  oni  twee  frairessen.  Inl  jaer  i465  ,  doen  verkreegen  sy  Yoorts 
'^t  kleedi  ende  ordere  van  St-Augusiyn,  ende  leefden  in  buerlieder  Syoen. 

*  Il  extslait  à  rEyndriescb  ,  de  temps  immémorial ,  une  confrérie  de 
^-Jacqtes  de  Compostelle,  dont  le  bot  est  suffisamment  connu.  Les  autres 
^fréries  religieuses  d'Audenarde  ne  paraissent  pas  remonter  bien  haut.  On 
'^ve  mentionné,  en  1485,  une  gilde  de  la  Sie -Vierge,  Orner  P'rouwe guide, 
ini  était  en  grande  estime  dans  tome  la  ville  .  puisque  la  Lhron.  ms.  dit 
T>«.  lors  de  Tenterrement  d'un  de  ses  membres,  les  sept  cloches  de  l'église 
"ie Ste-Walburge  sonnaient  à  toute  volée  Là  conlrérie  de  N.  D.  au  Scapulaire, 
<l<i>  est  avjoiird'bui  la  principale,  fut  érigée  à  Painele.  le  37  mars  16â7, 
^Qs  les  anspices  des  PP.  Carmes,  do  curé  de  la  paroisse  et  du  baron  de 
^mele.  Celles  de  Notre-Dame  de  Hal  et  du  Rosaire ,  sont  encore  plus  récentes. 

^  «  ...  De  selve  erve  liggbende  by  den  Capellekine  van  On^ter  Vrouwen- 
t«D  Keesclputte.  »  ÀcL  et  contr.  Iâi2 ,  (^  227. 
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En  i458,  la  ville  décréta  rétablissement  d'un  chemin  menant 
au  couvent  de  Sion  et  communiquant  avec  le  grand  chemin 
qui  reliait  le  petit  Eyndriesch  au  grand  Eyndriesch  ^.  D'après 
M.  Van  Cauwenberghe ,  les  Glies  de  N.D.  Ten  Distelen  comme 
on  les  appelait  d'abord»  adoptèrent  sous  leur  confesseur  Inghel 
de  Gavre,  Tordre  des  Fra/er«,  en  i 420.  En  1454,  elles  reçurent 
de  Jean ,  évéque  de  Tournai,  avec  Fbabit  gris  et  le  scapulaire,  la 
règle  de  St-Augustin.  En  i485,  elles  transférèrent  leur  monnstère 
en  ville,  comme  couvent  de  Sion,  ordre  de  St-Augustin,  d'après 
une  bulle  du  pape  Innocent  VIII  '. 

Elles  s'installèrent  dans  une  maison  située  sur  remplacement 
du  palais  de  justice  actuel  '.  Cette  maison,  à  en  croire  l'auteur 
du  Tableau  historique  de  Courtrai ,  leur  aurait  été  abandonnée 
par  un  sire  noble,   Pierre  Hessi ,  en  4420. 

Cet  établissement  n'échappa  point  aux  ravages  des  gueux. 
Tous  les  objets  précieux  furent  enlevés,  et  leur  église  fut 
transformée  en  magasin. 

En  4743,  le  14  juillet,  pendant  le  siège  d'Audenarde,  par 
les  Français,  le  couvent  de  Sion  fut  entièrement  brûlé,  à 
l'exception  de  l'église. 

Nous  savons  qu'au  siècle  dernier,  les  sœurs  de  Sion  se 
consacraient  à  l'éducation  des  jeunes  filles  de  bonne  famille. 
Nous  doutons  cependant  que  l'instruction  ait  été  jadis  le  but 
de  leur  ordre. 

Un  religieux  et  deux  frères  lais  du  couvent  des  Augustins  à 
Gand ,  présidaient  à  un  atelier  de  reliure ,  de  calligraphie  ot 
d'enluminure ,  et  fournissaient  des  manuscrits  à  grand  nombre 
de  communautés  i^eligieuses  et  églises  d'Audenarde  et  des  environs. 

*  La  CAron.  ms.  dit  qae  ce  fut  à  cause  de  la  guerre  :  «  Int  jaer  f485^ 
om  den  oorlog,  lieten  de  susteren  van  Sioene  buerlieder  clooster  op  den 
Eyndriesch ,  ende  quaemeo  in  de  siede  woonen.  » 

s  Chron.  ms. 

*  Lettres  sur  Chist,  d^Aud. ,  par  Ed.  Fr.  Van  Gaowembrrgre.  —  Audeoarde, 
imp.  de  Van  Peteghem-Ronsse ,  p.  222,  note  3*. 
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le  scriptorium  du  prieuré  d'Kiseglieiii  Tégalait  seul  en  renommée. 

iNotts  avons  dëcril    ailleurs  ^   plusieurs    estampilles  et  orne- 

oenlations  du   meilleur  goût ,  6gurant   sur  les  couvertures  en 

ma  de   certains  registres  des  archives  communales.  M.  Van 

der  Meersch  présume  que  le  directeur  de  l'atelier  de  Sion  n'est 

pas  deoienré  étranger  à  la  publication  des  ouvrages  d'Arnaud  De 

Kejsere,  imprimés  à  Audenarde  de  i479à  1482^.  Si»  après  le  départ 

^Oe  Keysere,  nn  autre  Peut  remplacé  dans  ses  fonctions  d'impri- 

oeur,  peut-être  n'aurions-nous  pas  à  regretter  aujourd'hui  cette 

ioflgoe  stérilité  littéraire  qui  s'est  prolongée  pendant  environ  trois 

•  siècles,  dans  une  ville  renfermant  tant  de  religieux  instruits  et  tant 

de  littérateurs  renommés  par  tout  le  pays.  Ce  n'est  qu'en  1754, 

tat*à-dîre  trois  ans  après  l'installation  de  l'imprimeur  Vereecken, 

[  et  271  ans  après  le  départ  d' Arnoud  De  Keysere ,  que  nous  voyons 

•"apparaître  quelques  opuscules  insignifiants»  tristes  précurseurs 

'  de  la  décadence  prochaine  de  nos  communautés  religieuses  et 

de  nos  sociétés  dramatiques. 

loe  partie  des  bâtiments  du  couvent  de  Sion«  sert  actuel- 

iemeot  de  prison;  une  autre  partie  loge  les  gendarmes.  Quelques 

pierres  tumulaires  trahissent  seules  sa  primitive  destination. 

Béguiiies. —  Il  existait  à  Audenarde  au  XIIP  siècle,  derrière 

;  iVglise  de  Sle-Walburge   et  sur    une  partie  de  l'emplacement 

'  qu'occupa  depuis  l'hôpital  N.-D. ,  un  asile    de  paix  nommé  de 

Cluuse,  où  quelques  filles  pieuses  coulaient  tranquillement  leurs 

[  jours  dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Ce  fut  là, 

p  au  rapport    de  la    chronique  locale,    que  Richilde  expia  ses 

-  nombreux  méfaits  ^.   Ce  fut  là  aussi  que  le  Béguinage  d'Aude- 


*  Aunales  de  V Académie  dArchéoU  de  Belgique,  l.  IX.  pp.  378  et  379  , 
B*  \  4«  3.  6  el  7  de  la  planche. 

'  Inductions  hUtoriquei  sur  Arnaud  de  Keysere,  imprimeur  à  Audenarde , 
^  1479  à  1482.  —  Gand ,  18^40. 

*  «  ...  Daer  ou  tbospiiael  siaet,  plochle  te  zyo  haer  bof  (van  Richilde). 
^  geeft  appareotie ,  dat  fan  doen  een  cappelle  was  daer  du  de  kercke 
UD  Aadeoaerde  is  ,  ende  Ricbill,  beur  penîlentie  doeade,  dagellcki  quaiu.  m 

95  XIII  16 
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narde  prit  naissance  *.  Après  avoir  habité  pendant  quelques 
années  sous  la  libre  direction  d'une  supérieure ,  et  sans  être 
astreintes  à  des  engagements  formels,  ces  filles  adoptèrent  an 
mois  de  novembre  1367,  un  règlement  dont  les  dispositions 
n'offrent  rien  d'exceptionnel  avec  ceux  des  autres  villes  de  Flandre. 
Un  prélre  de  Téglise  de  Ste-Walburge,  Jean  Hoen,  leur  fit  dou 
de  la  maison  de  Cluuse,  et  peut  élre  regardé  comme  leur  fondateur. 
Le  gardien  des  Frères  Mineurs  présida  à  leur  installation  et  à 
la  rédaction  de  leurs  statuts,  qui  reçurent  la  ratification  du 
magistrat.  D'après  ces  statuts,  conformes  à  ceux  des  autres 
ailles,  le  Béguinage  aurait  eu  un  directeur  spirituel  et  un  direc- 
teur laïc  nommé  par  le  magistrat. 

Le  18  février  4449,  ces  statuts  furent  renouvelés.  En  1522, 
les  Béguines  cédèrent  leur  résidence  aux  dames  de  l'hôpital  N.-D , 
et  obtinrent  en  échange  plusieurs  maisons  du  bourg,  où  elles 
se  retirèrent.  Ces  maisons,  incorporées  en  un  vaste  enclos, 
forment  le  béguinage  actuel. 

Peu  de  souvenirs  se  rattachent  à  Tinstitut  des  béguines  d'Aude- 
narde.  Lors  de  la  joyeuse  entrée  de  Charles-le*Téméraire  à 
Audenarde,  eni468,  les  béguines  figurèrent  pour  la  première 
fois ,  à  côté  des  autres  ordres  religieux ,  dans  le  somptueux 
cortège  qui  précédait  le  prince.  Pendant  les  ravages  des  gueux 
en  1567,  le  béguinage  fut  dévasté  de  fond  en  comble.  Une 
béguine,  poursuivie  à  outrance  par  les  rebelles,  se  précipita 
dans  l'Escaut  et  parvint  à  se  sauver  à  la  nage  *. 

*  Le  passage  soivaDt  des  comptes  de  Tbôpital  N.-D.  explique  neltemenl 
la  situation  topographique  de  ce  béguinage  :  «c  Iiem  ghedaen  maken  gbemeene 
de  Iterclie  van  Audenaerde  ende  Igodsbuys  van  hier  binnen>  den  muer  siaende 
up  de  erve  van  de  vors.  kercken  en  die  onser  wyien  heer  dat  Olivier  Hakenys 
was,  ende  ooc  ibeghunhof,  slreckende  van  den  murre  van  den  freren  loot 
an  ende  in  den  muer  van  den  voors.  zieckhuuse,  wetcken  coste  van  stoffen  ende 
bandgbedaden,  de  somme  van.  .  .  Ixxiiij  lib.,  H  sch.  vj.  den.  par.  ■  1467-1468. 

*  RoBYN ,  Hiiforie  der  ketterye  binnen  en  omirent  Àudenntrde.  U  eiisle  dans 
les  archives  de  Thôpital  N.-D.,  un  registre  de  décès  des  béguines  d'Andenarde, 
de  1650  i  1810. 
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Le  béguinage  de  Paroeie,  qui  s'est  formé  comme  celui  d'Ande- 
B3irde,  reçut  ses  slatuls  eu  i409  ^.  Il  était  situé  dans  la  rue 
dite  Baerstraei ,  derrière  Téglise  N.-D. ,  non  loin  du  couvent 
des  Frères  celiites.  Déjà  en  1547,  ce  béguinage  était  en  pleine 
décadence*  Un  article  des  comptes  communaux  nous  apprend 
i|i'à  Toccasion  de  la  procession  dn  St-Sacrement,  le  vin  d'usage 
K  fut  point  offert  aux  béguines  »  comme  aux  autres  ordres 
niigieox ,  parce  que  leur  couvent  était  en  pleine  désorganisation. 
h  effet,  douze  ans  après,  leur  établissement  fut  vendu  à  sire  Jean 
Tan  Halewyn  ,  par  autorisation  du  baron  et  des  jurés  de 
Pamele  (1559). 

RÉacsES.  —  On  les  trouve  citées  en  1414,  dans  un  registre 
de  la  baronnie  de  Pamele,  et,  en  1416,  dans  un  registre 
k  Fhôpital  N.*D.  On  présume  qu'elles  suivaient  la  règle  de 
Sl-Ân(oine,  et  se  tenaient  enfermées  dans  de  petites  cellules 
ibnt  elles  ne  sortaient  presque  jamais.  Faut-il  rapporter  cette 
Msociation  religieuse  à  l'institut  des  béguines?  Nous  l'igno- 
iroDS.  Remarquons  cependant  que  les  Récluses  [Cluysenesêen)  ^ 
ItOQt  mentionnés  comme  variante  des  Béguines  dans  les  comptes 
;  de  r  hôpital  N«-D.  (1555-1536).  De  cette  manière  s'expliquerait 
k  nom  de  Cluwe ,  donné  au  lieu  de  retraite  primitif  des 
Béguines  d'Audenarde  '• 

SoEORs  GRISES.  —  La  fondation  du  couvent  des  sœurs  grises 
|N  pénitentes  à  Audenarde,  remonte  au  XV*  siècle.  Leur 
<giise  doit  avoir  été  achevée  en  1470.  Nous  trouvons  dans  les 
comptes  de  l'hôpital  N.-D.,  l'article  suivant  :  «  payé  au  couvent 

des  sœors   grises,  lors  de  la  bénédiction  de    leur   cloche 

IW  eic.  3  K 

Les  sœurs  grises  obtinrent,  eu  1514,  une  place  réservée  dans 

'  ^rehifset  d^Àudetiarde. 

*  Ne  pourrait- on  pas  les  appeler  aussi  Kluizenaeressenj  ëremitesses  t 

'  «  Den  selfer  kercken  (van  Ste-Walborge)  up  dbeghynliof ,  was  de  cluuse 
^eeten,  iweestoopen  wyns  tjaers.  »  Comptée  de  Vhôp,  N.-D,  y  ïAiS-iAAd. 

*  <  Uem  int  graeuwe  zusterbaus  als  de  clocke  ^ewyt  was.  .  xij  sch.  »  U70. 
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Féglise  de  Ste-Walburge.  Leur  couvent  fut  dévasté  en  4572.  Il 
se  trouvait  sur  remplacement  occupé  actuellement  par  la  maison 
de  M.  Raepsaet,  rue  Haute.  On  rappelait  aussi  couvent  de  la 
Magdelaine,  Magdelene  klooster.  Il  fut  dévasté  au  mois  de 
mai  1784. 

GoLETTiNEs.  —  Eu  1442,  des  sœurs  colettines,  vinrent  sol- 
liciter Fappui  des  communautés  religieuses  et  de  la  population 
d'Audenarde,  pour  l'érection  d'un  couvent  de  leur  ordre;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  leurs  démarches  aient  abouti.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois,  cette  petite  colonie  retourna  à  Gand  ^. 

Apostolines.  —  Les  données  manquent  sur  l'origine  de  ce 
couvent.  Nous  présumons  que  sa  fondation  n'est  pas  antérieure 
au  XVIP  siècle.  Nous  n'en  possédons  d'autres  souvenirs  qu'une 
épitaphe  de  dame  Clara  Van  Neste,  qui  dirigea  cette  institution 
pendant  45  ans,  et  quelques  vestiges  de  murailles,  sur  la  rtve 
droite  de  l'Escaut,  en  face  de  l'arsenal.  Sa  suppression  a  été  ordon- 
née par  la  loi  de  5  frimaire,  an  VI  de  la  république  française. 
On  y  enseignait  aux  jeunes  filles  tous  les  genres  d'ouvrages 
propres  à  leur  sexe. 

Capucins.  —  Le  i4  novembre  1608,  sur  une  requête  présentée 
aux  magistrats  d'Audenarde  par  les  PP.  Capucins,  et  appuyée 
par  Mgr.  l'évéque  de  Gand,  le  collège  des  échevins  accorda  à  ces 
religieux  une  somme  annuelle  de  cent  florins ,  pour  être  employée 
à  l'érection  d'un  couvent  de  leur  ordre.  Celte  somme  était 
prélevée  sur  les  revenus  du  Lazaret  d'Audenarde.  En  outre,  il 
leur  fut  encore  concédé,  en  1609,  une  somme  de  mille  francs, 
pendant  quatre  ans,  et  deux  pièces  d'artillerie  en  fer,  pour 
la  même  destination.  Arrivés  à  Audenarde  le  24  novembre  1608, 
et  munis  de  l'autorisation  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques, 
les  PP.  Capucins  firent  l'acquisition  de  plusieurs  maisons  situées 
dans  la  rue  aux  Vignobles ,  près  du  couvent  des  sœurs  noires , 


*  Comptes  de  Vh&p.  N-D.  4443,  pass)m. 
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d  j  bâtirent  no  couvent ,  dont  la  première  pierre  fut  posée- 
ie  8  septembre  1609,  par  le  magistrat  d'Audenarde. 

Le  baron  de  Torcy ,  gouverneur  de  la  ville,  fut  un  de  ceux 
qui  favorisèrent  le  plus  rétablissement  des  PP.  Capucins. 

Dans  ta  suite ,  les  échevins  leui*  accordèrent  encore  d'autres 
Hbémlités.  Ela  1644,  ils  leur  firent  don  d'une  partie  de  terre 
»ituée  extra-^nuros  9  et  leur  ménagèrent  un  passage  particulier 
i  inivers  les  fortifications  de  la  ville.  En  4652  »  une  autre 
{nrcelle  de  terre  adjacente  leur  fut  accordée.  En  1671  «  le 
roi  (le  France  leur  fit  parvenir  plusieurs  dons  considérables 
auxquels  le  magistrat  joignit  encore  deux  cents  florins.  Jusqu'à 
u  boppression ,  le  couvent  des  PP.  Capucins  fut  toujours  sou- 
leoQ  par  la   ville.  ^. 

.Noas  avons  décrit  ailleurs  '  un  méreau  de  cet  ordre,  au 
type  ovale  »  représentant ,  des  deux  côtés ,  une  croix  haute. 
Sur  on  de  leurs  sceaux,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est 
représenté  un  P.  Capucin  tenant  un  crucifix  et  foulant,  du 
pied  gauche,  le  globe  terrestre,  avec  cette  légende  : 

S.  F.  CAP  lit.  ALDENARD. 

L'église  des  PP.  Capucins  sert  aujourd'hui  de  local  à  la  société 

<le  tir  de  St-Hermès.  Une  pierre  tumulaire  enchâssée  dans  un 

des  murs  du  jardin ,  contient  pour  armoiries  un  écureuil  avec 

lelle  inscription  : 

Hic  jacet  qui  juste  piè  teuperanter 
yixit  nobilissimus  ac  generosissimus  d. 

JOHAX«NBS   AlBERTUS  SlCHTERMAN   STRENUUS   OLIM 

Legionis  pedestris  regionis  Drenthina 

ASSOCIAT^  PROVINCIIS  FOEDERATI  BeLGII 

Tribunus  et  NOMIME  ILLUSTRIUU  AG 

PBAPOTENTIUM   BeLGII  ORDINUM   AlDENARD£ 

AD  SCALDIM    PRO  TEMPORE   VIGILANS 

PrOëFECTUS  OBIIT   33   DEGEMB. 

ANNO   A    REPARATA  SALUTI 

4708   ^TATIS   DEFUNGTI 
53.    RbQUIESCAT   IM    PAGE. 

*  4rchiv€i  d  Audenarde. 

*  hsvue  de  la  numistnaliquv  buUje ,   t.  1 ,  2<^  série 
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Jésuites.  —  Les  Jésuites  vinrent  s'établir  à  Audenarde,  sons 
les  auspices  de  leurs  altesses  sérénissimes  Albert  et  Isabelle,  en 
4615.  Le  i6  mai  lôiS,  le  magistrat  résolut  de  leur  accorder 
une  pension  annuelle  de  mille  florins  sur  les  revenus  des  biens 
appartenant  au  Lazaret,  complètement  abandonné  depuis  quelques 
années,  à  l'eflet  «  d'y  bâtir  ung  collège  de  leur  confrérie,  pour 
y  faire  les  debvoirs  de  leur  profession  ,  notamment  d'instruire 
la  jeunesse  en  foy ,  catholique  et  bonnes  lettres ,  »  avec  la  réserve 
toutefois  que  a  les  dits  mille  florins  n'auront  cours,  que  lorsque 
les  dits  pères  commenceront  à  tenir  école  latine  et  enseigner  la 
jeunesse  et  caihéchiser.  >  Après  en  avoir  référé  aux  archiducs, 
le  magistrat  confirma  sa  résolution ,  en  séance  du  25  août  de 
l'année  suivante.  L'acte  d'agréation  des  archiducs  fut  signé  le 
24  janvier  4617  «. 

Le  15  avril  4617,  trois  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
vinrent  s'établir  à  Audenarde.  A  leur  réception ,  la  ville  leur 
offrit  douze  lots  de  vin.  Les  pères  obtinrent  l'accueil  le  plus 
favorable  tant  de  la  part  du  magistrat  que  des  habitants.  A 
l'etTet  de  faciliter  l'érection  d'un  collège,  le  magistrat  opéra 
plusieurs  modifications  et  embellissements  au  quartier  de  la  ville 
dit  bachten-'meulen ,  composé  en  grande  partie  de  maisons  en 
ruine,  et  où  les  PP.  Jésuites  avaient  résolu  d'asseoir  un  établis- 
sement ^.  La  première  pierre  de  leur  église  fut  posée  au  mois 
de  mai  1617.  Un  petit  noyau  d'étudiants  donna  à  cette  occasion 
une  représentation  dramatique.  Une  somme  de  mille  francs  leur 


•  Archivée  éC Audenarde. 

*  Un  ou?rage  contemporain  nons  fournit  encore  quelques  renseignements 
sur  la  fondation  do  collège  d*Audenarde  :  «  Oudcnaerde  beefi  ons  in  het  jaer 
1615,  door  bedryf  Tan  den  persoon  ende  pasioor  Peiros  Langriiias  aengeno- 
men  ;  by  badde,  door  zyne  Yroomigheid,  de  beerenendede  borgberjesoo 
verre  gbttbragt,  dat  er  in  den  breeden  raedt  niet  meer  als  eene  stemme 
teghen  en  viel.  De  wooaingbe  was  in  liet  begbinsel  soo  lernepen ,  dat  wy 
selve  elder  pm  onse  diensten  te  kerclien  moesten  gaen  ;  ende  een  buys  toor 
de  scbolen  buyten  ons  begryp  bueren.  Allengskeus  bebben  wy  ons  met  bulpe 
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M  rotée  par  les  écbevÎDS.  L*année  suivante,  Féglise  fui  consacrëe 
H  lear  éublisseoienl  achevé.  Le  4  avril  4623 ,  les  PP.  Jésuites 
poreot  jouir  intégralement  des  biens  du  Lazaret ,  réduits  à 
defli  cents  florins  de  revenus  nets,  par  décr^  de  son  altesse 
léréoissime,  sur  Pavis  de  Mgr.  Tévôque  de  Gand. 

Noos  avons  vu  une  empreinte  d'un  de  leurs  sceaux  employés 
îAodeDarde.  Elleest  de  forme  ovale  et  représente  dans  un  grénetis 
memenlé,  le  sigle  de  N.-S.  Parmi  les  illustrations  qu*a  formées 
CEI  iostitut,  on  peut  citer  le  P.  Corneille  Hazart ,  natif  d*Aude- 
nrde,  controversiste  distingué,  et  auteur  d'un  grand  nombre 
d'oavrages  théologiques  dont  quelques-uns  sont  consultés  encore 
de  DOS  jours  ^. 

Leur  établissement  spacieux,  supprimé  en  1773,  est  converti 
eo  caserne ,  après  avoir  servi  de  local  aux  sociétés  dramatiques , 
i  la  fin  du  siècle  dernier,  et  de  collège  laïque  au  commencement 
is  siècle  présent* 

ÉTABLISSEMENTS  CHARITABLES. 

Hospice  St.-Jacques.  —  L'hospice  St.-Jacques,  situé  dans  la 
ne  d'Eyne ,  relevait  de  la  mense  des  pauvres  et  était  constituée 


no  ée  stadl  ende  bel  land ,  begroot.  Doch  woonen  nogh  al  aertnelyk  ende 
febnjkeD  middelertyd  een  deel  faa  de  huysioge  voor  den  dieosi  der  kercke, 
UH  dai  Godt  beters  doer  iemand  voorsie,  die  zich  over  d*aeremoede  van  dii 
ttilegie  onifenne.  »  Afbeelding  van  deertte  eeuwe  der  Soâeteyl  Jesu.  TAnt- 
«erpeo ,  io  de  Piaotyoscbe  druckerie,  MDCXL ,    p.  553. 

*  Ud  de  DOS  amis  dous  a  communiqué  le  programme  d'une  pièce  drama- 
(iqQe  jooée  par  les  élèves  dn  collège  d*Âudenarde.  Outre  l'inlérét  qui  s'y 
niUche  comme  souvenir  de  cet  institut ,  ce  programme  a  une  valeur  biblio- 
{npbiqoe  qui  n'échappera  point  aux  amateurs  de  la  localité  :  c'est  la  pre- 
mière produetioo  typographique  connue  de  Vereeoken,  le  tardif  successeur 
fAroiod  de  Keysere  »  qui  vint  s^établir  à  Audenarde  en  1751.  D.  0.  M. 
^^'^iitt€t  Pyladeê,  tragasdia  dabitur  in  eoUegio  Aldenardemi  âocielaius  Jesu^ 
^  toUmnem  prœmiorum  distributionem ,  die  XFU  avgusti ,  horà  poêt  meri" 
^  prtmd.  Aldenarda^,  typis  Pétri  Joaonis  Vereecken,  apud  Beguinagium , 

«Daui. 
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en  Gilde ,  ayant  doyens  et  officiers.  Une  commission ,  choisie 
parmi  les  maîtres  des  pauvres ,  appelés  proviseurs ,  contrôlait 
Tadministration  des  doyens  et  officiers.  Ses  ressources  étaient 
minimes.  Un  inventaire,  dressé  en  1556,  constate  qu'il  ne 
possédait  en  tout  que  quatorze  lits.  Les  pèlerins  indigents  y 
trouvaient  un  asile  commode  et  assuré.  Une  chapelle  était  atte- 
nante à  rétablissement ,   qui  fut  supprimé  en  1670  ^ 

HospiGR  St.-Julien.  —  L*hospice  St.-Julien ,  mentionné  dans 
un  registre  de  1416  *,  était  situé  à  Pamele  sur  remplacement 
qu^occupe  actuellement  la  demeure  de  H.  Thienpont.  L*bospice 
St-Jacqnes  ayant  été  supprimé  en  1670,  et  son  local  occupé  par 
les  sœurs  noires,  ses  revenus  furent  annexés  à  Tbospice St-Julien , 
pour  être  employés  par  continuation  au  logement  des  pèlerins 
et  «  pauvres  passants.  » 

Mbnsb  des  pauvres.  —  La  mense  des  pauvres  ou  du  St.-E$prit, 
à  Audenarde,  parait  remonter  à  une  époque  assez  reculée.  De 
temps  immémorial,  une  commission  composée  de  deux  échevins, 
de  trois  membres  du  conseil  de  la  ville  et  des  mattres  des  pauvres, 
s'assemblait  deux  fuis  par  semaine  pour  délibérer  sur  les  intérêts 
des  pauvres  inscrits  au  bureau  de  bienfaisance. 

La  ville  constitua  un  receveur  spécial  de  la  mense,  en  1450^. 
Les  ressources  de  cet  établissement  étaient  assez  considérables , 
et  prirent  une  extension  rapide  de  1479  à  1545.  En  1528,  le 
magistrat  fit  publier  un  règlement  fort  sage,  renouvelé  Ie29  octobre 
1558,  avec  des  modifications  nombreuses  ^.  Par  une  ordonnance 
du  4  avril  1530,  il  imposa  à  tous  les  pauvres  portés  sur  le  registre 


*  archives  d  Audenarde, 

*  Reg,  aux  actes  et  eontr.,  i536,  ^  189. 

'  ff  lot  jaar  1450,  stelden  scbepenen  den  ontfanger  van  den  aermeo  epde 
van  de  kercken.  »  Chron.  ms.  d^Aud, 

*  Ce  règlement  a  été  pablië  en  1853 ,  sons  le  titre  de  :  yerordenmg  van 
het  Magiêtraet  van  Âudenaerde ,  vcutgesleld  den  29  october  i^5S ,  over  de  be- 
tlaerlyke  beteugeling  der  bednlarif,  uitgeffeven  iloor  Ed.  Fa.  Van  Gacwehbcboue- 
Audeoaerde,  drukkery  van  Charles   de  Vos,  Huogstraet. 
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delà  mense,  Tobligation  de  se  faire  transporter  à  Tbôpital  N.-D., 
eo  cas  d'infirmité,  afin  de  ne  point  obérer  les  ressources  du  bureau 
de  bienfaisance.  En  1561 ,  il  publia  un  édit  portant  le  cachet  d'une 
dgacilé  peu  commune  ^,  à  laquelle  de  nos  jours,  après  tant 
Morts  stériles,  on  est  forcé  de  rendre  bommage.  —  Les  différents 
neables  et  objets  appartenant  à  la  mense  d'Audenarde,  représen- 
laieot  une  colombe  blanche. 

Une  autre  mense  relevait  de  la  juridiction  du  baron  de  Pamele , 
qui  s'était  réservé  la  nomination  exclusive  des  maîtres  des  pauvres. 
Pfodant  leç  troubles  des  iconoclastes,  le  baron  de  Pamele  prit 
lœ  mesure  efficace  :  il  ordonna  à  tous  les  pauvres  soutenus  par 
leboreau  de  bienfaisance  de  Pamele,  de  se  présenter  annuellement 
lia  mense,  avec  un  certificat  du  curé  de  la  paroisse  constatant 
qo  ils  appartenaient  à  la  religion  catholique.  Cette  mesure  abolie 
^  1378,  par  la  paix  de  Religion  ,  qui  accordait  une  égale  facilité 

* 

attideox  religions  dominantes,  fut  de  nouveau  mise  en  vigueur 
quelques  années  plus  tard. 

BoGARDS.  —  Les  Bogards  étaient  jadis  une  association  de  Tisse- 
rands infirmes  qui  vivaient  en  commun  du  fruit  de  leur  travail, 
daos  les  localités  habités  par  leurs  confrères  du  métier.  Dans 
piosieurs  villes  du  pays,  ils  prirent,  au  XI V^  siècle,  Thabit  et  la 
régie  du  tiers  ordre  de  St-François,  en  se  soumettant  à  la  juri- 
diction de  la  ville  et  de  la  gilde  des  Tisserands.  Le  personnel  de 
Im  administration  se  composait  à  Audenarde,  au  XVP  siècle , 
d'an  directeur  et  de  six  proviseurs  ^.  Les  Bogards  occupèrent, 
de  bonne  heure,  près  de  TÉglise  de  Ste-Walburge,  un  établisse- 


*  Regiare  auxédits* 

'  Le  passage  suivant  de  la  C/tr.  m$. ,  mentioune  un  changement  dans 
ladmioislraiioD  des  Bogards,  en  1^64,  ce  qui  autorise  à  supposer  qu'ils  ont 
^d'abord  régis,  comme  partout  ailleurs,  par  des  frères  du  tiers  ordre  : 
■  Ini  jaer  146i,  Jeu  I2<"  in  meye.  was  gbeordonneerl  dat  voorschepeu  ende 
^oegbi  soude  zyn  van  bel  bogarden  buys,  in  bel  persoonstraeikin  staende, 
cD>lt*  deu  cnaepe  cnde  officiers  van  de  weverye  zuilen  tzeive  huys  regieren.  » 
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ment  silaé  sor  une  partie  du  terrain  occopé  anjourd^hal  par 
l'hôpital  N.-D. 

En  1355,  les  Bogards  d'Ypres  tentèrent  de  s'arroger  la  direction 
de  rétablissement  d'Audenarde.  Après  plusieurs  altercations,  il 
fut  décidé  que  les  Bogards  d'Audenarde  continueraient  à  exercer 
leurs  fonctions  ^  à  perpétuité  $au$  l'ordonnance  et  juridiction  de 
la  ville  *. 

L'établissement  des  Bogards  d'Audenarde  fui  transféré,  en  141  i, 
dans  l'impasse  appelé  sac.  Nous  le  trouvons  cité  sous  les  titres  de 
Voorderhuys  et  de  Godshuya^  jusques  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle. 

Lombards.  —  Cette  institution  parait  dater  de  l'érection  d'Aude- 
narde en  commune.  Certain  Gilles  le  tomtard,  est  cité,  en  1505, 
dans  un  fragment  de  registre  de  l'hôpital  N.-D.,  pour  le  paiement 
d'une  rente.  L'établissement  des  Lombards  était  tenu  par  des  Juifs 
étrangers  qui  exigeaient  jusqu'à  35  p.  ^/o  d'intérêts.  Il  figure 
dans  nos  archives  sous  les  noms  dePandhui/s^  Woeker  et  Lombcarden» 
huys.  Il  était  situé  en  face  du  pont  en  pierre  reliant  les  deux  rives 
de  l'Escaut. 

La  maison  des  Lombards ,  fut  supprimée  au  commencement  du 
XVP  siècle, et  il  ne  parait  pas  que,  par  suite  de  la  décroissance 
de  l'industrie  en  celte  ville,  il  ait  jamais  été  question  de  la  rem* 
placer  un  mont*de-piété.  Son  local  servit  depuis  de  pied-à-terre 
aux  seigneurs  d'Escornaix,  et  échangea  le  nom  de  Lombarden^steen, 
contre  celui  d'hôtel  d'Escornaix  '. 


*  Ib  débita ieiil  et  réparaient  les  outils  du  métier. 

*  «  Is  deo  voorschreven  bagbaerde  gheconsenteert  le  boadeoe  ende  use- 
rené  nu  ?oortaen  de  poincken  ende  ordonnantien  van  baeren  ambacbt,  van 
settyngben ,  tan  auweelte  ende  van  allen  anderen  ghe!ycke«  dat  bemlieden 
voortyds  van  de  wel  gbeconsenieerd  waeren;  dit  was  ghedaen  int  Jaer  voor- 
seyt,  den  21  dagb  in  lauwmaend.  »  jérch.  dAud, 

>  <r  ...  eene  rente  besedi  by  expresse  up  den  Lombarden  steen  tegben  de 
Steenbruggbe  te  Pamele.  dwelc  nu  gbenaeinpt  es  tbof  «an  Scboorisse.  9  AH. 
et  amtr.,  1510,  ^  21  ▼•. 
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Lesmembresd^ooeancieDoe  famille  d'Àudeoarde,  celle  deTaver» 
Aier,  étaient  tous  qaalîGés*  au  XV*  siècle»  du  surnom  de  Lombarde. 

Ed  1452,  lors  du  siège  d*Audenarde  par  les  Gantois,  Tabbaye 
d  Eeoaeme  ayant  été  totalement  ravagée  par  l'ennemi ,  les  béné- 
dictios  réfugiés  en  ville  avec  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  de 
br couvent,  durent  mettre  en  gage  aux  Lombards  d'Audenarde 
Boe  grande  partie  de  leur  trésor,  pour  pouvoir  se  réinstaller  dans 
leur  cloître. 

Lazabst.  —  L'érection  de  cet  hospice  remonte  à  la  fin  du 
111*  siècle.  £n  1207,  les  proviseurs  sollicitèrent  et  obtinrent  du 
baron  de  Pamele  l'autorisation  d'acheter  des  rentes^.  En  1288, 
Due  donation  importante  accrut  considérablement  les  ressources 
do  Lazaret  qui  pour  lors  était  encombré  de  malades.  En  1397, 
ieséchevîos  d'Audenarde  réglèrent  les  attributions  du  proviseur 
de  rétablissement  *.  Un  registre  aux  comptes  de  1419,  seul  débris 
parvenu  jusqu'à  nous,  constate  une  diminution  marquante  dans 
le  chiffre  des  malades.  En  1503,  une  donation  de  plusieurs  mai- 
tons  attenantes  an  Lazaret,  sauva  cet  établissement  d'une  ruine 
ÎAéTitable  '•  Situé  extra  muroi  sur  le  territoire  de  la  commune 
d*£delaere,  près  de  l'ancienne  porte  de  la  montagne,  il  avait  déjà 
essoyé  mainte  fois,  dans  les  divers  sièges  d'Audenarde,  des  dom- 
mages considérables ,  quand  en  1485,  le  jour  même  où  les  Gantois 
parurent  devant  Audenarde,  le  gouverneur  et  le  magistrat  firent 
ÎDceodier  le  Lazaret,  afin  d'ôter  aux  assiégeants  tout  moyen  de 
refuge.  Dans  les  luttes  intestines  de  la  réforme,  an  XVI*  siècle, 
le  Lazaret  ne  fut  guère  plus  respecté  :  tous  les  meubles  et  objets 


*  Arthive»  dP  Audenarde. 

'lot  Jaer  1397,  wierden  gemaekt  de  kenren  der  schepenea...  Item  van 
profiwur  der  Lazarye.  »  Chron.  M,  S.  dAud. 

'  <  Wel  es  te  weleo  dat  Coolins  ende  Margriete  Van  der  Linden,  zjn  wyf, 
^DncD  heure  gbesonder  live,  gbeven  «nde  up  draegben  der  Lâzarie,  de 
koaten  die  zy  ghecocht  bebben  jegben  die  van  den  Syoene ,  siaende  nevens 
^  Uzarie,  ter  slede  waert...  Actum  den  x'<>  in  november  xv^  ende  drie.  d 
^tia  et  rouir. ,  1505 ,  (•  69  v». 
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de  certaine  valeur  forent  dévastés  împitoyableafî&nt.  Par  ordon- 
nance de  leurs  altesses  sérénissimes ,  Albert  et  Isabelle,  en  date 
du  28  janvier  1617,  les  revenus  de  Thospice  du  Lazaret  furent 
affectés  au  paiement  d'une  pension  de  mille  florins,  accordée 
par  la  ville  aux  PP.  Jésuites ,  récemment  établis  à  Audenarde , 
«  si  longuement  toute  fois,  de  l'employer  à  la  nourriture  des 
Iddies  ,  suyvant  sa  première  institution  ^.  »  Diaprés  un  autre  pas- 
sage, cet  hospice  ne  renfermait,  en  1627,  aucun  malade  atteint 
du  mal  de  St-Lazare ,  et  même  il  n'y  avait  aucune  apparence  d'en 
voir  surgir  encore.  A  cette  époque,  l'hospice  possédait  tout  au 
plus  <i  quelques  menues  rentes  en  argent  et  terre,  qui  eo  tout 
peuvent  rendre  par  an,  environ  six  à  sept  cents  florins,  mais  si 
chargez,  qu'à  peine  demeurent  deux  cents  florins  de  clair.  » 

Une  chapelle  était  annexée  à  l'hospice*  Elle  était  desservie  par 
le  curé  d'Edelaere,  et  par  les  PP.  Capucins.  Nous  voyons  figurer, 
au  XVI*,  les  échevins  d'Audenarde  avec  le  titre  de  gouverneurs 
eu  chef  ou  surintendants  du  Lazaret.  En  1580,  les  échevins  réso- 
lurent de  réunir  l'administration  des  biens  du  Lazaret  à  celle 
de  la  gilde  de  St-Jacques  et  de  la  mense  des  pauvres*  Mais  il  ne 
parait  pas  que  ce  projet  fut  mis  à  exécution.  Les  réglemetits  pour 
l'admission,  le  traitement  d'un  Lazaréen  n'ofl'rent  rien  de  parti- 
culier'.  Les  frères  cellites,  cités  plus  haut ,  faisaient  le  service 
intérieur  de  l'établissement. 


*  Archives  d Audenarde. 

^  Pour  les  droils  d'entrée  et  d'enierrement  des  lépreux,  voir  les  Actes  et 
contrats,  année  1431  et  1519.  On  peut  lire  à  Tannée  1513  (M16  v«),  des 
détails  curieux  sur  le  genre  de  punition  infligée  à  un  homme  atteint  du  mal 
de  St-Lazare. 
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le  Capttdie  A.  CA8TEMAII, 

Il  I  11  B  II  E      CO  RtRt  PON  DAlf  T      DB       l'aC4DÉHIB. 


Uay,  en  laitio  Hoiam»  en  flamaod  Hoey,  est  raocieone  capitale 
<ia  pajs  des  Coodrusiens.  Cette  ville  est  située  dans  la  province 
àt  Liège.  La  Meuse  la  partage  en  deux  parties.  Elle  est  placée 
«)tre  Liège  et  Naraur»  et  à  six  lieues  de  chacune  de  ces  deux 
Tilles. 

Elle  reçoit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  la  Méhaigne ,  petite 
riTière  qui  prend  naissance  à  Heux ,  à  deux  lieues  de  Namur, 
H  gor  la  rive  droite,  le  Hoyoux,  ruisseau  dont  la  source  se 
trouve  au  village  du  même  nom,  et  sur  les  bords  du  quel 
^élèvent  chaque  année  de  nouvelles  fabriques ,  de  nombreuses 
et  riches  usines ,  qui  donnent  à  la  ville  une  extension  et  une 
prospérité  croissantes. 

Hoy  possède  entr'autres  ressources  industrielles,  des  pape- 
teries remarquables ,  des  hauts^fourneaux ,  des  fabriques  de 
zioc,  des  clouteries,  etc. 

Les  environs  sont  riches  en  vignobles. 

Qnelques  grandes  routes  pavées ,  la  Meuse  et  un  chemin  de 
fer  direct  de  Namur  à  Liège ,  mettent  la  ville  de  Huy  en  com- 
niQnicalion  avec  le  reste  du   pays. 


Un  fort,  situé  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  bâti  à  rem- 
placement du  vieux  château ,  sur  un  rocher  assez  élevé ,  sert 
de  tête  de  pont  et  interceptait  avant  rétablissement  des  ponts 
d*Ardenne  et  de  Seraing»  les  communications  par  eau  et  par 
la  grande  route  entre  Namur  et  Liège. 

La  population  de  Huy  est  d'environ  8000  habitants. 


Il  nous  serait  diflicile  de  préciser  exactement  Torigine  de  lai 
ville  de  Huy;  d'anciennes  chroniques  la  reportent  à  Tépoqué 
de  la  défaite  des  Gaulois  celtiques  par  César,  Bède  dans  son 
Histoire  d Angleterre^  en  attribue  la  fondation  à  des  Belges  qui; 
battus  par  César  lors  de  la  victoire  qu'il  emporta  sur  les  Nerviens, 
vinrent  établir  à  Huy  un  Ca»trum  et  s'y  retranchèrent.  Ces  deux 
versions  se  rapportent  à  la  même  époque,  et  on  serait  tenté  dVo 
conclure  que  Huy  doit  son  origine  à  la  guerre  de  César  dans 
les  Gaules.  Mous  trouvons  encore  dans  Jtflé/arl,  ancien  bourgmestre 
de  Huy  qui  écrivait  son  histoire  en  4641  ,  que  l'empereur 
Antonin,  dans  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Gaule  Belgique  en  148; 
admira  la  situation  pittoresque  de  la  ville  de  Huy,  la  fit  rebâtir, 
l'entoura  de  murailles  et  fortifia  le  château,  qui,  dit-il,  avait 
été  construit  en  142,  par  Godart,  fils  d'Octave.  Toutes  ces 
versions  nous  paraissent  fort  douteuses,  et  nous  pensons  avec 
M.  le  professeur  Gorrissen,  qui  a  continué  le  livre  de  Mélart, 
en  le  commentant  fort  judicieusement ,  qu'on  ne  peut  établir 
l'existence  certaine  de  la  ville  de  Huy  qu'au  commencement  du 
IV°^  siècle,  â  l'époque  oii  St-Haterne,  l'apôtre  Tongrois,  prêchait 
dans  les  pays  riverains  de  la  Meuse. 

Bràlée  et  détruite  par  Attila,  vers  le  milieu  du  Y**  siècle, 
la  ville  de  Huy  reconstrui^te  à  grande  peine ,  fat  érigée  en  comlé 
par  l'empereur  Charlemagne  en  779. 

Le  comté  de  Huy  jouissait  de  prérogatives  spéciales  :  il  était 
héréditaire  comme  fief  impérial  et  sa  juridiction  s'étendait  très- 
loin  dans  la  Hesbaie  et  le  CondroK. 
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Basin,  frère  de  Jean  d'Alençon,  seigoenr  d'Avignon  et  éciiyer 
de  Cbariemagne  t  en  fut  le  premier  comte;  il  fortifia  le  château 
ei  jajoota  une  tour  on  donjon  qui  porta  son  nom.  Les  nombreux 
excès  de  Basin»  les  sévices  qu*il  exerça  contre  les  habitants, 
finirent  par  exciter  leur  haine  et  amenèrent  une  révolte  qui  força 
le  comte  de  se  retirer  dans  le  château.  Il  y  fut  assiégé  par 
Robert  d'Esprez,  comte  de  Looz  qu'il  avait  essayé  d'empoisonner. 
le  siège  dora  6  mois»  et  Basin  se  rendit  enfin  à  Ogier»  dit 
le  Danois,  qui  le  fit  conduire  à  Paris  où  il  fut  condamné  en  825 
â  être  écorché  et  brûlé  vif.  Ogier  d'Esprez,  cousin  de  celui 
qui  fit  condamner  Basin ,  fut  nommé  par  Charlemagne  feudataire 
béréditaire  du  comté  de  Huy.  Durant  le  cours  de  son  gouverne- 
oeoi,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  Ganelon,  archevêque 
de  Cologne,  qu'il  battit  près  de  Duras.  Ogier  gouverna  25  ans,  et 
fnt  tué  en  combattant  à  St-Gilles  près  de  Liège  pour  s'opposer 
avec  Raymond,  comte  de  Paris,  à  une  invasion  des  Northmands. 

Après  Ogier,  viennent  45  comtes  dont  les  actes  sont  peu 
importants  à  signaler.  La  plupart  se  rattachent  aux  guerres  que 
les  comtés  se  faisaient  entr'eux.  Les  comtes  de  Huy  furent  aller- 
Bativement  auxiliaires  ou  ennemis  de  leurs  voisins ,  et  l'histoire 
BenoQs  laisse  de  toute  cette  période  de  plus  d'un  siècle,  que  les 
Doos  de  13  comtes  de  Huy  que  nous  donnons  ici  d'après 
Mébft  suivant  l'ordre  chronologique  : 

Radut  dEsprez,  Ogier  dEsprez^  Gaufroy  dEsprez,  Jean  dEsprez^ 
Ogier  dEsprez  dit  k  preux  ^  Guillaume  dEsprez^  Mengeold  de 
iingsum^  Richard  de  Lincolne,  Bue  de  Lincolne^  Guyon  de  Lincolne, 
^mon  de  Werminfrende ,  Aufroy  de  Werminfrende. 

En  985  Ansfrède  quinzième  comte  de  Huy  et  fils,  dit-on,  de  Lam- 
bert 1%  comte  de  Louvain ,  fit  donation  de  son  comté  à  St-Lambert 
eti  Nodger,  évéque  de  Liège,  et  entra  dans  les  ordres.  L'empereur 
Othon  m ,  en  sa  qualité  de  suprême  Suzerain  du  comté  de 
Hoy  approuva  cette  donation  qui  devenait  dès  lors  un  héritage 
poor  les  évèqoes  de  Liège  qui  furent  de  fait  les  continuateurs 
des  comtes  de  Huy.  Mais  le  père  d' Ansfrède  qui  prétendait  hériter 
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de  son  fils,  et  posséder  le  comté,  déclara  la  guerre  à  FÉvéque. 
Aidé  des  comtes  de  Flandres,  du  Hainaut  et  de  Blois ,  le  comte 
de  Louvaîn  vint  assiéger  Huy,  défendu  par  6000  hommes, 
commandés  par  Arnaud ,  comte  de  Moha.  Une  bataille  fut  livrée 
à  Wanze  près  de  Huy.  Ansfrède  fut  battu,  ses  troupes  mises 
en  déroute  et  poursuivies  jusqu'à  Louvaîn  dont  on  fit  le  siège. 
La  ville  fut  emportée  et  mise  à  sac.  Yilvorde  eut  le  même  sort. 
Enfin  ,  et  pour  faire  cesser  la  guerre,  Robert  fils  de  Hugues 
Capet  dut  intervenir  comme  médiateur.  L'évèque  conserva  le 
comté  de  Huy  et  ses  dépendances  et  le  comte  de  Louvain  reçut 
une  compensation  territoriale. 

Le  gouvernement  de  Nodger  fut  des  plus  paternels;  ce  prince 
accorda  aux  Flutois  des  privilèges  qu'ils  n'avaient  pas  sous  leurs 
autres  comtes.  Il  les  délia  des  tailles  et  impôts  qu'ils  devaient 
leur  payer.  Les  échevins  de  Liège  n'eurent  plus  aucun  juridiction 
sur  les  Hutois,  ce  droit  fut  réservé  au  magistrat  de  Huy.  La 
liberté  et  l'inviolabilité  du  domicile  était  consacrée.  Tout  pri- 
sonnier ou  repris  de  justice  qui  avait  mis  le  pied  sur  le  seuil 
de  la  porte  d'un  citoyen ,  avait  droit  d'asile.  Ces  privilèges 
et  ces  droits ,  fort  importants  d'ailleurs ,  étaient  hautement 
appréciés  par  les  Hutois  qui  en  étaient  fiers  ;  aussi  lisait-on 
ces  vers  écrits  sur  toutes  les  bornes  de  la  banlieue  : 

Mieux  vauU  morir  de  franche  volonté , 
Que  du  Pays  9  perdre  la  liberté. 


En  1059  sous  le  règne  de  Théoduin  de  Bavière,  prince-évéque 
de  Liège,  Baudouin ,  comte  de  Flandre,  qui  avait  à  venger  une 
défaite  que  lui  avait  fait  éprouver  Théoduin ,  vint  mettre  le 
siège  devant  Huy.  Les  faubourgs  furent  pris  et  brûlés ,  mais  les 
Hutois  se  défendirent  valeureusement  et  tinrent  bon  jusqu'à 
l'arrivée  des  secours  qu'ils  attendaient  de  Liège  et  du  Condroz; 
alors,  conduits  par  le  comte  de  Hoha,  ils  font  en  masse  une 
vigoureuse  sortie    par  la   porte  St-Germain,  tuent  à   l'ennemi 
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4000  hommes,  le  mettent  en  pleine  déroute  et  lui  font  2000  pri- 
sMDJers.  Cette  belle  défense  acquit  aux  Hutols  une  réputation 
mWée  de  conrage  et  leur  valut  Taffection  de  Théoduin  qui 
faiblit  les  faubourgs  et  combla  le  peuple  de  faveurs. 

C'est  ce  prince  qui  en  4048  fit  complètement  reconstruire 
Péglise  de  Notre-Dame  qu'il  consacra  en  f  006. 

Théodnin  de  Bavière  mourut  à  Huy  en  4075  et  y  fut  enterré 
dn^nt  le  maltre-autel  de  Téglise  Notre-Dame. 

Cest  vers  la  fin  de  ce  siècle,  en  4096,  que  Pierre-rErmite, 
ce  coarageux  promoteur  de  la  terre  Sainte,  né  à  Amiens  en 
<055  et  descendant  de  la  noble  famille  des  ermites,  rameau  des 
comtes  de  Clermont  de  TAuvergne,  fonda  à  Huy,  en  revenant 
de  la  première  croisade  l'abbaye  de  Neu9nauiiier^  qu*il  dédia 
avec  son  église  au  St-Sépulcre.  Il  y  mourut  et  y  fut  inhumé  en  4  4  45. 

VRiitoire  de§  Beiges  auir  eroieades ,  par  M.  Van  Hasselt,  donne 
lurcefait  d'intéressants  détails  que  nous  rappelons  ici. 

«  Pierre-rErmite  s*élait  embarqué  à  Laodicée  avec  les  comtes 
de  Montaigu  et  de  Clermont  sur  Hense  et  plusieurs  autres 
cbenliers  Liégeois  et  hommes  d'armes  de  Huy;  surpris  en  mer 
par  one  violente  tempête ,  Tei'mite  et  ses  compagnons  firent 
vvu  de  bâtir  un  monastère  au  pays  de  Liège ,  s'ils  parvenaient 
à  échapper  au  naufrage  qui  les  menaçait.  Le  ciel  exaura  leurs 
prières ,  et  Pierre  fut  chargé  du  soin  d'accomplir  le  vœu  qu'ils 
avaient  fait.  La  ville  de  Huy  lui  offrit  un  endroit  convenable 
^ily  bâtit  one  église  qu'il  dédia  au  St-Sépulcre;  il  y  joignît  un 
monastère  où  ilss'établirentdes  chanoines  de  TordredeSt-Augustiu. 
Cette  maison  fut  appelée  Aetfmouslter  c'est-ù-dire  nouveau  monas- 
t^e.  L'ermite  en  fut  le  premier  prieur.  Il  y  mourut  le  8  juillet 
Hia.  Enterré  d'abord  selon  sa  demande  expresse  dans  le  cime- 
li^e  commun  du  monastère,  il  fut  levé  de  terre  en  424%,  et 
transporté  dans  une  petite  grotte  construite  sous  la  tour  de 
^itse.où  les  passants,  pouvaient  voir  son  cercueil  â  travers  un 
grillage  de  fer  qui  donnait  sur  la  rue.  Il  resta  en  cet  endroit 
JQsqo^ao  moment  où  les  armées  républicaines  de  la  France  eurent 
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envahi  la  Bel|;ique  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Son  cercueil  fut 
brisé  par  des  mains  ippîes  et  ses  os  furent  foulés  aux  pieds.  » 
Celles  des  reliques  qui  ont  pu  être  soustraites  à  la  fureur  aveugle 
des  révolutionnaires,  ont  été,  dit-on,  transportées  à  la  cathé- 
drale de  Namur*  M.  le  baron  de  Catus ,  qui  devint  plus  tard 
propriétaire  du  Neumoustier,  éleva  à  Pierre-FErmite  un  tombeau 
qui  existe  encore.  Le  mausolée  qui  se  trouve  dans  le  parc  est 
en  pierre  et  a  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire. 


A  rimitation  des  Liégeois  et  sous  le  règne  de  Henri  de  GoeMre, 
évéque  de  Liège,  les  Hutois  en  i  355,  nommèrent  des  bourgmestres 
chargés  de  représenter  le  peuple  et  de  défendre  ses  droits. 

Les  Liégeois  et  les  Hutois  s'étant  révoltés  contre  Tévéque, 
ces  derniers  ^nèlrent  dans  Liège,  pillent  les  maisons  des  cha- 
noines et  reviennent  à  Huy  chargés  de  butin.  Henri  de  Gueidre 
dont  on  méconnaissait  la  puissance,  jura  de  se  venger.  Il 
excommunia  les  Hutois  qui  ravageaient  le  pays,  les  attaqua 
entre  Antheit  et  Viaalmont  (près  de  Huy),  les  défit,  mit  le 
si^e  devant  la  ville,  la  réduisit  par  la  famine  et  la  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  Au  reste ,  s'il  faut  en  croire  les  chroniques , 
HeAri  de  Gueidre  s'attira  par  ses  dérèglements  et  sa  conduite 
Ignoble ,  le  mépris  du  peuple  qu'il  gouvernait,  et  ses  nombreux 
excès  obligèrent  en  i  274,  le  pape  Gr^oire  II  de  lui  retirer  son 
évéché  et  d'en  doter  Jean  d'Enghien  neveu  de  Philippe-le-Hardi , 
roi  de  France. 

Cest  sous  l'épiscopat  de  Jean  d'Enghien  en  4273  qu'eut  lieu 
la  guerre  dite  de  la  Vache  à  laquelle  les  Hutois  prirent  une 
si  grande  part. 

On  sait  que  cette  guerre  qui  dura  deux  ans  et  dans  laquelle 
15,000  hommes  au  moins  perdirent  la  vie,  eut  pour  cause  première, 
le  vol  d'une  vache  appartenant  à  un  habitant  de  Ciney.  Le 
yoleur  éitait  un  paysan  de  Jallet.  Le  volé  reconnaît  sa  vache 
à  Andennes,  par  conséquent  hors  de  la  juridiction  de  son  bailli. 
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Od  promet  an  voleur  la  vie  sauve  s*il  ramàae  la  vache  à  Ciney. 
CûofiaDt  dans  celle  promesae*  TbabilaDl  de  Jallel  se  dirige  ver$ 
le  Condroz ,  mais  à  peine  a-t-il  inis  le  pied  sur  les  terres  du 
bailli/que  celui-ci  le  fait  saisir  et  pendre. 

Ootré  de  ce  manque  de  foi  *  le  seigneur  de  Jallel  ravage 
)es  terres  de  Ciney,  le  bailli  par  représailles  brûle  Jallel;  la 
^oerelle  s*envenime,  les  Liégeois,  les  Hutûis  et  les  seigneurs 
Toisins  preanent  parti  qui  pour,  qui  contre»  le  Condroz  est 
ais  à  feu  et  à  sang ,  les  dbàteaux  sont  assiégés  »  lias  villages 
nragés ,  démolis  ;  la  guerre  devient  générale  »  les  souverains 
des  principaatés  voisines  y  prennent  part;  on  y  voit  intervenir 
iedoc  de  Brabant,  le  comte  de  Luxembourg,  celui  de  Namur. 
Eofin,  de  goerre  lasse  et  après  des  massacres  de  toute  nature, 
Philippe,  roi  de  France ,  fut  choisi  pour  arbitre  et  médiateur. 
Il  rétablit  en  427$  lea  choses  comme  elles  étaient  en  4273;  et 
il  oe  resta  de  eeiUà  guerre  que  des  ruines,  et  le  douloureux 
sooTenir  de  la  cause  futile  qui  l'avait  fait  naître. 

La  constniclioii  de  deux  monuments  d'une  haute  importance 
poar  la  ville  de  Huy  et  ses  dépendances,  termine  les  faits  à 
citer  dans  le  XIII*  siècle  et-  inaugure  le  XIV*. 

Efl  1294»  le  pont  de  bois  qui  reliait  jusqu'alors  les  deux  r\\e^ 
<le  la  Meuse  devanllaville»  est  remplacé  par  un  pont  en  maçon* 
lerie,  du  style  pleîn-cintre  el  dont  révéque  Hugues  de  Cbàlons 
posa  la  première  pierre. 

Oq  jette  le  15  mai  4311  »  les  fondements  de  Téglise  de  Notre- 
Dame;  ce  sont  ceux  sur  lesquels  s'élève  la  belle  collégiale  actuelle 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 


E&  4399  les  Butois  se  révoltèrent  contre  leurs  échevins  qu'ils 
accusaient  de  oonciitasioo.  Ils  pillèrent  leurs  maisons,  celles  du 
%eor,  et  des  notables  de  la  ville  qui  furent  forcés  de  se  sauver 
^  Liège.  L*év4que  contre  lequel  les  Liégeois  étaient  en  révolte, 
approuva  la  conduite  des  Hptois ,  cassa  leurs  écbevins»  en  nomma 
d'antres,  el  se  servit  des  révoltés  de  Huy  pour  faire  rentrer 
^  Liégois  dans  le  devoir.  Les  deux  partis  se  firent  une>  guerre 
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de  dévasMion  ;  les  Liégeois  brûlèrent  Plarocoq  »  strr  la  chaussée 
deStaete,  et  par  roprésaîlies  les  Hutois  s'eoiparèreiit  du  cbftteau 
de  CterinenI  ^ti^ils  «aoeagèrenC. 

Les  exactions  qoî  se  commirent  et  qui  s^aggravaienl  chaque 
jour,  obligèrent  le  Pape  k  intervenir  à  la  demande  des  Liégeois. 
L*évéqvè  fut  remplacé  dans  son  évécbé  et  reçut  celui  de  Besançon. 

Adolphe  de  Waldège  lui  succéda  en  1401.  Cet  évdqne  parvint 
à  concilier  les  deux  parties  ;  les  Hutois  cependant,  cause  première 
du  désordre,  subirent  les  plus  dures  conditions;  les  écbevins 
disiitifés  furent  replacés  et  la  vtile  perdit  plusieurs  privilèges, 
•entr*aiitres  délai  de  la  garde  du  château. 

En  1456,  la  nomination  de  Louis  de  Bourbon  à  l'évéché  de 
Liège ,  sans  la  participation  des  bourgeois ,  occasionna  une  nou- 
velle guerre  «nire  Liège  et  Huy,  où  Louis  de  Bourbon  s'était 
retiré.  Après  ait>ir  vaineroefiC  cherché  à  attirer  les  Hutois  à 
ietir  parti,  les  Liégeois  attaquèrent  la  ville  dans  laquelle  ils 
s'étaient  ménagé  des  intelligences, 

Louis  de  Bourbon  allavt  y  être  fait  prisonnier  lorsqu'averti 
à  temps»  il  se  sauva  à  Bruxelles  auprès  du  duc  Philippe  de 
Bourgogne.  Huy  fut  pris  et  pillé  :  le  Marquis  de  Baden ,  sous 
la  protection  duquel  les  Liégeois  s'étaient  placés,  s'empnra  du 
chAteau  et  y  plaça  un  gouverneur.  Qoelqflies  années  après  et 
lorsque  le  sang  eut  coulé  avec  abondance  4ans  le  cours  de  ces 
guerres  intestines,  Louis  de  Bourbon  fut  replacé  sur  le  trène 
épisoopal  de  Liège. 

Depuis  lors,  aucun  fait  particulier  digne  d'une  citation  ne 
signale  son  gouvernement. 

Les  événements  du  XV*  siècle  se  terminent  par  l'incendie  qui 
consuma  en  1499  l'église  de  No1re*Dame ,  qu'Ëterard  de  la  Marche 
é^'èqne  de  Liège,  fit  reconstruire  après  ta  peste  de  4515  qui 
ravaga  Huy. 

La  ville  devint  presque  déserte.  L^évtqne  dut  empêcher  toute 
eommvnieation  avec  elle  sous  peine  de  banissement  ou  de  mort. 
Après  la  disparition  de  ce  triste  fléaa,  le  comte  Everard  sVcnpa 
sértefttsement  àB  fortifier  nt  d'améliorer  le  château;  c'est  lui  qui 
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b  creuser  le  poît  de  fU^  mètres  de  profondetir  dont  on  se  serf 
eacore  aojovrd*liui.  Il  embellit  la  ¥ilk*  el  lui  donna  phis^ 
d'exleosion ;  enfin,  c^est  à  ses  sein» que  Ton  doit  Timportante 
recoDsIrHctien  de  TégUse  eollégiole,  un  des  pins  beann  monu- 
sents  relîgieitx  du  style  ogif  al  que  nous  possédons  dans  le  pays. 
Sotre  saranl  archéologue,  J.  &  Sehayes,  en  donne  da«s  son* 
iiuoirt  4t  rafekiieetur&  en  Mgique  S  une  deseription  eeoq>lèfte 
foe  oous  croyons,  intéressant  de  reproduire  : 

(  L^église  Notre-Dume  de  Biiy ,  construite  dans  les  proportions 
les  plus  nobles  et  les  plus  pores ,  présente  une  crotx  latine  k 
kras  très-raeco»rcîs  ^  longue  dans  œuvre  de  72  mètresv  el  large 
^  i5  mètres  et  demi.  Deax  rangs  de  grosses  colonnes  cyiin- 
(iriques  à  bases  rondes  et  à  cbapitanx  ornés  de  feuilles  de  choux. 
Insés ,  la  partagent  en  trois  nefs  et  sépareni  le  chœur  de  ses 
colbiéraax  qui  s'arrêtent  au  rond-point. 

>  Des  demi-colonnes  semblables  font  satiUe  sirr  les  mnw9  des 
lias-côtés  de  l'église,  entre  les  diapelles  qui  les  bordent.  Le 
tnforium  est  découpé  en  meneaux  trilobés  surmontés  de  quatre 
Mies  encadrées.  De  longues  ienéires  b  meneaux  rayonnants,. 
èclaireot  le  chœur  qui  occupe  un  tiers  de  TégUse.  Des  pan» 
Mattx,  du  dessin  le  plus  riche  et  le  pfais  élégant,  couvrent 
ni  entier  les  murs  plats  qui  terminent  les  transepts  et  qui  soni 
percés  chacun  d'une  immense  et  superbe  fenêtre  rayonnante. 
Us  murs  des  bas-côtés  et  des  chapelles ,  sont  également  ornés 
de  panneaux  ,  mais  d'un  dessin  plus  simple  que  celui  des  tran- 
septs. Les  fenêtres  des  trois  nefs  sont  de  style  flamboyant  et 
OQt  été  probablement  refaites  en  même  temps  que  les  voAles 
^  Dervores  croisées  dans  les  colbiéi«aux ,  mais  alternant  dans 
^  reste  de  l'église  »  avec  des  nervures  prismatiques  ornées  de 
cols-de-lampe.  Les  lunettes  des  voûtes  de  la  nef  centrale ,  du 
^'bœur  et  des   transepts  '    sont  peintes  en  arabesques   de  la 

'  Tom.  III ,  page  178. 

*  On  apprend  par  le  millésime  inscrit  sur  fa  votkte  de  la  grande  nef  que 
^^  voAte ,  celle  du  chœur  el  des  iransepu  furent  reconstruites  en  t535 , 
AtSM. 
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renaissance.  L'extérieur  de  Téglise  Notre-Dame  de  Hay  est 
loin  d'annoncer  la  richesse  d'ornementation  et  la  beauté  de 
l-întérieur  de  ce  magnifique  temple,  si  ce  n'est  par  la  grande 
et  Irès-belle  rose  à  meneaux  rayonnants ,  qui  en  décore  la  face 
antérieure  et  produit  un  effet  vraiment  magique  »  vn  de  la 
nef  centrale,  et  sauf  aussi  le  mur  droit  qui  ferme  le  transept 
septentrional  et  où  les  panneaux  reparaissent  aVec  la  même  élé- 
gance et  la  même  richesse  de  dessin  qu'à  l'intérieur.  Point 
d'arcs-bontants ,  point  de  balustrades  le  long  des  toits;  un 
portail  tant  soit  peu  décoré;  deux  petites  portes  latérales,  de 
la  construction  la  plus  simple  donnent  accès  à  l'église.  On  s'ap- 
perçoit  toutefois  que  jadis,  avant  l'incendie  de  i499,  ou  la 
reconstruction  des  voâtes  du  XV!"*  siècle,  les  hauts  combles 
étaient  garnis  d'une  espèce  de  gables  et  de  pinacles  bordés 
de  crochets. 

»  An  devant  des  nefs  surgit  une  tour  carrée  de  iiO  pieds  (ancienne 
mesure  de  Liège) ,  couronnée  jadis  d'une  flèche  en  bois  qui  lui 
donnait  une  hauteur  totale  de  129  pieds. 

»  Deux  autres  tours  carrées ,  mais  de  moindre  dimension ,  et 
restées  inachevées,  cantonnent  le  chceor.  Cette  disposition  assez 
commune  pour  les  églises  des  époques  précédentes,  se  rencontre 
rarement  dans  celles  construits  au  XIV*  et  au  XV*  siècle.  > 


Le  chftieau  de  Huy,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
avait  reçu  sous  Éverard  de  la  Marche  un  accroissement  consi- 
dérable de  force,  et  les  princes  de  Liège  en  étaient  paisibles 
possesseurs,  lorsqu'en  4595  un  stratagème,  peu  honorable  d'ail- 
leurs pour  ceux  qnt  en  furent  les  auteurs,  le  fit  tomber  au 
pouvoir  des  Pays-Bas.  A  la  suite  du  traité  de  neutralité  signé 
entre  l'évéque  de  Liège  et  les  Pays-Bas,  les  Hollandais  pouvaient 
séjourner  dans  différentes  villes  dn  pays  de  Liège. 
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Hvy  él&it  de  ee  nombre;  malgré  les  demandes  pressantes  de 
reofort  Élites  par  Thiry  de  Graesbeek»  qui  en  était  gouverneur, 
le  ebâteao  »  gardé  par  cinq  ou  six  vétérans  •  se  trouvait  sans 
défense.  Les  Hollandais  l'apprirent  »  et  voyant  dans  sa  possession 
00  moyen  facile  de  communiquer  avec  la  France  par  le  Loxem- 
i)oarg,  Charles  Héranguière»  gouverneur  de  Breda,  proposa  au 
prince  Maurice  de  Nassau  de  s'^en  rendre  maître. 

Maurice  recula  devant  la  témérité  de  Tentreprise ,  devant  sa 
déioyuttlé  peut-être»  mais  Héranguière»  homme  d'action,  n'en 
continua  pas  moins  à  s'assurer  des  divers  moyens  propres  à 
mener  son  projet  à  bonne  fin.  Il  commence  par  s'associer  un 
iubilaot  de  Huy  nommé  Hendric.  Cet  homme ,  qui  avait  l'entrée 
de  la  forteresse,  s'assura  de  la  possibilité  d'y  pénétrer  par  une 
lenétre  qui  se  présentait  en  face  d'une  maison  de  chanoine  près 
légiise  coll^iale.  Certain  de  la  réussite,  Héranguière  vient  de 
noQTeau  soumettre  son  projet  au  prince  Maurice,  qui  cède  enfiui 
séduit  par  l'importance  politique  d'une  telle  possession.  Hendric, 
Doni  des  instructions  d'Héranguière ,  retourne  à  Huy ,  loue  la 
inaisoa  du  chanoine,  fait  ses  préparatifs  et  se  rend  garant  de 
ia  prise  du  château ,  moyennant  une  récompense  de  huit  mille 
florins ,  et  une  pension  annuelle  de  six  cents.  Le  marché  conclu, 
ce  tralire  emploie  quelques  mois  à  gagner  la  confiance  du  capi- 
tûine  ;  il  peut  entrer  au  cliàteau  et  en  sortir  avec  la  plus  grande 
i^ciiîté,  personne  ne  s'en  défie.  Enfin  ,  Héranguière  envoie  secrè- 
tement à  Huy  trente  soldats  résolus ,  lui-même  doit  suivre  avec 
des  troupes,  aussitôt  que  le  château  sera  pris. 

Les  soldats  s'introduisent  dans  la  maison  louée,  une  nuit 
obscure  focilîte  l'escalade  au  moyen  d'une  échelle  de  •  cordes , 
hée  par  Hendric  à  une  des  fenêtres  du  château  ;  il  place  ses 
boomes  dans  une  chambre  contigue  à  la  chapelle.  Au  moment 
où  le  gouverneur  de  Graesbeek  et  les  principaux  habilans  dn 
château  se  trouvent  réunis  pour  y  prier,  Hendric  s'y  préci*- 
pite,  ses  soldats  s'emparent  des  habitans,  les  enferment  et  ils 
^ot  maîtres  du  château.  Hendric  se  hâte  de  prévenir  Héran- 
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guière  qui  se  tenait  à  portée  avec  des  troupes  et  qui  se  présente 
devant  Huy  au  moment  où  les  habitans  indignés,  instruits  du 
stratagème»  s'apprêtaient  à  essayer  de  reprendre  le  château.  Après 
quelques  délibérations ,  qui  démontrèrent  Finutilité  d'une  attaque, 
on  remit  à  Héranguière  les  clefs  de  la  ville  et  il  plaça  garnison 
dans  la  forteresse. 

L'évéque  de  Liège  Ernest  de  Bavière  se  plaignit»  vivement,  de 
la  conduite  du  prince  de  Naussau  qui  avait  violé  le  traité  de 
neutralité.  Il  réclama  la  restitution  de  Huy  ei  de  son  château  ; 
mais  ses  réclamations  restèrent  sans  effet  el  il  dut  recourir 
à  la  force. 

L'archiduc  Ernest  d'Autriche,  gouverneur  général  des  Paya-Bas 
lui  prêta  son  appui.  Le  comle  de  la  Motte  arriva  devant  Huy  avec 
4000  hommes  et  2000  chevaux  et  se  rendit  maître  de  la  ville. 
Cerné  dans  le  château ,  battu  par  l'artillerie,  d'un  côté,  par  les 
Liégeois,  de  l'autre  par  les  troupes  Espagnoles,  Héranguière  qui 
avait  déjà  perdu  une  partie  de  ses  soldats  vit  qu'une  plus  longue 
résistance  serait  inutile;  il  demanda  et  obtint  une  capitulation 
qui  lui  permit  de  sortir  sain  et  sauf  avec  sa  garnison,  le  20  mai  1596, 
après  avoir  occupé  le  château  pendant  un  mois  et  demi  environ. 

La  forteresse  rentra  sous  la  dépendance  du  prince  évêque,  mais 
en  1674,  les  troupes  impériales  auxquels  on  avait  permis  de 
traverser  la  ville,  s'y  maintinrent  et  signifièrent  au  baron  de 
Hérode  gouverneur  du  château  pour  le  prince,  de  rendre  la  place. 
De  Mérode  répondit  en  se  préparant  à  une  défense  vîgourense , 
mais  les  batteries  des  assiégeants  eurent  bientôt  rendu  la  brèche 
praticable  y  et  le  gouverneur  capitula  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  L'année  suivante  les  Impériaux  furent  délogés  du  château 
après  3  jours  de  siège,  par  les  troupes  françaises  placées  sous 
le  commandement  du  marquis  de  Rocbefort.  Cette  victoire  amena 
la  destruction  totale  du  pont  sur  la  Meuse,  les  fortifications  de 
la  ville  et  celles  du  château  furent  démolies  sous  la  direction 
du  comte  d'Estrade.  Les  français  les  relevèrent  eux-mêmes  au 
commencement  de  1678,  puis,  le  traité  de  Nimègue  signé  dans 
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kcooraiit  de  celte  année,  rendit  Htiy  au  prince  évéque  de  Liège 
qai  fit  reconstruire  le  pont  dont  on  posa  la  première  pierre  le 
i7  septembre  1680. 

Us  travaux  étaient  à  peine  achevés  en  1686,  qoe  le  traité  de 
Ninègie  Tut  violé  par  la  France,  qui  s'empara  de  Huy  et  de 
qœlqnes  autres  villes  et  châteaux.  Le  prince  de  Liège  Jean 
Loois  d*Elderen  réclama  la  restitution  de  Huy  par  voie  diploma- 
tique, et  nne  convention  signée  à  Versailles  par  le  marquis 
de  LoDvois  et  le  comte  de  Groesbeek  amena  Tévacuation  de  la 
place  par  les  troupes  françaises,  qui  eurent  soin  de  détruire 
mni  leur  départ  les  nouvelles  fortifications.  Aussitôt  après, 
ks  fflors  d'enceinte  furent  réparés  à  la  hâte  et  l'on  mit  la 
Tille  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  toujours  à  craindre,  car  les 
Français  malgré  le  texte  formel  du  traité  de  Nimègue ,  n'avaient 
pas  évacué  Dinant,  et  y  maintenaient  un  corps  de  Jtroupes  assez 
nombreux. 

Néanmois,  les  Hutois  espéraient  enfin  vivre  en  paix,  lorsque 
les  circonstances  politiques  entraînèrent  en  1689  Louis  d'Elderen 
à  se  joindre  à  l'empire  et  &  la  Hollande,  qui  déclaraient  la  guerre 
à  la  France.  La  réponse  de  Louis  XIV  ne  se  fit  pas  attendre , 
^  Hay  faiblement  fortifié,  reçut  les  premiers  coups.  Parti  de 
Dinaot  avec  quelques  troupes,  le  baron  de  Gournay  s'empara 
(ie  la  ville  sans  coup  férir,  et  mit  immédiatement  à  exécution, 
tes  ordres  de  Louis  XIV,  qui  lui  avait  enjoint  de  la  détruire 
de  fond  en  comble  ;  800  maisons  et  deux  églises  furent  brûlées. 

Huy  garde  encore  les  traces  et  le  souvenir  de  cette  déplorable 
<iestrnction.  La  plupart  des  maisons  de  la  place  du  marché 
eides  environs  portent  le  millésime  de  1690  ou  4691,  date  de 
br  reconstruction. 

A  la  fin  de  1692,  Louis  XIV  voulut  essayer  d'occuper  la 
priocipauté  de  Liège,  il  fit  investir  Huy,  mais  les  alliés  repous- 
Krent  les  troupes  françaises.  Cependant,  le  15  juillet  suivant, 
^  maréchal  de  Villeroi,  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville  qu'il 
investit  ainsi  que  le  château.  Attaqué  vigoureusement,  le  gou- 
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verneur  baroo  de  Réoesse  reodit  la  place  au   maréchal  le  U 
juillet  1693,  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

Voici  les  conditions  de  la  capitulation  que  nous  trouvons  dans 
Touvrage  de  H.  Gorissen. 

Art.  1,  Le  gouverneur  du  château  de  Huy  Uwera  immédiate- 
ment  la  porte  attaquée ,  aux  troupes  du  roi ,  et  la  garnison 
sortira  demain  à  neuf  heures  du  matin  •  â  (exception  des  trans- 
fuges ,  de  quelque  nation  qu'ils  soient. 

Art.  2.  La  dite  garnison  sortira  avec  armes  et  bagages  ^  tam- 
bour battant  9  drapeau  déployé  et  sera  conduite  en  toute  sûreté 
à  Liège  ;  elle  ne  pourra  enlever  aucune  pièce  dartillerie. 

Art.  3.  Le  maréchal  de  Yilleroi  fournira  les  moyens  néetssaireê 
au  transport  des  bagages  f  des  malades  et  des  blessés. 

Art.  4.  (Ne  se  trouve  pas*} 

Art.  5.  Les  officiers  et  soldats  paieront  ce  quHls  doivent  aux 
bourgeois,  le  gouverneur  répondant  en  son  propre  nom. 

(Uarticle  proposé  par  te  gouverneur  portait  qu'ils  ne  pour- 
raient sous  aucun  prétexte  être  arrêtés  pour  dettes.) 

Art.  6.  Les  articles  ci-dessus  seront  exactetnent  observés  de  part 
et  (tautre  et  à  la  bonne  foi. 

Fait  â  Huy,  le  U  juillet  1695. 

(Signé)  le  maréchal  de  Yilleroi. 

Rénessb* 

« 

Malgré  les  termes  formels  de  l'article  2,  le  maréchal  de  Villeroi 
viola  cette  capitulation»  en  s'emparant  du  baron  de  Rénesse, 
qu'il  fit  prisonnier  de  guerre. 

Les  Français  occupèrent  Huy  et  son  château  jusqu'en  1694, 
époque  à  laquelle  les  troupes  alliées  sons  la  conduite  du  da<^ 
de  Hostein,  ayant  sous  ses  ordres  le  baron  de  IIe3fden,  le  général 
BeurtZt  et  pour  les  Liégeois  le  général  Jamart*  mirent  le  17 
septembre  le  siège  devant  la  ville  qui  se  rendit  immédiatement  j 
à  condition  que  l'attaque  du  château  défendu  par  le  seigneur 
de  Reignac,  se  ferait  du  côté  de  la  campagne.  Les  Français  se 
défendirent  valeureusement  ;  leur  artillerie  fut  démontée  et  après 
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avoir  sootenii  et  repoussé  trois  assauts,  ils  furent  forcés  d'aban- 
doDoer  les  forts  Rouge,  Picard,  et  la  tour  Tardavisée,  qui  se 
ironvait  eotre  ces  deux  forts  et  le  château.  Battu  en  brèche, 
le  château  Ait  rendu  le  S6  septembre,  au  moment  où  on  allait 
litrer  Passant  an  corps  de  place. 

Eo  4696,  ce  même  général  Jaraart  que  nous  trouvons  au  siège 
ie  iG94  comme  commandant  des  troupes  liégeoises,  est  nommé 
parle  prince-évéque,  Joseph  Clément  de  Bavière,  gouverneur 
i&ilitairede  Huy  et  chargé  de  recevoir  la  place,  qui  était  occupée 
(»r  les  troupes  anglaises. 

Le  traité  de  Uyswick  signé  en  1697,  maintint  la  ville  en 
possession  du  priuce  de  Liège. 

Quelques  années  plus  tard,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
^it  Tévéque-prince  de  Liège,  abandonner  le  parti  des  alliés, 
et  remettre  Liège  et  Huy  aux  Français,  qui  occupèrent  cette 
dernière  place  et  son  château  le  23  novembre  4702. 

De  1702  à  1705  la  place  appartint  successivement  aux  Français 
et  aux  alliés. 

Marlboroog  l'emporta  le  26  juin  1703,  et  y  plaça  une  garnison 
bollandaise. 

Le  31  mai  1705,  Télecteur  de  Bavière  et  le  maréchal  de 
Villeroi,  mettent  le  siège  devant  Huy.  La  ville  capitule  et  la 
garnison  se  retire  dans  le  château  et  dans  les  forts  Rouge, 
Picard  et  Joseph.  Les  forts  sont  attaqués  à  trois  reprises, 
et  trois  fois  les  assauts  sont  repoussés,  enfin  toutes  les  défenses 
lyaot  été  détruites,  les  assiégés  se  retirent  dans  le  château 
qui  soutient  avec  succès,  le  10  juin,  un  assaut  général,  dont 
^  gloire  resta  aux  assiégés.  Néanmoins  la  place  se  rendit  et 
^  défenseurs  capitulèrent  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 

Les  Français  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leur  conquête, 
car  ils  durent  évacuer  la  place  le  mois  suivant,  après  avoir 
M^uleoa  un  bombardement  et  un  siège  des  plus  meurtriers. 

Les  alliés  y  placèrent  une  garnison  hollandaise ,  qui  y  resta 
jasqa*à  Fépoque   à  laquelle    les  États-Généraux   renoncèrent  à 
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roccupation  de  la  citadelle  de  Liège  «  de  la  ville  et  do  château 
de  Huy. 

Toutes  les  forliGcations  de  la  ville,  le  chàteaa  et  les  forts 
forent  rasés ,  mais  celte  fois  on  conserva  le  beau  pont  qui 
avait  été  construit  en  i7l4,  et  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Les  troupes  hollandaises  évacuèrent  la  place  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  i7l8. 

Sous  la  République  et  l'Empire  français.  ^  Huy  appartint  ï 
la  France  et  son  histoire  n'offre  rien  de  remarquable. 

En  i8l4,  cette  ville  fit  partie  du  royaume  des  Pays-Bas  et 
le  gouvernement  construisit  par  les  soins  du  capitaine  du 
génie  Annemat,  et  sur  remplacement  qu'oceopait  l'aneien  châ- 
teau, le  fort  qui  existe  aujourd'hui  et  dont  les  batteries- défendent 
le  passage  du  pont  sur  la  Meuse. 

Sans  savoir  ce  que  l'avenir  lui  réserve,  remar(|uons  que  le 
château  fut  démoli  et  reconstruit  quatre  fois  en  moîos  d'un 
siècle  et  demi. 

Huy  depuis  25  ans  a  pris  une  importance  industrielle  qail 
s'accroît  de  jour  en  jour ,  et  sa  situation  pittoresque ,  dans  uo 
des  plus  beaux  sites  du  royaume,  en  fait  un  des  points  led 
plus  intéressants  à  visiter ,  par  les  voyageurs  qui  parcourent 
la  vallée  de  la  Meuse. 


STTIR  IIK  TRANSmOR  ROIA!IOKIir4L 


TOUR  DE  LtfiLISE  DE  CORTEMARCO 


(FLAHDRE  OCCIDENTALE). 


NOTICE 

par  M.    Ëo.   |UB  GRAND  DE  RKULANDT, 

•aén  cmmfondaot  de  l'Acadénie,  de  U  Société  det  Sciences,   L«ilres  et  Arts  du  Haioaut 


b  commune  de  Cortemarcq ,  située  à  six  kilomètres  (ouest) 
df  Thourout ,  faisait  partie  autrefois  des  domaines  du  château 
de  Winendaele,  résidence  des  comtes  de  Flandre  qui  en  firent 
racquisition  en  iS87  d*Arnould  d'Audenarde.  Cette  localité  fut 
fréquemment  le  théâtre  des  guerres  tant  intérieures  qu'étrangères. 
Vers  1299,  entr^aulres,  malgré  la  trêve  conclue  entre  Gui  de 
Daaipierre  et  Philippe-le^Bel  «  des  hommes  d'armes  du  roi  de 
France  se  rendirent  à  Cortemarcq,  où  le  bailli  du  comte  avait 
ajoarné  les  sujets  de  ce  dernier  à  comparoir  pour  le  recon- 
Qaitre  en  cette  qualité.  Le  chef  des  soldats  français ,  Henri  de 
BoDsebieke,  ordonna  aux  habitants  de  le  recevoir  lui-même  comme 
bitli  du  roi,  sous  peine  de  mesures  coêrcitives  sévères,  ce  que, 
contraints  par  la  violence ,  les  gens  de  Cortemarcq  furent  obligés 
de  faire  *. 


*  Chartes  det  Comtei  de  Flandre.  Inventaire ,  2*  cahier .  p-  305.  —  Gand, 
«W4;  in-4-. 
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De  FancieDDe  église  de  Gortemarcq  il  ne  reste  plus  que  la 
tour  y   le  vaisseau  ayant  été  reconstruit  il  ;  a  quelques  années  ^ 

Celte  tour 9  bâtie  en  briques,  est  carrée  dans  toute  sa  hauteur; 
chacun  de  ses  angles  est  tfanqué  de  deux  contreforts  en  retraite. 
A  chaque  face  se  trouvent  simulées  au  premier  étage  deux 
fenêtres  ogivales ,  lancéolées  et  géminées  «  dont  les.  archivolles 
et  les  meneaux  reposent  sur  un  socle  prismatique.  Le  second 
étage  est  percé  de  deux  fenêtres  disposées  comme  celles  infé- 
rieures, à  Texception  qu'elles  sont  en  plein-cintre  et  que  l'extrados 
de  chacune  d'elles  contient  un  oculus  rond  et  simple.  Au-dessus 
de  chaque  fenêtre  se  dessine  un  tore  figurant  une  ogive  à  lan- 
cette, se  reliant  horizontalement  au  même  tore  de  la  fenêtre 
voisine.  Au-dessous  de  chaque  rang  dé  fenêtres  existe  un  autre 
tore  droit  et  horizontal  qui  longe   toute  la  face  du  bâtiment; 

I 

en  passant  même  par-dessus  les  contreforts  qu'il  semble  ainsi 
relier  au  corps  du  bâtiment. 

Le  toit,  prismatique  et  surbaissé,  a  huit  versants  supérieurs 
et  quatre  versants  inférieurs. 

La  porte  d'entrée,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  est  de 
beaucoup  plus  récente  que  la  tour  même. 

La  construction  de  la  tour  de  l'église  de  Gortemarcq  doit 
appartenir  à  la  fin  du  XIII*  siècle. 


<  C'est  à  la  sollicitude  ëclalrëe  du  révérend  H.   Lampe ,   curé  actuel  de 
Corlemarcq ,  que  cette  commune  doit  cette  uoutelle  église. 


QUELQUES  RECHERCHES 


SOR  LES  ANCIENNES 


MANUFACTURES  DE  TAPISSERIES 


A  AUDENARDE, 


VA* 


M.  ED.  VAN  CAUWENBERGHE. 

membre  eorreipondaDt  de  l'Aeidémie. 


Il  ii*est  point  dans  Tbistoire  de  période  plus  importante  que 
celle  des  deux  siècles  mémorables,  dont  la  durée  a  été  pour 
aios!  dire  ton!  entière  remplie  par  les  croisades.  Quand  on 
coDsidère  dans  son  ensemble  cet  immense  mouvement  qui  a 
fait  refluer  vers  TOrient  toutes  les  nations  de  TEurope  occidentale, 
00  peut  dire  que  les  idées  puissantes  font  les  grands  siècles. 

Âo  point  où  nous  sommes  placés  aujourd'hui,  les  idées  qui 
ont  dominé  les  temps  passés ,  peuvent  à  quelques  personnes 
paraître  superstitieuses  et  cupides ,  mais  si  elles  réchauffaient 
néanmoins  tous  les  cœurs  et  créaient  des  prodiges,  c'est  qu'elles 
coQstituaient  alors  un  progrès  réel  et  donnaient  aux  esprits 
un  essor  inattendu.  Telle  fut  incontestablement  l'impulsion  qui 
disait  do  Saint^pulcre  l'apanage  commun  des  peuples  chrétiens 
^jeta  d'innombrables  armées  dans  les  plaines  de  la  Syrie. 

L*élat  social  vicieux  du  XI'  siècle,  avait  tout  préparé  pour 
favoriser  la  prépondérance  de  l'autorité  spirituelle  que  Grégoire  Vil 
avait  conçue.  La  crosse  du  successeur  de  St-Pierre  s'étant  croisée 
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avec  le  sceptre  de  rhéritier  des  Césars»  la  religion  déploya  sa 
toute-puissance  au  milieu  des  guerres  civiles  et  des  fléaux  de 
Tanarchie  féodale;  elle  s'était  assise  sur  le  trône  au-dessus  des 
souverains  qui  s'abaissèrent  bientôt  devant  les  décrets  de  la 
tiare  brillante  de  la  triple  couronne.  L'Europe  salua  avec 
conGance«  avec  joie»  la  naissance  de  cette  autorité  d'ordre  et 
d^unité,  de  ce  pouvoir  modérateur  entre  la  royauté  affaiblie  et 
ses  insolents  vassaux.  La  puissance  papale  devenue  pouvoir 
actif  et  force  d'opposition ,  excita  au  plus  haut  degré  l'enthou- 
siasme universel  et  offrit  un  intérêt  commun ,  un  mot  de 
ralliement  à  tous.  Le  sentiment  de  l'unité  se  réveilla  bientôt 
dans  les  différents  états  aux  cris  de  la  religion  menacée  dans 
l'objet  le  plus  révéré   de    son  culte,  le   tombeau    du    Christ. 

Urbain  II,  le  formidable  successeur  du  pape  Grégoire,  voyant 
le  moment  propice ,  convoque  aussitôt  (i095)  un  concile  à 
Clermont ,  et  y  prêche  un  armement  contre  les  infidèles.  Aux 
mots  de  Diex  el  voit!  tout  l'Occident  s'ébranle,  et,  sous  les 
bannières  de  la  croix  déployées  par  le  pontife,  le  vieux  continent 
entraîné  dans  un  tressaillement  héroïque,  se  précipite  sur  l'Asie. 
«  C'était  une  merveille  de  voir,  écrit  un  contemporain,  avec 
»  quelle  joie  les  riches  et  les  pauvres,  les  hommes  et  les  femmes , 
n  les  moines  el  les  clercs ,  les  habitants  des  villes  et  ceux  des 
»  campagnes ,  se  dévouaient  ou  aidaient  de  leurs  facultés  ceux 
»  qui  partaient  ^.  > 

Plus  qu'aucun  autre  état  de  l'Europe,  la  Belgique  prit  nne 
part  active  dans  ces  expéditions  lointaines.  Elle  peut  revendi- 
quer avec  orgueil  les  exploits  de  ces  pélerins-goerriers.  Un 
Brabançon  fonda  le  royaume  de  Jérusalem,  un  Flamand  conquit 
l'empire  d'occident» 

Aussi  fut-ce  en  3elgique  que  le  contact  des  deux  civilisations, 
chrétienne  et  musulmane»  eut  des  conséquences  plus  immédiates. 


«  Oroâmg  Vital,  ap.  Bouq.  XII ,  66i. 
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L'ÀHemagne  qoe  la  lutte  de  l'empereur  et  de  ses  vassaux 
livrait  à  d'iotermiuables  querelles  ;  TAngleterre,  où  le  règne  féodui 
de  Faristocnitie  affaiblit  le  pouvoir  royal  et  prépara  la  victoire 
des  barons  sur  lean-sans*Terre;  la  France  troublée  parles  ana- 
tbèffles  d'un  pontife  français;  Tltalie,  agitée  par  les  factions; 
TEspagoe  devant  combattre  sans  cesse  les  Sarrasins  sur  son 
|»ropre  territoire,  ne  participèrent  que  plus  lentement  aux  sain- 
bires  effets  des  croisades. 

Mais  en  Belgique*  où  les  plus  puissants  seigneurs  se  livrèrent 
avec  ardeur  à  la  conquête  de  l'ancienne  Judée*  ces  longues 
guerres  produisirent  une  action  puissante  sur  le  développement 
delà  civilisation  et  du  bien-être  social;  elles  épurèrent»  elles  per- 
fectionnèrent Tesprit  de  la  noblesse  féodale  par  celui  de  la  cheva- 
lerie. Le  cœur  de  ces  maîtres  superbes  que  rien  n'avait  pn 
fiécbir  jusqu'alors ,  s'adoucit  en  faveur  de  leurs  serfs  décorés 
de  la  croÎK  :  beaucoup  de  seigneurs  les  affranchirent  an  pied 
delà  montagne  où  le  sang  du  Christ  avait  coulé*  où  le  mystère 
de  la  rédemption  s'était  consommé.  La  liberté  attendait  dans 
rOccideot  tons  ceux  qui  revenaient  de  la  guerre  sainte;  les 
mains  qui  avaient  arraché  aux  infidèles  le  tombeau  d*un  Dien- 
Saovenr,  ne  pouvaient  reprendre  les  marques  de  la  servitude! 

L'influence  des  croisades  sur  Taffranchissement  des  communes 
^l  Torganisation  municipale  n'a  pas  été  moins  bienfaisante.  Ces 
guerres  gigantesques  ont  posé*  à  cet  égard*  les  bases  d'un 
ooovel  ordre  politique*  qui  donna  aux  peuples  les  idées  de  liberté 
el  de  patrie. 

Aces  premiers  bienfaits,  joignons  l'impulsion  pour  les  lettres 
^  les  sciences  que  les  croisés  reçurent  en  Orient*  et  nous  verrons 
^  préparer  le  beau  siècle  de  la  renaissance  des  lumières. 

Les  monuments  de  Constantinopie  frappèrent  encore  le  soidut 
^  Christ  d'une  admiration  qui  ne  resta  pas  stérile.  A  son 
retour,  l'ogivale  sortie  de  la  crypte  mystérieuse*  prend  son 
élan  et  des  constructions  grandioses  aspirent  vers  le  ciel. 

L'industrie  et  le  commerre  se  ressentirent  surtout  de  l'influence 

15  XIII  18 
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de  ces  courses  loiotaines  ;  elles  imprimèrent  un  vigoureux  essor 
au  travail  et  aux  relations  internationales;  elles  généralisèreot 
les  idées  «  et  mirent  en  éveil  Tesprit  de  négoce.  Les  croisés  fla* 
mands  rapportèrent  de  ces  longs  voyages»  le  principe  de  notre 
prospérité  industrielle.  Les  ouvriers  des  métiers»  les  serfs  même, 
en  accompagnant  leurs  patrons  et  leurs  maîtres,  avaient  pu  se  con- 
vaincre des  besoins  et  des  goûts»  des  ressources  et  des  richesses  da 
midi.  De  retour  dans  1&  mère-patrie»  ils  mirent  ces  instructions 
à  profit»  et  rindustrie»  cette  source  initiale  de  la  liberté» 
jeta  de  profondes  racines. 

Saint-Jean  d*Acre  était  i  peine  devenue  la  capitale  des  États 
chrétiens  en  Asie»  que  déjà  les  flottes  flamandes  rivalisaient 
dans  la  Méditerranée  avec  les  puissances  commerciales  de  Venise. 
Les  richesses  et  l'opulence  répandues  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  augmentèrent  prodigieusement  la  population  des 
villes  de  la  Belgique»  et  rendirent  leur  puissance  redoutable 
aux  souverains. 

En  iâ46  »  Ypres»  suivant  un  dénombrement  dont  les  documents 
existent  encore»  dit  H.  Briavoinne»  comptait  une  population 
de  200,000  âmes  qui  vivait  de  la  tisseranderie. 

Juste-Lipse  assure  que  vers  la  même  époque»  Louvain  avait 
3  à  4000  manufactures  de  drap  qui»  si  Ton  en  croit  les  chro- 
niqueurs contemporains,  employaient  chacune  30  à  40  ouvriers* 

Les  premières  fabriques  de  linons  et  de  batistes  furent  au 
XIII*"  siècle,  en  pleine  activité  à  Nivelles. 

Malines  comptait  alors  jusqu'à  3000  métiers  battants. 

La  puissante  cité  de  Gand»  où  la  draperie  et  la  teintnrie 
en  écarlate  florissaient»  avait»  dès  le  règne  de  Marguerite  de 
Constantinople»  dû  agrandir  son  enceinte  qui  eut  jusqu'à  quatre 
lieues  de  circuit.  Suivant  Meyerus  et  Froissard»  elle  ne  con- 
tenait pas  moins  de  80,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Sous  Philippe  d'Alsace  «  Lille,  Tournai  et  Douai  étaient  déjà 
parvenues,  par  le  tissage  des  laines  à  un  tel  point  de  pros- 
périté   que  celui-ci ,   suivant  M.  Chotin ,  leur  fit  assigner  l'un 
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premiers  rangs  parmi  les  cités  industrielles  9e  nos  belles 
proîioces. 

Dinaot  renfermait  d'innombrables  manufactures  de  cuivre  et 
de  fer,  dont  le  produit  appelé  dinanterie^  circulait  alors 
(lâos  toote  TEorope. 

Brnges,  le  grand  entrepôt  des  villes  hanséatiques  •  était  au 
XJV*  siècle  «  une  des  trois  places  de  commerce  les  plus  impor- 
lantes  du  nord  de  l'Europe  ^.  Anderson  rapporte  que  parfois 
jusqu'à  150  navires  y  entrèrent  en  une  seule  marée.  Seize 
associations  de  négociants  de  nations  différentes  y  avaient 
leurs  comptoirs  et  leurs  maisons  consulaires. 

La  fabrication  des  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse  parvint 
bientôt  à  un  tel  point  de  perfection  et  de  prospérité  à  Audenarde, 
qae  cette  opulente  cité  rivalisait ,  sous  le  rapport  de  la  splen- 
(leur  commerciale,    avec  les   plus    célèbres    villes  de  TOrient. 

Cest  de  celte  dernière  industrie,  paisibles  trophées  que 
les  croisés  d' Audenarde  avaient  dérobées  à  TOrient,  que  nous 
allons  nous  occuper   exclusivement. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  voyons  quelle  part  les 
pablicistes  accordent  aux  Audenardais ,  dans  cet  ébranlement 
fie  TEorope  qui  se  heurta  contre  TAsie. 

Un  historien  du  temps  ^  dit  que  la  caravane  audenardaise 
partit  pour  la  première  de  ces  grandes  batailles,  au  mois  de 
mars  1096,  sous  la  conduite  d*Arnoult,  sire  d'Audenarde  ^  et 


*  les  deux  autres  étaient  Londres  et  Novogrod  en  Rassie. 

*  Mbtrt  tr^ix. 

'  Amulphut  princeps  C(MleUi  de  Aldenardtê.  —  Le  mot  prince,  dans  la 
location  de  la  langue  moderne ,  est  ici  entièrement  inapplicable  à  Arnonlt 
11' Audenarde  ;  nous  ne  pouvons  prendre  l'expression  d'Albert  d*Aix  que  dans 
S)  signification  ancienne  et  ne  lui  attribuer  d'autre  force  que  celle  que  comporta 
^  mot  latin  princeps  qui«   comme  dit  Augustin  Thierry,   signifie  clief  ou 

Ce  fat  seulement  en  1194,  que  Gi^elbert.  flis  de  Arnoult  Ht,  fut  nommé 
Par  lettres  de  Baudouin  de  («onstantinople .  prince  d'Audenarde. 
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• 
qu'ayant  rejoint  Tarmée  des  croisés  avant  son  arrivée  à  Constan- 

tinople,  elle  assista,  placée  entre  la  porte  d'Hérode  et  de  Cedar, 
au  siège  de  la  ville  sainte.  Qu'Amoult,  combattant  avec  sa  troupe 
(commilUonum  copia)  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  entra  dans 
Jérusalem ,  et  continua  à  guerroyer  contre  les  infidèles  jus- 
qu'après la  bataille  d'Ascalon  qui  fut  la  dernière  de  la  première 
croisade. 

La  chronique  de  Hainaut  ^  qui  célèbre  Thérolque  dévouement 
dlde ,  comtesse  de  Hainaut ,  cite  le  même  Arnobit.  On  sait 
que  Baudouin  II  »  comte  de  Hainaut ,  après  la  bataille  livrée 
sous  les  murs  d'Antioche  à  Tarmée  de  Rorboga,  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Constantinople  auprès  de  Fempereur  Alexis  ,  et 
qu'il  disparut  dans  les  montagnes  sauvages  qui  avoisioent  Micée, 
sans  qu'on  peut  savoir  quelle  fut  sa  fin.  Au  retour  des  croisés, 
Ide,  sa  jeune  épouse,  dans  une  cruelle  incertitude  sur  le  sort 
de  son  mari ,  s'exposa  sur  un  frêle  esquif  et  alla  «  comme  Télé- 
maque,  redemander  aux  flots  et  aux  rivages  les  plus  lointains 
l'objet  de  ses  affections,  c  Elle  partit  pour  l'Orient,  dit  l'ancienne 

>  chronique  susmentionnée,  avec  plusieurs  hommes  d'armes  sous 
»  la  conduite  d'un  noble  chevalier,  nommé  Arnoult  d'Audenarde, 
»  parcourut  en  vain  toute  l'Asie-Mineure  et  fouilla  tous  les 
»  recoins  de  la  Syrie.  » 

Ce  jeune  chevalier  Audenardais  fut  tué  en  1106,  lorsqu'après 
la  bataille  de  Ramia ,  il  cherchait  dans  les  montagnes  de  la 
Judée ,  son  écuyer  qui  s'était  éloigné  du  camp  des  Latins.  «  Le 

>  roi  et  les  princes  de  la  ville  sainte ,  dit  Albert  d'Aix ,  le 
»  regrettèrent  beaucoup ,  parce  qu'il  était  affable  et  sans  reproche 
M  dans  le  combat;  mais  la  douleur  de  la  noble  épouse  de  Baudouin 
j»  de  Hainaut  fut  plus  grande  encore ,  car  Arnoult  avait  été  son 
»  ami  et  son  compagnon  de  voyage  depuis  la  France  Jusqu'à 
p  Jérusalem.  » 

Le  corps  de  ce  chevalier  affable  et  preux  fut  trouvé  sur  l'em- 

*  GUleberH  ehronica  Hannoniœ. 
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placement  des  tentes  arabes  et  transporté  à  Jérusalem.  11  est 
enterré  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  la  vallée  de  Josaphat 
à  la  ligue. 

Ce  furent  les  industrieux  pèlerins  qui»  sous  les  ordres  d'Arnoult, 
avaient  fait  la  première  croisade,  qui  importèrent  en  Belgique 
bÊibrication  de  ces  belles  tapisseries,  dont  Audenarde  conserva 
le  monopole  jusqu'à  ce  que  le  génie  d'un  grand  monarque  sut 
traosporCer  cette  florissante  industrie  dans  la  capitale  de  la  France. 

La  fabrication  des  tapis  est  très-ancienne  :  elle  était  déjà 
coDoue  en  Egypte  avant  la  sortie  des  Israélites»  qui  eroprun- 
icrent  ani  Egyptiens  leurs  procédés  d'exécution.  Dans  des  temps 
irés-reculés»  la  voluptueuse  Babylone  était  renommée  pour  ses 
Upi$,  que  Téclat  de  leurs  couleurs  faisaient  rechercher  parles 
étrangers.  Les  Latins  avaient  de  riches  tapisseries ,  qu'ils  nom- 
maient auka^  et  les  Grecs  les  appelaient  avant  eux  peripelasmata, 
li  prait  que  c'est  à  la  composition  qu'ils  voyaient  sur  les 
tapissei'ies»  que  les  Grecs  ont  emprunté  l'idée  des  animaux 
^buieox,  tels  que  les  griffons»  les  centaures  »  etc.,  mais  à  mesure 
que  leur  goùl  s'épura»  ils  substituèreol  à  ees  figures  bizarres , 
b  verdures  et  les  personnages  tant  aCTectionnés  dans  la  suite 
poor  la  décoration  de  Yaulea.  Aristote  rapporte  avoir  vu  une 
grande  tapisserie  qui  avait  dans  son  milieu  les  six  principales 
divinités  de  la  Grèce.  Le  haut  était  bordé  d'arabesques  de 
Soze  et  le  bas  d'arabesques  persans* 

Parmi  les  anciennes  tapisseries  les  plus  remarquables»  on 
cite  celles  de  Pergame.  Quelques  auteurs  disent  que  plusieurs 
de  ces  tapisseries  sont  parvenues  à  un  temps  assez  rapproché 
de  nous»  et  qu'on  en  faisait  un  grand  trafic  en  Italie.  Pline 
nous  apprend  que»  chez  les  Romains,  ojçi  ne  donna  le  nom 
d au/es  anx  tapisseries»  que  lorsqu'Altale»  roi  de  Pergame»  eut 
insliioé  le  peuple  romain  héritier  de  ses  états  et  de  tous  ses 
biens,  parée  que  parmi  les  meubles  de  son  palais,  il  y  avait 
des  tapisseries  magnifiques  brodées  d'or. 

Après  avoir  passé  de  la  Grèce  en  Italie»  Bergame  s'occupa 
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avec  succès  de  cette  fabrication  ;  toutefois  les  manufactures  de 
tapisseries  de  hante  lisse  établies  au  Caire,  dans  Alexandrie 
et  à  Smyrne»  surpassèrent  encore  en  magniCcence  les  aulea  de 
Bergame.  Elles  excellaient  principalement  dans  l'emploi  de  la 
soie  qui  donne  à  la  tapisserie  plus  de  vivacité  et  d'éclat. 

Ce  sont  ces  beaux  tapis  de  Smyrne,  dit  H.  Duhamel,  que 
les  croisés  de  la  ville  d*Audenarde  imitèrent  à  leur  retour  de  la 
Terre-Sainte.  Ces  habiles  ouvriers  poussèrent  fort  loin  la  per- 
fection des  hautes  et  basses  lisses  ^ ,  et  leurs  manufactures  Junireot 
bientôt  d'un  grand   renom. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  premiers  ateliers  de  tapisserie 


*  On  travaillait  la  tapisserie  à  Audenarde  de  deux  différenies  manières, 
qae  Ton  appelle  de  haute  et  de  basn  Usmû,  Pour  la  première,  la  chatne  éuii 
tendue  verticalement  sur  le  métier,  tandis  que  pour  la  seconde,  elleréuii 
horiiontalement. 

Dans  le  travail  de  haute  lisse,  l'ouvrier  était  debout;  il  déeoupaîl  d'abord J 
sur  le  tableau  ^  copier,  des  cartons  de  la  forme  de  son  dessin,  et,  tes  appli- 
quant sur  son  canevas  tendu ,  il  en  marquait  les  contours  au  moyen  de  terre 
rouge  ou  noire,  de  sorte  que  ce  dessin  se  trouvait  comme  calqué  sur  la  chaîne , 
dont  il  éloignait  une  partie  des  fils  pour  faire  passer  les  fits  de  trame  de  li 
couleur  que  lui  indiquait  la  peinture  placée  derrière  lui;  il  pouvait  donc  k 
chaque  instant  comparer  son  ouvrage  avec  le  modèle  et  juger  de  son  résulist 
et  de  son  effet 

Le  travail  de  basse  lisse  se  faisait  à  Tenvers,  c'est-hnllre  qne  Tendroit  oà 

* 

le  dessin  se  formait  était  en  dessons  dans  le  métier.  L'ouvrier  assis,  l'estomac 
et  les  coudes  appuyés  sur  Tensouple  où  s'enroulait  l'ouvrage,  faisait  hausser 
et  baisser  alternativement  les  fils  de  la  chatne  au  moyen  de  deux  pédales.  U 
tableau  à  imiter  était  placé  par  bandes,  de  la  largeur  du  métier,  sous  la  chaîne, 
et  non  dessiné  sur  les  fils  ;  ce  n'était  qu'à  travers  ceux-ci  que  l'ouvrier  aper- 
cevait très-imparfaitement  les  traits  qu'il  devait  suivre.  Dans  ce  second  mode. 
le  tapissier  ne  pouvant  juger  son  travail  que  par  l'envers ,  la  correction  dn 
dessin ,  l'accord  et  l'ensemble  du  tableau  ne  pouvaient  y  être  exprimés  arec 
la  même  fidélité  qu'à  la  haute  lisse  ;  mais  par  contre  les  passées  ou  jetées  de  fits 
embrassant  plus  d'espace  dans  ce  procédé,  faisaient  gagner  assez  de  temps 
pour  que  le  travail  de  basse  lisse  se  fit  ^  peu  près  un  tiers  plus  vite  que  celui 
de  la  haute  lisse. 
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établis  i  Aodenarde,  semble  à  jamais  perdu  pour  Tliistoire.  Avant 
que  les  tapissiers  formassent  une  communauté  industrielle ,  on 
ne  peut  nous  faire  assister,  par  aucun  monument ,  à  leur  déve- 
loppement progressif.  Personne  ne  sait  et  ne  découvrira  jamais, 
pfDsoDs-nous,  comment  cette  ingénieuse  importation  s'est  élevée, 
étendue  à  Audenarde ,  ni  comment  nos  tapissiers  se  préparèrent , 
sous  le  modeste  nom  de  confrérie,  cette  organisation  forte  et 
iévère  qui ,  pendant  plusieurs  siècles,  a  fait  leur  gloire  et  leur 
paissante. 

Aa  XIV*  siècle,  les  tapissiers  ne  possédaient  pas  encore  de 
privilèges  spéciaux  :  leur  association  n'était  pas  autorisée  ou 
pour  mieux  dire,  elle  n'avait  point  de  statuts,  point  d'admi- 
nistration propres;  elle  ne  formait  alors  qu'une  simple  fraction 
de  la  corporation  des  tisserands  de  laine  {toolle  wevers),  dont  elle 
était  unie  par  les  mêmes  droits,  les  mêmes  devoirs. 

Ce  fut  dans  la  première  moitié  du  XV*  siècle»  que  les  tapissiers 
acquirent  è  Audenarde  une  importance  politique  :  le  magistrat , 
voyant  qn*il  était  dans  rintérét  de  la  commune  de  seconder  le 
développement  de  cette  nouvelle  activité  commerciale,  confirma, 
établit ,  ou  pour  parler  le  langage  du  temps ,  fonda  la  corpora- 
tion des  tapissiers.  Une  ctiarte  réglant  les  autorités,  les  droits, 
les  obligations  du  corps  de  métier  et  garantissant  son  existence 
et  ses  privilèges,  fut  donnée  le  44  juin  4411,  sous  Téchevi- 
oage  de  Jean  Van  Clesseneere ,  Jean  Cabillau ,  Guillaume  Van 
derHoten»  Guillaume  Van  der  Muelne,  Gérard  Van  der  Muelne, 
Jean  Uloirs  et  Adrien  Babeur,  avec  l'agrément  du  grand  bailli , 
représentant  du  droiturier  seigneur,  le  duc  de  Bourgogne. 

Nous  allons  transcrire  ici  en  entier  cette  charte  qui  se  trouve 
aoi  archives  de  la  ville  (Charterboek  f^  447)  *,  parce  qu'elle  est 
l6  plus  ancien  document ,  la  loi  fondamentale ,  si  nous  pouvons 


*  M.  Louis  Van  Lerberghe,  archiviste  à  Audenarde,  a  singuh'èrenieiit  simplifié 
Botre  Ucbe ,  en  noas  aidant  dans  nos  recherches  aux  archives  coromnnalcs. 
^'ous  lui  en  témoignons  ici  notre  vive  reconnaissance. 
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nous  exprimer  ainsi ,  de  cette  importante  institution  et  qu'elle 
révèle  en  quelque  sorte  les  mœurs  elles  coutumes  de  cette  époque  : 

Ordonnantiê  ende  reghâh  up  dambaeht  endê  neeringht  van  dên  lêgheweerckerm 
ende  iapiUiers  in  de  gkuldê  van  S^  Baerblen ,  ghemaeei  by  baillîujndê  tcepéu 
van  der  stede  van  Àudenaerde ,  xo  hier  naer  volcht, 

Wy  scepeoeQ  ende  raedt  van  der  stede  van  Audenaerde  doen  te  wetene  : 
allen  den  ghonen  die  desen  prten  tsaertre  zollen  zien  of  booren  lesen ,  dat 
^^y  by  Roeder  voorsienicheden  ende  by  goeder  deliberatien  ende  rypen  raede  , 
te  meer  stonden  hier  up  ghehadt ,  ansiende  de  goede  gbetrauwe  jonste  ende 
natuerlicke  minne  die  de  goede  lieden  van  des  lecbweerckers  ende  dat  daer 
an  cleven  macb,  hebben  gbedregben  ende  dragben  tonsen  gheducfatcn  beere 
waerty  den  bertoghe  van  Boorgoingnen  ende  grave  van  Vlaend.  in  desen  tyt, 
ende  tonser  gheducbter  vrauwe  de  bertogbinne  van  Bourgoingnen  ende  graef- 
scede  van  Vlaend.  ente  ter  voors.  stede  waert,  so  bebben  wy  den  voors. 
goeden  liedeu  van  den  ambachte  voorsS  thareo  neerstigben  versoncke  ende 
bede,  gbeconsenteert  ende  gtiewillekeurt ,  coosenteren  ende  willecueren  by 
consente  van  eersamen  ende  wysen  Louis  Monsoun,  io  desen  tyt  apperbaillin 
van  Audenaerde,  ende  specialicke  in  de  eere  van  Gode  en  van  Sente  Baerblen, 
•.vies  weerdicbeit  zy  gheloofl  bebben  te  reparerne  ende  daer  of  te  bande  ne 
iiaer  broederscbip  en  guide ,  van  nu  voort  an  te  baudepe  ende  te  nserene 
alsoicke  vrybeden  en  ordonnanllen  omme  tghemeene  prouffyi  ende  nutschap 
van  der  stede  vors.,  als  hier  volleoht  ende  van  pointe  te  pointe  verclaerst  aiaet. 

Eerst ,  zo  wat  manne  die  vrille  leeren  de  voors.  neeringhe  i  hy  moet  leeren 
drie  jaer  ende  met  eenen  vryen  meesler  woonacbtich  zynde  biunen  der  stede 
ende  vrybede  van  Audenaerde  ende  van  Pamele  ofte  binnen  Bevere ,  en  hj 
moet  gbeven  den  ambacbte  voors.  xx  se.  pars. ,  ende  als  by  vulleert  beefl , 
wllt  by  vry  vrerden  en  meester  int  ambacht  voors.,  en  by  poorter  es  binnen 
Jer  voors.  stede ,  zo  moet  by  den  ambacbte  voors.  gbeven  xii  L.  Pars. ,  en 
es  by  gbeen]poorter ,  zo  moet  by  den  ambacbte  voors.  gbeven  xxiiij  L.  Pars, 
ende  dit  omme  den  beere  ende  de  wet  mede  te  dienene,  de  guide  de 
costen  en  lasten  van  den  voors.  ambacbte  met  te  haudene  en  te  verwarene  ; 
ende  elc  meester  moet  verandworden  voor  zynen  leercnape  van  sanibacbts 
recbte,  ende  ne  gbeen  leercnape  en  macb  weercken  nocb  doen  weercken, 
anclevende  der  neeringben  voors.,  voor  zyne  leeringbe  uot  es  ende  by  gbe- 
nouch  gbedaen  beeft  zynen  meester  ende  den  ambacbte  voors.  van  syoen 
recbte;  ende  dat  moet  de  meester  kennen  voor  dekene  ende  vinders  tbaren 
goetdynckene  ;  ende  elc  meester  ne  zai  maer  mogben  bouden  drie  leennapen 
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i 
leeMgider  ;  eo  aile  diere  nu  jegheawordich  meer  hebbeu ,  zullen  zy  een  jaer 

i'jùàtt  eenigbe  te  mogbeo  oemene. 

ij.  Item ,  dai  gheen  meester  jeghen  cnape ,  noch  cnape  jeghen  meester  • 
eeoicb  weerck  verdiogben  sal ,  also  langbe  als  zy  eeoigbeo  Meester  belanck 
2Jq:  deo  meester  up  de  boete  van  xxsc.  par,  eode  deu  cnape  upde  boeie  van 
i  se*  p.  Haer  waeri  zo  dat  de  voors.  meester  ondervraechde  of  by  ijemende 
vlaock  van  weercke  of  van  '  ghelde  waere  ,  ende  by  dat  loocbende ,  so  sal 
,  jt  coape  gbebaudeo  zyn  in  beede  de  boelen  voors. 

lij.  Item,  dat  gbeea  Meester ,  wie  hy  zy ,  anderlieder  stoffe  weercken  sal 
"âde  leercoapen  bouden,  up  de  boete  van  xx  scb.  p.,  also  dickent  als  byt 
jde  eade  daer  mede  bevonden  ware. 

iii].  Item,  dat  niemeol  den  voors.  ambacbte  toeboorende ,  weercken  sal,  noch 
•:'<Q  weercken,  up  soodacb  nocb  np  mestdacb,  bet  en  waere  by  noode,  eode 
^i  by  consente  van  dekin  ofte  officieren ,  up  de  boete  van  x  se.  p.  also 
ickeai  als  by  daer  mede  bevonden    waere  van  dekin  ofte  officiers  voors 

T.  Iiem ,  waert  zo  ende  gevielt  dat  eenicb  leercnape  zynen  Meester  ont- 
i-^iogbe  ofte  ontliepe,  ende  by'xiiij  nachte  wecb  bleve  onbegrepen ,  sosal 
ie  leercoape  verbeuren  de  boete  van  xx  se  p. ;  en  dan  de  voors.  neeringhen 
,.«Doocb  doen  aleer  by  int  vuldoen  van  zynder  leeringbeu  commen  sal; 
l'ct  ea  ware  dat  de  scbuldcn  by  den  meester  toeqnamen,  ende  bieraf  sal 
tic  de  meester  warant  zyn  der  voors.   neeringben. 

vj.  liem,  omme  de  bewaerenesse  van  den  coopman  ten  heurbuere  en  prouffy  te 
m  bem  en  van  de  voors.  stede ,  zo  ne  zal  gbeen  meester ,  wye  by  zy , 
eeoicfa  weerck  maken ,  toebebooren  der  zelver  neeringhen ,  met  gbebleekten 
^»pi ,  Doch  np  lynen  warpt ,  up  de  boete  van  iij  L.  P.  teicken  ende  also 
meojch  waerf  als  hyt  daUe;  en  elc  man  die  vry  es  In  de  voors.  neeringbe 
ecde  ambacbt ,  die  macb  daer  in  elc  van  zynen  kindren  vryen  omme 
^sc-  p;  ende  gbeen  man  ne  macb  vry  werden  iode  neeringbe  voors,  by 
■i**  «are  ofte  ghingbe  in  de  guide  van  S^  Baerblen ,  ende  diere  gulden 
^bereo  tsynen  ingane  xxv  d.  p. 

^ij.  Item,'  zo  ue  macb  gbeen  man ,  nocb  wye  by  zy,  dese  voors.  neeringbe 
<^^o,  oocb  doen  doen  binnen  den  plaetsen  voors.,  by  ne  ware  gbevrydt  gbe- 
'Kk  Toors.  es,  up  de  boete  van  iij  L.  P.;  en  dweerck  verbeurt,  also  menich 
'ocrfea  als  hy  daer  met  bevonden  waere. 

fiij-  Item,  waert  dat  eenicb  guide  broeder  of  guldezustere  voere  van  lyve 
■t^r  dooi .  dan  moei  baerl.  hoyr  gheven  den  voors.  ambacbte  x  se.  p.  ende 
"'itiis  dien  moeten  dekin  ende  officiers  doen  dragben  de  bannière  van  den 
'XdtJï  liadenaerde  .  te  Pamele  ende  te  Bevere,  up  tambacbt  cosi;  ende 
««en  dat  eenicb  van  den  guldebroeders  of  goldezusteren  niet  en  quamen  te 
^geliea  van  den  guldebroeders  of  guldesusteren  die  gbevaren  waren    van 
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lyve  ter  doot,  dit  ware  ap  de  boete  fan  y]  d.  p.  telcker  weerf»  ende 
dierghelycke  qttamen  zy  niel  ter  messeo  van  dautfaert,  dat  ware  up  de  boete 
vanxij  d.  p.  telcker  waerf. 

i£.  Ilem,  waerl  dat  eenicb  persoon  van  der  gulden  toors.  niet  en  qaamen 
daer  ne  dekin  ende  vinders  van  d'ambacbie  ontboden  omme  loccoisoeo 
▼an  d'heere  van  dwet  of  van  den  ambacbte ,  dat  waere  telcker  waerf  als  hyi 
niet  en  dade,  np  de  boete  van  ij  se.  p.  ;  bet  en  ware  dat  by  in  dese  sake 
ende  ooc  in  dandere  van  den  vegbelyen  ende  uuifaerden  voors.,  redelicke 
nootsaken  in  waer  doen  inochien  voor  dekin  en  vinders  van  den  ambacbte  voor^. 

z.  Ilein,  waere  eenicb  persoon  van  der  guide  voors.  die  niet  en  qaaoïe 
ter  me^sen  up  S^  Baerblen  dacb  ,  ter  eeren  ende  ter  weerdlcbden  van  baere  , 
dat  waere  up  de  boete  van  zij  L.  P.,  byen  moebte  togben  redelick  beledt 
voor  dekin  en  vinders  voors. 

:q.  Item,  gbevielt  dat  eenicb  persoon  van  der  gnlde  voors.  in  discorde 
waere  of  in  twisie  teghen  eenigben  anderen  persoon  van  der  guide,  daer  no 
pais,  soendync,  myncke  nocli  veerUebrake  ne  waere,  dat  moghen  dekin  en 
vinders  van  dambacble  voors.  up  nemen  en  paisleren ,  bebauden  sbeeren 
recbte  en  der  wet  ;  ende  waert  of  gbevielt  dai  eeoicb  persoon  dat  ontselde  den 
dekin  ende  vinders  voors.,  dat  waere  np  te  verbenrne  tyn  ambacbt  een  jaer 
lanck,  nocblans  sonde  byt  moeten  doen  en  betren  te  seggbene  van  soepen  voors. 

xij.  item,  waert  ende  gbevielt  dat  eenicb  persoon  vau  der  voors.  guide 
ilakejegben  dekin  en  vinders  van  der  voors.  ambacbte,  ofle  beml.  eenigbe 
leelicbede  seyde  ofdade,  omme  loccoisoen  van  dambacbte  of  van  d*beere  of 
van  d'wet,  dat  waere  up  te  verbeurne  zyn  ambacbt  tote  der  tyt  dat  byt 
gbebetert  badde,  len  goetdynckene  van  scepen  voors. 

xiij.  Item,  waere  eenicb  guldebroeder  die  wrocbie  boven  verbode  van 
dekin  ofte  officiers  voors.,  dat  waere  up  de  boete  van  i|j  L.  P.,  ende  voort 
np  tseggben  van  scepen    voors. 

ziilj.  Item,  gbevielt  dat  dekin  ofte  officiera,  of  eenicb  van  bemlied.  te 
baren  officie  doende  eenigbe  boosbelt  of  arcbeit  daden,  ende  men  dat 
redelic  bevonde  of  in  waer  doen  moebte,  dat  waere  up  de  boeie  van 
bouder t  schell.  pars.,  ende  voort  upt  seggben  van  soepenen  naer  de  mis- 
daet  die  zy  misdaen  badden. 

XV.  item,  waert  dat  eenigbe  guldebroeders  niet  en  qnamen  met  en  onder 
zyne  bannière,  als  scepenen  bannière  daer  waere  metten  Heereende  meiter 
wet  ende  nieller  ambacbte  voors.,  dat  waere  telcker  vraerf  np  de  boete 
van  ij  Se.  P.  als  noot  waere  ;  ende  diergbel.  bouten  als  noot  waere  up  de 
boete  van  x  Se.  P.,  bel  ne  waere  dat  by  redelicke  onscbult  loogben  oonste 
voor  dekin  en  vinders  voors. 

xfj.  Ilem,  gbevielt  dat  eenicb  guldebroeder  van  d^ambanhie  voors.  eenigbe 
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silei  dadcD  by  den  welcken  dambacht  fermindert  mocbte  werdeD  of  scho- 
iffigbede  hebben ,  dat  waere  np  te  Terbeorne  syn  ambacbt  een  jaer  iaock, 
KKbUDs  laade  byt  daer  bofen  moeten  belren  ten  goetdynckene  van  deken 
es  fin  Tiodere  voors.   eode  emmer  by  rade  van  scepenen  voors. 

ivij.  Iiem,  es  te  weteoe  aile  de  baten  fooren  verclaert ,  als  van  ingane , 
nnoaigaoe,  van  leerioghen  ende  vao  meeslerscepe,  also  wel  van  poorlers 
tbnoanderen,  zollen  commen  ten  proofyte  van  den  vours.  auibachle,  orne 
ia  heere  ende  der  wei  roede  te  dieneoe  lalleo  tyden  aUt  van  noode  es  ot 
icseo  sal  ;  en  baren  i  en  ten,  patiweilloene  mede  thaudene  en  baer  ambacbt 
a  gnlde  vao  S*«  Baerblen  en  andere  saken  baren  ambacbte  anclevende  ; 
^  alie  boeten  die  vallen  zullen  in  d'arobacbl  voors.  deelen  in  drien  ; 
^  derde  onseo  gheducblen  Heere  den  Grave  van  Vlaend.  ;  dander  derde 
icepeD.  van  Audenaerde;  en  tderde  derde  deken  en  vinders  van  d*ambacbt® 
non.,  len  pronCyte  van  der  voors.  ambachie  ende  van   der  voors.  guide. 

xnij.  Item,  es  te  wetene  dat  van  desen  voors.  ambacbte  zallen  ayn  eenen 
^Dende  drie  officiers,  ende  die  zullen  elcx  jaers,  tS**  Baerblen  daegbe 
tfie  daer  onirent ,  nienwe  dekins  en  officiers  overbringhen  by  scepen  ;  ende 
^  zulieo  zy  baren  eedi  doen  gbelyck  dat  ghecostumeert  es  van  andren 
XDbachten,  en  altoos  dekfn  en  vinders  rekeningbe  doende  voor  de  nieuwPp 
eea  waerf  ijaers,  van  sambacbts  goede  en  recbte  gbelyck  dat  vooren  verclaert, 
^  dit  cort  naer  dat  zy  af  zyn. 

Vaer  wel  es  te  wetene,  dat  wy  scepen  vobrs.  machticb  blyven  en  almacbticb, 
tidese  voors.  ordonnan.  en  elc  point  zonderlingbe  van  dpse  voors.  ordonna n. 
^rt  le  meersene  .  te  minderene  ofte  al  tanitcheleerne  ende  te  nieuten  tedoene, 
0ver ODS  ende  overonse  naercommers  scepen  in  Audenaerde,  talle  tyden  aist 
^0  Heere  en  der  wet  ende  den  goeden  lieden  van  den  rade  van  der  stede 
^<^.  redelic  beurbeor  en  prouffyt  dyncken  sal.  In  kennessen  der  waer- 
bedeo,  so  bebbeo  wy  scepen  ende  raedt  boven  ghenompt ,  dese  prête  Iren 
S^^lielt  meiten  grooten  segbele  van  der  voors.  siede  van  Audenaerde,  uutban- 
Siiende  io  oircondscbepe  van  waerbeden. 

Dii  was  ghedaen  int  jaer  ons  beeren  als  men  screef  dnust  iiij«  een  en 
v«?rticb ,  up  den  j\\\\^  dacb  in   wederaaent. 

Ooder  stonl  gbescreven  :  Gbecollationneertjegben  den  originalen  tsaertere 
^i\  dach  van  Junio  in  'tjaer  ons  beeren  vyfibien  bondert,  by  my  ghe- 
*«^cad  0.  De  Heurne. 

Gbeoollauioneert  jeghen  de  gbelycke  copie ,  gbeteeckeat  als  vooren  en  accor  - 
^l  WD  worde  le  worde ,  by  my  (»igné)  Anvaing. 

I^os  la  charte  qui  précède,  on  voit  que  les  tapissiers  se 
"■louaient  sous  le  patronage  de  Ste-Barbe.   A  cette  pensée  reli- 
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gieuse,  coiumuoe  d'ailleurs  à  toutes  les  associalious  de  cetle 
époque,  viennent  se  joindre  des  habitudes  d'affection  intime. 
Tout  membre  de  la  Gilde  est  admis;  le  jour  de  la  fête  patronale, 
au  repas  commun,  et  la  coupe  de  paix  circule  dans  le  cercle 
joyeux  comme  un  symbole  de  fraternité.  Les  taux  des  salaires 
sont  bientôt  mesurés  sur  les  règles  d'une  exacte  justice,  la  probité 
devient  la  première  condition  du  travail. 

Cette  organisation  complète  de  l'association  des  tapissiers, 
était  une  garantie  efficace  des  droits  de  la  bourgeoisie.  Quiconque 
(Uail  admis  dans  la  corporation,  devait  jurer  fidélité  au  Seigneur, 
attachement  à  la  commune  et  dévouement  au  métier.  Son  premier 
devoir  était  la  défense  des  privilèges  municipaux  :  tout  tapissier 
qui  ne  se  rendait  pas  sons  sa  bannière,  quand  le  magistrat 
assemblait  les  bourgeois  au  son  de  la  cloche,  pour  les  conduire 
en  armes  sons  les  enseignes  de  la  commune,  devait  payer  une 
amende  de  deux  escalins  parisis  ;  et  dix  escalins,  quand  la 
confrérie  marchande  devait  franchir  les  limites  de  la  cité  libre. 

Quand  Baudouin  IX  se  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale 
de  Constantinople ,  les  Belges  profitèrent  de  cet  accroissement  de 
puissance  politique  pour  consolider  leurs  affaires  dans  toutes  les 
mers  du  Levant;  il  n'y  eut  bientôt  plus  aucun  port  de  l'Asie 
occidentale  qui  ne  fut  ouvert  à  l'exportation  des  produits  de 
la  Flandre.  Les  tapisseries  d'Âudenarde,  déjà  en  grande  estime 
à  cause  de  la  richesse  et  de  la  beauté  de  leurs  dessius  »  furent, 
dès  le  XV*  siècle ,  recherchées  en  Orient.  Beaucoup  de  riches 
tentures,  portées  alors  de  cette  ville  &  €onstantinople ,  y  ont 
été  retrouvées  plus  tard  dans  le  palais  des  sultans  ^.  Des  traités 
de  commerce  ne  tardèrent  pas  à  assurer  aux  produits  des  ma- 
nufactures d'Audenarde  toutes  facilités  dans  les  ports  de  TEspagne 
et  des  villes  Anséatiques;  elles  obtinrent  aussi  asse£  promptement 
sur  les  marchés  de  France  des  avantages  spéciaux. 

Cependant,  à  mesure  que  l'industrie,  comme  la  puissance  des 

*  Beuvoinme.  De  Vinduâtrie  en  Belgique ,  1. 1 ,  p.  26. 
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tapissiers,  se  développait,  des  abus  s'introduisirent  dans  la 
We,  les  frais  et  dépens  accrurent  à  tel  point,  que  le  Magistrat 
ernt  devoir  prescrire  des  règles  générales  pour  radroinistmtîon, 
et  détermioer  d'une  manière  uniforme  et  simple  la  célébration 
de  la  fête  de  Ste-Barbe. 

Ce  fui  le  24  novembre  1517^  que  le  bourgmestre  et  les  échevins, 
fecoQcertavec  le  chevalier  Alexandre  de  Vaerneveyck,  seigneur  de 
torsl ,  grand*bailli  de  la  ville  et  châtellerie  d'Audenarde , 
poblièrent  une  ordonnance  pour  la  réforme  de  radmiuistralîon 
ffllérieare  *. 

L'article  premier  de  cette  ordonnance  est  conçu  comme  suit  : 
<  Eertt  dat  men  telcken  jaere  up  het  Sente  Baerbekndag  inl 
^tmaecken  tMtn  Dekin  etuh  officieren  sehyncken  sal  Mynhéeren 
Sctpmn  eene  canne  tayns  van  œxiiij  ech.  P.  > 

Les  autres  articles,  an  nombre  de  vingt-quatre,  traitent  de 
h  célébration  de  la  messe  le  jour  de  la  fête  patronale  ;  des 
moces  que  peut  faire  la  corporation  pour  le  repas  du  même 
joar,  et  de  celui  de  la  passation  des  comptes  ;  du  vin  à  offrir 
ini officiers  entrants  et  sortants;  des  indemnités  annuelles  pour 
fcor  costume  (abyten);  de  la  procession ,  etc. 

Le  désordre  administratif  était  à  peine  réformé ,  et  la  nécos- 
sitéde  faire  cesser  la  fraude  dans  la  fabrication. des  tapisseries,  se 
h  sentir  avec  urgence.  Des  règlements  sévères  destinés  à  corn- 
battre  les  infidélités  qui  tendaient  à  s'introduire  par  l'usage  d(s 
Voleurs  frauduleusement  obtenues,  se  succédèrent  assez  rapide- 
iDeot  depuis  1519  jusqu'en  4530.  Cependant  la  première  ordou- 
>anoe  sur  cette  matière  remonte  à  l'année  4515,  preuve  qu*à 
<^te  époque  on  avait  déjà  dû  porter  loin  le  raffinement  de  la 
fabrication  déloyale. 

Voici  le  texte  de  cette  ordonnance  que  nons  trouvons  au 
^Urboekf  f^  i55  des  archives  d'Audenarde  : 


*  Om  te  remedieren  de  groote  onghertgMthrde  en  te  modereren  de  tteceesive 
'«'«»  éer  neeringhe. 
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Ander  ordonnantie  van  den  leghweerekert  angaende  dweerck  ghtnaempt 

Verdure^  zo  hier  naer  volght  : 

Omme  de  Deeringhe  van  den  leggheweercke  ofle  lapjtse  binneD  der  stede 
van  Âudenaerde  ende  bare  vryhede  te  baudene  ende  le  doen  onderbandene  in 
goeder  politien  so  es  gbeordonneert  by  eersamen  ende  wysen  Jacob  Van  der 
Varent,  Danneel  Illoyrs  ende  haeren  gbesellen  scepenen  nn  wesende  der  zelver 
stede,  by  consente  Tan  edeten  ende  weerden  Mer.  Sanders  Van  Vaemewyck  , 
rudder  beere  van  Borst ,  hoocbbaillia  der  voornoemde  stede  ende  casseirie 
van  .Audenaerde,  dat  men  van  nn  voortan  de  verdoere  zal  moeten  msken 
ende  weercken  van  goeden  gbeblanden  campe  wel  gbewandtendegbeblaudt 
ende  anders  niet,  zo  men  dat  te  gbeplogben  beefl  van  doene  ende  weerckeoe 
van  auden  tyden  ende  dat  de  beeldemakers  niet  breeder  en  zullen  vermoghen 
gbèbleecte  veriiwe  weercken  dan  aiso  men  datte  over  XLjaer  ofle  van  auden 
tyden  gheploghen  beeft  te  doene  ende  te  weerckene;  dit  al  up  de  boele  van 
X  Ub.  Par.,  ende  tgaren  verboert  deen  derde  den  beere,  dander  der  stede  ende 
tderdederde  Dekin  ende  oflBciers  van  der  zelver  neeringhe,  ende  voort  arbi- 
iralick  gbepugniert  te  zyne  ter  discreiie  van  scepenen. 

Staende  al  dat  voorseyt  es  ter  calaeuque  van  dekin  ende  oflQciers  der  voor- 
noemde neeringhe  ofte  van  beere  ende  wet.  Altyts  onverroindert  den  chaerter 
der  zelver  neeringbe  ende  ooc  staende  te  minderene  te  meerderene  ende  met 
allen  te  nieuten  te  doene  dese  voornoemde  ordonnantie  ter  discretie  van 
beere  ende  wet. 

Gbedaen  ende  gbepnblieert  den  iiij  van  deoember  anno  XV*  vichtSene. 

Onder  stondt  gescreven  :  aidns  staet  in  scepenen  bouck  ^XUXende  gbe.- 
leeckent  Meere. 

Gbecollatinnneert  Jegben  zyn  originael ,  gheteekent  als  vooren  endeaccor- 
deen  van  worde  te  worde  by  my  (signé)  Anvaing. 

Le  48  mars  i53i  ,  le  Magistrat  inodî6a  la  charte  primitive  des 
tapissiers,  par  une  ordonnance  qae  nous  croyons  otile  de  mettre 
en  son  entier  sous  les  yeux  du  lecteur  ;  et  introduisit  dans  la 
corporation  des  dispositions  fort  remarquables;  quelques-unes 
PU  sont  reproduites  dans  Tédit  général  de  Cbarles-Quint  pour  la 
réformation  du  métier  des  tapissiers  dans  les  Pays-Bas,  édit 
dont  nous  allons  nous  occuper  tantôt. 

Ome  te  remediern  de  groote  incoveoete  en  ghebreken  die  men  daghelicx 
bevindende  es  ende  nocb  meer  gbeschepen  te  vindene,  ne  waere  hier  inné 
voersien.  In  de  neeringbe  ofte  ambacbt  van  der  tappytserie  ofte  leiigbeweercma- 
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ïmà».  stedeennybede  van  Audeode,  endeooc  tercomoditeyt,  ghemeeDMem- 
Kvi  eflde  versteerckingbe  vao  den  gbuenen  die  in  de  selve  neeringbe  sya 
«"ft^fcomeosullen,  so  es  teo  oeeresten  versouclLe  en  vervolghe  van  Beernaeri 
V)D  der  Beken  gbes*  de  Leeawere,  aïs  deken ,  Pieter  Heuse«  Beernaeri  Van  den 
^erde,  Jacob  Hoejaert,  officieren,  en  Adriaen  Mys,  gbes*  de  qneeckere,  onlFan- 
iibere  der  selver  neeringbe,  ooc  by  den  gbemeenen  accorde  van  den  raede  der 
setver  neeringbe,  by  consenle  ende  overeendragbene  van  Edele  ende  weerde  Mer. 
Aleunder  van  Vaernewyck,  ruddere,  beere  van  Borst,  als  boochbaiilui  van 
<i€rsiede  en  casselrie  vanAudende;  Jacob  Van  der  Varendt,  Nicolas  Savary, 
Willem  Van  den  Eede,  Jan  du  Meere,  Jooris  De  Curie  ende  beure  welgbesellen, 
^pea  no  wesende  der  vors.  slede,  gheordineeri  en  gbestaïueerl  igliuenl  dal 
lier  naer  voigt. 

Eerst,  dal  gbeen  Mee&tere,  vry  wesende  inl  ambacbl  ofie  neeringbe  van 
i^n  lappyisiers  ofle  leggbeweerckers,  wie  by  zy,  van  nu  voorl  an  eenigbe 
Inrenapen  vermogben  sal  an  le  nemene  en  te  weercke  le  stellene,  isylsinen 
biittse  ofie  daer  by  weerckl  doel,  langbere  dan  uiij  dagben,  zonder  iconsenl 
^1  dekin  ende  officiers  der  selver  neeringbe  ;  ende  so  wie  Iselve  langber 
^de  of  dade  doen  dan  vors.  es,  soude  lelcker  reysen  verbeuren  de  boele 
nu  zx  Se.  p. 

IteiB,  sniien  de  selve  Dekin  en  officiers  vorn.  de  selve  leercnapen  anscriven 
t^lieder  bouck  ofte  regisler  ende  leekenen  Tjaer  en  dacb  waneer  beur- 
l<«der  leeringbe  ingael ,  len  fine  dal  men  daer  by  bevinden  macb  waneer 
17  benr  leeringbe  vuldaen  bebben  ende  waneer  die  uulgael. 

it«iB,  ende  also  dicwils  als  eenicb  leerknape  scbeel  ofle  gael  van  sinen 
neeslere  daer  mede  by  sine  leeringbe  beefl  begbonnen  doen ,  ende  iselve 
K^ebeun  voor  deipireren  van  sune  vulle  drie  jaeren,  sal  suie  een  leercnape 
^nliesen  al  sine  vrybeyi  die  by  alsdan  sal  bebben  beghinneu  anenien. 

iten,  indien  eenicb  leerknape  scbeedende  van  sinen  roeeslere  daer  mede 
^;  sioe  leerigbe  begbonnen  beefl,  mei  eenen  anderen  meeslere  gael  weercken 
'^le  oiel  bem  gael  wonen  ,  vermacb  dalle  wel  le  doene ,  dies  werdl  de 
i^eetiere  gbebanden  weder  orne  en  van  nieus  by  dekin  ende  officiers  vorn^ 
^  comeie  heoil  tselve  le  kenen  gbevende,  up  de  verbeurle  indien  by  tselve 
^  es  dede,  iran  la,  ëc.  ^ 

iiem,  dwelc  ghedaen,  snllen  de  selve  dekin  en  officiers  den  selven  leer- 
cupe  van  nieus  anscriven  djaer  ende  dacb  als  voren,  en  sal  bydien  verliesen 
àoen  tyi  van  der  leeringbe  by  bem  begbonnen  doen. 

Iten,  eo  sal  niemanl  vry  4eerknape  zyn,  by  en  badde  drie  vulle  jaeren 
xbier  een  met  eenen  vryen  meeslere  binnen  Audenaerde,  Pamele  ofle  Bever 
^eleerdt,  acbtervolgbende  den  voorgaenden  isaerire  in  daten  duust  vier  bon- 
^rt  XU. 
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lien,  moet  elc  leercnape  isioen  anscriTene  gheten  aizo  meoichwiert  als 
du  ghebeurt,  ende  met  wat  meesten  dat  by  gael  «veercken,  lelcker  reyse 
naer  doode  statu ten  xx  se.  p. 

Item,  dat  dekin  en  officiers  vorn.  fan  na  Toort  an  g^heen  meesten  onif. 
en  siillen  in  beurlied.  neeringhe,  de  selTe  meestere  en  bringhe  een  hiledt 
gheteekent  nut  spoorters  van  Andende  of  Pamele  bouck,  daer  mede  veri- 
flerende  dat  by  poortere  es. 

Item,  es  ooc  gheordineert  dat  elc  meestere  gbeven  moei  sînen  eersien 
loen,  weerdi  synde  drie  pond  p.  tsfnen  incomene  ofte  uuterlic  tSente  Baer- 
belen  daghe  daer  naer  eersteomende. 

Item ,  es  elc  meestere  ghebauden  tsinen  incomene  te  settene  twee  boergben, 
en  elc  sa!  zyn  principael,  elc  boergbe  voer  anderen  ende  een  voor  al. 

Item ,  indien  Deken  ende  officiers  vorn.  de  cotrarie  ?an  al  dien  vors.  es  doen 
of  bevonden  werden  ghedaen  hebbende,  sutlen  telcker  waerf  verbenren  ii]  L.  P. 

Item ,  dat  tan  nu  Toort  an  niemant,  wle  by  sy,  vermoghen  sal  te  weerckene 
ofte  te  doen  weerckene ,  nocfa  eenicb  gaerne  te  diere  cansen  uut  te  gbevene, 
by  en  sal  voren  goet  meestere  tan  sinon  ambachte  ende  coope  de  selve 
neergbe,  mids  daer  toren  beialende,  die  gheen  poortere  en  es  ende  ni  et 
gheleert  en  beefl  binon  Andenaerde ,  Pamele  ofte  Bever,  xxxvj  L.  P.  Ende 
de  poortere  boewel  by  syn  ambacbt  in  de  stede  ofte  baere  trybede  niet 
gheleert  en  beefl ,  ixii^  L.  P.  dit  al  np  de  boele  van  drie  pond  ende 
dweerck  verbuert. 

Iiem,  aile  qoestien  die  in  de  selve  neergbe  ter  causen  van  henrl.  neerghe 
tasscbeu  faemlieden  gbebeoren,  die  solien  by  dekin  ende  officiers  afgheleyt 
irerden;  ende  fn  gbevalle  dat  de  zake  bear  zo  onderdrougbe  dat  sy  daer 
orne  by  scepen  der  vorn.  stede  ten  avise  comen  moesten,  ko  snllen  ptien 
over  beede  zyden  gbebanden  syn  inné  te  leggbene,  te  wetene  :  van  ses 
pond  par.  inclnus  ende  derondre,  elc  ij  se.  p.;  eode  van  xij  LIb.  p.  inclus 
ende  der  ondre  iiij  sch.  p.;  ende  van  dat  boven  xiJ  Lib.  p.  syn  sal,  elc  Tîij  se.  p. 
ende  so  wie  obtineert  sal  syn  gbelt  weder  bebben  ende  partie  adverse  gecon- 
dempneert  in  de  costen. 

Item ,  snllen  Dekin  ende  officiers  vornt  gbecostnmeert  syn  tbebbene  np  de 
rekeningbe  dagb  van  Sente  Baerbelen  snoenens  van  de  voorn.  neerigbe  tholpen 
van  donooaten,  ses  pond  p.,  soen  snllen  sy  van  nu  voort  an  maer  bebben  iiij 
Lib.  P. 

Item,  tôt  welcken  vier  pond  p.  dekin  ende  officiers  vorn.  daude  ende  de 
ttienwe  snllen  gbehauden  syn  te  leggbene  in  verlicfblinge  als  voren,  elc  v;in 
bneren  wedden  xx  se.  p. 

Item,  snllen  dekfn  ende  officiers  daude  ende  de  nieuwe  up  Sente  Baerbelen 
dacb  snoenens  ter  tafele  ghebauden  syn  te  ghevene  in  verlichiin^be  van  den 
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aoMtMdiealsdan  met  d«  gnlde  broeders  ghebearen  soi len,  tôt  den  ses  pond 
pars,  die  sj  totter  lyt  van  nu  van  der  neeriugbe  ghahadl  faebben,  eicke  W6r 
breo  wedden ,  xx  se.  p. 

liem ,  es  ooc  gheconseoteert  van  no  voort  an  den  selven  Dekin  ende  officiers 
mo.  lot  deo  XL  se.  p.  die  sy  up  den  rekenighe  dacb  snoenens  myncken 
Tiobeoren  ses  ponden  p.,  die  sy  lotter  tyt  van  nu  ghehadt  hebben,te  mogben 
^fbbene  ende  nemene  van  der  sel  ver  neerînghe  ten  selven  rekeninge  dagbe 
târoots  ooe  tvergaederen  van  den  goeden  manen  andre  XL  se.  p.;  dies 
■ërden  boveo  desen,  dekin  ende  officiers  vorn.  daude  ende  nieuwe,  ghebauden 
àtrioe  te  legghenein  verlichtinghe  als  voren,  elc  van  siiien  wedden  xx  se.  p. 

item,  es  ooc  gbeconsenieert  van  nu  voort  an  den  selven  guibebroeders 
oaedatsy  te  bet  ende  roeer  sauden  mogben  vergaederen,  een  zondach  baudt, 
Nngbende  jaerlicx  te  laste  van  der  vorn.  neerighe  L  se.  p. 

Uem,  en  om  dat  scepen  vorn.  goet  rapport  gbed.  es  gheweest  by  den 
^n.  dekin  en  officiers  van  de  groote  industrie,  negociatien  en  dagbeliescbe 
owmerscepen  die  Pieter  Van  der  Gbucblen  ghes^  Loose,  fs.  Zegbers,  Waelram 
^)nder  Bie,  f*.  Adriaens,  Jan  Van  der  Moten  f^.  Jacobs,  Jan  Duiay  f*  Loys, 
«lide  Jan  Van  Weerbeke  f*.  Ântbs.;  in  de  selve  neerîngbe  duende  syn,  niet 
i^iihensiaende  dat  sy  in  de  selve  neeringhè  niet  en  syn,  nocb  buerl.  abacbt, 
^  T<;rs.  es,  gbeleert  bebben,  noch  ooc  ghegheven  bebben  sole  als  andere 
ait  van  DO  voort  an  in  de  selve  neeriogbe  comen  sullen  gbeven  moeieu , 
^  coosenteren  en  willen  sy  dat  dese  vorn.  persoonen  de  selve  neerighe  doen 
iolleo  heurl.  Jeefdagbe  lanc,  zonder  in  consequencie  tselve  te  comene ,  ende 
<^Ji  sy  te  dien  by  Dekin  ende  officiers  vorn.  onifaen  werden  ;  dies  werdi 
gi^efaaaden  de  gbuene  die  de  selve  neeringbe  van  nu  voort  an  doen  wilt 
?Qde  met  dekin  ende  officiers  vornt.  als  noch  niet  overcomen  es,  de  selve 
oeeriDgbe  te  gbevene  ende  betalen  xii  Hb.  p. 

Acium  den  xviij  van  maerie  xv^  xxxj. 


La  fabrication  des  tapisseries  avait  pris  à  Audenarde  les  déve- 
loppements les  plus  remarquables,  quand  tout  à  coup  un  incident 
imprévu  jeta   la  perturbation  dans  cette  importante  industrie. 

£n  1538,  une  grande  quantité  de  tapisseries ,  provenant  des 
ateliers  d*Âudenarde ,  fut  saisie  à  Anvers ,  sous  prétexte  de 
blsificâtion  on  d'altération  dans  les  matières  servant  à  la  fabri- 
cation. Les  notables  du  métier,  accompagnés  de  deux  gens  de 
loi,  se  rendirent  à  Bruxelles»  pour  démonti*er  à  la  reine-douairière 
^^  Hongrie,  que  la  saisie  avait  été  injustement  pratiquée;  que 
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la  marchandise  séquestrée  était  en  tout  cooforme  aux  ordon- 
nances sur  la  matière. 

La  régente  des  Pays-Bas  ne  tint  probablement  pas  grand 
compte  de  ces  remontrances ,  car  le  14  mars  1538»  leséchevins 
d'Audenarde  présentèrent  une  nouvelle  requête  à  la  Reine;  et 
Philippe  de  Lalaing,  seigneur  d'Escornaix,  capitaine-gouverneur 
de  cette  ville,  par  lettre  du  16  du  même  mois,  la  supplia  de 
vouloir  prendre  en  considération  les  démarches  du  Magistrat 
d'Audenarde. 

La  lettre  de  Philippe  de  Lalaing  est  très-curieuse  :  elle  indique , 
dans  la  fabrication  des  tapisseries,  un  grand  état  de  détresse.  Plus 
de  douze  à  quatorze  mille  individus,  dit-elle,  vivent  de  cette 
industrie  à  Audenarde  et  dans  sa  banlieue.  Le  peuple,  poursuît- 
elle,  y  est  en  grande  perplexité  et  dans  une  situation  désastreuse. 
Par  suite  de  cette  saisie,  les  maîtres-tapissiers  ont  fermé  leurs 
ateliers,  et  un  nombre  considérable  d'ouvriers  est  depuis  plusieurs 
jours  sans  travail  et  forcé  à  demander  Taumône.  Si  un  tel  état 
de  chose  doit  se  prolonger,  il  est  à  craindre  que,  poussé  par 
la  misère,  le  peuple  ne  se  révolte  et  que  la  fabrication  des 
tapisseries  ne  se  transporte  en  d'autres  pays,  ce  qui  amènerait 
incontestablement  la  ruine  et  la  destruction  de  la  bonne  et  loyale 
ville  d' Audenarde. 

Ces  deux  pièces,  conservées  aux  archives  du  royaume,  quoique 
déjà  publiées ,  par  M.  Gachard ,  dans  la  collection  des  chroniques 
belges  inédites,  sont  trop  importantes  pour  ne  pas  trouver  place 
dans  cette  notice,  nous  les  copions  ici  littéralement. 

Sacrée  Majesté,  nostre  très-redoubtée  Dame ,  si  très  humblement  que  plus 
povons  nous  recommandons  en  vostre  irès-noble  grâce. 

Plaise  à  Vostre  Majesté  de  scavoir,  Madame,  comme  ainsi  soit  que,  puis 
aucuns  jours  en  cbà,  nous  ayans  envoyé  vers  icelle  Vostre  Majesté,  deux 
de  noz  confrères  en  loy,  avec  aucuns  notables  du  mestier  de  la  tapisserye 
d'icelle  vostre  ville  d* Audenarde,  aflQn  de  aucunement  dreschîer  raffaire  du 
trouble  et  eropeschement  que  aucuns  roalveuillans  et  envieux  se  sontingércx 
de   faire  et    semer^   au   oontempt  et  irréparable  préjudice  des   mxrcbans 
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et  «tremauenrs  dadit  mesUer  èi  négociation ,  et  meismes  aiBn  de  remon- 
unt  i  Yostre  dite  Majesté,  la  jnsUflcaUon  d'ioelle  marchandise,  laquelle, 
ePBDie  espérons,  ne  se  trouvera  telle,  comme  Ton  la  réclame  et  charge; 
idQUesTojes,  quelques  remonstrances  que  iceuli  noz  députez  ayent  sceo 
faire,  leordite  marchandise  est  demeurée  et  encoîres  demeure  en  arrest, 
uns  par  les  commissaires  sur  ce  ordonnez  par  Vostre  Majesté  vouloir 
iKonemeot  entendre  à  la  raison ,  ne  prendre  aucun  regard  à  ce  que 
Il  faalte  que  Ton  leurs  voutdroit  ou  poulroit  imposer ,  ne  se  doibt  en 
é}oiié  entendre  fanlsoire ,  parce  que  de  si  loing  temps  l'on  en  a  usé ,  au 
M  et  bon  gré  des  marcbans  tant  de  Franche  «  d'Espaigne ,  d'Enghelterre, 
MiDgal  et  anltres,  où  icelle  marchandise  s'est  de  tout  temps  livrée  et 
mssportée,  et,  que  plus  est,  n*y  eult  jamais  aucune  ordonnance,  prohi- 
MtioQ  oe  deffenoe  ou  contraire.  A  ceste  cause ,  Madame ,  et  que  ce  seroit 
pude  pitié ,  vire  ung  inconvénient  inextinable ,  de  perdre  et  destruire  une 
teiie  si  bonne  et  notable  ville,  qui  de  tout  temps  à,  par  dessus  touttes 
nltres  Tilles  de  vostre  conté  de  Flandres,  esté  si  bonne  et  léalle  à  la  Majesté 
âe  l'Empereur  «  et  ses  très-nobles  prédécesseurs,  nous  nous  sommes  advanchés 
fi(7ipre  à  Vostre  Majesté  •  suppliant ,  en  toutte  extrême  humilité ,  que  vostre 
très-noble  plaisir  soit  à  ceste  fois  prendre  iceulx  noz  marcbans  en  vostre  sin- 
piière  grâce ,  et ,  ensieuvant  ce ,  quant  ores  aucune  faulte  en  leur  marchan- 
^  (qo'ilz  espèrent  que  non),  iceile  loulesvoies  vouloir  faire  eslargier,  en 
tnr  ordonna  nt  de  nouveau  quelque  bon  statut  et  ordonnance ,  pour  selon 
icelloy  soy  Hgler  doresenavant ,  à  telles  paynnes  et  amendes  si  onéreuses ,  que 
chaicao  aye  craincte  et  se  gnarde  de  les  enfraindre  en  aucune  manière  ;  dont 
«t  2ffin  de  mieulx  dreschier  ceste  affaire,  ils  rendront  payne  de  brief  rédiger 
»  envoyer  par  escript  ung  bon  et  louable  concept  par  forme  d'instruction, 
teppliaot  très-humblement,  icelluy  par  Vostre  Majesté  et  vostre  noble  conseil 
'«0  et  corrigé ,  leur  en  vouloir  faire  passer  lettres  de  statutz  en  bonne  forme. 
I^Qi»  Madame,  nous,  comme  voz  très-humbles  et  obéissans  serviteurs  et 
officiers  en  loy,  très-humblement  supplions,  que  aynsi  se  face,  et  le  plus 
brief  qae  sera  possible  ;  aultrement  ne  voyons  moyen  que  ceste  vostre  ville  ne 
latnbe  en  totale  rnyne  et  désolation  ,  et  d'autant  plus  que  ladite  négociation 
^  narchandise  de  la  tappisserye  est  le  principal  membre  et  soustenement 
^Tostre  dite  ville  d'Âudenarde.  En  ce  faisant.  Madame,  avec  ce  que  ferez 
<K*vre  méritoire ,  nous  doonerés  cause  de  plus  en  plus  vous  servir  en  toute 
^QDQilité,  léaulté  et  obéyssance,  et  pourvoirez  à  la  totale  destruction  de  vostre 
^He  Tille.  Escript  à  Audenarde  ce  xiiij*  de  mars  xv^  xxxviii. 

Vos  très-bumbles  serviteurs  et  très-obéissans  subgectz. 
Les  échevios  de  vostre  ville  d' Audenarde. 

Hadame,  tant  et  sy  très-bomblement  que  faire  puis,    à  la  bonne  grâce 
^^  Vostre  Majesté  me  recommande. 
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Hadime,  plaise  Vosire  Majesté  de  acafoire  oommeat»  paia  mon  arrivée 
en  ceste  vostre  ville  d'Audenarde,  et  mesmes  le  jour  d'hier  «  j'ay  trouvé  le 
peuple  et  oommune  d*ioeUe  en  ay  grand t  tourble  »  perplexité  el  lamentation, 
que  toutte  créature  humaine  auroit  pitié  de  les  veoir,  et  oyr  les  crys  et 
pleurs  des  pouvres  ouvriers  qui  de  eoostnme  enverent  à  journée  au  faict  et 
négociation  de  la  tappisserie,  en  sorte  que.  en  grant ineitimable  nombre» 
ce  sont  venu  vers  moy ,  comme  cappitaine  de  ladite  ville ,  priant  vouUoir  adver- 
tîer  Vostre  Migesté  de  leur  totale  éminente  ruyae  et  destruction ,  plaindant 
ameiremenl  qu*il  ont  desjà  esté  plulssieurs  jours ,  eulz  et  leurs  enfants ,  en 
grant  pouvereté  et  famyne ,  à  cause  que  leurs  maistres  tappisseurs ,  se  véaot 
que  ne  peullenl  faire  leur  prouffyt  de  leur  roarchaudyse  «  qui  pour  le  présent 
est  arresté  en  Anvers,  ne  leur  peulient  plus  donnera  ouvrer,  et  que  partant 
desjà  beaucoup  d'eulz  leur  convient  mendier  et  querre  Thamonne  d'bnys  en 
hnys,  en  grant  poverefeé  en  misère.  Dont ,  Uadame ,  doublant  la  totale  des- 
truoxtion  d*une  sy  bonne  et  léalle  ville,  neaypeu  laissird'enadvertir  icelte 
Vostre  Majesté  ,  suppliant ,  en  toute  humilité,  de  Tostre  très-noble  grâce,  y 
volloir  prendre  regardt ,  et  y  remédier  le  plus  tost  que  faire  ce  poira ,  car  il 
y  a  plus  de  douze  ou  quatorsse  mille ,  que  bommee,  femmes,  queenfans, 
qui  vivent  dodit  mestier  de  la  tapisserie.  Et  seroit  fort  à  craindre  que ,  ayant 
perdu  leur  négociation,  povreté  les  contrainderoit  venir  à  quelque  muytinerie, 
ou  eulx  despayser  et  reihierer  en  aultres  contrées  (et  ne  c'est  ce  passé  uns 
aulcuns  en  tenir  quelque  pourpots),  comme  en  Engleterre,  Franscbe,  AU 
maigne  ou  Espaigne ,  et  lltec  transporter  la  science  et  négociation  de  ladite 
tappisserie ,  qui  seroit  et  causerait  une  inexstimable  dommage  an  pays  de 
par  decbà,  et  par  espéclal  à  vostre  dite  ville  d'Audenarde,  comme  Vostre  Majesté 
et  vostre  bon  conseil  peuvent  mi  eulx  sca  voire  que  ne  vous  scarole  escripre. 

Madame,  depuis  la  lettre  receu  qu'il  a  plaît  à  Vostre  Majesté  m'escripe, 
n'avons  encoire  aulcunement  peu  commenchier  à  besoingnier ,  par  Tapsence 
des  huysscbiers,  lesquels  n*ont  encoire  icy  esté  depuis  ma  venue.  Le  souverain 
s'y  est  trouvé,  et  de  chy  allé  à  Gandt,  pour  aulcunes  affiiires,  et  a  mandé 
lesdits  httîsscbiers,  avecque  leurs  informations  tenues,  pour,  ensuyant  Icelles, 
besoingnier,  ausquelx  donneray  toutte  l'adresse  que  poiray. 

Madame,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  volloir  prendre  ceihuy  mon  advertis* 
sèment  de  bonne  part,  et  ou  surplus  commander  vostre  nobles  desiers, 
pour  icelles  à  mon  pouvoir  acomplis.  Dieu  en  bayde,  auquel  prie.  Madame, 
vous  donner  sa  saincte  garde. 

D'Audenarde,  ce  xvj«  de  mars  xv«  xxxriii. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur. 
(Signé)  P.  De  Lalaing. 

{La  êuiie  à  une  prochaine  livraiion.) 
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ÉGLISE  DE   MOEBE 

(FLANDRE  OCCIDENTALE). 


j 


NOTICE 

PAR  I.  Ed.  le  grand  DE  REDLANDT, 

■eabre  etrreiptidant  de  l'Aeidéoiie , 


)  de   la   %ot\t[i  Impériale   dei   Seieneei  de  Lille. 


A  trois  lieues  d'Ostende,  dans  le  plat-pays  de  la  Flandre  occiden- 
tale >  se  trouve  la  commune  de  Moere  ^,   d'une  origine  ancienne. 

Son  église  est  très-intéressante  pour  Thistoire  de  Tari  archi- 
tectonique.  Elle  est  composée  de  quatre  bâtiments  formant  la 
croix  et  du  centre  desquels  s^élève  la  tour.  Le  bâtiment  posté- 
rieur servant  de  chœur  est  double  et  à  pignons.  A  l'arrière 
de  ce  bâtiment  se  trouvent  trois  fenêtres  simulées  et  lancéolées , 
^oDt  les  archivoltes  reposent  sur  des  colonnettes  ornées  de  cha- 
pîtaui  à  crochets.  Une  ogive  simulée  et  également  lancéolée , 
recoQvre  chaque  fenêtre.  Au-dessus  de  la  fenêtre  centrale  existe 
110  ocqIus  rond  ,  simple  et  simulé  percé  d'une  croix  et  entouré 
<^e  deux  tores  circulaires.  Cet  oculus  est  flanqué  de  deux  petites 

'  Mœre  était  au  moyea-âge  un  des  67  villages  de  la  ketire  ou  plat-pays 
^  Franc  de  Bruges.  Aujourd'hui  cette  commune  fait  partie  du  canton  de 
^bistelles. 
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fenêtres  simalées  et  trilobées  en  plein  cintre  et  il  est  surmonté 
d'une  fenêtre  en  trèfle  également  simulée. 

La  tour  est  carrée  à  sa  base;  à  la  hauteur  du  toit  de  Féglise 
elle  devient  octogone.  Chaque  face  est  percée  d'une  fenêtre  gémi- 
née et  lancéolée  dont  les  archivoltes ,  ainsi  que  les  meneaux,  se 
composent  de  colonnettes  avec  chapitaux  à  crochets  et  bases 
attiques  appuyées  sur  un  socle  prismatique.  L'extrados  de  chaque 
fenêtre  contient  un  oculus  rond  et  simple.  Le  tout  est  surmonté 
d'un  arc  simulé  et  lancéolé. 

La  tour  est  entourée,  au-dessous  des  fenêtres,  d'un  gros  tore. 
Dans  sa  partie  supérieure  elle  est  ornée  dans  tout  son  pourtour 
d'arcatures  plein-cintre  qui  se  reposent  sur  des  corbeaux. 

La  toiture ,  qui  est  également  octogone ,  est  élancée  et  eflSlée 
comme  le  sont  toutes  celles  des  constructions  religieuses  de 
ce  style. 

On  peut  attribuer  la  construction  de  l'église  de  Moere  à  la 
seconde  moitié  du  XII*  siècle  ou  à  la  première  moitié  du  XIIL 
Aucun  document  n'existe ,  à  notre  connaissance ,  qui  assigne 
à  ce  bâtiment  une  date  certaine. 


SUR  UN 


MANUSCRIT  DU  V"  SIÈCLE 

DE  DIOSCORIDE. 

PilR 

k  doctear  CAROLVS^ 

HEHBBB     GOBRBtPONDARV     DB     L'*C40iMIB. 


Au  troisième  siècle  de  notre  ère,  la  cause  sacrée  des  sciences*. 
des  arts  et  des  lettres,  ainsi  que  celle  de  Thumanitë  est  menacée 
(Tune  ruine  complète  par  Tindiscriptible  molesse  où  était  tombé 
empire  romain.  Uincurie  doit  avoir  laissé  périr  beaucoup  de 
manuscrits  à  cette  époque.  Au  siècle  suivant ,  ce  fut  bien  pis. 
U  décadence  des  sciences  et  des  lettres  suivit  celle  de  Tempire. 
Ensuite  les  Huns»  les  Gotbs,  les  Vandales  vinrent  successive- 
ment leur   porter  des  coups  mortels. 

En  640,  lors  de  la  prise  de  la  ville  d'Alexandrie  par  les 
Sarrasins,  la  bibliothèque  des  Ptolomées,  qu^on  disait  contenir 
*00,00O  mannscrits,  fut  incendiée  par  le  calife  Omar,  qui  ne 
Toolait  d'antre  science  que  celle  de  TAlcoran.  Heureusement, 
quelques  savants  arabes  sauvèrent  quelques  livres  de  Fincendie, 
âos  quoi,  il  ne  nous  serait  peut-être  resté  aucun  manuscrit 
de  rantiqnité. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  causes  de  destruction ,  la  voracité  du 
temps,  qui  a  surtout  beau  jeu  du  papyrus  ^,  sur  lequel  on 

*  On  nous  dira  qa*il  y  a  des  papyrus  d'au  moins  quarante  siècles  d'âge 
tl  qa*en  eonséquenoe,  eette  substance  n*estpassi  sujetle  à  la  détérioration. 
^^'Qs  en  convenons  pour  les  papyrus  trouvés  dans  les  sépultures ,  où  ils  ont 
ptse  pénétrer  de  résines,  de  baumes  et  d*aromates,  qui  les  ont,  pour 
ÙBii  dire,  momifiés  ;  mais ,  pour  les  autres ,  notre  observation  reste  entière. 
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écrivait  alors  habituellemeDl ,  on  ne  sera  nullemeni  étonné  de 
la  rareté  des  manuscrits  payens  originaux.  Aussi ,  en  est-il  à 
peine  parvenu  cinq  ou  six  jusqu'à  nous,  et  parmi  ces  six»  un 
seul  est  en  grec ,  le  fameux  manuscrit  de  Dioscoride,  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article.  Disons  d'abord  un  mot  de  son  auteur  : 

Dioscoride,  médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie,  est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  et  les 
vertus  des  plantes.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  fioris- 
sait  sous  Néron ,  cependant  on  est  si  peu  certain  de  l'époque 
où  il  vivait»  qu'il  y  eut  autrefois  un  pugilat  littéraire  entre 
Pandolfe  Collenutius  et  Leonicus  Thomseus,  pour  savoir  qui  de 
Pline  ou  de  Dioscoride'  s'était  copié. 

Dioscoride  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  et  s'adonna 
ensuite  exclusivement  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  la  méde- 
cine. Il  a  laissé  cinq  livres  sur  la  matière  médicale  et  un  livre 
sur  les  venins.  On  n'a  pas  d'autres  particularités  sur  sa  vie  et 
on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Jusqu'au  XVP  siècle,  où  parurent  Dodonée,  De  l'Escluse  el 
autres  grandes  botanistes ,  ses  écrits  furent  consultés  comme 
un  oracle  et  avant  l'invention  de  l'imprimerie ,  ils  furent  souvent 
reproduits  par  des  copies  manuscrites,  plus  tard  il  en  parut 
plus  de  70  éditions  ^,  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe» 

*  Pritzel,  danssacoDsciendease  bibliographie  boUDiqee  intiiulée iThetaurus 
Liieraturœ  botanieœ^  cite  41  éditions.  ÂDvers  en  a  donné  quatre  édilioDs 
an  XVI*  siècle,  dont  nous  en  mentionnerons  nne  ici,  parce  qu'elfe  est  devenue 
extrènefloent  rare  et  parce  qv*elle  nous  rappelle  la  belle  époque  de  la 
typographie  anversoise.  Voici  ce  titre  : 

Pedacio  Dioscorides  Jnazarheo  Acerca  de  la  materia  médicinal  y  de  Iom 
venenoi  morbiferoa,  Traduàdo  de  lingua  griega  en  la  vulgar  casteltana 
y  iUiutrado  eon  elaroi  y  êubstancialeê  annotacitmes  y  ctm  loi  figuras  de 
innumeras  plantas  exquisitas  y  raras  por  el  Doclor  Andréas  de  Laguna , 
medico  de  Julio  J2L  Pont,  Max.  —  En  Anvers»  en  casa  de  Juan  Latio. 
1555.  In-fol.  min.  de  616  pp.  —  Préf. ,  ind.  et  iig.  gravées  sur  bois. 
Lies  exemplaires  de  cette  édition  originale,  imprimée  par  Jean  De  La  et  d'Anvers, 
sont  devenus  tellement  rares,  que,  PritMl  excepté,  aucun  bibliographe  bota- 
nique n*en  ait  fait  mention.  La  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  en  possède 
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excepté  (chose  remarquable),  dans  la  langue  anglaise.  Cependant , 
tOQtes  ces  copies  manuscriles  et  toutes  ces  éditions  ont  été  faites 
sur  des  copies  plus  ou  moins  tronquées  par  les  arabistes  et 
par  les  scolastes  du  moyen-&ge.  Ce  n'est  qu'après  la  découverte 
do  manuscrit  original ,  qu'on  a  pu  les  comparer  avec  le  texte 
primitif. 

La  découverte  de  ce  manuscrit  aurait  immortalisé  le  nom  de 
œloi  qui  l'a  faite,  même  s'il  n'eut  pas  eu  d'autre  titre.  Il  fut 
dooné  à  un  Belge  »  dont  la  mémoire  est  encore  chère  aux  savants, 
i  Aager  de  Busbecq,  ambassadeur  deHaximilien  II  d'Autriche, 
tie  le  découvrir.  Il  en  fit  la  découverte  pendant  son  ambassade 
a  Coostantioople,  mais  il  ne  l'importa  pas  en  Europe,  comme 
les  auteurs  modernes  l'avancent.  Cet  honneur  fut  réservéi  comme 
Qous  l'apprend  Dodonée  ^,  à  une  autre  illustration  belge,  à 
à  Fambassadeur  Gérard  Van  Veltwyck.  De  Busbecq  lui-même 
(ioone  la  raison  pour  laquelle  il  n'en  fit  pas  l'acquisition.  Elle 
est  consignée  dans  ses  Leitres  $wr  son  ambassade  ^ ,  dont  nous 
traduisons  et  donnons  ici  le  passage  en  question ,  parce  qu'il 
est  en  même  temps  un  document  de  ce  que  cet  homme  illustre 
fit  pour  les  sciences  et  les  lettres  :  a  ....  Je  rapporte  aussi, 
«  dit-il ,    une    grande    quantité  de  médailles  et  de  monnaies 


QD  eiemplaire.  Ch.  Van  Halthem,  le  bibliophile  gantois,  en  dit  dans  une 
note  mannscrile  :  a  L'agtenr  s*esi  servi  d*on  bon  ms.  grec«  au  moyen 
^  (iuqael  il  a  rétabli  plus  de  700  endroits.  Il  avait  fait  de  grandes  dépenses 

*  poar  Taire  venir  de  la  Grèce ,  de  ITgypte  et  de  la  Barbarie ,  un  grand 
»  nombre  de  plantes  ,  afin  de  les  comparer  avec  la  description  de  Dioscoridd 

*  et  dans  oe  but ,  il  avait  même  beaucoup  voyagé.  » 

L'éptlre  dédicatoire  de  cette  édition  est  adressée  d'Anvers  le  15  septembre 
l^^f  à  Philippe  II;  ce  qui  ferait  croire,  dit  La  Serna  Santander,  que  l*auieur 
elâii  venu  en  cette  ville  pour  y  soigner  l'édition.  Dans  celle  épîire  dédica- 
loire  il  engage  Philippe  II  à  établir  un  jardin  de  plantes  en  Espagne,  comme 
«0  possédaient  déjà  plusieurs  princes  et  universités  d*ltaiie.  Voyez  Gâtai,  des 
livres  de  don  Santander ,  oncle,  l.  H,  n»  1806. 

*  Voyez  Cruydiboeck  Remberti  Dodonœi ,  édition  in-fol.  d'Anvers  de  1644, 
p.  401 ,  col.  2. 

*  Voyn  jiufferii  Buibecqui  Legationii  Turcicœ  Epistolœ  quatuor. 
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»  anciennes  (numismata)  »  dont  j'offrirai  les  principaux  exem- 
9  plaires  à  FEmpereur;  ensuite,  je  rapporte  une  grande  quantité 
»  de  manuscrits,  car  il  n'y  en  a  pas  moins  de  deux  cents  quarante, 
»  que  j'ai  déjà  expédiés  par  mer  sur  Venise,  en  destination 
M  pour  Vienne.  J'ai  visité  tous  les  coins  et  recoins  pour  acquérir 
»  tout  ce  qui  restait  de  ces  anciens  documents,  mais,  fai  dû 
1»  laisser  à  Constantinople  un  ancien  Dioscoride ,  tout  en  lettres 
n  majuscules ,  avec  des  figures  peintes  de  fleurs ,  el  contenant 
»  aussi ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  quelqu'écrit  de  Gratava  et  un 
»  petit  traité  sur  les  oiseaux.  11  se  trouve  en  la  possession 
»  d'un  juif,  fils  d'Hamon,  de  son  vivant  médecin  de  Soliman, 
»  duquel  j'aurai  tant  désiré  Tacheter ,  mais  le  prix  m'a  effrayé; 
»  car ,  il  en  demande  cent  ducats ,  somme  par  trop  impériale 
»  pour  moi.  Mais,  je  ne  désisterai  pas  d'engager  l'Empereur  à  tirer 
»  cet  illustre  auteur  de  l'esclavage.  Par  son  ancienneté,  ce 
»  manuscrit  se  trouve  dans  un  mauvais  état  de  vétusté,  et  à 
»  l'extérieur  il  est  tellement  rongé  par  les  vers ,  qu'à  peine  on 
»  daignerait  le  ramasser  à  la  rue.  » 

Ce  manuscrit  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  la  bibliothèque 
du  palais  à  Vienne,  où  il  est  précieusement  conservé  sous  verre. 
Il  fut  dédié  à  Julia  Ânicia,  femme  du  patrice  Aréobinde  et 
fille  de  l'empereur  Anicius  Olybrius ,  mort  en  472;  il  date  donc 
de  près  de  quinze  siècles;  mais  il  est  postérieur  de  plus  de 
quatre  siècles  à  l'époque  où  l'on  fait  vivre  Dioscoride.  De  sorte 
que  ce  ne  serait  pas  encore  le  manuscrit  autographe  de  Dioscoride. 

Ce  vénérable  codex  est  écrit  sur  papyrus  et  illustré  de  figures 
peintes  de  fleurs.  Il  a  été  décrit  par  Lambricius,  bibliothécaire 
à  Vienne  et  par  Mosel ,  dans  Gesehichte  der  Wiener  Hofbibliathek, 

Par  ordre  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ces  figures  des  plantes 
avaient  été  soigneusement  copiées  et  étaient  prêtes  à  être  éditées  , 
même,  il  en  avait  déjà  été  tiré  des  exemplaires,  et  Priizel  dit 
qu'il  a  lu  la  note  suivante  écrite  par  de  Candolle  père,  lors 
d*un  voyage  en  Angleterre  en  1816.  c  J'ai  vu  à  Norwich  chez 
>  M' James  Edward  Smith  les  planches  du  manuscrit  de  Dioscoride 
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•  devienne,  qo*on  dit  être  du  V*  siècle;  rimpératrice  les  avait 
I  bit  graver,  et  Jacquin  donna  le  premier  exemplaire  à  Linné 
I  et  le  second  à  Sibthorp  ;  le  premier  se  trouve  aujourd'hui 
siNorwich,  le  second  à  Oxford.  Après  cela  les  planches  ont 
I  été  perdues  ou  détruites  et  il  n*en  reste  que  ces  deux  exem- 
>  plaires.  Jacquin  le  fils  demande  à  Tuniversité  d'Oxford  de 
I  Idi  rendre  celui  que  son  père  avait,  dit-il»  prêté  à  Sibthorp.  » 
Dodooée,  qui  avait  eu  l'occasion  de  voir  ce  manuscrit  pendant 
lOD  séjour  h  Vienne,  le  cite  plusieurs  fois  et  l'appelle  :  le  livre 
mjérial  {het  keyserlyck  boeck)^  et  il  a  donné  quelques  échantillons, 
dm  son  Histoire  des  Plantes ^  des  figures  copiées  de  ce  manuscrit, 
atre  autres ,  celle  :  du  Coronopus ,  du  Lotus  d'Egypte  et  de 
TArctium. 


Il  existe  une  traduction  flamande  de  la  matière  médicale  de 
Dioscoride,  datant  de  1351  et  portant  pour  titre  :  Herbarius 
Mn  Diaseorides.  Cet  herbier  ou  plus  tôt  cette  matière  médicale 
est  rédigée  par  ordre  alphabétique  et  donne  la  description  et 
les  Tertus  de  202  plantes.  Elle  repose  aujourd'hui  à  la  biblio- 
tiièqae  de  Bourgogne ,  dans  le  recueil  où  se  trouve  la  chirurgie 
de  maître  Jean  Ypermans,  le  père  de  la  chirurgie  flamande. 
k  pense  qu'on  ne  serait  pas  loin  de  la  vérité  en  l'attribuant 
î  cet  auteur. 


STTL8  mm  mmkm. 


ÉGLISE  DE  HANDZAEME 


(ilANDU  OOCIONTALI). 


NOTICE 

PAR  M.  Ed.  le  grand  DE  REULANDT, 

membre  correspondant  f}«  F  Acodélotl! , 
de   la    Société   Rojale   de   Littérature   et   des   Beaux-ArU  de  Gaod. 


La  commune  de  Handzaeme  ^,  avant  qae  FOcéan  eut  été  refoalé 
dans  ses  limites  actuelles,  touchait  la  mer  à  marée  haute  et 
avait  un  port  où  les  navires  de  moyen  tonnage  pouvaient  aborder, 
aussi  cette  localité  acquit-elle  au  moyen-âge  une  certaine  im- 
portance par  son  commerce.  Plus  tard  elle  devint  un  des  onze 
villages  du  pays  de  Winendaele. 

La  seule  chose  intéressante  qui  existe  dans  cette  commune 
est  réglise,  bien  qu'elle  présente  des  différences  de  style. 

Le  bâtiment  à  Tintérieur  comme  à  l'extérieur  est  simple.  Il 
se  compose  d'un  parallélogramme  terminé  par  une  abside.  La 
tour  bâtie  au  centre  de  Féglise  est  hexagone  et  h  fenêtres  ogivales 
tiers-point  ^  qui  sont  surmontées  à  la  naissance  du  toit  d'arca- 


*  Handzaeme  esl  situé  à  denx  lieaes  (est)  de  Dizmude. 

s  L'arc  tiers- point  a  ses  centres  pris  au  tiers  opposé  de  la  corde. 
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lares  ogivales*  reposant  sar  des  corbeaux.  Le  toit  à  six  versaots 
est  surbaissé. 

relise  est  flanquée  d'une  tourelle  polygone  en  retraite  ayant 
à  hauteur  d'bomme  une  rangée  d'arcs  ogivaux  simulés ,  qui  sont 
sarmootés  d'une  autre  rangée  d'arcs  plein-cintre  trilobés  et  éga- 
lement simulés.  Le  tout  est  couronné  d'une  petite  flèche  octogone 
dont  les  arêtes  sont  ornées  de  nombreux  crochets  à  volutes. 
L'amortissement  consiste  en  une  sorte  de  petit  gable  cylindrique. 

Il  est  diflicile  de  déterminer  exactement  l'époque  de  la  con- 
stroction  de  cette  église.  La  partie  la  plus  ancienne,  celle  du 
porche,  en  opus  incerlum  paraît  être  de  l'époque  romane;  le 
^lisseau,  la  tour  et  la  tourelle,  bâtis  en  briques,  avec  parements 
eu  pierre,   doivent  appartenir  au  commencement  du  XV®  siècle. 


LISTE 


DM 


CHANOINESSES  DE  SAINTE-WAUDBll  A  IONS . 

DE   1776  A   1794, 

rAft 

Uoroui  DB  WILLEBS, 

MEMBRE    CORRESPONDANT     DB    L'ACADÉMIE. 


«  ColHfite...  frtfUMnU,  ne  pemm.  • 

Le  comte  de  Saînt-Genois  a  donné  »  dans  ses  Monumenis 
Anciens  f  la  suite  des  chanoinesses  de  Hons  de  1500  à  1775, 
d'après  un  document  qu'il  trouva  à  Lille  et  qu'il  vérifia,  dit-il, 
sur  un  grand  nombre  de  cartes  généalogiques  déposées  dans 
les  archives  du  chapitre  de  Sainte- Waudru ,  lequel  fut»  comme 
on  sait,  fondé  par  cette  patronne,  vers  650,  et  supprimé  en 
1794.  De  son  côté,  Sf.  Ducas,  dans  son  Nobiliaire  de  France, 
Paris  i843 ,  a  reproduit  la  série  des  dames  du  chapitre  Royal 
de  Sainte- Waudru ,  de  1195  à  4775,  suivant  un  manuscrit  en 
sa  possession ,  et  des  notes  prises  par  lui  sur  des  pièces  originales. 

Ces  labiés  précieuses  laissant  une  lacune  bien  regrettable,  en 
ce  qui  concerne  la  fin  du  siècle  dernier,  on  a  cru  rendre  un 
véritable  service ,  en  la  comblant  par  la  liste  suivante ,  qui  a 
été  faite  sur  des  documents  authentiques  des  archives  du  chapitre 
de  Sainte- Waudru  ,  déposées  aux  archives  de  TÉtat  à  Mons, 
et  d'après  des  mémoriaux  de  la  bibliothèque  communale  de  celte 
localité. 

Françoise-Thérèse-Catherine  Du  Bost  du  Pont  d'Ovb,  —  fille 
de  Christophe-Charles,  marquis  du  Bost  et  du  Pont-d'Oye,  el 
de  Louise-Thérèse ,  marquise  de  Lambertye ,  —  fut  admise  au 
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serment  de  chanoinesse  de  Mons ,  après  avoir  fait  ses  preuves 
de  filiation  et  de  noblesse,  conformément  an  règlement  de  Fimpé- 
nlrice  Marie-Thérèse,  du  23  septembre  i769;  le  22  juin  1776. 

Théodore  d'Wrtby,  —fille  du  comte  d'Wrtby,  et  de  Marie- 
Anne,  comtesse  de  Klenova ,  baronne  de  Janov^itz;  —  fut  admise 
aa  serment ,  le  50  septembre  i  776. 

Amélie  de  Scbonborn,  —  fille  d*Eugène-Ervin ,  comte  de 
Sebonbom ,  Boucheim ,  etc.  et  d'Elisabeth ,  princesse  de  Salm- 
Um;  —  fut  admise  au  serment  le  13  août  1778. 

Tbprèse-Barbe  de  Waldstein  et  Wartemberg  ,  —  fille  d*Emma- 
Boel-Pbilibert,  comte  de  Waldstein  et  Wartemberg,  et  de  Marie- 
Aone,  princesse  de  Lichtenstein  ;  —  fut  admise  au  serment  le 
26  mars  1779. 

Marie-Gressance-Sabine  de  Salm-Reifferscheid  —  fille  de  Sigis- 
iDond  comte  de  Salm-Reifferscheid,  et  d^EléonorenJosèphe-Marie- 
Walborge  Truchsess ,  comtesse  de  Ziel  ;  —  fut  admise  au  serment 
le  21  juin  1779. 

Mathilde-Eugénie-Benriette  de  Dam  ,  —  fille  de  François-Âlbert- 
Camille,  vicomte  de  Dam,  chambellan,  lieutenant-colonel  da 
régiment  de  Kaunitz,  et  d'Antoinette-Amélie-Josèphe  de  Rodoan  , 
lie  Tordre  de  la  croix-étoilée;  fut  admise  au  serment  le  22  juin  1779. 

Tbérèse-Gustavienne  de  Stolbbrg;  —  fille  de  Gustave-Ajlolphe, 
prince  de  Stolberg  et  du  Saint-Empire,  etc. ,  et  d'Elisabetb- 
Pbiiippine-CIaude ,  princesse  de  Hornes  et  du  Saint-Empire, 
dame  de  la  croix-étoilée;  —  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1779. 

Tbérèse-Josèphe-Bernardine-Louise  de  Eagnitz,  —  fille  de  Domi- 
nique, comte  de  Kaunitz,  et  de  la  comtesse  Bernardine  de 
Wetlemberg- Witlems  ;  —  fut  admise  au  serment  le  25  juin  1779. 

Marie-Antoinette-Guillelmine-Susanne  de  Kaunitz,  —  fille  des 
pr^cédeots ,  —  fut  admise  au  serment  le  24  juin  1782. 

Uarie-Josèphe-Robertine-Hyacinthe-Albertine  de  Trazegnies  et 
ftlTRE,  —  fille  d'Eugène-Gillon-Otton-Alexis-Gbislain,  marquis 
<ie  Trazegnies  et  d*Itre,  et  de  Marie- Victoire-Françoise-Xavier- 
DoiuiDiquede  RilDart,  marquise  d'Itre,  baronne  de  Tongre-Saint- 
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Martin»  dame  de  Marche;  —  fut  admise  au  serment  le  4  mars  4785. 

Marie^Josèpbe-Elisabeth  de  Waldstein-Wàrtemberg  ,  —  fille  de 
Chrétien-George,  comte  de  Waldstein-Wartemberg,  et  de  la  com- 
tesse Elisabeth  d'Ulfeld  ;  •—  fut  admise  au  serment  le  23  juin  1785. 

Marie-Tbérèse-Josèphe^Corneilie  de  Spangen  d'Uytterresse  ,  — 
fille  de  Cbarles-François-Pierre,  comte  de  Spaogen  d*Uytternesse, 
et  de  Marie-Anne-Françoise-Joséphine  de  Croix ,  comtesse  de 
Clerfayt  ;  —  fut  admise  an  serment  le  23  juin  i785. 

Marie-Thérèse-Ghislaiue  de  Fourneau,  —  fille  de  Henri-Joseph- 
Philippe-Ghislain,  baron  de  Fourneau  et  du  Saint-Empire ,  comte 
de  Gruyckenbourg,  baron  de  la  chapelle  St-Ulleric,  et  d'Anne^ 
Léopoldine  de  Rets-Brisvila ,  comtesse  de  Chanclos  ;  —  fut  admise 
au  serment  le  1  juillet  1785. 

Auguste  de  Stbrnberg,  —  fille  de  François-Chrétien ,  comte  de 
Sternberg,  chambellan,  et  d*Augustine-Léopoldine ,  comtesse  de 
Manderscheid ,  Blanckenheim  et  Gerolstein  ;  —  fut  admise  au 
serment  le  \  février  1786. 

Marie-Thérèse-Ludmille-Anne-Walburge-Josèphe* Véronique  de 
WuRBEN  ET  Freudenthal, — fiUo  dc  Eugène,  comte  du  Saint-Empire 
Romain,  de  Wurben  et  Freudenthal,  seigneur  de  Hoschowitz,  etc., 
^t  de  Marie-Thérèse ,  comtesse  de  Kollonitz  et  Kollograd  ;  —  fut 
admise  au  serment  le  16  septembre  1786. 

Marie-Anne  de  Scaffgotsch,  —  fille  d'Antoine-Gottard  de 
Scaffgotsch ,  comte  du  Saint-Empire  et  de  Semperfrey ,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  de  Marie^Anne ,  comtesse  de 
Kollonitz  de  Kollograd;  —  fut  admise  au  serment  le  46  sep- 
tembre 1786. 

Harie-Anne-Joséphine-Françoise  de  Paule-Michèle  de  Wilden- 
STEiM ,  —  fille  de  Jean-Maximilien-Probus ,  comte  de  Wildenstein , 
et  de  Marie-Agnès ,  comtesse  de  Nimpsch ,  baronne  d'Ols  ;  —  fut 
admise  au  serment  le  3  juillet  1788. 

Marie-Ernestine  Schlik  ,  —  fille  de  Léopold  Schlik ,  comte  de 

Passaun  et  Wieskirchen  ;  et  d'Antoinette ,  comtesse  de  Francken- 

berg  ;  fut  admise  au  serment  le  5  mai  1780. 
Marie-Anne- Xavière-Népomucène-Antoinette4osèphe-Camille  de 
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KouoniTz  DE  EoLLOGRAD ,  —  fille  de  Charles-Juseph-Hathieu  , 
comte  de  KoUonitz  de  Rollograd  «  et  de  la  comtesse  Frédéric 
GaTriani  ;  —  fut  admise  au  serment  le  14  août  i790. 

Agathe-Cbarlotte-Barbe-Fraoçoise-Joséphine  de  La  Barrb,  — 
ille  de  Sébastien-Charles-Josepb,  baron  de  La  Barre,  cbevalier  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Étieune ,  député  de  Fétat  noble  du  duché 
de  Loxembourg  »  gentilhomme  de  Paucienne  noblesse  du  comté  de 
Hâioaat,  et  de  la  baronne  de  Marche,  dame  de  Tordre  de  la  croix- 
ctoilée  ;  —  fat  admise  au  serment  le  9  novembre  1790. 

Harie-Luduine-Philippine- Henriette-Charlotte- Augustine  de 
Borsm,  —  fille  de  Marie-Pbilippe-Aibert-Baudry,  baron  de  Roisin, 
«t  de  Françoise-Charlotte-Josèphe  de  Rets  Brisuila ,  comtesse  de 
Cbaoclos;  —  fut  admise  au  serment  le  8  juin  i793. 

Marie-Ange-Florimonde-Jeanne-Baptiste  d'ARGBrrrEAU,  —  fille 
de  Josepb-Lonis-Eugène,  comte  d'Argenteau  d'Ochain ,  et  de  Harie- 
ioséphine,  comtesse  du  Saint-Empire  Romain,  deLîmbourgStyrum  ; 
-  fol  admise  au  serment  le  â8  juin  1793. 

KOTICES  A  l'époque  DE  l'eXTINCTION  DU  CHAPITRE  : 

HeDriette-Bernardine-Josèphe  comtesse  de  Spangen,  qui  avait 
Aé  reçue  par  suite  de  la  résolution  capitulaire  du  21  novembre 
^93.  Cette  dame  est  décédée  à  Mons  Je  45  août  4853,  à  Tâge 
de  8o  ans  9  mois. 

Louise-Caroline-Ferdinande  d'ARBERO  de  Vallengin  et  du  Saint- 
Empire,  qui  avait  été  reçue  au  chapitre  par  suite  de  la  résolution 
capitulaire  du  6  juin  4794. 

Uo  mois  après  cette  deroière  date ,  Tillustre  chapitre  de  Sainie- 
Vaudru,  qui  avait  reçu  dans  son  sein  des  membres  des  plus 
gnindes  familles  de  TEurope ,  était  anéanti.  Il  n'en  reste  déjà  que 
kwovenîr  :  car  nous  pensons  qn*il  n'exîsie  plus  aucun  membre  de 
celte  antique  institution.  Hais  ses  archives,  si  riches  et  si  curieuses, 
lui  ont  survécu  et,  par  les  soins  particuliers  et  dignes  d'éloges  de 
H. farchiviste  A.  Lacroix,  elles  ont  été  rassemblées  et  forment  Tun 
des  fonds  les  plus  précieux  des  archives  de  TÉtal  conservées  à  Mons. 
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INTERROGATOIRES 


DO    DOCTBCt 


J.  B.  VAN  HELMONT, 

SUR  LB  HA6IIÉT1SHB  ANIMAI, 

PUBLIÉS    POUB     LA     PBEMikBB     FOIS     PAB 

C.  BROEGKXi 

Biblloib&aire-ArchiTiiie  de  ^Aodémi(^ 


Le  manuscrit  du  document  que  nous  publions,  est  déposé  aux 
archives  de  Tarchevéché  de  Matines.  Noos  avons  d^à  fait  con- 
naître sommairement  dans  les  Annatei  de  f  Académie  i Archéologie 
de  Belgique^  tome  XII,  année  1852,  les  pièces  qui  font  le  sujet 
de  celte  Notice.  L'importance  qui  s'attache  à  toutes  les  pro- 
ductions de  la  plume  de  notre  illustre  compatriote  et  les  pressantes 
sollicitations  de  plusieurs  amis  des  gloires  nationales  nous  ont 
engagé  ù  entreprendre  celte  publication. 

Jean  Baptiste  van  Helmont,  seigneur  de  Mérode,  Royenborch, 
Oirschot,  Pellines  etc. ,  dévoré  d'un  espht  inquiet  de  tout  savoir, 
de  tout  approfondir,  s'est  occupé  de  diverses  branches  des  con- 
naissances humaines.  Il  s'est  acquis  un  nom  immortel  dans  les 
sciences  médicales  et  chimiques  par  son  système  spiritualiste  et 
par  sa  critique  piquante  du  Galénisme  dégénéré  des  écoles  do 
dix-septième  siècle.  Mais  s'il  contribua  beaucoup  à  faire  tomber  le 
système  du  médecin  de  Pergame,  il  s'attira  aussi  l'inimitié  de  ses 
contemporains,  la  haine  des  nombreux  partisans  de  Galien.  L'histoire 
de  l'esprit  humain,  en  général,  et  celle  des  sciences  médicales , 
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eo  particulier^  iious  prouvent  que  e'es4  là  U  marche  ordioaire  des 
choses.  Tout  ioveoteur  doii  &*at(eiKlre  duraoi  sa  vie  à  être  nié^ 
Galomaié»  hal.  En  versant  ses  flots  de  lumière  *  il  entendra  les  pro^ 
lestalioBs  de  l'igaoratice  contre  la  vérilé;  il  verra  Terreur  obstinée 
ei  envieuse  repoNsser  la  lumière  en  haine  de  celui  qui  porte 
le  flambeau»  Toutefois  il  faut  en  convenir»  ce  s'est  pas  toujours  par 
des  Bolirs  intéressés  que  les  découvertes  sont  combattues  el 
repousséeSé  II  y  a  souvent  dans  lea  luttes  scientifiques  à  propost 
d'une  idée  noavelle  des  oiotifs  de  résistance  plus  ou  moins  valable^ 
et  légitimes  jusqu'à  un  certain  point.  En  eilet«  les  novateurs  ne 
sooK  commonéroent  ni  modestes  «  ni  modérés*  Ils  sont  souvent 
eiif|;eants,  impérieux»  contempteurs  et  censeurs^  Or,  les  hodimes 
vealent  bien  être  instruits,  mais  noki  huiftiliés.  Est-«il  étonnant 
alors  qu'ils  n'acceptent  pas  une  doctrine  qu'on  leur  présente 
explicitement  comme  nne  démonstration  de  leur  ignoranoe?  Du 
reste  il  y  a  de  fiinx  prophètes  en  science  comme  en  religion 
et  toat  ce  qui  s'annonce  comme  nouveau  n'est  pas  pour  cela 
oécessairemenl  vrai.  Toutes  les  vérités  sont  coinbattoes,  nous 
es  convenons»  mais  toutes  les  erreurs  le  sont  aussi«  Ce  n'est 
pas  comme  vérités,  mais  comme  nctuveautés  qu'on  les  suspecte 
et  qu'on  les  repousse.  La  doctrine  du  docteur  van  Helmont 
se  trouva  dans  ce  cas.  Au  temps  où  le  système  de  Galien 
régnait  encore  en  despote  dans  toutes  les  écoles  de  l'Europe, 
où  le  respect  pour  les  oracles  de  l'antiquité  subsistait  encore  dans 
loQte  sa  force ,  le  médecin  de  Bruxelles  vient  annoncer  au  monde 
scieotifique  que  son  système  médical  est  le  seul  qui  soit  vrai, 
le  seul  qui  soit  basé  sur  l'expérience  et  la  raison,  et  que  tous 

(es  prédécesseurs  ont  été  dans  l'erreur 4  Qu'on  juge  de 

rifflpression  qu'une  pareille  annonce  dut  produire  sur  les  pro-^ 
fesseurs  des  facultés  de  médecine  de  ce  temps!  Être  accusés  à 
b  face  de  l'Europe  de  marcher  dans  l'ignorance  et  les  ténèbres  « 
^x  qui  se  croyaient  les  seuls  dépositaires,  les  seuls  distributeurs 
delà  science  médicalel  L'histoire  médicale  des  systèmes  modernes 
peut  à  peine  nous  donner  une  idée  de  l'opposition^  de  la  haine, 
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qtte  souleva  le  système  de  van  Helmont.  Les  doctenrs  Plemp, 
professeur  primaire  à  Louvain;  Moreau,  professeur  à  Paris; 
Henri  de  Heers,  à  Liège;  Boudewyns,  à  Anvers,  dans  son 
ouvrage  annoncé  à  ta  page  408  du  DUnstich  ende  ghenuekelyek 
iydverdryf  voor  sweken  et  devant  porter  pour  titre  :  Vindiciœ 
tnedicorum  veterum,  entrent  les  premiers  en  iice  pour  venger  Fhon- 
neur  de  l'ancienne  médecine  et  traitent  van  Helmont  comme  un 
homme  qui  ne  mérite  aucune  considération  et  contre  lequel  tous 
les  médecins  et  toutes  les  facultés  de  médecine  devaient  se  liguer. 

Attaqué  de  toutes  parts,  notre  réformateur  ne  se  tint  pas  pour 
battu.  Il  semblait  se  moquer  des  obstacles  qu'il  rencontrait  et  n'en 
continua  pas  moins  ses  éludes  et  ses  recherches  dans  son  labo- 
ratoire de  Yilvorde.  Vers  le  commencement  du  seizième  siècle 
Paracelse  prétenditavoir  découvert  dans  les  êtres  animés  une  vertu 
secrète  analogue  à  celle  de  l'aimant,  vertu  qui  procéderait  des  corps 
planétaires,  Magnale  ex  asiris  descendu  et  nulloalio^.  Ces  idées 
furent  reprises  par  d'ajitres  médecins  et  entre  autres  par  Rodolphe 
Goclenius,  professeur  à  l'Université  de  Marpnrg.  Celui-ci  publia 
sur  cette  doctrine  un  grand  nombre  d'écrits  qui  furent  victorieu- 
sement refutés  par  Jean  Roberti ,  successivement  professeur  aux 
universités  de  Douay,  de  Trêves,  de  Wurzbourg  et  de  Hayence. 

Van  Helmont,  nourri  de  la  philosophie  stoïcienne,  et  élevé 
dans  le  spiritualisme,  cherchait  à  approfondir  les  lois  delà  nature. 
Il  parcourut  avec  avidité  les  ouvrages  de  Goclenius  et  de  Roberti 
et  ne  cessa  d'avoir  devant  lui  les  écrits  de  Paracelse.  Après 
de  longues  méditations  sur  le  magnétisme  animal,  notre  com- 
patriote mit  par  écrit  ses  idées  sur  celte  matière.  Il  paraît  qu'il 
communiquait  avec  comiplaisance  son  manuscrit  et  qu'à  son  insu 
l'un  de  ses  adversaires  le  fit  imprimer  à  Paris  sous  le  titre  : 
De  magneticà  vulnerum  naturali  et  kgiiima  curalione  contra  opi- 
nionem  D.  J.  Robertù  Parisiis,  Leroy,  162i ,  in-8^. 

Cette  publication  eut  un  prodigieux  succès  et  produisit  une 

*  Pabacblsi  ,  opéra  omnia ,  Genev»  1563 ,  iD-fol. 
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sensation  profonde.  La  nouveauté  de  la  matière  d'one  part,  la 
reoommée  de  Taiiteur  de  l'autre  firent  lire  et  relire  ce  curieux 
oDvniî^e.  Les  ennemis  de  van  Helmont  ayant  remarqué  quelques 
opinions  hétérodoxes  dans  sa  dissertation ,  crurent  avoir  trouvé 
Due  occasion  favorable  pour  se  venger  de  ses  attaques.  Ils 
soaioirent  vingt-sept  propositions ,  tirées  de  la  dissertation  «  au 
jugement  de  quelques  facultés  de  théologie  et  de  médecine. 
Les  théologiens  de  Louvain,  les  professeurs  de  médecine  de  la 
Qiéme  ville,  les  facultés  de  théologie  et  de  médecine  de  Douai» 
ainsi  que  les  médecins  de  Cologne  et  de  Liège ,  condamnèrent 
ces  propositions  comme  hérétiques  et  comme  appartenant  à  la 
magie.  Les  adversaires  de  notre  compatriote  se  bâtèrent  de 
^ive  imprimer  ces  censures  en  1624  à  Paris  in-8^,  sous  ce  titre  : 
^ni$  Bapt%$tœ  HelmanUi  medici  et  philosophi  per  ignem  propo^ 
fitiofus  nolaiu  dignœ  deprotnplœ  ex  ejus  disputcUiane  de  Magn. 
tulnerum  curatione^  Pari$ii$  édita.  Cohniw  ex  officina  Birchnan- 
nicà.  Anno  MDCXXIV. 

On  ne  se  contenta  pas  de  Timpression  des  vingt-sept  propo- 
sitioDs  censurées.  On  s'empressa  encore  de  les  distribuer  avec 
prorosion  en  Belgique,  afin  de  susciter'  à  notre  compatriote 
DO  procès  devant  la  cour  ecclésiastique  de  Matines.  L'oflBcial  de 
Farchevéché,  en  prenant  connaissance  des  opinions  de  van  Helmont, 
^  avait  considérées  comme  étant  proposées  aux  savants  sons 
ibnne  de  controverses  scientifiques ,  et  les  crut  sans  doute 
ooiquement  justiciables  du  tribunal  de  la  sciqnce.  C'était  aussi 
IM'opinion  de  notre  compatriote;  van  Helmont  déclare,  à  la  fin 
àe  la  dissertation ,  qu'il  est  catholique  romain  et  qu'il  n'a  jamais 
^  Tintention  d'écrire  quelque  chose  de  contraire  à  Dieu  ou  à  son 
église  :c  En  habee  nostramt  idest,  christianamphilo9ophiam^non 
^meorum  delîria,  aut  oliosa  somnia.  Cave ,  quœeo  ,  ne  et  me 
popUrea  in  censuram  injicias ,  qui  in  censuris  prompticr  fuisti^ 
^ttiif  ium  ei  catholicus  Romanus  ^  cui  nil  quod  Deo,  quodque 
Ecckiiœ  cantrariumy  pensiiare  fuit  animus.  11  faut  croire  que 
(officiai  de  Matines  ait  été  sollicité  à  différentes  reprises  par  les 
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adversaires  da  médeoiD  brQxellois  puisqu'il  ne  lui  demapda  compte 
de  ses  opisions,  que  iix  ans  après  la  publiealion  de  son  livre 
et  Iroif  ans  après  la  distribution  des  censures. 

Avant  de  foire  conaattre  les  interrogatoires  subis  par  van 
Helmont,  nous  ferons  one  observation  sur  les  instigateurs  de 
ce  fameux  procès  qui  commença  en  1637  pour  ne  finir  qu^après 
4042  ^.  Est-ce  la  sévérité  de  PolBcial  Leroy  qu'il  but  accuser? 
Noos  ne  le  croyons  pas.  En  effet  pourquoi  Tofficial  n^aurait-t-il 
pas  usé  de  son  droit  à  l'apparition  du  livre,  en  1691?  Que 
devrait-il  attendre  jusqu'en  -1627,  alors  qu^il  était  presqu^iro- 
possible  de  trouver  un  exemplaire  du  livre  incriminé,  si  ce 
n'est  parmi  les  médecins?  L'auteur  semble  croire  que  les 
Jésuites  lui  ont  suscité  ces  embarras.  Mais  nous  ne  partageons 
pas  ici  son  opinion.  Qu'elles  preuves  notre  compatriote  allègue- 
t-it  ?  Il  dit  simplement  que  les  jésuites  ont  bit  retirer  à  Stevar- 
tins,  vicaire-général  du  diocèse  de  Liège,  la  permission  qu'il 
avait  donnée  à  Hovius  d'imprimer  la  dissertation  sur  le  magné- 
tisme animal.  C'est  une  assertion  sans  preuve,  et  à  Tappui  de 
laquelle  il  ne  se  trouve  aucune  pièce  dans  tout  le  dossier  da 
procès.  Les  jésuites  n*avaient  aucun  intérêt  h  ce  que  le  docteur 
van  Helmont  fut  poursuivi,  incarcéré  et  condamné.  A  notre  a  vis, 
le  célèbre  réformateur  de  la  médecine  avait  pour  adversaires 
tous  les  médecins  de  son  temps  ;  ils  les  avaient  raillés  et  hit 
passer  pour  des  ignorants.  Or,  ces  choses-là  ne  se  pardonnent 
pas  entre  médecins.  Dans  ce  temps  se  vérifiait  surtout  cet 
ancien  dicton  ;  meiieomm  invidia  pessima.  A  notre  avis  ses  adver- 
saires ont  saisi  la  première  occasion  pour  se  venger  de  ce  qu'ils 
appdiaient  alors  son  insolence.  A  l'appui  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer  nous  allons  faire  connaître  (rois  citations  qui  prouve- 
ront les  dispositions  des  médecins  de  ce  temps  à  l'égard  de 
notre  eompaCriote. 

* 

<  Dans  notre  notice  sur  te  nânoscrit  Causa  J.  B,  Hftlmoiitii  medici,  publia 
en  tSSS  dans  les  Ànnalei  de  T Académie  éCArdœologie  de  Belgique,  nous 
avons  fait  oonngtire  qae  des  pièces  de  1643  se  iroonlenl  au  dossier. 
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Henri  Oebeeri»  a^  seplième  chapitre  de  soq  ouvrage  sor 
les  eaai  de  Spa  «  parie  de  •  Y^Q  Helmoot  de  la  manière  sai«* 
note  :  Si  unum  Belmontium  exeipias ,  qui  pkiloêophus  uê  te 
mliit  per  ignem  ita  de  aquis  argutaiur  ^  ui  pt^iem  si  Suhna- 
UHti  vaii  œcurissiif  eum  voeoesei  iemi-virumque  asinum^  semt- 
umwnqîui  virum.   Nam  illo  asiniorem  nulla  Areadia  pariai. 

Horeau  docteur  et  professeur  en  médecine  à  Paris,  dans  une 
lettre  du  7  mars  1642»  le  dépeint  de  la  manière  suivante  : 

Vous  m'envoies  dans  vostre  paquet  )*auiheur  de  Febrium  doctrind 
muditd,  qnej'avois  desja  resceu  et  ven,  mais  avec  estonnemeni ,  et 
poar  dire  yraij  avec  scandale  non  seulement  de  sa  part,  car  que  peut 
OD  espérer  anire  chose  d^une  teste  mal  faîte  et  d*un  viel  radotteur, 
uis  de  celui]  qui  a  donné  approbation  a  ce  livre  qui  est  on  nommé 
Coeog ,  censeur  des  livres  en  Anvers.  Je  voudrois  bien  luij  demander 
avec  quelle  conscience  il  peut  permettre  qu*on  mette  en  jour  un 
livre  qui  renverse  toutes  les  vniversites  approuvées  de  TEglise  et  des 
Papes,  qui  diffame  d'outrages  et  dlniures  toutes  les  esclioles  de  Phi- 
losophie et  de  la  Médecine.  Tout  le  monde  est  dans  Terreur  et  dans 
ri{;Dorance  a  ouïr  dire  ce  bel  autbeur ,  mais  ce  seroit  peu  de  choses 
&'il  D*appelloit  tous  les  médecins  meurtriers,  bourreaus»  qui  font  mourir 
vue  infinité  de  personnes,  qui  n*oot  ni  conscience,  nij  âmes,  nij 
religion ,  qui  ont  puisé  leur  doctrine  du  Paganisme  et  de  rÂiheisme , 
en  TD  mot  qui  n*on  point  de  plus  belles  qualités  que  d*ignoraos, 
ÎBsolens,  hnpertinens,  badins,  sots,  babillards,  resveurs,  opiniastres, 
et  ooe  infinité  d*autres  iniures,  dont  son  livre  est  parsemé.  Quand 
il  dit,  pag.  2,  que  les  premiers  autheurs  de  la  Médecine  n*ont  point 
e&ié  crées  de  Dieu,  il  faut  conclurre,  qu'ils  Pont  esté  du  Diable  et 
<Iiie  par  conséquent  que  ce  que  nous  tenons  d*eux  n'est  qu'un  art 
diabolique.  Eo  la  mesme  page  il  dit  qu'il  volt  croistre  nos  abus, 
■4»  inde  nom  parvam  morialium  dadem  auguralur.  A  la  fin  de  la 
préface  il  dit,  iallem  viderint  qualUer  animas  $ua$  eausamque  viduarwn 
^  P^piUorum  omnibus  ooif^mendatam  euslodierint ,  comme  si  de  guet  a 
pand  nous  faisipns  des  ipeurtres.  N'est  ce  pas  ce  qu'il  dit  en  la  pag.  12 , 
fdpoie  {fuorum  reatu  tpi  millionum   mijriades    lam    infamie  necanlur, 

^<^  dit  il  pag  en  la  page  116,  que  vesicaioria  a  spirilu  neque  a  Moloch 
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exogilata?  Je  ne  veui  pas  faire  vne  collectioD  des  contamelies  et 
des  iniures  qa*il  dit  voiversellement  contre  les  académies;  et  contre 
TEschole  de  Médecine,  et  particulièrement  contre  les  remèdes,  car  il 
faudroit  transcripre  le  tiers  on  le  quart  de  son  livre.  Hais  ie  diraij 
que  c*est  une  Saiijre  perpétuelle  que  son  ouvrage,  qui  ne  meritoit 
point  une  approbation  mais  une  censure  très  severe  en  vu  lieu  bien 
policé.  Les  Vniversités  et  facultés  sont  establies  pour  approuver  et 
censurer  les  ouvrages  des  particuliers,  et  voicij  un  particulier  qui 
veut  censurer  des  facultés  toutes  entières.  Si  les  médecins  d*Ânvers 
ont  tant  soi  peu  de  courage,  ils  feront  supprimer  ce  livret,  et  punir 
ce  calomniateur  et  universellement  l'Université  de  Louvain  et  de  Douaij , 
et  les  médecins  de  toutes  vos  villes  de  Flandres  doibvent  former  des 
plaintes  contre  ce  misérable  qui  a  desja  esté  autrefois  cbastié  par 
le  Sieur  âb  Heer  touchant  son  livre  de  Tonguent  magneticque,  qui 
a  fait  voir  que  cest  homme  la  avoit  eu  des  maximes  presques  hère- 
ticques.  On  voit  bien  qu*il  se  sert  des  remèdes  superstitieux  veo  qu'il 
se  vante  en  la  pag.  36,  qu'il  scait  faire  un  Anneau  qui  porté  l'espace 
d'un  Pater  osie  la  douleur  d'hemorrhoides.  Je  ne  pense  pas  que  cela 
se  puisse  faire  naturellement  et  crois  qu'il  ij  a  beaucoup  de  gens 
doctes  et  de  bien  de  mon  advis.  Si  Monsieur  Plempius  ne  chastie 
ce  galand,  et  qu'il  ne  remue  toute  son  vniversité  pour  cela,  ie  dirais 
qu'il  n'a  point  de  courage.  J'attend  toutesfois  la  dessus  vosirejugemeoi, 
lequel  vous  feres  scavoir  avec  le  mien  audit  S'  Plempius  et  a  vos 
autres  amijs ,  affin  que  si  vous  le  trouvés  bon  on  face  des  sévères 
reprimendes  a  cest  homme  la.  Il  faut  demander  réparation  a  toute 
l'vniversité ,  et  sen  plaindre  mesme  aux  Evesques  qui  doibvent  con- 
server les  facultés  que  l'Eglise  a  approuvé. 
Mais  cest  trop,  ie  m'arreste,  etc. 

Le  docteur  Plemp ,  professeur  primaire  à  Louvain ,  grand 
partisan  de  Galîen,  approuve  les  opinions  contenues  dans  la 
lettre  précédente  et  s'exprime  de  la  manière  suivante  svr  le 
compte  de  notre  compatriote  : 

Eœeerpîa  ex  liUerU  Plempij  datU  prtdie  kalend.  AprU  1642. 

Tota  tua  Epistola  invehitur  in  doctrinam  febrium  inauditam  juste 
quidem  :  sed  nec  tantillo  quidera  labore  dignum  est  monstriim  illud 
hominis  ;  contemnendum  censeo  libellom  non  refellendum  :  quis  enim 
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io  iiUm  senientiam ,  Tel  polios  fatoitalem  concédât  î  est  homo  alijs 
iliorum  suorum  oposciilonim  palinodîjsiafamîs  :  quare  indecorunn  mihi 
eeoseo  com  isto  tali  congredi ,  elc. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  nous  croyons  en  droit  de  con- 
clure que  tous  les  dësagrëmenls  causés  à  van  Helmont  lui  ont 
âé  suscités  par  les  médecins  de  ce  temps  »  conformément  à 
hncien  dicton  û  pater  esi  eut  prodesi. 

Si  des  sommités  médicales  ont  poursuivi  van  Helmont  avec 
tant  d'acharnement,  est-il  étonnant  que  le  vulgaire  des  médecins 
se  soit  laissé  entraîner  à  la  même  injustice?  Nous  ne  sommes 
pas  éloigné  de  croire  que  cette  première  critique  a  peut  être 
le  plus  contribué  au  jugement  désavantageux  que  la  postérité 
a  porté  de  van   Helmont. 

Pour  bien  comprendre  les  réponses  de  van  Helmont  et  les 
questions  de  Tofficial,  nous  engageons  nos  lecteurs  à  consulter 
le  traité  de  Magnelica  vulnerum  curatione  et  notre  Notice  sur 
^manuserit  Causa  J,  B.  Helmontiif  medici.  Faute  d*espace  nous 
Be  reproduirons  pas  ici  en  entier  les  passages  incriminés.  Nous 
slloQs  faire  suivre  les  interrogatoires  par  ordre  de  date ,  afin 
de  présenter  une  histoire  aussi  complète  que  possible  de  cette 
cause  célèbre. 

Kf  3  tepumbris  anno  1627  Coram  /?«?.'«•  D«»  0/f."  Mech.*^  et  me  infra 
scripto  iubttituto  Graphiarij  Curim  Metrop.  Mechl, 

Coropamit  D.  J.'  B."  Helmoniius  medices  docior  qui,  ostenso  libello 
^rro  commente  proposiiiones  Jo'*  Bap^  Helmontii  medici  et  pbilosophi 
per  igoem  noiatu  dignas,  deproniptas  ex  ejusdem  disputaiione  de  Mag- 
Deiica  Valaeram  curatione,  Parisiis  édita,  dixit  et  affirmavit,  quod 
iaieaiar  86  scripsisse  et  composuisse  dispuiationem  quamdam  de  Magne- 
lica tuloenim  curatione,  illaroque  scripiaro  dumtaxat,  non  editam , 
Redisse  D""»  Remaclo  BoberlU  praefecto  annonae  in  exercîlu  regio ,  qui  a 
^eoDio  obiii,  illo  fine  ut  traderet  fratri  suo  Patri  Joanni  Roberti  e 
societate  JESV,  qui  statim  ut  accepit  libellum,  Bruxellam  venil ,  et 
^QtaiioDe  inila  euro  respondenle  suasit  et  horiatus  est  multoiies  tum 
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Terbis  tom  soripto  ad  dieium  snum  fraireip  oi  ederet  lîbellain.  Post 
modum  vero  ipse  respondeoa  tradidit  eaîdain  JoaoQl  QokU  maib^maU^ 
Leodieosî ,  at  ederetur.  si  a  vicario ,  vei  ceo^ore  librorum  ibidem  admis- 
sus  fuisset ,  qui  libellus  snbinde  per  Domioum  ^tewktiiym  vicarium  gene- 
ralem  Leodiensem  fuii  admissus  et  traditus  typograpbo  Hovlo,  licet 
posimodum  iostaniia  PP.  socieiails  Jesu  revocata  fuii  per  eumdem  Stevar- 
tiuro  adifrissio  ei  licentia  maiidandi  iypis  (liclum  libi'uqi.  Unde  factura 
esi  quod  iuscio  respondenie  dicius  libéra  pluribus  fueiit  exsoiipius,  e( 
posimodura  împressus  Parisijs. 

Esamioatus  parUcul^riter  super  ^niouli^  propositionum  impres^rum. 

Ad  primam  proposiiiooem  dixit  aoo  esse  suam ,  in  ^modo  et  forma , 
sed  aliter  sonare. 

Ad  â^>"*  dicit  esse  sua  verba ,  sed  raaie  applicata ,  et  non  illo  sensu 
prout  applicanlur  in  dicto  suo  libre. 

Ad  5.  fatelnr  esse  sua  verba,  indeque  se  Telle  ellcere  quod  orone 
donuro  bonum  e  sursum  sit  à  paire  luminum,  idque  se  in  dicto  suo 
libro  expresse  dicere. 

Interrogalus  quomodo  possit  esse  certitude,  quod  ideae  depictse  vel 
propositae  in  pbantasia  hominum  sint  à  bono  Tel  malo  genio  al  dicit. 
Respondit  Ipsum  bonum  augelum  vel  genium  una  cum  propositione 
speciei  afferre  quamdam  certitudinem  aatboris  sui ,  et  de  caetero  ipse 
Respondens  bujosmodi  assertionem  dumtazat  îotellexit  de  acientîjs  per 
illuroinationem  acquisitis ,  et  petite  exemple  istius  assertioois,  ^ixit,  a| 
factum  est  apud  Judsos,  nomioatim  qaando  Deus  dédit  quibusdam 
spiritum  fabrieandi  in  metallis. 

Ad  4.  fatetur  esse  saa  ?erba,  et  se  daintaxat  dicere  quod  in  cor- 
rupto  maneant  etiam  quaedam  qualltates  quae  prius  erant  in  genito, 
et  quod ,  si  dumtaxat  esset  maieria  prima  aristotelicorum  sine  forma 
et  qualitatibus  in  corrupto,  rellqui»  illae  essent  indifférentes. 

Interrogatus  quae  qualilates  maneant  in  reliquiis  quae  primo  foerunt 
in  vivo  ob  quas  debeatur  veneralio  reliquiis.  Respondit  pnrilalem,  incor- 
rupiibilitaiem  et  similia  qux  licet  sint  superne  data  a  Deo ,  tamen  fne- 
runt  mediantibus  qualitatibus  ibidem  relicta,  et  deinde  relicta  est  forma 
eadem  ossis ,  quae  prius  erat  sub  vivo ,  sive  identilas  formalis  sancti 
ossis.  Paganicum  vero  in  dicto  arliculo  errorem  vocat  Arisiolells ,  qui 
scilicet  asserebat  snbjectom  graviiatis  et  corruptionis  esse  nadam  ma- 
lerîam  primam  orbam  omni  forma  et  qualitate. 
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Ad  5,  artiesiom  faietor  etse  sua  verba ,  dicit  vero  se  splritum  mnndi 
niB  iaieliifere  animam  sed  aoram  aelheris,  id  est  spirîlum  vicalem, 
qui  apad  medicos  vocatur  corpus,  se  ?ero  neuiiquam  Telle  loqui  quod 
Nb  lit  anima  mnndi  et  hune  spiritum  de  qno  agit  in  dicto  quinte 
artieiio  dicit  esse  in  qualibet  re  diversum,  enmque  negat  esse  Deum. 

lasiiDUa  facia  quod  Terba  non  cadrant  sed  dare  ceniinere  esse  spi- 
riioQ  oBom  qni  anima  sit  mnndi  —  Repondit  suam  déclarasse  inten- 
liooem,  ernisse  vero  si  verba  aliter  sonent. 

Ad  6,  fateisr  esse  sua  verba. 

iDSiaotia  facla  ut  ipse  respondens  exprimat  aliqua  quœ  homo  solo 
Biinpossec  agere.  Respondii  Tcrbum  prolatom  vade  et  quod  alter  vadit, 
lieiode  applicatio  nnguenii  armarii  ad  ensem  ad  curandnro  aegrum  dis- 
Uolem,  fil  eoîm  bic  applicalio  virlutis  balsamic»  in  onguento  existentis 
ié  segram  abseniem.  Affrictio  pomi  ad  ▼errucaro  suspense  tandem  porno 
a  poirdlenie  potreiii  vermca.  Itidem  piper  ^quaiicum  per  frigidoin 
tblaiom»  ulceri  apposilum,  mox  delatum  ad  locum  ubi  possit  pulre- 
fieri ,  potrescente  pipere ,  sanaïur  vulnus.  Item  fabrîcatio  acus  nautieae , 
ti  si  faber  ducta  linea  ab  aqnilone  in  auslrum  super  incude,  illa 
pars  aci^s  qux  speciaverit  boream  perpeiuo  sine  variatioae  ostendet 
IvreaiD,  quod  cœleris  acubus  per  ejusdem  inlentionem  non  fabricatis 
Doo  eveoit,  etiam  sine  aiiactu  magnelis  et  plura  exeinpla  ejus  generis 
fspressii.  Respondens  in  libre  suo  disputaiionum ,  et  inler  estera  illud 
<ii  si  quis  excremenia  sua  deposueril  ad  ostium  alterius  Yolentis  inhi- 
bere  coniinuationem ,  accenderit  faenam  super  dictum  excrementum 
(câbiosus  fiel  ipse  deposiior  clrca  partes  secreiiores. 

iDierrogatus  an  illos  effeeius  tribuat  soli  nutui  et  voluntati  bominis. 
ftes^odit  quod  nutus  hominis  sit  copulator  Tirlutis  activs  ad  passivum, 
t^ne  Bobinde  aceedente  nntu  conttgerat  lleri  quae  non  fièrent  iisdem 
posiiia,  dnmmodo  abesset  nutus,  sicque  opinative  asserens. 

Ad  7,  dicit  esse  sua  verba.  P^te^tatem  Ycro  naturalero  in  dicto 
anicDio  ceasei  esse  dictum  nutum,  qui  in  anima  est  Peum  proxjme 
^ferenic 

Interrogatns  ut  explicei  sequentia  verba  née  aliud  prorsum  Satan 
^d  hnmieidium  adfert  prœter  eœcitationem  diçlœ  poteslalU  somnolentœ. 
{W'ipondii  se  inielligere  a  praevaricalione  Âdaïui  illas  poiesiaies  aniro» 
■uielleciuoi ,  voluntalera  el   memoriam  velut  obdormire  in  nobis  qux 
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quando  exciianlur  deooutiooe  in  boauin,  facial  grandes  effectasin  bonam, 
quando  verro  exciianlur  in  rem  naturalem  indiffereniem  vel  malam, 
tune  eliam  volunias  iila  accensa  operalur  effecius  consimîles. 

Instantia  facia  quod  ergo  Satan,  yerbi  gratia,  in  perpetralione  homlcidii 
plus  adferat  quam  escitaiionem  potestatis  somnolent»  quandoquidem 
excitare  debeai  voluntatem  ad  objectom  malum.  Respondit  excitalionem 
sequi  judicem  excitatoris,  nnde  quia  dsmon  malos  est  excitai  ad  malum. 

Interrogalus  respondens  an  ergo  quilibet  posset  suo  proprio  nutu 
ei  voluntate  excruciare  absentem  inimlcum  per  figuram  ceream  ,  quando- 
quidem secundum  îpsius  asseriiouem  hoc  pendeat  a  solo  nutu  et 
potestate  hominis,  dummodo  homo  ipse  exciiet  in  se  illam  potestatem. 
Respondit  se  non  esse  peritum  isiius  excitamenii.  Sed  cum  Paraceiso 
existimare,  quod  si  homo  possit  eatenus  et  eo  usque  se  excitare,  quod 
prodttcet  eumdem  effectum. 

Cum  illatum  esset  quod  ergo  licerel  uti  hujusmodi  modo  contra 
hostem  publicum  patriae  vel  ecclesiae,  quem  inleresset  publiée  occidere, 
respondit  sibi  id  yideri  licere  si  excitatio  fiai  ab  homine  conformiter 
ad  superiora. 

Cette  croyance  était  généralement  admise  à  cette  époque  chez 
les  partisans  du  magnétisme  animal.  Nous  devons  avouer  que» 
de  nos  jours,  elle  existe  encore  dans  quelques  endroits  de  notre 
pays.  Pour  se  venger  d'un  ennemi»  on  portail  des  blessures  à 
de  petites  figures  de  cire  et  Ton  croyait  que  les  douleurs  en 
étaient  ressenties  par  la  personne  dout  les  magnétiseurs  voulaient 
se  venger.  On  raconte  même  que  Gharles-le-Téméraire,  vers  la 
fin  de  la  vie  de  son  père  avec  lequel  il  vivait  en  désaccord» 
fut  tourmenté  de  cette  manière,  par  un  magnétiseur»  ami  de 
Philippe-le-Bon.  On  dit  que  ce  magnétiseur»  nommé  Jean  CosHnuSt 
possédait  une  figure  en  cire ,  à  laquelle  il  donnait  continuelle- 
ment des  coups  d'aiguilles  ou  de  fouet,  et  que  de  cette  manière 
il  fit  cruellement  souffrir  Gharles-le-Téméraire.  Celui-ci  s*en  aper- 
çut et  tua  en  1464  son  ennemi  dans  une  partie  de  chasse 
près  de  Rupelmonde.  (Consultez  :  Ren.  Snoi,  Rerum  Batavic. 
lib.  X,  pag.  152,  in  Sweertii  Annal.  Pour  Thistoire  de  ces  figures 
en  cire  on   peut  voir  :  GRiMM,  DeuUche'Mythologie.  §  618-620. 
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Comparez  :  Ovide,  Aniùr.  L.  III.  Eleg.  7,  vers.  29 >  30  ;  Horace, 
Epod.  17,  vers.  76.  «  movere  cereas  imagines  >  Virgile,  Eclog.  VIII « 
vers.  74,  80,  Si;  Bilderdtk,  De  xiekte  der  geleerden^  uiigegeven 
dûorJ.  David  ^  Lonvaîn  1848,  in-8^  page  595.  En  mandragoren  ^ 
met  een  looden  naald  doorpriemd,)  » 

loterrogatus,  relectîoDC  facia,  ao  idem  sit  effectus  8i  imago  isia  ûal 
ex  caseo  vel  bulyro;  respondil  omnes  illas  figuras  cereas  sive  alierius 
iflaierix  esse  snpersiitiosas,  et  si  quid  operelur  in  iis  esse  viriulem 
ima^rioalionis  et  voluntatis. 

Inierrogaïus  an  Sancii,  dum  faciunt  miracula,  operentiir  eiiam  solo 
Qoio  vel  vi  diciae  poteslatis  naluralis  exciiatae  proprio  moiu,  Tel  a  Deo 
Dixii  se  existimare,  quod  tolum  miraculum  procédât  à  Domino  Deo. 

Âd  8,  articulum  faieiur  esse  sua  verba,  sed  alio  sensu  relata. 

Inierrogatus  an  ibidem  expresse,  et  nominatim  elevatio  mentis,  col- 
locuiio  et  uoio  cum  Deo  tribuat  poteslati  naturali.  Respondit  quod  non. 
sed  excitatio  in  mente  per  gratiam  divinam  facta  ut  est  plane  super- 
satoralis,  ita  .quidquid  inde  manat  est  supernaturale. 

loierrogatos  quid  sentiat  de  arte  Cabalae.  Respondit  Judaeos  et  Rabbinos 
direxisse  illam  artem  ad  intelligenda  qnaedam  misteria  suae  fidei ,  quibus 
Christian!  non  babemus  opus.  Ipse  vero  respondens  putat  dictam  artem 
eabals  esse  fabulas  et  inanes  mentis  criiciatus,  dicit  vero  se  habere 
de  Ârte  nabalse  Rttclenium  et  PatUum  Rilium  scribentes  contra  Rabbinos 

Ad 9  art.  dicit  esse  sua  verba,  sed  addidisse  in  libre  suo  baec  verba 
(sQo  modo)  scilicet,  quod  singula  vivant  suo  modo,  et  lapides  eiiam 
<^i  lignum  suo  modo  vivere  quia  inest  illis  vis  quaedam  medica  et  vis 
tiulis. 

Âd  40  articulum  dicit  esse  sua  verba ,  et  ibidem  relata  bisioria 
quxsivisse  et  dédisse  rationem  facti  et  suum  addidisse  judicium  et 
qQidem  approbare  effecium  non  autem   modum. 

Âd  11,  dicit  esse  sua  verba  et  bausisse  ex  Genesi  ubi  non  dicilur 
quod  Âbel  sed  sangois  Âbel  clamet  vindictam  in  cœlum. 

Pro  cujus  explicatione  addit  respondens  quod  in  sanguine  etiam  separato 
acorpore  inest  quidam  spiritus  vitalis  damans  hujusmodi  vindictam.  Quia 
io  genesi  dicitur  noliie  comedere  sanguinem  quia  in  eo  est  anima.- 

Âd  12.  Dicit  esse  sua  verba  sed  ait  illa  esse  plane  detorta  propter 
laseivam  censequentiam  quam  inde  infert  collecter  propositionum,  quasi 
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uuo  ageniia  prodoceniia  consimilem  aliqUem  effectam ,  pto'inàe  deberent 
esse  paria  in  eflicaela  et  dîgoîtate ,  ul  exeoipli  gratia  nefes  oon  dicit 
nec  Deuin  salanae  aequiparat ,  qui  dicit  Deum  sanare  doloremdeniîiim 
miraculose  et  diabolom  prestigiose. 

Inierrogaius  quid  inlelligat  per  potestatem  magicam.  Respondit  se 
inteilexisse  voluDialem  acceasam,  imagioaiioDem  ferveDiem,  et  coofi- 
deniiam,  et  illa  tria  juncta  efficiuot  qoidem  poiestatem  et  faculiatem, 
quam  respoodens  Yocat  magicam. 

Interrogatos  quis  excitattonis  illius  est  termious  et  finis,  dicit  esse 
ad  aliquid  operandum  sive  bonum  sive  malam,  et  praedicta  dicit  se 
habere  ex  t^aracelso. 

Potestatem  vôro  Illam    magicam  dicit  esse  nataràlem. 

Ihterrogatus  an  verba  articuli  15  sint  ipsius  respoadeotis,  respondit 
qaod  sic.  Dicit  vero  vim  creandi  entitatem  realem  se  intelligere  qaoties 
forti  imaginatione  et  voluntate  fiant  îdeae  expressae  isiias  imaginis  con- 
Ceptae  ut  vcrbi  gratia  fit  in  praegnantibus ,  quae  solo  nuia  traducant 
imaginem  rei  concept»  in  faelum.  Basiliscus  per  visum  emittii,  tor- 
pédo per  suum  itidem  natom  et  de  caetero  refert  se  ad  suum  libellum 
undé  dictus  15  articalus  desumptus  est. 

lùterrogatas  quo  in  loco  sacrae  scriptarae  dicaotur  ea  quae  habeniiir 
sub  flnérn  dicti  articuli  15.  Respondit  in  Genesi  et  Deuieronomio.  Diciiur 
enim  ibidem  :  Non  comedetis  sanguinem  animalium,  anima  enim  in 
sanguine  est,  excepte  tamen  quod  in  eo  loco  nihil  habeatur  de  san- 
guitie  putride. 

Âd  H  articulum  fatetur  esse  sua  verba. 

Ad  15  articulum  dicit  esse  sua  Verba  citata  ex  Paracelsi  libre  de 
occulta  pbilosophia. 

Interrogatione  facta  an  ergo  virtus  et  effectus  exârcismorum  pendeat 
a  natura  et  sit  éffèctus  naturalis.  Respondit  quod  non ,  sed  operari  ex 
opère  operato.  Altameh  defeciu  operatoris  reddî  aliquando  impedita.  et 
proiûde  eflectus  exorcismorum  non  semper  sequitur  pro  ut  bene  fit  in 
formulis  sacra mentorum. 

Interrogatus  de  ratlone  disparîtatis.  Repondit  se  illam  non  posse 
deftnire;  sed  opinative  quod  Deus  videatur  se  adsirinxisse  formulis 
sacramentorum ,   non  item  exorcismorum. 

lasiântia  facta  quod  videatur    esse  repugoanlia   et   contradictio  in 
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sapnMiictis  respoofiis  ex  eo  qood  assêreDdoeiorcisinos  ood  habitaros  effec- 
toD  ti  exorcîBta  noo  habeat  mentem  escitatam,  iocludat  exorcismos 
liBjiisaiodi  effectuai  babere  ex  opère  operantia  et  non  ex  opère  operaio. 
Respottdit  effectom  semper  consequi  ex  opère  operato  caosaiive*  ex  opère 
operanlis  autem  occasionaliter,  tamquam  causa  sine  qua  non. 

Ad  16,  articaloin  faletur  esee  sua  verba,  dicii  a  se  posuisse  qsod 
ODoia  creaia  babeant  soam  pbaDtasiam  et  sensalioDem  suo  modo ,  ati 
fidere  e^t  In  itfiagtiele,  in  omni  sympatbia  et  aniipaihia.  Intel li^it  vero 
respondens  illam  sensationem  per  determinationem  suo  modo  esse  ana- 
higicam  et  non  univocam.  Addît  aliud  exemphim  de  pane  qui  dum  est 
in  siomacho  sentit  se  eonvertenduin  in  subsianiiam  hominis  vei  caois 
et  proinde  ad  impressionem  virlulis  digestivx  ioexisieniis  se  conformai. 

Ad  il,  admittit  esse  sua  verba  et  alias  refert  se  ad  suom  libellum. 
loteotio  vero  respondentis  M\  quod  hobeamus  in  specle  siniilem  sans- 
{QîDem  cum  sanguine  Ghristi  non  autem  comparât  in  pretio  et  Tolore. 

Ad  18,  articulum  admittit  esse  sua  verba.  Monitus  ut  explicaret  eum 
aniculum  respondit  se  fecisse  collatlonem  et  explicationem  magnetisroi 
Daioratts  in  unguenio  per  appositionem  sanguinis  TOlnerait  in  simili- 
todiae  magûetismi  supranaturalis^  agenifs  etiam  in  dtstans,  yiriute 
divina,  e^iqHO  hiec  simiiitudo  et  analogfa  deducia  Jonginque.  Et  hoc 
UoiDui  eo  attulit  respondens  ut  conformitaie  effeciuum  ostendat  Deum 
DOQ  esse  înîmicom  magnetismi  naturalis. 

inierrogatas  an  ergo  teneat  virtute  naturali  ad  instillaiionem  vei 
impositionem  sanguinis  valnerati  in  pixide  unguenti  armarîi  consequi 
contionem  abuentis  vulnerttik  Respondit  se  tenuisse  in  libre  suo  quod 
«c  et  ad  hoc  adduxfsae  el  efflnxisse  suas  rationes. 

Ad  19,  admittit  sua  esse  verba  et  intentionem  sic  explicavit  quod 
ticati  magnes  naturalis  post  moinm  et  affrictionem  validius  operatur» 
et  cum  jam  antea  simiiitudinem  magnetismi  naturalis  cum  superna- 
innli  posnlaeet,  ulterius  prosequitur  dieens  quod  proinde  forte  reliquite 
reeeates  ani  translata  augnstiora  edant  miraculé. 

Inierrogatas  qotd  importet  an  reliquias  sint  récentes  an  auiiquae, 
an  qaiescant  vei  moveantur  quandoquidem  Integer  effectua  procédât  a 
viriQie  supernaturali.  Respondit  devotionem  aut  fidem  in  translatione 
>Qt  oofiute  esse  majorem  et  esse  loco  affrictionis. 

Ad  iM),  dicit  esse  verba  sua  referons  se  nihilominus  ad  suum  Hbrum, 
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baec  aaiem  verba  sua  sic  expHcal  :  Quod  D.  Deus  diversis  locis  dîxeril 
ubi  tbesauras  ibi  cor  Tcsirum,  ubi  cadavera  îbî  aquil»  et  exdoobus 
isiis  locis  patayit  judicari  aliquem  m^gneiismam  naiaralem  qiiem  îd 
libro  prosecutas  est,  opinans  quod  quotiescumque  paradoKum  aliquod 
io  philosophia  staïui  debeat,  primdm  sil  inculcandum  an  dod  sit 
contra  scripluram  et  bac  de  causa  etsi  impertinenier  et  supra  cre- 
pidam  suam ,  putavit  non  e  re  fore  sua  paradoxa  confirmari  per  aliqua 
loca  sacra  non  autem  quod  présumai  aut  explicare  aut  alienare  uUo 
modo  verba  sacrae  scrîpturae. 

Âd  2i,  admitlit  esse  sua  Terba  ex  Paracelso  desumpia,  dicitque 
llud  aliunde,  etsi  paraboia  sit,  dénotasse  tempus  a  lata  sententia 
per  Ghrisium. 

Interrogatus  an  non  foerit  ergo  eadem  ratio  anie  Christum  naium 
medicorum  ad  Rabbinos  vel  legis  interprètes  antiqui  testameoti  atque 
est  post  Christum  naium  medicorum  corn  tbeoiogis  novae  legis.  Res- 
pondît  quod  sic  verum  Christum  prîmum  tuHsse  sententiam  in  dicta 
paraboia  quod  theologi  non  essent  aroplius  niedici. 

Interrogatus  an  faceret  contra  praecepium  Christî  si  Theologus  trao- 
siens  prope  vulneratum  infunderet  in  vulnus  ejusdem  oleum  et  vinaros 
Respondit  quod  non  et  esse  lantum  argumentam  inductivum  non  autem 
probativum. 

Âd  22  adniittit  esse  sua  verba  et  dicit  se  baec  recitasse  ex  Taulero 
et  existimare  esse  legem  in  membris  nostris  repugnantem  legi  meniii 
oostrae,  adeoque  quidquid  in  sanguine  et  caivie  fit  solum  esse  animale 
et  inclioationes  exteriores  hominis  non  autem  quidquid  in  interior 
sive  anima  sive  meniîs  fundo  fit;  illamque  dicit  esse  voluntaicm  aoi- 
malis,  huoc  autem  hominis,  exierioris  autem  hominis  voluutatem  vocal 
appetitum. 

Âd  23,  articulum  dicit  esse  sua  verba ,  refereos  se  ad  ea  quae  coo- 
linentur  in  libro  per  se  scripto;  dicit  autem  abusum  phyltrorum  esse 
diabolicum  non  autem  ipsa  phyltrâ. 

Âd  21,  dicit  esse  sua  verba  et  esse  plana,  illaque  se  habere  ex 
Alberto  Magno  libro  suo  de  ligatione  animarum  sive  fascine  pbysico, 
et  ex  Paracelso» 

Âd  très  propositiones  positas  in  fine  libelli  propositionum  respondii 
ad  primam  se  ita  scripsisse  et  tenuisse  in  suo  libro  de  Magnetica 
vuinerum  curatione. 
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Ad  i,  proposiiionem  dicii  6e  in  libro  duo  pagina  25  non  assenive 
seripsifise  sed  relalîve  ei  alio  ibidem  cîtalo,  quo  siipposiio  rogavil  in 
fine  paragraphi  :  An  et  hoc  diabolicum  censebis?  sic  proprium  sol i  us 
saogiiiDis  mnmîalîs  magneiismo  resiituisse  et  addidisse  asseriive.  Res- 
litoiior  aoiem  prorsns  et  indubitative.  Quia  ipse  respondens  non  dubiiut 
deveriiaie  facli  sed  ignorât  qua  viriute  liai  divina,  natprali  an  diabolica. 

Âd  terliam  dicit  eain  non  reperiri  in  suo  libro  neque  eam  uuquain 
wmoiasse. 

Osieoso  respondenti  libro  cui  est  litulus  JoannU  BaptUla  Helmonlii 
de  magneliea  mUnerum  curalione  eonira  opinionem  D**  RobertU  etc.  lin- 
presso  Parisiis  apud  Victorem  Le  Roij  in  area  palatii  e  regione  con- 
iroiaioris  cancellariae ,  anno  1624. 

Respondit  se  libram  quidem  liunc  scripsisse,  sed  yideri  nonnulla 
immmaïa. 

Insiantia  facta  ut  designaret  loca  ubt  facia  esset  bojnsmodi  mutaiio. 
Respoodit  non  posse  ex  eo  quod  a  decem  annis  non  habuerit  esemplar 
sQooi  et  tantuin  unicum  scripserit,  aller  fuit  descriptum  a  D^  Re- 
nâcla Roberti  ut  mitteret  suo  fralri. 

Soprascripta  vero  Respondens  nec  non  dictum  libellum  vel  dispuia- 
tionem  de  magnetica  V4ilnerum  curalione  submillere  déclarai  Ecclesiae 
eiiholicae  orthodoxae  romanae  et  quod  paratus  sit  qudDiibel  revocare  et 
ipsaui  iibram  coinburere  si  Ecclesia  ita  faciendum  judicet  et  décernai. 

Hts  fiuivil  et  signavit.  , 

JOUANNES    BAPt»    DE    flKLMOMT. 

J.  JoROAENS  grapb.  snbst. 

Le  6  du  même  mois  le  procureur  de  Toflioe  porta  un  décret 
par  lequel  le  livre  et  les  réponses  de  van  Helmonl  seraient 
Garnis  au  jugement  et  à  la  censure  des  docteurs  et  professeurs 
àfi  théologie  de  Louvain. 

Die  6  Seplerobris  1627. 

Procurator  officii  curiae  metropolitanae  Mechliniènsis  petii  communi- 
<^iiooem  sibi   fieri  responsionurn   faclarum   per  Reiim  ,   ui  agai  quod 
et  partium  suarum  erit. 

Decretcm. 
Priusquam  dtsponamus  super  pciiiione  Procuraloris  oflicii  decêrnimus 
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-saper  respoDSioDîbas  Jo'*  lap^  Helmoaiii  et  libre  ejosdeoi  în  ilsdeni 
TespoDsîooibus  mentionaio  petendum  esse  jodîciom  et  ceosaram  Doe- 
torum  et  prefesserom  S.  Theologise  in  Universîtalé  LovanieDsi  «t  itU 
visa  stafuamus  lUierias  quod  erit  Jnrîs. 

Pêt  co/piam^  h  JoaDàiHS. 

A  la  suite  de  la  pièce  qui  précède,  nous  trouvons  : 

Coram  Aeo/«  D««  Ofidali  Meeklinienii  die  3  sepi. 

Comparait  D.  lo**  Bap^  ab  Helmout,  roedices  doctor,  ^ui  promisit 
i]i]od  se  crastina  die  hora  nona  ante  meridiem  ae  toties  quoties  illî  injuno- 
4iim  et  insiouaium  fnerii.,  represeotabit  et  sislet  coram  pnedielo  Rev.'* 
D""  OiDciali  Mechliniensi  et  coram  eodeni  se  soscepiunim  et  sobiiuriim 
aclionem  et  judicivro  ob  caasam  in  qoa  bodie  coeptum  est  eiamen 
et  ipse  comparans  respondet  personaliter. 

Acium  die  meose  et  anne  qaibus  supra. 

{SigiL  autog,)  Johankes  Baptà  de  Helhont. 

Il  parait  qu^après  ce  premier  interrogatoire  van  Helmont  eût 
<]ue]que  temps  de  repos.  En  effet,  ce  ne  fut  qu*en  Id50  qu'il 
se  vit  de  nouveau  cité  à  comparaître  devant  Tofficial  de  Matines* 
Quelle  fut  la  cause  de  ces  secondes  poursuites?  Serait-ce  fap- 
parition  des  censures  de  la  Faculté  de  Louvain?  Nous  ne  le  croyons 
pas,  puisque  ces  censures  sont  datées  du  24  octobre  i630  et 
que  rinterrogatoire  eut  lieu  le  23  du  même  mois.  Serait-ce  la 
sévérité  du  procureur  de  Toffice  ecclésiastique?  Nous  ne  pouvons 
pas  Tadmettre  davantage.  En  effet ,  pourquoi  aurait-il  attendu 
trois  ans  avant  de  Texercer*  Nous  préférons  de  croire  que  les 
adversaires  du  médecin  bruxellois  auront  ilérativement  mis  tout 
en  œuvre  pour  lui  susciter  des  désagréments  et  que  peut-être 
ils  ont  fait  connaître  oGScieusement  Topinion  des  docteurs  de 
Louvain  et  celle  des  facultés  étrangères.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici 
le  second  interrogatoire. 

Dis  œxiij  mensis  Oclobr.  4650  coram  Ret&  Dom*  ofic,  Heehl.  née  mm 
Rev''  Dont*  Archipresbylero  BruxeUensi  et  me  infra  icripto. 

Comparait  Procuralor  oflicii  qui  scrtpluras   citatoriales  exécutas  io 
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perMoam  Domini  Joannis  HelnioQtîi  Docloris  medîcinae  ex  MecbliDÎa  in- 
uododos  el  exemplar  libelli  crimiDalis  nna  cum  duobos  libellis  in  dicio 
libello  crimiiiali  meolîonatis  nec  non  responsione  personali  per  eundeni 
Biihi  facia  coram  Rererendis  Dominis  die  teriia  fieptembrls  anno  4627 
ram  ceosora  Domînorum  Dociorum  Sacne  Tbeologlae  Lovanii  resideniiuui, 
(iesoper  jubens  peleos  et  concludens  prout  in  dicio  libello  erimiDali. 

D.Cilaïas  déclarât  se  paratum  respondere  peraonaliler  promiuens  dicere 
writateiB. 

Àd  primom  arlicalum  praedicti  libelli  crédit. 

Àd2."~  dicit  se  diimtaiat  babuisse  iaieniioDem  scribendi  dispuia- 
Uooem  sWe  illa  inlitaletur  liber  sive  codex  sive  alio  modo. 

Ad  5.™  negat. 

Ad  4.™  Caiietar  libmm  ibidem  meniionalum  impressum  fuisse  ex  pri- 
^l^io  r^io ,  Don  autem  praevià  perniissione  Ordinarii  et  se  inscio. 

Ad  S.  6.  et  7.  Ârlicutos  dicti  libelli  dicit  intelligere  et  iia  judicasse 
doetores  professores  Tbeologi»  in  unîversiiate  Lovaniensi  ;  vero  reos  se 
saboitiit  censune  Ecclesia:  orihodoxae  romanoe,  proui  in  calce  dicti  libri 
eiiam  conlineiar. 

Ad  octavom  dicit  se  negare  cootentum  articuli ,  quandoquidem  dunn* 
laiat  scripserit  praidiciam  disputaiionem  suam  uni  parliculari,  scilicet 
ptii  Joanni  Roberli  presbytère  socieiaiis  Jesu,  et  boc  ad  insianiiam  et 
reqnisitionem  fratris  ^usdem  patris  ftoberti,  qui  dicebat  exerceudum  esse 
emadem  patrem  Roberli  fralrem  sunm. 

Ad  9.  articulum  dicit  se  referre  ad  responsa  sua  prideoi  facta ,  quorum 
fil  mentio  in  eodero  articule. 

Ad  10.  articulum  item. 

FaitTCro  bic  reo  reproducla  responsio  per  illum  facta  die  5»  septembris 
aoni  1627  et  illius  facta  fuit  reo  relectio. 

Ab  ioitio  ejosdem  responsionis  usqfte  ad  verba  ad  primam  proposi- 
Uooem  respondit,  tlla  per  se  die  supradicia  ita  fuisse  responsa  et  declarata. 

Ad  verba  ad  primam  propositionem  dicit  se  responsioni  prideiu  factae 
eiiam  inbsrere. 

Monitus  ut  declaret  illa  quae  putat  esse  a  se  dicta  in  modo  et  forma 
qooad  banc  propositionem ,  respondit  suam  mentem  lune  fuisse  dicere 
ei  loqui  de  scienliis  illuminalionis  et  non  aliis,  quibus  applicat  haec 
verba  omnis  âcietUia  et  alia  contenta  in  dicta  prima  propositione. 

loteirogaïus  quaenam  sint  iilae  scieniiae  illuminationis,  respondit  esse 
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-scieDtias  qaas  D.  Deus  immédiate  dat  herbaram,  syderam  et  simili  un 
rerum. 

Lecta  responsione  facla  per  reum  ad  secundam  propositîonem ,  dicit 
se  iiidem  illi  inbsrere. 

Inlerrogatus  qaare  verba  hœc  secnndae  propositionis  maie  dîcat  esse  ap- 
plicata,  respoDdit  quod  ipsîus  mens  fuerît  et  sit  dicere,qiiod  intnitn  scien- 
tiaram  quse  infundontur  a  Deo  immédiate ,  Deus  ipse  cum  illis  inspieere 
aliquam  certitudinem ,  quod  hujusmodi  scieutia  ab  ipso  immédiate  pro- 
veniebat  ;  io  aliis  non  item. 

Uiatioue  factà  quod  omoes  sctenti»,  qnse  acquirontur  per  stodium, 
discussionem ,  praxim  et  aliis  modîs,  ita  ut  non  acquirantur  immédiate 
infusione  divinà  cum  cerlitudine  quod  taliter  sint  acqnisitse .  habendae 
sunt  pro  vanis,  caducis  et  callidilatibas,  ex  filiis  tenebrarum  ei  Otiis  lucis 
impropriis,  juxta  verba  dictae  secund®  propositîonis ,  Respoodit  se  sub- 
mittere  in  hoc  censune  ecclesiae  ei  doctorum. 

Instantià  factà  ut  fateatur  consequentiam  modo  factaro  esse  erroneam 
vel  non ,  idque  expresse  et  particulariter,  dixil  se  respondere  nti  ante. 

LectÂ  responsione  facià  per  reum  ad  tertiam  propèsitionem ,  respon- 
dii  se  agnoscere  suam  responsionem  tune  factam,  sed  modo  se  seniire 
ut  ecclesia  sentit  et  mandat. 

Interrogatus  quid  sentiat  et  mandet  ecclesia  eâ  in  parte,  respondit 
se  paraium  esse  sentire  quod  a  ssperioribus  illi  Injungetur.  Dicit  nilii- 
lominus  se  credere  dictam  tertiam  proposltionem  esse  erroneam. 

Inlerrogatus  quaenam  sit  causa  assorti  erroris ,  Respondit  quod  para- 
tus  sit  doceri  de  errore. 

Lecta  responsione  factà  per  reum  ad  quartam  propositionem ,  res- 
pondit agnoscere  esse  suam  responsionem  il  tique  inhaerere,  addit  tamen 
quod  agnoscat  in  ea  errorem  suum  et  insufficientiam  ex  eo  quod  D.  Deus 
operetur  virtutes  et  miracula,  rfbn  propier  qualitates  inexistentes  ipsis 
reliquiis,  sed  propter  rationes  sibi  cognitas. 

Quoad  responsionem  factam  ad  quiniam  propositionem  dicit  et  fatelor 
iilam  fuisse  suam,  illique  nihil  velle  addere. 

Ad  responsionem  faciam  ad  sextam  propositionem  dicit  rens,  siciit 
coniinctur  in  scripio  sîbi  prselecto,  fuisse  per  se  responsum ,  modo 
vero  existimare  se,  nugas  esse. 

Inlerrogatus  an  adroitlat  esse  errorem  clarnm  et  evidentem,  respondit 
se  boc  relinquere  judicio  aliorum. 
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kd  respoDsioBeiD  factam  ad  septiniam  proposilionem  dicit  se  quidem 
fia  respoDdisse»  sed  nunc  dîcit  ei  proposUioDem  ei  responsioDem  esse 
(^rrooeas. 

Inierrogaïus  de  raliooe  agnîtionis  erroris,  respondk  se  nullam  aliam 
haiNïre  raiioDem  praeter  auihoriialera  eccleske  ei  doclorum  ita  judicao- 
livai,  qaibus  libenler  assenlilur^  rejceiis  in  hoc  Paracelso  ei  Theo- 
pbrasio  qaos   antea  babuit  authores. 

Ad  respoosionem  factam  ad  octavam  proposilionem  dicii  ialeri  se 
iià  prideœ  respoDdisse,  se  vero  jam  agnoscere  esse  errorem  Paracel* 
ucum  quem  execratur  moias  majori  aathoriiale,  licei  oon  habeai  ralionem 
laritcularem  erroris  praeier  auiboriiaiem  sapradiclam. 

Ad  respoosiooem  faciam  ad  oonam  proposilionem  dicil  se  inbœrere 
^em,  neque  videri  errorem. 

Ad  respoDsionem  faetara  ad  decimam  proposilionem  dicil  se  iia  quidem 
tooe  respondisse,  sed  modo  arbiirari  omnia  esse  superslUiosa  ex  eo 
qnod  Qon  babeani  causam  naitiralem. 

Ad  respoosionem  faetam  ad  uiideeii»:un  proposilionem  dicil  modo 
^  arbiirarl  animam  maie  aliribulani  esso  sanguioi. 

Ad  respousioneui  factam  ad  duodeciniam  proposilionem  dicit  ulrumque 
pridem  ita  respondisse  jaxia  doclrinam  Paracelsi  de  mysleriis  vermium, 
umeo  modo  dicil  se  hajlismodi  proposilionem  deieslari  ul  erroneam. 

Ad  responsionem  factam  ad  decimam  tertiam  proposilionem ,  dicit 
^  modo  lam  eamdem  quam  dictam  proposilionem  decimam  tertiam 
repndiare,  qnia  illud  pendet  ab  eadem  faculiaie  magica  quam  modo 
'J<i«*biaiur. 

Ad  responsionem  factam  ad  decimam  quariam  proposilionem  dicit 
K  tam  eamdem  proposilionem  quam  responsionem  suam  submiltere 
jodicio  tbeologorum. 

Ad  responsionem  factam  ad  decimam  quiniam  proposilionem  dieit 
Branle,  se  et  proposilionem  et  responsionem  suam  rejicere  tamqiiam 
coiiscquentias  potestatis  mugica;. 

Ad  responsionem  faciam  ad  decimam  sexlam  proposilionem  res- 
poodii  ut  ante,  et  illa  modo  detestari  uipote  procedeniia  ex  codem 
priocipio  erronée  potestatis  mag'rcœ. 

Ad  responsionem  faciam  ad  decimam  seplimam  proposilionem  dicil 
t'tise  soara  responsionem,  eamque  se  submiucre  meliori  censurai. 
t)icii  Tcro  quod  faciendo  priorem  suam  responsionem  ipse  intellexeril 
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sanguinem  esse  in   nobis  elemenium  aqo»  et  sedem  spîritiis  vitalis. 

Ad  responsiooein  faclam  ad  decimam  oetavam  propositionem  dicit 
se  ita  quidem  respondisse,  sed  modo  fateri  errorem  suam;  putabat 
enim  lune  sudorem  Pauli  ut  talem  aliquid  operari,  modo  aatem 
agDoscit  esse  roera  opéra  divina ,  quapropier  qnaecomqae  exempta  de 
magDeiismo  supernaturali  addaxit  esse  impertinentia. 

Ad  responsiooem  factam  ad  decimam  Donam  propositionem  dicit  se 
faieri  proposiiiones  et  responsiones  suas  conlinere  errores  ei  eo  quod 
lune  puiavît  reliquias  aliquid  effîeere  posse  atque  adeo  quod  fricts 
plus  operantur  quam  quiescentes. 

Ad  responsionem  facum  ad  vigesimam  propositionem  dieit  se  illi 
inh2erere. 

Ad  responsionem  factam  ad  vigesimam  primam  proposiiionem  dicit 
se  illa  quae  continentur  in  dicta  propositione  diiisse  praedicto  patri 
Roberti  occasione  illà  quod  invectus  fnîsset  in  medicos  et  nominatim 
quod  dixisset  Paracelsistas  esse  ignorantes ,  se  vero  jam  sentire  para- 
bolam  istam  non....  in  tlieologos  neque  vetitum....  illa  tlieologos  mederi.... 

Ad  responsionem  foctam  ad  vigesimam  secundaro  propositionem  dicit 
se  illi  inbaerere  non  tamen  ita  quin  se  submittat  meliori  doctrinae.  Dicit 
autem  appetitum  non  esse  meram  voluntatem  sed  indinationem  ad  velle. 

Ad  responsionem  factam  ad  propositionem  vigesimam  tertiam  dicit  se 
tenere  modo  pbyltra  quatenus  praeter  substantiam  suam  exigunt  volun- 
tatem propinantis  ad  effectum  esse  superstitiosa. 

Ad  responsionem  factam  ad  vigesimam  quartam  propositionem  dicit 
se  insistere  quod  illa  verba  bubeat  ex  ibidem  citatif  et  nunc  illa  deiesuri 
uti  procedentia  a  potestate  magica. 

Ad  responsionem  factam  ad  primam  propositionem  Paraceisi ,  dicit  se 
quidem  tenuisse  uti  babet  dicta  responsio  et  esse  objectum  sut  libri , 
sed  modo  rejicere  prout  integram  potestatem  magîcam. 

Ad  responsionem  factam  ad  secundam  propositionem  Paraceisi ,  dicit 
se  inbasrere  eidem  responsioni  non  tamen  modum  ibi  relatum  approbare. 

Ad  responsionem  factam  ad  tertiam  propositionem  Paraceisi  dicit  se 
eidem  responsioni  inhsrere. 

Reus  de  cetero  dicit  se  inhserere  relique  contente  dictae  su»  respon- 
sionis  factae  die  iij  septembris  anni  1627. 

Interrogatus  reus  quot  exeroplaria  babuerit  dicli  libri  cui  titulus  est 
Joannis  Bapiistx  Uelmontii  de  Magnetica  vulnerum  curatione  disputaito 
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rtcDicitsehabiriiiedrdUir  vtginti  iria  iliaque  iradila  fbisse  uiori  8ui 
respoodeoiis  tiiDC  temporis  abigooio  el  inoominaio.  Posteayero  coavenît  ae 
KspoQdeiHeiiiy  eraïque  abbaa  eocnineiidauuriiie  dt  Fonianes,  legatas  vero 
FraDciaeapud  aoam  celaitndiDein,  mous  d$  preari  daxerat  in  oxorem  soro- 
fem  dkii  abbalisqni  illl  vera  aibi  respondeqti  declaravii  qaod  viso  [maDoa- 
cripio  examplari  id  caraverat  imprîmere  et  respoodenti  imserat  praedicta* 
aemplaria  impressa.  Cumque  interrogasset  Hliiin  respoodeos  an  plura 
Mneiiareiii,  respoodit  impressorem  ub  homicidiuin  a  se  eommtssHiu 
iigisse  Neapolim  et  prolode  omnia  exemplaria  qiue  sub  se  habebet  sicut 
ei  alios  libres  eC  sopelleclilem  a  saleililibus  régis  esse  dtrepia  uti  cre»^ 
fcbat  et  rite  fierî  solet;  adeoqae  petiit  a  se  respoodenie  duo  vel  tria 
eiemplaria. 

Mooiliu  Reos  ut  DomÎDet  omnes  personas  quibus  dédit  exemplaria. 
sibi  Parisiis  missa  ot  ante  respondit  se  dédisse  praedicto  Fonlanij  tria. 

D-  Joanni  GaUe  dao. 

Domino  comiti  de....  m  daret  principi  eleciori  duo. 

Domino  decano  ecclesiae  meiropoIîiaiiaB  coloniensis  uanm. 

Caidam  a  cnbicuHs  dicti  electons  uiium. 

Domino  fiscali  Ponlano  unum. 

D**  Barooi  Hoboken  unam. 

rtiio  dicti  BaroDÎe,  qui  tuuc  erat  praspositos  Doaci,  unum. 

D^  de  Asseldonck  canonico  S^  Guduls  onum.  • 

lllustrisimo  D^  Arcbiepiscopo  Mecbliniensi  uniUD. 

Reverendo  Psatri  Roberti  unum. 

I^mado  Bûberti  unom. 

Beverendo  Patri  Martino  lÀmbarch  etmfessario  domini  Nuntii  colonen- 
Ms  nnum. 

Beverendo  D*  snffraganeo  Leodiensi  tune  temporis  unum. 

^  Theodoro  de  Huai  moderno  suffraganeo  Leodiensi  unum. 

Doclori  Joanni  Taillarl  unum. 

I^iri  Sergîo  Le  Ruellii  mfnorits  duo. 

Anplîsimo  D^  Cancellario  Fechio  unum. 

Non  recordatur  vero  se  pluribus  dédisse ,  si  tamen  recordatur  adhuc 
decUrabiL 

Ad  xj  xij  et  xiij  artieulos  dicti  libellî  dicit  se  quoad  illos  aliud 
i^ibil  posse  respondere  quam  quod  i|)8e  respondisset  filins  obediens 
^clesi»  et  submittat  se  censurse  ejusdem. 
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Ad  xiîîj  dieit  se  nesctre  qaemquaBi  qui  pro  ^  eaôsft  fnerit  scan- 
dai isaïus. 

Ad  cooclusioDem  dicit  se  paraïuin  renanciare  librom  praefaiom  iroo 
et  combureresi  illi  injangatur  et  facere  professionem  fldeî,  petit  tameD 
parcere  honorlsuo,  uxoris  et  proliam  maxime  eo  intuitu  quod  praMlicios 
liber  ediins  sii  se  ÎDScio,  neque  exstare  amplias  adeoque  vere  sap- 
pressus  si  t. 

Offert  vero  jarare  respondeos  in  forma  juris  qood  oon  habeat  amplias 
ulla  exemplaria  praefati  libri   neque  dolo  desiit  habere. 

JOHAIINBS  BaP**  de  HeLMOIIT. 

Reas  petit  copia  libelli  et  ...  .  aiopliandi  ad  ociiduum  et  iiifra 
eundem  terminum  provedebit  sibi  de  procaraiore  ^ 

Le  lendemain  de  cel  interrogatoire ,  c'est-à-dire  le  U  octobre 
i630y  parut  la  censure  des  propositions  par  les  professeurs  de 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain.  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naître te  document  dans  notre  notice  sur  le  manuscrit  causa 
J.  B.  Hemontii  medici  insérée  dans  les  Annales  de  t Académie 
d^ Archéologie  de  Belgique  de  i8f>2.  Quoique  cette  pièce  soit  signée 
par  les  sept  doclears  et  professeurs  de  théologie,  Mercerus, 
Paludanus,  Wiggers,  Rampen,  Schenckelius ,  Capronius  et 
Janssenius  ;  —  quoiqu'elle  condamne  la  doctrine  de  van  Helmont 
comme  hérétique  et  comme  entachée  de  magie  diabolique, 
notre  compatriote  ne  fut  pas  poursuivi  immédiatement  pour 
ses  opinions.  En  effet,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mars  1634, 
près  de  quatre  ans  après  la  publication  des  censures  de  Louvain , 
que  Tofficial  crut  y  devoir  donner  suite.  Quelle  fut  la  cause 
de  ce  redoublement  de  sévérité  de  la  part  de  Leroy  t  La  voici  : 
les  adversaires  de  notre  célèbre  réformateur  n'étaient  pas 
restés  oisifs;  ils  avaient  continué  de  soumettre  les  propositions 


*  Après  cet  interrogatoire  Tofficial  statua  qu*on  attendrait  les  censures  de 
Louvain  avant  de  donner  suite  an  procès.  Voyes  ce  décret  que  nous  avons 
publié  en  1853  dans  les  Annale»  de  V Académie  tP Arcitéologie  de  Belgiq^f 
sous  le  n«  XXVI. 
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tirées  do  livre  de  Magnetica  vulnerum  curatione  à  la  plupart 
d^  facultés  de  théologie  et  de  médecine  de  TEurope.  Lorsqu'ils 
crurent  avoir  obtenu  un  nombre  suffisant  de  censures  pour  abattre 
c^  qu'ils  appelaient  Torgiieil  et  Pinsolencedu  médecin  de  Bruxelles, 
ils  les  publièrent  sous  le  titre  ôeiJoannisBapiistœ  Belmontiimedici 
ei  pkiloiophi  per  ignem  proposiliones  notaCu  dignœ ,  depromptœ 
ex  ejus  dispuiatione  de  magnelica  vulnerum  curatione  Parisiis 
(dila,  Additœ  sunt  censurœ  celeberrimorum  Ma  Europa  theologorum 
tl  medieorum  ex  auiographis  oplima  fide  descripiœ,  Leodii ,  typis 
ioannis  Tomay  ^  sub  signo  sancti  Augtistini  i65<4,  $uperiarum 
[tmnisiu  *.  Des  exemplaires  de  celte  publication  furent  envoyés 
^  on  grand  nombre  de  membres  du  clergé  et  du  corps  médical 
lie  Belgique.  Après  une  pareille  publicité  que  restait-il  à  faire 
au  procureor  de  Toffice  ecclésiastique?  Tous  ceux  qni  savent 
que  la  Belgique  était  à  cette  époque  un  pays  éminemment  catho- 
lique, dont  Tatmosphëre  était  pour  ainsi  dire  catholique,  devront 
c<)Qvenir  que  le  procureur  de  Toffice  se  vit  forcé  de  donner 
suite  au  procès  contre  van  Helmont.  Le  3  mars  1634  il  décréta 
l'arrestation  de  l'accusé.  Celui-ci  obtient  pour  prison ,  sous  cau- 
tioflde  6,000  florins,  le  couvent  des  Frères-Mineurs  de  Bruxelles. 
Par  un  acte  rédigé  en  flamand  et  passé  le  7  mars  suivant, 
Guillaume-Charles  de  Ranst,  seigneur  d'Alestayen,  se  constitue 
caution  pour  la  somme  de  6,000  florins.  Le  48  du  même  mois 
van  Helmont  adressa  à  Tofficial  une  requête  en  flamand  par 
laquelle  il  demande  à  pouvoir  quitter  le  couvent  des  Frères- 
IMioenrs  et  à  obtenir  d^être  détenu  dans  sa  propre  maison  Le 
niéme  jour,  Leroy  lui  accorda  sa  demande.  Ces  deux  pièces 
sont  suivies  d'un  acte,  rédigé  en  flamand,  par  lequel  Guil- 
laume-Charles de  Ranst  se  constitue  de  nouveau  caution.  Voici 
ces  pièces  : 
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Die  1er  lia  mensit  marly  1654  Bruxelles  eoram  Reverendo  Domino 

Oficii  Mecklinieniis. 

Procuraior  officii  déclarât  ad  suain  DOiitiam  devenîsse  éditas  et  publt- 
catas  esse  censuras  graves  omnium  pêne  universilatum  Europ»  contra 
libellum  ediiuin  per  Joannem  Baptistaro  Helmontium  de  magnetica 
vulnerum  curai ione ,  cnjus  exemplar  unum  exhibet  impressum  Leodii 
hoc  anno  per  Joannem  Tornay  ex  quo  quaodoquidem  assertîooes  hïcre- 
licœ  et  blasphemise.  quse  contiDcniur  in  eodem  libello  magis  in  publico 
quam  unquam  innoiuerlnt,  petit  sibi  concedi  litteras  vel  decretum 
ad  apprehendendum  praedictum  Helmontium  juxta  libellum  quem  etiam 
exbibet,  et  de  caetero  in  dicta  causa  ad  ulteriora  procedi. 

Viso  dicto  libelk)  una  cum  exemplar!  censararom  supra  roentiona- 
tarum  decernimus  quoad  apprehensionem ,  quod  manu  mea  adscriptum 
est  margioi  libelH  dicti  procuratoris  officii  cum  impressione  sigilli  oostri. 

Die  quarta  eiusdem  meitm. 

Procurator  officii  déclarai  se  cum  assistentia  offidarii  secularis  appre- 
hendisse  persooam  Joannis  Baptistae  Helmootll  ac  insaper  eodem  officiario 
nec  non  duobos  scabiais  ac  reverendo  domino  officiali  praBsentibus  in 
aedibos  dicti  rei  cepisse  quosdam  libres  et  cbartas  ad  quorum  loven- 
torizationem  petit  procedi. 
Procedemus  : 

Die  sexta  ejusdem  mensis, 

Procurator  officii  ut  ante  et  sibi  permitti  exhibere  ariiculos  addîtioaèles. 

Comparuit  ex  adverse  dictus  Joaones  Baptista  Helmontios  qui  repetendo 
libellum  pridem  exhibitum  Illustrissimo  et  Reverendissimo  Domino  Archie- 
piscopo  Mecbliniensi  et  ad  reverendum  dominum  officialem  remissum, 
petiit  sibi  concedi  provisionalem  relaxationem  sub  lis  cooditionibos  et 
cautione,  quas  idem  reverendus  dominus  officialis  arbitrabitur. 

Procurator  officii  sustinet  relaxationem  non  cadere ,  referens  se  nihi- 
lominus  ad  discretionem  révérend i  domini. 

Viso  praedicto  libello  permiitimus  provisionaliter  et  donec  per  nos 
aliter  fuerit  ordinatum,  ut  Reus  sit  et  moretur  in  conveniu  patruiu 
minoritarum  in  hoc  oppido  mediante  lamen  promissione  jurata  per  dictani 
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BetnoQiiQoi  io  manibos  meis  facienda  qttod  non  egredîetar  e  praBdicio  con- 
TentQ  oeqoe  ibidem  aliqaos  allo<(ueiar  prœter  uxorem ,  liberos  ac  dômes- 
tieos  SU05  et  doiuiDam  Guillielmum  Carolum  van  Ranst  iofrascriptum, 
sioe  licentia  llluslrissiml  ac  Rêve  rendis!  mi  Domini  Archiepiscopi  Mech- 
lioleDsis  Tel  nostra,  ei  quod  de  Câelero  se  coram  nobis  personaliier 
represenlabit  et  sistel  in  aedibus  prxdicti  llluslrissimi  Domini  loties 
qaoïies  per  nos  illi  fuerit  ordinatum  sub  poena  perjurii  el  convicli , 
etsomnue  sex  milliam  florenorum  incarrenda  per  eum-eo  ipso  in  casum 
coatnTenlionîs  vel  defectns,  applicanda  alimentalioni  pauperum  ad 
arbitriom  et  determinationem  dicli  llluslrissimi  el  Reverendissimi  Domini 
Archiepiscopi  Mecblioiensi ,  pro  qua  idonee  per  fidejussorem  cavebil, 
qui  fidejussor  se  ad  id  obiiget  uli  principalem  cum  renunlialione  ex 
-cussionis  principal is  et  omnibus  aliis  remediis  et  exceptionibus  iuris, 
et  qood  si  forte  quaestio  vel  difficullas  incideret  inluilu  praedictarum  con- 
iraTeationum  Tel  defecluum  el  commissionis  buiusmodi  pœnae  pecu- 
Diarias,  —  îpse  Reus  Tel  fidejussor  per  eum  dandus  ad  eleciionem  nudam 
procoratoris  offîcii  cqriae  meae  lenebitur  in  scribalu  cnriae  nostrae  con- 
sigoarede  facioet  realiier  prxratam  summaro  sex  mîllium  florenorum, 
aDieqoam  possel  admilii  vel  audiri  in  suis  exceptionibus,  oppositionibus, 
Tel  appellatiooibus  alias  illis  non  obslanlibus  via  execulionis  diclus  Reus 
et  illias  fidejussor  et  illorum  quilibet  poleril  via  execulionis  compelli 
ad  praedictam  consignalionem  ad  quem  elTeclnm  ulerque  se  lenebitur 
&abjlcere  jurisdictioni ,  coarctioni  et  exécution!  nosirae. 

J..  Le  Rot  off.^  mechlinensis. 

Praediclus  Joannes  Baptista  Helmonlius,  audito  decreto  revereodi 
domiDÎ  ofBcialis  declaraTÎt  ^e  aceepiare  conienium  ejusdem  et  subse* 
qaenier  sab  solemni  jurnmeolo  praesiilo  in  manibus  dicii  reverendi 
<loinini  officialis  promisit  et  promillit  quod  servabit  et  satîsfaciet  omnibus 
^singotis  elansiilis ,  punciis  et  conditionibus  expressis  in  prœdicto  decreto 
^  in  particulari  quod  se  repraeseniabit  et  sistet  personaliier  coram  prse- 
dicto  revereudo  domino  offlciali  Mechlîniensi  loties  quoties  illi  per  eum 
foerii  ordinatum  ,  alias  et  in  casum  conlraveniionis  vel  defeclus  obligal 
K  pœois  contentis  in  eodem  decreio ,  et  in  particulari  fKBnae  et  mnlciae 
SQiDDse  sex  miUlum  florenorum  modo  et  forma  et  cum  renunciationibus 
etsubjeciione  ibidem  etiam  expressis ,  et  de  reliquo  offert  pro  fidejussore 
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juxia  tenorem  eiiisdem  décret!  dominuni  Guillelmnin  Garolnm  de  Raost. 

JoBAiafBS  Bapu  de  Helmont 

i.   JORDABNS. 

Den  Toorschreven  jonckheer  Willem  Gharel  de  Raost,  heer  in  Àleslaijen 
comparerende  voor  deu  voors.  Eerw.  Heere  oiBciael ,  oyck  in  de  presentie 
van  my  openbaer  noiaris  by  den  grooten  raei  van  Mechelen  midsgaders 
deii  rade  geordoniieerl  in  Brabant  ende  de  naergenoemde  geluygen  heefl 
vcrclaerl  soo  hy  vercleert  mits  desen ,  dat  hy  gehoort  ende  wel  verstaen 
hobbende  het  voors.  decreet  van  den  Eerw.  Heer  offîciaet  van  Mechcleu  , 
hem  conslilueerl  bor^e  eude  caulionaris  als  principael  voor  den  voors. 
Jo^  Baplista  Helmoniius  ingevolge  ten  effecie  ende  naer  den  inhoude 
ende  teneur  van  den  selven  décrète  totter  somme  van  sesse  durent  goldens, 
renoncierende  namentlyck  ende  in  besander  het  beneiicie  oft  remédie 
van  excussie  van  het  principael  roitsgaders  van  aile  andere  remedien 
tMide  excepiien  van  rechten  hoedanich  die  soudeo  moghen  syn  consen- 
teren  pertiuenlelyk  dat  inghevalle  van  contraventie  als  voore  aen  den 
voorschreven  décrète  van  den  Eerw.  Heere  officiael  ende  belofte  gedaen 
voors.  Jan  Baptisla  Helmontius ,  hy  comparant  gecompelleert  werd  er  by 
den  voors.  H.  officiael  ofl  aile  andere  bequame  manieren  van  rechten  eude 
bodwanick  toile  namptisaiie  ende  coosignalie  van  voors.  somme  van  sesse 
dusent  guldens  in  de  greffie  vau  voors.  geesielycken  hove  nietiegensiaeude 
aile  oppositie  ende  appellaiie  sonder  dat  hy  oft  den  voors.  Helmontius  sal 
mogen  daerinne  werden  gehoort  eer  dat  de  voors.  consîgnatie  reellyck  zy 
geschiet  renuncîeeren  tôt  dyen  eynde  privilégie  feri  ende  hem  submiiieren 
de  jurisdictie  ende  correctie  van  den  voors.  eerw.  h.  officiael  eude  boveo 
dyen  heeft  den  voors.  Jo.' Willem  Charel  de  Ranst  onwederroepelyck  gecon- 
stiiueri  M.'  Jan  Steyoart  ende  M.r  Cornelis  *Van  Âerendonck  ende  elck 
in  solidum  om  te  compareren  in  synen  name  soo  voor  den  voors. 
eerw.  H.  officiael  als  in  den  grooien  raede  tôt  Mechelen  ende  in  den 
souTereynen  raede  van  Brabant  ende  hem  aldaer  in  de  observantio  ende 
voldoenioghe  van  tgene  voors.  is  le  laelen  ende  doeo  condemnereu  promii- 
tens  ms.  oblîgans...  iode  comparerende  de  voors.  Jan  Bapt.  van  Helmont 
heeft  beloofl  synen  voors.  borge  ende  caulionaris  van  ailes  te  indem- 
neren  cosieloos  ende  schadeloos  ende  verbiuicnisse  van  synen  persoon 
ende  goederen  roerendecnde  onroerende.  Aldus  gedaen  ende  gepasseeri 
binnen  Braessel  den  vij  mariii  1654  iu  presentie  van  h.  ende  M.r  iOgi- 
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dios  Van  Bttsleydea  licentiael  in  de  recbten  ende  Â.^  poslalaHs  in  den 
rafidt  Tan  Brabant  ende  Marten  Seroiousy  geiuyghen  daer  loe  geroepen 
fode  geweesi 

JOHAN  BAPTISTA  VAN  H.  Gh.  DE  RaNST. 

Helmotvt.  Johàn  Van  Ahpil  ,  noiar. 

J.  JORDAENS.  MaRTINUS  SeRMOOSU. 

A.   E.  Va«  BU8LETDEN. 

Die  xviij  Martii  Anno  4634  eoram  R.  D.  Offlic  Meehlinieniis. 

]s  gecompareert  persoonelyck  Doclor  Jo.**  Bapiista  van  Helmont  den 
veleken  beeflt  geseckt  dat  aengesien  de  grooie  incommoditeyt  ende  inie* 
resten  dewelcke  hy  is  lydende  wesende  ende  blyvende  gearresleert  int 
couTeoi  van  de  Minderbrocders  binnen  dese  stadt  dat  den  beere  offîciael 
geiieve  bem  te  permiiteren  te  keeren  lot  syuen  huyse  binnen  de  selve 
siadt  ende  H  selve  te  bouden  voor  piaeise  van  arrest  oft  gevanckenisse 
beiovende  Tuyt  t  selve  uyei  te  gaen  vêle  min  vuyt  dese  siadt  souder 
expressie  permîssie  van  den  Hoog  Eerw.  beere  aertsbisschop  van  Mecbe- 
ien  of  van  den  voors.  eerw.  beere  ofBciael  ende  van  op  de  voors.  pêne 
TiQ  confessie  ende  van  te  verbearen  de  somme  van  sesse  dusent  gul- 
deo$  inghevalle  van  contraveniie  toi  dyen  eynde  presenierende  te  ver- 
nieowen  de  cautie  bier  voren  gesleld  milsgaders  1er  versekerbeyt  van  de 
belofte  ooek  te  voren  gedaen  deweicke  by  vernieuwt  by  desen  dat  by  bem 
ul  represeoteren  terstondt  voor  den  voors.  h.  oi&ciael  alsoo  dickwils  aïs 
sulcks  by  hem  sal  wesen  geordonneerd  oock  by  de  voorgemelde  pêne. 

J.  Bap^'  van  Helmont. 

Âadita  declaratione  et  reqitisitione  supradicta  permittimus  dictoJoanni 
Bap^  van  Helmont  egressum  è  dicto  conventn  fratruro  minorum  ex  boc 
oppido  et  reditum  ad  xées  proprias  quas  ei  assignamus  loco  carceris 
eidemqne  doetori  van  Helmont  mandamus  ne  ex  illis  multo  minus  ex 
boc  oppido  egrediatur  sine  licentia  expressa  111'"*  D*  Ârchiepiscopi 
Uechlinieusis  vol  nostra ,  sub  pœna  confessi  et  sex  millitim  florenorum 
per  eam  incurrendam  eo  ipso  et  applicanda  alimentationi  et  necessî- 
latibos  paapernm  in  eodem  oppido  ad  arbilrium  praedicti  Illustrissimi 
Domini  Arcb*    pro   qua  praedictus  doctor  van  Helmont    idone    cavere 
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lenebitar  née  non  pro  repnesentatione  pereonali  îpsios  fâciendi  conB| 
nobis  loties  qooiies  illi  faerii  ordinainm  eUam  8ub  praràicta  pceoa. 

Lerot  offic.  Medil. 

Is  însgelycks  gecompareert  Jo'  William  Charel  van  Ransl  Toor  del 
voors.  Eerw.  H.  officiael  ende  my  notaris  onder  ende  boven  schreve^ 
den  welcken  voorgelesen  synde  de  boven  schreve  acte  ende  decre^ 
ende  *t  selve  voer  verstaen  hebbende  mitsgaders  bebbende  gehadt  n\ 
den  cautie  by  hem  gesielt  den  sesden  deser  maendt  voor  den  seWj 
eerw.  b.  officiael  ende  notaris  beeft  verclaert  hem  in  der  sein 
voeghe  ende  manière  als  aldaer  is  vuitgedruckt  ende  gescbreven  t 
stellen  borge  ende  caulionaris  als  principael  voer  den  voors.  doctii 
Jo*'  Bap^  van  Helmont  tôt  versekerbeyt  voldoeninghe  ende  ingevol^ 
van  de  voorgemelde  ende  decreet  by  den  voors.  Eerw.  heerc  officia^ 
op  hem  gedecerneert  ende  gepronuncieert  vernieuwende  aile  endeîeg^ 
lycke  van  de  beloefien,  obligaiien,  renontiatien;  consent  ende  conclosi 
ende  voors.  acte  ende  instructie  van  cautie  van  den  sesten  des^ 
begrepen  gedaen  ten  dage  maent  ende  jaere  voorscb. 

W.  Ch.  D£  IU5ST. 

Den  procureur  van  officie  insgelyks  comparerende  beeft  verchei 
de  voors.  borge  te  houden  voor  sufficient  ende  deselve  le  acceptera 

Après  avoir  obtenu  son  élargissement  du  couvent  desFrèH 
Mineurs  et  ayant  sa  propre  maison  pour  prison»  van  Helmoij 
dût  comparaître,  les  47,  21  et  27  du  mois  de  mars  4634,  deva^ 
Tofficial  de  la  cour  ecclésiastique  de  Nalines.  Dans  ces  trol 
séances  l'official  s'est  occupé  des  papiers  et  des  livres  saisis  a 
domicile  du  médecin  de  Bruxelles.  Ces  pièces  sont  au  nombi 
de  onze.  Elles  ont  rapport,  pour  la  plupart,  au  magnétisa] 
animal.  Cest  ainsi  que,  dans  ces  trois  interrogatoires,  Tacca^ 
est  successivement  interrogé  sur  le  contenu  des  pièces  qui  suiveal 
i®  Oratio  qua  defenditur  vulnus  non  appHcato  etiam  remédia  citf 
omnem  dolorem  curari  naturaliter  passe  si  instrumenium  tonluj 
vel  ielum  quad  sauciavii  ceu  quo  vulnus  est  infliclum  peculîa\ 
unguwio  inunciutn  obligelur^  habiiâ  Marpurgi  anno  1608,  men\ 
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ipnlti  a  RoB.  GoGLiHi(>t  med.  doet.  cum  phy$ica  illi  pfofeuio 
ùmandareiur.  2*  Un  ma&ascrit  en  six  feuilles  intitulé  :  Phila" 
éelpkui,  contenant  la  défense  des  opinions  de  Gocleniiis  contre 
ie  père  J.  Roberti.  3*  Un  manuscrit  de  quatre  feuilles  en  langue 
anglaise.  4*  Un  manuscrit  contenant  des  horoscopes.  5®  Un  mn- 
Doscrit  sur  parchemin  commençant  par  les  mots  :  Deus  pater 
«ruum  fecunditale  etc.  6^  un  manuscrit  intitulé  :  Akhindus  de 
iMfuerUiis  mundi  inferioris.  S^  U9  manuscrit  commençant  exterior 
bffloe^.y  extrait  d*nn  écrit  que  lui  a  envoyé  le  père  Marins 
Harsemîus  de  Tordre  des  Frères-Mineurs  de  Paris.  9^  Un  manus- 
crit portant  pour  titre  :  Het  begryp  der  duytsche  théologie.  W  Un 
livre  (le  chimie  :  Mercurius  triumphans.  11''  Enfin  un  livre  manus- 
crit en  français,  traiiant  des  jours  critiques  et  des  horoscopes* 

^  xcij  mensiê  marlii  anno  1654  coram  Revii  D^  Officiali  Mechliniensi, 

PneftlQS  reverendus  Dominas  Officlalîs  Mechliniensis  vîsilaiis  llbrîs 
ttchartis  qu£  reparla  fuerunl  per  eum  in  aedibus  docloris  Joannis 
Ibpiiste  van  Helmont ,  reperît  înier  illos  libellam  quemdam  in  xvi  folio, 
îoiprtssaro  Marpurgi  Callorum  anno  1608  cujus  titulus  est  Oralio  qua 
^(ndUwr  vulnus  non  applicalo  etiam  remedio  citra  omnem  dolorem  curari 
vluTolUer  poise^  $i  inslrumenlum  tanlum  vel  telum  quod  sauciavit  ceu 
|«o  wlnus  est  inflictum  peculiari  unguento  inuneium  obligetur,  habita 
'^^rgi,  anno  1608,  même  aprilis  a  Rod.  Coclenio  med,  d,  cumphysica 
^^profestio  demandaretur. 

Id  eo  Tero  libro  inler  alia  deducuniur  aniipathiae  et  sympathise  exem- 
^  inier  res  naturales,    item  eiïecius  rerum  naturalium  occulti. 

Item  osiendilur  non  yanam  esse  docirînam  de  îmaginibus  seu  sigillis 
'o^lpandis  observato  singul^rium  planeiarum  cursu ,  sigillum  Jovis 
^cere  pro  honoribus  acqiiirendis  ,  Marlls  contra  limiditalem ,  Solîs  ad 
ï^orein  regiam  conciliandum  ,  Veneris  ad  Ixlitiam ,  venastaiem  et  robur 
-<^^P0ri8,  sigillom  vel  imago  Mercurii  ad  ingenium  vel  memoriam  acuen- 
^^m,  adduDlur  et  similia  de  reliquis  planelis  el  signis  zodiaci  et  inter 
ilia  inaginem  galli  vel  trium  puellarum  in  achate  sculpiam  hominem 
Nosam  reddere  apud  Deum  et  bomices.  * 
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Siibdaiilur  viriutes  sigîlloram  vcl  iinaginam  aohnaliam  diversonim 
ei  in  speciali  vis  :  in  amethiste  figune  daemonis. 

Iiem  deduciiur  quod  figuras  rolundae,  quadrat^  yel  triqneirae  pro  pla- 
neias  alicujus  virtute  recipieuda  ad  supradiclos  effectua  eiiam  faciaot* 
modo  planeta  sii  in  proprio  domicilio  foriis  et  fonanalos. 

Item  ostendiiur  annulos  quibus  iuscutplœ  suni  imagines  diclarum  pla- 
nciarum  pro  honoribus  et  digniiatibus  el  favore  principum  consequendts 
ac  recipiendis  influeniiis  cœlesUbus  ui  ail  aulhor. 

Postea  subsumii  aulhor  neminem  nisi  îgnarum  sanaiionem  ractaai  per 
unguenlum  armariuro  quo  vulnus,  eliam  non  applicalis  rcmediis,  carat  iir 
insirumento  tantum  eo  unguento  delibuio  non  naiuralem  sed  supersii- 
tîosam  diclurum. 

Quin  iffio  asserit  fieri  illam  sanaiionem  per  meram  naiuralem  atquc 
roagneticam  qaandam  efiicaciam ,  atiractionem  et  deductionem  ,  nec 
non  (inquii)  tolies  decanlatum  veclorem  spirilum  qui  tauquam  mediuin 
vinculum  primo  ex  definilis  et  propriis  constellationibus  sympalhiam 
et  copulam  seu  convenieniiam  inducil,  ex  qua  deinceps  vis  sanatoria 
in  lelum  roedicatum  derivalur ,  ex  quo  postea  egredilur  et  ad  partero 
usqne  vulneraium  continuatur  el  traducilur,  tandemque  aciionis  virlu- 
lis  consequiiur  effectus,  et  ad  eum  ûnem  plurimum  conferre  phao- 
tasiam  patientes. 

Folio  61  dicitur  cœlum  et  omnia  procreata  accepisse  a  Dec  ci 
retinere  vires  divinas,  quibus  se  conservent  et  generis  sui  propaga- 
tioni  incumbant  el  ilio  sensu  a  veleribus  dictum  Deum  per  nataras 
esse  divisum. 

Folio  62  dicitur  cœlum  perfectionem  et  vitam  suscitare  in  omnibus 
lucido  spiritu  iniercedente  qui  mundi  et  cœlonim  vecior  est  in  totam 
universitalem  diffusus  qui  omnIa  conlinet  calore  vitaque  fovet. 

Fol.  63.  Fieri  inquît  non  potest  mundi  spirilum  viiam  slalamqiie 
rébus  omnibus  sic  imperiirl  ut  ne  minimum  quidem  asirorum  opem 
desideret. 

Item  divinae  cœlestesque  vires  ad  rerum  omnium  procreatlonem  et 
conservaiionem  per  omnem  illum  veclorem  spirilum  interniediaB  înter 
cœlum  et  sublunaria  subsiantise,  cujus  vi  omnes  mundi  parles  cohae- 
renl  el  cuncta  complexu  couciliantur  ,  nihilque  in  vivente  mundo  sic 
tam  abjpctum  cui  non  infusus  ille  spiritus  divinonim  cœlesiium  ope- 
rum  aliquid  elargiatur  etc. 
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TaDdem  sab  Qoem  libri  describilar  confectio  unguentî  armarii. 
Estqve  dictas  liber  quautiis  oamero  primo. 

Die  xxi  MartU  1634. 

Iiem  repertum  est  scriptum  coniineDS  apologiam  sub  nomioe  Pkiladelphi 
pro  prxdicio  Godenio  contra  P.  JoaDoem  Roberti  Id  sex  foliis  majori- 
bas  qnotatam  numéro  secundo. 

loierrogaios  reus  an  diclum  scriptum,  quotatum  n*"  2 ,  scriptum  non 
sit  propria  illins  manu  et  per  illum  eiaratum  ,  Rcspoudit  quod  sic 
et  se  composuisse  et  scripsisse  illud  anno  xvi^  xviij ,  dum  noviler  in 
Iscem  prodiisset  Heautonlimorumenos  P.  Roberti. 

Inierrogatas  an  dictum  scriptum  vel  apologia  non  fuerit3  per  eum 
coofecta  et  scripta  post  edilionem  prions  sui  libelli^  sive  disputaiionis 
de  magneilca  vulnerum  curaiiooe  ;  Respondit  quod  non ,  sed  quidem  bene 
post  datnm  dicto  patri  Roberti  diclum  suum  autographum  prioris  sui  libelf  i 
et  proinde  in  eadem  apologia  citât  dictum  priorem  suum  libelium. 

lastantia  facta  quod  videtur  dicta  apologia  scripta  etiam  postquam 
comentas  fait  in  hoc  judicio  per  officii  procuratorem ,  ex  citatione 
suprascripta  primae  paginae  prioris  folii ,  nominatim  ex  bis  verbis  :  et 
me  haereseos  imposturae,  incogilantiae  et  nigromantiae  me  damnavit, 
episcopis  et  nolYcrsiiaiibus  me  exposuit,   etc. 

Respondit  reus  P.  Roberti  praedictum  mox  ab  impressione  libelli  de 
Bugneiica  Yulnerum  curalione  edidisse  quendam  Hbrum  sub  litulo 
tnpostura  magiea  Helmonlii,  eumque  dedicasse  illuslrissiroo  et  rêve- 
îendissimo  arcbiepiscopo  iMccbliniensi ,  suntque  capita  [annotata  per 
DQmeros  incogitaniiarum  Helmoniii  idque  anno  xvi<^  xxj  dudum  anleqnam 
reos  faisset  comentus  in   boc  tribunali. 

Inlerrogatus  quare  in  dicto  scripto  signaio  n**  2  vocet  se  philadelphura. 
Respondit  se  intellexisse  cbymicos  omnes  quos  paier  Roberti  diversis 
locis  vocat  fumivendulos ,  viros  nauci,  nequam,  etc.  et  se  loqui  pro 
schola  sua. 

tnterrogaïus  anjnomine]  fratrum  non  intelligat  fratres  Rosea-crucis 
Dt  vocant.  Respondit  reus  se  illos  ignorare  et  credere  merum  somnium. 
Insoperse  tola  vila  tesiaium  lam  operibus  exlernis,  conversalione  quam 
omoifaria  confessione  se  esse  caiholicum  roraanum  nec  unquam  in  animum 
bïboisse  agendi   aliquid  quod  ab  eadem  confessione    discreparet,  El 
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si  scivisset  se  aliquid  e|i;isse,  fateiar  sub  joramento*  oblato ,  se  iHud 
oamquam  fuisse  aclurum,  adeoqae  admonitum  per  prières  cllailones 
se  numquam  deinceps  cogitasse  de  materia  isla  defendenda* 

iDierrogalus  que  sensu  allegaveril  scripluram  sacram  fol.  2,  pag.  i. 
Dût.  noao.  nomiDalîm  :  dod  debel  animam  comedere  cum  carnibus  et 
alios  tcxtus  sequenies,  et  quomodo  Dominatim  liccat  iode  ioferri  pro 
asserenda  magnetit^  cura  Yulnerum;  Respondit  se  tum  teoiporis  illa 
sic  aDootasse  ut  consuleret  doctos  ita  ista  non  probarent  sanguinem 
extravenaïuni  servare  sympathiam  cum  toto  inlei^rali,  aed  deinceps 
post  admonliionein  priinam  et  dudum  ante  reliquisse  se  istain  dis- 
puiationem  desertam  et  obiruncaiam ,  adeo  ut  Heautonlimorumenos 
patris  Robert!  babeat  viginii  quînque  aut  sex  sectîones,  reus  vix  respon- 
derit  ad  novem  aut  decem.  Quod  ad  probandam  curaiionem  magneticam 
vulueris  facere  existimavit  colligendo  vel  inferendo  ex  eodem  principio 
sanguluem  quo  delibuius  esset  ensis  quo  iufliclum  vulnus  est,  servare 
talem  syiupatbiam  cum  vulnerato  corpore,  ut  vis  medicaminis  adhibiia 
ipsi  ensi  vel  sanguini,  communicaretur  ipsi  corpori. 

Instautia  facia  quod  non  appareat  sic  ipsius  responsio  quandoquidem 
ipse  diclos  texlus  sacrae  scriplur»  in  praedicto  scripto  et  loco  prœcitato 
allegat  assertive  et  non  per  modum  dubiiantis  aut  alios  consulere  volenlis. 
Respondit  se  tolum  illud  scripium  eo  animo  sic  scripsisse  ut  quandoque 
nacius  consultorem ,  de  re  isla  dispulando  et  disserendo  disceret,  hocque 
puiavil  sibi  ut  catbollco  esse  licitum,  sin  minus,  se  eo  semper  fuisse 
animo  ut  ab  hujusmodi  opinionibus  resiliret. 

Folio  nolato  F  verso,  asseritur  qualitaiem  uoam  et  eandem  numéro 
migrare  de  subjecto  in  subjectum  idque  in  natura  ordinarium  esse  et 
necessarium,  quam  assertionem  dictus  reus  respondil  se  adhuc  leiierc 
in  iis  qualilalibus  quœ  ambulando  per  médium  fiunt  ut  lux,  souus,  etc. 

Inierrogatus  de  allegatione  rei  facia  folio  quolato  F,  nominatim  de 
iuiellectu  bujus  relationis  et  horum  verborum  :  assiduum  quem  laborem 
taedia,  vigilias  ac  puram  discendi  intentionem  flagranique  desiderium 
Deus  aspiciens  subinde  placida  tune  fronte  favebit  arculam  luuWnis 
uaiurx  reserat  oculos  disceniis  aperit  et  largo  rore  medicinae  adeptas 
per  Raphaelem  desuper  influit,  etc.  Respondit  idem  reus  se  ipsa  luoc 
inlellexisse  sic  de  scientia  infusa  medicinae  quae  diciiur  adopta. 

inierrogatus  an  ergo  secundum  illius  principia,  medices  non  sit  alia 
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scienita  qaam  qux  infusa  est  per  Raphaelem  arcbangelum.  Respondit 
qnod  sic»  scilicet  qaae  labore,  doctrina  et  disciplina  est  acquisita. 

Folio  qnoiato  lilt.  G.,  pag.  prima  ad  n.  15  scriptum  est  qiiod  ortus 
KcideDtiam  formalium  Ârcbsei  non  sit  generatio  sed  explicatio;  interilus 
ftfo  eoraoi  non  babeat  annexam  privalionem  sed  solum  occiiliaiionein 
H  secessam,  de  quorum  verborum  sensu  inlerrogalus  reus  respondit 
se  tum  sensisse  spirilum  viialem  ceu  secundum  poiesiaies  vitales  esse 
eondem  qui  mox  in  pullo  est,  adeoque  non  generari  de  novo  sed 
per  dispoeitionem  apparere  et  etiam  transire  in  interiium. 

Eadem  pagina  ad  uumerum  vigesimum  primum  habeniur  baec  verba  : 
Qood  senium  (non  durationis  temporum)  incommodiiatem  setaiis  et  cor- 
roptionls  auferri  posse  constante  yitae  radice  prima  in  individuo  nibi- 
lôminns  Tegeta  et  intégra ,  idque  pro  modulo  regenerationis  balsami  in 
eorpore  physico  jnxta  illud  qui  replet  in  bonis  desiderium  tuum,  reno- 
nbitur  nt  aqnilae  juventus  lua ,  senium  autem  vîtae  longae  Ileasiri  non 
sobest  pjrotecbnîae ,  et  de  cœtero  inslantia  facia  ut  reus  applicet  ad 
1»ropositam  yerba  propbetx  ibidem  allegata.  Respondit  et  deciaravit  in 
bomine  balsamum  corporis  sui  posse  restaurari  per  medicamenta  cby- 
■ica  quaedam  prout  naturaliter  aquilae  sua  juventus  renovatur,  bocque 
ik  sentire  omnes  cbymicos. 

Qinesitom  est  an  ergo  sentiat  mentem  prophetae  fuisse,  incommoda 
£Utis  et  corruplionis  naturaliter  per  artem  medicam  aut  curationem 
magneticam  posse  auferri  et  aetatem  restaurari.  Respondit  quod  non , 
sed  boc  verum  esse,  quod  etiam  in  sacris  constet,  naturaliter  quidam 
renovari  in  jnventutem,  adeoque  exinde  velle  elicere  reum,  id  quoque 
per  artem  possibile  esse. 

ioierrogatus  quare  ergo  chymici  boc  beneficium  non  praesient  omnibus 
seoibus.  Respondit  boc  tantum  esse  pênes  perfectos  cbymicos ,  adeoque 
seieotiam  praeparandarum  islarum  medicinanim  esse  adhuc  rarissimam 
et  onos  illorum  fuit  Paracelsus  et  alius  dicitur  esse  in  oppido  qnodam 
prope  Basiliam. 

Folio  quotato  littera  H.  art.  62  dicitur  quod  numerus  repetiiionum  qui 
post  remissionem  culpae,  quae  pro  eluenda  peccati  mortalis  labe  requirilnr 
idem  8it  ac  numerus  specierum  animalium  primas  creationis  sive  uumerus 
berl>aniiD  in  zona  cingente  viridi,  qui  numerus  est  mons  in  quo  virent 
pbilosopbi  ;  interrogatus  de    sensu  illorum  verborum ,  respondit  esse 
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emblemata  sen  hieroglyphica  artis  chymicae  qns  gnari  capiiml  adeoqne 
tangere  meialla.  * 

iDierrogatas  qai  hoc  convenienter  dici  possit,cum  ploribusante  arlicnlis 
vel  as&eriionibus  locutus  sit  de  purgatorio  anîmarom,  mi  consul  ex 
dicto  scriplo.  Respondil  apud  chymicos.  metalla  imagioari  cnm  corpore 
spirita  et  anima  cum  purgalorio  resarrecUone  et  glorificalioDO  et 
8îinilibus. 

iDlerrogalus  ei^o  de  sensa  verborum  et  clausuljB  adscripue  marginî 
ad  dictiim  arliculum  62  quod  purgatorium  doq  sit  in  vindiciam  aut 
pœnam  peccaii  qaasi  Deus  odio  habeat  qui  ibidem  detinentur,  sed  ad 
hoc  însliiuium  sit  ut  purgeniur  a  sordium  inquinamentis.  Respondit  ilU 
omnia  metaphorice  et  per  similiiadinem  dici,prout  initio  istoram  arii- 
culorum  videre  est  qiiod  propouunlur  tamquam  sub  hieroglyphico  sigillo 
thesi  prima  qua  sic  habet  in  verbis  :  quomodo  videlicei  per  ignem  démon- 
strari  quearU  sequenles  propoiiiionet  esse  de  numéro  eorum  qwB  quia 
sunl  unde  palet  ompes  sexuginia  septem  propositiones  esse  abdita  secreU 
cbymiae  solis  chymicls  propositae. 

Leclione  facta  reo  ariiculorum  descriptorum  in  praedicto  folio  a  51 
inclusive  usqne  ad  finem  eorumdem,  nempe  sexagesimum  septimaoi 
conlinenlium  prsecipua  mysteria  fidei  nostra:  orlhodoxae.  Respondit  illa 
esse  occulta  et  arcana  arlis  cbymiae  sic  involuta,  quodque  chymici  utao- 
tur  verbis  ibi  conlentis  tamquam  terminis  et  sese  inteliigant. 

Interrogatus  quid  inteliigant  cbimici  per  Ghristum  dominum.  Respondit 
quod  intelligunt  Mercurium  philosophorum. 

Item  ait  per  peccatum  originale  intelligi  sordes  intrinsecas  malerix 
primae. 

Item  per  regeneralionem  totius  hominis  perfectionem  metailorum 
productione  pulveris  aurifici  factam. 

Item  per  spiritum  igneum  perpetuum,  aquam  permanenlem  cbywi- 
corum. 

Item  per  Evam  et  peccatum  ejus,  sordes  naturae  primée. 

Item  per  baec  verba  :  quod  qui  redimeret  hominem  debebat  redimere 
in  suo  sanguine  et  non  mori  suffocalns  nec  ossa  frangi.  Inielligct  cxirac- 
tum  sulphuris  philosophorum. 

Monitus  ut  dicat  convenientiam  accommodando  verba  prxscripta.  Res- 
pondit quod  sulphur  deberet  extrahi  in  forma  sanguiois  nibrl  sine 
aesione  corporis  unde  extrahitur. 
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hem  bace  verba  :  qaod  is  debebat  nasci  ex  vilaine  non  obnoxia  men- 
itno  Dec  peccaio;  intelligil  retis  sic  chymicos  denolare  puritatem 
■ercurii  ei  materîae  aode  exirahitar. 

fiem  quod  Chrîstas  non  poluerit  pcccare  neqoe  infirmarî ,  intelligaot 
ihymici  inercariain  non  posse  ab  ulla  sorde  contamÎDari. 

lien  qood  resurrexit  a  mortuis  mox  anle  quadragesimam  horam  saae 
aftrtis  cofflpletani  et  ante  orlum  solis  ;  respoiidii  chymicos  sic  înielli- 
^  surrectfonem  secundae  natlYiUtis  iapidis  sive  régénération Is. 

É'ns  quod  adcenso  in  eœlum  fieri  debait  adspîcenlibus  horoinibus 
i  laotiim,  resurrectio  autem  nemine  morlalium  videnle.  Dixil  intel- 
ehymlcos  revivificationem  materiae  fieri  clausa  vase ,  ejus  autem 
pieensioDem  conspici  posse  a  chymicis  tantum. 
I  Item  quod  poi^atorinm  necessario  sit  pars  iniegralis  totius  univers!, 
I^qoe  DOD  nisi  post  peccalnm  et  usque  ad  mundi  régénéra tionem.  Dixit 
tt»  chymicos  inielligere  purgatîonem  essentialiier  necessarium  in  primo 
^re  osque  ad  Terificationem  materiae. 

Item  quod  realiter  in  purgatorio  deferantur  animae  a  magnis  ardo- 
pbos  ad  aquas  nivium.  Et  vicissim  ac  repetitum  multoties  quod  aquœ 
^fiam  comborentes  et  ardores  lavent;  dicit  reus  intelligcre  chymicos 
podam  et  materieni  purgationis  et  operationum. 
!  bem  qaod  corpora  electorum  dumtaxat  immutabuntur  in  resurrectione 
fà^\it  fient  Clara ,  impassibilia ,  soli  crealo  puriora ,  adeoque  pene- 
^bttiii  omnia  solida  sine  reactione;  dicit  per  haec  omnia  intelligcre 
ttnnicos  de  niercurio ,  eorum  solem  autem  creatum  dici  aurum ,  et  ar- 
l^iam  lanam. 

Item  qood  mérita  glorificatorum  possint  non  glorificatis  subvenire  et 
jpttptari  pro  libîta ,  modo  in  essenlialibus  proprieiatibus  gloriae  symbo- 
l>%Dt,  alias  non;  respondit  haec  chymicos  intelligcre  de  pulvere  auri- 
^  qQam  vocant  corpus  glorificatum ,  quod  conjectum  super  metallum 
^ii  io  aurum  ,  non  vero  lapides  aut  alla  similia. 

Iieo2  quod  in  resurrectione  beatorum  nemo  erit  monoculus  ,  nemo 
Bl^s,  ioielligant  chymici  quod  aurum  arte  factum  nullam  reservabit 
^culam  eriique  auro  creato  si  mile. 

iiem  qood  peccatum  unumquodque  pro  indole  sua  traxit  animam  ad 
ÎB^tar  phaniasîx  praegnantis  fœtum  suum  derormando ,  bine  uniuscu- 
i>^ae  peccatum  manifestabitur  et  judicium  sine  lite  erit.  Respondit 
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qnod  inlelligunt  chymîci  de  înternis  sordibas  roateri»  pravae  et  metal- 
loruni ,  qtiae  habeot  suas  animas  melaphoricas  et  spîritus  metapborîcos.  ' 

liein  quod  semel  daronaïus  iu  aetemiim  per  se  glori»  sit  incapax, 
etiamsî  esset  praeseniialiter  in  conspectu  beaiifico  et  penetrabilî  gloris 
quod  revelalîone  hisce  infernus  esl  ÎDlerminabilis.  lotelliguot  cbymici  per 
haec  verba  materias  mère  meiallicas  incapaces  esse  perfeciionis  adipis- 
cendae  ex  pulvere  aurifico. 

Item  qaod  corpus  gloriflcalam  nequeat  invenire  quietem  nisi  uniatur 
cum  corpore  quod  Dominus  traxit  de  virgine,  quodque  hoc  includat 
ullimaia  iu  nobis  beaiificse  visionis  essentia.  Dtcit  hoc  sonare  apud 
chyroicos  quod  Milphur  philosophorum  nulli  rei  in  loto  mundo  possii 
copulari  arle   ullo  nisi  soli  mercurio  philosophorum. 

Instant iâ  faciâ  quomodo  illa  possint  applicari  ad  chimica  cam  ula- 
tur  in  assertione  suâ  bis  verbis  :  inhasrenie  io  Dobis  beaiificae  visioiiis 
essentia.  Respondit  se  ab  iniiio  dixisse  has  omnes  proposiliones  me- 
i;ipiioricas  factns  in  gratiam  chymicorum  cas  inielligenlium  ut  osteu- 
dani  se  per  ignem  similitudlnariè  posse  demonstrare  qus  quia  suni 
idest  simitia. 

Denique  per  haec  verba  :  quod  mnndi  terminus  per  ignem  erit  anno 
seiaiis  solari  MHCG  sub  veris  sequeniis  iniiium  nisi  divinitus  proton- 
getur  aut  abbrevietur;  respondit  coniinere  hieroglyphyca  cbymicas  circa 
praeparaliones  dealbaiionis. 

Interrogalus  an  illud  non  sit  blasphéma  applicari  mysteriura  fidei 
nosirae  ad  res  chymicas.  Respondit  chymicos  uli  isiis  terminis  ei  docere 
quod  etiam  paganus  per  artem  chymicam  facile  posset  cognoscere 
mysteria  fidei  aliqua  ratione  aut  facilius  illis  adsiipulari  per  artem 
chymicam  naiuraliier  quam  alius  paganus  arle  isla  non  imbutos,  quo 
circa  crédit  reus  sibi  licere  bis  inventivis  alloqui  innumeros  chy- 
misias  h;£reticos,  ut  per  theoremata ,  quae  profiienlur,  credaot  articules 
fidei,  quos  negant,  et  ea  propier  bas  proposiliones  îta  esse  digestas 
asserit ,  ut  vider!  est  ex  quaestione  seu  thesi  superius  deposila. 

Eodem  folio  verso  sunt  verba  sequeniia  :  Très  sunt  qui  In  cœlo 
testimonium  dant,  Pater,  Verbum  et  Spiritus  sanclus  et  hi  très  unum 
suni  (quœ  verba  desumpta  sunt  ex  Epislolâ  prima  S.  Joannis  cap.  5). 
Deinde  sequilur  :  et  deinde  ad  dictam  bumanitaiem  descendens  inquit  : 
Très  sunt  qui  in   terra  testimonium  dant  sanguis,    aqua  et   spiritus 
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et  iii  Ires  uuum  sqdI;  abi  nec  antina  Christi  occ  ejus  divinitas  sau- 
gais  suot  el  aqaa ,  quœ  allamen  ambo  idem  sunt  cum  spîrilu ,  quo 
eirca  spirilus  ilie  aqueus  el  sauguineus  non  est  libi  usitalus  caco- 
éxmoQ,  Non  «Ionique  anima  Chrisli  »  non  eliam  divinilas  ejus ,  sed 
sjiiriias  ?eriis  sangoineae  ideniilaiis  ad  longinqua  penelrans,  quatenus 
spirilus,  qualem  scilicel  el  quidem  consimilcni  spiral,  eliam  nostra 
bmaiiiias  ut   talis  nacla  est  etc. 

loterrogatus  de  sensu  horom  verborum  reus ,  et  nominàtim  an  dicere 
ioteodai  quod  nos  homines  habeamus  spirilum  ejusdcm  speciei  cum  divine. 
Bespoodit  se  credere  nos  habere  in  sanguine  spirilum  viialem  spccie 
loum  cum  spirilu  vilali  sauguinis  Cbrisli ,  hsecque  libello  de  magnetica 
lolueruffl  cnralione  sic  dicia  et  hic  repeliia,  denotani  reum  liaec  scrip- 
lisse  cum  eadem  submissioue  quâ  in  libello  prœdiclo  se  meminit  et 
se  scripsisse  luec  circa  annum  xvi<^  xviij  anle  ullam  censuram. 

loterrogatus  reus  an  ergo  in  sanguine  Chrisli  fuerit  distinctus  spi- 
riitts  ab  anima  ejusdem  el  qualis  nalurae  fuerit  is  spiritus,  an  spiri- 
tualis,  corporeus  vel  allerius  condiiionis  et  nalurae.  Respondit  reus 
couseosn  omninra  medicorum  in  humano  sanguine  esse  auram  quam- 
dam  corpoream ,  quani  sub  diverse  dispositione  vocant  spirilum  natu- 
u\m,  viialem   et  aniuialem. 

iQierrogaïus  ad  quam  ûnem  ipse  usus  fuerit  dicto  textu  S.nncl9e 
Scripiurae  et  quomodo  exiude  vult  probare ,  quod  inlendcre  videlur  in 
<iicio  suc  scripto,  spirilum  uosirum  per  magneiismum  posse  agere  in 
<lis(aos.  Respondit  reus,  occasione  sumpta  à  pâtre  Roberti  neganle 
li'^uffl  spirilum  inesse  sanguini  prxier  cacodaemonem  ,  lum  lemporis  se 
allejjasse  iiia  verba  lotnm  ipsum  sanguiuem  esse  spiriluosum  et  bali- 
Utosum,  adeoque  tune  putabat,  eumdem  admoniius  sanguincm  extra- 
^oatum  senrare  symphatiam  raiione  spiritus  illius  viialis  cum  suo 
foliieralo. 

iflsiamia  factâ  quod  in  eo  vix  sii  apparentia,  quandoquidem  sensus 
^^legaiorum  verborum  Sacrae  Scripturae  hoc  dumtaxat  sit,  quod  spirilus 
^DKois  el  aqua»  sive  supradicta  tria  in  utroque  icxtu  expressa,  con- 
^pireiii  ad  unum  lesiimouium  Chrislo  dandum.  Respondit  reus,  se 
(^'«uimn  dicto  libello  de  magnetismo,  se  niliil  dixisse  assertive,  cl  iu 
^^-rbis  Dihil  peusitasse  quod  Ecclesiae  sil  contrarium,  adeoque  ex  hinc 
^i  imposterum  constauli  animo  se  oinuia  referre  et  submitterc  qcu- 
«ine  Eccie^iae. 
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Monitas  fuit  reas  ut  ptenias  satisfaciat  interrogation!,  persîstit  reos 
se  satisfecisse ,  neqne  voluit  dare  aliam  explicationem. 

Monitus  ut  appticaret  ad  propositum  prima  verba  dicti  texlus  très- 
sunt  qui  in  cœlo  testimonium  dant:  Pater,  Filius  et  Spiritus  Sancins 
et  hi  très  unum  sunt.  Respondit  non  alias  allata  ista  quaoi  propter 
nexum  texlus  de  sanguine  sequentis. 

Monîius  ut  applicaret  textum  sequentem  suae  intentioni  express»  in 
praerato  scripto  :  Quis  novit  quod  si  spiritus  fliiorum  Adam  ascendat 
sursom  et  si  spiritus  jumeniorum  descendat  deorsum.  Respondit  haec 
verba  Salomonis  disputative  allata,  ut  ideniitatem  genericam  spirituum 
▼italium  tam  in  brutis  quam  in  sanguine  bumano  Insinuaret. 

Instantiâ  faciâ  quod  illa  non  videntur  eonformia  illis  quae  allegan- 
tur  in  dicto  scripto,  cum  ibi  asseratur  quod  sanguis  etiam  cocius  a 
cibis  in  lege  arcebatur  quod  spiritus  adeoque  Tita  eidem  inhabitaret 
Respondit  ut  ante,  consensu  medicorum  inhabltare  spiritum  yitalem 
sanguin!  etiam  extrayenato. 

Illatione  facta  quod  ergo  sanguis  et  aqna  non  sit  unum  a  spirîtibus, 
sed  sit  quid  ab  bis  separalum ,  intell igendo  more  medico  yel  physico 
Respondit  negando  quia*  imo  censet  spiritum  illum  esse  idipsum 
cum  sanguine  et  aqua. 

Interrogatus  quomodo  ergo  sint  tria.  Respondit  per  dissolutionem 
esse  tria  et  per  compositionem  unum  quid. 

Monitus  ut  haec  applicet  ad  probationem  magnetismi.  Respondit  se 
ex  pleno  applicuisse  !n  praecedenii  folio  ad  quae  se  refert. 

Interrogatus  reus  an  probet  illa  quae  Goclenius  scripsit  de  figuris  et 
characteribus  in  sigillis.  Respondit  quod  non. 

Interrogatus  an  curationem  magneticam  asserat  esse  natnralem  et 
fier!  modo  et  medio  natural!.  Respondit  se  aliquando  id  bonà  fide 
credidisse,  sed  jam  non. 

Interrogatus  quam  habuerit  intentionem  reus  componendo  et  scribendo 
praedicium  scriptum  contra  P.  Joannem  Roberti.  Respondit  se  Toluisse 
ostendcre  in  libre  ejusdem  Patris  Heautontiniorumenos  non  conclusisse 
quidquam  bonâ  demonstratione  contra  unguentum  sympatbeticuro  vel 
armarium. 

Interrogatus  an  fuerit  impressum  illud  scriptum.  Respondit  praecedenti 
examine  se  tantum  scripsisse  in  aliquot  sectiones  P.  Roberti,  deseruisse 
autcm  illud  scriptum  iruncatum  et  defeciuw. 


—  345  — 

InterrogalQS  cnr  ergo  non  excasserit  vel  fregerit.  Respondil  credere 
sibi  licitam  sibi  asservart  disputaiîones  problematicas  in  scripiis,  qualem 
M  esse  istam  responsionem  seu  responsionis  fragmentum  ad  praedicium 
HmaloDlimorumcnon.  Asserit  Tero  se  non  plara  scrîpsisse  de  illa  materia 
quam  conlinet  dictura  scriplum  eiiamsi  multa  super  fuissent  adhuc 
scribenda. 

bierrogatus  speciatiler  an  rens  probet  vel  iroprobet  ea  quae  sub  finem 
dicii  scripli  continentur  de  vila  Bombasli  Paracelsi.  —  Respondil  quod 
tDDc  lemports  Ha  censerit,  modo  autem  non  approbet  în  quantum 
possent  aliqua   inesse  qnae  mereanlur  ceusuram. 

Reproductts  reo  quatuor  foliis  Ânglice  scriplis,  inlerrogalus  fuit  quid 
'^oDiioerent  et  a  quo  habuerit.  Respondit  sibi  data  esse  hujusmodi  folia 
ab  Bugone  Ptofeangio,  in  Ânglia  anno  1607  vel  i608»  qui  adserebat 
it  corasse  per  similes  scedulas  quae  docentur  in  dicto  quaternione 
oinlias  febresy  dédisse  autem  ei  utexaminaret  quid  veritaiis  subesset. 
Coi  respondit  reus  esse  pam  momenti  et  proinde  etiàm  ipse  reus 
bocQsque  illas  non   legiL 

bterrogatus  cur  ergo  potuerit  dicto  Ângio  respondere  illas  esse  parvi 
RM)oieDti ,  quandoquidem  asserat  se  illas  non  legisse.  —  Respondit  se 
fiiiiliiatem  tel  ex  primis  regulis  percepisse. 

lostantiA  facta  quod  illa  non  habeant  apparentiam  quandoquidem 
ipsemet  reus  In  primo  folio  pagina  versa  adjccerit  ad  marginem  suà 
nuoQ  «î  febrU  de  die  est  et  infra  si  de  nocte  est,  qus  arguuni  reum 
Qedoni  legisse  scd  et  illis  uti  intendisse.  Respondit  négative  et  se  scrip- 
^isse  ad  marginem  praedicta  Terba  prsecedente  dicto  anglo  interprétante 
«jnid  fbaracteres  oppositi  designarent,  agnoscens  nihilominus  se  intel- 
iijîere  lÎDguam  anglicam. 

iDierrogatus  quo  fine  et  quâ  intentione  sub  fincm  bujusmodi  quater- 
iiioQis  scripserit  septem  lineas  suâ  manu  incipicntes  :  in  signis  lucidis 
<^tc  Respondit  anglum  praedictum  dixisse  tune  isti  scriplo  déesse  elucida- 
lioDeiQ  quam  rogavit  ut  reus  vellet  adjungere  aut  supplere,  dictante 
pnedicto  anglo,  idque  eo  fine  ut  reus  illa  examinaret. 

Inierrogatus  quare  dicium  quaternionem  non  laceraverit  vel  excusserit 
<^uni  Doiorie  contineat  superslitiosa.  Respondit  se  incuria  boc  fecisse, 
^^noscens  nihilominus  illa  quœ  continentur  in  dicto  quaternione  super- 
slitiosa esse,  vana  et  ludicra.   Estque  dictus  quaternio  quotatus  n*  5. 
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Ostensa  reo  figura  quadain  horoscopica  cum  his  verbîs  supra  annotatis 
Jean  Ermand  de  PlessU  ducq  de  Richelieu  eardinaL  Respoudii  se  bujus- 
modi  figurain  el  cliaracteres  uon  fecisse,  sed  nobilem  quemda m  »  Domine 
Fabroni,  cohabilaniem  Regiax  matri  Franciae,  qui  nobilis  bujusmodt 
figuram  cum  annoialis  dedii  sibi  reo  pelenli  ooo  alîo  fine  quam  ul 
asservarei  el  occasione  daiâ  ostenderel  cuidam  asirologo,  quem  ariem 
dicil  se  non   profileri. 

Osiensis  reo  quibusduni  aliis  horoscopiis  nominalim  vero  [in  cujus 
iuilio  scripla  snnl  hxc  verba  Clémentine  ab  Helmonl  nec  non  aliu  non 
apposito  nomine.  Rcspondil  se  iila  habere  à  Francisco  de  La  Biirsena 
el  poslerius  esse  suum  horoscopium  quae  expeliit  a  pnedicio  auihore 
curiositalis  ergo. 

Inierrogatus  quid  sential  de  bujusmodi  boroscopiis.  —  Respoudil  esse 
telas  aranearum,  et  se  reperisse,  horoscopium  Clemenlinae  ab  Helmonl 
esse  plane  mendacem,  quippe  quae  oblil  anno  quarto  aplatis ,  et  dicebat 
aslrologus  illam  vicluram  supra  sepluaginta.  Faleiur  vero  in  boroscopio 
primo  Jean  Ermand  etc.  per  se  scriptum ,  ul  scîret  cojus  esset  diciuui 
horoscopium  et  negat  sequentia  scrîpta  esse  suâ  manu.  Suuiqoe  dicta 
horoscopia  simul  juacta  quotata  u^  4. 

Die  xxvij  Marlis  1654. 

Comparuit  iterato  Joannes  Baptisla  van  Helmonl,  cui  rcproducium 
fuit  scriptum  quoddam  insertum  cuidam  registre  vel  libre  conipacio  in 
pergameno  incipiens  :  Deue  paler  sexuum  fcscundilate,  etc.,  et  imprimis 
inierrogatus  fuit,  quis  tilulus  pnefixus  fucrit  tractalui  qui  deletus  cou- 
spiciiur,  et  an  hujusmodi  scriptum  non   sit  exaratum  manu  propriâ? 

Respondit  prsediclum  scriptum  descriptum  fuisse  manu  ipsiiis  et  exis- 
limai  in  iniiio  verba  deleta  fuisse  sequentia  ex  lihro  aliqiu)  qui  erat 
descriplus  ex  libro  Comelii  Agrippœ. 

Inierrogatus  quomodo  intelligat  illa  verba  quotata  in  marj^ine  numéro 
primo  mas  et  femella  id  est  ambo  reprœsenlanl  ad  amussim  imaginem  pro- 
tt)plasti  et  non  tigillalum,  Respoudil  rcus  illa  verba  non  esse  sua ,  ut 
neque  totom  contexlum    iulegri  scripli. 

Inierrogatus  ad  quem  finem  exscripseril.  Respoudil  se  nnno  xialis 
suje  decimo  oclavo  composuisse  praecedentein  librum  gallicum  in  bono- 
rem  sexus  faeminci  el  posimodum  incidisse  in  scriptum  aliquod  desump- 
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Ion  ex  AgripiMi  ejosdem  roaierise  et  se  illud  curiosiutis  ergo  exscripsi.sse 
me  olU  inlentione  et  ab  eo  lempore  doo  legisse ,  et  ex  iDcaria  non 
acossisse  Tel  lacérasse. 

Propositis  reo  aliquot  propos! lion i bus  hœreiicis  et  blasphematicis  qux 
miiineolur  in  bujusinodi  scriplo.  Respondit  se  illas  mini  me  lenere,  esse- 
qae  faclum  alienum. 

Instaniia-  facta  quod  viderelur  prxdictam  scriptum  seu  traclatum  ab 
iiio  cooipositDniy  quandoquidem  liturae  et  mutationes  verborum  manifes- 
tumfacerent  diclum  iraclaium  scriptum  esse  non  uli  copiam  sed  lamquam 
prrmaiD  roînutam.  Respondit  persistendo  ut  anle ,  tamen  se  ignorare  an 
dictaDte  aliquo  scripserit  nec  ne  ;  qui  dictator  potuisset  similia  niutare, 
DDiie  eaedem   liturae. 

Reieciioneni  faciendo  instiiit  R.  D.  Àrcbipresbyter  Bruxellensis,  se 
k'gisse  iraciaium  Agrippiae  deteminis,  et  habere  omnia  illius  opéra;  et 
coQteDiDm  dicti  scripti  inter  ea  non  reperisse.  Respondit  ut  anle  se 
habere  ex  manuscripto  Peiri  Papii.  Dicit  autem  se  dilacerasse  titulum 
dtcti  scripti  propter  anlhorem  quem  dicta  verba  proponebant. 

Et  qooad  alium  traclatum  qui  titulus  est  De  peccalo  origituHi.  — 
Faietar  etiam  enndem  manu  sua  descriptum  in  adolescenliâ  suâ  ex 
nâODscriplo  aliquo  dalo  reo  per  Petrum  Papîum  studiosum  juris  in  Uni- 
versiuie  Lovaniensi,  diceniem  esse  ejusdem  Gornelii  Âgrippae  et  eundem 
inctaiam  scripsisse  eiiam  ex  curiosilale  neque  aniplius  se  illum  legisse, 
nistimare  nihiloroinus  dictum  traclatum  esse  malum  respiciendo  ad 
aotborem  et  non  scire  in  particulari  quid  idem  traclatus  contineat. 

Osteaso  alio  tractato  cui  titulus  est  Alchindus  de  influeniiiê  mundi 
ift/nwû.  Declaravit  dictum  scriptum  suum  non  esse;  sed  sibi  cnm  aliis 
porrecium  mense  seplembris  nllimae  per  Dominum  Steensel  canonicum 
<^ie$iae  divae  Gudulae  qui  tulor  est  cujusdero  pupilisB  et  neptis  domini 
Van  der  liarch  defuncti  in  cujus  b^rediiate  ei  domo  morluaria  cum 
Mictus  canonicus  reperisset  varia  scripla  ,  retulit  ex  iis  seplem  ad  se 
^'spoodentem  ut  despiceret  an  aliqnid  continerent  quod  in  usum  foret 
l^pillae,  sex  Tcro  ex  iisdem  libris  legit  respondens  et  restiluit  dicto 
domino  canonico  erantque  iî  libri  chymici ,  diclum  vero  scriptum  res- 
tai» necduro  ob  occupaiiones  suas  poluit  examinare  unde  illud  inven- 
(uiD  est  inier  reliqua  sua  scripla. 

Ostenso  însuper  respondenti  alio  scriplo  incipiente  Exlerior  homo^ 
^><^->  fassus  est  illnd  per  se  et  manu  sua  exsrciptum  ex  scriplo  misso 


—  348  — 

respondenii  per  P.  Marium  Marsemium  ordinîs  MiDÎmoram  Farisiîs, 
qui  aiebat  esse  consiliuin  datam  pro  impraegnalioDe  cujusdam  principis 
ut  judicium  darel. 

Oslensis  respondenii  Gorrectionibus  faetis  f io  dicta  scripto  qaodqae 
per  ea  arguant  satis  quod  ipse  illius  sit  aaihor.  Respondit  quod  quando 
scriptum  fuit  îpsius  quod  permissum  illi  fuit  mulare  vel  addere  quae  voloiu 

Inlerrogatus  specialiter  quoniodo  inielligat  hane  clausulam  dicti  scripii 
Sane  virilis  anima  omnt  œvo  facilis  in  caium  fuit  ideoque  anligum 
serpens  viœ  in  parte  matcuta  defeetum  iri  deiegens  fseuiinani  prie  rem 
utque  validius  resisteniein  née  irrite  aduretur.  Respondit  esse  faciam 
alienum  nec  se  iotelligere. 

Suntque  dicta  scripta  quotata  in  margine  numeris  5,  6,  7  ei  8. 

Ostenso  respondenli  alio  scripto  cui  tituins  est  :  Het  begryp  van  de 
duytsehe  théologie.  Respondit  libellum  quemdam  impressum  Antverpix 
snb  censura  Sylvestri  a  Pardo  intitulatum  fuisse  Tbeologia  Germanlca 
quem  cum  aliquando  legissel  nec  haberet  amplius  «  tandem  doctor 
Leonardus  de  Haelem  ipsi  dictavit  summarium  contenti  ejusdem  libri. 

Inlerrogatus  ad  quem  finem  ipse  descripsit  praedîctum  summarium 
et  quale  sit  illius  judicium  de  praedicto  scripto.  Respondit  se  audirisse 
capucines  laudare  theol<^iam  germanicam  quae  cum  non  exlaret,  se 
asservasse  illud  summarium,  et  quod  de  castero  nihil  jndicet  de  illo 
neqne  sciât  esse  damnât um. 

Inlerrogatus  quisnam  sit  et  ubi  degat  prsedictus  Petrus  Papius.  Respondit 
quod  ille  sludens  per  quatuordecim  annos  Lovanii  et  postmodum  fuerit 
doctor  jnris  Herbipolensis  et  ibidem  professus  est  et  putat  illum  obiisse. 

Estque  dictum  scriptum  quotatum  n"  9. 

Ostenso  reo  alio  libre  cui  titulus  est  Mereuriue  triomphant ,  inlerrogatus 
de  contente  ejusdem  libri  respondit  esse  librum  chymicum  tractaniero 
de  chrysopaea  seu  confeclione  auri,  quem  fateiur  se  iegisse  et  adscripsisse 
quasdum  annotaiiones  et  eumdem  émisse  in  boc  oppido  inde 

Cum  proposilum  esset  respondenli  praefalum  librum  coniinere  Taries 
errores  contra  fidem  orihodoxam.  Respondit  librum  a  se  lectnm  ob 
energiam  versuum  et  habuisse  reflexiouem  tantumniodo  ad  arcana  chymica 
errores  autem  In  Ode  ut  nec  se  animadvertisse  ita  nec  tueri  velle. 

Inlerrogatus  unde  babeat  ea  quae  annotaniur  in  aibo  prinil  folii  idque 
manu  propria  dicti  respondentis,  respondit  se  illa  vel  haussisse  ex  ipso 
scripto  libre  vel  ex  relatu  aliorum. 
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Inlerrogatiis  qnooMNlo  folio  9  pnedicii  libri  întolligat  illa  verba  a  se 
leripta  :  Lmx  prmogenita  fUH  DeL  Respondil  esse  annolaiioDeoi  ad  expli- 
calioDen  caminis. 

Insiaoiia  fada  qaod  canneB  hoc  dod  babeat.  Respondil  carmen  babere 
iiudem  lominis. 

Pagioa  31  dicli  libri  circa  namerum  140.  dicil  aathor  libri  in  sub- 
siaotia  Deom  infaDdere  astrologorum  scieDtiam  et  ad  margiDem  adscripsit 
respoodeas  haec  terba  :  vide  Mathesin  adeptam  ParaceUi.  —  Respondil 
K  remitiere  ad  Paracelsam  diceniem  Pbilosopbiam  Medicinam  et  Mathesin 
aibiode  esse  scîentias  infusas  et  bas  vocei  adeptas. 

Illaiione  facta  qaod  ergo  respondens  approbet  prsdictam  doclrinam 
I^ncelsi.  Respondil  négative  sed  adjecia  esse  ut  consonanliam  illorum 
Tenoum  cam  Paracelso  invenirei,  non  aulem  quod  probet  vel  improbet. 

Fagina  48  moniiiis  ut  explicarel  haec  verba  mana  sua  scripla  el 
ibidem  annolata  adhuc  nigram  imbibit,  Respondil  esse  verba  arlis 
chymicse  significare  vero  palrefaclionem  materiae  cbimicae  primae  in  vase* 

Osteosa  aliqua  annoiatione  inter  apotelesmala  phllosopbica  Mercurii 
Triwnphantis  libre  primo  apolelesmate  42,  ubi  asserit  lumen  esse  Deum 
iiiemque  lumen  esse  gravitatem.  Respondil  se  negare  respexisse  ad 
graTJtaiem  sed  bene  ad  aclum  simplicem  et  forniam  primam,  post- 
modom  dixit  non  esse  scripiuram  suam  iij  annoiationibus. 

El  dicium  librum  quoiatum  est  in  10. 

Osteoso  respondenli  alio  libre  manuscripto  idiomale  gallico  et  replelo 
difersis  Iractalibus  de  diebus  crilicis  el  figuris  boroscopiorum. 

Respondil  se^accepisse  illum  librum  ex  dono  Joannis  Chasielei  Franci 
c^  conformem  iradilioni  Galeiiicorum  multorum  sed  se  parum  res- 
picere  ad  dies  crilicos  eo  quod  dies  crilici  nulli  sint  avisi  ubi  maleria 
sola  fert  loium   morbum  adjuia  aulem  anticipât  dies  crilicos. 

Estque  dictus  liber  quoiaïus  n'*  11. 

CONCLUSION. 

On  a  tant  écrit  sur  ce  procès  et  dans  tous  ces  écrits  les 
aulpors  semblent  s'être  copiés  constamment  les  uns  les  autres. 
Ce  qui  nous  a  frappé  ^  c'est  que  tous  s'accordent  à  accuser  l'oOi- 
ciai  de  sévérité ,  voire  même  de  cruauté  à  l'égard  du  médecin 
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bruxellois.  La  reproduction  littérale  des  pièces,  semble  prouver, 
à  Févideuce ,  que  TofiBce  de  Malines  n'aurait  jamais  songé  à 
poursuivre  vau  Helmont  pour  ses  opinions  sur  le  roagnclîsme 
animal,  s'il  n'y  avait  été  forcé  à  diverses  reprises  par  les  pu- 
blications  et  les  sollicitations  incessantes  des  ennemis  du  célèbre 
réformateur  de  la  médecine  au  dix-septième  siècle. 


MÉDECINS  ET  CHIRURGIENS 


ATTACliS 

à 


L'HOPITAL  NOTRE-DAME .  A  AUDENARDE . 

(iSS9   à   1T84.) 


Nous  donnons  ici  la  nomenclature  des  médecins  et  chirur- 
giens attachés  à  Thôpital  Notre-Dame  »  à  Audenarde ,  pendant 
Tespace  de  cinq  siècles.  Tandis  que  nos  anciens  architectes  « 
sculpteurs  et  peintres  sont  partout  Fobjet  d^une  investigation 
minulieuse ,  assidue  »  on  ne  peut  trouver  étrange  de  nous  voir 
consacrer  ici  quelques  lignes  à  ces  hommes  qui  ont  tant  mérité 
de  l'humanité  souffrante»  et  dont  chaque  nom  rappelle  impli- 
cilement  cette  longue  série  de  soins,  de  veilles  et  de  dévoue- 
m^ts  de  toute  espèce  que  réclame  le  service  d'un  hospice.  On 
Sait  que  Tart  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  impliquait  jadis 
noe  foule  de  connaissances  encyclopédiques,  et  que  le  médecin 
el  le  chirurgien  étaient  envisagés  en  quelque  sorte  comme  Toracle 
de  leur  localité.  Voilà  donc  un  double  titre  à  notre  sympathie. 
El*  qu'est-ce  une  simple  citation,  en  échange  de  tant  de  tra- 
^aui ,  tant  d'abnégation ,  tant  de  dévouement  ? 

i321  H"  Luc  Yak  Pardike,  chirurgien. 

14f6.  H*  LiÉviif  Van  Pardikb,  chirurgien. 

1436.  '  M*  Gilles  Van  dem  Effeltere  ^,  de  Gand,  docteur  en  médecine* 


*  Noas  faisons  précéder  d*an  astériqoe  les  noms  des  médecins  et  chiror- 
gi«Ds  appelés  à  Audenarde  *  pour  des  cas  particuliers. 
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1438.* M*  Jacques  Van  Sagespéb,  de  Tournai,  chinirgien. 
4441/ M*"  Jacques  Despars,  de  Tournai,  et  Hugues  Van  Oes- 

TERWTCK,  de  Louvain,  docteurs  en  médecine. 
i445.  H*  Jean  Van  Pardob,  chirurgien. 
4458.  M"  Grispin  Van  de  Viyerb  ,  chirurgien.  Son  fils  est  nommé , 

à  la  même  date ,  supérieur  au  couvent  des  FrèreS'Minêurs. 

M*  Olivier,  docteur  en  médecine,    mentionné  jusqu'en 

4468,  époque  de  sa  mort. 
4464.  *  M*  Simon,  médecin  à  Gand. 
4472.  H*  Jean  Van  dbn  Bossche,  chirurgien. 

4506.  *  M*  Jean  Van  Euloghe,  médecin  à  Gand. 

4507.  M*  Thierry  Maes,  chirurgien,  remplace  Grispin  Van  de 
Vivere. 

4525.  M*"  IsEBRAND  RocHAM,  doctour  en  médecine. 

M*  Hermès  Quamoerb,    docteur    en  médecine,    un  des 
principaux  compilateurs  de  la  chronique  M.  S.  d^Âudenarde. 

4536.  M*  Antoine  Huwaert,  chirurgien,  se  distingue  par  son 
dévouement  dans  la  peste. 

Ge  fléau  est  signalé,  pour  la  première  fois,  dans  les  comptes 
de  rhôpital  Notre-Dame,  en  4468.  Des  ouvriers  occupés  à  bâtir 
une  nouvelle  salle  aux  malades ,  furent  tout-à-coup  obligés  de 
cesser  leurs  travaux,  à  cause  de  l'intensité  de  la  pestilence. 
En  4470,  4518  et  4538,  il  ne  discontinua  point  d'exercer  ses 
ravages.  En  4545,  il  sévit  avec  une  intensité  inouïe.  Ce  fut 
alors  qu'Antoine  Huwaert  fit  preuve  d'un  dévouement  héroïque. 
Parmi  les  remèdes  mentionnés  dans  les  registres  susdits,  nous 
comptons  la  saignée,  l'eau  de  lavande  et  de  rose,  la  décoction 
de  carottes,  et  une  certaine  poudre  expédiée  de  Bruges.  Les 
eaux  distillées  étaient  fabriquées  au  couvent  de  Notre-Dame  de 
Sion  et  des  Sœurs-Noires.  Une  religieuse  de  l'hôpital  Notre- 
Dame  ,  Marie  Dupret ,  succomba  le  20  novembre ,  victime  de 
son  zèle.  Les  autres  religieuses  échappèrent  comme  par  miracle, 
et  firent ,  en  actions  de  grâces ,  un  pèlerinage  à  Grammoot , 
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i  St-Adrien  et  à  Braxelles.  Leur  délivrance  fut  Pobjet  d'une 
iHe  particulière  au  couvent  de  Notre-Dame  de  Sion  ^.  La  per- 
lisUDce  du  fléau  nécessita ,  en  1558 ,  la  création  d'un  corps 
bourgeois  de  Rouwen ,  pour  Fenterrenient  des  pestiférés ,  en 
1377,  rétablissement  d*un  cimetière  spécial  au  quartier  de  VEyn^ 
éiaeh^,  et*  en  i580,  l'érection  temporaire  d'une  nouvelle 
corporation ,  prise  parmi  les  tourneurs  en  bois  ,  sous  le  patro- 
ugede  Sl-Anloine ,  pour  la  confection  des  cercueils  '.  Le  même 
léau  enleva,  en  4636,  Simon  de  Pape,  architecte-ingénieur, 
père  dn  peintre  de  ce  nom.  Un  souvenir  louchant  nous  est 
conservé  de  cette  époque  calamiteuse.  Sur  la  porte  de  l'ancien 
kôtel  d'Escornaix,  on  voit  Sl-Roch,  patron  des  pestiférés,  avec 
soD  emblème  caractéristique ,  tendre  des  mains  suppliantes  vers 
le  ciel,  pour  demander  grûce  en  faveur  des  habitants  d' Aude- 
sarde.  Cette  sculpture  date  de  la  première  moitié  du  XVII*  siècle. 
Aotoioe  Huwaert  était  fils  de  M*  Golart  Huwaert ,  chirurgien 
pensionné  de  la  ville  ,  qu'il  remplaça  en  1535.  On  le  trouve  cité 
jusqu'en  1562,  où  il  fit  place  à  M*  Léon  Matthieu.  Nommé 
diuioier  de  la  garde  bourgeoise ,  c'est-à-dire  commandant  d'un 
pdotoD  de  dix  hommes,   il  fut  compris  dans  le  nombre  de  ceux 


*  Voici,  comme  ipécimen  de  la  pieuse  naïveté  du  scribe  des  comptes  de 
I hôpital  Notre-Dame,  le  passage  relatif  à  cette  fête  : 

i545-46.  —  «  Item  ghegbeven  int  Syoen  ,  als  mcvrauwe  gbinc  eten  metten 
'tligieusen  aldaer,  naer  dat  zu  ende  de  Joncvrauwen  waeren  hauten  dangiere 
(ao  den  smetlelicker  sieckte  genaempt  de  peste ,  om  tcouTent  te  verblydene 
^t  Toor  dese  religieusen  oeerstig  gbebeden  haddcD  God  van  Hemclrycke  ; 
io  vyoe ,  bière ,  vieesche, xiij  lib.  par.  » 

'  <  Den  iG^  octobris  i577,  wiert  by  de  suffragaen  van  Mechelcn  ,  cen 
kerkhof  op  den  Heyndriescb  gewyt,  voor  die  sterven  souden  van  de  peste.  » 
Cfvm.  ms.  d'Aud,  On  voit  en  marge  de  ce  passage  ,  sur  une  des  copies  mo- 
«Innés  de  cette  cbrooique ,  la  note  suivante  :  credo  qriad  sit  anno  4677.  Le 
<<1)iite-glos8atear  se  trompe.  Voir  nos  Bêcherchêê  chronologiquei  mr  les  eom- 
*»nautit  reiigieuêet  et  leê  inititutioru  charUables  d'Audenarde, 

'  Us  menoîsiera  ne  suffisaient  plus  ft  la  t&che  :  «  Considererende  den 
Ci^leo  noodt  Tan  de  ziecken,  ende  dat  de  scrynwerkers  niet  ghenoucb  leveren 
a  eoDsten,  (namentlyk  doodkiatcn)....  »  Reg.  aux  ritolutiom ,  oct.  1580,  f*  46. 
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qui  favorisèrent  le  soulèvement  populaire  de  i539,  et  condamné 
comme  tel  à  Tamende.  Compagnon  et  voisin  du  poète  Casteleyn, 
il  cultiva  assidûment  les  belles-lettres ,  et  partagea  avec  lui  les 
premières  dignités  de  la  chambre  de  Rhétorique  de  Pamele,  la 
Marguerite.  Il  prit  part  à  une  fêle  dramatique  donnée  à  Renaix 
en  15489  où  cette  société  conquit  tous  les  suffrages.  Mort  pro- 
bablement vers  i563. 

i  538.  M'  Thohas  ,  chirurgien. 

4542.  *  H*  Jean  Van  dbm  Broucke,  docteur  en  médecine',  à  Gand. 

i348.  M^  François  Hirsné,  chirurgien. 

4553.  H*  François  Grunbau,  chirurgien. 

1553.  M'  Philippe  Yan  de  Wiele,  chirurgien. 

H*  Robert  Sanders»  docteur  en  médecine. 

1567.*  M*  LiÉviN  Sanders,  médecin  à   Gand. 

1569.  *  M'  Jacques  Van  der  Varent,  docteur  en  médecine  à  Louvain. 
C'était  un  des  hommes  les  plus  érudits  de  Tépoque  ^. 
Sanderus  le  cite  au  nombre  des  illustrations  d'Audenarde. 
Jacques  Van  der  Varent  mériterait  assurément  de  figurer 
avec  honneur  parmi  les  hommes  remarquables  de  cette 
ville,  si  Audenarde  était  effectivement  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  vit  le  jour  au  ch&teau  de  Bevere,  près  d'Aude- 
narde,  le  âO  mai  1524,  comme  Tatteste  un  document 
authentique  conservé  dans  les  archives  de  cette  ville,  et 
reproduit  dans  les  Notices  ginialogiques  aux  quelles  nous 
renvoyons  ci-dessous.  11  décéda  le  25  avril  1577,  et  fut 
enterré  à  Téglise  de  St-Pierre  à  Louvain  ,  au  pied  de 


*  Mienx  connu,  dans  le  monde  savant,  sons  le  nom  de /aco^tw  VaremtiuÊ, 
Il  était  chanoine  de  S*- Pierre  à  LooTain,  et  recteur  magnifique  de  rUniversité 
de  cette  ville.  Voir  la  yotioe  iur  U$  iUu$tralion8  médicaleê  belgei,  par  le  docteur 
Broeckx ,  insérée  dans  les  Annalu  de  l'Académie  d^ Archéologie  de  Belgique^  t.  1. 
p.  07,  ainsi  que  les  Noticee  hiatoriqnei  et  généalogiqueê  sur  /es  maiêimê  »k 
K«acKBOYB-VARii«T  ,  par  M.  Van  der  Heyden,  insérées  dans  les  Annalee  de 
l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  tome  X,  pp.  liOet  111. 
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Tantel  des  Saints   Luc,  Gosme    et    DamieD»    dans    une 
tombe  ornée  de  ses  armes  et  quartiers  ^. 

Il  était  fils  d^Amouldde  Kerckhove^  dit  Van  der  Vareni^ 
seigneur  de  Terwalle  «  Hordriessche  »  ter-Leyen ,  etc.,  rece- 
veur de  la  châtellenie  d^Audenarde ,  et  de  dame  Jossine  Van 
der  Danet^  et  petit-fils  d'Antoine  de  Kerckhove^  dit  Van 
der  Varentf  écnyer,  seigneur  de  Diesveitt  Bevere,  Hof- 
driescb,  ter-Leyen,  etc.,  et  de  dame  Louise  VanKechem, 
dame  de  Bolancy,  de  la  maison  des  vicomtes  d'Audenarde. 

i571  H*  Henri,  chirurgien,  se  dévoue  courageusement  au  service 
des  malades  à  Thôpital  N.-D.,  pendant  les  déprédations 
des  Gueux. 

i573.  H* Gilles  Vah  de  Vivbre,  chirurgien,  remplace  Pierre 
(Van  der  Cambre)  le  chirurgien ,  démissionnaire. 

^S85.  H*  Pierre,  le  docteur. 

1586.  H'  Jacques  (Van  Steenbeke)  le  chirurgien. 

1616.  H*  Mathieu  Deotels,  docteur  en  médecine. 
H'  Gaspard  De  Rekenabre  ,  chirurgieri. 

<6%  La  veuve  de  Gaspard  De  Rekenaere,  se  dévoue  pendant 
la  peste,  et  remplit  les  fonctions  de  son  mari  jusqu'en  1632. 

i6i3.  H*  De  Hoor  ,  docteur  en  médecine. 

i6i6.  M*  Lbspilette  ,  docteur  en  médecine,  est  envoyé  à  Messines 
pour  soigner  dame  Houplines. 
H*  JossB  De  Rekenaere,  docteur  en  médecine. 

1651  H*  Gaspard  Van  den  Hebdb,  chirurgien. 

1641.  M*  Jagqubs  Arnault,  chirurgien. 

1651.  H*  Jean  Moriarti,  docteur  en  médecine. 

1651  M'  Jean  Arnault,  chirurgien. 

1681.  M'  Jean  Breughel,  docteur  en  médecine. 
H'  Pierre  Van  Mulhem  «  médecin. 


'  NousdoDDoos  ci-joint  ane  copie  lithographiée  de  son  portrait ,  qai  est  peint 
^'sprès  natare  et  dont  son  parent,  M.  le  vicomte  de  Kerckhove-Varent,  président 
^  i'Âcadémiey  esl  en  possession. 
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i698.  M'  Guillaume  Van  Schauwbnbroucke,  docteur  en  roëdecine, 

M"  Jacques  Rommel,  chirurgien. 
4744.  M*  Philippe  Gools  ,  licencié  en  médecine,  mort  en  1749, 

H*  Jean  Romiiel,  chirurgien. 
1757.  M*Rayan,  docteur  en  médecine. 
4762.  H*  J.  Remes,  chirurgien. 
1769.  M*  Van  Holderbekb,  docteur  en  médecine, 
4775.  H'  Gaus,  docteur  en  médecine. 
4784.  H*  Maes,  docteur  en  médecine. 

Les  médecins  et  chirurgiens  d'Audenarde,  y  compris  les  phais» 
maciens,  étaient  réunis  en  corporation ,  sous  le  patronage  des 
SS.  Gosme  et  Damîen.  Les  statuts  qu*ils  adoptèrent  en  4653, 
reçurent  des  modifications  considérables  en  4696  *.  Quelques 
membres  étaient  aux  gagés  de  la  ville  «  et  faisaient,  avant  d'entrer 
en  charge,  serment  de  fidélité  au  magistrat.  Presque  tous  rem- 
plirent des  fonctions  importantes  dans  nos  chambres  de  Rhéto- 
rique, et  contribuèrent,  sans  nul  doute,  aux  succès  remportés 
par  nos  sociétés  littéraires»  dans  les  plus  fameux  concours  du  pays, 

{Ces  notes  sont  extraites  des  Registres  aux  comptes  de  Vhôpilal 
Notre-Dame  à  Audenarde)^ 

Bdmomd  van   DBR  8TBAETBM, 

■eabn  Mrmptftlait  4c  rAcadtate. 


*  Ce  n*étail  \h  apparemment  qu*une  rénovation  de  la  charte  primitive. 
Il  est  du  moins  certain  que  la  gilde  des  SS.  Cosmc  et  Damien  eiistait  déjà 
de  fait ,  sinon  légalement ,  au  XV"  siècle.  Nous  voyons  dans  les  comptes 
de  rhdpilal  N.-D. ,  que  Crispin  Van  de  Vivcre,  chirurgien  de  rétablisse- 
ment, reçut,  en  1474,  cinquante-quatre  escalina,  pour  des  réparations  effec- 
tuées à  Tautel  des  SS.   Cosme  et  Damien  : 

«  Item  ghegeven  meester  Xprispyacme  ,  onsen  suergien  ,  ter  reperachyen 
van  Sente  Cosma  en  Damyanus  autaere  te  mackene  .   .   .  liiu  sch.  par.  » 

Année  1473-74. 


AmnalnA/Âcaitrimm  ^ArrAitAp,.   7tm  XKA^Si 


jVctuUtf  3i  iHetk'ttnwv«,  3m.  Yam  det.YaX&mX^'^'^"^'^'^^ 


.  j.,s;3iM,t.A^.. 


»i  E.  20.Al>il5«4,  3««3.'  f.  25  avul' 


NOTICE  HISTORIQUE 

SU  LK  GHàPITBE  COLLlifilAL 


DB 


SAINTE-DYMPNE, 


A  GHEEL, 


PAB 


I/AUÉ  C.  STROOBANTt 

C91I8BILIBI   BONOBAIBB   BT   MBMBBB   BVFBCTIF  DB  L^ACADilllB. 

Suùe,  voir  Urne  JCIil ,  2«  livraigm,  page  211. 


ReliqtiiM  suct»  Dympiue  clan  eoclesia  roagnifica 
H  ampla,  in  qua  Joaooes  Merodins  baro  colleg ioai 
vicariale.  ad  perageiMlain  rem  divinan  fuBdavit, 
probante liUernaooi  i&S6  (1537)  Paolo  III  pontiflce, 
quod  ,  aotbortutem  faciente  anno  4B69  Maximiliano 
a  Bergis,  Cameracrasi  epffcopo,  Hcnricas,  sacceasor 
la  baronata,  nolavit  in  capitolum  canonicale. 

J.B.GaAMAYE.  Jnlverpia.  SB. 

Anne  de  Gbistelles  suivit  sa  belle-mère  au  tombeau  le  27 
mars  4534  (v.  s.  1533),  après  avoir  fait  uo  lestaraent  collectif 
lîec  Jeao  de  Herode  son  époux ,  le  4  février  précédent  : 

lo  dcn  Dame  ons  Heeren  Jesu  Cbristi.  Amen.  By  deser  teghewoordi- 
çHen  openbaren  insiramente  »  zy  kenlick  eenen  yeghelyckeo,  hoe  dat , 
in  dea  jare  d«sselfs  ons  Heeren  geboerte  duscnt  vyf  hondert  drie  ende 
dertich  ,  in  der  seste  indictie,  opten  ▼ierden  dagh  in  februario ,  na  der 
noenen,  des  pausdoms  ons  alderheyligste  vaders  in  Gode  heeren  dé- 
nient by  der  godlycker  voersienicheyl  de  sevenste  paus  van  dien  name 
in  sjn  ibienste  jare,  voor  ons  notaris  ende  getuyghcn  hier  onder  gescreven, 
Mer  toe  zuoderliogbe  geroepeo  ende  gebeden ,  syn  gecompareert  edele 
voersienigbe  persoenen,  jonckerJan,  heere  van  Aferode,  Westerloe^etc. 
eode  jouffroaw  Anna  van  Gbistelles,  vrouwe  van  Dazeele  ,  etc.,  zyn 
viuighe  boysvrouwe,  ende  hebben  elck  by  consente  des  anders  gemaect 
buD  testament  oft  testamenlen  oft  uytersten  wille ,  de  welk  cy  ende  elck 
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Yan  heu  begheeren  vsd  weerde  geboadeo  te  worden  in  forme  ende  manière 
van  testamente  oft  testamenlen  oft  van  codicill  oF  codicillen ,  in  der  bester 
vueghen  soe  H  best  van  weerden  wesen  mach  ;  ende  dat  uyt  crachte  van 
octroyé  ons  heeren  des  keysers,  elcken  van  der  voorseiden  testateurs 
besunderlic  verleent,  te  weten ,  den  voorseiden  jonckeren  Janne  van 
den  date  dosent  vyfhondert  sestbien  den  tweedcn  dadh  in  {nlio ,  ende 
jonffrouwe  Ânnen  van  den  date  dusent  vyfbonderd  twe  ende  dertich 
op  ten  vierentwintichslen  dacb  in  januario,  daer  mede  den  aelven  tes- 
tatouren  heeft  by  onsen  heereden  keyser  georlooft  gbeweeat  bun  testament 
oft  testamenten  ende  uytersten  wille  te  mogben  maken«  voor  notaris 
ende  gbetuygen  ,  voor  scepenen  ofte  goede  mannen  oit  onder  bun  legbe- 
len,  van  allen  bunnen  goeden  ,  tsy  leengoederen ,  cbynsgoederen,  eyghen 
goederen  oft  boe  die  geneemt  mogten  zyn,  ghelyck  dit  naerder  blyckende 
is  by  den  openen  brieven  van  oetroye  die  welcke  voor  ons  notaris  ende 
gbetuygen  ondergenoemt  hebben  gbetoeni  ende  gelesen  geweest  ende 
ayn  bevonden  geweest  gans ,  gesegbelt  by  den  groeten  segbel  van  Brabaol. 

—  In  den  yersten ,  see  hebben  die  veorseide  testatonren  ende  elck  van 
bun  gerevoceert  ende  vrederroepen  »  revoceren  ende  wederroepen  by 
desen  ,  aile  voorgaende  testament  of  testamenton,  codicill  of  codicillen, 
wiliende  dat  dit  tegbenwoordicb  testament  of  testamenten  sal  oft  sullfn 
van  weerden  gebouden  worden  «  in  der  manieren  aU  boven  is  verhaell. 

—  Item  f  de  voorseide  testatouren  hebben  hunne  sielen  gerecommandeert, 
als  ay  van  hmine  lichamen  suUen  scheyden,  Gode  van  bemelryck,synder 
gebenedider  moeder  Maria,  ende  allen  den  bemelscben  hère;  endehun 
lichamen  der  ghewyder  eerden  ,  kiesende  elck  van  den  voorseiden  les- 
tatouren  bnn  sepuhtiere  in  der  capellen  van  der  beiligher  magbct  sinler 
Dingnen  in  der  vrybeyt  van  Gbeel,  în  der  sepoltuere  of  tomme  van 
wylen  den  beere  vader  ende  vrou  moeder  van  den  voorseiden  Jonckeren 
Janne  heere  van  M erode.  —  Item ,  mak«n  de  voorseide  testatouren  , 
ende  legateren  der  fabrycken  van  Onser  Vrouwen  van  Gamerick  elck 
eenen  phlilppnsgolden  eens.  —  Item ,  elck  van  der  testatouren  hebben 
noch  gemaect  ende  maken  by  desen  den  coreyi  van  Westerloo  eenen  plii- 
lippusgoMen  eens  ;  ende  den  coster  twelf  stuvers  eens.  ^-  Item ,  elck 
van  den  vier  biddende  oordenen  sess  karolnsguldenen  eens.  *-  Item ,  de 
voorseyde  joncker  Jan ,  heere  van  Merode ,  heeft  tôt  vermeerderioghe 
goodsdiensi  in  sinte  Diogenen  kercke  tôt  Gheele  g«legateert  vierhondert 
ende  tachtentich  karolus  gnlden  tôt  twintich  stuvers  (stock,  ora  dser 
mede  te  coepenen  een  rente  van  vierentwintich  rynsgulden  erféliek ,  den 
penninek  twintieh;  welcke  rente  heffen  aelen  de  priesters,  die  wdcke 
in  de  voorseide  k«rcke  vtn  sinte  Dingheo  aallen  worden  geoi^iaeert  ois 
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aldaer  te  singhenen  de  scrcn  ghetyden ,  navolghende  der  erectien  ende 
consent  yan  den  eerweerdigfaen  vader  in  Gode  den  bissehop  van  Gamerick 
hier  af  sjnde;  op  ten  lastc  dat  de  selve  priesters  sellen  moeten  aile  weken 
celébreren  TÎer  missen  :  ende  oFt  soe  gheboerde  dat  de  Toorseide  crectie, 
«riof  ende  consent  van  den  voorseiden  seven  getydcn  te  singhenen  in 
de  voorseide  kercke  van  sinte  Dinghenen  egheenen  voortganck  en  hadde 
oft  effect  en  sorteerde,  nochtans  soe  is  de  begheerte  ende  uylersten  wille 
▼an  den  Toorseidcn  jonckeren  Jan%  testateur ,  dat  tvoorseidt  legaet  van 
den  voorseiden  vierhondert  ende  tachtentich  karolusgnlden  om  daer  met 
te  eopen  vier  ende  twintich  rynsguldens  erflick  den  penninck  twintich , 
ssl  stadt  grypen  ende  van  wecrde  blivcn  ,  om  daer  mede  betaelt  te  wor- 
deoen  den  priestere  de  wetcke  celébreren  sal  de  voorseide  vier  missen 
de  weke.  Insgelyclis  heeft  de  voorseide  joncker  Jan ,  lestatuer ,  ghelega- 
teert  den  voorseiden  priesleren  die  geordineert  snllen  worden  om  de  seven 
getyden  in  der  kercke  van  sinte  Dingnen  te  singhenen  honderd  karolus- 
gulden  toi  twintich  stuvers  stuck ,  om  daer  mede  te  coepenen  vyf  ryns« 
guldcns  crfelick ,  den  penninck  twintich  ;  ten  laste  dat  die  voorseide 
priesters  sulien  jaerlycks  schuldich  zyn  te  doene  twee  jaerghetyden,  dat 
een  opten  dagh  van  der  aflivicheyt  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan , 
testatour ,  ende  dander  jaerghetyde  optcn  dagh  aïs  die  voorseide  jonffrouw 
Âona  ven  Ghistelies  bacr  ziele  God  den  hère  ofFcrcn  sal  ;  soe  dat  de 
Toorseide  priesters  voor  elck  jaerghetyde  hebben  sulien  vyftich  stuvers 
Brabants  :  welck  legaet  aengaende  den  voorseiden  jaergelyde  oeck  van 
weerden  bliven  sal  al  wacrt  soe  dat  die  voorseide  erectie  egheen  stadt 
en  raoehte  grypen  :  ende  soe  verre  die  voorseide  testatour  de  voorseide 
reoten  bewyst  binnen  sinon  leevenen  soe  sal  dit  legaet  doot  ende  te 
nicuwte  syn  aïs  voldaen  wesende  :  Ende  begheert  de  voorseide  joncker 
Jan,  testatour,  dat  zyn  exécuteurs  nabescreven  sulien  diligentie  doen 
aen  onsen  beere  den  keyser  om  van  zynder  majesteit  te  verworvenen 
consent  dat  dese  voorgaende  ende  navolghende  fundatien  ,  ende  oick  sekcre 
fnndatie  by  saligher  gedachlen  wylen  vrouwen  Hargrieten  van  Meluyn, 
des  testateurs  moeder,  gemaeckt  by  haren  testaroente  oft  uytersien  wille, 
mogben  haer  volcommen  effect  sorteren,  bezundcriick  gemercktdat  ennighe 
van  der  voorseider  fnndacien  zyn  gedacn  uyt  voorgaender  begheerten  oft 
willen  van  wylen  den  beere  vader  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan 
van  Merode ,  testatour.  —  Item ,  de  voorseide  joncker  Jan ,  testatour , 
heeft  noch  verclaert  dat  by  vercreghen  heeft  op  de  goederen  van  Clara 
Slayters  twee  roudden  corens  erfeliek ,  na  inhont  der  scepenen  brieven 
van  Gbecl  daer  op  gemaeckt  ;  welcke  twee  mudden  corens  die  voorseide 
testatoor  heeft  gelegatecrt ,  endte  legateert  midts  desen ,  den  huysarmen 
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lot  Gbeel,  om  daer  af  dcen   mnddo  gedeylt  te   wordenen  opten  dagh 
▼an  den  jaergetyde  van  den  veorseideu  joackereo  Janne  ,  testatour,  ende 
dandere   mudde  opten   dagh  van  den  jaerghelyde  synder  buysvrouwe 
voorgenoemt.  —  Item,  elck  van  den  voorseiden  testatours beefl begheert 
dat  men  ban  eiequien  sal  doen  eerlick  ende  tanelyck,  sonder  uytwcn- 
dighe  pompe,  in  der  voorseide  kcrcke  vimi   sinte  Dingnen,  met  vigilie, 
commendatie ,  beboorlycke  misaen  van  requiem  ende  andere  gewoenlycke 
diensten  daertoe  behorende ,  al  ,ter  discretien  van  den  executouren  na- 
genoemt.  —  Item ,  heeft  elck  van  den  voorseiden  lestaionren  begheert , 
dat  elck  van  den  priesteren  celebrerende  in  der  voorseide  kercke  van 
Sinte  Dingnen  opten  dagh  van  der  uytvaert  ende  exequien ,  biddende 
voor  de  siele,  sullen  hebben  dri  stuvers,  ende  dat  men  tselve  condi- 
ghen   sal  acbt  daghen  oft  sondaegs  voor  de  exequien.  —  Item,  beefl 
elck  van  den  voorseiden  testatoiiren  noch  hegheert,  dat  men  opten  dagh 
van  butiner  exequien  oft  twec  oft  drie  daghen  voor  ofi  na  sal  deylen 
tôt  Gbeel   elcken  arraen  mensche   aldaer    comende   tsj  out  oft  jonck , 
eenen  stuver  BrabanU  in  gelde  ende  een  witten  broot  van  eenen  balvca 
stuver,  ende  in  gevalle  datter  niet  broots  genoch  en  ware  datroeo  dat 
recompcnscren  sal  met  ghelde;  ende  dat  men  den  dagh  van  deser  dey- 
linghe  openbaer  condighen  sal  in  de  prochikercken  entrent  Ghcel  ende 
Westerloe  geleghen ,  ten  eynde  dat  te  meer  voor  de  liele  mach  worden 
gebeden.  —  Item,    de  voorseide  Jouffrouw   Anna    van  Ghistelles  heeft 
begheert  ende  gewilt^  begheert  ende  wilt  by  deser,  dat  haer  exécuteur 
oft  exécuteurs  hier  na  genoemt  sal  oft  sellen  opheffen  die  vrachten , 
baten  ende  profiten  van  dri  jaren  na  haer  doot  van  haren  goeden  ofte 
heerlicheyden  in  den   lande  van  Artoys  gheleghen,    te  wetenen  «  van 
Hamroelingcourt  ende  Cerysy  ,  ende  dat  tôt  behoef  van  den  costen  van 
haerder  exequien  ende  dat  daer  ane  cleeft.  —  Item ,  die  voorseide  jonc- 
ker  Jan  van  Merode,  testateur,  heeft  voerts  verclacrt  hoe  dat  hy  jouf- 
frouwe  Annen  van  Gistellea,  synder  wittigher  huysvrouwen,  beefl  besorcht 
van  haerder  douwarien  ende   van  haerder  ivoenslede,    van  oft  metten 
huysen  ende  heerlichkbeyde  van  Merode ,  ende  den  goeden  ofte  renlen 
die  de  voorseide  testateur  heeft  in  de  stadt  van  Cuelen  ende  op  den 
tel  van  Keyserweert ,  ghelyclL  dat  naerder  blycken  magh  by  teghelen* 
brieven  hier  af  gemaedit  ;  dwelck  de  voorseyde  testateur  verclaerde  ende 
seyde  gedaen  te  hebbenen,  midts  dyen  dat  by  synder  voerseider  huys- 
vrouwen niet  en  conste  te  dyer  tyt  ghevuegbelyck  iMsserghon  haer  dou- 
warye  ende  residencie  te  hebbene  op  de  goeden  ende  huys  van  Wes- 
terloe ,  midts  dyen  dat  saligher  memorien  des  testatours  vroow  rooeder 
doen   ter  tyi  noch  loefde  enàe  dat  sy   haer  woeastede  haer  leefdagh 
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badde  int  Toorseit  huys  Tan  Westerloe;^  nreltemin  want  zyndertde  voor- 
seide  rroo  moeder  van  den  testalour,  by  den  wille  Goods,  aflivich  is 
^eworden ,  sœ  beeft  de  ▼oorscreven  testateur  der  voorseider  jouffronwe 
Anna  Tan  GfaisteHes ,  synder  wittigUer  gesellenede ,  gbegeven  baren 
kueâe,  weder  ly  wilt  bouden  tToorseit  huys  van  Herode  Toor  haer  woe^ 
DÎnghe  ende  de  goeden  Tan  Merode  ende  die  goeden  ende  renten  van- 
Cael«n  met  oock  den  toi  van  Keyserweert,  allet  acbtervolgende  de  brie- 
ren  ende  zeghelen  haer  daer  op  geeipedîert ,  oft  weder  zy  hebben  wilt 
voor  baer  woeninghe  tbuys  van  Westerloe  ,  ende  voor  haer  duwari 
die  beerliekbeyden  ende  goeden  van  Westerloe,  Oolen  ,  Qaabeke,  Hersel, 
Halshout  ende  Berehem,  met  allen  hueren  toobehoorten ,  metten  melio- 
nlien  ende  renten  die  de  voorseide  joncker  Jan  testalour  daer  afge- 
queten  beeft;  willende  ende  uytet-lick  begheerende  de  voorseide  testateur 
dat  de  voorseide  jonffroow  Anna  hier  af  hebben  sal  baren  vryen  knese, 
soe  dat  zy  sa!  moghen  beheaden  haer  leefdagb  langh  thuys  ende  beer- 
liekbeyden, dorpen  ende  goeden  van  Westerloe,  in  der  maten  boven 
verklaert,  voor  baer  woenstede  ende  douwari ,  al  traert  oick  soe  dat 
die  voorseide  goeden  roeer  weerdig  zyn  ofl  bevonden  worden  dan  de 
duwarie  der  voorseide  jouffrouwe  Anna  van  Gistelles  toegeseet  :  behou- 
delick  altyt  den  heeren  van  den  cappttie  van  den  Docm  ende  van 
Oudemunstere  tôt  Uylrecht  hunnen  recbten.  —  Item ,  boven  deser 
beeft  de  voorseide  testalour  der  voorscreven  jouffronig^e  Annen  van 
Gistelles,  syner  gesellenede,  noch  gelegateert  ende  gemaect,  roaeckt 
ende  legateert  by  deser  ,  haer  leefdaeg  langh  geduerende  ende  niet 
langhcr,  dry  hondert  rynsgulden  aile  jaren  opten  goeden  ende  renten 
vao  Cnelen.  —  Item  ,  heeCt  de  voorseide  testa  tour  }ouffrouwe  Annen  , 
synder  buysvrouwen ,  noch  ghelegateert  ende  gemaect ,  maect  ende 
legateert  by  deser,  dri  hondert  rynsgulden  sjaers  van  den  vier  bondert 
rynsgulden ,  die  de  voorseide  testalour  heffende  is  van  Thomas  Scotel- 
man  ter  aaken  van  der  beerlicbeit  van  Walem  ende  Duffel  ;  ende  soe 
verre  de  voorseide  Thomas  Seolelman  aflivich  worde  voor  de  voorseide 
jooffrouwe  Anna  van  Gistelles ,  soe  dat  die  voorseide  rente  van  vier 
bondert  rynsgulden  smolte  ,  soe  legateert  de  voorscreven  joncker  Jan ,. 
tieerevan  Merode,  der  voorseider  juffrouwe  Annen  ,  synder  buysvrouwen  , 
ghelycke  dry  hondert  rynsgulden ,  baer  leefdagb  gedurende ,  ople 
heerliekheyt  van  Walem  ende  van  Duffel  ;  willende  ende  heur  autori- 
teyt  ende  consent  gevende  dat  zy  de  voorseide  heerliekheyt  van 
Walem  ende  van  Dnffele  sal  moeghen  in  baren  banden  bouden  totler 
tyt  (oe  dat  die  erfgenamen  van  den  voorseiden  jonckeren  Janne  dic- 
vooneidc  rente  van  dry  hondert  rynsgulden  sjaers  lyflocbten  der  seUcr 
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joaffroowe  Annen  vao  Gistellei  sullen  bebben  beweseo,  ende  beh«or- 
lick  voor  ttadboadere  ende  manneo  deert  beboirt  geypotbeceert.  Eode 
boven  deser,  heeft  de  voorseide  joncker  Jbd,  tesUtour,  gele^aleert, 
legaleert  ende  maect  by  deser,  der  Toorseider  jouffrouwe  Anne ,  syndcr 
buyavrouwe ,  aile  beruerlicke  ofte  haeffèlycke  goeden ,  Uy  buysraet , 
gooty  ailvere,  gemnnt  oft  ongemunt ,  bagghen ,  Jciweelen,  eleedereo, 
tapecerien ,  ende  Toorts  aile  andere  beruerlike  goedeo ,  egheen  ayt- 
ghescheyden,  die  achter  bem  »  boven  scult  ende  legaten  bliven  sullen  » 
om  haren  vryen  wille  daermede  te  doene  :  bebalven  d'artillerie  die- 
nende  totter  bewaerniue  van  den  alote  ende  buyse  Tan  Westcrioe, 
dwelcke  na  de  doot  van  der  Toorseider  jouffroowe  Annen  volghen  sil 
den  proprietaris  van  den  selven  slote  ende  buyse.  —  lltm ,  de  voorseide 
Joncker  Jan ,  beere  van  Herode ,  beeft  gelegateert  ende  gemaect ,  le gs- 
teert  ende  maeckt  by  deser,  jonckercn  Ricarde  van  Merode»  tyneo 
neve»  die  beerlickheyt  ende  goeden  van  Leefdale,  met  hnnnen  toebe- 
boorten,  opten  commère  ende  laste  van  den  renten  daer  nyt  gaenden, 
eode  beaundere  op  den  last  van  eender  erffelyker  loabaer  rente  van 
aetticb  ryngulden  sjaers,  op  de  selve  beerlickheyt  en  de  goeden  van 
Leefdale  met  meer  andere  goeden  beset  by  tyden  van  der  administralie 
die  saligher  gedachten  vrouwe  Margriete  van  Meloyn ,  moeder  van  deo 
voorseiden  joncker  Jan ,  testateur,  geduerende  lyne  onbejaertheyt  un 
sinon  goeden  heeft  ghehad| ,  gemerct  dat  de  voorseide  wilen  vrou  moedere 
des  voorseiden  testateurs  die  penninghen  daer  af  gecommen  heeft  bekeert 
ten  profite  van  den  voorseiden  testateur  ;  willende  alsoe  die  voorseide  rente 
van  sestich  rynsgulden,  nu  toebeboorende  roeester  Peeteren  van  Wslem, 
van  weerden  gehouden  te  vorden  in  aider  roanieren  ofl  die  voorseide 
testateur  de  selve  rente,  voor  boff  ende  heere  daer  dat  behoirt, 
badde  bekent  ende  geconstitueert.  —  Item ,  die  voorseide  testateur  beeft 
noch  gelegateert  elcken  van  den  dochteren  wylen  heeren  Rieaerts  tiu 
Merode ,  in  synder  tyt  oem  des  voorseiden  testateurs,  te  velenen, 
jouffrouwen  Annen,  ende  jooffrouwen  Janncn  van  Herode,  elck  een 
bondert  rynsgulden  sjaers  te  beffenen  op  de  beerlickheyden  endCj 
goeden  van  Westerloe  na  de  doot  van  der  voorseider  jouffrouwe  Aonea 
van  Gistelles  ;  ende  noch  elck  der  voorseide  dochteren  een  honderl 
philipposgulden  sjaers  op  aile  de  leengoeden  die  de  voorseide  testa- 
tatour  in  Brabant  achterlaten  sal.  Bebalven  dat  aile  dese  renten, 
den  voorseiden  twee  dochteren  van  Herode  gelaten ,  seilen  allyt  quyt* 
baer  syn,  den  penninck  twintich.  Ende  sullen  die  voorseide  t«eei 
bondert  philippusgulden  erfelick  cours  bebben  terstont  na  dafliviebeyt 
van  jonckeren  Jan  van  Herode,  testateur,  ten  laste  van  den  erfgensmeo 
des  voorseiden  jonckers  Jan ,  die  syn  leengoeden  in  Brabant  aenteerdea 
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sallen.  —  Item ,  die  voorseide  testa  teor  heeft  nocb  ^elegateert  en  de  gev 
maeckt ,  le^leert  ende  maeckt  by  desen ,  Adam  van  Merode ,  aînen? 
satuerlyeken  broedere,  ter  eansen  van  alimentaticn ,  een  erfèlycke  rente* 
Tto  hondert  philippusgalden  tsjaers,  dewelcke  Thomas  Scotelman-,  ala^ 
tœbCeoaere  ter  saken  der  beerlickheyt  van  Parweys  scoldich  is  jaerlyckt^. 
doerende  syn  leefdaghe ,  te  betalenen  den  voorseiden  testateur  ^  makendr 
ftick  ne  Thomas  deol  ende  legalerende  den  selven  zynen  voorserdei> 
broedere,  oyt  cracbte  soe  wel  van  der  octroyen  den  voorscreven  Adam ,. 
noen  natnerlyken  broedere,  aïs  ran  der  octroyen  den  voerseiden  tes- 
tstonr  by  eosen  heere  den  keyser  verleent,  de  beerlickheyt  van  Perweya- 
met  aNea  den  appendentien  ende  toebehoorten,  om  deselve  te  besitte- 
Mn  ende  te  gebruyckenen  als  syn  proper  goet ,  aile  vruchten,  baten  » 
profyten  deer  af  comende,  op  te  beffenen  :  behoudelick  dat  die  ghene 
die  ben  oft  bem  aengaende  der  sel  ver  beerlickheyt  van  Perweys  souden 
•H  sal  willen  dragben  als  erfgename  oft  erfgenamen ,  moghen  ofi  mach 
deselve  beerlickheyt  lossen  uyt  banden  des  voorgenoemden  Adams,  mitds 
deoselven  Adam  opieggende  in  gereeden  gbeMe  twee  dusent  ende  vyf 
boodert  karolnsgnlden  cens,  den  karolasgalden  van  twintich  sluvers 
Uluck  f  eft  denselven  Adam  bewysende  goede ,  loffelycke  ende  deugdelyckc 
reoten ,  wel  ende  sufflsantelick  bepant  den  penninch  twintich  totler  voorsei- 
der  somme  toe  ;  welcke  rente  voorseit  die  voorgenoerode  Adam  sal  erfelick 
Toor  bem  selven  ende  na  zyn  aflivicbeyt  syn  wittigbe  boiren  behooden 
ende  besittea.  Ende  in  gevalle  Adam  voorseit  storve  sonder  wittighe 
boire  achter  te  laten ,  alsdan  sal  deselve  rente  van  hondert  philtppos- 
gelden  wederera  coraen  ende  devolveren  tolten  rechter  erfgenamen  ende 
proprietarissen  van  Perweys.  Ende  oA  die  voorseide  rente  van  een  hon- 
dert pbilîppusgnlden  gelest  worde,  soe  sellen  die  penninghen  gestelt 
vorden  op  den  wisselle  der  stadt  van  Bruessele»  ende  en  sullen  by  den 
voorseiden  Adam  niet  moghen  onirfanghen  worden ,  maer  sullen  die 
penninghen  tet  ghelycke  rcnten  aeogeleet  worden.  losghelyckx,  heeft 
die  voorseide  testateur  noch  gelegateert  ende  legateert  by  deaer  den 
voorseiden  Adam,  sinon  natuerlycken  broedere,  voor  syn  onderhouden 
code  alimentacie  ,  uyt  crachte  van  der  octroyen  als  boven ,  een  rente 
▼an  hondert  rynsgulden  sjaers  op  de  beerlickheyt  ende  goeden  van 
Westerloe,  yerst  te  beffenen  na  d*a6ivioheyt  van  jouffrouwen  Annen 
van  Gistelles  voorseit  :  behoudelick  dat  soe  verre  die  voorseide  Adam 
aflivich  worde  sonder  wittighe  geboerte  achter  te  latene ,  dat  dan  die  voor- 
leide  rente  sal  wederom  commen  op  den  ghenen  die  de  beerlickheyt  vaa 
Westerloe  sal  toebehooren  ende  compeleren.  Behoudelick  dat  mitds  deser 
legateaeker  rente  van  dertich  rynsgulden  erfelick,  die  den  voorseiden  Adai» 
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lafamr  Gheertken  earaerjolFrow   des   Toorseiden  joaffroowe  Annen  van 

Cbisteiles ,  huysvroawe  des  Toorseiden  test&lours ,  vier  rynsgulden  lyf- 

tocklen,  alsoe  Terre  als  ly    by  der  Toorseider  jonffronwen   Annen   tôt 

bierder  afilÎTicbeyl  btyfl  weenende  eft  met  dancke  Tan  baer  scheydt  ; 

code  op  dese   eondîcte  is  te  Terstane  het  le^aet  Tan  Jaqueminen.  — 

lleiD ,  heeft  de    Toorseide    testateur  noch  ghelegateert  ende  gemaect , 

maeckl  ende  legaleert  by  deser ,  ekken  Tan  den  persoenen  hier  na  g;e- 

Boeint ,  ghednerende  elcx  leefdagh  ende  niet  langhere ,  dry  rynsgulden 

l3rftocbten ,  te  weten ,    Niclaes  Trnfier  onde  takey  Tan  den  Toorseiden 

testatour ,  ende  eicken  Tan  den  andercn  dienaers  ende  dienerssen ,  als 

kaapen ,  maerlen ,   wie  sy  zyn ,   en   wat  dienste  zy  binnen  den  huyse 

doeode  syn,  Tast  woenende  by  den  testatonr  ten  tyde  Tan  synder  afli- 

Tjcfaeyt,  ghelycke  dry  rynsgaiden  lyftochlen,  elcx  leefdagbe  geduerende 

ende  nyet  langbere.  Aile  welcke  lyftocbten  renten  boTen  gespecificeert, 

ende  dÎTerscben  persoenen  gemaeckt  ende  gelegateert  na  der  dystinc- 

tien  boTen  Terclaert,  wîlt  ende  begheert  de  Tuorseide  testalonr  dal  die 

rolleo  gheharen  ende  onlfangen  worden  Tan  oft  op  iTÎerde  honderdtich 

ryDsgnlden  tsjaers  de  welcke  Thomas  Scolelman  zynen  leefdagh  gedue- 

reode  den  TOorseiden   testatour  scbuldich  is  op  Duffel    ende  Waiem  te 

betalene,  die  seWe  een  honderttch  rynsgulden  Tan  den  TÎeren  Terypo- 

thecerende  ende  Terbindende  uyt  cracbtc  Tan  den  octroyé  Tan  den  prince  , 

Toor  die  betalinghe   Tan    den  Toorseiden   lyfpensien   ofte  renten.  Wilt 

voorts  de  Toorseide  testatour,  in  ghevalle  dat  dese  legaiaris  Toorseit  oft 

yemant  Tan  den  seWen  den  TOorseiden  Thomas  *0Terleeffden ,  dat  alsdan 

de  selfe  sal  oft  selleh  moghen  TOor  hun  betalinghe  de  heerlickheyden 

▼ao  Daffel  ende  Walem  in   banden  neroen,  de  Tracbten  ende  profiten 

der  selTer  na  advenant  huerder  lyfrenten   aftrecken  ende  ghebruycken 

(olter  tyt  toe  dat  die  erfgename  oft  erfgenamen  des  testatours  aengaende 

dea  heerlickheyden  voorseit  sullen  behoerlick  ende   wittelick  de  selve 

lyfrenten  boTen  ghespecifieert  eicken  bezunderlich  bewezen  ende  gheypot- 

beeeerl  bebben  in  der  bester  formen  ende  roanieren  Tan  rechte  behoerende 

tls  taeWe  boTen  gheexprimeert  is.  —  Item ,  het  résidu  Tan  allen  den 

goeden  dte  achter  den  Toorseiden  heere  Tan   Merodc,  testatour,  bliven 

setlen,  het  sy  leengoeden,  chysgoeden,  emphiteotetjue  goeden,  eyghen 

goeden,  oft  boe  die  gcnoemt  moghen  syn,  heeft  die  Toorseide  testatour 

gemtect  ende  gelaten ,  maeckt  ende  laet  by  desen ,  zynen  twee  neven , 

le  wetene,  jonckeren  Henrich  Tsn  Merode ,  heere  Tan  Peetersem,  ende 

joDckeren  Riearde  Tan  Merode ,   witlighe  kinderen  wylen  heere  Ricarde 

▼BB  Merode,  heere  Tan  Peetersem,  ora  de  seh'e  goeden  hy  den  seken 

twee  gebroeders  synen  neven  ghcpart  ende  gedeyit  te  vordene,  alsoct 

na  de  lantrechten   ende  lecnrechlen  daer   onder  die   voorseide  goedeu. 
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(jhcleghen  sjn  behoirC,  code  oiek  tisoet  ni  der  nataeren  Tan  den 
goeden  is  behoerende ,  ia  suicker  wys  dat  Islot  ende  heerlickheyl  Tan 
Weaterloe  met  allen  ainen  tocbehoorten  ,  aoe  dat  in  emphiteosiin  gebouden 
is  Tan  den  capitule  Tan  den  Doem  ende  Tan  Ouderauniter  tôt  Uytrecht , 
aal  int  gheheel  Toighen  na  daflÎYÎeheyt  Tan  der  Toorseider  jooffrouwen 
Annen  Tan  Gbistelles ,  soe  Terre  der  Toorseider  jooffrouwen  Annen  belieft 
te  kiesene  Toor  baer  duwarie  thnys  ende  goeden  Tan  Weslerloe,  dweick 
sy,  als  Toorseit  ia,  doen  maeb,  ende  op  de  lasten  boTen  Terclaert,  den 
Tooraeiden  jonckeren  Henrick  Tan  Merode ,  heere  Tan  Peetersem,  als 
outste  erfghename  Tan  den  Toorseiden  jonckeren  Jan  testatoor.  De  aelve 
syn  ncTen  int  Toorseit  résidu  ofl  oTerscbot  in  der  manieren  Toorseit 
ayn  erfgenamen  noemende  ende  iostituerendc  ;  in  deaer  nochiana  Tersien 
ten  eynde  dat  ihuys  Tan  Merode  mach  blÏTcn  in  eeren  ende  gheheel, 
dat  de  Toorseide  joncker  Henrick ,  beere  Tan  Peetersem ,  aal  het  deel 
ende  part,  dweick  ainen  joncksten  broeder  na  diandrecbt  in  de  beer- 
lickheyt  ende  goeden  Tan  Merode  toebebooren  aal,  meghen  loasen  ende 
redimeren ,  mitds  bem  gerende  aoe  Tele  erfelycke  rentcn  als  den  penninck 
twintich  syn  part  ende  deel  ter  recbtTeerdigben  estimatien  soude  moghen 
gbedraghen.  Beboudelyck  oick  dat  de  Toorseide  twee  ncTcn  syn  erfge- 
namen scoldicb  selon  syn  den  Trienden  Tan  der  moedcriycker  syden 
des  Toorseiden  testatours  ende  die  den  testateur  in  de  moederlyckc 
goeden  souden  behoiren  te  succcderen  uyt  te  reykene  ende  te  betalene 
uyter  beerlickbeyt  Tan  Gheele  de  somme  Tan  Tyf  dusent  karolusgnlden 
tôt  twinticb  atuTers  tstuck  cens,  oft  suUen  daer  Toor  moeghen  bewysen 
erfelycke  renten,  te  lossen  den  penninck  twinticb.  Ende  heeft  de  Toor- 
seide joncker  Jan,  testatour,  opelick  verclaert  dat  syn  raeyninghe  ende 
intentie  is ,  dat  dit  syn  testament  sal  stadtgrypen  ende  onderbouden  wordeu 
aoe  Terre  by  by  den  wille  Goda  afliTicb  worde  sonder  wittigbe  gheboerte , 
Tan  ainen  lichaem  geprocreert  synde,  acbter  te  latcne;  maer  aoe  Terre  hy 
afliTicb  worde  acbterlatende  wiltighekint  oft  kinderen,  soebeeft  by  Terclaert 
dat  tTooracreTen  testament  ende  dispositien  boTen  yerbaelt  egheen  stad 
grypen  en  sellen,  bebaUen  dat  by  wilt  dat  die  gocdertieren  legaten,  tôt  goods- 
dienstende  andersins  ghelalen,  sollen  altytstadl  grypen;  ende  bebalvco 
oeck  dat  die  Toorseide  jouffrouwe  Anna  ,  syne  buysTrou ,  soe  Terre  sy 
langber  leefde  dan  de  Toorseide  joncker  Jan,  testatour,  bebbende  Tan 
den  aelTen  teatatour  kint  oft  kinderen ,  sal  altyd  bebouden  baren  kuete 
Tan  der  duwarien  in  roaten  boTcn  Terhaeit,  ende  tôt  dyen  de  moebel 
ofle  baeffelycke  goeden  ;  bchalTen  oick  dat  de  Toorseide  lyftoebten  boTcn 
Terbaelt  ende  dÎTerscben  persoenen  gelegateert  oick  altyt  aullen  stadt- 
grypen, weder  die  foorseide  testatonr  kint  oft  kinderen  acbterlaet  oft 
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niet;  behalven  oick  dat  de  rente  van  sessendertich  rynsgulden  erfelick 
deo  Toorsciden  Jacop  de  Mons  gelaten  sal  oick  stadl^rypen ,  weder 
kint  oft  kinderea  achtergelaten  worden  of  niet;  behalven  oick  dat  liet 
le^et  yao  bondert  philippusgolden  op  Perweys  gemaect  dcn  voorseiden 
Adam  nalaerlick  broeder  des  Toorseiden  joncker  Jans,  testateurs ,  oick 
sil  ttadtgrypeuy  weder  joncker  Jan  wittich  kint  ackter  laet  of  niet; 
eode  insgbeljcks  sal  stadtgrypen  die  erfelycke  rente  van  vyftich  ryns- 
gulden op  Emde  gelegateert  synder  natuerlycke  sustere  ;  maer  die  rente 
van  bondert  rynsgulden  erfelelyck  Âdamen  gemaect  op  Westerloe,  ende 
Tan  vyfticb  rynsgulden  erffelick  zynder  natuerlycker  sustej,  selleu  doot 
sjD  ende  te  nieuwte ,  soe  verre  die  voorseide  testateur  aflivich  wordt 
acblerlatende  wittighe  boire  van  sinen  livc  geprocreert  ;  bebalven  ins- 
gbelycks  hcer  Gbeert  van  Merode  die  oick  behouden  sal  viventwintich 
rynsgulden  lyftocbten  na  des  voorseiden  testatour  aflivicheyt ,  weder 
Ly  wittigbe  boir  acbterlaet  oft  niet.  —  Item,  ten  eynde  dat  desen 
oytersten  wille  worde  geobserveert  ende  onderbonden,  ende  dat  die 
Toirseide  jouffrouwe  Anna  van  Gbistelles,  des  tcslalours  buysvrouwe, 
Tersekert  macb  syn  van  den  kuese  baer  boven  ghelegaleert,  soe  begheert 
de  voorseide  testatour  ende  is  sinen  uytersten  wi|le,  dat  zyn  voirseide 
iwee  erfgenamen  die  de  testateur  hier  boven  beeft  geinstitueert  sullen 
Kbuldicb  syn  binnen  sess  weken  na  dat  bun  dit  tegbewordicb  testament 
•al  worden  getboent  tselve  te  approberen  ende  daer  af  der  selver 
joafFrouwe  Anna  goet  bescbeet  te  ghevene  ende  dit  op  de  pêne  van  tbien 
dasent  karolusgulden  te  verbuerene  by  elcken  van  den  erfgenamen, 
dier  hier  inné  gebreckelick  vallen  sal ,  tôt  beboef  ons  beeren  des  keysers 
als  hertoghe  van  Brabant,  verbindende  als  nu  voer  alsdan  voor  de 
selve  pêne  uit  cracbte  van  der  voorseiden  octroyen  alsulcken  part  ofte 
porcie  van  den  goeden  als  elcken  van  den  voorseiden  erfgenamen  uyt 
cracbte  Tan  den  testamente  toecomen  sal  ;  tselve  testament  nocbtans 
klÎTende  altyt  in  synder  weerde,  de  voorseide  pcne  verbuert  zynde  oft 
niet.  —  Item ,  die  voorseide  jouffrouwe  Anna  van  Gbistelles ,  vrouwe 
Tan  Duzeele,  ete.,  wittighe  huysvrou  des  voorseiden  joncker  Jans  van 
Uerode,  beeft  verclaert  haren  uytersten  wille  ende  begheerte  te  zyne 
dat  ooen  na  baer  aflivicheyt  der  kercke  van  sinte  Dingncn  tôt  Gheel  sal  geven 
alsaicken  silveren  juweclen  als  zy  heeft  propys  tôt  celebracien  van  der 
missen,  als  eenen  witten  silveren  kelck,  pathene,  appullen,  pees, 
wywater  yat,  ende  andere  silveren  juweelen  daer  toe  dienende.  — 
Uero,  boven  desen  beeft  die  voorseide  testatoresse  noch  ghelegateert 
code  legateert  by  deser  diversche  kercken  tôt  goodsdienste  zekere  baer 
zyden  cleederen,  soe  men  daer  af  bevinden  sal  eeu  cedulle  met  baerder 
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hant  gh^tcekent.  —  Item ,  heeFl  die  Toorseide  testaliieressc  noch  geinaeci 
ende  g[clegateert,  maect  ende  legateert  by  desen  baren  tesUmente  oft 
iiytcrstc  willc ,  jonckeren  Janne ,  heere  ran  Merode ,  etc. ,  haren  wîl- 
tighcn  man,  mitda  der  vorderioghe  ende  goetdeeDe  dwelck  hy  baer, 
slaende  hueren  huwelyck  ende  by  dcsen  testamente ,  hevescn  heeft  , 
aile  die  baeffelycke  ofl  muebel  ende  beruerlycke  goeden  baer  ennichsins 
competerende  ende  die  achter  haer  bliven  sullen,  tzy  buysbaye,  goût, 
silver,  gemunt  oft  ongemnnt,  Juweelen,  bagghen ,  cleederen  ,  tapeceryen, 
lynwaet,  schulden  van  verschenen  goeden  ofl  renten  ende  andersins  ende 
aile  andere  haeffelycke  oft  beriierlycke  goeden ,  hoe  die  gcnoemt  moeghen 
zyn  ende  in  wat  landen  oft  plaetsen  die  geleghen  mogen  syn  ,  soe  verre  die 
goeden  gheacht  ende  ghehouden  mogben  syn  ende  daeraf  zy  macht  heeft 
te  mogben  disponeren  :  belioudelrck  nocbtans  den  particulicren  legatcn 
biervoor  ende  na  gespecificeert.  —  Item ,  heeft  de  voorseide  teslatouressc 
noch  gbelegateert  ende  gemaeckt,  maeckt  ende  legateert  by  de^er,  dcn 
voorseiden  Jonckeren  Janne,  heere  van  Merode,  haren  man,  aile  alsulckc 
actien  ende  recht  als  hacr  cnnichsins  mach  oft  soude  moghen  competcren 
in  op  oft  van  ennighen  renten  die  ghelost  moghen  zyn  oft  noch  çelost 
sullen  moghen  verdcn ,  slaende  haren  huwelick,  van  den  goeden  des 
voorseiden  joncker  Jans,  heere  van  Merode,  tsi  leengoeden  oft  andere 
als  van  den  goeden  van  Westerloe  oft  clders  ^'aer  die  gheleghen  zyn  , 
in  sulcker  vys  dat  zy  niet  en  wilt  dat  ter  saken  van  ennigher  lossin{jlicn 
die  staende  haren  huwelick  gedaen  is  oft  ghcdacn  sal  wordcn,  huer 
vrienden  ende  maghen  cnnighe  actie  oft  recht  sullen  moghen  pretendcren 
oft  queruleren  in  ennigher  manicrcn.  —  Item  ,  die  voorseide  testalouresse 
heeft  noch  dcn  voorseiden  jonckeren  Janne,  heere  van  Merode,  haren 
roan  gbelegateert,  legalccrt  ende  maeckt  by  deser,  zyn  tocht  endebylce- 
ven  ,  soe  langhe  hy  leevcn  sal ,  in  aile  de  immuehcl  ofte  omberucriycke 
goeden  der  voorseide  jonfFrouwe  Annen  competerende ,  in  wat  lande 
oft  plaetse  die  gheleghen  syn ,  daer  zy  macht  over  heeft  le  moghen 
disponeren,  bovcn  nocbtans  alsulcken  recht  als  den  voorseiden  jonckeren 
Janne  ennichsins  na  de  costume  van  der  plaetsen  ofte  landen ,  daer 
de  goeden  van  der  voorseidcr  testatouressen  moghen  gheleghen  zyn  , 
mach  compcteren ,  bel  zy  aengaende  den  rcchie  van  duwarie ,  tochte , 
proprieleyt  oft  erffelickheyt  ;  aengaende  den  welcken  zy  testalouresse 
in  cgheender  meyntnghen  en  is  haren  voorseiden  man  in  ennigher 
manieren  te  vercortene  oft  te  prejudicerene  van  den  coslumen  hem 
proHtelick  ;  maer  laet  bem  gebecl  in  al  alsulcken  recht  als  hem  na 
costume  van  den  landen  oft  plaetsen ,  daer  haer  goeden  gheleghen 
mogben  syn,    mach    in    ennigher   manieren   competeren  ;   niet    tcgen- 
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«taeode  desen  tegbevoordi^e  roakagen  de  welck  alleenlick  gheroaeckt 
is  om  den  Yoorseider  joncker  Jan ,  haren  roan  ,  te  Torderen  boven 
(gbene  dai  de  costumen  hem  sooden  inogheo  ^even.  —  Item  ,  heeft  die 
voorseîde  testatouresse  noch  gbemaeckt  ende  ghelegateert ,  maeckt  ende 
legateert  by  desen  ,  jouffrouwen  Ratberinen  van  Ghistelles ,  haerder 
Tittigbe  suftterc,  haer  bagghe  metten  dyaroanten.  —  Kem»  beeft  de 
vMneide  jouffrouwe  Anna  van  Gbistelles ,  testalouresse ,  noch  gemaect 
code  gelaten  jouffrouwe  Marieo  Tan  Ualloy,  haerder  nichten ,  ter  eeren 
Goods  ende  ten  eynde  dat  zy  te  bat  soude  mogben  comen  tôt  eer- 
iycàcn  state  ,  ende  oick  in  recompensie  van  diversche  diensten  die  de 
»eive  jouffrouwe  Marie  der  voorseider  testa touressen  heeft  gedaen ,  ende 
io  almoesen ,  om  redenen  haer  daer  toe  porrende ,  bet  vyfste  decl 
ghebeelen  le  quint  dalyff  oft  quint  d'aulmosne,  van  aile  den  immue- 
belen  oft  onberuerlycke  gocden  ende  erfeiyck  renten ,  die  de  voorseide 
lestatoiireBse  heefUende  achterlalen  sal  ligghende  in  den  lande  van 
Artoys,  behoudelic  dat  die  erfgename  oft  erfgenamen  van  der  voorseide 
testalouresse  die  in  de  voorseide  goeden  van  Artoys  sullen  succedercn , 
$elien  tselve  vyfsie  deel  mogcn  redimeren  ende  losscn ,  mitds  daer 
voor  ghevende  der  voorgenoemder-  jouffrouwen  Marie  de  Halloy  den 
penninck  Iwintich  van  tghene  dat  tvoorseide  vyfste  deel  sal  in  der 
rechtvcerdigher  estiroacien  moghen  gedraghcn  in  der  jaerlyckcr  weer- 
den ,  ten  eynde  dat  die  voorseide  goeden  onversceyden  moghen  hy 
eeo  bliven.  —  Item,  beeft  die  voorseide  testatourcsse  noch  ghemaect 
ende  gelaten  ,  maéckt  ende  laet  by  desen  ,  der  voorseider  juffrouwcn 
Marien  de  Halloy,  haerder  nichten ,  haren  grauwen  damaslen  tabbart 
fade  bareo  coursa  van  witten  damaste ,  ende  twce  bordueren  van 
gOQve.  —  Item,  heeft  de  voorseide  testatouresse  noch  ghclegatcert,  ende 
Icgateert  by  desen ,  Jacominen  ,  haerder  caroerjouffrouwe,  de  somme  van 
vj^fentwtntich  rynsgulden  cens.  Item,  der  seiver  Jacominen  noch 
eeoen  van  den  teslatouressen  swerten  Iakenen  tabart  metten  fluweele 
io  de  mouwen  ghevoedert,  ende  eenen  courss  van  osteylc,  ende  noch 
eenen  osteyten  nacht  tabbart  ;  ende  bcgbeert  dat  die  voorseide  Jacomiiic 
lerstoDt  na  haer  aflivicheyt  hebben  sal  sess  rynsgulden  lyflochten  ;  ende 
dtl  Geertken ,  haer  camerjouffronwe ,  van  ghelycken  hebben  sal  vier 
rvDsgalden  lyflochten  :  dewelke  zy  begheert  dat  die  voorseide  hcere  van 
Merode  boo  jaerlicks  willen  doen  betalen,  soe  langhe  zy  leeven  sullen, 
ende  dat  na  syo  aflivicheyt  die  voorseide  Jacomine  hebben  sal  suickcn 
sess  rynsguldena  ala  myn  voorsciden  beere  van  Merode  haer  beeft  by 
<7neD  testamente  ghelaten;  ende  de  voorseiden  Ghcertken  vier  ryns- 
gulden lyftocbten  haer   însghelycks  by  den  voorseiden  testamente  van 
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joncker  Janne  getaten,  wel  verstaende  dat  aïs  die  voorseide  Jacomi 
ende  Gbeertken  hebben  sullen  die  voorseiden  renten  navolghcDde  d 
voorseiden  testamente  van  den  voorseiden  jonckeren  Janne,  heere  ti 
Merodc  ,  dat  zy  daer  met  te  vreden  sullen  syn  sonder  nieer  te  heyschc 
—  Item,  ten  einde  dat  tvoorseide  testament  oFt  tesfamcnten  oft  uytcn 
wille  souden  moghen  syn  effect  sorteren  ende  tôt  volcomender  eie^ 
cien  ghebracht  worden  ,  soe  heeft  joncker  Jan  ,  hecre  van  Bleiodl 
testatour,  voor  syn  execatouren  genoemt  heer  Franchoys  van  Herod 
riddere  ,  heere  van  Moriames  ;  heeren  Henrick  van  Merode ,  heere  y| 
Vuelen  ;  meester  Peetere  van  Walem ,  raedt  ende  advocaet  fiscael 
Brabant;  ende  Jacques  de  Mons;  ende  joufFrouwe  Annen  ,  syn  hiij 
vrou,  aïs  superintendent  ;  soe  dat  by  een  oft  twee  van  den  execuloii 
sullen  aile  saken  moghen  gedaen  worden  ,  by  advyse  van  der  yo<j 
seider  jouffroawe  Annen  ,  soe  verre  sy  den  voorseiden  jonckeren  JanI 
haren  man  overleeft  ;  makenden  eicken  van  deA  voorseiden  execuiod 
eenen  silveren  cop  weghende  drî  marck  silvers  binnen  ende  buiti 
vergult  synde,  ende  dat  boven  de  vacation  die  de  voorseide  executoti 
oft  ennighe  van  hun  int  voldoen  van  der  executien  sullen  mocU 
doen.  Ende  de  voorseide  jouffrouwe  Anna  ,  testatourcsse ,  heeft  gcnoei 
voor  baer  executours,  minen  heer  den  senescal  van  Henegouw  ,  hai 
neve;  den  heer  van  Halloy;  ende  Nicolas  de  Bruyn ,  baillieu 
Jumont  ;   ende   jonckeren  Jan  ,    heere  van  Merode ,  haren  roan ,  v(^ 

I 

superintendent ,  soe  dat  die  een  oft  twee  van  den  executouren  ( 
advyse  van  den  voorseiden  jonckeren  Jan,  heere  van  Merode,  suil^ 
moghen  al  doen  dat  totter  executien  van  haren  testamente  oft  uylcr$i^ 
wille  sal  behoeven ,  bebbende  eicken  van  den  voorseiden  execulonn 
voor  btin  moytte  ende  arheyt  ghelegateert  eenen  cop  van  dry  in<H 
silvers  vergult ,  ende  dit  boven  die  vacaticn  ende  costen  die  de  vooj 
seide  executours  oft  ennighe  van  hnn  int  voldoen  van  der  exeeuti^ 
sullen  moeten  doen.  Ende  hebben  die  voorseide  testatour  ende  testaioj 
resse  in  handen  van  den  voorseiden  hunnen  executours  respectif 
ghesleit  aile  hun  goeden  ,  tzy  bave  oft  erve.  om  hun  testament  o| 
testamenten  oft  uytersten  wille  volbracht  te  wordene.  ReservereD<l 
altyt  de  selve  vdorgenoemde  testatours ,  ende  clck  bezunderlick  hal 
volcomen  macht  desc  hun  testament  oft  uytersten  wille  te  mogh^ 
verandcren  ,  minderen  ende  meerdercn  by  codicill  oft  andersins ,  «N 
hun  dat  goetduncken  sal.  Op  aile  welcke  voorseide  die  vocrgenoemij 
testatours  ende  eick  van  hun  bezonderlick  begeerden  van  mi,  nourj 
openhair ,  ondergenoemt ,  gemaect  ende  gepubliceert  te  hebbene  rei 
oft  meer  instrument   oft   instrumenten  in   der    bester    formen.  Dit  i 
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ildas  ghescbiet  int  slot  vun  Wesierloe,  onder  dbisdom  tod  Camerick,  in 
preteDlien  Jan  Balen  «  ende  Govaert  van  den  Brnelc ,  scbe penen  van 
Westerloe,  ende  Willeni  de  Ridderc,  heyligheestmeester  tôt  Westerloe, 
cnde  Gielia  Pereman ,  aU  ghetnigbeo  hier  toe  gheroepen  eode  lunder- 
lioghe  gbebeden. 

St  ego ,  Waltems  Aneeloii ,  dericus  Leodîensis  djocesis ,  pablicus 
sacra  imperiali  aaetorirate  notariosy  necnon  ad  ezercendum  hujusmodi 
Dotariatus  officium  per  Goocilimn  Brabancie  admisaus  ac  deputatua ,  quia 
preseDtis  testasaeDti  ordinationi,  legatiooi ,  assigna tioni ,  declarationi , 
exooeratioDÎ ,  proteatatiooi ,  horedum  institutioni ,  necnon  et  execotorum 
eleetioni,  ceteri«qoe  omnibus  et  singulis  preacriptis  ,  dom  modo  ac  forma 
preDarratia  fièrent  ac  agerentur,  unacum  prenoroinatis  testibus  preseos 
iaterfai ,  eaque  omoia  et  aingula ,  sic  ut  premiailur,  fieri  vidi  et 
ladÎTi,  ideo  hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  mea  propria 
coDscriptum  eiinde  confeci  et  in  banc  publicam  formam  redegi ,  signoque 
maiori  ac  nomine  meis  solitis  et  consuelis  signavi  et  subscripsi  in  fidem , 
robur  ac  testimonium  omnium  prescriptorum ,  requisitus  specialiter  et 
rogatos  *. 

Après  la  mort  de  son  épouse,  Jean  de  Herode  fit  un  nouveau 
testament  le  S4  avril  4554;  il  porta  la  rente  de  quatre-vingts 
Borios,  donnée  pour  l'érection  du  collège,  à  cent  florins,  à  lever 
annaeliement  sur  les  revenus  de  la  seigneurie  de  Gheel  : 

In  den  naem  ons  Heeren  Jesu  Christi.  Amen.  By  dezen  tegbenwoor- 
dighen  openbaeren  instrumente  zy  kennelyck  eenen  yegelycken  hoe  dat 
io  den  jaere  desselfs  ons  Heeren  duysent  vyffhondert  vierendertich  ,  in 
àt  sevenste  indictîe  ,  op  den  vierentwintichsten  dach  van  april  na  Pacs- 
schen,  des  pansdoms  onsses  alderbeylichste  vaeders  in  Gode  heeren 
Cléments  by  der  goddelycker  Yoorsienicheyt  de  sevenste  pans  van  dyen 
Daeme  in  syn  elfste  ]aer^  voor  my  notaris  ende  getuyghen  hier  onder 
geschreven  ,  hyer  toe  znnderlinghe  geroepen  ende  gebeden ,  es  gecom- 
pareert  d^edele  Toorsienigbe  persoon  joncker  Jan,  heere  van  Merode , 
Westerloo ,  Gheele ,  etc.  gaende  ende  wandelend«  op  der  eerden,  ende 
by  der  gratien  Godts  synder  sinnen  verslandt  ende  memorien  wel  mach- 
tich  S]rnde,  boewel  by  evenwel  cranckelyck  van  lichaem  was,  ende 
heeft  gemaeckt  zyn  testament  oft  vuytersteu  wille ,  alsoo  hyer  naer  sal 

*  Archivée  de  la  commune  de  GheeL 
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volghen.  Begbcrende  dat  tselve  sal  van  weerden  blyven ,  het  sy  by 
forme  van  testament  van  codicille  ,  oft  soet  anders  alderbest  sal  mogben 
naer  den  goederlieren  geestelycken  oft  weerlycke  rcchten  van  weerden 
blyven  :  aunderlingbe  ook  vnyt  crachte  van  octrooye  ons  beeren  des 
keysers  aïs  hertoghe  van  Brabant  den  voorschreven  jonker  Jannen  tes- 
tateur verleenty  wesende  van  der  date  1516  den  2  dach  van  Julio,  by 
den  velckeo  octroyen  den  voorseyden  testateur  verleent  is  te  moghen 
disponeren  ende  ordonneren  van  allen  synen  goeden  ,  het  ly  leengoedcn 
of  andere  goeden ,  naer  synen  gelieflen  ende  goetdunckcn ,  ghelyck  dit 
naerder  blycken  mach  by  den  brieven  van  octroyé  hier  aff  synde ,  de 
welcke  voor  my  notaris  ende  getuyghen  ondergenoempt  syn  gethoont 
ende  gelesen  geweest ,  ende  bebben  dye  bevonden  gansch  ende  gebeel , 
gesegeit  by  den  groolen  segele  van  Brabandt.  —  In  den  eersten ,  soo 
beeft  die  voorseyde  jonker  Jan  testateur  gerevoceert  ende  wederroepcn, 
revoceert  ende  wcderroept  by  desen  aile  voorgaende  testament  of  testa- 
menten  ofte  vuytersten  wille  by  hem  gemaekt,  soo  wel  aengaende  goe- 
dertieren  legaeten  ais  anderssints ,  willende  vuyt  crachte  van  den  octroyé 
als  boven  dit  tegenvoordich  testament  alleenlyck  van  weerden  gehooden 
te  hebbene.  —  Item  ,  dye  voorseyde  testateur  heeft  syn  siele  ,  als  sy 
van  syn  lichaeme ,  by  den  wille  Godts  scbeyden  sal ,  gerocommandcert 
Gode  van  hemeiryck,  synen  achopper,  synder  gebenedyder  mœder 
Maria,  ende  allen  den  hemelscben  hère;  ende  zyncn  lichaem  der 
gewyder  eerden ,  kiesende  syne  sépulture  iu  der  kercken  van  de 
heylighe  maghet  sinte  Dingnen  in  der  vryheyt  van  Ghele  in  den 
choire  daer  wylen  jouffrouw  Anna  van  Ghistelles  saliger  syn  huys- 
vrouwe  begraven  is,  begerende  dat  men  aldaer  te  memorie  maecke 
eene  tome  naer  den  staet  van  den  testateur  ;  ende  dat  oock  de  exe- 
quien  van  den  testateur  sullen  worden  gedacn  eerelycken,  al  nae  dis- 
cretien  van  zynen  exécuteurs  naerbescbreven.  —  Item  ,  de  voorseyde 
testateur  beeft  gelegateert  ende  legatecrt  by  desen  der  fabrycken  vau 
Onsser  Lie  ver  Vrouwen  van  Camerycken  eenen  phlipsgulden  eens.  -- 
Item  ,  die  voorseyde  testateur  heeft  vercleert  hoe  dat  saligher  gedachten 
wylen  vrouwe  Margarite  van  Melinghen ,  vrouwe  moeder  van  den  tes- 
tateur, heeft  by  heuren  testamente  ,  oft  vuytterslen  wille,  begeertdat 
men  in  der  kercken  van  sinte  Dingnen  tôt  Gbeele  soude  doensekeren 
dienst  van  messen  by  den  priesters  dye  aldaer  de  seven  getyden  sioghen 
souden,  welcken  dienst  de  voorseyde  testateur  vuyterlyck  begeeri  vol- 
daen  te  wordden  in  aider  manieren  soo  syn  voorseyde  vrouw  moeder 
tselve  gewilt  ende  begeert  heeft;  ende  boven  dyen  begeertdie  voorseyde 
testateur  dat  men  noch  aile  weken  sal  in  der  selver  kercken  van  sinle 
Dingnen  celebrcren  tôt  eeuwighen  daeghen  vier  missen ,  deweicke  boven 
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de  menea  dye  wylen  syn  vrouw  inoeder  heeft  be^ert  gecelebreert  ende 
gedaeo  le  wordden ,  ende  dat  de  selve  TÎer  missen  sollen  oock  wordden 
gedaen  ende  geeelebreert  by  deu  selven  priesten  in  der  voorseyde  kerc- 
ïtm  van  siDle  Diognen  de  seven  getyden  mngende  soo  de  roorseyde 
TTOQw  isocder  des  testateurs  beeft  ^eordonneert  tsd  den  messen  dye 
tf  hetft  begeert  gedaen  te  wordden.  Ende  oft  soo  gebenrde  dat  de  erectie, 
orioff  ende  consent  van  den  voorseyde  seven  ^etyden  te  singene  in  der 
Toorseyde  fcercken  van  sinte  Dingnen  egbeenen  voortsganck  en  badde, 
oft  effsct  en  sorteerde ,  nochtans  seo  ist  verstant  meyningbe  ende  be- 
0eerte  van  den  tastatenr ,  gelyck  hy  epentlyck  vercleert  heeft  ende  ver- 
deert  1^  desen ,  dat  de  messen  by  saliver  synder  vrouw  moeder  by 
keoren  testamente  voor  tyden  geordineert  met  oock  den  jaergetyden  by 
heur  begeert,  ende  tôt  dyen  oock  de  voorseyde  vier  messen  dye  de 
voorseyde  testateur  boven  de  missen  van  synder  vrouw  moeder  begeert 
gedaen  te  bebben ,  met  oock  de  jaergetyden  van  wylen  jooffvrouwe  Anna 
nn  Gistelles  synder  bnysvrouwen,  ende  oock  djaergetydc  dweick  de 
Ustateur  begeert  dat  tôt  eeuwighen  daghen  van  bem  sal  wordden 
gedaeOy  sullen  al  stadtgrypen  ende  tôt  eeuwigen  daeghen  wordrn 
gecelebreert ,  ende  in  plaetsse  von  aile  tgene  des  wylen  des  voorseyden 
tcsUteors  vrouw  moeder  heeft  gelaelen  ende  gelegateert  om  den  dienst  van 
miisen  ende  jaergctyden  by  hem  begeert  gedaen  te  wordden  ende  oock  voor 
den  loon  van  der  vier  missen  dye  de  voorseyde  testateur  begeert  van  nieuws 
gedaen  te  wordden  ende  de  Jaergetyden  van  wylen  synder  huysvronwen 
eade  bem,  soo  heeft  dye  voorseyde  testateur  gelaten  ende  gelegateert  der 
kereken  van  sinte  Dingnen  een  erCFelycke  rente  van  100  carolusguldens 
erffelyck  te  losscn  den  penninck  twintich,  wcicke  rente  men  van  halve  jacr 
thaive  jaer  heffen  sal  op  de  goeden  ende  heerelycheyt  van  Ghele  ;  hcb- 
beede  de  voorseyde  testateur,  uit  crachte  van  de  voorseyde  octroyrn 
by  den  prince  bem  verleenl ,  voor  de  voorseyde  rente  von  hondert 
carolasguldcns  erflelyck  verbonden  ende  gehypotheceert  de  voorseyde 
goeden  ende  beerlycbeyt  van  Ghele  met  allen  heuren  loebchooren.  Ende 
soo  verre  de  voorseyde  renihe  van  bondert  carolusguldens  erffelyck 
vordde  byer  naermaels  gelost,  soo  heeft  de  voorseyde  testateur  begeert, 
<iat  de  penninghen  sullen  wederomme  ter  sel  ver  natneren  oengeleeght 
worddeo,  ende  dat  soo  menich  werff  als  de  renthe  sal  moghen  wordden 
gelpst.  finde  beeft  de  voorseyde  testateur  begeert  dat  van  deser  renthe 
sollen  d'administratie  bebbben  de  ghene  dye  ten  tyde  wcsende  sullen 
vesen  kerekmeesters  van  sinte  Dingnen  te  Ghele ,  ende  suicken  elcken 
célébrant  ten  minsten  boven  elcke  misse  geven  twee  stuyvers ,  ende  boven 
^Aê  jaergetyde  dat  men  doen  sal  solemnelyck  in  der  voorseyden  kercken 
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▼oor  wylcB  dM  hMir  vader  van  den  teittlear,  tyn  vro«w  niôeder,  yoor 
wyled  dcr  bvysvrimwaii  des  iestalmft  eilde  vMr  den  twtalear^  elcke 
twea  pblipsgtildtns.  Màer  mo  verre  de  ereeUé  vea  deik  eeveii  i^yden 
■Mch  sfadt^^rypen  )  aeo  be^eert  de  testateur  dat  raen  hem  reguteren 
eal  io  der  administratieD  van  de  voorteydei  renlbeo  AaarvolifeDde  der 
erectien  ;  ende  Isurploa  dat  van  de  benderi  gnldena  erffelyok  everen 
eal,  lal  men  etnployeren  aett  broot  wyfi  ende  liebl  totlei»  voorseyden 
mlssen  beboovende ,  ende  aen  dbroot  te  deyien  op  de  IWeé  Jacruetyden 
van  den  béer  vader  ende  vroaw  moeder  des  lealatenrai  Enda  beefl  de 
voorseyde  testateur  vliyterlyck  begeert  dat  eyn  eieentenn  settcn  hun 
diligentie  doen  om  van  onsten  heere  den  keyier  te  mogbeoi  ifecryghen 
consent  dat  de  voerscyde  missen  ende  dienst  ten  eeuiPÎ^heii  dadgben 
op  de  conditien  voorseyt  mochten  in  der  kereke  vas  siiMeDifl^nen 
gedaen  wordden,  beaondere  gemerckt  dat  etfaigbe  van  étr  voerscyde 
fondatien  oft  ailssen  bebben  begeert  geweest  by  wylei^  den  voorseyden 
heere  vader  ven  deii  leslatevr  voor  ende  eer  bel  statuyl  ons  beeren 
dee  keyiera  aengaende  de  fondatien  van  miaien  ofte  dienatofe  *  beeft 
gemaeckt  goweesl.  Ende  alsoo  verre  ala  de  voorseyde  dtenalen  van  missen 
nyet  en  souden  moghen  gedaen  wordden,  dwelc  de  vooraeyde  teataleur 
verboopt  vuylterlyck  jae ,  soo  is  de  vuyterlycke  begeerte  van  don  voor- 
seydeu  testateur  dat  syn  exécuteurs  vooraeyt  de  vooraeyde  reatbe  van 
bondert  earolusgolden»  erffelyck,  djre  by  op  de  beerelyekheyl  van 
Ghele ,  beeft  by  deaen  aynen  tealamente  geateldl  em  de  vooraeyde  éiensten 
van  raisaen  ende  jaergelyden  te  voldoene,  aullen  bekeeren  in  andere 
weroken  van  cbaritaeten  ,  bel  sy  lot  ccn  eewelycke  ende  erffelycke 
deylinghe  van  almoessen  die  men  den  arroen  gebreekelyekea  menscben 
onder  Gbele  ende  WesUrloo  soude  moghen  doen  voor  de  laeffenisse 
van  de  sielen,  ende  ter  eeuwigbe  memorie  van  de  oudera  van  den 
testateur  ende  van  den  sel  ten  testateur  ende  wylen  synder  buysvrouwe. 
Oft  soe  verre  men  oock  geen  eeuwelyeko  distributie  lot  beboeff  van 
den  armen  biermede  en  soude  moghen  fonderen ,  dat  dan  de  pettningheo 
van  bondert  carolusguldens  erffelyck  ,  daef  voor  by  verbendett  beeft 
ende  verbindt  mita  desen  syne  goeden  ende  beerlyehheydl  van  Gbele , 
sullen  worden  gedistribueert  den  armen  ter  diacretie  van  sya  eaccoleurs; 
soo  dat  de  voytterlyeke  begeerte  is  van  den  testa l^r#  dat  in  desen 
gevalle  syn  exécuteurs  su  lien  moghen  vereeopen  op  de  beerelycfcheyt 
van  Gbele  een  renlbe  van  bondert  rintaguUene  eifRalyek  den  penninck 
twinticb  ende  dyo  pennioghen  bekeeren  ala  vooracyl  it»  Ende  aullen 
dye  proprieUriasen  dye  den  voorseyden  Uatateur  in  de  goedeb  ende 
heerelyckbeyt  van  Gbele  sueeedercn  sojlefi ,  sehuMieb  syn  de  veefaeyde 
ronthe    van    bondert  carolusguldens  erffelyck ,  naer  de  dîstinclie  hyer 
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tofca  vtrcUert  ?iiyttof«y«ked  «ode  te  betalw  iolUa  v^wtêeyém  dienst 
fio  ëcr  nisMD  ;  oft  mo  verre  den  dienst  van  der  flduen  Djet  en  aoude 
Boçhes  ^ebéuren  lot  beboeff  van  de  erflelyeke  distriAmlieD  van  aelmoesseD 
4n  apMeo  te  geven  ;  eft  eoo  verre  dycn  dicnaC  elt  erffalycfce  diatribotîe 
mi  ea  soadeo  moghen  gebeuren,  tiilleD  de  cooper  oH  cooperen  dye 
et  TMrwhreTeo  reolke  iegen  d'exeeoieujrs  souden  laoghen  coopee ,  daer 
ÏDBf  ttbaldiefa  wyn  le  er^n  ende  te  ^oeden  in  der  beater  Yoeghcn  en  de 
nnoiartn  dat  mogeijrek  ii  voor  hoff  ende  béer  dacr  dat  sal  beheoren  > 
tca  ayode  dat  de  eiecutenrs  mogben  Iwee  daysent  rinsgqldens  eena  van 
dft  Tooneyde  bcerelyekbeyi  beSan,  om  des  voorteyden  taataleors  vuyt- 
terstcB  ville  hyer  boven  Tercleert  te  volbren^ben.  «—  Item,  de  Toorseyde 
teitataiw  beeA  noeb  verelei^rt  dat  by  ▼erkrcgbea  beefl  op  de  g<M>dett 
van  Clara  8i«ytera  Iwee  niidde  korena  erifelyek,  nae  inbottdi  der 
lehepenen  brieven  Tin  Gbeie  daer  op  gemaakl»  veloke  iwee  nMidde 
karcnt  de  Tnoraeyde  teatateur  beeft  ^legal^ert  ende  le^leert  midla  desen 
dcD  boyaertneD  tôt  fibele,  cm  daer  aff  d'een  niudde  gedeylft  te  vordden 
•p  dan  daeb  van  den  Jaergetyde  wylen  iuffrrouv  ijina  v*n  Gistelles  , 
tjader  bnjrerreawen ,  ende  d'ander  mudde  op  dea  daefe  van  den  Jaer- 
(^yde  van  deo  teatetenr.  ^  llem ,  heefi  de  roer^eyde  teatataar  nocb 
\»t^teH  det  ekk  prieater  die  celebreren  mI  in  de  keroke  van  sinte 
Diagnen  op  den  dacb  van  det  exet|iiien  van  den  teatateur  aal  bebben 
drystoyvera»  ende  dat  men  laeUe  oondigbeo  aal  aobt  daegben  ofl  des 
londtegs  foor  de  eieqoien.  Item,  beefi  dye  veoraeyde  testateur  nocb 
begeart  det  men  op  den  daeb  van  aynder  eieqnicn  oft  twee  oft  dry 
daegben  voer  eft  nae  aal  deyien  toi  Gbele  elcken  armen  mensoh  eut 
«Dde  jonek  twee  stay  vers  enda  cen  viUe  broot  van  eenen  halven  stuyver, 
eade  alsoo  verre  nyet  broots  geneeeb  en  waere,  dat  men  tselve  sal 
rccoipenficyen  met  gelde,  ende  dat  men  den  dacb  van  de  voorseyde 
deylin^be  openbaerelyck  condifben  aal  in  de  prochiekercken  tôt  Gheei 
enda  te  Weaierlop  aebi  daeghen  voor  de  deyiingbe.  —  Item,  de  tes- 
t»lear  wiH  eade  begeert  dat  ayn  exeeutenrs  aulien  beffen  de  vruchlen 
dye  van  elle  syn  goeden  suUen  veraehynen  toiten  daegbe  dat  in  eick 
hecrelyekheyt  de  nieuw  rekeningbe  begint,  soo  dat  d'ezecuteuren  sullen 
iMKirtn  ende  aluylen  de  leste  rakeningbe  dye  nae  d'aflyvicbeyt  van  den 
(«•lalaor  sullen  vallen  te  doene ,  om  de  penninghen  met  andere  syne 
nenbelen  ende  baeffalyeke  geeden  bekeerdt  te  wordden ,  alsoo  byer  naer 
ial  varden  vereleeri.  —  Item ,  die  voorseyde  teatateur  beeft  nocb  gelé- 
S>ltert  dan  enreyt  van  Wcsterloo  twee  carolusguldens  eens,  ende  den 
kaesiet  aldaer  eenen  earolusgulden  eens,  om  dat  sy  voor  de  aiele  van 
'n  tssialenr  seoden  btdden.  —  Item ,  de  voorseyde  testai  en  r  baafi  ge- 
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maeckt  ende  gelegateert,  maeckt  ende  l«fpileerl  by  desen,  jonckeren 
Rycharde  van  Merode,  synen  neve,  de  heerlyckbeyt  Tan  HîWarenheke,  met 
aile  syne  tœbehoorten ,  op  de  commeren  ende  lasten  daermede  de  selve 
heereljekheyt  mach  eeniefatints  belaat  syn. —  Item,  de  Toerseyde testa- 
tataar  beeft  noch  ^emaeckt  ende  geleffateert,  maeckt  ende  iegateert  by 
desen,  Jouffyrouw  Johannen ,  oulste  dochter  van  wylen  beeren  Rycarl  van 
Merode,  in  synen  tyt  oom  des  testateora,  twee  hondert  rînagnldena  erffe- 
lyck  jaerelyeks  te  beffene  naer  ayn  afflyvicbcyt  op  de  heerlyckbeyt  van 
Westerloo ,  te  lossene  den  penninck  twintieb  ;  welcke  beerelyckbeyt  van 
Westerloo  de  voorseyde  testatear  vayt  craebte  van  den  octroyé  voorseyt 
ende  in  der  beslen  vueghen  dat  hem  mogelyck  is  verbindt  mila  desen. 
—  Item,  beeft  de  vooraeyde  testateur  nocb  fpelegateert ,  ende  led^ateert 
midis  desen,  jonffvrouwe  Anna  van  Merode,  synder  nkbten,  jongste  doch- 
tere  van  den  voorseyden  w]plen  beeren  Rye»rdt  van  Merode»  bondert 
carolusgulden  erffelycke  oock  te  beffen  op  de  vooraeyde  hiaerelyckheyt 
van  Westerloo,  te  lossen  als  boven  den  penninck  twintieb >  daevoor 
insgelyckk  verbindende  ende  bypotecerende  de  vooraeyde  beerlyckbeyl 
van  Westerloo.  —  Item ,  beeft  de  voorseyde  testateur  noeb  gelegtteert 
ende  gemaeckt,  le^teert  ende  maeckt  by  desen,  Adam  vtn  Merode, 
des  voorseyden  testateurs  natuerelyck  broeder,  vuyt  craebte  van  der 
octroyen  als  boven ,  ende  «ock  der  ociroyen  den  voorseyden  Adam  ver- 
leent  om  te  moghen  bebben  oft  succederen  intgene  des  den  voorsey- 
den Adam  soude  by  testamenle  oft  anderssints  wordden  gemaeckt  oft 
gelaelen,  een  rente  van  dry  bondert  cerotusguldens  erffslyex,  daer 
voor  de  voorseyde  testatear  beeft  verbonden  ende  verbint  roidts  desen 
tyn  heerlyckbeyt  van  Waelbem  ende  Dnffele  met  allen  bevren  toebe- 
boorten,  ende  heeft  verdeert  dat  de  voorseyde  rente  van  dry  bondert 
carolusguldens  erffelyckx  sal  by  den  voorseyden  Adam  gebevcn  ende 
ontfanghen  wordden  van  alsnlcken  rente  van  vier  bondert  rinsfpildens 
tsjaers  als  Thomas  Scbotelman  syn  lee0daegbe  gednerende,  ende  soo 
langbe  by  de  heerlyckheydt  ende  (jfoeden  van  Waelem  ende  Dvffele  in 
touchte  besîtien  sal ,  geven  moet  den  voorseyden  testatear  oft  dye  van 
selven  testateur  nae  syn  afflyvicheyt  actie  hebbende  sullen;  de  seUe 
vier  bondert  rinsguldcns  tsjaers  daer  voor  oock  verbindende  ende  ver- 
hypotecerende ,  ende  daer  voor  oock  verbindende  aile  de  ander  ren- 
tben  dye  de  voorseyde  testateur  van  de  heerlyckbeyt  van  l>affelen  ende 
Waelem  beeft  geqneten ,  ende  welcke  renten  de  voorseyde  Thomas  Scbo- 
telman schuldich  is  syn  leeffdaeghe  lanck  den  testatear  oft  dye  van 
hem  actie  bebben  sal  oft  sullen  jacrelycki  vuyt  te  reycken  ende  te 
betaelen  :  ende  sooverre  de  voorseyclc   Adam   eenîcb   gebreek   bevonde 
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laeoitels,  dat  hy  Dyet  geniMch  venekert  ofl  besoreht  en  waere  aen- 
pende  de  dry  honderi  rioaguldeoi  erffelyck  hem  ijelaeten ,  soo  verbindt 
de  Toorieyde  lesUleur  deer  yoor  aile  syo  ander  goeden  ende  heerlyckbe- 
dfo  bioneo  deo  laode  van  Brabandt  gelegben;  want  de  voorseyde  testateur 
iiDmers  begeeri  dat  de  voorseyde  Adam,  syn  natoerelyck  broeder,  ve)  be- 
iorght  sy  van  de  dry  booderl  rioaguldeDS  erffelyck.  Ende  heefl  de  testateur 
Tereleert  dat  syn  meyninghe  ende  begeerte  is  dat  de  voorseyde  Adam  de 
Tooneyde  dry  bondert  rÎLsguldens  erffelyck  bebben  sal  naei*  des  testateurs 
alljvicbeyt,  boven  suicken  boodert  rinsguldens  erffelyck  als  de  testateur 
biDoen  synen  leven  beefi  den  voorseyden  Adam  bewesen  op  syn  beerlyck- 
beyt  van  Westerloo.  Item ,  boven  desen  beeft  de  voorseyde  testateur 
deo  voorseyden  Adam  ,  synen  natuerlycken  broeder,  noch  gelegateert 
eode  gbemaeckt ,  legateert  ende  maeckt  by  desen,  sesse  bondert  carolus- 
(goldens  cens,  die  men  den  voorseyden  Adam  vuytreycken  sal  terstont 
Dier  de  afly  vicbeyl  des  voirseyden  testateurs ,  ende  noch  dry  van  des 
testateurs  peerden.  — >  Item,  beeft  de  voorseyde  testateur  gelegateert 
eode  gemaeckt ,  legateert  ende  maeckt  by  desen,  beeren  Geerarde  van 
Merode,  synen  natuerelycken  broeder,  canonick  te  Beke,  vyfticb  rins- 
guldens erffelyck  te  heffen ,  op  de  heerlyckheden  van  Waelem  eude 
Duffele,  die  selve  heerlyckheden  daer  voor  verbindende  ende  verobli- 
gerende  al  in  der  vueghen  ende  manieren  als  boven  is  vercleert  van 
deo  voœseyden  Adam.  —  Item  ,  beeft  de  voorseyde  testateur  gemaeckt 
ende  gelegateert  juffvrouwen  Jobannen  van  Merode ,  syne  natuerelycke 
iustcr,  een  erffeiycke  rente  van  bondert  philippusguldens  tsjaers,  de 
weleke  Thomas  Scbotelman  soo  langbe  by  de  heerlyckbeyt  van  Pervys 
in  lochte  besittende  is  den  testateur  jaerelykx  uytreyckeo  ende  betaelen 
moet;  ende  als  de  tocbt  van  den  voorseyden  Thomas  sal  wesen  geex- 
pireert,  soo  sal  de  voorseyde  jouffvrouwe  Johanna  jaerelycx  erffelycx 
beffsn  op  de  beerlyckheydt  van  Perweys  met  alien  heuren  toebehoorlen 
een  rente  ran  bondert  philippusguldens  tsjaers  erffelyck,  de  selve 
becrlyckbeyt  van  Perweys  met  aile  heuren  toebehoorlen  dacr  voor  ver- 
bindende ende  verhypotecerende  midis  desen  synen  testament ,  vuyt 
crscbte  van  den  oetroyen  als  boven.  —  Item,  heeft  de  voorseyde 
testateur  noeh  gemaeckt  ende]  gelegateert  ^  maeckt  ende  legateert  by 
desen,  Jacob  van  Mons  alias  Marez,  mits  den  langhen  getrouwen 
meoicbvuldighen  dienste,  die  deselve  den  testateur  heeft  gedaen  ende 
nocb,  alsoo  de  testateur  hoopt,  doen  sal,  een  erffeiycke  rente  van 
tacbentich  gnldens  tsjaers  erffelyck  te  heffen  op  de  heerlyckbeyt  van 
Yempdeu  ,  deselve  heerlyckbeyt  van  Yempden  daer  voor  verbindende 
ende  verobligerende  vuyt  cracbte  van  oetroyen  als  boven.  Item ,  heeft 
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den  Toorseyden  testateur  den  yeerseydett  Jaeeli  van  Mous ,  aKaa  Mtarex, 
noch  gemaeckt  code  gelegateert  de  somme  van  twee  handert  rins^uldens 
eens  in  gereeden  gelde ,  om  dye  te  hebben  ierstont  nae  d'affiyvteheyt 
van  den  testateur,  ende  noeh  tvee  peerden ,  d'een  daer  oppe  de  vocr- 
seyde  testateur  plceçh  te  ryden.  —  Item,  de  voorseyde  testatenr  heefi 
noch  gelej^ateert  ende  gemaeckt  ',  legateert  ende  maeckt  by  deten,  den 
Heylighan  Geest  te  Westerloo  ses  rinsgnldens  erffelyckx  '  op  de  heer» 
lycfchcyt  van  Westerloo,  de  selve  daer  voor  mtts  desen  verbindende. 
-^  Item ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noeh  gelegateert  ende  gemaeckt , 
legatecrt  en  maeckt,  heer  Ryeart  van  Merode ,  heere  van  Frens ,  iwee 
vergutden  kopprn  met  waepenen  van  Ghcle,  tôt  eender  gedenckents* 
sen.  «^  Item  ,  foeefi  den  voorseydcn  testateur  noch  gemaeckt  ende 
gelegateert  den  personnen  hyer  naer  vercleert,  lylFtocht  reoten  ,  der 
seiver  persoonen  leeffdaeghe  alieenlyck  geducrende ,  in  der  manieren 
alsoot  hyer  naer  volcht ,  wetcke  l3rfflocht  rentes  de  persoonen  hyer 
naer  voighende  sutlen  hebben  ende  beffen  op  oft  van  de  rentfaen  dye 
de  voorseyde  testatenr  heffende  is  van  Thomas  Schoteiraan  loo  langhe 
als  hy  dye  heerlyckheyt  van  Waelem  ende  D'nifsie  în  lochte  besittende 
is  y  deselve  renten  daer  voor  mita  desen  verbindende  ende  hypote- 
cerende  ;  ende  oft  dye  tochtc  van  den  voorseyden  Thomas  Schotefmmn 
expîreerde  eer  de  voorseyde  lyfftocfaten  in  al  oft  ni  deel  waeren  doot 
oft  te  nieuwte  ,  soo  wllt  den  voorseyden  testateur  dat  de  voorseyde 
lyfftochten  hyer  nae  beschreven  su  lien  wordden  betaeit  vtan  den  gtfeden 
ende  heerlyekheden  van  Waelem  '  ende  Duffele ,  de  selve  heèiiyck- 
heyden  ende  goeden  daer  voore  vuyt  crachte  van  den  octroyen  aïs 
boven  verbindende  ende  hypotecerende  ;  ende  soo  verre  eenlgh  gebreck 
bevonden  werdde  aen  eenicb  van  de  voorseyde  heerîyciheyden  daer 
op  de  voorseyde  renten  tsy  erffelyck  ofte  lyfftocht  syn  geassigneert , 
soo  dat  de  legatarissen  nyet  en  konsten  touw  gekomen  em  ben  gelé- 
gateerde  renthen  daer  op  te  verhaelen ,  oft  ooyek  dat  men  milde 
seggen  dat  men  vuyt  cracbte  van  desen  testamente  eenighe  van  de 
voorschreven  goeden  nyet  en  mocht  verbinden,  soo  verbindt  In  eetiighe 
van  desen  gevalle  den  voorsyden  testateur  voor  de  versekertbeyt  van 
den  voorseyden  renthen  soo  wel  erffelycke  als  lyfflocbt  aile  syn  andere 
goeden  tsy  leenen  ofte  anderen  hoe  die  syn  ;  want  syn  begeerle  ende 
vuytteraten  wille  Is  dat  de  voorseyde  renthen  snllen  wel  ende  sekerlyck 
wordden  voldaen  :  ende  ierst ,  suster  Maria  van  Merode ,  woonende  te 
Bergen  opten  Zoom  in  eenen  regn4}eren  eleoster^  tweUF  careloagvtdens 
tsjaera  lyfftocble  ;  item,  heeren  Willem  Bollander,  eappelltea  ^n  den 
testatenr,  tweiff  rinaguldess  lyffloelice ,  «ode  iwiotieb  vinaguMena  gnreets 
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filU ,  op  den  Ust  dat  hy  tebahlich  s»!  syo  le  celebrereo  dry  d«rtichstrn 
TiMT  dt  iftdicbeyt  van  der  tielen  des  testeteun  ;  item  »  beeft  de  Toor- 
leyde  teetaUor  Doch  ^legeteert  myahecr  ClaetseD  ^aa  Hogarden,  cureyt 
totGkeley  iwelff  rinsguldens  lyfftodite,cnde  vierentwintich  rinsguldens 
eens;  ilem,  jonckeren  Ainelrodeii ,  tbien  rios^uldeoi  lyfftocbte;  item, 
Aerden  van  Repeoi  Tyfthien  rina^ldens  lyfftocbte  ;  item ,  Jan  de  Gatere, 
page  dit  testateara,  tien  rinsguldeiis  lyfftocbte ,  ende  twintich  rinsgaldens 
MDâ ,  om  bem  te  boudeo  ter  scbulen  ende  te  doen  keren  om  naermaels 
sjn  broofc  te  mogben  winaen  ;  itein,  Willemea,  cock  van  des  testateur, 
twel£Frins^ldeDS  lyfftoobte,  ende  noob  derticb  riiMguUleiis  eens  gereeta 
geiu  ;  item  »  Jacqaes,  den  ouden  cock  van  den  testateur,  twelff  rinsguldens 
lyAochte,  ende  derticb  rinsguldens  eens;  item  ,  Peeter  Van  der  Heyden, 
boilelier,  acbt  rinsguldens  lyfftocbte  ;  item ,  Gysken  van  Brecht,  stalknecbt 
no  den  testateur,  acbt  rinsguldens  lyfftocbte,  ende  vyfthien  rinsguldens 
eens;  iten»#  Vrancken,  den  jaoger,  sess  rinsguldens  lyfftocbte,  ende 
Tyffihien  rinsguldens  eens^  item,  Heyne,  de  portier,  sesse  rinsguldens 
lyfftocbte,  ende  twelff  rinsguldens  eens;  item,  Jan  Vrancx,  den  wageman, 
vier  rinsguldens  lyfftocbte  ;  item ,  Niclaes  Triffier,  oude  laccay  des  tes- 
Isteors,  acbt  rinsguldens  lyfftocbte ,  ende  vyfthien  rinsguldens  gereels 
gelts;  item,  Peeter  de  Jongbe,  meyere  van  Verle,  vier  rinsguldens 
lyfttoebte  ;  item,  Anthonis  Van  der  Beetvelde,  sone  van  meesterJan 
VsD  der  Heetvelde,  doctoir  in  medecynen,  den  welcke  de  testateur 
op  de  vente  gebauden  beeft,  twintich  rinsguldens  lyfftocbte;  item, 
Woateren,  knape  van  Adam  bastaert  van  Herode,  vier  rinsguldens  lyff- 
tocbte; item,  Willeken  van  Soboubroeck,  ende  voortyts  jaegcr  van  den 
testateur,  vier  rinsguldens  lyfftocbte ,  ende  acbt  rinsguldens  eens;  item, 
Niclaes  Melis ,  cock  vier  rinsguldens  lyfftocbte ,  ende  acbt  rinsguldens 
sens;  item,  jooffrouwe  Jacquelyoe,  camerwyff  van  wylen  jouffrouwe 
Ame  van  Gistelles,  it$ê  rinsguldens  lyfftocbte,  boven  suicke  sess  rins- 
guldens lyfftocbte  als  wylen  Jouffrouw  Anna  van  Gistelles  buysvrouwe 
des  testatenrs  heur  beeft  by  heuren  testamente  gelaeten;  item,  Geer- 
truyden,  camerwyff  der  voorsejde  wylen  jouffrouw  Anna  van  Gistelles, 
Tîtr  rinsguldens  lyfftocbte ,  boven  snlcke  vier  rinsguldens  als  de  voor- 
icyde  wylen  jouffrouw  Anna  der  sel  ver  Geertruyden  by  heuren  testamente 
gelieten  beeft;  item,  Margarite^  maerte  des  testateurs,  vier  rinsguldens 
lyfflochtc;  item ,  Catberyn .  oock  maerte  des  testateurs ,  vier  rinsguldens 
lySlocbte.  -^  Item  f  beeft  de  voorseyde  testateur  noch  gemaeckt  ende 
flsiegateert,  maeektende  legateert  by  desea,  brueder  Adriaen  van  Atrecht,^ 
prssident  van  de  minderbruederen  te  Herentals,  des  testateurs  biecht- 
vidett,  de  somme  van  viereniwintich  rinsguldens- eens,  omdaermede 


—  380  — 

te  coopen   een   eappe  ende  aodere  dinghen  dye  bem  ▼tn  noode  syn.  — 
Item,  heeft  dye  voorseyde  testateur  noch  gelegateert  ende  gemaeckt, 
maeckt  ende  legateert  by  desen ,  Claessen  ,  de  bode ,  tweiff  rins^ldens 
eens;  item,  den  cnapen  van  den  palfinier,  ran  den  jaegher  ende  ran 
den  cock ,  eick  van  ben  dryen  tweiff  rinsguldens  eena.  —  Item ,  beeft 
de  Toorseyde  testateur  nocb  vercleert  syn  vnysterste  begeerte  te  syn, 
dat  terstont  naer  syn  exequien  tyn  eieeuteoren  sallen  distribneren  yier 
bondert  rinsgtildens  eens  den   armen  baysarmen  geseten  onder  GbeJe 
ende  Westerloo ,  daer  m  en  sonde  konnen  geweten  meest  gebreek  ende 
bebœff  synde  ,  al  tôt  bender  discrétion.  —  Item,  beeft  nocb  gelegateert 
ende  gemaeckt ,  legateert  ende  maeckt   mits   desen  den  drossaert  van 
Gbele  een  bondert  rinsgnldens  eens;  item,  den  scbontetb  Tan  Beke, 
een  bondert  rinsgnldens  eens.  •»  Item ,  beeft  noch  gemaeckt  ende  gele- 
gateert de  kinderen  ende  erffgbenaemen  van  wylen  Joosen  Vnytterbellicbt, 
in   synder   tyt  rentmeester  yan    Westerloo  ;  twee  bondert  rinsgnldens 
eens ,  de  welcke  men  ben  eorten  sal  ende  affslaen  van  alsnleken  scbnlt 
als  de  voorseyde  Joos  Vnytterbellicht  den  voorseyden  testateur  acboldich 
macb  S3na.  ~-  Item ,  beeft  de  voorseyde  testateur  noch  gelegateert  ende 
gemaeckt,  maeckt  ende  legateert  mits  desen,  den  rentmeester  van  Ghete, 
Mertten  Winricx ,  eene  somme  van  vyftich  rinsgnldens  eens ,  die  men 
hem  affcortten  sal  aen  syn  scbult  ;  item  ,  den  rentmeester  van  Westerloo , 
Matthys  Verporten ,  derti^h  rinsgnldens  eens.  —  Item ,  maeckt  ende  lart 
d*erffgenaeroen  van  wylen  synen  scboutetb  ende  rentmeester  van  Merode, 
nu  lest  overleden  ,  bondert  gouden  gnldens  eens ,  oft  dye  weerde  dacraff, 
die  men  ben  oock  afcorten  sal  aen  de  sebulden  dye  «y  schuldicb  mogrn 
syn.  —  Item ,  maeckt  nocb  Ingelberecbt  van  Ophem ,  rentmeester  van 
Leeffdaele,    vierticb    carolusguldens  eens.    —   item  ,    heeren    Jannen 
Tengel ,  tvintich  rinsguldens  eens ,  op  den  last  dat  hy  voor  des  testateurs 
aiele  sal  bidden  ,  ende  in  den  godtshuyse  van  Dieleghem  doen  bidden, 
ende  dat  hy  sal  celebreren  een  dertichste.  —  Item ,  heeft  nog  gelegateert 
synen  rentmeester  van  Cenlen ,  twinticb  carolusguldens  eens ,  op  synpn 
ontfanck  dye  by  schuldicb    macb  syn  :  ende  soo    verre   de  voorseyde 
rentmeester  oft  eenighe  van  de  persoonen  boven  vercleert  soo  vêle  1er 
saecken  van  bennen   ontfangbe  nyet  schuldicb  en  waren,  als  ben  ge- 
maeckt is ,  dat  men  ben  tselve  sal  opleggen  in  gereede  penningben.  — 
Item ,    beefi   de   voorseyde   testateur  noch   gelegateert  •  maeckt   ende 
legateert  by  deaen ,  Jan  van  Merode ,   secretaris  lot  Guelen ,  veerticb 
carolusguldens  eens.  —  Item  ,    beefI   gemaeckt  ende  gelegateert  den 
drossaert  van  Westerloo,  vyfftich  carolusguldens    eens.  —  Item»  laet 
ende   maeckt    de  cruyabroederen   van   Sinte  Matthys  dat  by  Merode 
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Tl^rtîch  rinsf^aldens  eens  ,  op  den  last  van  drye  dertichstc  Toor  de  sieie 
van  den  teslatear  te  docne.  —  Item ,  heeft  de  iroor&eyde  testateur  noch 
gelegateert,  ende  legaleert  by  desen,  den  minderbruederen  van  Heren- 
lals ,  een  hondert  carolas^ulden  eens ,  op  den  last  van  te  celebrercn 
drye  dertichste ,  ende  ecn  jaer  nae  d*afflyvicheyt  des  testateurs  in  hen 
memorie  ende  £;emeyn  gebedt  gerecommandeert  te  vordden  aile  vry- 
dae^fae.  —  Item  ,  heeft  noch  gelaeten  ende  gemaeckt ,  laet  ende  maeckt 
by  desen,  den  minderbruederen  van  Loven  ,  vyfFiich  rinsguldens  eens, 
op  den  last  van  drye  dertichste ,  ende  in  hen  gemeyn  gebedt  gerecom- 
mandeert  te  worddcn  oock  een  jaer  gcduerende  nae  syn  afflyvicheyt 
aile  vrydaeghe.  —  Item  ,  heeft  noch  gelegateert  den  minderbruederen 
van  Diest ,  van  Maestricht  ,  van  Sint  Truyen  ,  van  Mechelen  ,  van  Ânt- 
werpen  ,  van  Brussele ,  van  Roosendaele  ,  van  Ducrcn  ,  van  Aken,  van 
Coelen  ,  van  Shertogbenbossche,  eicke  van  hun  ,  twelff  rinsguldens  eens, 
op  den  last  van  elck  een  dertichste  ,  ende  in  hen  gemeyn  gebedt  gère- 
eoromandeert  te  syn.  —  liera  ,  den  predicaren  van  den  Bossche  ,  van 
Brussele  y  van  Maestricht,  van  Âken  ,  van  Cuelen ,  van  Valecyn ,  van 
Antwerpen ,  elcken  tweIfF  rinsguldcns  eens  op  den  last  van  elck  een 
dertichste.  —  Ilem ,  den  rarmelielen  van  Mechelen ,  van  Antwerpen  , 
Tan  Brussele  ,  elcken  sesse  n'nsguldcns  eens  ,  op  den  last  van  een  der- 
licbste.  —  Item ,  den  augustynen  van  Thicnen ,  twelff  rinsguldcns  , 
ende  den  augustynen  van  Mechelen  tweiff  rinsguldcns  eens  ,  op  den 
last  van  elck  een  dertichste  (e  celebreren.  —  Ilcni ,  heeft  de  voorseyde 
testateur  noch  gemackt  ende  gelegateert  der  fabrycken  van  den  paro- 
ehie  kereke  van  Westerloo;  item,  der  parochie  van  Sint  Amant  tôt 
Ghele,  ende  van  der  kercken  van  Sinte  Dignen,  elck  der  selver  fat)ryc- 
ken  vyfftich  rinsguldens  eens.  —  Item  ,  der  fabrycken  van  de  prochie 
kereke  van  Eeckx  ,  dertich  rinsguldens  eens;  item  ,  der  capelle  van 
Dorne  onder  Merode ,  twinlich  rinsguldens  eens  ;  item ,  der  prochie 
kercken  Tan  LeeflFdaele ,  Beke ,  Herssele  ,  elcken  der  selven  twintich 
rinsguldens  eens  ;  item  ,  der  fabr3'cken  van  der  kercken  van  Oolcn  , 
flulshondt  y  Oevele ,  Verle  ,  Enthoudt,  Belle,  Mitlinghen  ,  elck  thicn 
rinsguldens  eens  ,  op  den  last  van  de  aile  de  voorseyde  kercken  tôt 
eenwighen  daeghen  den  testateur  geseth  te  worden  int  sondaechs  ge- 
bedt. —  Item ,  heeft  de  voorseyde  testateur  noch  gemaeckt  ende  gele- 
gateert elcken  van  synen  dienacrs  ende  dienaressen,  dye  ten  tyde  von 
sjoder  afflyvicheyt  by  hem  woonen  sullcn  ,  eenen  rauw  tabbaert  mettcn 
cappruyne  ,  ende  onderrock  ende  rouwrock  ,  cousscn  ,  vrambays,  bon- 
nette ,  elck  nae  synen  staet  ende  ter  discretie  van  de  exécuteurs.  — 
Item  ,  de  Triendcn  ende  de  maegen  des  testateurs  ,  als  die  ter  uuytvaert 
SS  XIII  i» 
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komen  sullen  vae  den  tesuteur,  elcken  cenen  rauw  ubbaert  ende  cap- 
pryn»  onderrock  ende  huycke,  Dae  henneu  $taet ,  soo  Terre  ty  met  hen 
e^heen  en   brengben  ,  ende  oock   ter  discretie  Yan  den  exécuteurs.  — 
Begeert  iusgelycks  dat  syn  officiers  ,  als  drossarden  ,  meyers ,  rentmees- 
ters»  sergeanten  ,  dienaers  ,  ende  voorts  aile  andere  die  totte  uuytvaen 
sullen  behoeffielyok  wesen  om  te  dienen ,  tsy  int  draeghea  van  den  toort- 
sen  oft   andersins ,  sullen  ail    in  den  rouw  ^kleet  worden ,  elck  nae 
synen  ataet ,  nae  discretie  van  de  exécuteurs  :  behoudelyck  dat  de  voor- 
seyde  testateur    begeeri  dat  de  arm  ondersaeten ,   ender    Gbele  end« 
Westerloo  geselen^  sullen  draegben  de  voorseyde  torlsen  ende  nyet  syn 
officiers.  —  Item  ,    heeft  de  voorseyde    testateur  ooch   begeert  dat  syn 
officiers ,  als  te  weten   den  dressardt  ende  stadthouder  van  Gbelc,  van 
Westerloo ,  schoutb  van  Beke  ^  rentroeester  van  Gbele  «nde  van  Lecff- 
daele ,  sullen  huu  leeffdaegbe  lanck  blyven   behoudcn  bunne  officien , 
soo  verre  lien   belieft  d*officien  te  bedienen;   ende    ingevalle  die   gène, 
dye  uuyl  cracbte   van  desen  tcstamente  bebben  sullen  de  goeden  ende 
beerlyckheden  van  den  tesialeur^  nyet  en  vilden  van  de  voorieyde  offi- 
ciere  gedient  syn,  in  descn  gcvalle  soo  beeft  dye   voorseyde  testateur 
hen  gelaeten  ende  gcmaeckt  y  te  weten  den  drossaerdt  Tan  Gbele  vyfFrn> 
twinlicb  rinsguldens  tsjaers  lyfftochte  metter  wooniogen  ende  babilatien 
syn  leeffdaegbe  gcduerende  van   den   buyse  van  Oosterloo;   item,    den 
drossaert   vau  Westerloo  acbttien  rinsguldens  tsjaers  lyfftocbten ,  eade 
den  scbouteth  van  Beke  vyffeniwintich  rinsguldens  lyfftocbte;  item  ,  den 
rentmeesier  van  Gbele  twinticb  rinsguldens  tsjaers  lyfftocbten  ,  ende  den 
rentmeester  van  Leeffdaele  twioticb  rinsguldens  tsjaers  lyfftocbten,  metter 
babitatien  ende  vooningben  syn   leeffdaegbe  geduerende  op  tbuys  van 
Leeffdaele  :  item,  soe  verr4$  de  voorseyde  officiers,  of  eenigbe  van  ben,  nyet 
en  begeerde  de  naerkomelingben  van  den  testateur  te  dienen,  soo  sa!  elck 
van  den  officiers  dye  niet  dienen  en  sal  vrillen,  bebben  jaerlyckx  tTrelf  rins- 
guldens lyfftocbten.  Yoor  welcke  renten  beeft  de  voorseyde  testateur  ver- 
bonden,  ende  vei4»indt  mits  desen,  de  selve  heerlyckbeyden  ende  goeden  , 
daer  aff  dat  elcken  van  den  voorseyden  officieren  is  officier  «  om  da4  elck 
officier  nu  synde  soude  moghe  verbaelen  op  de  beerlyckbeyt  daer  hy 
officier  aff  ia  de  voorseyde  renten,  nae  den  onderscbeyt  als  boven.  — 
Item,  beeft  de  voorseyde  testateur  begeert  dat  syn  sterffbuys  sal  gefaon- 
den  wordden  sesse  weken  naer  synder  afflyTÎcbeyt ,  sonder  dat  dyen  tyt 
geduerende  tbuysgesin  scbeyden  sal  :  ende  soo  Terre  nae  de  voorseyde 
sesse  weken  den  dienst  van  der  uuytvaert  wordde  gedaen ,  soo  sal  mon 
tsterffbuys  nocb  bouden  sonder  scbeyden    vyfibien   daegheo   naer   den 
voorseyden  dienst.  —  Item ,  bet  residuum  ende  overscbot  van   aile  de 
voorseyde  btoffclycke  ende  beruerelycke  goeden  ende  scbulden,  hoe  mes 
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dye  ooeneD  mach,  dyé  de  Tooneyde  teMatteur  achterlaten  tal,  bo^en 
irn  wettigbe  schulden ,  coslen  Tan  exequtcn  ^  ande  legaten  boYcn  ge- 
schreTen ,  dye   welcke  eens  wechdraeghens  maer  te  betaelen  en    syn , 
heeft  by  gemaeckt  ende  gelegaten  den  armen  Ghristi ,  willende  Uelve 
o?enehodt  gedistribueert  bebben  denselven   armen ,  naer  der  discretie 
Tan  syne  ezecuteuri ,  bcbbende  de  selve  arme  int  selve  reaidunm  syn 
crffgenaemeo  geinititaeert  ende  genoempt  :  ende  besunderc  bogeert  dese 
pconinghen ,  in  al  oft  in  deel ,  soo  verre  hy  roogelyck  sy ,  geemployeert 
le  wordden  aen  een  erffelycke  distributie  Tan  aelmoessen  dye  men  den 
trmen  toi  Gbele  ende  Wcsterloo  soude   moghen  doen ,  allen   naer  der 
diserelien  Tan  de  executeuren  :  ende  soo  verre  daer  cgheen  résidu  oft 
overscbodl  en  waere,  maer  dat  nicn  te  kort  quaeme,  soo  dat  men  van 
de  haeffelycke  oft  beruerelycke  goederen  nyet  en  konst  voldoen  de  schul- 
den ,  kosten  van   exequien  ende   uuytvaerden ,   ende  oock  de  legaeten 
eens  wecbdraegbens  gemaeckt  in  dit  testament  begrepen  »  ende  die  noch 
by  codicille  oft  codicilien  sondcn  moghen  wordden  gemaeckt ,  soo  beeft 
de  testateur  vercleert  syn    begeerte  te    syn,  dat  men  dat  gebreck  op 
syn  erffjgoeden ,  te  weten  op  syn  leengoederen  in  Brabandt  »a1  verhaelen 
by  vercoope  van-  erflfelycke  losbaer  rcnten    den  pcnninck  twintich  oft 
icbltbiene.  —  Item ,  beeft   de  voorseyde  testateur  noch  vercleert  ende 
begeert  dat  aile  syne  erffgoedcren ,  dye  hy  achterlaeten  sal ,  tsy  chys- 
goeden ,   leengoeden ,  eygcngoeden ,   erophetioteke  goeden ,  boe  dat  dye 
genoempt  moghen  syn  ende   boven  nyet  gespccificeert ,  sullen  nae  syn 
doot  comen  ende  devolveren  op  syn  twee  neven,  te  weten,  jonckeren 
Henrick  van   Merode ,  beere  van   Peeterssem ,  ende  jonckeren    Rycalde 
Tsn  Merode,  wettighe  kinderen  wyien  Rycaldts  van  Merode  in  synder 
tyt  heere  van  Peeterssem ,  ende  oom  van  den  testateur,  die  selve  goe- 
den hun  legaterende  laelcnde  ende  maeckende  by  desen  synen  testament 
uoyt  crachte    van   de  octroyen     ats   boven,  om    die  selve    goeden    by 
den  selven  syn  twee  neven  gedeyit  te  wordden  al  soot  naer  den  landt- 
rechten  oft  natnero  van  den  goeden  daer  onder  de  voorseyde  goeden 
gelegen  syn  is  behoorende ,  in  sulcker  wys  dat  tsiot  ende  hecriyckheydt 
Tsn  Westerloo  met  allen  syncn  toebeboorten ,  soo  dat  in  emphitiosim 
gebooden  it  van  den  capitale  van  den  Dom  ende  van  Ouden  Munster 
toi  Ulrecht  aal  inl  geheele  volgbcn  den  voorseyden  jonckeren  Henrick 
van  Merode ,  heere  van  Peetersem ,  als  outste  naeste  maeghe  den  voor- 
seyden testateur  beslaendc.  «Ende  len  eynde  dat  hot  huys  van   Merode 
mich  blyven  in  eeren  ende  geheel  ,  soo  begeert  de  voorseyde  testateur 
dat  joneker  Henrick  van  Merode,  heere  van  Peeterssem,  sal  het  deel 
ende  part ,  dweick  synen  jongsten  broeder  nae  dlandtrecbt  in  de  béer- 
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lyckheden  ende  goeden  yan    Merode    toebehooren,  sal    moghen  losscn 
ende   redimeren   mits    hem  gevende  soo  veel  erffelycke  renteo  als  den 
penninck  iwintich  syn  part  ende  gedeelte  ter  rechtveerdigher  eatimatien 
soude  moghen  gedraeghen.  Beboudelyck  in  den   eersten  ,  dat    de  voor 
seyde  twee  neven  des  testateurs   sullen   schuldicb   syn   de  brieven  van 
de   moedcriycke   sjden   des  testateurs,   ende    die    den    testateur  in  de 
moederlycke  syde  souden  toebebooren  te  suecederen ,  uuyt  te  reycken 
uuytter  heerlyckheydt  van  Gbele  elck  van  de  voorseyde  twee  neven  nae 
rate  dat  tn  de  voorseyde  heerlyckheydt  nae  leenrechte  oft  landerechlen 
gericht  mach  syn,   de    somme  van   sessduyentich   carolusgnlden  eens, 
oft  de  weerde  daer  aff  in  gereede  penningben  oft  quytbaer  rentben  te 
lossen  den  penninck  twinlich    oft   achtiene,  ende   dat    in  plaetse   van 
suicke  dotael  penninghen  als  de  vrouwe  moeder  van  den  testateur  beeft 
te  huwelyck  gebracht  met  wylen   den   heere  vader  van  den  voorseyden 
testateur  :  beboudelyck  oock  ten  tweeden ,  dat  de  voorseyde  neven  des 
testateurs  schuldicb  sullen  syn  uuyt  de  voorseyde  heerlyckbeyden  ende 
gueden  te  betaelen  aile  commeren  ende  lasten  van  renten  Isy  erSelyck 
oft  lyfftocbten  daer  mede  de   voorseyde  beerlyckheyden ,  by  den  voor- 
seyden testateur  achtergelaeten  ,  in  al  oft  in  deel  moghen  belast  syn,  wie 
dat  oock  de  commeren  oft  renten  daer  op  mach  hebben  gestelt  oft  geset  ; 
ende  besundere  vilt  ende  begeert  de  voorseyde  testateur  betaeit  te  hebben 
de    renthe   die    wylen    vrouw    Margriete    van   Melinghen,   syn    vrouw 
moeder,    op    eenighe   van    den    voorseyde    goeden    oft    beerlyckbedeo 
by  tyde  van  huerder  administralie  onder  joncheyt  oft  onbejaertheyt  van 
den  testateur  heeft  bekendt    ende  yercocbt   op  eenige  van  de  beerlyck- 
heden ,  gemerckt  dat  wylen  des  testateurs  vrouw  moeder  groot  prouffyt 
den  persoon  ende  goeden  des  testateurs  beeft  gedaen  ,   ende  besundert 
aeeckero   renthe    van   tsestich  rinsgnldens   erffelyck    te  quyten    op  de 
heerlyckheydt  van    Leeffdael    meester    Pceteren   van  Waelhem  compe- 
terende  :  op   noch    expresse  conditie  ende  last  dat  de  voorseide  twee 
neven  schuldicb  sullen  syn  te  betaelen  a  lien  de  renten  er£Felyck  ende 
lyfftocbt  in    der   manieren    alsoo    dye  boven  syn   gespecificeert  :  ende 
sullen  de  voorseyde  twee  neven  schuldicb  syn  binneu  sesse  weken  naer 
d^aflyvicheyt  des  testateurs    den   legatarissen  boven  genoempt,  elck  in 
tsyne ,  hen  renthen  erffelyek  ende  lyfftocbt  te  hekennen  ende  passercn 
voor  hoven  ende   heeren  daeraff  de   voorseide    goeden   ende  beerlyck- 
heyden daerop  de  voorseide  renten  boven  geschreven  syn  geassigneert, 
syn  ruerende  oft  gehouden  ,  ende  dat  al    in  der   bestcr  formen  ende 
meeste  versekertheydt  dat  men  nae  costume  van  de  hoven  de  rentiers 
soude  moghen  besorghen;  want  des  testateurs  uuyterate  begeerte  ende 
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ville  is  dat  aen  de  Toorseîde  .renten  erffelyck  ende  lyfftochtelyck  boven 
ge>pecificeer(  egeen  gebreck  en  sy.  -—  Item  ,  wilt  de  voorsetde  testateur 
dat  sja  twee  ▼oorseyde  neven  schuldich  snllen  syo  hen  te  vercleeren 
hioneu  sesse  wekeo  Ba  d*afflyvicfacyt  van  den  testateur  oft  sy  tvoor- 
scbreven  testament  willen  houden  oft  nyet;  ende  soo  verre  sy  tselve 
viilea  houden  ,  dat  sy  daer  afF  schuldich  sulien  syn  den  executeuren 
le  geven  goet  bescheet  voor  nolaris  ende  getuygen  gepasseert;  ende 
soo  verre  yemant  van  den  selven  neven  vercleert  tselve  nyet  te  willen 
bonden ,  soo  beeft  den  voorsciden  testateur  vercleert ,  alsno  voor 
sisdan ,  dat  hy  begheert  dat  de  jg[ene  dye  testament  niet  houden  en 
sal ,  sal  tyn  en  blyven  gepriveert  van  de  parte  ende  gedeelle  dat  hy 
uuTt  crachte  van  desen  testamente  soude  moghen  hebben  ;  ende  dat 
de  gène  van  den  neven  dye  testf^ment  sal  willen  houden ,  aile  dese 
Toorseyde  leengoeden  ende  erffgoeden  sal  behouden  :  ende  soo  verre 
beyde  syn  voorscyde  neven  tvoorseyde  testament  nyet  houden  en  wilden 
soo  maeckt  de  voorseyde  testateur  aile  syn  voorseyden  leengoeden  van 
Bnbandt  onssen  beere  den  keyser,  als  hertoghe  van  Brabandtende  heere 
des  landta  van  Mechelen  ,  synen  leenbecre  ,  daeraff  een  grooten  deel  van 
de  goeden  te  leene  worddcn  gchouden,  ende  de  beerlycklieydt  van  Merode 
den  hertoghe  van  Gulick,  ende  de  heerlyckhcyt  van  Westerloo  den 
capitlele  van  Uuytrecht ,  welcken  onssen  heeren  de  keyser,  hertoghe 
▼aa  Gulick  ende  capittele  van  Utrccht  de  voorseide  goeden  souden 
nioelen  aenveerden  op  de  commeren  ende  laslen  boven  gespccificeert. 
—  Ilem ,  de  voorseide  testateur  hceft  vercleert  syn  meyninghe  te  syn 
dat  tvoorscide  testament ,  in  der  manteren  aïs  boven  vercleert  is ,  sal 
stadt  grypen ,  soo  verre  hy  afflyTich  wordde  sonder  wetlich  kint  oft 
kinderen  van  synen  lyve  van  wettighen  honwelyck  geboren  achterge- 
laelen  ;  maer  soo  verre  hy  a£9yvich  wordde  achterlaclende  vittich  kint 
oft  kinderen  ,  soo  wilt  hy  dat  dit  voorseydt  testament  wordde  gehouden 
•Is  nyet  gescbiet  oft  gebeurt ,  behalven  de  legatcn  van  de  erffelycke 
ende  lyftocht  renten  synen  dienaren  ende  diencressen  ,  ende  den  voor- 
sciden Ânthonis  van  Ucetvelde  gemaeckt ,  ende  oock  den  legate  aen- 
gieade  de  diensten  van  de  missen  boven  gespccificeert  :  ende  behoudelyck 
oock  dal  de  voorseyde  testateur  in  desen  allydt  behoudt  syn  minderen 
eade  meerderen  nae  syuder  goeder  gelieften.  —  Item  ,  ten  einde  dat 
tToorscyde  testament  ende  uuyterste  wille  soude  moghen  syn  volcomen 
cffect  sorteren ,  soo  beeft  de  voorseide  testateur  bcgeert ,  gcordonneert 
code  Quyterlyck  gebeden  den  seer  wysen  en  voorsienigben  heeren 
lieeren  Aduolven  van  der  Noot ,  ridder ,  cancelier  van  Brabandt ,  meesler 
Pcetereo  van  Walbem  ,  raedt  ordinaris  ende  advoeaet  fiscael  ons  heeren 
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des  keysers  \n  syD  hertochdomme  Tan  Brabant ,  Jacob  van  Mons[,  aliai 
Marez ,  Aerl  van  Brochovcn  ,  drossaerl  van  €liele ,  Servaca  Schilden 
acboulelh  van  Beke ,  dal  sy  soudén  willen  wesen  ezecatears  van  dcseï 
synen  testamente  ,  hen  d*ezeculie  dcsselfs  geheel  ende  al  voIkomeDllycl 
betroQwende  en  syn  exécuteurs  Tan  desen  synen  testamente  noeiDCDd< 
ende  maeckende  ,  bebbende  gestelt  in  benncn  ftauden  aile  syne  goedcn 
haeve  ende  erve  om  dit  syn  teg^benwoordich  testament  ende  uuyterst^ 
begeerte  int  geheei  te  volbrenghen  ende  ter  executien  te  siellen,  bel 
stellende  in  syn  eigcn  plaetsche ,  hen  gevende  authoriteyt  ende  voli 
komen  macbt  dat  sy  by  henselffis  aulfaoriteyt  sonder  ycmant  te  aensicDej 
su  lien  rooghen  aile  syne  goeden  ,  haeve  ende  erve  aenveerden  om  t| 
Tolbrcnghen  ende  al  te  doene  des  boven  is  gespecificeerl ,  ende  dcse^ 
uuyttersten  wtllc  te  defenderen  in  aile  rechten  geestelycke  ende  weeit 
lycko  teghen  de  ghene  dye  daer  tegben  souden  willen  docn  oft  segçen 
ende  beefl  de  voorseyde  testateur  de  voorseyde  exécuteurs  ,  te  wet<H 
heer  Aduolen  van  der  Noot ,  riddere,  caneellier«  meester  Peeter  Ta| 
Walbem  ,  elcken  van  hen  gelegaleert  een  hondertich  carolusguldeq 
eensy  ende  totdyen  elcken  eenen  Tergulden  cop,  binnen  en  buiten  Tergull 
weghende  dry  niercken  silTers,  ende  den  voorseyden  Jacob  van  lions! 
drossaert  Tan  Ghele ,  ende  scbouteth  Tan  Beke  »  elcken  van  hen  eroej 
Tergulden  cop ,  binnen  ende  buyten  Tergult ,  elcken  van  dry  marckej 
silvers  :  willende  doeh  dat  ingevalle  de  voorseyde  exécuteurs  oft  eenigl^ 
van  hen  eenige  vacation  doen  tsy  in  reysen  oft  andersints,  dat  ^ 
sullcn  daer  aff  wordden  elcken  nae  syn  qualitcyi  gcsalariseert  ;  enil 
hecft  de  voorseyde  testateur  Tcrcleert  syn  meyningbe  te  syn,  di 
Igeene  des  een  Tan  de  drye  executeuren  ,  te  welen  ,  Jacob  van  Blons 
drossaerdt  Tan  Ghele  ende  scbouteth  Tan  Beke  ,  sal  doen  by  adrys 
van  den  Toorseyden  mynheere  den  cancellier  ende  van  roeesteren  Peelercj 
Tan  Walbem ,  soo  Tere  sy  beyde  te  saemen  in  de  stadt  van  Brosse 
syn ,  oft  in  absentie  Tan  den  cenen  Tan  heu  by  adTyse  Tan  den  gbenn 
die  présent  sal  syn ,  stadt  grypen  ende  Tan  weerden  gchouden  worddea 
gelyck  oft  aile  de  exécuteurs  tsaemeu  oft  den  meeatendeel  Tan  hri 
tselve  testament  executerende  waeren.  —  Van  aUe  welcke  Toorseyde  dv 
voorgenoerode  testateur  begeerde  Tan  my  openhaer  nota  ris  ondergenoeai^ 
gcmaeckt  ende  gepubliceert  te  hebbene  een  oft  meer  iastrumenl  oftiostrol 
menton  in  der  bcster  forme.  Dit  is  aldus  geschiet  tôt  Loven  binnen  dcl 
huyse  oft  hoff  des  prelaets  Tan  Tongerloo,  onder  bel  bisdom  ran  LudtcL 
aldaer  by  ende  overwaren  d*eerweerdighe  eerbare  ende  discrète  hetrti 
ende  mannen ,  roeester  Jan  Van  HeetTelde ,  doctoor  in  de  medecynr n 
mee:iter  Frederick  de  la  Mota  des  bisdoms  Tan  Dornick ,  Sebastiaen  Wrrb 
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end«  Gielis  Perman  ,  elercken  des  bisdoniB  van  Cameryck ,  als  g^etuyghea 
biertoc  geroepen  ende  sunderlinghe  gebeden. 

El  ego ,  Waiteras  Ancclmi ,  ciericus  leodiensis  diocesis ,  publicus  sacra 
iiDperiali  aoctoritate  nolaritts ,  necnon  exercendi  bnjusmodi  ootartatus 
officiaiD  per  concilium  Brabantiœ  admissas  ac  depalatus,  quia  prœsenti 
ordioatioai ,  legalioDÎ ,  assignationi ,  dficlaratîoni ,  inslitolioni ,  necnoii 
eiecatoram  electioni ,  casterisque  omiiibiis  et  singulîs ,  dummodo  aucto- 
ritale  pnenarraia  Serent  et  agerentur  ana  cum  prœnoiDÎnatis  testibus 
praesens  interfui  eaque  omnia  et  singula  sic  ut  prœiniltitur  fieri  vidi 
et  audivi  ,  ideo  in  prœsens  publtcum  instrumenlum  manu  alterius 
conscriptnni  exînde  fcci  ,  in  banc  publicam  formant  redegi  ,  sîgnoqne 
miDori  et  nomin«  meis  solitis  eteonsuetis  signavi  et  suhscripsi ,  in  fidem, 
robur,  teslimoninm  omnium  prœmissorum ,  testibus  speciatim  vocatis  et 
rogatis. 

Svr  le  pli.  Dit  es  mynen  unytersten  ville  ende  testament.  Oîrconde  myn 
handtscrift ,  actum  vj*  maîj  anno  xxxvij. 

J.  Van  Mkrodb.  * 

1536-1549.  JACQUES  DE  BUSSCHER.  \'  directeur.  —  Fils 
bWaolier  de  Busscher  et  de  Catherine  Moerlands»  il  naquit 
Gheel  en  1474.  Après  avoir  achevé  ses  humanités  an  collège 
hïGheel,il  étudia  avec  distinction  la  philosophie  à  Tiiniversité 
e  Louvain  et  devint  prêtre  en  i498.  En  1505,  il  fut  admis 
«taire  royal  par  le  conseil  de  Brabant ,  et  en  i504  il  devint 
bire  de  Téglise  de  Saint-Amand,  et  contribua  beaucoup  par 
^n  zèle  à  la  réédification  de  cette  église.  Pendant  la  peste 
ni  sévit  à  Gheel  en  4519»  et  qui  emporta  son  père»  un  de 
K  collègues  et  un  chapelain,  il  rendit  les  plus  grands  services 
la  commune ,  et  mérita  Testiroe  de  tous  ses  concitoyens  et 
urtout  de  Jean  Posson  qui  lui  portail  le  plus  sincère  attachement. 
A  1526,  le  vicaire  De  Busscher  eut  quelques  difficultés  avec 
•  receveur  du  seigneur  Martin  Wiurickx.  Celui-ci  Taccusa  devant 
officialicé,  et  soutint  avoir  essuyé  de  graves  injures  de  sa  part. 
'affaire  fut  laissée  à  l'arbitre  de  Jean  Posson,  du  curé  Nicolas 

'  Ârchweê  de  l'église  Sainte- Dympne. 
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van  Hoegaerden ,  du  drossard  Arnould  Van  Broeckliovén ,  des 
échevins  et  ex-éckevins  Renier  Van  Diesl»  Nicolas  Van  Dornick, 
Henri  Geudens,  Àman^d  Lemmens,  Jean  Vermolen,  Marc  Gooi\ 
et  du  secrétaire  Chrétien  Van  Ilelmont.Tout  s'arrangea  à  Tamiable. 
Quoique  De  Busscher  fut  déclaré  innocent  des  accusations  du 
receveur»  il  quitta  Gheel  et  alla  remplir  les  fonctions  de  vicaire 
à  Heren thaïs.  ^. 

Le  seigneur  Jean  de  Merode,  pleinement  convaincu  de  la  fausseté 
des  accusations  portées  par  son  ancien  receveur  contre  De  Busscher, 
nomma  celui-ci  premier  directeur  du  collège  qu'il  venait  de  fonder 
dans  réglise  de  Sainte-Dympne* 

La  fondation  du  collège  fut  approuvée  par  le  pape  Paul  III , 
le  5  octobre  4537  : 


Paulus,  episcopus,  scrvus  servorum  Dei,  ad  pcrpelti&in  rei  memoriain. 
Ad  sacram  beati  Peiri  sedcm  ,  merilis  licet  imparibus,  divina  dispositîone, 
Yocati ,  eoris  Bng[imur  assiduis ,  et  continaa  mcditatione  ptilaamur,  ut 
ad  ea  sollicite  iatendamus  per  qaoî  nostrœ  provi&ionis  ministerio  dn'inus 
cultus  ac  ministroram  ecclesiaaticoruin  numerus,  cam  populi  deTOtione 
et  animarum  salute  ubique  augeatur,  et  illa  quœ  propterea  per  ecclc- 
siasticos  prœlatos  gesta  fuisse  comperimns  y  ut  firma  ,  perpétua  et  iiiron- 
cassa  perinaneant,  libenter,  cum  a  nobis  pctitur,  apostolici  munîminis 
pnesidio  roboretnas.  Sane ,  pro  parte  dilccli  filii  nobilis  viri  Johannis 
de  Merode,  moderni  baronis  de  Merode,  Perveys,  Leefdale,  DufTHe , 
ac  domini  in  temporalibus  de  Gheele,  Westcrloo,  Beke,  et  diteclae  in 
Ghristo  filiœ  nobilis  malieris  Anns  de  Ghyslcllis  ,  dominse  in  temporalibus 
de  Datseele^  Longueville  ,  Hamelincourt ,  locorum  Cameracensis  et  aliaruro 
diocesium ,  conjugum  ,  nobis  nuper  exliibila  petitio  continebat ,  quod 
alias  cum  inter  tune  episcopum  Caroeracenscm  et  dominum  in  tempo- 
ralibus dicti  loci  de  Merode ,  super  jure  palronatus  et  prssetilandi 
personam  idoueam  ad  personaturo  parochialis  ecclesiœ  Sancii  Amanili 
loci  de  Gheele ,  Cameracensi»  diocesis  hujusniodi ,  seu  jure  illum  cod- 


*  Met  Nieuwiblad  van  Gheel,  1855.  5  november. 
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ferendi  lii  orta  faÎMet  et  indecisa  pcnderel,  mejorque  anseitari  formi- 
darelar,  pro  parte  tune  in  humanis  a^entis  Mar^retas  de  Meleun, 
doDÎoc  in  temporalibus  loci  d'Aeben  »  dicta  diocesis,  quondam  Joannis 
de  Merode,  dam  Yi?eret  baronit  de  Merode,  de  Leefdale,  ete.,  domini 
io  temporalibaa  de  Gbeele,  Wetterloe,  Beeke,  locorum  praedictorum  , 
relicUe»  ac  qui  ipsorum  Jebanois  olim  baronis,  et  Margarelœ  unicu» 
filius  existity  Joannie  modernt  baronifl,  et  Annas  predictorum ,  ae etiam 
tuoc  in  humanis  a(;ientts  qnondam  Joannis  de  Loemel  ipsîus  personatus 
penome,  cidem  episcopo  expoaito  quod  magnils  peregrinorum  etalioruni 
ehriitifideUam  multitodo  ad  capellam  sanetœ  Dymphntt  Virginia  et 
martiris  in  Gheela,  sitam  infra  limites  parochiœ  dicte  ecclesiœ,  con* 
floebat,  ae  personc  spiritibos  imroundis  et  malignis  obsesse  prœcibus 
et  oieritis  ae  intereessione  ejnsdem  sancte  liberabantar  ;  necuon  eidem 
cpiieopo  bnmiliter  sopplieato,  ut  ad  divini  nominis  laudem  et  gloriam 
ae  illius  cultua  augmentum  in  ipsa  capella  singulis  diebus  septem  boras 
caaoDicas  per  novem  prcsbiteros  et  reciorem  quatuor  choralium  dicts 
eapclbe  sanctae  Dympbnae  in  Gbeele  perpetuis  et  fnturis  teroporibus 
celebrandi  et  decantandi  licentiam  concedere,  et  ipsum  personatum 
soppriiDere  et  extinguere ,  illiusqae  proyentus  in  auos  necnon  quosdain 
aoDuoa  redditus  per  praefatos  Margarctam  et  Joannem  de  Merode  mo- 
dcraum  baronem  ae  Annam  donatos  eidem  capellae  pro  sustentationc 
BOfcm  presbiteromm  et  rectoris  choralium  eorundem  applicare  et  appro- 
piare  dignaretur.  PraeCatua  episoopns  pro  scdandis  hajusmodi  questionibiis 
et  dÏTini  coltas  augmento,  de  ipsius  Joannis  de  Lomel  consensu,  per- 
aonatfim  ipsam  ordinaria  auctoritale  supressit  et  exlinxit,  ac  fructiis. 
redditns  el  prorentas,  in  quibuscumque  rébus  consistèrent,  demptis 
tameo  coliationibus  beneficioram  ad  ipsius  personas  col  la  tionero  speclantium, 
se  de  rectorom  fabricaB  capellae  et  ecclesiae  Sancti  Amandi  et  scabinorum 
loci  de  Gheele  praedictorum  consensu,  omnes  et  singulas  oblationes  in 
dicta  capella  qoomodocnmque  et  qnalitercumque  provenientes  et  ad  illius 
fibrieam  spertantes,  oneribus  tamen  roanutcntionis  ejnsdem  capellae  ac 
orasnentorum ,  calicum,  librorom  et  luminariorum  ejusdem ,  necnon 
proeeisionam  generalium  quo  singulis  annis  inibi  cum  certis  imaginibus  « 
Texillis  et  aliia  solemnitatibus  fieri  et  célébra re  cbnsneverant  suppor- 
Ulis,  necnon  omnibus  et  singulis  ovibus  et  ovium  velleribus  et  lanis 
iaibi  in  speeie  et  in  futurum  offerendis,  ac  summam  decem  et  ocio 
esrolomm  aeu  florenorum  renensium  commnnium  annis  singulis  in 
redemptione  certorum  reddituum  quibus  falirica  capellie  hnjusmodi  onerata 
ent,  donec  ab  illis  liberata  foret  et  non  ultra  exccptis ,  ac  cmolumenla 
ex  oSeio  infirmorum  de  lepel  nuncupata  deipsoruin  Margarclae  et  Joannis 
t^  XIII  36 
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de  llerode  modérai  baronis  el  knn»  si  et  in  «pitatom  ad  illoB  yel 
eorum  aliqaeiD  pertineret,  ceosensu»  oeenon  annuam  redditmii  per 
eosdem  Mar^retam  et  loanDem  de  Merode  modernum  baronem  ac 
Annan  donatum  ceotum  et  viginti  floffenorum  renensium  eomrouniain 
vi^inti.atuferifl  monet«  Brabantias  pro  quolibet  floreno  eompotatit ,  redi- 
mendorum  tamen  viginti  denarios  .pro  quolibet  denario  pertolveodo  ; 
necnon  quatuor  modiorum  siligiois  meosuna  deGbeele,  etiam  redîmen- 
dorum  summa  triginta  aex  florenorum  sîmtlittD  pro  quolibet  modio 
pervolvendo.;  ea  tamen  adjecta  conditione  quod  pecums  ex  redeaaptione 
reddituum  eorunidem  provenieates  in  emptioneni  alîorum  reddituum 
similiaoi  converti  deberent  ;  capellœ  prsdicte  applieavit  et  appropria  vit  ; 
ac,  quod  ia  ipsa  capella  novem  prçsbileri  et  rector  quatuor  ehoralium 
existèrent ,  illîque  aingulis  diebus  boras  «anoBicas  dioruas  pariter  et 
nocturnes,  et  unam  matutinaiem  ad  bealie  Marias  Virginia  ubi  corpus 
dicti  quondam  Joannis  de  Merode  ipsius  Joannis  de  Merode  modemi 
baronis  genitoris  sepultum  existit,  cum  recijlatione  psalmorum  Miserere 
roei  Deus,  et  De  profundis  ac  orationum  super  eepulchris  defisoetorum 
dici.solitorum  ,  necnoo  aspersione  aquas  benedietn  in  fine  ejosdeni ,  et 
aliam  collegialem ,  celebribus  cum  diacono  et  subdiarono ,  aJiis  vero 
feriatis  diebus  absqne  illis,  misses,  necnoo  singulis  annis  quatuor 
anniversaria  celebrare  et  in  die  celebrationis  ettroindem  annivcrsa- 
riorom  dicta  quatuor  modia  siligîais  paupertboa  Gbristi  distribuere, 
tenerentur;et  ipsi  presbiteri  ac  reotur  quatuor  cboraNom  in  matotinis, 
laudibus  et  prima  dimidiom ,  in  terlia  vero^  sexia  et  majeri  aaissa ,  se 
Dona  dimidium ,  et  in  vesperis ,  eompletorio  et  laadibna  in  ipsa  capelU 
celebrandis,  assistentes  alium  dimidium,  et  custos  ipsius  capell»  qoi 
in  singulis  boris  predictis,  pront  in  aliia  eoclesiîs  oonsoevtt,  campsnas 
pulsaret  et  alia  ad  ejus  officium  pertinentia  adimpleret,  absqve  eo 
.quod  dictis  horis  interessendo  caDtaro  teneretur;  aingnUs  diebus  unum 
sluferum  haberent.  Et  euro  in  ipsa  capella  une  ad  illius  majus  «ub  onere 
triuro  ,  valons  viginti  quatuor ,  et  alia  ad  ejuadem  sancte  Dyaopnc  sub 
onere  aliarum  trium ,  valoris. viginti  sex ,  et  alia  ad  beat»  Marie  virginis 
Mil»  onere  etiam  trium ,  valoris  vigiuti  duorom  cum  dimidio ,  necnon 
alia  ad  ejusdem  beatœ  Marise  pietatis  altaria,  in  ea  sita  »  aub  onere  aliarum 
trium ,  valoris  viginti  quatuor ,  et  alia  bospilalis  aunevpata  sob  onere 
similiter  trium  missarum  singulis  bebdomadis  oelebrandaniro ,  vslorif 
sexdeeim  florenorum  renensium  similium  :  pcrpetuœ  capeJiantB  de  jure 
patronatus  pro  teropore  existenles  domini  dioU  loci  deHeroda  existèrent, 
quod  illas  tune  obtinentes  dummodo  idonei  forent  et  in  ipsa  capella 
résidèrent ,  c«leris  in  ipsa  capella  non  beneficiatia  in  numéro  eorumdein 
novem  presbiterorum  praferrenlur  et  ipsi  seu  eorum  substituli ,  dammodo 
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idooti  forent,  ad  dwlarnm  hortrom   oelebretionein   nim  dicto  salario 
iMUereolvr ,  et  poat  eonini  eeisom   ^^\  àttemum  nuï\m  in  ettdem 
ctpelbaiw  vel  earvm  »liq«i,  sed  née  in  i^earram  dfct»'eapéfhe  aasumi 
pewt  oin  aetu  presbitervel  fatis  quirafra  annmn  ad  saeerdofiuin  |in>iDo- 
veri  poswt,  esiateret,  et  oompetenten  Toeen  hatieret,  ae  fn  Vectofa  et 
aoto  silten  firme  eraditua  exialeret,  ac  fn  dieto  toco  mtdere  TellM.  Et 
ailiqaieanim  ad  pnemissa  adnnasi  iiffra  eonodeni  anmim  ad  racerdbtium 
MO  promoverentnr,  vel  in  ipaa  capeila  mm  reaidereot ,  aut  tam  îpsi  quam 
liii  ejosdeai  eeciesitt  viearii  ineontinenfea  aut  concubmarii  forent ,  t* t 
MMlperpro  tempère  ezietenfem  domhram  in  temportflibiis  ejusdèm  loci 
4e  Hcrode  et  dîreetorem  ipsiaa  eapelltt  meniti  infra  menaem  et  tune 
enDfratandoB  nen   deaiaterent,  benefidis  et  ricaHis   per  eos  ofbtentis 
frintj  euent  et  eue  eenserentur   eo  ipso  :  si   v>ero  ipse  director   in 
Fitoiisrs  defeetaosus  exîsteret  et  per  dîclum  in  temperalilnn  doitiinum 
il  beaefietatoram  aen  vicariomm  eortMadem  prsesenita  monitns  non  dests- 
Icret,  eo  ipio ,  nt  pnalertar,  privatns  eaaet ,  et  idem  in  ah'is  observaretar  ; 
ifio  diredore  e«m  pnefato  domino  bojosmodi'monitîonem  fticere  reensanle 
vt  pstramis  capellaniaram  et  Tîearîaram  eormndem  sic  per  prÎTationem 
^  teropore  vacantlnm  de  illia  ac  si  per  cessum  vel  decessnm  Tacarent , 
^Bpsnere  posset  ;  quodqoe  bcneficiati  seu  ricarii  in  saeerdotio  constituti 
>e  rector  quatuor  ehoraliam  preftiti  infra  très  menses  a  die  eorum  admis- 
amis  eomputandosod  ipsam  capeMam  aeeederett  in  eo  residere  tenerentur, 
itt  ab  iode  abaque  eauaa  le^iMima  sm  expresse  licentia  domini  in  tempo- 
niibei  diett  loci  de  Herode,  et  eo  absente  ejos  vices  gerentis ,  et  direetoris 
wvmdem  recedere  deberont.  Si  ▼ero  nltra  très  menses  contfnnos  velinter- 
IKiiaiosobeasent,  non  solnm  fructibus  ipeomm  beneficiorum  et  virtriarum 
▼«mm  etiam  ipsis  benellciis  et  vicariis  privati  ccnserenlur ,   nec  domini 
ÎB  icinporaiibiia   dioti  loci  et  dvreetoria  eorumdem  licentia  ultra  Actes 
trcsoMoses  quo<KbeC  anno  sviffragaretur,  etiamsi  ipsi  prcshitprt  bbsequiis 
ipsias  domini  in  temporairbus  aiU  oojusvis  ellerius  quantumcumqtte  pri- 
^ie^ti  insisteeent.  Prsiafus  vcro  director  ab  eodem  domiiin  in  lempo* 
nlibos  seu  ejns  f  ieesgerente  et  duobus  aenioribua  vieottlis  dicta;  eapella 
lieeotiam  ae  abaentandr  obtineret.  Bt  ne  idem  dominus  iii  temporalibus 
Frenitsi  in  futorom  eiequi  recusaret  seu  dissimniaret ,    si  in  etentum 
Fifitioais  lia]ii8modi ,  postquam  per  episcopum  eaneracetiaem  pn>  tem- 
l^rc  exislentem  semel  monitns^   infra  sex  hebdomadas  ex  tune  eompu- 
^dis  ad  bénéficia  et  capeltanias  per  eamdem  privatiooem  yacantia  non 
pf^Ettotaret ,  idean  episcopus  de  illis ,  ut  praifertur ,  vacantibus  personie 
aodo  pnemisao  <|ualifieatee  profvideret.  Quodque  director  nnacum  duobus 
lucis  qoî  neniivlla  emolumenta,  de  lepel  nnneupeta  ,  ejusdem  eapellae 
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adroinistrarc  consaeverant»  iila  ut  prias  administra rcnt  »  ae  deilHscom- 
putum  more  soHto  coram  ipso  domino  in  temporalibos  et  dnobtts  ei 
TÎcariis  dictie  capell»  per  alios  îllins  ▼iearios  depulandis  reddereut,  et 
nbi  in  administratione  ipsa  dÎKordarent  posset  dielus  dominus  in  tempo- 
ralibos a  duobus  discordantiboa  vel  etiam  a  tertio  requisitos  ipsia  tribus 
prcsentibns  vel  eorum  aliquo  coolumaeîler  absente  hujusmodi  differentia 
ezaminare  et  concludere»  necnon  qaod  ab  eisdem  duobus  eoncorditer 
concepturo  foret  executioni  demandare»  nisi  cquior  et  rationabilior  ipsius 
tertii  opinio  et  merito  executioni  demandanda  esisteret.  Quodqlie  eorum- 
dem  novem  presbilerorum  unus  per  ipsum  dominum  temporalem  prima 
vioe  nominandus  y  director  nuncuparetur,  et  postmodum  eo  cedente  vcl 
^eeedente  seu  privato  alius  per  alios  vicarios  et  de  consilio  lamen  ipsius 
domini  in  temporalibus  elegi ,  et  eleetns  eidem  domino  in  temporalibus , 
qui  eum  admitterel ,  prsesenlari  deberet  :  ipseque  direetor  sic  electUR  cl 
admissos  ex  suo  oScio  plumbum  distribocre ,  absentes  nolare»  cborum 
dirigere  ut  omnia  ordlnate  et  regulate  in  legendo  et  cantando  pronun- 
ciando  pausando  auscuUando  incipiendo  finiendo  et  alia  que  in  posterum 
statuerentur  y  fièrent  et  observarentur  :  necnon  eorrectionem  parvorum 
excessuum  qui  in  non  observatione  statutorum  et  ordinationum  fiscien- 
dorum  eorumdem ,  ac  circa  celebrationem  et  decantationem  bajusmodi 
borarum  et  divini  eultus  »  absque  tamen  prcjudilio  ejusdem  et  pro  tem- 
pore  existentis  e piscopi  in  mijoribus  criminibus  et  etiam  aliis  prBmissis 
el  ecteris  qnibuscuroque,  prseventionem  corrigendi  haberet  :  et  si  aliqais 
ex  eisdem  vicariis  bujusmodi  eorrectionem  recipere  recusaret  ad  alierom 
vieariorum  eorumdem  quserelam  destitneretur  ;  si  Toro  idem  director  ex 
aliqua  rationabili  causa  per  prefatos  Ticarios  alleganda  destitnendus  foret, 
is  per  dominum  in  temporalibus  destitueretor  »  et  in  ejus  loeom  alios 
per  prcfatos  vicarios  »  ut  pnefertur,  eligeretur,  statnit  ei  ordinavil. 
Necnon  jua  patronatus  et  pnesentandi  personam  idoneam  ad  diclam  cccle- 
aiam  Sancti  Amandi  ad  personam  porsonatus  hujusmodi  pro  lempore  exis- 
tentem  pertinens  Joanni  de  Merode  ac  eJus  hœredibus  et  successoribus 
prsefatis  perpétue  reservavit  et  concessit  prout  in  patentibus  ipsius  épis- 
copi  liieris  desuper  confectis,  dicitur  plenius  contineri.  Qoaro  pro  parte 
Joannis  de  Merode ,  moderni  baronis,  et  Annse  de  Ghbtelles»  prasdietorom, 
asserentiom  se  postmodum  in  dicta  capella  eosdem  noTem  presbiteros  se 
magistrum  quatuor  cboralium  introduxtsse  ac  extunc  inibi  boras  cano- 
nicas  diuroas  pariter  et  noeturnas  ae  alia  divine  officia  celebrari  foeîsse, 
necnon  personatus  centum  et  quinquaginta  ac  eeelesiie  Sancti  Amsndi 
viginti  quatuor  ducatorum  auri  de  caméra  f  secunduro  comnvnen  exti* 
roationem  valorem  annuum  non  cxcedere»  nobis  fuit  hnmililer  suppli- 
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ntoin  qI  sa^ratsioDi,  exIlDeliooi,  applicationi^ippropriationl,  stfttotOy 

ordimiioni ,  réserva lîonî  et  concesstoDÎ  hujusmodi,    pro  ilUrtini -snbsis- 

(eotn  firmieri ,  robor  apostolicas  firmilâtis  adjîcere,  ac  elia^  in  premissis 

ofMtrtQDe  proYÎdere ,  de  benignitale  aposf olica  dîgnareroor.  Nos  igitur , 

qui  dadam  inter  alla  volnliiiui  qood  petenles  bénéficia  ecelesiaMîea  aliis 

ooiri ,  lenerentar  exprimere  verum  annuuai  Talorem  seeundnm  exlinatio- 

umpraDdictam,  ettam  beneficii  cuialiad  uniripeleretur,  alioqtiiil  unîonon 

I  nieret,  et  semper  in  unionibaa   commissio    fîerel    ad    parles,  vocalis 

I  ({uonm  interest,  ac  idem  senraretur  in  confirmation i bus  nnionum  jam 

I  fictaniro;  quttmque   divtnom    colluro  et    minislrorum    ccciesiastieorum 

oameniiD  obiqoe  Ttgere  et  aogeri ,  nostris  potissime  lemporibus ,  sinceris 

desideramus  affectibus,  Joannen   de  Merode,  modernnni  baronem ,  et 

Anoam  de  Ghystelles,  prœfelos,  ac  corum  quemlibet  a  qnibusvis  excom- 

nonicitiooisy  snspensionis  et  inlerdicti,  aliisque  ecclesiasticis  sententiis, 

ttDSQfis  et  poenis,  a  Jore  vcl  ab   homine,  quavis  occasione  Tel  causa, 

i  latisysi  quibos  quomodolibet  innodati  existant,  ad  effectuai  praesentium 

I  «iamtaxat  consequendnni    liaruni   série   absolventes,   et  abaotutos   fore 

'  ceoseates;  ac  literarom  prœdictarum  veriores  tenores,  necnon  fructuum 

reddiluom  et  provenluum  diclae  capeltie  rerum  ànnutim  valofem  pnssen- 

tibas  pro  expresaîs  habeoles;  bnjusmodi  supplicatiônibus  inctinati,  cum 

ad  hoc  dilectorom  filioram  capituli  eccicsifle  Gameracensts,'  necnon  Ber- 

Dirdi  allas  Bernardini  de  Cruce,  moderni  arcfiidiaconi  Antwerpiensis  in 

ipsa  ecelesia  Cameracensi,  ad  quem  et   pro  tempore  existcntem  arcbi- 

diaeoBnm  Antwerpiensem  in  eadero  ecelesia  Gameracensi  institutio  per- 

MTise  idoneœ    ad    dictnm    personalum    prœsen taise    ante  suppressîonem 

ipram,  ut  asseritur,  pertinebat,  per  dileciuro  fiihim  magistrum  Andream 

de  Caiiillo,  scriptorero  et  familiarem  nostruni ,  procuratorem  eorum  ad 

bMsb  eis  specialiter  constitutam ,  expressus  accédât  assensus,  suppres- 

«oDcm,  exlinctioneoi ,  applîcationem;  approprtalionem  ,  statutum ,  ordî- 

natioaem,  reservationem  et  concessionem,  prœdicta ,  ac  prout  illa  con- 

cernont,  oosnift  et  singula  in  dictis  literis  contenta,  alias  tamen  licita 

ethonesta,  ae   inde  secuta  qusecumque,  auctoritate  apostolica,  tenore 

prcsentiom  approbarons  et  confirmamus,  ae  illis  perpetuœ  firmitatis  robur 

«ijicimus  y  sopplentes  omnes  et  singulos  Juris  et  facti  defectus,  si  qui 

forian  inlervenerint  in  eisdem.  Et  nibilomiuus  pro  poliori  cautcla,per- 

souatuiD  ipsum  ,  qui  sine  cura  est ,  etiamsi  per  obitum  dicti  Joannis  de 

^ael  postmodum    extra  Romanatn  curiani    defuncti,  si?e  alio  qaovis- 

■Dodo  qaem  etiam  si  ex  illo  quœvis  generalis  reservatio  etiam  in  corpore 

jorii  elaosa  resultet  prsesentibus  haberi  votumus  pro  expresso;  aut  ex 

siterios  cujuscomque    persona  vacet,  etiamsi    tanto  tempore    vacaverit 
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quod  4|«9  coU»lio,  joxtt  LaUraoeBsis  atalutt  eoMilii,  «d  stdan  prc- 
diclam .  IqgîUinie  devoluU ,  ipsaque  personatat  diaposîUool  apottolica 
«pecialitor  .reservaUis  exi»talv  ivper  <o  quoque  inter  «Imiiiim  Kb,  cajus 
•UUi0  pneaentibiia  haberî  voluinua  pro  «xprtMo»  p«id«at  iodaeisa, 
dommodo  tampore  date  pneseDlium  aan  ait  in  eo  alîcui  tpadalitar  jus 
queailum  »  auctoritata  apottolica  ai  teoora  pnadiplia*  autpprioiîains  et 
axtinguiiDUS ,  ac  illiua  fraotua«  redditus  at  provantM,  aacnon  aanaot 
^ddilua  par  eosdam  Margaratam  at  Joanoam  d9  Bleroda»  nadernuiD 
baronem ,  ac  Annam  de  Gfaysteilaa»  daaatos,  at  aiagiila  aoBoluinenta 
pradicta  masMe  coroiauBi  dictorum  Tioarioruin»  ita  quod  licaat  vicariis 
dictflB  cappella  pro  tempera  axistaotilMM  «  par.  aa  val  aliona  Iroctua  red- 
ditus et  proventos  bujusaïadi  perpétua  libéra  racipara,  ae  ia  auos  ae 
dicta  capalla  usoa  at  utilitatam  convartara,  dioeaaani  loei  ¥el  cujosvis 
alteriua  licantia  minima  requisita  »  aucloritata  apoalolica  at  tanora  auprt- 
diotis  applicamus  at  appropriamus.  I<IacDOO  j«s  patronatas  atprvaeatandi' 
pcraooain  idoneam  ad  dictam  eeclasiana  Sancti  Amanditdija  illani  pro 
tampora  vacara  contigarit»  par  ipaum  apiacopom  ad  prasantalionem 
bujusmodi  iDstituendam ,  Joaniu  de  Maroda  aoiiqiia  baredibqa  et  suc- 
catsoribos*  praAitia  aisdam  aoctoritata  apaetolica  at  tanora,  fcaervainns 
al  concadimut.  fit  inaupar,  quod  aoruindam  vicariorun»  unua,  par  doiui- 
num  in  temporalibus  primo  at  dainda  par  alios  vicanoa  prafslo», 
eiigendus  at  d^pulandus,  ut  prafertur»  diractor  nuoeupari,  iliaque  cl 
alii  vicarii  prafati  boraa  canonieaa»  missaa  at  alia  divina  officia  bujus- 
modi «a]ebrara,at  amolumanta  locrari  at  parcipera,  ac  in  dicta  capclia 
résidera  debeant,  nt  prafertur»  omniaqua  ai  aingula  alia,  proui  pcr 
prafaturo  epiacopurot  atatuta  at  ordiuata  existunt»  de  novo  prafala 
Auctoritata  aposlolica  aarumdem  tanora  praaentiumi  atatuirous  et  ordi- 
namuf.  Non  obatanta  priori  Toluntata  noetra  pradicta  ae  Lateranensis 
concilii  novitaima  calebrati,  onionea  parpatoaa,  niai  in  casibua  a  jore 
permisaisy  fieri  prohibeotis,  nacnon  pia  aaamoria  Boaifacii  papa 
oclavi ,  pradeceuorjs  noatri ,  at  aJiia  apoaiolicia  oonatilotionibua  con- 
Irariia  quibuscumqiia ,  aut  si  altqui  super  proviaionibua  sibi  faciendis 
de  huiusmodi  vel  aliia  benaficiia  acclasiasiicia  in  illia  parlibua  spé- 
ciales Tel  generalea  dicta  aedis  Tel  legatorom  ejua  lilaraa  impatrarint, 
ciiamsi  per  eas  ad  inhibitionaa  resarvationem  at  dacretum,  val  aliu 
quomodolibet  ait  proceasum ,  quaa  quidem  literas  at  procaaana  babi- 
tos  per  easdem  aa  inde  aecuta  quascumqua  ad  dietuoa  paraonatum 
volumos  non  axtendi,  sed  nullum  per  boe  eis  que  ad  aaaaeotionero 
beneficiorom  alioram  prajudicium  genarari ,  et  quibuslibei  aliia  priviJegiis, 
indulgantiia  et   lilteris  apostolicis  genaralibns  vel  spaeialibus,  quorum* 


—  M6  — 

camqvt  teDorem  nittenl,  p^r  qm»  pnesentibns  non  eiprettâ  rel  total iter 

■ra  ioMrta  «ffeetm  etram  iiiip«diri  valeat  qvmnodolibet  vel  dîfferri  et 

de  quibos  qvoranqiic  totis  tenoribat  de  verbo  ad  verbum  babenda  sit 

ia  Doalria  Klem   oMiitio   speeialia.  Noa  enim  quo    ad   aùppretsionem , 

citiiictioiiefii ,  applicalionam  et  appropriationem ,    ooatraa  pnediclas,  ex 

■Doe  firitam  decemimua  et  innane  ai  aecus  aoper  hia  a  quoqtte  quavis 

ndarilate  acienler    vel    îgnoranter    eontif^erit   attemplari.    Nrtlli    ergo 

aamiae heniniini  liccat  hane  paginam  noatre  abaoliitioDÎa,  approbationis, 

coafirnatkmia ,   adjeclionîa,    auppletienia ,    aappresaiotiis  »   exlinctronis , 

•ppUcalionta ,  approprialionia,  reaerTalioms  ,  eoDcessionis,  statoti ,  ordi- 

aatioma ,  Tolvntatia  et  decreli ,  infringere  vel  ei  aneu  temerario  contraire. 

Siquta  aotem  hoe  attemptare  prœauoipserit ,  indignationein  omnipotentis 

Detae  beatonim  Pétri  et  PauH  apettoloruro  ejoa  se  Doverit  incuraaruro. 

Ditom  Romcepod SaDCtam  Pelrnoi,  anno  Incarnationis  doiDinicflemillesimo 

quiogeotedmo  triceaimo  aeptimo ,  tertio  nonaa  octobria ,  pontilicalua  nostri 

anne  tertio. 

Sur  le  pU^  S.  GaoLLiTi  *• 

Le  même  jour»  le  pape  Paul  III  chargea  le  prieur  de  Saint- 
Jacqueft-sor-Ceudesberg  à  Bruxelles  «  et  les  doyens  de  Saint- 
Pierre  à  Lou  vain  ,  et  de  Saint-Jacques  à  Liège,  de  l'exécution 
de  celte  bulle  : 

PaaliiBy  epiacopna,  aervna  aervorain  Del,  dHeotb  fiiiis»  priori  meiiaa- 
terii  per  priorrio  ^iibemari  sotiti  Sancti  Jacobi  F^lgidimontis  oppidi. 
BmxelleDsis ,  Caiseraoensia  diocesis,  et  Sancti  Pétri  et  Sancti  Jacobi 
ecclesiaram  oppidi  Lovaniensis,  Leodiensis  diocesia,  decaois ,  salutem 
cl  ipottolicam  bcnedictioneni.    Hodie  a   nobis  emanarunt  literœ  tenons 

iubseqoentis.  Paaloa  »   epiaeopoa,  aervaa  aervorain  Dei, 

poDtificatos  nostri   anno  tertio.  Quucirca   discretioni 

v«Mrs  per  apoatolica  scripta  mandamus ,  quatenus  voa,  vel  duo  aut  unus 
fesirum,  per  vos  vel  alium  seu  aiios  Uteraaprasdictas  et  ia  eis  contant  qiiœ- 
cumque,  obi  et  quando  opus  fuerit,  ac  quotiea  pro  parte  Joannis  de  Merode, 
mudemi  baronis,  et  Annœ ,  necnon  beredam  et  successoram ,  ac  vicariorum 
•e  direcloris ,  necnon  presbiterqrum  ,  rectorit  et  puerorum  cfaoralium  prs- 
dicloruro  sea  alicujus  eoram,  desuper  fueritis  requiaiti»  solemniter  publi- 
cautes  ae  eii»  in  prasmisaîa  elBcacis  defensioais  praeaidio  aaaistentea,  faciatis 


*  ^rtkkfeê  de  Céglite  Samte-Dywphie. 
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aactoriUte  oostra  literas  ti  in  eis  contenta  hojiiamodi  firmiter  obser- 
▼tri ,  te  singalos  quot  ipMe  litens  eoncemunt  illis  ptciSet  (padere , 
non  permit  tentes  vos  desuper  per  quoscumque  contrt  prsseoliuin 
tenorem  ,  quomodolibet  molesttrî ,  eonirtdictores  qnoslibet  et  rebelles 
per  censurts  ecelesitslicts,  tppellttione  postposilt»  coiopesceodo  te 
consorts  ipsts,  elitm  iterttis  vicibus  t^grtvtndo*  invoctto  etisn  ad 
boc  si  opus  fuerit  tuxilio  brtchii  secultris ,  non  obsttntibus  recolendz 
roeroorise  Bonifecii  ptpe  octtvi  simililer  predecessoris  nostri,  qot  csrelur 
ue  quis  extra  siism  civitatem  vel  diocesim  nisi  in  certis  exceptis  cssibus 
et  in  illis  ultrt  unam  dietam  a  fine  sue  diocesis  ad  jodtciom  evocetnr, 
seii  ne  judices  a  sede  praedicla  deputali  extra  civitatem  vel  dioeesim 
in  quibus  deputali  fuerini ,  contra  quoscumque  procedcre  sut  slii  vel 
aliis  vices  suas  coromittcre  pnesumanl ,  et  de  duobus  diclis  in  concilia 
gênera li  édita  et  aliis  apostoiicis  conslltutionibus  necnon  omnibus  supra- 
dictis  seu  si  aliquibus  coromuniter  vel  divisim  a  dicta  ait  sede  indul- 
tum  quod  interdici,  sospendi  vel  excommunicari  non  possint  in  literas 
apostolicas  non  facientes  plenam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbun 
de  induite  bujusmodt  mentionem.  Datum  Rom»  apnd  Sanctoro  Petram 
anno  Incarnalionis  dominicœ  millésime  quingentesimo  tricesirooseptimo, 
tertio  nonas  octubris,  pontificatus  nosiri    snno  tertio  <. 

Jean  de  Merode  constitua  ensuite  une  pension  de  trente  Qorins 
à  payer  au  directeur  du  collège  par  Féglise  de  Sainte-Odrade 
de  Milleghem.  Il  fit  cette  pension  au  directeur  du  consentement 
de  Guillaume  de  Hollandert  curé  de  Milleghem  et  vicaire  do 
collège  de  Sainte-Dympne.  Le  pape  Pau!  III  approuva  encore 
cette  constitution,  le  i8  mars  1538  (v.  s.  1537)  : 

Paulns  episcopus,  servus  servorom  Dei.  Ad  perpetuam  rei  mémo- 
rîam.  Ad  ea  per  quœ  personarum  ecclesîsstîcsrum  quarumiibet  eoro* 
moditatibus  valest  provideri ,  libenter  intendtmus,  ac  illis,  qiitnlum 
cam  Deo  possumus,  favorem  apostolicum  imp&rtimur.  Dudum  tiquidem 
pro  parte  dilecti  filii  nobilis  viri  Joannis  de  Merode  ,  baronis  de  Merode, 
Peerwys  ,  Leefdaie,  DufFele  ,  ac  domini  in  tcmporalibus  Glieele,  Westerli^. 
Beke  ,  et  tune  in  hnmanis  agentis  quoiulam  Annx  de  Ghystelles,  dominx 
in  temporalibus  de  Dutzeele,  Longueville  ,  Hatnclincoiirt ,  locorum  Came- 
raeensis  et  aliarum  diocesinm  ,  conju^um  ,   nobis  cxposito  quod  alias  cum 


*  Archive*  de  t' église  Sainte' Dympue. 
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ioter  tooe  epiaeopam  Cameraeensem  et  domioom  in  temporalibos  dicti 
locide  Merfide  ,  super  jure  patronatus  et  prcsentandi  personam  idoneani 
ad  personatum  paroehialîs  ecclesie  Sancti  Amandi  loci  de  Gheele  et  Oame- 
neenais  dioeesis  fanjasmodi ,  sea  jore  lllum  confèrendi  ,  lis  or  la  faisset 
et  indedsa  penderet ,  majorqne  suseitari  lormidaretur,  pro  parte  tune 
io  bomanis  agentis  Margaretas  de  Melnyo ,  doroiniB  in  temporalibns  de 
Dichen ,  diclse  dioeesis ,  qnondaiD  Joannis  de  Merode ,  dnm  viveret  baronis 
de  Merode ,  de  Leefda/e  ,  et  4o>Dio>  in  temporalibus  de  Gheele  ,  Westerloe, 
Beke,  locoram  pradictoruro,  relict»,  necnon,  qui  ipsorum  Joannis  baronis 
et  Margaret»  uoicus  filius  exislebat,  Joannis  moderni  baronis  ,  et  Anns 
praediclorum  ,  ae  eliam  tune  in  humanis  agentis  quoodam  Joannis  de 
Umel  ipains  personalus  person»  ,  eidem  episcopo  exposito  ,  quod  magna 
peregrinornm  et  aliorum  chriatifideliom  multitude  ad  capellam  Sanctœ 
Dyoïpiue  Tirginis  martiris  in  Gheele  silam  infra  limites  parochie  dicte 
ecciesÎK,  confloebatyae  persons  spiritibus  immundis  et  roalignis  obsessao 
precibtts  et  meritis  ac  intereessione  ejusdem  saoetae  liberabanlur,  prsefatns 
fpiscopos  HargaretflB  relictc  et  Joannis  moderni  baronis  ac  Ann»  predic- 
lorum  in  ea  parte  soppliealionibns  tonc  inclinatus ,  pro  sedandis  hujosmodi 
que»tionibo8  etdivini  eultns  augmente,  ipsîus  Johannisde  Lomel  concensu, 
personatum  ipsum  ordinaria  authoriiate  suppresserat  et  extinxerat ,  ae 
/ructus  redditus  et  proventus ,  in  quibuscuroque  rébus  consistèrent  » 
dcropfis  tamen  collation! bus  beneficiorum  ad  ipsius  person»  colis tionem 
spectanlium  ,  ac  de  rectorum  fabrice  capellœ  et  ecclesis  Sancti  Amandi , 
ac  seabinorum  loci  de  Gheele  pnedictorum  consensn  ,  omnes  et  singulas 
oblationes  in  dicta  capella  quomodocumqne  et  qualitercumque  prove- 
nientes  et  ad  illius  fobrieam  spectantes  »  certis  tune  expressis  oneribus 
aupportatis,  necnon  certis  simililer  tune  expressis  inibi  ofPerendis  ad  certum 
tempus  exeeptis  ,  se  eroolumenta  ex  officie  infirmorum  de  iepel  nuncopata, 
de  ipsorum  MargarelsD  et  Joannis  modernis  baronis  ac  Annœ ,  si  et  in 
quantum  ad  illos  vel  eorum  aliquem  pertineret ,  consensu  ;  necnon  modo 
simililer  tune  expresse  annuum  redditum  etiaro  tune  expressum  per  eosdem 
Margsretam  et  Joannem  modemura  baronem  et  Annam  donatum  capellae 
prcdiete applicaverat  et appropriaverat;  ae  quod  inipsa capella  novem  pres- 
biteri  et  rector  quatuor  choralium  existèrent  «  illique  singniis  diebus  horas 
canooieas  diurnes  pariter  et  nocturnes  ac  unam  malutinalem  ad  beats 
Maris  virginis,  ubi  corpus  dicti  quondam  Joannis  de  Aferode  ipsius  Joannis 
de  Merode  moderni  baronis  genitoris  sepnltum  existobat,  cum  recitatione 
ptalmoram  Miserere  mei  Deus,  et  De  profnndis  ac  orationum  super  sepul- 
chria  defunctoruro  dici  solitorum  ,  necnon  aspersione  aquae  benedictœ  in 
fiée  ejusdem ,  et  aliam  eollegialera  ,  ceiebribus  eu  m  diacono  et  subdiacono, 
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aliis  vero   ferittis  diebm  abaciiie  illis ,  nitsas ,  m&enon    sidguKs    annis 
qnatuor  annivcrsaria  celebrare ,  et  in  die  calebrAttonia  eoruindeni  anniver- 
sarioram  quatuor  modia  iiliginis  dicti  sensus  do«»(t  pauperibaa  CSIirisii 
distribuera  tenerentur,  el  ipsi  presbiteri  ac  tector  quato»r  cboraKmn  in 
matatinia  laudibus  et  prima ,  dimidiam ,  îd  terlia  rero ,  tes  la  et  majore 
miasa  ac  oona ,  dimidium ,  et  in  vesperis  ,  completorie  et  fottdtbos  in  ipsa 
capella  celebraodts  assistentes ,  alîum  diinidiuin  ,  et  castos  ipsîua  eapellae 
qui  aingttlU  horis  prsdictia ,  prout  in  aliis  ecelesiia  eonsuerit,  campa nas 
pulaaretet  alia  ad  ejus  officium  pertinentia  adimptertt ,  abaque  eo   quod 
dictis  horta  intereasendo  cantare  tenerelur,  singnlia   diebus,  nnum  stu- 
ferum  ejusdem  monete  baberent  ;  quodque  eoramdem  novem  presbitero- 
ruiD  unus»  per  ipaum  dominom  temporalem  prima  TÎce  nominando!»  , 
director  nunouparelur,  ac    postmodum    eo   cedeate  vel    decedente    seu 
privato  alius  per  alioa  ricarioa  dicte  capell»,  d«   oansilio  laraen  ipsius 
domini  in   temporallbua ,   elegi  »    et  electna  eidem  donino    in    tem po- 
re libua  ,  qni    eum    admitteret  »   preaentari   deberet  ;   ipseque   director, 
aie  electua  et  admissas,  ex  sno  oficio  plombnm   distribuera,  absentes 
notare,  cborum    dirigera    ot  omnia   ordinate  et  regulate  in    leçcndo, 
cantando,  pronontiando ,  pausando,  auscottando,    incipiendo,  Sniendo, 
et  alia   qus  io  posterum  statuerentnr  fièrent   et  abeenrarentur,  neenon 
correctionem    parvorum    excessunm    in    non   obserratione     statu torom 
et  ordinalionnm    faciendonimi  eorumdero ,    ac    circa    celebrationetn    et 
decantaiioncm  hujusmodi  borarura  et  diviai  enltus,  absqee  tamen   pre- 
Juditio  cjuadam  et  pro  tempera  axistentis  episcopi  in  majoribus  erimi- 
nibua»  ac  etiam  aliis  lune  espreasis,  eicateris  quibnscuroqoe,  praaren- 
lionem  corrigendi  ha  béret  ;  et  alia  tune  expresse  slalnerat  et  ordinaverat  ; 
neenon   jus   patrountua  et    prcaentandi  personam   idoneam   ad  dicta  m 
eccleaiam  Sancii  Amandi  ad  personam  personolus  hnjusmodi  pro  tempore 
exislentem  periinens«  Joanni  de  Merode  ac  ejus  h«redibusei  soccessoribos 
prsefaiis  perpeluo  reservaverat  et  conceaserat  :  preut  in  patentibus  ejasdem 
episcopi  lileris  desoper  confectis  dicebatur  plenies contineri.  Noa,  Joannis 
de    Merode   modernt   baronis,   el  Anns   de   Gbysteliea,    pradictorum  , 
asserentium  se  paslmodam  in  dicta    eepella  eoadem  norem  presbileros 
•c  magistrom  quatuor  cboraliiim    introduxisse  ae  ex  tnnc  inibi    boras 
canonicaa  dinrnas  pari  ter  et   nocturnes  ac   alia   divina  officia  célébra  ri 
fecisae,  in  sa  parte  suppitcationibns  inclinati,  dikctorum  filioram  capitulî 
eoclesiB    Gameracensis,    neenon    Bemardi    alias    Bernardini    de    Gruce 
rooderni    arcbidiaconi  Antwerpiensia   in  ip^a  acclesia   Caroaracenai,    ad 
quero  al  pro  tempore  eiistentem  arcbidiaconum  Aiitwerpiensem  in  eadem 
ecclflsia  Gattcracenai  instiUitio  peraoa»  ydoness  ad  dictam  peraaeatum 
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pnMentftts  tnte  nipprvnîoBeai  ipMm ,  m  anerebttur,  pertinelwt ,  pi*r 
certam  procaralorem  eoram  id  id  ab  eis  tpecialiter  eonslitutum  expresse 
•eeedeiilecooMDSu,  rapprcMÎoMiD,  exlinctionem  ,  •pplicÉtioaein ,  appro- 
priitionem ,  slalatam  ,  ordintltonero ,  reserTationem  et  eoncessionem  , 
pnedicU»  ae  proHt  illa  concernebant,  omnia  et  sm^la  in  diciîs  literis 
eonfciita,  aliaa  taroeo  licitact  bonesta,  et  inde  secuta  quaïcumque  pcr 
aliaa  noalras  literas  approbavimus  et  coafirmavimns  ac  iliis  perpétue 
inDÎtatit  robnr  adjecirauii,  topplenlea  omnea  et  singulos  joH»  et  facti 
ddaeCna  ai  qui  faman  intervenerant  in  eiadem,  et  nihilominu»  pro  potiori 
caatela  pereonatnm  ipmm  ,  qui  aine  cura  eral,  etiamsi  per  ohilum  dieli 
Joaonia  de  iiomel ,  postmadom  extra  Roœanani  curiam  defuncti ,  sive 
aiiai  quevis  modo  Tacarat,  «upprassimas  et  extinxiraus  ae  illius  fruclus 
reddîtm  et  proventua  nacnon  annuos  redditns  per  eoadem  Margaretam , 
JaaimeiD  de  MertMie  raoderiraro  baronen ,  et  Anoam ,  donatos,  ac  siogula 
alia  emolaroeota  prsdieta  maaê»  commiiDi  dictorum  Ticariorum  appli- 
canarae  et  appropriaTÎmiia;  neeson  jua  patronatos  et  proaenlandi  personani 
ydoBeam  ad  dictam  eecleaiam  Saneti  Amandi  dam  iltani  pro  tempore 
▼aeare  cootingeret  per  ipaam  epiaeopom  ad  prœaentationem  hujusmodi 
isalitaeiidani  Joairai  de  Merode  auisque  hœredibus  et  soecessoribus 
prclatia  reserfaTimiia  et  concessinins;  et  insuper  quod  eonirodem  Tîca- 
rioram  UDoa,  per  dominum  temporalem  primo  ac  deinde  per  alias 
viearioa  pnefetoa  eligendua  et  deputandas,  ut  priefertur,  direclor  nun- 
evpari,  illeque  et  alii  vicarii  pnefati  boraa  eanonicas,  niissas  et  alia 
diWoa  olieîa  hujiiamodi  ealebrare  et  in  dicta  capella  résidera  deberrni  ; 
omniaqne  et  aingnla  alia  proat  per  prsfatam  episeopum  statula  et 
ardinata  exialebani ,  de  oovo  atatnirona  et  ordinavimaa ,  prout  in  eisdem 
lîterîa  noalria  plenius  eontinetur.  €om  autero ,  sicut  exhihita  nobis  nuper 
pra  parte  dicti  Joansia  de  Merode  moderni  baronis  petitio  continebat, 
dircctor  dicte  capelle,  ut  preferliir  pru  tempore  eleclvs  et  admissus, 
ex  rjue  oflSeio  directionia  chori  et  aliorum  premiasorum  oncra  subilunis 
Bit,  ai  dileclo  filio  Jacobo  de  Buscbere  moderne  et  pro  tempore  existenii 
prelile  capelhe  direotori  pensio  annaa  triginta  florenomm  renensium 
commnniura,  auper  paroebialis  eccleaie  quarte  capelle  nuncupale  Béate 
Odorade  de  Milliogen ,  Leodienais  diocesis,  que  de  jure  palronatua 
ipaioa  Joannia  de  Merode  moderni  baronis  et  pro  tempore  existentis 
demiot  in  temporaliboa  dicti  loci  de  GbeeJe  existit,  et  non  copiosum 
sad  parrom  paroebianorum  noroerum  babct ,  fructibua  redditibus  et 
preveetibua  qui  nonaginta  Aorenorum  similium  secundom  communem 
ettiroationem  valorem  annvum  excedunt  et  ad  snttentationem  dilecti 
fitii  WUbelmi  HullaDder  moderni  et  pro  tempore  existentis  illius  rectoris, 
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cliam  deduela  pensioDe  hujusmodi,  sttppetoDt,  perpeluo  reservareUir  et 
assîgnaretur  pi*ofecCo  ipsius  directoris  pro  ejua  decenliori  austeolaiione  et 
faciliori  onerom  prœdicloruin  supportaltone,  aubvcnUone.aaIubriter  consu- 
Icrelur  ;  nos  if^ilur  eidem  Jacobo ,  el  pro  tempore  eiislenle  dicte  capellc 
direclori,  de  oportuno  su bsidio  provtdere  volantes  ,  ipsuroque  Jacobuma 
quibusvis  excoinmunieationis ,  suspensionis  el  interdicti,  aliîsqae  eccle* 
siasticis  senlenliis  ,  censuris  et  pœnis ,  a  jure  vel  ab  honiine  qaiYÎs 
occasione  vel  causa  ia lis,  si  quibus  quomodolibel  iunodatus  existit,  ad 
effcctum  pnesentiuoi  dumlaxat  consequeodnoi ,  harum  séria  absolvenles 
et  absolu! nm  fore  censentes ,  ejusdem  Joannis  de  Merode  modérai 
baronis  in  hac  parte  supplicalionibus  ioclinati ,  autoritate  apostoiica 
tenore  prassmlium  statuimus  el  ordinamua»  quod  prsefatua  Wilhelmus, 
Gujus  ad  hoc  per  dilcctum  filium  Andream  de  Gastillo»  clericum 
Tornaccnsis  diocesis ,  procuratoreoi  suum  ad  boc  ab  eo  speeialiter 
Gonstituluin  ,  expressus  accedit  assensus  et  consensus  ,  et  auocessorcs 
sui  diclam  ecclesiam  Sanclse  Odorad»  quomodolibel  pro  tempore  oblinentes, 
eidem  Jacobo  et  pro  tempore  existenta  direclori  capellc  hujuamodi  Tel 
procuratori  suo  ad  id  ab  eo  spéciale  mandaturo  babenti ,  penaionem 
unnuam  tri^inla  florenorum  renensium  communium  monete  Brabanti», 
quolibet  floreno  ad  vijj^inti  stuferos  ejusdem  monetae  exiimalo,  ex  dicte 
ecclesis  Beats  Odoradae  fructibus  ,  redditibus  et  proventibus,  quorum 
medietate  ipsa  pensio,  ut  diclus  Wilbelrous  asserit,  non  excedit  anois 
sin^^ulis ,  pro  una  videlicet  in  domtni  nostri  Jhesn  Christi  et  alia  medie- 
talibus  pensionis  ejusdem  in  beati  Joannis  Baptisln  nativitaium  festi- 
vitabus  intègre  persolvere  teneantur  :  decernentes  Wilhelmam  et  sue- 
cessores  prœfstos  ad  integram  solutionem  ipsius  penaionis  praefato  Jaeobo 
et  pro  tempore  existenli  direclori  dictse  capellas,  faciendamjuxta  slatoli 
et  ordinalionis  prasdictorum  tenorero  fore  efficaciler  obligatos  ;  ac  volantes, 
et  eadem  autoritate  statuenles  quod  ille  ex  Wilhelmo  el  successoribus 
prœfalis  qui  iu  dictts  festivilalibus ,  vel  sallem  infra  Iriginla  dies  ilU- 
rum  singulas  immédiate  sequenles  ,  pensionem  praediclam  per  eos  tuoc 
debitam  non  persolverit  euro  effeclu,  lapsis  diebus  eisdero  ,  sentcntiam 
excommunies tionis  incurrat ,  a  qua  ,  donec  Jacobo  et  pro  tempore 
existenli  direclori  dicUe  capelle  vel  procuratori  suo  prefiato  de  pen- 
sione  hujusmodi  tune  débita  intègre  satisfactum  aut  alias  aeeun  vel 
cum  diclo  procuratore  suo  super  hoc  amicabiliter  coneordatum  foeril, 
pneterquam  in  morlis  articule  constilutis  absolu  tionis  beneBcium  nequeal 
obtinere  ;  si  vero  per  sex  menses  dictos  trtngita  dies  immédiate  sequeo- 
tes,  sententiam  ipsam  animo  ,  quod  abait,  sustinuerit  indarato  ex  lune 
effluxis  mensibus  ipsis  dicta  ecclesia  Beatœ  Odorada»  perpétue  privalas 
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eiisUt ,  illtqne  vacare  censeatar  eo  ipso ,  non  obstantibus  conslitii- 
Uontbiis  el  ordinationibus  apostolicis  contrariis  quibascumque  ,  aut  si 
Wilbeino  et  soccetaoriboa  pnefetia  vel  quibuavis  aliis  communiter  vel 
ëÎTiairo  ab  apostoliea  ait  aede  indoltom  quod  ad  prcstationem  Tel  solu- 
tionem  pensionia  allcnjus  minime  teneantor ,  et  ad  id  compelli  non 
possint  per  literaa  apostolicas  non  facientea  plenam  et  expressam  ac  de 
Terbo  ad  verbum  de  induite  hnjusmodi  roenlionem  et  qualibct  aiia 
dicte  aedia  indol^entia  ^enerali  vel  speeiali  cujuscumque  lenoris  existât 
per  qoam  prssentibua  non  expressam  Tel  totaliter  non  inserlam  effectua 
hojaamodi  gratiœ  impediri  yaleat  quomodolibet  vel  differri ,  et  de  qua 
eujuaqoe  toto  tenore  babenda  ait  in  nostris  litcris  mentio  specialis. 
Nollo  ergo  omnino  bominum  liceat  hane  paginam  nostrae  absolutionis, 
•tatuti ,  ordinalionis ,  decreti  et  voluntatis  infringere  vel  ei  auso  terne- 
rario  contraire  :  si  quis  autem  hoc  altemptare  prœsumpserit  indîgna- 
tienem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
se  noverit  incorsurum.  Datum  Romte  apud  Sanctnm  Pelrum ,  anno 
locarnaiionia  domintcœ  millésime  quingentesîmo  Iricesimo  septimo , 
qaintodecimo  kalendas  aprilis,  pontificatus  nostri   anno  quarto^. 

Le  même  jour,  le  pape  chargea  l'abbé  de  Sainte-Gerlrude  , 
le  doyen  de  Saint-Pierre,  à  Louvain ,  el  Tofficial  de  Liège,  de 
rexéeution  de  la  bolle  : 

Paaiua ,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis  abbati  monasterii  Sancis 
Gertradis,  et  decano  ecclesiœ  Sancti  Pétri  oppidi  Lovanîensis,  Leodiensis 
diocesisy  et  offictali  Leodiensi,  salutem  et  aposlolicam  benedictionem. 
Hodie,  cum  nuper  procurantibus  dilecto  filio  nobili  viro  Joanne  de  Merode, 
noderno  barone  de  Merode ,  Peerwys ,  Leefdale ,  Duffelc,  ac  domini  in 
temporalibus  de  Gbeele ,  Westerloo ,  Beke ,  et  tune  in  humanis  agcnte 
quondam  Anna  de  Gbystcllcs  ,  domine  in  temporalibus  de  Dutzeele , 
Longueville ,  Hameiincourt,  locorum  Cameracensis  et  aliorum  diocesium , 
conjugibas ,  postquam  tune  episcopus  Camaracensis  ex  certis  causis 
inter  alia  atatuerat  et  ordinaverat  quod  in  capella  Sanctœ  Dympne  vir- 
^nis  et  martiris  dicti  loci  de  Gbeele  infra  limites  parochiœ  parrochialis 
ecclesise  Sancti  Amandi  ejusdem  loci  de  Gheele  ,  novem  presbiteri  et 
rector  quatuor  cboralium  existèrent ,  qui  singulis  diebus  horas  canonicas 
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dturnas  et  nocUimaa  «  ac  modo  lune  fxprcaao  miasaa  el  alla  diviiM  oflB- 
cia  necnoD  anniversaria  eelebrare  teoerenliir,  ae  quod  aoroindem  Dorem 
presbiterorum  un  us  per  domioum  in  fceinp«ralilMi»  Uci  de  Gècele  hojiia- 
roodi  prima  vice  nominaudus*  dÎMctor  nonoiparatiir ,  al  paatmad^m  eo 
cedente  Tel  décente  sea  privalo  aliuB  per  alios  vicariaa  diète  eapellg  Je 
consilio  ipsins  domini  in  temporalibus  ele^i  «  et  electas  eidem  domino 
in  temporalibus  qni  eu  m  admiOeret  pnesentari  deberef ,  ipaeqna  direetor 
sic  electns  et  admissus  ex  suo  ofBeio  plumbnm  dietribuere«  absentes 
Dotare ,  chorum  diri^re  et  alia  tuDo  expresse  peragere  baberei ,  nos 
statu  lum  et  ordinationem  bujusmodi  per  qoasdam  approbatrîaaenas  et 
coufirmsvissemns  ac  prismissa  de  novo  stalnissemus  et  ordtnaTiaaemns , 
nos  per  alias  nostras  literas  statuimua  et  ordinavimua,  qnod  diiectos 
filius  Wilhelmus  Hollander,  modem  us  rector  parochialis  eecleslm  qnartc 
capelUs  nnncupatsB  Beat»  Odorada  de  MiUingen  ,  Leediensîs  dioceaiop  qoa 
de  Jure  patronatus  prcfati  Joannis  et  pro  lempore  existentis  dieti  loô 
de  Gbeele  in  temporalibus  domini  exialit,  et  ipsius  WilheUnî  saeoes- 
sores  diclam  ecclesiam  fiealai  Odorade  de  Milliii({en  qoomodolibet  pro 
tempore  oblinentes,  dilecto  filio  Jacobo  de  Boscbsre  modemo»  et  pro 
tempore  existent!  dicte  capells  directori  vel  procuratori  suo  ad  id  sb 
eo  spéciale  mandatum  habenti,  pensionero  annuam  triante  florenomm 
renensium  commiinium  monetse  Brabantis  ex  fructibus  redditibus  et 
proTontibus  dictas  ecclesi»  Sancts  Odoradœ  annis  smçiilis  in  «ertister- 
niinis  tune  expressis  sub  excommunicationis  senténtia  et  deinda  ptiva- 
tionis  psna  intef^re  persolvere  teneretur,  ipsius  Wilhelmi  ad  id  per 
certum  procuralorem  suum  ad  id  ab  eo  specialiter  constitutuoi  exprcsM 
accedenle  consensu  prout  in  eisdem  Uteris  plcnius  continetur»  Quocircs 
discretioni  vestr»  per  apostolica  scripla  mandarous  quatenus  Toa  Tel  doo 
a  ut  nnus  Yestrum  si  et  postquam  dict»  posteriores  liltere  Tobia  pnssen- 
tat»  fuerint  per  yos  Tel  alium  seu  alios  faciatis  autoritale  noatra  pen- 
sionero prœdictam  Jacobo  et  pro  tempore  existenti  directori  dicts  capellc 
Tel  procuratori  suo  pnefato  Juxta  posteriorem  statuti  et  ordinatioais 
predictorum  ac  decreti  nostri  in  dictis  nostris  posterioribus  litteris  appo- 
siti  tenorcm  intègre  persolvi  et  nihiloroinns  quemtibet  ex  Wilbelmo  et 
successoribus  prœfalis ,  quem  hujusmodi  excommunicationis  senlentisn 
Tobis  incurisse  constiterit«  quotiens  super  boc  pro  parte  ipsius  Jacobi 
et  pro  tempore  existentis  directoris  capellœ  hujusmodi  desuper  fuerilis 
requisîti  tam  diu  doroinieis  et  aliis  festivis  diebus  in  ecclesiis  ditm  msjor 
inibi  populf  multitude  ad  divine  convenerit  excommunicatum  publiée 
nuntietis  et  faciatis  ab  aliis  nuntiari  ac  ab  omnibus  arctius  oTÎtari  donec 
Jacobo  et  pro  tempore  existenti  directori  capells  vel  procoratori  hujos- 
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modi  de  pensione  hajusreodi  tune  débita  fuerit  intègre  satisfactom ,  ipseqiie 
cxcomniuiiicatus  ab  bujusiiiodi  excommtinicalionis  senicnlia  ahsolationis 
benefieium  m^ruerit  obliaere  ,  contradiciorea  per  censiiram  ecclesiasticam 
appellalione  poslposita  eompeseendo.  Non  obstanlibaa  omnibas  quae  in 
dictis  posterioribua  literia  Toluimus  non  obstare;  aeu  ai  Wilhelroo ,  auc- 
ceaaoribua  pr»fatia  ,  vel  qaiboavia  aliia  communîter  vel  diviaim  ab  apos- 
lolica  ait  sede  indultuoi  quod  interdici»  auapeodi  vel  excommunicari 
DOD  possini  per  litteraa  apoaloUcaa  non  facientea  plenam  et  expreasam 
ac  de  veri>o  ad  Terbom  de  indulto  bujuamodi  mentionem.  Datum  Roniœ 
apud  Sanctum  Pelrum  ,  anno  Incarnationia  dominics  millesimo  quin- 
gentesiiDo  irigealmo  aeptimo,  quînto  decimo  kalendaa  aprilia,  pontiB- 
catoa  Doatri  anno  quarto  *, 

Le  %  juin,  veille  de  la  Sainl-Jean  ,  1558,  les  vicaires  de 
Sainte-Dympne  furent  soleunellemeol  introduits  avec  la  procession 
du  très-saint  Sacrement  :  ils  furent  reçus  à  Féglise  par  le  commis- 
saire, député  de  Tarcbevéque  de  Cambrai,  Frédéric  de  Hota, 
et  par  le  baron  Jean  de  Herode. 

Le  5  octobre  1538,  Gérard,  bâtard  de  Merode,  chanoine 
i  Hilvarenbeek ,  fit  son  testament.  Il  laissa  au  cantuaire  de 
SaÎDte-Dyropne  la  somme  de  cent  florins  pour  son  anniversaire, 
et  trente  florins  pour  le  salut  du  Saint-Sacrement,  à  chanter 
toas  les  dimanches  : 

In  Domine  Domini.  Amen.  Anno  a  nativilate  Dominî  millesimo  quin- 
gentesîmo  tricesimo  octavo,  mensis  octobris  die  quioia ,  indictione 
undecima  ,  pontificatua  Pauli  annorum  ejus  quarto,  ego,  Gerardus  de 
Meroda ,  presbiter  et  canonicos  Sancti  Pétri  Beckensis,  Leodiensis  dioceaia, 
stihscriplus  et  subsignalus,  ordinayi  et  ordino  testamenlum  meum  aea 
cxtremam  voluntatem  in  modum  et  forroam  qui  sequitur.  In  prfmis, 
animam  meam ,  dum  ab  ergastulo  corporis  mei  aeparari  contigerit , 
allisimo  Crcatori  commendo,  ejusque  imroaculatœ  genetrici,  beato 
Petro  apostolo ,  et  patrono  meo ,  totique  caelesti  curiœ.  Item ,  lego  fabricae 
Sancti  Laroberti ,  pro  meis  forsitan  injuste  qoœsitis ,  quinque  stuferoa 
semel  solvendos.  Item  ,  lego  fabricœ  Cameracensis  très  stuferos  aemel 
soltendos.  Item ,  lego  pro  annivcrsario  meo ,  canonicia  et  capellanis  de 
ecclesia  Beckensi,  secundum  consnetudinem  eeclesi»  nostrœ ,  primo  unum 

*  ÀrMoeê  de  Végii99  Smntt-Dympnê. 
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florenum  ,...  et  anum  pelrum....  Item  ,  lego  ctnoniciset  sacellaDis  ecelesis 
Beckensis  annuro   meum  gratis  :  volo  quod  blada  Tendanliir  et  reddilus 
perpétue  redimibiles  emantnr  ;  volo  tamen  aemper  redditos  iterum  appli- 
ceDtur,  et  volo  quod  proventus  ex  redditibus   in    die   anuiversarii  mei 
dlstribuantar   inter  célébrantes,    et    vigiliam  et    missain    defunctoruni 
interessentes  ;  et  volo  quod  si  aliqui  relîgiosi  aut  alii  presbiterisieculares 
venerint  In  die  anniversarii  mei,  habentes  devotionem  celebrandi,  ad- 
mittantur  et  habeant  duos  stuferos ,  in  quantum  tntraneorum  portio  cujus- 
libet  se  extendat  ad  duos  stuferos ,  alias  minime  admittantur  extranei. 
Item ,  eligo    sepulturam  meam    in    ecclesia    Divse   Dimpnœ  virginis  et 
martyris ,  ante    altarc    virginis   Marie ,  prope  sepulturam    patris   mei , 
piœ  memoriœ,  a  latere;  et  lego  cantuariœ  qus  est  in  ecclesia  seu  saccllo 
Divffi  Dimpnœ  centum  karolos  semel  exolvendos....  et  volo  quod  illi  sex 
floreni    singulis    annis    distribuantur    tempore    anniversarii    mei    inter 
célébrantes  ,  et  vigiliam  et  missam  defunctorum  interessentes  ;  volo  tamen 
quod  si    aliqui    religiosi   aut  alii  sacerdotes    sasculares    venerint  in  die 
anniversarii  mei ,  babentes  devotionem  celebrandi ,  admittantur  et  babeant 
duos  stuferos,  dummodo  cujuslibet  intraneorum  portio  se  extendat  ad  duos 
stuferos.  Item  ,  lego  Maris  de  Merode,  sorori  mes ,  moniali  in  monasterio 
Margarits  virginis  Bergis  super  Zomam,  centum  florenos  karolos  semel 
dandos. . .  Item,  lego  pauperibus  Christi  in  Bceck  exislentibus  sex  florenos 
annuos  redditu  redimibiles. . .  et  volo  quod  quilibet  ad  minus  habeat  unuin 
stuferum ,  nec  plures  advocentur  pauperes  quam  centum  et  decem ,  sic 
quilibet    babeat    unum   stupberum,    et  fpeto  quod  duo  ex  senioribiis 
canonicis ,    non    astate    sed    receptione ,    et    duo    ex    sacellania    velint 
eligere  pauperes  de  Beeck  quos  sciunt  magis  egenos  :  permitto  tamen 
quod  isti  quatuor...  babeant  pro  oneribus  receptionis  et  distributionia... 
existissex  karolis  singulis  annis  decem  stupberos;...  et  volo  bi  pauperes 
semper  intersint  misse  anniversarii  mei ,  et  persistant  in  missa  orando 
pro  anima  mea  et  parentum  et  benefactorum  ,  usque  dum  commendatio 
fuerit  finita,  nec  prius  récipient  stupberos.   Item,  lego   Stéphane  van 
Dun  alias  Oompeers ,  famule  mee  ,  pro  fideli  servitio  et  propter  Deuro, 
duos  karolos  redimibiles ,...  nigram  tunicam   meam,    quam  mihi  dédit 
dominus  de    Merode ,  ut  habeat  vestem  lugubrem  tempore  exequiarum 
mearum.  Item  p  lego  Yde  de  Hamont ,  famule  mes ,  pro  fideli  servitio 
triginta  stupberos   perpétue  redimibiles....  adhuc  omnia  lingna  in  domo 
roea  existentia....  execptis  tribus  lecticis,  excepta  etiam  mea  lectica.... 
et  tribus  mensis  et  septem  melioribua  sedibus,  que  omnia  lego  fratri 
meo  Adam.  Item,  lego  matri   mee  decem  et  très  florenos  karolos  ad 
vilam  tantum...  post  mortem  matria  mec  lego  et  volo  quod  babeat  hos 
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deeem  et  très  florenos  korolos  f rater  meus  Adam  de  Merode ,  et  in 
qaanium  cootigerit  fralrem  meum  Adam  claudere  diem  eztremam  sine 
legîtiîmis  prolibus  p  sic  post  morlem  fratris  lego  hos  decem  et  très  florenos 
karolos  cantorie  de  Gheel  in  ecclesia  sive  saeeilo  Divse  Dimpne  virginis 
et  marliris  ;  hoc  tamen  salvo  »  quod  contores  de  consensu  domini  de 
Merode  fratris  mei,  si  supervisent,  ordinabunt  aliquod  officium  in 
ecdesîa  sive  saœllo  prsdicto  faciendum ,  alias  ipsi  cantore*  ordinabunt , 
pro  anima  mea,  parentum  et  benefectorum  meorum.  Item,  lego  fratri 
meo  Adam  adhuc  Tiginti  duos  karolos...  item  adhuc  lego  fratri  meo 
Adam  qnataordecim  karolos.-.  :  volo  tamen,  si  fréter  mens  Adam 
sine  le^îltimis  prolibus  discedere  contigerit,  viginti  karoli  in  tali  casu 
appliceotar  canloriae  in  ecclesia  Div»  Dimpna...  salvo  tamen  quod  ex 
illis  'vî^iDti  karolis  cultus  divinus  semper  augeatur ,  ut  supra,  orando 
pro  ose,  parentibus  et  benefacloribus  meis  :  reliques  sedecim  lego,  in 
tali  easo ,  pauperibus  Cbristi  in  municipio  Gelensi  existentibus ,  et 
sopplîco  cantoribus  Divae  Oimpns  et  mamburnis  ecclesi»,  et  si  non 
aînt  loamburni  ecclesis  Sanctœ  Dimpnie,  mamburnis  ecclesis  Sancti 
AmaDdi ,  ut  fideliter  hos  sedecim  karolos  distribuant,  et  vocent  pau- 
peres  magis  indigentes,  non  secundum  favorem ,  in  quo  oncro  con- 
aeîeoltas  corum  ,  et  in  misse  animarum  tempore  anniversarii  mei 
persistant  in  ecclesia  orando  pro  anima  mea ,  parentum  et  benefactorum 
meorom ,  donne  commeodatio  fuerit  finita ,  nec  prius  récipient ,  et 
'v^olo  quod  quilibet  pauper  ad  minus  habeat  unum  stupherum  brahan- 
IscuiiB.  —  Item,  lego  sorori  mes  Joannae  pro  prolibus  sororis,  in 
primis  ,  duodecim  eum  dimidio  karolos.  —  Item  ,  aduc  lego  sorori  mese 
Johaons  et  prolibus  sororis  octo  karolos,...  et  volo  eliam  ,  si  proies 
JoanoA  sororis  meœ  sine  legiltimis  prolibus  decesscrint  ,  hahcant  pau- 
Christi  de  Gheel  hos  viginti  cum  dimidio  karolos  ,  et  in  tali 
nunc  pro  tunu  lego  eis,  et  pelo  etiam  distribuantur  redditiis  pau- 
peribus per  cantores  et  mamburnos  ecclesie  ut  supra,  llcm  ,  volo  quod 
ezequiae  mes  boneste  ccicbrcntur  tam  in  Beeck  quam  in  Gheele,  et 
ad  omne  minus  expendanlur  in  dislributiunibus  paupcrum  et  exe- 
qaiarum  trecenti  floreni  de  viginti  stupheris  ,  quia  crcditores  mei  plus 
miki  lenentur,  et  omnia  quœ  ferme  habui  sunt  ecclcsiaslira.  —  Item , 
lego  fratri  meo  domum  meam  cum  aliis  atlinentiis,  pomerio,  etc.,  hoc 
tamen  salvo  quod  si  apud  me  non  reperti  fuerunt  trecenti  floreni  post 
mortem  ,  ipse  fréter  meus  mihi  det  accomodato  aul  muttio  residuum 
quod  mihi  desit  ad  causam  distributionum  paupernin  et  exequiarum , 
et  ai  mihi  pretactum  muluo  dederit ,  do  et  lego  fratri  meo  Adam 
domum  ot  supra;  et  pono  omnia  mea  crédita  in  ma  ni  bus  fratris  tam 
S8  XIII  i7 
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ex  beneficiis  qatm  ex  retfditibus  meis  proveoicoCia  ;  et  volo  qnod 
omnes ,  qaibns  aliqoid  legavi ,  nihil  reciptant  dooec  frater  meu9  fuerit 
plene  aatisfaetaa  :  et  fn  quantom  frater  meus  recasaverit  complere 
defectum  trecentoram  floreDônim  sic ,  in  lali  casa  volo  qnod  adstalim 
domus  mea  vendatur  et  ex  proventibns  exequie  men  débile  cele- 
brentur.  Reperientnr  apnd  me  ad  minus  centum  floreni ,  et  si  que 
supercresennt  tam  ex  redditibus  quam  ex  beoeficiis  quse  tempore  vil« 
meae  cessi  fiierunt ,  peto  et  volo  quod  frater  meus  cura  aliis  ex«quuto- 
ribus  distribuant  medictatem  pauperibus  io  communitate  Gelensi  moram 
trahentibtts ,  et  aliam  medietatem  pauperibus  de  Becka.  Et  volo  » 
dominus  generosus  de  Merode  babeat  bursaro  mcam  de  flueto  et  unum 
nobilem  de  rosa;  et  volo,  generosus  dominus  ait  prineipalis  executor 
et  superintendens.  Cstera  omnia  de  quibns  non  sum  testalus  et  ad  qu« 
ego  jus  habeo,  sive  competit  mihi  ,  lego  fratri  meo  Adam  de  Merode, 
ut  puta  quatuor  lectos ,  Teatimenla ,  libros  et  omnia  linea  ,  et  si  que 
sînt  alia  de  quibus  non  occurrit  memoria.  Postremo,  adhuc  eligo  în 
meos  execulores  sive  manufideles  venerabiles  viros  Adam  de  Merode 
meum  fratrem  ,  et  doroinnm  Arnoldum  capellanum  Dive  Dimpn»  in 
ecclesia  Beckensi,  et  Henricum  Uamont  procuratorem  curie  Diestensis , 
et  lego  cullibet  istorum  trium  quinque  florenos  de  viginti  stupheris 
aemel  dandos,  exhortans  eos  ut  dignentur  hujusmodi  executionis  oous, 
ut  in  ipsis  plene  eonfido ,  in  se  suscipere  ,  et  ad  debitum  finem  per- 
ducere.  Hoc  est  mea  extrema  voluntas»  quam  volo  viribus  subsîstere 
acte  rite  valere,  ac  si  omnes  solemnitates  de  jure  inseri  solits  et 
consuetflB  essent  insertas,  reservando  mibi  potestatem  addendi ,  mutandi , 
minuendi ,  corrigendi ,  ut  in  optima  et  meliori  forma.  Anoo  ,  die , 
roense  ut  supra.  Et  ego ,  Gerardus  de  Meroda ,  volo  quod  ita  scrip- 
tura  praescripta  valeat  ad  modum  testament! ,  codicilH  ,  Hcet  babeat 
plures  rasuras  et  maculas,  que  hnc  scripsi  in  infirmitate  mea,  née 
volui  statum  meum  parère  esse  manifestum.  Ita  est. 

Gaa&aDos  ni  MiaoDà  *. 

Cette  année  roourat  Jean  Posson ,  dit  de  Groote  heer  Jan , 
chapelain  dn  baron  de  Merode,  et  fondateur  d*nn  cantoaire 
dans  Téglise  de  Sainte-Dympne  en  i530.  Il  s'était  tait  construire, 
dès  son  vivant,  un  monument  funéraire  :  dans  une  niche  gothique 
se  trouve  Timage  du  Sauveur  crucifié,  à  la  gauche  sa  douloureuse 

t  ArehiveÊ  de  Véglise  SainU'Dffmpne, 
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1ère  Marie  se  lient  debout»  tandis  que  Jean  Posson  agenonillé  » 
prâeofe  un  écrit  au  Sauveur  par  rinterroédiaire  d*un  ange.  On 
j  lit  cette  inscription  : 

®  bone  3le5tt  i  l)0m{num  amatoti  confisue  ^e  tua  bonttatf 
rt  (Irmnitta ,  a^  tt  atctio  ^  licrt  fieccatum  meum  grande 
r5t  :  0fï  0na  quo)  mt^rratto  ïomtni  tmmrnda  ,  et  r00itantpo , 
^jiiiMime  3c^u,  ut  0ub  umbra  cructe  et  aUrum  latere  et 
IneMart  naleum^  et  tu0  prerio6{00tmo  dongutne  in  tùx^t 
m  wtbere ,  et  pa^dtonem  tuam  acerbt^Btmam  beflere , 
)0n(c  percata  mea  remi^^a  fneriitt ,  i|uiii  îbt>em  effnettd 
m^m  a^  débita  ablnenlia  :  tmfloro  confttenter,  ne  in 
^rt  nortttf  te^erea ,  0eï  ^aloam  fac  areaturam  tuam 
^rrantrm  in  tt  ^  quia  tu  e^  i^ummue  et  ^pe^  mea  ultima. 

iÇte  ^ûcet  0epttltU0  Ijonorabilis  uir 

magtrtet  3oanne0  |l000on , 

eapeUanu0  in  0aceUo  )iuae  Bgmpljuae 

in  (9eeU ,  qui  obiit  ana0   15. .  men0e.  .  . .  V\t. . 
orett0  st  anima  eju0  reqiite0cat  in  0an(ta  jf^tt^. 

La  bolle  d^institution  du  collège  fut  fulminée  par  Ruward 
T^pper,  d*Enckhnizen,  professeur  de  théologie  et  doyen  de 
Saint-Pierre  à  Louvain ,  le  6  novembre   1538  : 

Reverendissirao  in  Ghristo  patri  et  domino  domino,  Dei  et  spostolice 
^19  (frilia ,  episcopo  Cameracen&î ,  ae  archidiacono  Antwerpiensi  in 
«eclesia  Cameracenai ,  eornraqae  et  cujaslibet  ipsorum  in  spîritualibus 
et  temporalibua  Yîeariîa  seu  offieiatibns  gênera libus ,  omnibusque  aliis  et 
"ngalbi  qooram  interest,  intererit  aot  intéresse ,  quosque  infrascriptom 
^n|[it  ned^otiaiB  aeu  tangere  polcrit ,  qiiomodolibct  in  fulurum,  eommu- 

*  Cipié0  tv  plaee. 
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niter  Tel  di?isîin ,  quîbaseamqae  nominibus  eensnntur ,  et  qQtcamqoe 
pnefulgeant  dignitate,  Ruwtrdas  Ttpper,  de  Eneusia ,  artinm  et  seena 
theologiœ  profesaor,  decanus  ecclesiœ  collegiaUe  Sancti  Pétri  oppidi  Lova- 
niensîs ,  Leodiensis  diocesis ,  judez ,  ezecutor  et  commissariaa  ad  iofra- 
seripta  ,  nnacom  quibnsdam  aliis  noatris  în  ea  parte  collegis ,  eom  illa 
clausula  :  quatenus  vos  vel  duo  aut  udub  vestnim  per  tos  vel  aliaip 
aeo  alios,  etc.  a  aancta  aede  apostolica  datua  apecialiter  et  deputataa» 
salotem  in  Domino ,  et  nostris  hujasmodi ,  imovertua  apostolicîa  firaailer 
obedire  mandatis.  Literas  siquidem  apostolicas  sanctiasimi  in  Christo  patris 
et  dominî  nostri  doroini  Paali,  divine  providentia ,  pape  terlii  »  nnam 
YÎdelicet  gratiosam  cum  filia  sericeis  rnbei  croceique  colorum ,  aliam  Tero 
ezecatoriam  cum  corduta  canapis ,  yeris  bullia  plumbeis  ipiaua  domini 
nostri  Pauli  tertii  papae  ,  more  Roman»  caris ,  impendentibué  ,  bullatas, 
aanaa  siquidem  et  intégras  ,  non  viciatas ,  non  cancellatas ,  n«qoe  in 
aliqna  sui  parte  suspectas  ,  sed  omnibus  prorsus  vitio  et  suspitione  ,  ut 
in  eis  prima  facie  apparebat ,  carentes,  nubis  pro  parte  illustris  ,  nobilis 
et  generosi  domini  domini  Joannia  de  Merode ,  moderni  baronis  de  Merode , 
Perweys,  Leefdale ,  Duffele ,  ac  domini  in  temporalibus  de  Ghcele, 
Weslerloe  et  Beecke ,  etc.  principalis  in  eisdem  literis  apostoticis  prio- 
cipaliter  nominali ,  in  notarii  publici  et  testium  subscriplorum  id  boc 
Tocatorum  et  rogatorum  prœsentia  présentâtes,  nos  cum  ea  qua  decuit 
reverentia  recepiase  noverilis  :  quanim  literaram  apostolicarun  tenores 
de  verbo  ad  Terbum  sequuntur  et  sunt  taies.  Paulus ,  episcopua  ,  aervus 

serTorum  Dei, 

anno  tertio.  Sie  scriptum  supra  plieam  :  S.  Groletti.  Paulus,  epîaeopus, 
aervus  aervorum  Dei ,  dilectia  filiia.     •     .     .     • 

pontificatns  nostri  anno  tertio.  Poat  quarum  quidem  preioaertarum  lite- 
rarum  apostolicarnm  praesentationem  et  reeeptionem  >  nobis  et  per  nos , 
ut  prœmitlitur,  factam  ,  fuimus  pro  parte  antedicti  illustris  nobilis  et 
generosi  domini  domini  Joannia  de  Merode ,  moderni  baronis  de  Merode, 
Peerwys,  Leefdale,  DnCFele,  ac  domini  in  temporalibua  de  Gbeete , 
Westerloe ,  Beeke ,  etc.  principalis  in  eisdem  praeinsertis  literis  apotlo- 
licis  principaliter  oominati ,  débita  cum  inatantia  requiaiti ,  quatenus  ad 
earumdem  prsinsertarum  literarum  apostolicaram  et  contenlorvm  io 
eisdem  executionem  procédera  vellemus  et  dignaremor,  jqxta  tradilam 
seu  directam  per  eaa  a  sancta  sede  apostolica  nobia  forroam.  Nos  igitar, 
Ruwardus,  decanua  ,  Judex  ezecutor  et  eommissarius  antetactus ,  atleo- 
dénies  requisilionem  hujusmodi  fore  justam  et  oonaonam  rationi,  volen- 
tesque  mandatum  apostolicum  preinaertum  ,  nobia  ia  hac  parle  dÎNetuoi 
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Rvwentcr  exeqvi  «  at  teoemnry  te  tibi  domino  Jotant  de  Merodo  moderno 
birvoi  de  Merode ,  prineipali ,  ejusqae  legitUmis  bsredibut  et  sacces- 
sAhbuSy  oecnon  ▼iceriii ,  direclori,  presbiteris  et  rectori  puerorvni  ehora- 
liaiD  pnedlct»  capelle  Saoctœ  Dympne  de  Gheele,  diet»  Câineraeensis 
diocesis  ,  node  in  eiadem  prnnsertis  lîteria'apostolieis  eoDtentis  »  nerratis 
et  deicriptU  efiieacît  defeosionis  pnesidio  auistere  auetoritate  apoetolica 
aabii  commiaaay  et  qaa  ftiDgimuriD  bac  parte ,  pneinsertas  Kteras  apos- 
tolicu ,  boDcqoe  nostruin  proeeMiia ,  ac  omnia  et  sio^la  in  eis  contenta 
Tobit  omnibus  et  sin^lis  sopradietia  qoibus  prasena  ooster  processus 
4irigitar  et  veatrum  cuilibet  insolidam  »  communiter  etiam  et  divistm ,  et 
Teftrnm  quemllbet  qum  in  praetnissis  culpabiies  fueritis,  aut  quominus 
prsmissa  omnta  et  singula  suum  debitom  sortiantur  efféctum  impe- 
difflealom  aiiquod  per  vos  yel  submissas  personase  directe  vel  indirecte 
4|U0Tis  qiHBsito  colore  praestiteritis  aut  impedienlibus  dictom  dominum 
Joannem  de  Merode  modernum  baronem  de  Merode,  ejusque  legi- 
timos  bcredes  et  successores,  ac  aiios  supradictos  super  piaeniissis 
•tuilium  coDsilium  Tel  farorem  dederitis,  ac  contradictores ,  rebelles  et 
ÎBpedientea  ex  nune  prout  ex  lune  et  e  converse  singulariter  in  sin^ulos 
prmUcla  sex  dierum  canonica  monitione  prœmissa,  excommunicationis , 
ta  eapitula  tero  conventos  et  collegia  et  in  bis  forsan  delinquentes 
fwpeDsionis  a  divinis»  et  in  ipsorum  et  quorumcumque  delinquentium 
et  rébellion»  hojusmodi  ecclesias,  monasteria  et  capellas  interdicti 
ecdetiastici  aententiaa  ferimns  in  bis  scriptis  et  eliam  promulgamus  : 
▼obis  vero  reverendissimo  domino  episcopo  Cameracensi  dumtaxat  excepte  » 
caiob  reYcrenliara  Tcstne  pontificalis  dignité  lis  deférim  us  in  bac  parte; 
si  tamen  contra  prémisse  vel  aiiquod  eorum  feceritis  seu  ficri  man- 
daTerilû  per  vos  vel  submissas  persanes,  ex  lune  pro  ut  ex  nunc  et 
s  cenverso,  pradicta  aex  dierum  canonica  monitione  pramissa,  ingres- 
ram  ecelesîm  vobis  interdicimus  in  bis  scriptis;  si  yero  hujusmodi 
ioterdictum  per  alios  sex  dies,  dictes  sex  dies  immédiate  seqoentes, 
iostineritis  vos  in  eisdem  scriptis ,  eadem  monitione  prsecedente , 
tospendimua  a  divinis;  vernm  si  prefatas  interdicti  et  suspensionis 
leotentias  per  alios  sex  dies,  dictes  duodecim  dies  immédiate  sequen- 
tet,  snimo»  quod  absit,  susUnueritis  indurato,  ^os  in  bis  scriptis, 
limili  canonica  monitione  prsmissa,  ex  nunc  pro  ut  ex  tune  et  e  con- 
vsno,  excommnnicationis  sententia  auctoritate  apostolica  pr»dicta  inno- 
^Bios.  Gnterum ,  cum  ad  executionem  prœmissorum  ulterius  fnciendsm 
sequcamut  que  ad  prasens,  pluribus  aliis  arduis  negotiis  prepedili, 
pcnonaliter  interesse,  universis  et  singulis  dominis  abbatibus ,  prioribus , 
pnepeiittt ,  decanis,    arcbidiaconis ,  scolasticis,    cantoribus,  custodibus. 
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thaffaiirvtis ,  JtteceDtoribus ,   Moritiis  »    tan  etlbeàrtUiim  quMO    colle- 
giiUruiii  ctfMiiicis  «  pftrochicUufnqoe  flecJeaiarvnn  roctorilMn ,  wmm  loca- 
leBeftlibus  eorutudem^   pleb»o»«  viceplebenis ,  eappellaiMB,   cwralîs   el 
non  ciiralw,  vicariis  parpeluii  »  altaristis,  cvlerisqva  prHbilarif ,  dcricit, 
aotariit  et  UbeUioAibiia  publkit  qoibuaeiUDqiM ,  per  crvîtetci»  et  diocesim 
Caneraceiisem  ac  aiiaa  «bilibel  eenMiAnlU,  d  coraa  cailibet  ineolidoiD, 
cupcr  «lleriori  execulione  dieti  maMiati  apaitftiici  alqne  nattri  ladentis 
«iMloritale    apoelolica    tcnore   pcnaenlinn   «ommittiiiiiM   plenarîe   Ticet 
Botlraayiionee  eaa  ad  nos  ipecwliter  el  eipneaae  dvierîiMM  reiroc«odas, 
quofl  el  eoruin  quemlibei  insoliiimii  etodêan  «aciaritale  «t  tenora  reqoi- 
rimuit  et  uumenius  primo ,  aecundo,  ttriio,  et  pcreaaptorie  eonanvnilpr 
et  dÎTisiiiiy  eifque  nihilonlaus  ctcoruaa  cuUibei  isaoliduoiy  in  virtnte 
sancttt  obediantÎM   et  suh  eieooiBHiueatîonia  pekia,  quam    îo    eos   et 
earam  qaenlibet,  niai  citra  aes  diea  potlqua»  pro  paria  dieti  domiai 
Joaonia  de  Merode  laodenii  baroiiia  de  Merode  aaarunque  bsroduin  et 
aaccesaomin  ie|^tliiDoniin  ac  pnefatoraro  vieariorum,  directoria»  près- 
biteroruiD  et  rectoria  paeroram  ebonlîmn  didiv  oapell»  Sancla  Dynpoc 
de  Gbeek  auper  hoc  foeriot  rcqaititi ,  ae«  ali^ois  aorum  fuerîi  reqoi- 
situa  y  inamediate  acquentes,  quos  aex  diea  ipsia  ei  eoran   enilibct  pro 
lorniioo  pereaplorio  monilioiieqtte  eanooica  assigvamua,   féeerini  qnae 
«is  in  bao   parte   oammittianiis   et    mandamiM ,   pnadieta  canottie*  sex 
dierum  moDitione    pramiasa*    ex    nu«c    pre  ex    tune   et    •     converso 
laeinioa,  in  hia  acrtplia  disiriete  praeeipieDlos ,  aaandantea  q«at«niit  ipsi 
et  eoruin  aiD^fuli,  qui  anper  boe  requisiti  fueritis  ;    ita  taaaeii  quod  io 
bis   extquendia  aller  alleram  non  expecteC,  née  anus  per  «liam  Tel 
pro  alio  ae  exeuael»  ad  voa   omnea  el  singnlos    supradieloa,    mû    qoos 
hvjusnodi  neater  processus  dirigilurt  personasque  alias  ti  loea  alîe  »  de 
quibua,  ttbi|  quando  et  quoties  espedicwa  hierity  personaliler  aiccedant, 
seu  accédât,  pretnaertaaqua  literas  apoetoltcaa  et  hune  nostrom  proceasnm, 
•c  oonnia  et  aifi|[ula  in  eia  «onlenta  ei  deacriplay  seu  €or«m   substao* 
tialem  effeeUnn  tebis  enanibus  ei  ain^lia  supradiciîa  levant,  intîneot, 
ÎBsinaent  et  fideliter  pabliceni ,  ac  spaMn  domiavm  Joaoneaa  de  Merode , 
modernuoi  baronem  de  Merode  «  rjusdem  legitlimos  iMeredeaei  auœes* 
sores,  ac  alioa  aupradictoa  prsiatis  suppressiene ,  extinotione,  «pplica- 
tîone,  appreprietione ,  statulo  el  ordtnato,  reacrvatione  et  coaceaaione, 
aliiaqtte  emnibna  et  singulis  in  diitlia  Hteris  aposlelicis  contenlia,  juita 
eararodeaa  prsBÎnaertarum  Uterarum  apostolicarum  vini  formani  el  lenorem, 
paeîfice  ei  qttiete  uti  frui  et  faudere  facient  et  procurent ,  nec  eamdein 
doaainum  Joannem  de  iierede ,  modernum  baroncen  de  Merode,  aoosqae 
hcredea  et  aucceasorea»   ac  alios  predictos»  et  qoos  prainaerts    iilers 
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•^•Eœ  eMMermml  lûdebilè  nolesteri  penniMaiit,  two  6bs(an- 
tiboi  onnibiu  qnft  prtefalQS  MoetiamMis  diMOimus  aoatcr  Paolus  papa 
nodeross  ia  diclia  aaia  Uteria  apoatoUcia  voluH  non  obalare,  et 
gfDOttliter  oaania  et  aingvia  noUt  in  hac  parte  commiasa  plenarie 
oa^iiantiir ,  jnxta  traditain  seu  dinectMD  a  sancta  aede  apostôlica 
oobia  ferman ,  ila  taoieii  qiiod  dicit  stibdele^ati  nostrt  nibil  in 
yi^aàmvm  dicti  donini  Joannis  de  Merode ,  modérai  baronis  de 
Merade ,  aaommqae  bereduND  »  ae  yicanornm ,  directorii  et  rectoria 
diaraliwBii  prsaeriptorttm  praataclae  capall»  Sancte  Dympnfle  in  Glieele, 
Miper  pnNDÎasia  valeant  qiieinodolibet  aileniare*  nec  cirea  processua 
per  nos  habitoa ,  neque  diotaa  aentenlias  per  nos  lalas  abaol vende  vel 
saspendendo  immulare ,  in  oeteria  autem  qu»  dicto  doaiine  Joanni  de 
Herade,  moderoi  baronis  de  Merode  ,  auitque  legitliints  henedibas,  ac 
•Jiis  praedictia ,  nooere  poasenl  aeu  quomodoltbet  obesae ,  ipsia  et 
qoibiislibet  aliia  poleaialem  omniroodam  denegamtisi  et  ai  cefDtingat 
009  soper  pi-asmiasia  in  aliquo  procedere  de  quo  noèii  poiealateni 
oiantiDodaiii  reservamus,  non  iotendimua  propterca  commiationem 
oosiram  bajusModi  in  aliq«o  revocare»  niai  de  revoeatioae  ipaa  apecialem 
et  cipreasan  in  noatris  lileria  lecimui  meiHioiiein.  Per  proceaanm  «utem 
OMlnun  hujuamodi  nolumoa,  nec  intendinmii  noatris  in  aliquo  prajn- 
dieare  collegia  quooiioua  ip»,  vel  eororo  aUer,  aervaio  tamen  hoc  nostro 
processa  ,  poasint  et  valeant  in  bujusmodi  executionia  oegotio  procedere, 
proot  ipsis  aut  eoram  altrt  viaum  fuerit  expedire.  Prsfatas  quoqiie  literas 
apastoUoaa  et  hune  Doatmm  processum  volomua  pmiea  pnefetum  domi- 
nom  Joanaem  de  Herode  inodernilni  baronem  de  Blerode,  ejuaque  bsredes» 
ae  alios  praeëictos ,  remanere  ,  et  non  per  vos  vel  aliqitero  vestrum  seu 
qoemcumque  alium ,  ipsis  invitis ,  quoniodolibet  detineri.  Contrarium 
tero  facientes  pnefatis  nostris  sententiis ,  prout  in  bis  scriplis  lalœ  sunt, 
ipse  facto  volumus  subjacere.  Mandamus  tamen  copiam  fïeri  de  pnemiasis 
eara  petentibua  et  babere  debentibus  ,  pelenliuro  siquidcm  suroptis  et 
eipensia.  Absolutionem  vero  omnium  et  singulorum  ,  qui  dictas  nostras 
teotentias  aut  eoruro  aliquam  incurrent  seu  incurrerint ,  quoquomodo, 
oobis  vel  auperiori  nostro  tanlummodo  reservamus.  In  quorum  omnium 
et  singulorum  fidero  et  testimonium  prœroissorum  ,  prssens  supplicum 
instrumentum  sine  munimentum  ,  bujusmodi  nostrum  processum  conti- 
nens,  exinde  fieri,  et  per  nolarium  publicum  infrascriptum  subscribi , 
sigoari  et  publicari  mandavimus ,  sigillique  noslri  decanulis  dignitatis 
jQssinias  et  fecimus  appensione  communiri.  Datuin  et  aclum  Lovanii  , 
Leodiensia  diocesia,  in  domo  babitationis  nostrœ  solitie  residentise,  sub 
anoo  a    nativitate   Domini   millésime    qulngeniesimo  tncesimo  ovtavo, 
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tndîctione  aDdecima ,  menais  novembrii  die  sexta  ,  pontiSeatos  pnthii 
saneiimimi  domini  nostri  domini  Paali  di?ina  proyidenlia  pap»  lertii  anno 
sao  qainto ,  pnesentîbus  ibidem  honorabilibna  et  discrelis  Yiris  dominia 
et  magittris  Frederico  de  Lamote ,  ntriusqae  juris  baeealaurio ,  Wîlle- 
brordo  Theodorici ,  et  Rat£[ero  Ceci,  clerieo ,  Cameracensia  et  Leodiensia 
diocesiiim ,  testibas  ad  pnemissa  Toeatis  tpeealiter  atque  rogalis. 

Et  ego ,  Joannes  Doyskens  ab  Hasselt  »  elericas  ,  Leodiensia  dioeeaia , 
pablicua  aacrta  apoatolîca  et  imperiali  authoritatibna ,  ae  dominornm  offi- 
.  cialia  Leodiensia  et  conaenratona  privitegiorum  aimas  nniferaitalta  Lova- 
nienais  euriarum  nota  ri  as  jnratoa ,  et  per  conaiKum  in  docatn  Braibvntîv 
ordinatom  ,  ad  notariatva  ezereitium  admiaana ,  quia  prsmtaais  atque 
literaram  apoatolicarum  praeaentationi  et  réception!  et  înstitutionf  procea- 
aua  et  eenaararum  aabjacentinm  ac  deereto  aubdelegentinm  ,  earteriaqae 
praemiasia  omnibua  et  aingniia ,  dom  aie,  nt  pnefertar ,  per  prasfatam 
dominum  ac  magiatram  Rnardum  decanum  »  judicem  et  eieentorem ,  et 
eoram  eo  fièrent  et  agerentnr ,  nna  eum  pnenominatia  teatibua  praeaena 
interfui ,  eaqne  tic  fieri  ridi  et  audiTi  :  idcirco  hoc  prissena  publicom 
inatmmentam  aire  munimentum ,  banc  proceaaum  in  ae  continena ,  in 
bia  xxiz  papiri  foliia  conacriptnm ,  eiinde  confeci  et  in  hane  pablicam 
fbrmam  redegi,  aignoqne  nomine  et  cognomine  roeia  aolftia  et  eonsignafi 
et  anbacribai  in  fidem  robur  et  teatimonium  omnium  et  aingulomm»  ro- 
gatua  et  requiaitua  *, 

Le  17  décembre  i539,  Jean  de  Merode  comparât  devaiil  les 
magistraU  de  Gheel  et  se  déshérita  d'une  rente  de  cent  vingt 
florins,  en  faveur  du  collège  des  vicaires,  qu'il  avait  fondé 
dans  l'église  de  Sainte-Dympne  : 

Wy  y  Amant  Lemmena  ,  Henrick  Pétera  ,  Jan  van  Tulder,  Larobrecbt 
Tamolderen,  Peter  Gheyens,  Jan  de  Zeergere  ende  Merlen  van  Cauwegom, 
achepenen  in  Geele,  doen  condt  allen  ende  eenenyegelycken  dat  ?oor 
ona  comen  ia  heer  Jan  van  Merode,  heere  tioo  Merode  ,  Geele  ,  Wes- 
terlo  •  etc.  overmidla  dat  in  april  voir  pacsschen  anno  xv«  vyfenderticb, 
ende  in  april  nae  paeaachen  anno  xv^  aeasendertich  aekere  eerfgiften 
opgedragcn  zyn  tôt  heer  Jana  van  Merode,  oft  daer  hy  toe  begeeren 
sonde  behoef ,  gedragende  tôt  den  somme  van  hondert  twinticb  karo- 
lusgulden  taiaera.  Alsoe  door  consent  van    hceren  Jauuen  van  Merode, 

*  Archivée  de  l'égliêe  Sainte-Dympne, 
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voineit,  too  lyn  dîe  directoer  ende  viearyen  Tan  der  reynder  maget 
Sisie  DympDen  ,  nn  tynde  endeDamaelf  wesende,  tôt  ter  giften  gecomen 
endf  lyn  in  de  Toîrseide  renten  gegoed  ende  geerft.  Dîes  sal  de 
iireeloer  ende  Ticaryen  ,  nu  oft  namaels  wesende ,  den  dienst  schaldtch 
cyn  te  doene  die  geordineert  is  by  den  béer  Tan  Merode  Toorseit,  ende 
Daer  inhouts  der  bullen.  Ende  soo  wanncer  eenighe  renten  van  dyen 
geleet  worden,  soo  sal  die  directoer  ende  vîcaryen  gebouden  syn  die 
lelve  rente  die  afgequelen  ende  geleet  is  wederom  aen  te  leggene 
ende  te  applicerene  onder  den  lande  myns  heeren  Tan  Merode ,  altyt 
•taende  tôt  derselver  natnren.  Ende  dits  al  gesehiet  met  vonnisse  ende 
nebte ,  ende  egbecn  poynte  van  reebte  acbtergelaten  ,  dat  hier  inné 
tcholdicfa  was  te  geschiedene,  alsoo  verre  als  wy  daer  winders  ende 
vysers  aff  syn.  Behondelyck  allées  den  beeren  ende  eenenyegelycken 
lyncn  goeden  reebte.  Ende  omdat  dit  voir  ona  scepenen  Toirgenoemt 
gesciet  ia,  ende  ons  die  partyen  beyde  gebeden  bebben  dat  wy  dit  op 
beo  soaden  willen  besegelen  ende  westen  ,  daeromme  soo  bebben  wy 
dit  besegeit  met  onsen  gemeinen  legele  ons  seependoms  in  kennisse  der 
waerbeyt.  Gegeven  in  den  Jare  ons  Heeren  doe  men  sereef  duysent 
Tjf  hoodert  ende  negen  en  derticb,  op  ten  sefenthiensten  dag  van 
deœmber. 

A  la  fin  de  décembre  1539,  un  ouragan  abattit  la  tour  de 
Saiote-Dyropne,  qui  détruisit  par  sa  chute  la  chambre  des  infir- 
mes, adossée  à  Téglise.  Le  portail  de  l'église,  bâti  en  1400, 
resta  intact.  La  tour  fut  rebâtie,  telle  qu'on  la  voit  aujour- 
d'hui, en  1540,  avec  les  pierres  blanches,  qui  n'étaient  pas 
liors  de  service  et  en  briques  d'Oevel.  La  première  pierre  fut 
placée,  le  28  avril,  par  François  Bogaerts,  drossard  de  Gheel, 
an  nom  de  Jean ,  baron  de  Uerode.  On  voit  le  millésime  sculpté 
sur  deux  pierres  : 


ANNO 

iS40 


XV«  XL 


Elle  ne  fut  achevée  qu'en   4549 ,  comme  on  peut  le  lire  sur 
la  85*  marche  de  l'escalier  : 
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JAN  AimiOms  OHTBEIf  , 

SORM  VAN   BREDA,    A*   1849, 

5  JUNY,    OUD   BOUWMST.  * 

Gérard  ,  bâtard  de  Merode,  chanoine  de  Hilvarenboek,  monrat 
le  2  février  1540  (v.  s.  4339),  et  fut  enterré  dans  TégUse  de  Sainle- 
Dynipneavec  celte  épitaphe  : 

^ùc  BùXù  tf^untnr  oua  seneran^t 

bdmml  ®ercir)t  ïe  Mnola ,  fnrw  bûcroUnrri, 

canonici  quo^ue  bckeMti,  otrt  (laciftct, 

Itberalmtmî ,  qui  otta  functu^  (0t 
anna  ïomhtt   1539  tt  fdir«aru  rnjtt^  ttnhmi 
i|ute0cat  in  pacr.  amen.  pr.  nr.  Mt  ma.  * 

Pierre  de  Vos»  chapelain  de  Saint-Gommar  à  Lierre,  par 
son  testament  du  8  mars  1541 ,  légua  à  Téglise  de  Sainte-Dympne 
une  rente  de  quinze  florins  pour  la  célébration  de  trois  messes 
par  semaine ,  le  mercredi  en  l'honneur  de  Sainte-Dyrapne ,  le 
vendredi  en  Thonneur  de  la  Passion  ,  et  le  samedi  en  rhcDDcor 
de  la  Sainte  Vierge  : 

In  nomioi  Domini.  Amen.  Per  hoc  prnsons  pulilic^m  insirameotam 
cunctis  paleat  evidenler  et  sit  notum ,  qiiod  anno  ejusdeni  Dotnioî 
millesimo  qaingentesimo  quadragesimo  ,  more  scribeniii  gallico,  indic* 
tione  décima  quarta ,  die  vero  ociava  mensis  marlii ,  pontificatas  s^inr- 
tissimi  in  Chris^to  palris  et  domini  nostri  domini  Pauli  divina  proTideolii 
papœ  tertii  anno  septimo  «  in  mei  nolarit  publici ,  tesliumquc  infras- 
criplorum  ad  hoc  specialiter  vocalorum  et  rogatoruro  pnesentia  personaliter 
constitutus  honorabilis  vir  dominas  Petru»  de  Vos,  eappellanos  e€cie.«ic 
collegiats  Sancli  Gommari  oppidi  Lirensis,  Cameracensis  diocesis ,  saou» 

<  FHe%h09blad  vtm  Gheei.  185t$ ,  8  scptember. 
*  Copiée  sur  place.  « 
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eorpoiVy  tentuuin  tam  ioterioron  fpMm  eiieriorain  meptit  quam  rationis 
per  OBoia  beae  «ompos ,  ttgaeiitr  fMrpeDdeas  alqae  alU  oenlt  revolvens 
kontott  natuns  fragilitaten  et  ineontUnliaiD  dieram,  quam  bominis 
bre?itale«9  ^^  <ItUMl  nihil  sit  certius  morte ,  bora  ▼ero  e jusdeni  iacertius 
«t  «ibii ,  noient  igitwr  «b  bac  TÎta  tntfistatas  difoedere ,  sed  de  bonis 
•c  rdnis  sibi  a  Deo  siipra  terram  collai»  et  concessU  îd  animB  sua 
nitileai  disponere  enpient,  sttiim  testaraentiHn  sive  ultinus  suie  vol untatis 
ordinalionoai  feeit»  coudtdit  et  ordiaavit  in  hune  modum  et  formam 
sabseqnentem...  Item ,  dat  et  légat  dictus  domioua  testator,  pro  dotatione 
et  fondalione  trimn  perpetiiaram  missarum  singulis  bebdomadibus,  per- 
petais  futaria  temporibus»  in  tensplo  Sancle  Dympbnœ  in  Gbeel,  dicts 
Cameracensia  diocesie ,  eeleb^raodarum  ;  videlicet  die  mercnrii  de  aancta 
Drmpna;  die  reneris  de  paasione  D^oiini,  cujasintroitua  est  Butnilîavit 
wmelipsum  dominus  nosler  Jeaua  ChriaIttSi  et  sabbatbo  de  beata  virgine 
Maria,  av  fl«renoa  annai  et  bereditarîi  redttus  redimendoa...  videlicet 
pro  qaaJibet  misse  hebdomadalim  celebrando  v  ftorenos...*  eu  m  ea 
eonditiome  qaod  preabiter  een  presbiteri  hujuainodi  misaas  celebraturus 
MO  celebratnri  ^  flnita  misaa  légat  aeu  legant  psalipoa  Miserere  roei  Beus 
et  De  profiindia  euro  coUeeta  pro  aacerdote,  de  qatbna  misais  disposa tionem 
dapoiaBdi  preabiteram  aeu  presbiteroa  bJHJuamodi  miasas  eelebratu- 
mm  aea  eelebratnroa»  reditua  boiuamodi  recipiendi  et  oelebrationem 
lolTcodi  habebuDt  reotores  fabricce  dietaa  eecleai»  Sanctv  Dympnsa  pro 
leinpore  eaialentea*  adjnnctoeia  uno  de  aanguine  dicli  testatoris  si  avper- 
ttes  foerit  :  aed  in  hia  roiaaie  eelebrandia  prcaferantur  canonici  aeu  vicarii 
porpeCtti  dicte  ecelesie  Sancts  OympoaB,  nisi  fuerit  aliquis  presbiter  de 
saogoine  dicti  leatatoria  ad  boc  idoneus,  quem  omnibua  vuU  anteferri, 
proviso  tamen  quod  ad  easdem  miaaaa  celebrandas  non  admiUaniur  nisi 
presbileri  bons  et  laudabilia  vilœ. . . .  liem,  dat  et  légat  dictus  dominua 
testaior  fabricae  dici»  eeeieai»  Sanetae  Dympnae  pro  luminaribus,  pane 
et  vino  et  ornamentia  ad  bajnamodi  naisaaa  neceaaariia  iiy  floreooa  oaroli 
annai  et  perpetui  rediina,  redimibilea. . . .  Item»  dat  et  légat  praeterea 
cidetn  fiabric»  ecelesia  SanetaB  Dympoae  Gelenaia  iiij  florenos  mouets 
caroli ,  aemei.  Item,  fabrieae  ecclesi» Saneti  Amandi  in Gheel  iiij  llorenos 
mooelas  caroli  aemel....  Item,  legiltimis  proUbus  quondam  Gregorii 
van  Dunghenen ,  filii  legittimi  quondam  Dympnœ  aororis  sus ,  seilicet 
Siooni,  Johanni,  Henrico,  Waltero,  et  PetronillsB,  coJibet  eorum  ax  florenos 
caroli  aem«l.  Hem,  ioanni  van  Dunghenen  filio  Pétri  van  Dunghene 
filii  dictas  ({uondam  Dympnae  Voa  aororis  auae  xxviij  florenos  caroli  semel , 
et  sauB  quotidianum  nigrun  tabbardum  simpiieero.  Item,  DympoB  filii 
ejtttdem  Pétri  vanDuDgbene,  aorori  dicti  Joeu nia  atatimprasdicli^xa florenos 
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caroli  semé!,  et  iaam  nlgram  eappam  chorialem....  Ilem,  d«t  et  légat 
Gregorio  van  Dunghene  filio  Johannis  pratum  qaoddain  io  Meerbeke 
sitain  ,  nancupatam  de  Ransdonek ,  in  sabaidium  atudii  soi»  et  in  titolum 
qno  posait  promoveri  ad  sacres  ordines  presby tentas,  cam  cooditione 
quod  non  poterit  idem  pratam  alienare  ant  qaovismodo  onerare  :  et  si 
ad  sacres  ordines  promoyeri  noloerit,  qaod  ex  tonc  hajusmodi  pratum 
appréhendent  et  vendent  rectores  fabricae  ecclesie  Sanct»  DyrapDse 
Gelensis^et  peotinias  inde  provcniettles  applicabunt  ad  reditns  heredita- 
rios  snper  bonis  suGBcientibus  et  pignoribus  eroendos ,  et  de  illis  reditibas 
procurabunt  celebrari  misses  singulis  hebdomadis  in  dicta  eeclesia  Sancle 
Djropns  :  numqnam  tamen,  si  hnjusmodi  reditus  se  eilendent,  qaam 
dando  pro  qualibet  misse  hebdomodali  v  florenos  renenses ,  et  sic 
ultcrius  prorata;  salvo  quod  in  hnjusmodi  missis  celebrandis  praefèratur 
si  quis  fuerit  de  sanguine  dicti  testatoris ,  quem  ad  modum  etiam  in  aliis 
missis  ibidem  per  eum  fundatis  sues  consangnineoa  ad  hoc  qualificatos 

anteferri    volait Item   vult   dictas   testator    libros   suoa   reaervari 

ad  opus  Gregorii  van  Dongene  ftiii  Joannis,  n  ad  sUtum  presby- 
teralem   pervenerit ,    aut  ad    opus  iilius  de  sua   progenie  qui  primus 

ad    sacrum  prespyteratus    ordinem    promovebitar Item, dat 

et  légat  dictas  dominas  testator  residnum  omnium  bonoram  suo- 
rum  tam  mebilium  quam  immobilium . . ,  ad  opus  ftradationis  eertaram 
elemosinarum  pauperibas  domeslieis  in  Ghele  erogandarum ,  sub  omni- 
bus modo  et  forma  certarum  elemosinaram  per  qaondam  dominum 
ioannem  Possom,  vulgo  dictum  de  groot  heer  Jan ,  eapellanum  quon- 
dam  magnifici  et  generosi  domini  domiui  de  Meroda  dumini  teroporalis 
de  Ghela  ,  legatarum  et  fundatarnm  ,  qnarom  nunc  adminisiralor  est 
dominus  Jacobus  de  Busser  presbiler  decanus  sive  director  collegii 
SanctflB  Dympn»  noviter  erecti ,  sob  et  cum  omnibas  et  singulis  con- 
ditionibus  in  teslamento  ejusdem  qoondam  domini  Jobannis  Pesson 
eontentis  et  expressis,  eosdem  paaperea  domesticos  in  hujusmodi  resi- 
duo  bonorum  suorum  supercrescentium  instituendo. . .  Et  ut  bajusmodi 
suum  testamentum  ,  omnia  et  singula  in  eo  contenta  efficacius  suum 
sortiantur  effectum  ,  ipse  dominus  testator  ejasdero  sui  teatamenti 
exécutons  elegit  nominavit  et  deputavit  honorabiles  et  providos  viros 
dominum  magistrum  de  Ysendyck  presbiterum  dictas  Lirensis  ecclesisB 
cappellanum  ,  et  Reynerum  van  Gauwenberch  ,  receptorom  dicti  oppidi... 
Acte  fuerunt  h»c  in  oppido  Lirensi,  dictas  Cameracensis  diocesis»  in 
domo  habitationis  mei  notarii  publici  înfraKripti ,  sita  in  vico  dicto 
den  Bral ,  apnd  pontem  valgo  dictum  de  Minnebragge ,  io  cubiculo 
inlieriorî   ibidem,    sub   anno,  iodtctione,    menée,    die  et    pontificata 
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qoibiM  mpni.  Pnesenlibai  ibidem  bonorabilibos  te  discretîs  riris 
domino  Cornelio  TniyU  presbytère  cappella  no  dicta  ecclesic  Sanclî 
Gommari ,  et  Âmbrosio  Molle  statuario ,  incolia  dicti  oppidi  Lirenais  » 
lesUbus  ad  pneoBiua  vocatia  et  rogatis. 

AucusTiaus  EaMiaii,  iioTAaict  *, 

Après  la  mort  de  Nicolas  Van  Hoegaerden,  arrivée  en  4547» 
lacqoes  de  Busscber  fut  nommé  curé  à  Saint-Amand ,  réunis- 
sant ainsi  les  deux  premières  dignités  spirituelles  de  la  paroisse. 

Le  22  avril  4548,  Tévéque  Robert  de  Croy  donna  plusieurs 
statuts  au  collège  des  vicaires  : 

Robertos  de  Croy ,  Dei  gratia ,  dai  et  episcopaa  CameraccDsia ,  etc. 
UniTertia  et  singulia  pnesentea  aostras  lileras  inspecturis ,  salutem  in 
Domino  aenapiternam.  Paslorali  nostro  ioeumbit  ofiîcio  ut  christifidelium. 
desideriia  libenter  anuamus,  eaque  ut  optatnm  sortiantur  effectum  favo- 
ribot  proaeqoaniur  oportunia,  quibua  praesertim  laudabiles  in  ecclesia 
nia»  eatbolicique  mores  non  sine  mnltorom  devolione  et  animarum 
sainte  aogeri  ac  scandalia  et  abusibus  obviari  speratur  »  ut  bis  qui- 
dem  extirpatis  «  laudes  et  froctus  eu  m  divins  benedictione  subse- 
<|aantur.  Cuni  itaque  dndum  ad  bumilem  supplicationem  nobis  in 
Christo  nobilium  et  generosarum  personarum  Margarete  de  Meleun  et 
domini  Jobannis  de  Merode,  etc.  in  erectiunem  septem  borarnm 
csnonicaram  in  ecclesia  Beatm  Dympnm  virginis  et  marliris  ,  in  libcr- 
tale  Geleuaî ,  nostr»  diocesis ,  per  directorem  et  alios  novem  vicarios 
presbiteros  ne  quatuor  cboralea  decantandaruro»  suppressionem  quoque 
et  eistinctionem  personatus,  fructuuroque  ejnsdem  iucorporationem  , 
spplicationena  et  fundaCionem  »  protactis  nostrosconsensum  etassensum 
pro  nobis  nostrisque  soccessoribus  impertiti  fnimus ,  et  boras  bi^uamodi 
caoonicaa  ereximus;  idcirco»  ne  tam  pinm  desiderium  debito  sui 
frostretnr  effectu,  sed  ut  diotm  bore  canonic»  in  eadem  ecclesia  per- 
petnis  temporibus  honeste  et  dévote  decantentur,  ad  ulteriorem  prœfoli 
doaiini  Joannis  de  Merode  ,  necnon  directoris  et  vicariorum  bumilem 
supplicationem  y  maturo  super  bis  pnebabito  consUio ,  autoritate  nostra 
ordinaria  et  ponti6cali,  nonnuUa  atatuenda  et  ordinanda  duximus; 
italnimusque  et  ordinaaus  ea  qu»  aequuntur»  perpetuia  futuris  tem« 


Arckmê  de  l'égUêû  StànU-Bympne, 
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poribas  iiiTÎolabîlîter  obsenrtndt,   et  ut  Jnstas    in   hoidimodi    Boetris 
ordinationibns  et  stafatis  ordo    sequettir.   —    In    primit.    Quia     }uxta 
receptam  tti  eeelesia  consuetadinem ,  popoliis  ad  divina  officia  quibus- 
dam  caropanaram  pnlsibas  distinelis ,  proat  dierara  reifuirat  qnalilas , 
aiidienda  quasi  qaibasdam    ineîtamentis    admoneri  consoeTit;  statuimus 
et  ordinamus,  quod  custos  ejusdem  eeelesia  singulis  diebni  tripHcibut 
incipiat  pulrare  hora  qoarta  cootinuando  aaqne  ad  mediombor«qiMtttc« 
dtfinde  aliam  eapipanam  puisât  ad  quartam  hor»  partem  ;  e€  poatea  ob 
diei  solemnitateiB  usque  ad  quintam  baurizabit;  qua  quidam  hora  jacta« 
orones    sirouL   campanas    pulset    majores ,    ad    octavam    hom    partem. 
Pulsus  autem  ad  alias  horas  ,    vesperas    et  divina  officia   in  triplicibus 
fiât  pront  in  ecclesiis    collegiatis  fieri  consuevît.   Triplicia  autem  essê 
cl  dici  volumus ,    que  per  totam   nostram  diocesim    ut   triplicia  cele- 
branlur,  et  féstum  patron i  et  praton»,  atque  dedicatîonîs  ecclesise.  Et 
in  eisdem  triplicibus  ,  tempore  quo  canitur  Te  Deum  ,  solemnem  polsum 
fieri  volumus  ;  similiter   in  adventu  quando  canitor  O-  ad   Magnificat. 
Et  singulis  quoque  diebus  volumus  campanaro  prseeariam  novem  tetibus 
agltari  quando  fit  elcTatio  corporis  dominici  in  aumma  miaaa  collegiali. 
In  duplicibus  autem  feslis,  et  qu«  in  dicta  nostra  diocesi  «t  duplieia 
celebranlur ,  ac  altis  etiam  diebus,  tnchoentnr,  eontinucntiir  et  ftaîantar 
singdtarium     horarum    pulsus,    prout    in     eeeleaiia  oollegiatia   nostne 
diocesis  fieri  consuevit.  —  Et  quod  singulis  horis  Juxta  erdinatkiaem  et 
erectionem  nostrarum    litterarum  ,    coatus   preaena  adsit ,  Keel   cantni 
astrictus  non  habeatur ,  quodque  singulis  faoris,  compulse  fintto»  coreas 
accendat    pront  diei    celebritas  requirit,   atque   horis  expletia  eoadem 
extinguat,  aliaque  onera  subeat  ac  faeeat,    qu»  pto  diei  et  temporis 
exigentia  honeata  et  necessaria  videbuntur ,  ao»lieet  în  aperiendia  alta- 
ribus ,  choro  purgando ,  eumdemqtie  ramuaeuNa  et  frondibos  oxomando: 
et   quod  mtssis  matttunalibas  et  eollegialibus  at  aliis  eantantibua ,   ut 
nioris  est ,    serviat  ant  iisdem   per  aliquérm  elerieum  honeate  desorvire 
ftifeiat  et  procoret.  Idemque  custos ,  in  choro  pmsens  tempore  que  bore 
cantantur    eanonice,    in    habita    ait  cler4cali>    induto    aoperpelHcio , 
more    aliorum  matriculariorom   in    collegiatis    eeelesiia  eonsoeto.    Pro 
eostodia  autem    libremm ,    caKcum ,  alloromque    ornaroentoram  que- 
rumqne ,    ad    ecclesiam   Béate  Dympntt   prestaetam  perlinentinm  ,   de 
fideHter  obserfindis  et  cusiodiendis  iiadetn  idonearo   prsstare   tenebitur 
catitionem.    Et  ai   «r^ea  preaisaa  cuatoa  «eg^tgens  fuerit,  pro  discre- 
tlone  directoris  et  seniorum    vicariorum  ,  eumdem    stipendio  sao«  par  , 
llteras  noslras   ereetionnm  assigna to ,  pro  hora  illa  qua  talis  per  illun 
commiasa  fuerit  negligentia  privarf  volsmus.  «-  Progrediendo  ad  offidoo 
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Areetoris  et  Tieariorom  collegii  prsdioti,  statuimas  et  ordinamas  qaod 
in  diela  eeelesta,   finîto   debito   palso  eampanaram   simiil  sonantium , 
koiae  canoBÎcae,  Don  cunim  et   festinanler,  sed  tractiin  et  cum  ioter- 
BÎssioiie  in  medio  cujasiibet  versiculi  psalmorom ,  proat  cujosque  diei 
qualités  reqotrit    vel    aolemnitas,  inchoentar  et  absolvantur,  in  veste 
talari,  almusio,  ac  alla   linea    saperiori   munda^    non    lacera  ,  neque 
oiaiifl    brevi»    tonsora    sacerdotali    et    barba    rasa.  Qoarum    tempore 
decantatienie  borarum  fabulis  non  intendant,  neque  boras  suas  canonicas 
legant.  Tel  difina  célèbrent,    neque   obmutescant  a   cantu,   aut  dor- 
miant;    sed   siaoul  in    psalmis   et  canticis  et  decantatione   borarum  et 
^Tiai  oSeii  Deo    famnlentur    et   reverenter  deserviant.    Super  quibus 
dili^ttter   obeervandis,    director,  cui  hoc  onus  juita  nostras  ereclionis 
literas  iocumbit ,   advi^let  et  observet ,    ne   qaid    fiât   indecenter,  vel 
iDordinate  eirca  prémisse  oommittatur.  Et  si  qnid  contra  bœc  commtssum 
foertt  f    prifetur  transgresser    distributions    illius    hors ,   in  qna  prs- 
missis   contraventum    fuerit^    vel   plurium  borarum   imo    et    dierum   : 
aiehiKemiDUs    interea    ad    singola    horarum   et     chori    oflBcia    sstrictns 
BisBcaty    pront  exeessus   gravitas  exegerit ,   Juxta'   arbitrium   direcloris 
et  eovieeriorum.  -^  Statuimus  et  ordinamus,  quod  quilibet  in   maluti- 
nis,  vesperis  et  aliis  bofis,  ente  finem   primi  psalmi  ,  usque  in  finem 
esraoïdeai  ,  divine  offlcio  debeat  interesse ,  aKoquin  pro  illa  hora  absens 
eeoseatur;  nisi  quam  forte  necessltate  ant  scrio  aliquo  negotio  cogente, 
et  petite  lieentie  adirectore,  eo  absente  a  seniore  seu  proximo  vicario , 
aeboro  discedere  oporteat.    Et  idem  quoque  distrîcte  obscrvari  volumus 
io  eo    qnod    procession! bus ,   quas  solemnibus    diebns   et    aliis  quibus 
processionem  in  ecclesia  fieri  contigerit  indicandam  tamen  et  sciendam,  qua 
direetor  collegii'  venerabilem  sacraroentum  circumferre  solitus ,  a  princi* 
pio  Qsqae  ad  finem  interfuerit  et  permanserit.  Et  in  triplicibus  duo  seniores 
providebont  qui  etiam  in  raedio  ehori  concluent  Venite  exulterons  :  reliqui 
duo  seniores   ut   diaconns  et  subdiaconus   summs   missa  dcservient  et 
•d  librom  cantabont  ;  alii    in   medio    cbori  :    aliis  vero  diebus    missae 
wrvient  juniores.  —  Statoimus  et  ordinamus ,  qnod  quicumque  tempore 
horaram  vel  divîni  oflBcii  in   ecclesia  praedicta  ant  Foris   vel  in   plates 
dsambnlâre  ant  cam    aliis   eolloqui   visus  fuerit ,  absque   justa  causa , 
direetori  ant  seniori  ant  prosimo  vicario  prins  indicari  oportebit,  illius 
hene  dietributioneni   ipso  hfiio   amittat.  —   Insuper,  quod  fréquenter 
seeedit ,  qnod   viri  eeclesiastici ,  suis  voluptatibus  nimiom  indulgentes, 
oenis   Meetantur  prolixis ,  comroessationibns    dediti  ,   et  quod  ,  caena 
perecle ,  eonfabulationibus    et  lusibus  bonam  noctis  partem  insomnem 
docoal,  ndep  quod  somno  gravati  mené  sorgere  et  matntinis  interesse 
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et  qoati  somnolenli  et  dormientes  boris  canonicis  tliisque  dtvinis  otBciis 
▼acare  nequeanl ,  siatuirous  et  ordioamus,  quod  taies  sic  absentes  aut 
In  eeclesia    tempore    borarùm    seu    divinorum    officiorum    dormientes  « 
dammodo  de  hoc  legittime  constiterit ,  pro  arbitrio  directorîs  et  aliorum 
vicariorum  débite  corrig^antur.  ^-  Quod  si  quis  in  necessario  impeditus 
foret,  sic  qaod   tempore  neqoeat  matutinis  interesse,  adsit  tamen  ante 
finem  tertii  responsorii ,  et    in  vesperis  ante  Magfnificat ,  et  ante  ineep- 
tionem  summae  missae ,  medio  ^aadebit  stipendie  :  item  in  qnadragesima 
quum  Tesperae  ante  prandium  cantantur,   qui  tertiae,  sextae  et  Dons  » 
missœ    et    vesperis    prœsens   fuerit ,    blancam    Incrabitur ,    qui    Tero 
coropletorio  et  laudibus ,  quadrantem.    —    Item ,  quicumque  abfàerit , 
niai    eum    de    causa    legittima    abesse    contigerit ,   et   directori    ante 
finem  illius  bore  causam  hujusmodi  sus  absentis  insinuaverit ,   earebit 
lucro  seu  distributione  illius  hors  ,  et  aliarum  borarum  quibus  absque 
justa  et  ratiooabili  causa,  modo  premisso  insinuata^   se  absentaverit. 
—  Item  f  quod  quilibet  volens  esse  particepa  distribntionis  et  lucroram 
in  anniversariis  fundatis  vel  fundandis  ,  aut  aliis  quibnscumque  domi- 
nicalibus  et  volivis ,  debebit  interesse  vigiliis  ante  finem  secundi  paalmi, 
et  ibi  permaoere ,  et  missae  ante  ante  epistolam ,  ac  commendationibus 
usque  in  finem  intersit;  alioquin  lucris  et  distributionibus  earebit,  rea- 
pectione  dari  consuetis.  —  Item  ,    si  quem  propter  infirmitatem  legit- 
tima m  abesse  boris  et  divinis  officiis  oportuerit ,    il   tam  diu ,    et  non 
diutius ,    lucrum  diurnum    pariter  et    noclurnum  percipiet ,    quamdia 
illum  infirmitate  cogente  intra  septa  domus  su»  manere  oportuerit;  aaWo 
quod  suis  iropensis  procuret  per  suum   covicarium  suas  vices  et  onera 
missarum    celebrari  et  observari  facere,  ne  fiât  confusio.  —  Item,  qaod 
primum  sacrum  ,  tempore  œstivali ,  paulo  post  Te  Deum  incipiatur,  et 
tempore  hiemali,  circa  primam  :  atque  is,  cujus  ilud  cclebrare,  debilo 
tempore  chorum  egrediatur ,  ut  sese  ad  hoc  ipaum  préparât  ;  nisi  forte 
pro  commoditate  peregrinorum  ,  seu  exigentia  temporis  aut  caus«,  dictua 
director   aliter  duxerit   ordinandum.  -—  Item,  statuimus  et  ordinamua , 
quod  receptor ,  singulis  annis ,  coram  doroinis  directore  et  vicariis,  de 
omnibus  et  singulis  receptis  et  expositia  ,  compotum  reddat  justum,  ipso 
prsordinando  et  prefigendo  :  et ,   quod  distributor  plumbetorum  nuîla 
plumbeta  aut  distributiones  alicui  dare  présumât ,  nisi  bis  qui  horas  et 
divina  officia  rite  adimpleverint,  sub  psna  dupli.  —  Item,  statuimus  et 
ordinamus,  quod  quicumque  vicariorum  fnerit  vehementer  suspectus  de 
aliqua  incontinentia,  vel  diffamatus  cum  aliqua  muliere,  quam  demi  habet, 
et  si  aliter  quam   per  dimissionem  illius,  directore  cum  consilio  vica- 
riorum idipsum  judicaote ,  talis  contra  illum  nata  suspitio  diiui  neqoeat 
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rel  sandilam  aopori,  eamdem  tenebitur  intra  terininuni  per  dircclorem 
praeifeBdoiD  ■  familiB  sua  dimittere  et  ablegare  ;   Tel   si    foris  liabitet, 
•b  Mus  eolloqiiio    abatioere  et  commcrtiam  effagere  :  H  si  hujusmodi 
miUeran  iafra  dictam  termioani  non  dimiserit ,  aut   ab  îMios  oommer- 
tio,  consoetitdtne  Tel  colloqoio  minime  abstinuerit,  aie  quod  omne  penitns 
npiatar  scandalnm ,  poterunt  dicti  director  et  vicarii  talîter  diffamatum 
ti  lutpeelum  tom    dia    suspendere  a  distributionibus  et  lucris  pcdesiae, 
donee  siispitio  omnino  ot  acandalnm  sopila  fnerit,  eamque  et  ejus  con- 
soriinfli  penkas  dimiserit  realiter  et  cum  effectu.   —  Item ,  quod  nenio 
eallegiiliter  (ractata  directe  vel  indirecte  promulgare  praesumat,  quod  si 
W  débite  eonatiteril ,    ad  spatium  quindecim    dienim  ,  quibus  nihilo- 
miniis  horis  aingulissub  psna  simiiiler  interesse  tenebitur,  a  quotidianis 
dittribotiombus  suspendeatar.  —  Item,  omnes  et  singnli  suum  ex  ordinê 
wrTent  bebdotnadarialum ,    psalroos  intonantcs,  aliaqae  quae   sni  sunt 
oficii  et   prout  temporis  poscit  ratio  singula  décantantes  ;  vicarius  aut 
eMtiesedeoa  ex  altero  latere  psalmos  eidem  lateri  incumbentes  seu  corn- 
pctcotes  intonabit  :  ordine  summum  sacrum  celebratai.  —  Item ,  statui- 
«mos  et  ordioarotts ,    quod    si    inter  aliquos   ex  dfctis  Ticariis  exoriantur 
dinensionea ,  vel    si    alter  alteri  verbis   injurielur,  dictus  director  cum 
iliomm  Tieariorom  consilio  taliler  dissidentes  componere  poterit,  et  eos- 
deai  sibi  ÎDTicem    reconciliare,  ae  td  tempus,   proat  ipsis  videbitur,  a 
loeris,  distribotioiiibiis  suspendere  :si  vero  partes  bujusmodi  reconciliari 
ncqoeant,  poteret  idem  director,  cum' dictoru m  Yicariomm  consilio,  autbo- 
ftm  talis  injnriae  verbalis  ,  postqaam  de  hoc  sibi  débile  constiterit ,  tam 
dii,  a  dialribittionibas  qnotidianis  suspendere,    donec  fratri  suo  rccon- 
ciliatas  sit ,   aut   per  eom  ateterit   quominus   reconciliatio  facta  Fuci-it  ; 
et  nibilominoa    sic  suspensns    ad    horas  quoqne  siugulas  visitandas  sub 
pcna   dupli    maneat    obligatns.  Si  autem ,   quod   absit ,   alter  alteri  re 
ipM   injorietor,   facto  aciltcet  vel    yerbere,  et  de   hoc  débite  consti- 
terit, polerit   dictus    director,   cum  consilio    quo   supra,    injuratorem 
bajasmodi    a  distributionibus    praedictis  suspendere,   donec   beneficium 
tlKolotionis  desuper   meruerit   obtineri,   literis    ettam    desuper    expedi- 
lis,  quo  quidem  tempore  durante  ,  idem  director    et   Yicarii  missas  et 
*lit  difina  officia  sic  suspenso  incumbentia  fieri  procurabunt  stipendiis 
*4  hojnsmodi   Ttcariam  pertinentibus  ,  conlradictione  non  obstante.  — 
lien,  statuimus ,  quod  vacante  aliqua  ficaria  per  cessum   vel  decessum 
Tel  aliam  vacationis  modum,  fructus   vicariae   pro  râla   temporis,    quo 
Tictrins  bujusmodi  vicariae  deservierit,  ad  illuro  sou  illius  haeredes,  si 
defanctQs  sit,  pertinebnnt  ;  et    quod  successor  a  tempore  .  quo  ■hujus« 
iB<Mli  vicariam  receptus  fuerit ,  ceperitqoe  pidcm  clesorvirc,  similitpp  pro 
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rata  impensi  officH  distribu ttones  Incralritur,  et  lucra  percipiet  :  si  tamen 
praedecessor  TÎiierit  aut  serviefit  asque  ad  primas  vesperas  Parificationis 
beats  Maris  virg[ifiis ,  cèdent  praedecessori  aut  haeredibus ,  sub  onere 
roissariim  et  aliorum  servitiorum  usque  ad  feslum  Nati?itatis  Johannis 
Bfrptistae,  tonc  proxime  sequentis,  per  successorem  illius  damlazat  cele- 
brandarum  :  salvo  qirad  soccessor  a  tempore  reeeptionis  siiae  habebit 
ttitegras  distribiilionps  instar  alioram  vicarioriim.  —  Item ,  stalaimos , 
<Iuod  nuUus  vicariornm  ,  snb  pxna  stispensionis  a  fructibus  et  distri- 
butionibus  qtiotidianis  ad  tempus ,  prout  directori  et  aliis  vteariis  Juzta 
quantitatem  et  qiialitatem  delicti  videbittir ,  tabernas  publieas  fraequen- 
tare,  noctc  plateatim  diva^ari,  puMica«  in  platcis  choreas  diicere ,  domam 
aliquam  inhonestam  aut  suspeclam  intrare ,  neque  ludam  alearum  aut 
alium  quecnvi«  indeoentiorem  exercere,  attentat  aut  praesumat  :  et  si 
qnis  ebrourmurare  nitatur  ob  paenara  ratione  excessus  inflictim ,  paenam 
diipli  similitcr  incurrat.  —  Item ,  statuimus  ,  quod  omnia  et  sinf^ali 
emoJumenta  ex  distributionibus  sen  fruetibus  eorum ,  quos  propter  con- 
traventienes  statutorum  et  ordinationum  hMJusroodi  suspendi  et  corrtgi 
continent,  provenientia  eolligantur  seorxim  et  quolibet  anno  de  illis 
reddatur  camputus;  quodque  illa  dum  commodura  videbitur  ad  nsom 
tX  necessitatem  cbori  débite  applicentur;  volentes  et  districle  praeei- 
pienles  quod  pecanix  atque  clenodia ,  si  quae  pro  augroentatione  divi- 
norum  officiorum  dari  aut  legari  tesaurari»  in  posterum  eontingat, 
statira  ÎQ  annuos  redditus  applicentur,  ad  bujusmodi  officia  débite  sala- 
riaoda  et  persolvenda ,  ne  donantium  vel  testatorum  animae  piis  frustrentur 
praecibus  et  snffragîfs.  —  Item  ,  quod  omnes  lilterae  reddituum ,  bonorum 
et  pro\'«atuum  dicti  collegii ,  et  alla  raunimenta  stfe  sécréta  quaecumque 
in  archive  includantur  communi ,  très  distinctas  seras  habpnte  :  et  si 
illîs ,  vel  illorum  aliquo ,  coram  Justitia  vel  in  jure  uli  necesse  ,  diroisst 
ibidem  copia  autentica,  statim  originale  seu  originaiia  rccuperentur^  et 
in  archivo  praedicto  denuo  reeudantur  :  atque  ii  in  quorum  manibos 
erunt  claves  dicti  archivi  diligenter  observent ,  ne  quid  illorum  pereat 
aut  evanescat.  —  Item  ,  quod  director,  seu  vicariorum  aliquis  ad  hoc 
assumendus  per  eum ,  idoneus  et  legalis  adjnngatur  laicis  mamburnis 
veluti  tbeaaurarius  qui  omnia  et  singula  ad  fabricam  dictae  eeelesic 
spectanlia  cum  eisdem  mamburnis  recte  gubernet  :  quodque  ille  sic 
deputatus ,  salvo  fidelitatis  juramento  ,  intersit  calcule  singulis  annis 
coram  domino  temporali  loci  fidélité r  reddendo.  — Et  ad  finem,  ut  onera 
diciae  ecclestae  commodius  sustenta  ri  valeant  ,  statuimus  etiam ,  cum 
prsfati  domini  Jobannis  de  Merode ,  vicariarum  praetaciarum  patroni  « 
te  directoris  et  aliorum   vicariorum    expresso  consensu  et  assenau  quod 
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de  caelero  perpetuis  Futuris  temporibos  eujaslibet  vicariarum  hnjn^niodi 
frnctos,  proventus  et  redditus  primi  anni  ,  quo  qaîs  ad  residenliam 
Teoerit  f  eidem  ecclesiae  in  quatoor  ducatis  auri  semel  ,  quolibet  ad 
deeem  solidos  monetx  Brabaiitiae  aestimato ,  obligentur  et  censeantur 
efRcaeiter  obligati .  —  Qosqiiidem  omnia  et  singula  volumus  et  districte 
mandamus  per  directorem  et  vicarioa  saepedictos ,  eorumqve  succes^ores 
pro  tempore ,  et  eorum  quemlibet  respective  perpétue  inviolabiliter  sub 
prxiaetis  et  inobedientiae   psenis   observari  et  interteneri;  et  nihilominus 

'  praefilis  quoque  direclorî  et  vicariis  quatenus  hujnsmodi  Dostris  statutis 
et  ordinationibaa  alia ,  juxta  rerum  et  lem'poris  exigentiam ,  ac  de  con- 
silio  et  avisa mento  dicti  patroni,  statuta  et  ordinatiooes  licitaset  honestas 
iddere  seo  fiacere  valeant ,  liceDliam  concedimus  et  facultatem  :  nostris 
io  sQperioritate,  authoritate  et  moderatione  in  omnibus  salvis  ,  quodque 

I  etiaiD  jorisdictioni  nostrae  ordinariae,  aut  nostro,  vel  cujusiibet  alterius , 
jori  prsjudicare  non  intendimus  expresse  déclarantes  :  caeterum  paenam 
destilutionia  eontra  illum  seo  illos ,  vicarinm  seu  Ticarios,  qui  correctionem 

I    a  prcfiito  directore  cum  consilio  ▼ieariorum  faciendam  recipere  recusaverit , 

I  omniaque  alia  et  singula  in  lit^ris  erectionis  contenta  et  comprehensa  » 
juxla  formam  et  tenorem  eorumdem,  suos  debitos  effectus  sortiri  volumus 
et  mandamus.  In  quorum  omnium  et  singulorum  fidem  et  testimoniom 
prxmissorum,  prœsentes  bas  literas  exinde  fieri,et  per  dilectum  nostrum 
Mcrelariom  aobscriptum  sobscribi ,  nostrique  sigilli  jussimus  et  fecimus 
appcnsione  moniri.  Dium  et  actnm  Bruxellae,  dicte  nostra  diocesis,  an  no 
Domtni  millesimo  quingentisimo  quadragesimo  octave,  menais  aprilis  die 
vicesiroa  secanda. 

Per  Robertum  de  Croy,  dominum 
episeopum  et  ducem  Cameracensem.  F.  Closis  *. 

Quelqoes  difficultés  étaient  sorvennes  entre  le  curé  défunt  de 
Aint-Amand  et  le  collège  de  Sainte-Dympne.  Jacques  de  Busscher, 
H)nr  les  prévenir  dans  la  suite ,  conclut  le  17  mars  1549 , 
V*  s.  1548)  un  concordat  avec  les  vicaires  du  collège  de 
ainte-Dyinpne  : 

In  Dei  oominc.  Amen.  Tenore  praesentis  publici  instrument!  cunctis 
pateat  evidenteret  sîl  notum,  quod  anno  a  nativitate  Domini  millesimo 
qaingentesimo  quadragesimo  octavo ,  indictione  sexta ,  mensis  martii  die 

*  Àrrhivn  de   l'église  df  Sainte- Dymjme, 
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dmma  tepUma,  pootifintus  Miiciissinii  in  Christo  pstrâ  et  âMDÎnt 
nostri  domini  Pauli,  divioa  provideDlia,  pape  tartii  anno  mo  décime 
quarto  ,  in  mei  notarii  publici  et  iestium  ÎDfraaeriplorain  ad  hoc  Toca- 
torom  et  rogatomm  praesentia  persooaliter  censCttuti,  booorabiles  et 
diiereti  Tiri  dominus  Jacobus  <ie  Bustchere ,  prasbiler,  coratos  cedesle 
parochialifl  Divi  Amondi ,  'llbeKItflia  «de  Gbeele,  Cameracemis  diocef^is, 
exuna,necnon  Ghiselenus  dePrenode,  JoanDes  Loverius,  et  Tbedoricus 
de  Wesalien,  vicarii  ecclesiae  sive  sacellia  BeaUe  Diinpnae ,  ejusdem  liber- 
talis,  pro  se  iptis  et  aliig  suis  convicariis  abaentibus,  ^aos  in  hae 
parte  comprehenderunt  et  pro  eisdem  se  fortes  fecerunt,  partibus  ex 
altéra.  Exponentes  quod  dudum  postquam  ^enerosae  et  nobiles  personae 
domina  Margareta  de  Uclun ,  relicta  quondam  domini  Joannis  de  Merodr , 
et  don^inns  Joannes  de  Aferode  filtus  eorumdero  onicua,  ac  ejos  cimtho- 
ralis  domina  Anna  de  Ghysieliea,  pro  devolionis  «elo  aocensi  sept«m 
boras  eanonicas  in  eeclesia  sive  sacello  faujosmodi  per  novem  presbtieros» 
rectorera  scholarium,  et  qnatuor  choralee,  perpétue  deoantandas,  crigi 
et  institut  curaa^ent  et  obtinuiesent,  oerte  dissentiones  et  discordi»  per 
et  inter  curatom  pro  tempore  dicte  parochialis  ecclesic  et  TÎcarios 
•prefaios,  ad  causam  celebratiomim  certorum  anniversariorum,  funeralium 
aiiorumve  divinorum  ebsequiorum  orlse  fuerunt  et  adhoe  Terosimililer 
orîri  etsuscitari  fbrmidantnr.  Qua  proplor  dietae  partes,  en]>iente-dissen* 
tionibus  et  rixis  sive  discordiis  hujusmodi  obviare,  et  tam  sus  quani 
suecesserum  suornn  quîeti  et  mu  tue  paci  et  tranquillitati  stodere , 
praebabitis  nonnallorum  dielemim  partium  communium  amieorum  , 
roagns  siquidem  eruditionis  et  authoritatis  virorum ,  communieatioDibus, 
tandem,  consensu  taroen  et  beneplaeito  aanetissimi  domini  nostri  papae, 
ejusqne  apostolic»  sedis ,  et  ordinarii  loci ,  tn  omnibus  et  per  omnia 
semper  salvo  et  sufiFragante,  gratis,  sponte^  non  eoacti  neqoe  in  aliqao 
dreumvcnti,  aed  «x  etrtis  suis  scientiia,  aninisque  et  propoeitis  deiibe* 
ratis,  omnibus  modo  via  jure  causa  et  forma  quibus  melius  tutius  et 
eiBcatius  potuerunt  et  debuerunt,  pra^fato  domino  Jeanne  de  Herode, 
patrono  Ticariarum  praedictarum  ,  et  ad  quem  etiam  jus  patronatus  et 
presentandi  ad  ecctesram  Sanciae  Amandi  prstactam  spectare  dinoscitur, 
ibidem  tune  praesente  et  consentiente ,  conveneruni ,  traiftarunt  et 
amicabiiiter  concordarunt  modo  et  forma  subseriptts,  videlicet  :  In 
prtmis,  quod  curatus  dictae  ecclesise  Divi  Ainandt  pro  tempore,  celé- 
hratnrus  exequias  in  et  sub  districtibus  ecclesiae  seu  sacelli  Bealae 
Dympnae ,  ant  duro  in  eo  vel  in  ipsius  raemilcrio  «liquem  seu  aliquos 
sepeliri  vel  inbumari  conltgerit ,  propriis  tune  uti  debebil  ornamentis 
ob  perieulum  quod  ex  inde  proveoire  posset,  metumque  contagienia  : 
easdem  exequias  ante  nonam  horam  perficere ,   aut  alioquin  illas  donec 
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Mom»  niasa  peraeU  fuerit,  diffère  tenebttary  ne  iciticit  bons  impediai 
aoooicas  «ut  diviniira  interUirbet  officiom  :  pro  quibus  quidem  exequiis 
sic  eelebnodie  extra,  chorum  altare  habebit  •ibfpeculiare,  quod  parochie 
dieetar,  videlicefc  altare  dWi  Martini;  aoper  quo  ainguia  sua  exercebit 
•fficta  r  et  tempore  peslis  qooque ,  cadavera  et  roortuornni  corpora  extra 
tcflesiain  sive  seeeHum  praedictom  dimiltet.  Item,  quod  director  pio 
icmpore»  ejuave  vieegerens ,  anorum  convicariorum ,  rectoris  scholarium, 
ti  custodi» ,  eoritmque  familiariiioi  domestieortim ,  atque  aliorum  dictas 
ecclesia»  sive  saeelli  ministroriim  pro  tempore,  deaedentium  cxequias  et 
fuoeralia  cum  aliis  aiiis  conYÎcariis  celebrare  polerit,  rocdiantibua  juribus 
H  emoliimentis  ii»  similiboa  persolri  conaaetis  :  quodque  idem  director 
diciis  convicariis  suis^,  reclori  scbolarium,  custodi ,  et  ipsorum  fami- 
iiaribof  domesticîs ,  ac  aliis  dictas*  ecclesiae  stve  saeelli  ministris,  actu 
servientibus 9  necnon  percgrinis  et  asgrotis  inibi  degcnlibus,  ecclesiastica 
troebitur  administrare  sacramenta  :  atque  a  reverendissimo  domino 
cpiscopo  Cameracensi  ejasve  vicariis  pro  tempore  exidenlibus  curam 
aniinaram  praeiai^soruro  eecaaione  reeipere.  Item  ,  quod  piaefatus  director 
sea  eju«  vice^^ercns,  diunntodo  ad  hoc  idoneus  fuerii  et  qualificatus  , 
alqoc  pra  liiii  ad  hoc  a  prœlibalo  reverendissimo  domino  Cameracensi 
sprcialiter  admissos,  in  ecclesia  sive  sacallo  prasdîcto  bora  aliqua  magis 
oportufia  ^  quando  scilicet  in  parochiali  eectesia  Divi  Amandi  non  fit 
lermo,  verbum  Dei  praedicare,  ae  quolibet  etiam  die  dominieo  aquam 
bcnedicere,  et  populo  ibidem  tnnc  existent!  eamdem  aspergere  palam  et 
|»ublice ,  poterii.  Item ,  quod  antedicti  vicarii  omnia  et  singula  anniver- 
saria  et  tricenoria  in  eadero  eecleaia  sire  sacello  Beatae  Dympnas  fundata 
ftfaodanda,  ac  etiam  voti va  seu  dominicalia,  illaque  quae  ex  veto  fiunt  et 
tti  placitom  pelenttum ,  celebrare,  juraque  et  emolumcnta  exinde  pro- 
Tenleoiia  reeipere  poteront,  et  in  sues  osus  convertere.  Et  insuper, 
quia  non  modica  incumbit  ipsis  Ticariis  cura  peregrinorum,  ab  immundis 
Bpiriiibus  obsessorum  ,  infirmorumque  in  ecclesia  sive  sacello  prœdicto 
)icfnlium  set»  detenloruro ,  idcirco  iisdem  vicariis  talium  peregrinorum 
iiiibi  decedentium  exequias,  mcdianiibus  juribus  et  emolumentis  consuetis, 
celebrare  licebit,  salvo  lamen  quod,  si  curalus  pro  tempore  diclae  eeclesiœ 
Saocti  Amand»  ilHs  interesse  voluerit,  tanturo  exinde  lueri  quantum  nnus 
vicariomm  ibidem  tune  praescntiuro  consequetur.  Reliqua  vero  officium 
divinum  et  ceclesiasttcum  cxercitium  concernentia  ,  aot  io  festivilatibns 
nijoribua  ,  dedicationibus  ,  processionibus,  et  aliis  quibuscumque ,  tam 
ia  eadem  parocbiali  quam  in  Bealae  Dympnae  ecclesia  sive  sacello  res- 
P«elive  bactenu»  fieri  solita  ,  juxta  antiquum  ritum  et  consuetudinem 
ftrioiier  observabnntor,  proul  diclae  pnrics  praemissa  quoqiie  omnia  et 
'iagula  inviolttbililer   observare  ae  contra  non  vcnire,  per   se  vul  aliuni 


leu  alios ,  directe  vel  indirecte»  quovis  qusesito  colore  vel  îngenio,  pro- 

miserunt  ;  seque  et  bona  sua,  tara  mubilia  quam  iromobilia,  prcsentia 

et  fulura ,    ubiciimqoe   eiistentia  ,    soleinni    stipulatione  ioterreDiente  , 

obligaruDt  et  bypotbecarunt.   Et   nihilominus    ut,  quae   modo  et  forma 

prsemissis  tractata  et  conventa  sunt ,  perpetiiis  futiiris  teroporibus  eSica- 

citer  siibsistaot,   praefatus  dominas   Jacobus  curatus,  pro   se  et  suis  in 

dicta    ecclesia    parochiali    succes^oribus ,  cum    consensn   et    bencplacita 

domini  patroni  anledicti ,  consentiii  suosque  concensum  et  assensum   per 

expressum  prestitit ,    quateuus    prcroissa  omnia  et  sibgula   authoritate 

apostolica  seu  ordinaria  approbentur  confirmentur  et  perpétue  tirmilalis 

robore  communiantur.   Atque  ad   Kiiem  et  cffecluro  pnetactos,   pro  qae 

niajori  cautela,  quatcnus  opus  fueril,  idem  dominus  Jacobus,  non  seduclus 

neque  co^tus,  omnibus  modo  jure  causa  et  forma  quibus  potuit  et  debtiit^ 

pulest  que  et  debci,  meliuribus,  fecit ,  consliluit ,  creavît  et  solempniter 

ordinarit  suos  veros  cerios  legittimos  et  indubilatos  procuratores,  actores, 

faclores  ,  ncgociorumque  suorum  bujusmodi  gestores  et  nanlios  générales 

et  spéciales  /  ita  tamen  quod  generalitali  specialitas  non  deroget ,  doc 

contra  ,  videlicet  providos  et  discretos  viros  Joannem  Pratensem ,  Joannem 

Hereau ,  Nicolaum  de   Motta  ,  Claudium  Ricquelot ,    in  Romana    curia 

résidentes,  absentes  tamquam  praesentes,  et  eorum  quemlibet  insolidaro« 

ita   quod  non   sit   potior   conditio   primitas  oecupantis    neque    deterior 

subsequentis  ,     sed    quod    unus    ipsonxm    inceperit    alter    eorum    id 

persequi  mediare    et  finire  atque   ad  effectum    perducere   valeal  spe- 

cialiter  et  expresse ,   ad  ipsius  domini   constituentis  nomine  el  pro  eo 

coram  sanctissimo  domino  nostro  papa  ejusque  vicecancellario  seu  caocel 

lariam  apostolicam  régente,  aut  alio  quocumqae  ad  infrascripta  potes- 

tatem  habente ,  ubi ,  quando  et  quotiens  opus  fuerit ,  comparandum ,  ae 

ut  traclatus,  modo  et  forma  prsmissis  per  et  inter  ipsumdominum  con- 

stituentem  et  vicariot  prsedictos  initus  et  fiactus,  aliaque  omnia  etsingula 

praeinserta,  autoritate  pnelibati  sanctissimi  domini  nostri  papae  «jusque 

ledis  sanctae  apostolicas  aut    alterius  cujuscumque  ad  boc  polestatem 

habentis,  confirmentur,  approbentur,  atque  perpetuis  fuluris  tcmporibua 

inviolabiliter  observanda    declarentur,  lilersque  desuper  necessarise  et 

oportuns  decernantur  et   expediantur,  expresse  consentiendum  suosque 

concensum  et  assensum  adhibeudum   supplicandum   et   obtinendum  ,  et 

generaliler  omnia  et  singula  faciendum  ,  dicendum ,   gerendum  et  ezer- 

cendum,  que  ipsemet  dominus  constituons    faceret  diceret  gereret  et 

exerceret ,   si    prsmissis   personnaliter   interesset ,    etiamsi    tali   forent 

que     mandaturo    exigèrent    magis    spéciale     quam     presentibus     est 

expressum.    Promittens     idem     dominus     constituons     in    manu    mei 

notarii    subscripti,  rite    et    dcbile    stipulantis    et    recipieutts    ?ice    et 
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nomÎDe  omniuiii  ei  singuloruiii  qu(M'uni'  inlerest ,  et  fntererit  ant 
Inleresse  poterit  quomodolibct  in  futurum ,  se  ratum,  gratum^  firmum 
atqae  stabile  ptsrpciuu  lolum  id,  et  quicquid  p€r  dictos  suos  procura- 
tores  sut  eorum  aiiquem  aclum  dictiim  et  gestiim  fuerit  in  praeinissis, 
eosqoe  et  enrum  qnemlibet  reTevare  indempnes  ab  omni  onere  pisemis- 
sorom  occasione  ipsis  qwcroodolibet  incumbcDle,  sub  obligatione  omnium 
boooram  soorum  praesentium  et  futurorum  ,  cumque  et  snb  omni  ^uris 
et  fiactî  penuntiatione  ad  haec  necessaria  pariter  et  cautehi.  De  et  super 
quibus  omnibus  et  sinj^ulis  pramiissis  diclae  parles  petierunt,  et  qnaelibet 
pars  petiit,  fieri  atque  confici  a  me  notario  publico  iofrauorainato  instru- 
mentaiD  unum  ve\  plura  iu  meliori  forma.  Acia  fuerunt  baec  in  Wcsterloo, 
ibidem  io  Castro-  praefati  nobilissimi  ac  praepotentis  domini  Joannis  de 
Merode ,  prsesentibus  nobilibus  ac  circumspeclis  viris  domicellis  Adam  de 
Merode  et  Jacobo  de  .^lons^  lest i bus  ad  hoc  specialiter  vocatis  atque  rogatis. 
Ego,  HeurJL'us  Verdonck ,  presbiter  in  Herentals ,  dictx  Caméra- 
reneis  diocesis  ,  residcns ,  publicus  sacra  apostolica  authoritate  notarius, 
per  concilium  Brabantiae  admissus  ^  quia  prœmissis  omnibus  et  singulis 
UDa  eum  prsenominali»  testibus  prae.^cns  fui,  eaquc  omnia  et  singula  sic 
fieri  vidi  scivi  et  audivi  ,  idcirco  prsBScns  publicuro  instrumentum  , 
manu  altcrius,  me  aliunde  occupalo  ,  fideliter  scriptum  exinde  confeci, 
subscribai  et  in  banc  publicam  formam  redegi ,  signoque  nomine  et 
cognomine  neis  solitis  et  consuctis  signavi  rogatus  et  requisitus  *» 

De  Busscber  mit  tout  en  œuvre  pour  améliorer  le  malheureux 
état  (^  rhôpital  de  Gheel ,  qui  menaçait  de  périr,  faute  de 
moyens.  Il  fut  secondé  dans  cette  affaire  par  Jean  de  Merode , 
qui  se  montrait  disposé  à  y  faire  de  généreuses  fondations. 
Cependant ,  comme  Tinstilulion  de  Th^ital  ne  répondait  plus 
aux  besoins  ei  aux  jmœurs  de  Fépoque»  il  insista  auprès  de 
iévéque  de  Cambrai  de  vouloir  y  introduire  quelques  change- 
ments »  afin  d'assurer  à  Thôpital  une  existence  durable.  En 
1548,  il  donna  des  biens,  des  rentes  et  des  revenus  à  Tbôpital, 
à  condition  qu'ils  retourneraient  à  ses  héritiers  naturels,  si 
une  réforme  n'y  eut  lieu.  Ces  donations ,  jointes  aux  fondations 
iailes  par  Jean  de  Merode,  engagèrent  Tévéque  Robert  de  Croy 
^'exécuter  la   réforme  si   longtemps  désirée  *. 

Le  i5  juillet   i549,  Jacques  de  Busscher  fit  son  testament 

*  Arehivet  de  Végli»e  Sainte- Dympne, 

*  Htl  yieuwtblad  van  Ghenl.   1855.  5  iioxeinber. 
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devant  Jeau  Van  Tongerioo  dit  Loverius  «  notaire  et  vicaire  de 
Salnle-Dympne.  Il  laissa  i  Téglise  de  Sainte-Dympne  une  renl< 
de  sept  florins  pour  une  messe  à  célébrer  tous  les  vendredi^ 
en  rhonneur  de  la  Sainte-Croix  et  une  rente  de  deux  florioi 
pour  deux  anniversaires  à  célébrer»  le  premier,  le  jour  de  Pâques^ 
et  le  second  le  jour  de  Noël  :  à  chaque  anniversaire  on  devait  distrii 
buer  à  chacun  des  vicaires  un  pain  blanc  et  deux  blancs  en  argen^ 
Il  mourut  le  10  août  i549,  âgé  de  7i  ans»  et  fut  enlern 
à  Téglise  de  Sainte-Dympne  avec  cette  épitaphe  *■  : 
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*  Copiée  sar  place. 


(Suite  et  fin  à  la  prochaine  IttraÛDn). 


QUELQUES  RECHERCHES 


SUR  Lit  ANCIEWIES 


MANUFACTURES  DE  TAPISSERIES 


A  AUDENABDE, 


Ma 


M.  ED.  VAN  CAUWENBERGHE . 

mtmïn  MrretpradiDt  de  rAcidenie. 
{SniU  et  fin,  voir  tom9  treizt,  3*  lévtwtmif  page  Î9i). 


U  maDufactiire  de  tapisseries  aTait  d'abord  eu  Audenarde  pour 
poiot  central  ;  c'est  là ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  les 
Croisés  avaient  importé  cette  industrie;  mais  à  mesure  qu'elle 
augmenta  d'importance  «  un  plus  grand  nombre  de  localités  y 
participèrent;  peu  à  peu ,  elle  s'introduisit  dans  les  autres  parties 
du  pays,  mais  elle  n'y  acquit  jamais  la  même  importance;  exceptons- 
eo  toutefois  Bruxelles  qui  s'est  fait  aussi  une  certaine  célébrité 
<ians  ce  genre  d'industrie. 

Vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  époque  où  la  fabrication  des 
tapisseries  avait  pris  une  extension  considérable,  les  fabricants 
d(»s  communes  où,  ni  ordonnances  ni  règles  ne  régissaient  les 
artisans  et  les  négociants,  employaient  pour  la  confection  des 
l^ipisseries  des  laines  inférieures  d'Espagne,  en  y  mêlant  de  la 
laioe  de  la  Campine  ou  du  Condroz ,  et  façonnaient  leurs  tentures 
comme  ils  le  voulaient.  De  plus,  ils  donnèrent  à  leur  produit, 
le  nom  et  parfois  l'empreinte  de  telle  ou  telle  ville  renommée 
ùttiis  cette  fabrication.  Ils  parvinrent  ainsi  à  établir  leurs  tapis- 
teiies  à  des  prix  dont  elles  n'avaient  pas  la  valeur. 


Par  UD  édit  général  du  f6  mai  1544,  Charles-Qiiint  voalat 
obvier  à  ces  abus.  «  Nous,  considérans,  dit-il,  qu'icelle  œuvre 
»  de  tapisserie  est  une  des  phis  renommées  et  principales  négo- 
»  dations  de  nos  dicts  pays,  en  laquelle,  non  plus  qu'en  aultre* 
»  ne  voulons  avoir  usé  d'aulcune  fraude  ou  déception  :  ains 
>  donner  ordre  qu'il  soil  obvié  à  telz  inconvéniens,  tant  pont 
»  le  bien  de  noz  pays,  que  pour  la  conservation  de  ladicte 
»  négociation.  Scavoir  faisons  qu'à  meure  délîbéralioD ,  avons 
»  statué  et  par  général  édict  ordonné  :  slalnons  et  ordonnons 
»  ce  que  s'ensnyl  : 

»  1*  Par  ce  que  divers  abnz  se  commettent  audict  meslier 
»  et  négociation  ,  procedans  en  partie,  pur  ce  que  ledict  mestier, 
»  slile  et  négociation  se  use  en  lieux  non  privilegez,  tant  dedans 
»  que  hors  franchises ,  et  où  aulcunes  ordonnances  ou  règle 
»  ne  se  donne  aux  ouvriers  et  négociateurs  à  Toccasiô  de  qooy 
9  lesdicts  ouvriers  et  maistres,  besoignans  en  telz  lieux  non 
»  privilegez,  font  faire  et  dresser  leur  ouvrage  à  leur  bon  sembler 
»  et  volunté,  donnant  à  leur  dict  ouvrage  le  nom  et  bruyt, 
»  estre  de  telle  ville  qu'ilz  veulent.  Nous,  désirans  obvier  à 
»  telz  abuz,  et  veuillant  que  d'oresenavant  ledict  mestîer  soit 
»  ballement  et  droictement  exercé ,  avons  ordonné  et  statué 
»  par  castes ,  que  nul  maistre  ouvrier  ny  aullre  quel  qu'il  soit, 
»  demourans  hors  des  villes  de  Lovain,  Bruxelles,  Anvers,  Bruges, 
»  Audenaerde,  AUost,  Enguien,  Byns,  Ast,  Lille,  Toumay  et 
»  autres  francs  lieux  »  esquelz  sur  ledict  mestier  y  a  ordonnance 
)>  et  police,  ne  pouront  d*oresenavant  user  dudict  mestier,  slil 
n  et  négociation  ne  soit  que  telz  maistres  et  négociateurs,  veuil- 
le lans  continuer  ledict  mestier  et  stile ,  viennent  préalablement 
»  déclarer  aux  doyen  et  jurez  de  la  ville  (soubz  laqueie  Wi 
X»  vouldront  dénommer  leur  ouvrage)  qu'en  ouvrant  ilz  veulent 
9  ensuyvir  leur  manière  de  faire  et  d'ouvrer.  Et  qu'ilz  facent 
j»  serment  d'eulx  régler  en  leur  <iict  mestier  et  négociation, 
j»  suyvant  l'ordonnance  donnée  ou  à  donuer  ausdictz  doyen  et 
»  jurez ,  sur  peine  de  conGscation   de   leur  ouvrage,    privation 
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1  dodici  oiestier,  stile  et  négociation,  et  oultre  plus  de  correction 
I  arbitraire.  » 

Cet  édit,  qu'on  peut  appeler  les  statuts  généraux  du  métier 
de  ia  tapisserie ,  contient  90  articles  ;  nous  nous  abstenons  de 
ledoooer  littéralement  à  cause  de  sa  longueur,  nous  Fanalyserons 
cependant,  article  par  article,  car  il  mérite  qu'on  en  connaisse  avec 
prédsioo  le  caractère.  Nous  conserverons  autant  que  possible 
b  expi-essions  du  vieux  style. 

L'iirticle  premier  a  été  copié  textuellement  ;  les  huit  suivants 
tniient  de  l'apprentissage  et  des  conditions  requises  pour  entrer 
dans  la  corporation.  Tous  ceux,  dit  l'article  â,  qui  voudront 
«ercer  la  négociation  et  le  métier  de  la  tapisserie  dans  une 
des  villes  prénommées ,  devront  y  être  l)ourgeois  de  naissance 
00  par  achat.  —  Ceux  qui  voudront  entrer  au  métier,  seront 
tenus  d'avoir  appris  le  iiile  près  d'un  franc-maître,  pendant 
trois  ans  (art.  3).  —  Tout  apprenti ,  soit  fils  de  maître  ou  non, 
aura  six  semaines  d'épreuve  (art.  4).  —  L'apprenti  sera  tenu 
d'accomplir  ses  trois  années  d'apprentissage  près  du  même  maître 
soos  peine  de  perdre  ses  années  de  stage,  ainsi  que  la  somme 
qu'il  aurait  payée  au  métier  à  sa  réception  (art.  5).  —  Si  le 
oaitre  meurt  pendant  ces  trois  années,  le  doyen  ou  les  jurés 
do  métier  pourvoiront  à  la  continuation  de  l'apprentissage  de 
l'élève,  (art.  6).  —  Tout  apprenti  devra  être  inscrit  au  livre  du 
métier,  et  chaque  franc-maître,  n'aura  qu'un  apprenti  à  la  fois, 
à  moins  qu'il  n'ait  des  enfants  procréés  de  son  corps,  auquel 
cas,  il  pourra  apprendre  le  siik  à  un  apprenti  et  à  un  de  ses 
eofants  (art.  7).  —  Tout  apprenti  devra  avuir  huit  ans  révolus, 
ctDol  ne  pourra  être  pris  en  apprentissage  qu'au  su  et  du  consen- 
tement des  doyen  et  jurés  (art.  8).  —  Celui  qui  voudra  apprendre 
le  ttile  sera  tenu  de  payer,  après  les  six  semaines  d'épreuve, 
30  profit  du  métier,  la  somme  accoutumée,  et  aux  doyen  et 
jurés,  le  vin  et  le  salaire  ordinaire  (art.  9). 

Les  neuf  articles  qui  suivent,  ont  trait  aux  compagnons  ou 
^Hivriers  qui  ont  fait  leur  apprentissage  et  qui  travaillent  pour 
le  compte  d'un  maître. 
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Le  cotapognoD,  dît  Farticie  lO,  travailtant  potrr  maître  et 
venant  du  dehors  de  la  ville,  sera  tenu  avant  de  pouvoir  y 
travailler,  de  prouver  par  rertîiicat,  aux  doyen  et  jurés,  qo'U 
a  satisfait  le  luailre  qu'il  vient  de  qnitier;  en  cas  de  défaut, 
il  ne  sera  reçu  par  aucua  maître  de  la  ville,  sous  peine,  povr 
ce  dernier,  d*une  amende  d'un  demi*réal  d*or,  et  en  outre  de 
se  rendre  personnellement  responsable  de  la  dette  que  ledit 
compagnon  aurait  contractée  vis-à-vis  son  ancien  maître.  —  ij& 
compagnon  ayant  exhibé  ledit  certificat  »  pourra  être  admis  à 
Iravailler  en  ville  pendant  quinze  jours,  sans  devoir  rien  payer 
au  métier;  mais  après  ce  délai,  le  compagnoB  sera  tenu  de 
se  faire  admettre  par  les  doyens  ou  jurés,  et  de  piiyer  les 
droits  accoutumés  (art.  i^-  —  L.*^  compagnon  ayant  appris  son 
métier  en  dedans  ou  en  dehors  de  la  ville  où  il  demande  à 
travailler,  sera  tenu  d'ouvrer  d'après  les  patrons  qui  lui  seront 
transmis,  sans  pouvoir  introduire  dans  la  tapisserie  aucune 
autre  étoffe  que  celles  prescrites  par  l'ordonnance  de  la  ville, 
sous  peine  de  dommage  et  intérêts,  et  d'une  amende  d'an 
Uemi-réal  d'or  au  profit  du  seigneur  (art.  i2).  —  Nul  coropagnoo 
ne  pourra  quitter  son  maître  sans  avoir  achevé  les  tapisseries 
commencées  (art.  13).  —  Le  compagnon  ne  pourra ,  sans  motif 
légal,  suspendre  son  travail  pendant  un  jour,  sous  peine  d'une 
amende  d'un  sol  pour  la  première  fois,  de  deux  sols  pour  la 
seconde  fois,  et  de  la  perte  totale  de  ce  qui  lui  revient  de 
la  part  de  son  mailre,  pour  la  troisième  fois  (art  14).  —  Les 
compagnons  et  apprentis  quels  qu'ils  soient,  ne  pourront  prendre, 
emporter,  dissiper  ou  laisser  détourner  les  fils  d'or  et  d'argent, 
la  soie,  la  sayetle  ou  autres  matières  premières,  sous  peine 
d'un  pèlerinage  à  Saint-Pierre  ou  Saint-Paul  à  Rome,  ou  de 
vingt  carolus  d'or  au  profit  du  seigneur;  de  dédommager  en 
outre  leur  mattre  et  d'être  suspendu,  pour  la  première  fois, 
pendant  un  an,  de  tout  travail  dans  le  métier,  et  en  cas  de 
récidive,  pendant  toute  leur  vie  (art.  15).  —  Le  compagnon  et 
le  mattre  travaillant   pour    le  compte   d'un  autre    maitre,    ne 
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poHiTOiii  eutreprendre  pour  leor  compte  personnel ,  aucun 
oQvrage  en  tapisserie^  sous  peine  d'une  amende  de  dix  carolns 
(for,  moitié  au  profit  du  seigneur  et  moitié  au  profit  du  métier 
(art.  16  et  17).  —  Nul  franc-maltre  exerçant  le  métier,  ne  pourra 
(nfailler  pour  un  autre  mattre»  soit  par  aune ,  soit  k  la  journée, 
011  seulement  pour  former  des  visages,  à  moins  que  tel  maître 
K  renonce  à  travailler  pour  son  propre  compte  et  n'en  fasse 
insinuation  <aux  doyen  ou  jurés  du  métier,  sous  peine  que  dessus 

Suivent  huit  articles  sur  b  conduite  que  les  maîtres  ont  à 
tenir  envers  leurs  apprentis  et  ouvriers. 

Le  franc-maltre  ne  pourra  retenir  son  apprenti,  quand  il 
cesse  le  métier  pour  son  propre  compte  (art.  19).  —  Le  franc* 
naître  qui  traitera  son  apprenti  hors  de  raison,  devra  s'en  départir 
et  lui  laisser  pourvoir,  par  les  doyen  et  jurés,  d'un  autre  mailre 
(irt.  SO).  —  Si,  sans  raison,  un  apprenti  s'absentait  de  son 
iDaîIre,  pendant  15  jours  consécutifs,  celui-ci  pourrait  prendre 
on  antre  lapprenti  ;  mais  si  l'élève  lui  était  enlevé  pour  mauvais 
trailements,  alors  le  mattre  ne  pourrait  le  remplacer  pendant 
lool  le  temps  que  durerait  l'apprentissage  du  premier  (art.  21). 
-- Le  compagnon  ,  maltraité  par  son  maître,  pourra  le  quitter  et 
abandonner  son  (travail,  à  condition  d'en  prévenir  au  préalable 
ks  doyen  et  jurés  du  métier  (art.  23).  —  Le  franc-maltre  s'étaul 
cbargé d'une  tapisserie,  ne  pourra,  pour  sa  facilité,  la  faire  con- 
fectionner hors  du  patron  par  son  ouvrier  on  son  apprenti, 
sons  peine  d'être  suspendu  pendant  un  an  et  de  dommages 
^vers  la  personne  qui  aurait  ordonné  l'ouvrage  (art.  23).  — 
Les  francs-maîtres  seront  tenus  de  donner  du  travail  aux 
compagnons  de  la  ville,  de  préférence  à  ceux  du  dehors 
(srt.  24).  ^-  Dans  la  même  ville,  aucun  maître  ne  tirera  le 
compagnon  du  service  d'un  autre  maitre,  sous  peine  d'une 
iniende  de  dix  carolus  d'or  (art.  25).  —  Nul  franc-maitre  ne 
tiendra  plus  de  quatorze  jours,  un  compagnon  venant  du 
(dehors,  à   moins  que   tel   ouvrier   ne  soit   inscrit  au   livre  du 
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métier  et  n'ait  payé  les    droits   de    sa    réception,   sons  peine 
d'une  amende  d'un  carolus  d'or  (art.  26). 

Les  trois  articles  suivants  traitent  de  l'admission  da  franc- 
roaltre. 

Le  franc- bourgeois,  dit  Part.  27 «  ayant  appris  le  métier 
conformément  au  présent  édit;  et  voulant  passer  maître  dans 
le  siile^  sera  tenu  de  faire  serment  solennel»  d'£tre  bon  et 
loyal  envers  le  seigneur,  la  ville  et  le  métier;  d^obéir  anx  i 
doyen  et  jurés;  de  se  conformer  aux  statuts  et  ordonnances 
sur  la  matière,  et  de  les  faire  observer  par  ses  apprentis  et 
ouvriers.  —  Celui  qui  voudra  être  admis  au  métier,  sera  tenn 
de  faire  assembler  les  doyen  et  jurés  (art.  28).  —  Le  franc- 
maître  affranchira  audit  métier,  tons  ses  enfants  mâles,  nés 
de  légitime  mariage,  quand  ils  auront  atteint  Tâge  de  huit 
ans  (art.  29). 

Toute  la  suite  de  Tédit  traite  spécialement  de  la  fabrication, 
des  couleurs  et  de  la  matière  première.  Les  derniers  articles 
déterminent  le  mode  de  renouvellement  des  doyens  et  jurés. 

Tout  franc-maitre,  voulant  exercer  la  profession  de  tapissier, 
devra  prendre  une  marque  pour  faire  reconnaître  ses  produclioos 
et  la  présenter  aux  jurés  pour  être  mise,  avec  son  nom  ol 
prénom ,  au  livre  qui  sera  tenu  à  cette  fin  au  métier  (art.  30).  — 
Tout  franc-mattre  pourra  faire  ou  faire  faire  tel  ouvrage  et  à 
tel  prix  qu'il  jugera  convenir,  pourvu  que,  lorsqu'il  sYtablisse, 
il  déclare  aux  doyen  et  jurés,  quel  genre  de  tapisserie  il  entend 
confectionner,  en  se  conformant  toutefois  anx  articles  suivants 
(art.  31).  —  Le  franc-maitre  qui,  en  s'établissant,  déclare  faire 
de  la  tapisserie  de  huit  patars  {sols)  de  Bradant  l'aune  et  au-dessus . 
ne  pourra  en  confectionner  à  un  prix  inférieur  (art.  32).  —  Celui 
qui  fera  de  la  tapisserie  du  prix  de  24  patars  et  au-dessus  sera 
tenu  d'ourdir  suivant  que  l'ouvrage  le  requerra  (art.  33).  — 
La  chaîne  se  fera  de  véritable  laine  de  Lyon,  de  fil  d'Aragon 
ou  de  sayetle  d'Espagne  (art.  34).  —  En  tapisserie  dadit  prix 
et  au-dessus,    on  ne  pourra   faire    usage  de   noir  on  d'aulir 
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oooieor  l^re,  mais  on  devra  ne  servir  de  bonne  couleur  de 
camp  ou  au  moins  de  bon  brun  verl,  bouté  en  noir^  bien 
wmdé  et  weddé  (art.  35).  —  On  ne  pourra  non  plus  ouvrer 
dans  ces  tapisseries ,  du  sangle  filé  avec  soie  »  ni  de  fil 
jaooe  entortillé  dans  de  la  soie  de  même  couleur  (jirt.  36). — 
Pareillement  on  ne  pourra  se  servir  pour  la  trame ,  de  fil 
de  Lyon»  de  laine  agnelîne ,  ni  de  fil  brûlé  (art.  37). — Dans 
les  ouvrages  dndit  prix ,  les  tètes  »  les  nez ,  les  yeux  et  les 
bouches  seront  ouvrés  au  fond  de  la  tapisserie  (art.  38.  — 
Ledit  ouvrage  se  fera  au  mi-temps  (au  milieu)  de  la  même 
épaisseur  que  sur  les  deux  bouts ,  et  de  telle  solidité  dans 
sa   partie    supérieure   qu'au    bas    de    la   tapisserie    (art.    39.) 

—  Le  mattre  ne  pourra  faire  faire  une  pièce  de  tapisserie  par 
plusieurs  compagnons,  travaillant  chacun  séparément  à  une 
partie  de  la  pièce ,  pour  les  joindre  ensuite  »  sous  peine  de 
confiscation  de  cette  tapisserie  au  profit  du  seigneur  (art.  40. 

—  Le  maître  faisant  de  la  tapisserie  dudit  prix ,  sera  tenu 
de  faire  ouvrer  sur  Tnn  des  bouts  et  au  fond  de  la  tapisserie, 
oatre  sa  marque ,  tel  enseigne  que  la  ville  ordonnera ,  pour 
qoe  Ton  sache  que  Touvrage  vient  de  telle  ville  et  de  tel  maître 
et  qu'il  revient  au  prix  de  24  patars  et  au-dessus  (art.  41), 
*-  Le  mattre-onvrier ,  voulant  exercer  son  métier  et  faire  de 
la  tapisserie  au-dessous  du  prix  de  24  paters  et  jusqu'à  8  patars 
iocinsivement  Faune  ,  ne  pourra  faire  usage  de  flocons  de  laine, 
de  filets  brûlés»  de  poil»  ni  de  fil  de  légère  couleur  noire  au 
lieu  de  couleur  de  camp.  Il  ne  pourra  non  plus  faire  l'ourdis- 
sèment  de  son  ouvrage,  de  fil  de  lin»  mais  il  devra  se  servir 
de  bonne  couleur  de  camp  ou  de  bon  brun  vert,  bouté  en 
couleur  noir  (art.  42).  —  Le  maître  faisant  cette  tapisserie  sera 
tenu  d'ourdir  suivant  que  l'ouvrage  l'exigera  (art.  43).  —  Le 
nailre-ouvrier  qui  voudra  travailler  pour  son  propre  compte 
^n  tapisserie  au-dessous  de  8  patars  Faune  ,  pourra  user  de  laine 
courte,  de  poil  et  semblables  étoffes,  pourvu  que  l'ouvrage  n'excède 
pas  la  somme    de  5*  ptars    l'aune  (art.    44).  —  Nul    mattre- 
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ouvrier  ne  pourra  entreprendre   une  tapisserie  ]>onr  lecoaiple 

d'un  grand   maUre ,  d'un    marchand  ou  d'un   fadeur ,  sans  la 

faire  entièrement  dans  la  ville  où  il  réside,    à  moins  qoe  i:i 

convention  ne  porte  expressément ,  qu'elle  doit  être  (aile  dans 

telle  autre  ville.  Dans  ce  cas,  le  maitre-ouvrier    fera    meure 

audit  ouvfage  la  marque  du  maître  qui    aura  fait  la  tapisserie 

et  l'enseigne  de  la  ville  où  elle  aura  été  faite  (art.  45).  —  Pour  que 

|es    facteurs    ou    courtiers  dans    ladite  profession,  ne  auiseoi 

aux  intérêts  des  maîtres  ouvriers,  il  est  ordonné  et  statué  que 

nul  courtier  en  tapisserie,  ne    pourra   faire    faire  ou    acheter 

pour  son  compte  personnel,   aucune  tapisserie,  ni  se  concerter 

avec  le  franc-mattre  auquel   il  aura  adressé  la  commande  qui 

lui  est  faite,   alors  même    que  le  courtier  serait  franc-mailie 

au  5ltle,  sous  peine  d'une  amende  équivalante  à  la  valeur  de 

|a  tapisserie  qu'il  aurait  achetée,  fait  faire  ou  pour  la  fabricatiou 

de  laquelle  il  se  serait  entendu  avec  le  franc-maltre  (art.  46). 

—  Le  franc-maltre  qui  aura  pris  à   crédit  du  fil  d'or,  d'argeai. 

de  soie,    de    sayette   ou    autre  étoffe,    pour   faire    l'ouvrage 

d'autrui   ou    pour  son  propre  ouvrage,    ne  pourra    vendre  la 

tapisserie  faite  de  cette  étoffe ,  si   préalablement  il  n'a   pajéceLni 

de  qui  il  aura  reçu  la  matière  première,  ou  qu'il  ait  âu  uioiiiN 

son  consentement  pour  ladite  vente,  sous  peine  d'un  pèlerinage 

à   Rome,   rachetable    moyennant  vingt  carolus  d'or,    au  profil 

du  seigneur,  et  de  se  libérer  entièrement  envers  son  créancier 

(art.  47).  —  Nul    franc-maltre,    compagnon-ouvrier,    apprenii. 

peintre  ou  autre,  ne  pourra  contrefaire,  tirer,  peindre  on  preodit; 

en  quelque  manière  que  ce  soit,  le  patron  d'un  autre  maître, 

sous   peine  de  trente  carolus  d'or,  dont  un   tiers  au  profit  du 

seigneur,  un   tiers    au  métier  et  le  troisième   tiers  à   la  pariic 

lésée  (art.  48).  —  Toute  tapisserie  qui  se  fera  dorénavant  ne 

pourra   élre  enluminée  que  dans  la  ville  où  elle  aura  été  ouvnv 

(art.  49).  —  Personne    ne   pourra   enluminer    ou   amender  um* 

tapisserie,  s'il   nVsl   diidit  métier  et  à  même  de  le  faire;  à  cri 

effcto,   il   devra   ôlre    admis  comme  Ici  par  les  doyen  et  juré>. 


—   437  — 

el  avoir  fîtil  serinent  de  se  régler  suivaut    la  présente  ordon* 
Baace  (art.  50).  -^  L*enlumineur  ne  pourra  oser  d*anciine  couleur 
détrempée  dans  Teau,   ni  de  peinture  fresque,  hormis  Tefiore 
et  b  foule-graîne.  Il  ne  se  servira  de  ces  dernières  substances 
qoe  pour  tirer  des  contaurs  et  pour  tracer  la  séparation   des 
froits,  des  verdures,  des  membres,  etc.,  si  Touvrage  Fexige; 
sa&s  pouvoir  introduire  dans  la   tapisserie,  par  ces  couleurs, 
quelque  chose  qui  n'y  serait  ouvré  au  fond  (art.   51).  —  Les 
OQvriers  appointeurs  ou  enlumineurs  pourront  se  servir  de  cntie 
blanche,  de  terre  rouge  et  noire  pour  disposer  les  lignes  des 
visages  et  des  membres  nus  ouvrés  an  champ  de  la  tapisserie, 
poarvu  quMls  ne  les  détrem|)ent  point  dans  Teau  (art.  52). — 
(^fflme  il  arrive  souvent  que,   par  la    faute  des   teinturiers, 
le  bleu  de  pourpre,  le  jaune,  le  vert  et  semblables  couleurs , 
oe  sont  appropriées  comme  il  convient  et   que    la   tapisserie, 
quoique  bonne,  en  perde  en  estime  el  en  valeur,  Tappointeur  pourra, 
pour  y  remédier,  se  servir  de  fil  teint  dans  ces  différentes  cou- 
leurs (art.  53),  —  Toute  tapisserie  ainsi  faite  et  amendée ,  devra 
avant  qu'elle  soit  livrée,   si    Tacbeteur  le  désire,  être  vérifiée 
par  les  doyen  et  jurés  du  métier  de  la  ville  où  elle  doit  être 
reçue;  et  dans  les  endroits  où  il  n'y  aura  pas  de  jurés,  par 
ceux  que  les  échevins  commettront  à  cet  effet.  Si  la  tapisserie 
examinée,  a  été  trouvé  conforme  à  la  présente  ordonnance.  Tache- 
leur  n'aura  plus  de  recouvre  contre  le  vendeur  pour  la  fraude 
qu'on  pourrait  y  découvrir  dans  la  suite  (art.  54).  -  S'il  advient 
que  l'acheteur  se  contente  de  recevoir  des  tapisseries  sans  les 
f^ire  examiner,  et  qu'on  y  découvre  ensuite  des  fautes  ou  de 
la  fraude ,  celui-ci  sera  tenu  d'en  répondre  vis-à-vis  lu  personne 
à  laquelle  il   les  aura  revendues,  sauf  son  recours  contre  son 
vendeur,  à   moins  que  le  premier  acheteur    n'eut  revendu  ces 
tapisseries  qu'après  vérification;  dans  ce  cas^  il  en  sera  déchargé 
(art.  55).  —  Afin  que,  par  haine  ou  malveillance,  nul  apprenti 
ou  compagnon,  ne  cause  du  dommage  à  son  maître,  il  lui  est 
défendu  de  se  servir  à  son  insu,  d'aucune  étoile  défendue,  sous 
S5  xiii  ta 
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peine  d'être  tena  de  faire  un  voyage  à  St-Jacques  en  Galice, 
et  d*étre  à  jamais  exclu  du  métier  (art.  56).  —  Que  le  mattre 
oa  le  marchand  à  qui  appartiendra  la  tapisserie  faite  et  enlu- 
minée comme  il  est  dit  ci-dessus,  ne  s'avise  de  toucher  on  de 
faire  loucher  à  icelie  pour  fruster  la  présente  ordonnance ,  sous 
peine ,  quant  à  l'enlumineur  d'une  amende  égale  à  la  valeur  de 
la  tapisserie  et  de  vingt  carolus  d'or,  et  quant  à  celui  qui  aurait 
ordonné  l'enluminure,  de  la  conBscalion  de  la  tapisserie  et 
d'une  pareille  amende  de  vingt  carolus  d'or  (art.  57).  —  Il  y 
aura  dans  les  villes  d'Anvers  et  de  Berguës  certains  courtiers 
pour  renseigner  les  mattres  et  les  marchands,  et  pour  s'entre- 
mettre dans  la  vente  ou  l'achat  de  leurs  marchandises.  Ces 
courtiers  qui  seront  gens  de  bonne  réputation  et  de  crédit, 
feront  serment  d'observer  fidèlement  la  présente  ordonnance. 
Us  ne  pourront  vendre  ou  livrer  aucune  tapisserie  en  laquelle 
ils  trouveront  celte  ordonnance  enfreinte ,  sous  peine  de 
cent  carolus  d'or,  au  profit  du  seigneur  (aii.  58).  —  Ceux 
qui  seront  admis  audit  courtage,  devront  fournir  bonne  cau- 
tion et  remettre  an  mailre,  le  jour  de  l'échéance,  la  somme 
pour  laquelle  ils  auront  vendu  ces  tapisseries.  Dès  qu'ils  auront 
fait  une  transaction ,  ils  seront  tenus  d'en  informer  sans  délai , 
le  mattre  et  de  lui  faire  connaître  le  jour  de  la  vente  et  les 
conditions  du  marché.  Si  le  marchand  fait  faillite  ou  devient 
insolvable ,  le  courtier  répondra  du  prix  de  vente.  Pour  toute 
indemnité,  droit  de  courtage  et  responsabilité,  le  courtier 
recevra    quatre  deniers  pour    chaque  livre  de   gros  (art.  59). 

—  Le  maître  pourra  toujours  vendre  lui-même  sa  tapisserie, 
sans  l'intervention  d'un  courtier  (art.  60).  —  Pour  que  les  étoffes 
servant  à  la  fabrication  de  la  tapisserie  que  le  maître  remet 
à  ses  ouvriers,  ne  soient  dissipées  ou  aliénées,  il  est  défendu 
à  tout  apprenti,  compagnon-ouvrier  et  maître  travaillant  pour 
maître,  de  vendre  ou  d'acheter,  sans  une  autorisation  spéciale 
du  seigneur  ou  du  métier,  des  fils  d'or,  d'argent,  de  soie,  de 
sayetle,  de  laine  on  tout  autre  étoffe  delà  négociation,  (art.  61). 

—  Comme  il  arrive  que  le  maltre-tapissier  se    trouve  parfois 
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dans  le  cas  de  devoir   vendre   certaines  étoffes,  et  qu'il  doit 
dors  les  faire  présenter  à  ceux  qui  en  ont  besoin ,  le  doyen 
(M  les  jui*és  du  métier  pourront  choisir  deux,  trois  ou  quatre 
personnes  de   bonne  fâme  et  renommées  ponr  Taire   ce  tmflc. 
Ces  |>ersonnes  feront  serment    ès-mains    desdits  jurés  de  s'ac- 
quitter loyalement  de  cette  tâche.   Elles  ne  pourront   recevoir 
ou  vendre  aucune  étoffe  pour  des  apprentis,  des  compagnons 
ou  maîtres-ouvriers,  sous  peine  d'une  amende  de  dix  carolus 
d'or  (art.  62).  —  Ledit  métier  aura  autant  de  doyens  ou  jurés 
qoe  de  cootume  :  deux  serviront  deux  années  consécutives  là 
où  il  y  en  a  quatre;  trois  le  feront  où  il  y  en  a  six;  et  un 
wol  où  il   n'y  en  a  que  deux.  Les  autres  seront  renouvelés 
chaque  année  (art.  63).  *—  Les  doyen  ou  jurés,  en   entrant  en 
fonction,  feront  serment  d'être  bons  et  loyaux  envers  le  seigneur^ 
la  ville  et  le  métier,  et  qu'ils  entretiendront  et  feront  entretenir 
la  présente  ordonnance  (art.  64).  —  Tous  maîtres,  compagnons- 
ouvriers  et  autres  ressortissants  dudit  métier,  qui  seront  mandés 
à  comparoir  devant  les  doye;i   ou    jurés,  seront  tenus  de  s'y 
trouver  à  l'heure  indiquée,   sous  peine  d'une  amende,  pour  la 
première  fois,  d'un  gros  de  Flandre;  pour  la  seconde  fois,  de 
deux  gros;   pour  la  troisième  fois,  de  douze  gros;  et  pour  la 
qoalrième  fois  de    correction   arbitraire    (art.  65).  —  Lesdils 
doyens  on  jurés  requerront  les  maîtres  du  métier  k  assister  à 
tootes  les  processions  et  assemblées  publiques,  avec  chandelles 
et  enseigne.  Tous  seront  tenus  de  s'y  trouver,  sous  peine  d'une 
amende   de  huit  gros    de  Flandre   pour  chaque   contravention 
(art.  66).  —  Pour  que  les  doyens   ou  jurés  soient  h  même  de 
savoir,  si  chaque  maître  se  règle  suivant  la  préseule  ordonnance, 
tant  en  ce  qui  concerne  les  étoffes  et  ouvrages,  qu'envers  ses 
apprentis  et  compagnons-ouvriers,  et  réciproquement  les  com- 
pagnons-ouvriers envers  leurs  maîtres,  le   doyen   ou   les  jurés 
visiteront,  dans  leur  ville,  de  six  en  six  semaines,  toutes  les 
maisons  des    maîtres    faisant    ouvrage  et  négociation  ^  afin  de 
se  convaincre ,  que  Téloffe  qu'on  y  fabrit^ue  est  conforme  à  la 


—  440  — 

présente  ordonnance  et  pour  s^informer  si  elle  a  été  entretenue 
par  le  mattre  et  les  ouvriers.  Tous  seront  tenus  de  faire  ieor 
déclaration  sous  serment  si  ies  doyens  ou  jurés  Texigent,  et 
de  spécifier  les  abus  qui  pourraient  avoir  été  commis  dans  les 
six  semaines  d'intervalle ,  sous  peine  d'une  amende  de  six  caroius 
d'or  (art.  67).  —  Outre  lesdites  visites,  les  doyen  et  jurés  pourronli 
de  tout  temps,  faire  des  recherches  et  perquisitions  chez  le  mailre 
qu'ils  supposeraient  avoir  enfreint  la  présente  ordonnance  (art.  68). 
-—  Les  doyen  ou  jurés  seront  tenus  d'avoir,  outre  le  livre  auquel 
ils  inscrivent  les  noms  et  prénoms  des  francs-matlres ,  des  com- 
pagnons-ouvriers et  des  apprentis ,  un  livre  où  ils  annoteront 
les  contrevenants  à  la  présente  ordonnance,  avec  spécification 
des  infractions.  Lesdits  jurés  devront  exhiber  ce  livre  à  l'offi- 
cier  de  la  ville,  lorsqu'ils  y  seront  requis  (arL  69^.  —  Les 
doyens  ou  jurés  seront  en  outre  tenus  d'informer  ledit  oflScier 
de  chaque  contravention  constatée,  sous  peine  de  devoir  payer 
personnellement  le  quadruple  de  l'amende;  en  cas  de  crime, 
d'être  condamnés  à  la  réparation  honorable  ou  au  bannissement , 
et  d'être  à  jamais  privés  de  leur  métier,  sUle  et  nigoeiaiion 
(art.  70).  —  Lors  de  l'admission  d'un  franc-maitre  an  métier, 
les  jurés  s'assureront  préalablement,  si  celui-ci  a  satisfait  à 
son  dernier  maître ,  et  exigeront  un  certificat  du  métier  de  la 
ville  où  il  aui*a  travaillé  en  dernier  lieu.  Us  en  feront  autant 
pour  le  compagnon-ouvrier  qui  demandera  l'autorisation  de 
pouvoir  travailler  pour  un  franc-maître  de  la  ville  (art.  71^.  — 
Pour  que  tout  compagnon-ouvrier  se  transportant  d'une  ville 
à  l'autre ,  afin  de  connaître  le  pays  et  de  chercher  la  science, 
puisse  partout  être  admis  au  travail ,  le  métier  de  chaque  ville 
fera  faire  un  sceau,  sous  lequel  et  sous  la  signature  du 
doyen  ou  d'un  juré,  on  certifiera  que  tel  compagnon-ouvrier 
à  satisfait  le  maître  pour  lequel  il  a  travaillé  dans  la  ville 
d'où  il  se  retire  (art.  72).  —  Le  compagnon-ouvri^^r  qui  prouvera 
avoir  satisfait  son  maître,  obtiendra  sans  délai  ledit  certifi- 
cat;   il  ne   payera   de  ce  chef  que  quatre  gros  de  Flandre 
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^,  75).  —  Les  jorés  mettront   tons  les  certificats  en  liasse 

e( les  cooserferont  tant  pour  leur  assurance,  que  pour  éviter 
I  qoedes  compagnons-ouvriers  ne  soient  admis  avec  des  attes- 
'  latioDs  aDtérieures  en  d'antres  lieux  (art.   74).  —  Les  jures  et 

aocieos  du  métier  qui  admettent  un  maître  ou  un  compagnon- 
!  onvrier  avec  an  certificat  contenant  spécification  de  ce  qu'il 
\tsi  redevable  k  son  ancien  maître,  le  feront  de  suite  se 
libérer  envers  cetui-ci,  si  non,  ils  resteront  responsables  de 
;kdeUe.  Si,  sans  avoir  été  admis   par  les  doyens  ou   jurés, 

n  fraoc-mattre  le  prend  en  travail ,  celui-ci  répondra  person- 
teliemeDlde  la  chose  due  et  encourera  en  outre  une  amende 
de  doute  deniers  de  Flandre  (art.  75).  —  Les  doyen  et  jurés 
tiendront  on  manuel  de  tontes  les  recettes  et  dépenses  qu'ils 
.fcroot  durant  leur  administration ,  dont  ils  rendront  compte 
i^jour  de  l'expiration  de  leur  mandat.  Ce  compte,  fait  en 
iheforaie,  sera  remis  aux  anciens  da  métier,  six  semaines 
avant  Taudilion  et  la  clôture  d'icelui ,  pour  que  ceux-ci  puis- 
Kni  Teiaminer  et  le  rectifier,  s'il  y  a  lieu  ,  avant  d'en  donner 
kctore  à  l'assemblée  (art.  76).  —  Tous  les  maîtres  du  métier 
pourront  assister  à  la  reddition  de  ce  compte  (art.  77).  —  Ledit 
Mmp(e  sera  dus  en  présence  du  doyen,  d'un  des  jurés  et  du  clerc 
^b  draperie.  Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  ni  doyen  ni  jurés  de 
^le  corporation  ,  le  compte  sera  arrêté  pur-devant  un  échevin  et 
incierc  juré.  Le  métier  leur  payera  à  chacun  52  gros  de  Flandre 
pour au(/tlure pcMMlton ,  ehsture  ei  signature  du  compte^  (art.  78). 
^  Dans  la  qainzaine  qui  suivra  la  clôture  du  compte ,  les 
<lûyen  et  jnrés  seront  tenus  de  remettre  aux  nouveaux  élus, 
l«s  deniers  revenant  au  métier,  qui  resteront  avec  les  comptes, 
^istres  et  secrets  du  sUle  entre  les  mains  des  doyen  et 
jurés  rentrant  (art.  79).  —  Les  doyen  ou  jurés  qui  quittent 
I administration  ,  délivreront  aux  nouveaux  élus ,  leur  manuel  con- 
i^Daot  les  noms  et  prénoms  des  maîtres ,  compagnons-ouvriers 
^  apprentis  ,  avec  tons  les  certificats  reçus ,  ainsi  que  les 
^tres  livres,   écrits  et  documents  concernant  teur   charge  et 
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office  (art.  80).  ^  Pour  que  iesdits  jurés  De  cherchent  à  différer 
la  remise  des  deniers  revenant  au  roétier,  sous  prétexte  quMI 
y  a  des  arrérages ,  il  faut  qu^avant  rexptraiion  de  leur  mandat , 
ceux-ci  fassent  sommer  tout  débiteur  de  payer  dans  le  délai 
d'un  mois  ;  si  quelqu'un  reste  en  défaut  de  se  libérer  an  jour 
assigné,  le  défaillant  sera  mandé  devant  les  nouveaux  doyen 
et  jurés,  pour  déclarer  pourquoi  il  n'a  satisfait  dans  le  délai 
voulu*  S'il  reconnaît  la  dette,  ils  ordonneront  audit  débiteur 
de  payer  dans  la  quinzaine,  sous  peine  d'exécution  et  de  sus- 
pension de  son  stiU  et  négociation  tant  qu'il  n'aura  fourni  le 
montant  de  sa  dette  (art.  81).  —  Tout  ce  qui  pourra,  lors 
de  la  reddition  du  compte,  se  vérifier  par  acquit  et  quittance, 
ne  pourra  passer  sous  simple  affirmation  (art.  8â.)  —  Pour 
charges  administratives,  peine  et  labeur,  les  doyen  et  jurés 
auront  ce  que  les  anciens  du  métier  ou  ceux  de  la  loi  leur 
taxeront  (art.  83).  Aucun  maiti*e-ouvrier  ni  autre  travaillant  ou 
faisant  travailler  au  plat-pays  ou  hors  de  ville  et  lieu  franc, 
ne  pourra  mettre  ni  ouvrer  au  bord  de  la  tapisserie  ni  ailleurs, 
l'enseigne  ou  la  marque  dont  il  peut  se  servir  dans  sa  ville, 
«ous  peine  de  confiscation  de  la  tapisserie  au  profit  du  seigneur 
et  d'être  en  outre  corrigé  arbitrairement  (art.  84).  Les  maîtres- 
ouvriers  et  antres,  usant  du  stiU  ne  pourront  vendre  dans 
les  villes  franches,  les  tapisseries  faites  an  plat-pays,  si  ce  n'est 
les  jours  de  marché,  à  moins  qu'ils  soient  francs-maîtres  du 
métier  de  cette  ville  (art.  85).  —  Aucun  maître  ne  pourra 
prendre  des  apprentis  à  moins  qu'il  soit  franc-maltre  du  métier 
d'une  ville  ou  lieu  franc;  lesquels  apprentis  seront  alors,  au 
terme  de  leur  apprentissage,  francs  pour  entrer  et  ouvrer  an 
métier  de  cette  ville ,  comme  ceux  qui  auront  appris  chex  des 
maîtres  demeurant  dans  la  ville  même,  moyennant  de  payer 
les  droits  d'entrée,  comme  les  autres  et  de  verser  en  outre 
deux  carolus  dans  la  caisse  du  métier  (art.  86).  —  Un  maître- 
ouvrier  qui  n'est  pas  franc  au  métier  d'une  ville  ou  lieu  franc, 
ne  pourra  prendra  un  apprenti  sans  encourir  une  amende  de 
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dii  carolas  d'or,  moitié  au  profit  do  seigneur  et  moitié  ao 
profit  du  dénonciateur  (art.  87).  —  Personne  ne  pourra 
coDirebire,  falsifier  ov  effacer  la  marqoe  d'une  tapisserie  « 
soas  peine  de  perdre  la  main  droite  et  d'être  à  jamais  exclus 
da  métier  (art.  88).  —  Comme  les  choses  de  moindre  impor- 
tance, telles  que  la  cotisation  ou  la  subvention  pour  le  secours 
des  pauvres  et  des  malades  du  métier,  la  direction  et  Fadmi* 
lislration  de  la  chapelle  ou  de  Tautel  de  la  corporation  et 
utres  cas  semblables,  ne  peuvent  se  régler  unirormément 
dans  toutes  les  localités  »  il  est  laissé  aux  villes  toute  latitude 
|H)ur  régler  les  points  non  prévus  par  la  présente  ordonnance, 
Boos  réservant  rinterprétalion  ,  la  modération ,  raugmenlation 
«Q  la  diminution  d'ioelle  (art.  89).  —  Cette  ordonnance  générale 
tera  publiée  partout  et  en  tous  lieux  où  Ton  use  de  ladite 
ttgociation  et  ailleurs  où  la  publication  et  notification  est 
requise  (art.  9(^. 

Le  12  mai  4545,  le  Magistrat  d^Audenarde  publia  une 
ordoooance  interprétative  de  Tédit  général  de  Cbarles-Qaint , 
^  réglementant  avec  les  cas  non  prévus,  tontes  les  dispoai« 
lions  nouvelles,  il  dirigea  les  manufactures  de  tapisseries  dans 
ses  moindres  détails. 

Cest  vers  cette  époque  que  la  fabrication  de  ces  belles 
teoures  était,  en  Flandre,  à  Tapogée  de  sa  renommée.  Les 
Mim  historiés  d'Andenarde ,  qui  occupaient  alors  un  nombre 
considérable  de  bras,  avaient  pris  un  développement  extraor- 
dinaire; leurs  magnifiques  produits,  où  For,  la  laine  et  la 
^e  mariaient  leurs  riches  couleurs  pour  imiter  les  nuances 
triées  des  plus  brillantes  peintures,  excitèrent  Tadroiration 
de  toute  rfinrope.  Cest  surtout  des  XV«  et  XV[«  siècles,  que 
^blent  les  cl^fs-d*œuvre  encore  connus  de  la  haute  lisse.  En 
15%,  François  d^Avroult ,  seigneur  de  Helfaut,  prélat  de 
Sl-Pierre  k  Gand,  fit  exécuter  à  Audenarde,  dix  grandes 
ieolures,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  des  apôtres  St-Pierre 
^  Si-Paul.  Placées  dans  l'oratoire  de  Tabbaye  du  mont  Blandin , 
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elles  8*y  trouYaient  encore  en  1781.  Encadrées  entre  les  piliers 
da  chœur ,  dit  M.  de  Bnssclier  ^  .  elles  étaient  bâbitaellenient 
préservées  do  ronlact  de  Tair  el  de  raction  décolanmte  de  la 
lumière  par  des  Tolets  à  pannestux  «  sur  lesquels  étai^ml  peintes 
à  rhoile  des  compositions  analogues  à  celles  des  tapisseries, 
on  simplement  des  fantaisies  et  des  ornementations. 

Lors  de  la  suppression  de  l'abbaye,  ces  belles  tapisseries,  aussi 
remarquables  par  la  beauté  du  dessin,  que  par  la  richesse  des 
coolenrs,  furent  d'abord  transportées  à  Amsterdam  et  ensnîie 
vendues  publiquement  à  Gand.  En  1821 ,  elles  furent  de  non* 
vean  présentées  en  vente  à  Bruxelles  et  exposées  dans  une 
des  salles  du  Mnsée  royal.  Plus  tard,  elles  furent  exhibées 
dans  le  local  de  la  bibliothèque  h  Gaod  et  vendues  à  un 
anglais  pour  ne  plus  revoir  la  Flandre. 

M.  le  chevalier  Odevaere ,  peintre  du  roi  des  Pays-Bas,  qui  en 
1821 ,  a  publié  une  notice  historique  sur  ces  tapisseries  ,  dit  que 
Pabbé  François  d'Avronlt  demanda  à  Raphaël  Sanzio  les  dessins  Ha 
ces  dix  grands  sujets  de  la  vie  de  Sl-Pierre  et  de  St*Panl ,  et  qu'il 
les  fit  exécuter  à  Andenarde.  Deux  bénédictins  delà  congrégation 
de  Sl-Maur ,  dans  leur  voyage  littéraire,  avaient  déjà  avancé  avant 
Ini,  que  le  chef  de  l'école  romaine,  en  avait  fait  les  cartons  ou 
dessins  ;  mais  comme  le  fait  très-bien  observer  M.  de  Biisscber, 
Raphaël  étant  mort  en  1520,  et  François  de  Helfaut  n*ayant  été  élu 
prélat  de  l'abbaye  de  St-Pierre  qn'en  ISM,  ce  dernier  n'a  pn 
conséqnemment  faire  prier  le  grand  peintre  de  la  Transfiguration, 
de  faire  les  dessins  de  ces  tapisseries  ;  mais  il  croit,  avec  quelques 
artistes  qui  ont  vu  cette  production ,  que  les  oartons  sont  de  la 
main  d'un  élève  de  Raphaël. 

En  1402,  le  ehanoine  Toussaint  Prier  offrit  à  la  cathédrale 
de  Notre-Dame  de  Tournai,  quelques  belles  tentures  de  tapis- 
serie, représentant  la  vie  et  la  mort  de  St-Piat  et  de  Sl-Éleutbère 
fondateurs  de  cette  église.  Ces  tapisseries ,  curieuses  par  leors 

<  Noiieê  «ar  raMsye  de  SainI  iHerre  à  Gnnd,  p.  77. 
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dessins,  dit  Le  Maistre  d'Anstàing  S  relaient  encore  par  les 
iaseriptioos  qui  les  expliquaient.  Elles  avaient  été  faîtes  à  Aude* 
aarde,  poursuit-il ,  sur  les  carions  de  Pierre  de  Cortonne,  peintre 
(Yièbre  d^ltalie.  Ces  tentures  furent  appendues  à  la  muraille 
dans  la  seconde  partie  du  chœur,  réservée  au  chapitre ,  derrière 
le  dossier  des  formes,  à  partir  de  la  stalle  du  grand  archidiacre 
JHsqo'à  celle  du  doyen  ,  et  décoraient  ainsi  le  pourtour  du  chœur. 
Elles  furent  enlevées  en  i742  et  remplacées  par  des  tentures 
données,  en  I539«  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  par  Tévéque 
Charles  de  Groy.  Celles*ci  représentaient ,  en  dix  tableaux  , 
Hiisioire  de  Jacob  et  d^Esaù,  la  bordure  inférieure  de  chaque 
iableaa  contenait,  en  vers  latins,  Fexplication  du  sujet,  sur- 
moulée  des  armoiries  du  donateur.  On  ignore  la  ville  où  cette 
(Bfivre  d*art  avait  été  ouvrée. 

Il  y  a  encore  à  Nancy,  une  fort  belle  tenture  de  tapisserie 
qo'on  croit  provenir  des  ateliers  d*Audenarde.  Elle  ornait ,  d'après 
ooe ancienne  tradition,  la  tente  de  Charles-le-Téméraire  lorsque, 
le  4  janvier  t477»  il  fut  tué  devant  la  capitale  de  la  Lorraine. 
Cette  tapisserie  devint  alors  un  meuble  de  la  couronne  et  servit 
an  palais  des  ducs  de  Lorraine,  jusqu'à  ce  que  Charles  IV,  ayant 
^Mi  sa  coor  souveraine  à  Nancy,  en  fit  présent  au  Hagisti*at. 
Elle  sert  ai^ourd'hui  de  tenture  au  palais  de  justice  de  cette 
ville. 

Celle  merveille  de  Fart  dont  on  a,  à  une  époque  antérieure 
Ha  première  révolution  française,  ôté  les  bordures,  transposé 
1  ordre  et  mutilé  quelques  figures,  offre  une  allégorie  qui  repré- 
M^nle  les  inconvénients  de  la  bonne  chère.  Les  personnages  ,  en 
grandeur  natnrelle  et  habillés  selon  le  costume  du  temps ,  portent 
wsooms  sur  leurs  babils.  Les  principaux  sont  :  banquet ,  souper^ 
P><w*(efiifM,  gourmandiêe^  friandi»e^  accoutumance  ;  vient  ensuite 
^^^^^^^raipo^mr  éplorée  portant  plainte  à  dame  expérience^  qui 

'  'iccAercAtff  «ht  l'histoire  et  l*ttrehitecture  de  l'igliêe  cathédrale  de  Notre- 
^ne  de  Toumatj,  t.  I  ,  p.  167. 
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ordonne  de  saisir  et  d'amener  devant  son  tribunal  les  person- 
nages déjà  cités.  Galien  et  Averroës  y  font  FoflBce  de.  rapporteurs  ; 
diète  et  sobriété  sont  les  bourreaux  ;  la  fièvre  ^  la  goutte^  VapopUxie, 
la  pleurésie  »  la  gravelle ,  la  colique  ,  etc.,  ornent  aussi  la  scène. 

C'est  une  œuvre  fantasque ,  dégradée  par  le  temps  et  plus 
encore  par  Tignorance  des  soi-disants  restaurateurs,  mais  dont 
le  tissu  de  laine  très-fine,  éclairée  par  For  et  la  soie,  an- 
nonce un  chef-d'œuvre  de  nos  anciennes  fabriques  ^. 

Cest  eu  1468,  à  Toccasion  de  l'inauguration  à  Audenarde,i 
de  Charles*le-Téméraire ,  qu'il  est  fait  pour  la  première  fois| 
mentiou  de  tapisseries  dans  les  comptes  de  cette  ville.  Oa| 
décora  alors  de  riches  tentures,  la  vaste  halle  aux  draps ,j 
où  le  nouveau  comte  jura,  sur  les  saints  Évangiles,  devaoti 
les  magistrats  et  les  notables  »  de  maintenir,  comme  ses  pré-| 
décesseurs,  les  privilèges,  droits,  franchises,  coutumes  et] 
usages  de  la  commune.  On  paya  aux  compagnons-tapissiersj 
qui  avaient  appendu  ces  tentures  ^  la  somme  de  douze  esca* 
lins  parisis  *• 

En  1477,  lors  de  la  joyeuse  entrée  à  Audenarde,  de  Par-i 
chiduc  Haximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  la  halle  aoxj 
draps,  oji  les  illustres  époux  prêtèrent  le  serment  d'inaaga-| 
ration,  fut  de  nouveau  tendue  des  plus  belles  tapisseries des| 
fabriques  de  la  ville  \ 


*  M.  Achille  Jubinal  a  fait  ane  description  trës-intéressante  de  ces  tapis* 
séries,  dans  un  ouvrage  intitalé  :  Recherchée  sur  Pusage  et  Vorigme  deetofà- 
9«neê  à  perêonnagee. 

*  Itein,  belaelt  Jan  Meynaerde ,  van  dea  tentTellen  daer  up  de  wapenea 
▼an  onsen  geduchten  heer  ende  princessen  gbescbilt  was ,  mids  de  claa- 
wieren  ,  ende  xîi  scbel.  par.  de  gbesellen  die  tapitserie  hinghen  in  de  baiie 
daer  hy  lynen  eedt  dede,  van  al  xxxiz  sch.  p. —  Comptée  de  la  ville,  sionée1468. 

s  Kem,  betaelt  Jan  van  Canborre  ende  andere  tapytlegghera^  van  deo 
tapytte  gbehangen  op  de  Halle,  als  onse  gbeducbte  Heer  syn  entreetdede, 
roids  xiiii  scb.  par.  Tassin  de  Weeldigbe  ende  synen  complîcen  die  detor- 
chen  droughen ,  tsamen  xxix  sch.  vi  den.  par.  —  Compfes  de  la  ville,  aanét 
U77. 
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Qoaod  le  26  avril  4532,  Marie  reioe  douairière  de  Hongrie, 
gou?eroante  des  Pays-Bas,  fit  son  entrée  à  Atidenarde,  on 
décora  de  tapisseries  toutes  les  maisons  des  rues  qu'elle  avait 
à  parcourir,  c'est-à-dire  depuis  la  porte  de  Bevere  jusqu'au 
dtâieau  des  ducs  de  Bourgogne  ^. 

Les  comptes  de  la  ville  nous  apprennent  encore  que ,  dans 
les  grandes  solennités  religieuses,  on  ornait  à  Audenarde,  les 
églises  de  tentures  de  tapisseries*.  Lorsque,  le  49  janvier  1485, 
00  y  célébra,  par  une  fête  religieuse,  le  trailé  de  paix  conclu 
eolre  la  France  et  les  états  de  Flandre ,  Téglise  de  Ste-Walburge 
fal  oroée  des  plus  magnifiques  tapisseries  qu'on  trouva  dans 
les  ateliers  de  celte  ville. 

Dans  un  registre  de  la  confrérie  du  Rosaire ,  instituée  en 
la  même  église ,  nous  trouvons  que ,  par  acte  passé  devant  le 
notaire  Jacques  Bauwens,  en  date  du  8  juillet  1715,  Jean 
B^  Benisson ,  avocat  au  conseil  de  Flandre  et  échevin  de  la 
rille  d'Audenarde,  et  son  épouse.  Barbe  Jeanne  Bernaert , 
gratiBèrent,  par  donation  entre-vifs,  la  chapelle  du  St-Rosaire, 
d'une  tapisserie  de  verdure,  en  six  tableaux,  mesurant  ensem- 
ble 148  ^h  aunes;  à  condition  que  ces  tentures  serviraient 
exclusivement  &  Tornement  de  ladite  chapelle ,  et  à  charge , 
pour  la  confrérie  du  Rosaire ,  de  faire  célébrer,  après  leur 
décès,  annuellement  deux  messes  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Dans  nn  inventaire  des  objets  appartenant  à  la  même  con- 
frérie, dressé  le  11   septembre  1716,  on   rencontre,  outre  la 

*  Errst ,  belaeit  Jao  W&lraye ,  hem  vierderc ,  die  by  laste  van  scepenen 
ibewiod  hadd«n  de  tapitscrien  te  hanghene  voor  de  lieder  huosen  ,  van  an 
àt  Bererpoorle  tôt  int  nieowe  casteel  dacr  sou  ghelogiert  was ,  de  welcke 
iBqoam  aooder  eenicli  iieht  y  an  tortsen  ofte  andersins ,  daer  Tooren  zl  ach. 
P>r.  »  Comptée  d9  la  ville,  année  1533. 

*  Betaelt  Pîeter  de  Steur ,  van  de  tapisserie  in  de  kercke  te  hanghene 
*ls  men  de  proeessie  droiieh ,  xx  sch .  par. 

Item,  betaelt  Pielcr  de  Steur,  van  der  tapitserie  te  hangbene  up  den 
Aneosioens  dacb  als  men  de  proeessie  droueb ,  xx  sch.  par.  —  Comptai  de 
^filU,  année  1932. 
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verdure  dont  noas  venons  de  parler,  encore  deux  grands 
tableaux  de  vieille  tapisserie»  représentant  la  naissance  du 
Christ  et  FAdoration  des  Mages. 

A  commencer  de  l'année  4515»  on  trouve  dans  les  registres 
aux  comptes  de  la  ville  d*Audenarde,  quelques  documents 
concernant  des  tapisseries  que  le  Magistrat  fit  exécuter  pour 
Tembellissement  de  la  salle  des  échevins.  Ce  sont  d'abord  des 
coussins  et  des  tours  de  cheminée,  puis  des  tentures  pour 
orner  la  salle  entière^.  C'était  en  4669,  que  la  chambre  écbe- 


*  Betaelt  Loy  de  Wuif  ,  tapytsier ,  van  dat  hy ,  by  laste  vau  scepeneo, 
ghemaect  ende  ghelevert  beeft ,  een  tapys  van  xix  hellen  om  een  caefcleet  op 
der  siede  huis ,  té  xxiiij  sch.  p.  dhelle ,  dragende  xxii  L.  xvi  S. 

Betaelt  den  zelven  yan  eeo  half  dousyae  cutsins  van  tapys  ,  venrapent 
nietter  stede  wapene ,  oec  tê  xxiiij  se.  p.  d*helle ,   vii  1.  iiij  sch. 

Betaelt  Pieter  van  Coye ,  van  drie  hellen  roet  lakens  om  de  voorn.  cDssen3 
te  verdeekene  over  daverechte  sjrde ,  té  xxiiij  se.  p.  dhelle ,  iii  I.  xii  s. 

Betaelt  Arent  Van  der  Beken ,  van  de  selve  cossins  te  stofferene  vao 
tycken  ende  plumen  ende  tmaken ,  vij  1.  xvi  se.  —  Comptes  de  la  ville, 
année  15i5. 

Betaelt  Gillis  Blommaert  van  dat  hy  ghestopt  heeft  tapyts  cleet  dvele  in 
scepenen  camere  hangt ,  Jeghen  de  cave,  iij  Lib.  xij  se.  —  Jdem^  année  1938. 

](eoi,  betaelt  Jacob  Colpaert  van  een  autaer  cleedt  tapytserie,  by  scepen 
jeghens  hem  ghecocht,  mettcr  boorden  daer  naer  by  hem  ghemaect,  UameD 
xviij   1.  p.  —  idem,  année  1836. 

Item,  aen  d'beer  Adriaen  Wackens,  over  leverynghe  van  tes  tapytscbe 
ciissens  ghemaeckt  ten  dienste  van  schepenen»  op  bet  stadhuys  •  LX  Lib.  p. 
—  idfm,  année  1637. 

llem  ,  payé  &  la  vefve  de  Josse  de  Vriese  ,  pour  la  livrance  d*ane  cham- 
bre tapisserie  au  service  de  la  ville,  conforme  le  contrat,  2912  Lib.  P. — 
Idem^  année  1669. 

Payé  à  Jean  Carlier ,  pour  avoir  reparé  qna torse  coussins  pour  asseoir 
Messieurs  du  Magistrat ,  par  ordonn. ,  26  Lib.  p.  —  Idem,  année  1672. 

Item  ,  betaelt  an  dheer  Judocus  Ingbels ,  de  somme  van  vierentsesiich 
pond  par. ,  over  leveringhe  van  carseyde  tôt  het  maeckea  van  nieuwe  tspy- 
ten  sitcussensy  daer  inné  oock  begrepen  de  leveringhe  van  tycken  cossea^» 
ailes  Toor  het  Magislrael  deser  slcde,  liggendc  in  hemlieden  collegie,  per 
ordonoantie  van  8  april  1695,  Lxiiij  Lib.  —  Item  betaelt  an  Jan  Brandi, 
de  somme  van  35  guldens ,  ter  causen  van  by  hem  ghegarniert  ende  gbc* 
nayt  thebben  vyf  stuckcn  tapyt  hanghcnde  in  het  collegie  van  het  Msgis* 
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vioale  fut,  pour  la  première  fois,  entièrement  revêtue  de 
tapisseries.  Suivant  convention  faite  entre  le  Magistrat  et  la 
veuve  Josse  Devriese,  celle-ci  livra  ces  tentures  pour  la  somme 
de  3912  livres    parisis. 

L'uulorilé  communale  d^Audenarde  offrit  souvent  en  présent 
ou  comme  une  marque  de  gratitude ,  des  tapisseries  à  des 
personnages  de  distinction.  Les  comptes  de  la  ville  nous  don- 


tnel,  per  ordoonanlie  van  den  18  x*^'  i69i ,  lxx  I.  p.  —  Idem,  année  1695. 
Den  U  february  169i,  verlcciit  ordonnantie  acn  dheer  Pieter  van  Verrcn 
de  .«ooime  van  vier  faondei-l  guidons,  op  rekeninghe  van  syn  a«nghenomen 
verrk  van  een  tapisserie  vuor  hel  colle^jie.  —  Ordminantieboek ,  Archives 
d'Audenarde. 

Ilcm ,  betaelt  an  dheer  Pleler  van  Verrcn,  over  rcsle  cndc  in  voldocninghe 
^*a  de  slucken  tapyt  hy  hem  ghelevert  toi  het  behanghcn  van  hel  col- 
If^ie,  par  ord.  van  den  i9  febniary  1695,  l^  iii»  iiii>x  vi  Lib.  xviii  se.  p. 
~  hem,  betaelt  an  Jan  Cartier,  dry  pond  par.  ,  over  het  hangen  van  het 
tâpTt  van  het  colleçie ,  ord.  19  july  1Ô95,  Ili  I.  p.  —  Item  betaelt  acii 
<l)ieer  Pieter  van  Verren ,  op  rekening  van  een  camer  tapytsery ,  aen  hoin 
besteet  te  maecken  voor  hel  collegie  van  Oppervooghden  ,  Ih  XL  lib.  p.  — 
Cmipief  de  la  vilU ,  année  1695. 

Gomme  les  registres  aux  comptes  de  la  ville  ne  sont  pas  complets,  nous 
D*y  trouvons  point  le  restant  de  ce  paiement  ;  cependant  le  livre  d*ordon- 
oaoce  des  échevins  ,  nous  apprend  que  Tannée  suivante  ,  on  paya  encore 
10  néme  Van  Verren,  la  somme  de  7^  livres  16  escalins  parisis,  en  acquit 
de  cette  tapisserie. 

hem  ,  betaelt  aen  François  Van  de  Rerchovc ,  de  somme  van  vier  pondcn 
grooten  ,  over  aerbeyt  by  hem  ghedaen  in  het  repareren  van  stads  tapytcn 
CBde^onde  ieren  ,  by  ordonn.  van  den  6  8*^1700,  XLvili  lib.  p.  — Comp- 
ta de  h  ville ,  1700. 

Iten,  betaelt  aen  Jaeobns  Brandt,  de  somme  van  ses  ponden  parisis, 
*ver  gyoe  debvoiren  ter  causen  van  het  op  ende  afhanghen  van  de  tapyten 
ÏD  bct  eollegie  ,  met  het  cuysschen  ende  raccomoderen  van  diere ,  par  ordon- 
nmie  van  den  22  maerte  1709  ,  vi  lib.  p.  —  Comptes  de  la  ville,  année 
17US. 

hem,  betaelt  aen  Pieter  Brant,  de  somme  van  2i  guldens,  over  repa- 
ratie  |{bedaen  aen  de  tapyten  hangende  in  het  collegie,  par  ordonn.  van 
d<D  I  Xbm  1735 ,  xLviii  lib.  p.  •*-  idem,  année  4725. 
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Dent  i  ce  sujet   de  bien  précieux   détails  i.  Tantôt  c*est  an 
grand  bailli   ou  un  président    du  conseil    de  Flandre;  tanifti 


*  Ânlhone  Robbins  ^  Jaos ,  Toor  een  dossyne  Upytscbe  cnssens  gheschoa- 
ken  Mynheere  Lybaert ,  président  io  deu  raed  van  Vlaenderen ,  tèo.  XII  Ub. 
p.  stick ,  CXLVIIJ  Lib.  P.  —  Comptes  de  la  tnlle ,  année  1599. 

Ânthooe  Robbins  ^  Jan  ,  van  vier  alfve  dossyne  lapylsche  cnssens  die 
scepenen  hem  gbelast  hadden  te  maken  om  scbenck  daer  mede  te  doeoe, 
CLXXX  lib.  —  Idem,  année    1600. 

Antbone  Hohbins ,  vuor  een  dossyne  tapytsche  cnssens  die  scepen  çhdist 
hebben  te  maken  om  scbenck  daer  mede  te  doene  ,  LXXI1  lib.  —  idem , 
année   1601. 

It.  betaelt  Antbone  Robbins,  OTer  levering  van  een  stick  UpyU  om  schyoci 
te  doene  daer  scepen  noodich  gbevonden  bebben  ,  CKXXX  lib.  XII  se.  — 
idem,  année  iOOi. 

It.  betaelt  .\nlone  Robbins,  Tan  leker  lapyiserye  an  scepen  gheleTert,j 
Clllln  XVIIJ  I.  —  Idem ,  année  1003. 

It.  beuieit  Antbone  Robbins,  oTer  leTcringbe  van  xii  tapytsdM  enssinsj 
gheschonken  Mynheer  den  Président  van  Vlaend.  tsynder  aneompste,  CXLIUJ 
I.  —  Idem ,  année  1605. 

Item,  betaelt  Anthonc  Robbins,  oTer  leveringbe  Tan  twee  sticken  tapjtf^ 
by  scbepene  ghe^choiicken  in  tTervoIch  Tan  den  octrois  van  dongheldfi^ 
deser  stede,   ll«  LU  I.  —  Idem^  année   1006. 

Item ,  Antbone  Robbins  ,  over  leveringbe  van  een  tapyts  talelcicct  bt| 
scepenen  ghedaen  maecken  om  scbynck  te  doene ,  CXLIIII  lib  —  Den  selrrd 
▼an  les  cnssebladeren,  oock  om  scbynck  le  doen.  XXXV 1  1.  —  /dm»,  année  16(>7| 

An  Jooris  Ghuus,  over  coop  van  ses  tapytsche  cussins,  om  scbynck  U 
doene,  XLVIII  lib.  —  Item  voor  een  alf  dossyn  cubains,  gheschonken  bi 
Mynheere  van  Hossoy ,  voorvooghl ,  lot  advancemente  van  de  zakcn  fin 
den  voogfaden  hunse ,  XXXVI  lib.  —  idem,  année  1608. 

Item,  betaelt  Antbone  Robbyns  over  den  coop  van  een  alf  dossyne  cossio^ 
an  scepenen  ghelevert  om  scbynck  te  doen  aen  eenen  commis  tu»  de  Ledeaj 
XLII  lib.  —  Idem,  année  1612. 

Item ,  OTer  eene  camerye  tapytserye  gbesconcken  an  mynen  beere  va^ 
Rolleghem  tsyner  incompstc  als  hoochbaillui ,  gbecocht  van  Joos  Tan  ée^ 
Uende,  I*  lib.  P.  —  Idem,  année  1613. 

Retaeit  an  Antbone  Robbyns ,  oTcr  een  dossyn  lapylscussien ,  gbcaeboockrfl 
aen  fierweerdighen  beere  den  Risscop  van  Gcndt ,  tsynder  incompstc,  \*  XX  i>^i 
—  Idem ,  année  1613. 

Item,  over  een  dosyne  tapytsche  cosscns ,  gheschoncken  an  MherHsmM 
Hertogh,  Président  van  Vlaenderen,  int  gratucreu  van  syn  advaacbeBKDij 
I«  XUIII  lib.  —  Idem ,  année  1617. 
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e*est  un  évèque  ou  un  gouverneur  qui,  à  sa    réception»  est 
favorisé  de   ces  libéralités;  mais  le  plus  souvent,  ce  sont  des 


I  Item ,  beUclt  Antbone  Robbyns  ,  over  een  half  dosyne  cusscns,  gheschooc- 
Un  by  Burgm.  en  Schepenen  van  den  voorledcn  jaere  ,  an  zckercn  forier 
tôt  Brasse! ,  de  sladt  ecnighe  groote  diensten  ghedaen  bebbende,  XLVIII  lib. 
"Idem,  année  1619. 

Item,  betaeit  an  Antbone  Robbyns,  over  leveringbe  van  tapyUerye,  by 
ai  stede  gescboncken  ,  zekeren  pcrsoon  tôt  Brusselc ,  deser  stede  dienst  ende 
plaisir  ghedaen  hobbende,  1111^  lib.  p.  —  Idem,  année   1623. 

It. ,  betaeit  an  Mynheere  van  Rongny,  hoochbaillui  deser  stede ,  over  een 
(amer  tapylsaye  by  scepen.  den  voorn.  Heere  ,  gbeschoncken  in  zyn  arri- 
vement  biunen   deser  stede ,  X<:  L  Lib.  P.  -—  Idem ,  année  1622. 

liem,  an  den  Eersamen  Antbonis  Robbyns,  over  leverynghe  van  een  stick 
tapytserye  tweicke  gheschonrkcn  es  gheweesl  an  zekeren  persoon  toi  Brus- 
s'Ie,  over  diversche  diensten  by  hem  an  de  stede  ghedaen  loi  voorderyn[;he 
van  de  affairens  deser  stede,   LXXV    Lib.  P.  —  Idem,  année   1625. 

Item,  ghegbeven  an  mynen  £d.  heere  den  Baron  van  Corcy,  (gouverneur 
<ie^e^  stadt ,  voor  eene  camer  tapylserie  ten  daghe  van  syn  incommen , 
Ilie  lib.  p.  — .  Jdem,  année  16i2. 

Iiem,  betaeit  an  Mhcr  Guill.  de  Blascre ,  Heere  van  Hcllebus,  overcenc 
(aemer  tapytserye  an  den  voorn.  heere  gheprest.  in  syne  incompsle  van 
iTOfo  bienvenu  als  hoochbaillui  deser  stadt,  XII<^  lib.  p.  —  idem^  année  16^. 

Payé  à  la  veuve  Josse  de  Vriese  pour  avoir  livré  au  commissaire  Cammu 
qoelqaes  pièces  de  tapitzerie ,  2i3  Lib.   P.  —  Idem,  année  1b74. 

P>yé  au  S'  Pierre  van  Verren  ,  pour  une  tenture  de  tapisserie  fine  de  six 
pièces,  avec  trois  autres  pièces  et  deux  sous  bassemenis  par  luy  livré  à 
KoDigr.  le  Marquis  de  Chamily,  gouverneur  de  cesle  ville ,  2863  liv.  17  s. 
Heo.  p.  —  Idem,  année  167^. 

Ces  dernières  tentures  furent  appendues  au  chftteau  du  baron  de  Pamcle, 
î  AudpDarde ,  oi\  le   marquis  de  Ghaniily  était   logé. 

II.  betaeit  aen  Franchois  van  Verren  ende  Andries  van  Rog1ielbrug[jhe  , 
ichihieo  bondert  ponden  parasis,  over  tapyten  ghelevert  thebben  aen  Myn- 
bccre  den  baron  de  Couriere  ,  Gouverneur ,  aen  hem  door  de  stad  ghe- 
Kboocken  voor  eene  gratuiteyt ,  per  ordonnantie  van  den  10  july  1679,  en 
icqoit,  I»  vnie  lib.  p.  -~  Comptée  de  la  ville,  année  1679. 

Item  betaeit  an  dheer  Pieter  van  Verren ,  de  somme  van  een  hondert 
^f^htn  en  tachentigb  ponden  dry  schellinghen  ende  vier  grooten ,  over  een 
e^uier  lapyt  ghepresenteert  an  syne  Excellentie  den  Marquis  Gastanoga» 
SODveraeur  deser  landen  ,  door  dbeeren  van  het  Magistrat ,  ten  ancommen 
v>o  tselve  Gouvernement,  per  ordonnantie  van  den  29  roaertel686,  11* 
II<  LÎX  lib.  p.  —  Idem,  année  1686. 
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personnes  noo  dénommées  qui,  en  reconnaissance  d'un  bienfait 
ou  de  quelque  service  rendu  à  la  ville,  reçoivent  ces  précieux 
dons. 

Item,  belaelt  an  den  hccre  Grave  van  Lcberchy,  als  gouvernear  deser 
stede  ,  de  somme  van  ren  diiysent  vyfhondcrt  dnrthien  pond  vier  shitl.  par., 
ovcr  reste  ven  den  incoop  van  rcnc  tapyt^orye  daer  inné  was  staende  de 
wapen  van  de  stadt  >  de  welcke  van  weghens  het  Magistrat  an  bem  was 
ghejont  ter  causcn  van  de  gocde  diensten  by  hem  gbedaen  gbeduerende 
dcse  troublen  van  oorloghc,  par  ordonnanlie  van  den  3  7^'  1694,  1"  V^ 
Xni  lib.  1111  d'  p.  —  Idem  ,  année  1694. 

Item,  bctaeit  an  S**  Pranchois  vanVerren,  de  somme  van  ecn  duyst  negben 
hondert  vyfligli  pond  par. ,  over  den  incoop  ende  de  leverynghc  van  eene 
camer  tapytby  de  hecren  van  het  Ma^pslraol  prp^ent  ghedaen  an  syne  hoochevt 
elecloraeltperordonn.  van  25janiiary  1695, 1">  \Xc  L  lib.  p.»  Idem,  année  1694. 

Den  35  january  1695,  verleenl  ordonnantie  aen  sieur  Prans  van  Terreo, 
van  1950  pondcn  parisis ,  over  de  leveringhe  van  cen  camertapyt  ghejont 
an  syne  boogheyt  Ducq  de  Bavière ,  1er  gheluckwenscbinghe  van  het  huwe- 
lyck.  —  Ordonnantie ■  hoek ,  Archives  d'Audcnardc. 

Arrivée  au  XVI*  siècle ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  à  son 
plus  haut  point  de  perfection  et  de  raflBnement,  cette  industrie 
eut  alors  à  souffrir  de  la  réforme  qui  éclata  sur  l'Europe ,  coup 
fatal  qui  devint  pour  Aiidenarde  la  principale  cause  de  S9 
décadence. 

Quand  le  prêche  du  libre  examen  s'implaniaitdans  nos  murailles 
la  réformation ,  cette  lutte  de  Tindépendance  intellectuelle  sans 
bornes  contre  un  système  de  libertés  locales  que  les  siècles  avaient 
fait,  la  réformation ,  dis-je,  attaqua  les  agrégations  des  métiers 
comme  la  confrérie  religieuse  elle  traîna  dans  la  boue  le  guidon 
des  corporations  comme  la  bannière  bénite  des  monastères.  Un 
choc  terrible  eut  lieu.  Quand  les  opinions  sont  en  présence  dans 
une  lutte  ouverte ,  elles  veulent  des  combats  sauglants  ;  elles  y 
courent ,  elles  s'usent  dans  les  guerres  civiles. 

Andenarde  aussi ,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  ces  temps 
urageux  ,  où  son  peuple  et  ses  magistrats  s'agitèrent  dans  le 
sang  y  Audenarde  aussi  s'usa  dans  le  grand  mouvement  de  la 
réforme.  Presque  tous  les  chefs  opulents  de  nos  fabriques  de 
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tapisseries ,  qaî  furent  suivis  de  leurs  principaux  ouvriers  » 
sapalrièrent  el  allèrent  porter  ailleurs  leur  activité  et  leurs 
capitaux. 

Lorsque  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  prirent  les  rênes  du 

goQTeroement ,  les  Pays-Bas  n^offraient  plus  que  le  triste  spectacle 

de  la  désolation  et  de  la  ruine.  Toutes  les  villes  avaient  été  prises  » 

l  reprises  et  saccagées  par  les  différents  partis  ;  les  gueux  de  mer 

I  oe  faisant   que  pirater,  avaient    fait    main  basse  sur  les  car- 

;  faisons  de  la  marine   Oamande.    Avec  les   manufactures  et   le 

commerce,  Fémigration   était   allée    semer   les   lumières  et   les 

richesses  dans  d*au très  pays.  Jorge  de  Henin  estime  à  600,000, 

et  Schiller  à  un  million  le  nombre  des  citoyens  que  les  guerres 

mient  chassés  des  provinces  restées  fidèles.  Ils  se  dispersèrent, 

ajoute  M.  Briavoinne  S  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde, 

H  parlent  on  les  reçut  à  bras  ouverts.  Quand  Don  Jorge  de  Henin 

parcourait  nos  provinces  et  écrivait  son  rapport ,  voici  dans  quels 

termes  il  rendit  compte  de  leur  situation.  «  Le  territoire  étant  de 

peu  (l*étendue  et  la  population  surabondante,  le  sol  étant  la 

propriété  des  nobles  et  de  quelques  riches ,  le  peuple ,  pour 

gagner  sa   vie,  prenait  la  terre   à   ferme  el  payait  des  prix 

excessifs  ;   de  là  venait  qu*il  s'était  adonné  anx  manufactures  ; 

mais  les  désordres  de  la  guerre ,  la  cherté  des  subsistances  , 

Taugmentation  des  impositions  consumèrent  les  épargnes;  la 

privation  du  commerce  avec  TAilemagne,  les  entraves  survenues 

do  côté  de  l'Espagne  amenèrent  la  détresse ,  les  commerçants 

o'eurenl  plus  de  travail  à  donner  à  leurs  ouvriers  ;  des  individus 

abandonnèrent   leurs  maisons  et    leurs  familles,   allèrent  de 

village  en  Trllage,    de  ville  en  ville,  demandant    Taumône; 

Tante  de  trouver  le  moyen  d^assurer  leur  existence,  ils  pas- 


*  Mémoire  sur  Vétat  de  la  population ,  des  fabriques ,  des  manufactures 
'^  ^  commerce  dans  Us  provinces  des  Pays-Bas,  depuis  Albert  el  Isabelle 
jKffu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Mémoire  couronné  par  TAcad.  royale  de 
^«wlle»,  p.  7. 
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»  sèreni  eu  France,  en  Hollande,  en  si  grand  nombre  qae 
»  cela  ne  parait  pas  croyable;  et  ainsi,  la  population  va  en 
»  diminuant,  et  avec  la  population ,  les  fabriques,  la  culture* 
»  le  commerce,  le  revenu  des  terres^  Tabondanoe  générale; 
»  et  comme  la  continuation  des  impôts,  des  désordres  de  la 
»  guerre,  ajoute  de  plus  ea  plus  à  la  misère,  les  mécoolen- 
»  tements  se  forment  et  se  grossissent  à  tel  point  que  Too 
»  peut  difficilement  espérer  un  remède.  » 

L'émigration  des  artisans  audenardais,  aUirés  d'ailleurs  en 
France  par  des  promesses  ou  par  des  récompenses ,  transplanta 
en  quelque  sorte  à  Paris  la   fabrication  des  tapisseries. 

Déjà  sous  François  I,  Gilles  Gobelin  de  Reims  y  établit, 
au  faubourg  St.-Marcel,  une  teinturerie;  on  y  donnait  à  la 
laine  et  à  la  soie,  les  couleurs  les  plus  éclatantes;  c^est  ce 
Gobelin,  dit-on,  qui  trouva  le  secret  de  cette  belle  teinture 
d'écarlate,  appelée  depuis  écarlate  des  Gobelins;  mais  on  ne 
s'occupait  point  alors  de  tissage  dans  cette  manufacture.  On 
faisait  bien,  en  France,  à  cette  époque  des  tapisseries  his- 
toriées, mais  le  travail  en  était  grossier  et  la  dégradation  des 
teintes  à  peine  observée.  Ce  furent  les  frères  Canaye,  suc- 
cesseurs de  Gilles  Gobelin,  qui  les  premiers  y  entreprirent  la 
fabrication  des  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse.  Les  produits 
des  frères  Canaye ,  dit  M.  le  baron  Jules  de  St.-Génois,  étaient 
encore  fort  imparfaits,  lorsque  vers  1650,  quelques  ouvriers 
d*Audenarde  arrivèrent  à  Paris,  sons  la  conduite  de  Janssens, 
leur  maître,  et  donnèrent  à  Tatelier  de  Gobelin  une  direction 
toute  nouvelle  ^, 

Longtemps  avant  cette  époque,  Louis  XIII  avait  fait  veuir 
d'Audeoarde,.le  nommé  Philippe  Robbins  pour  diriger  les  ateliers 
des  tapissiers  de  Paris.  Dans  une  requête  que  ce  même  Robbins 
adi*essa,  en   1677  à  Claude  Talon,  intendant  de  police  et  des 


<  Lot  dtmièrei  tapi$seri«ê  de$  fabriquti  dAudmarde^  Annaieide  Vjicmiémii 
d^ Archéologie ,  l.  III. 
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iaaiM«9  i  Atideaarrfe ,  requête  qui  repose  aox  archives  de  cette 
niie,  îi  est  dit  :  qu'en  1622  il  avait  été  appelé  par  Louis  XIII 
poar  établir  la  manufacture  de  tapisseries  dans  la  ville  de  P^ris, 
ffi'i  7  avait  ^té  employé  plusieurs  années  ^  qu'en  1664  •  il  ^v^jiit 
ié,  i  Beaiiviiis ,  çbeî  de  tous  les  tapissier^  du  roî  «  qu^  p;ir 
«iiedesa  oompiexioD  maladive,  il  n'avait  pu  soulenir  ees  travaux 
|it  qn'en  récompense  des  services  rendus  à  cette  industrie , 
le  roi  Pavait  anobli  ^.  Voici  la  teneur  de  celte  requéle  : 

I  Renonslre  irès-homblemeDl  Pbilfppe  RobbîDS,  Jaflis  marchand  en  Flandre 
letboorgfoia  de  la  ville  de  Paris,  résidant  à  Mooregtiem ,  vef  de  feu  damolselle 
lJacqa«Hoe  Stnerhaut,  fille  d'Arneuld,  décédée  an  dit  Audenarde,  que  tuy 
tempête  en  viage,  le  tiers  d*ane  rente  de  dii-bnlt  livres  quinse  esdieifins 
^ de  gros  par  an,  arriéré  depuis  le  i9<"«  de  septembre  1652,  et  le  lien 
^d'ue  autre  rente  de  seize  livres  d?  gros  Tan,  arriéré  depuis  le  19"**  dtt 
^septembre  1651,  respectivement  à  la  charge  de  ladite  yille  d*Audeqarde. 
Hj  comme  le  remonstrant  est  âgé,  fl  ({h'cmi  ce  misérable  temps  de  guerre 
kil  o'a  auicnna  autres  biens  pour  en   puuvuir  subsister; 


'Nous  trouvons  aui  archives  communales,  registre  des  actes  et  contrats. 
Usée  1581.  M8,  Tattestation  suivante,  concernant  le  tapissier  Jean  Robbins, 
Irobabiement  no  proche  parent  de  Philippe  Robins. 

>  Wj  scepenen  ende  Raet  van  der  stede  van  ApdeqafNis  salant,  deen  te 
MeDe:dai  up  den  dacb  van  hedent  voor  ons  ghecominen  ende  gbeppmparert 
?nin  |M*rsoene,  Jan  van  Cnenebrouck,  gheseyt  Coolins,  audt  Iviij  jaer  zo  daer 
MreDt,  eode  Remecus  de  Mets,  oock  audt  Iviij  Jaer  zo  daer  entrent,  poorters 
lMrsied«  ;  dewek:k«  v#ors.  comparanien  bebben  verclaert  andegh<*aSermeert, 
*^ebereQ  ende  «ffermeren  by  deser,  dai  zy  ^oede  kennasee  bebben  van  den 
ersoon  vao  Jan  Robbins  f*  Pieter,  lapytsier  van  deser  stede,  als  livesende  heml. 
Beghebiier,  zyne  residenile  handende  up  Pamele,  in  de  bercbstraete,  ende 
^  Kewoont  beefi  van  «ver  de  jare  xiz  ende  (yts  meer  ende  presentalic 
^  is  woonende,  zeggbende  de  cause  van  hemi.  wetentbeyt,  te  weten  :  dal 
plsbedent  noch  den  vooru.  Robbins  taodertyt  gbeslen  eode  ghesproken 
c^ben,  wesende  zy  comparanien  l)ereet  tzelve  te  hauden  staen  ende  audt  te  ver- 
^0  voor  juge  dles  versochtzinde,  verclaeren  voorts  dat  zy  comparanien  wel 
^^  dit  denaeiven  Jan  RoNns  heeft  toi  Dornicke  ,  ten  huu^e  van  den  capelaen 
*A  oitee  vrouwen  kercke,  eene  cofer  met  allerbaode  juweelen  ende  habyten, 
^QdeeeD  effen  groote  haulen  cofer.  —  In  teecken  der  wjerheyt,  bt^hbeo  wy 
^  i^enwoordîgbe  ghedaen  expedieren  ende  besegbelen  luetteu  zegbele  vun 
*a:kca  deser  ifooro.  stede^  llciser  x;l  «uriy  &y«:  lz\zj. 
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»  Il  prie  de  profond  respect  et  humilité  prédiite,  de.tuy  accorder  de 
»  grâce  espédale  la  recepte  de  trois  années  de  son  dit  liera  des  deux  rentes 
»  cy  devant  mentionnées,  et  de  suite  ordonner  au  sieur  van  Verren,  recevenr 
»  de  la  dite  ville,  de  luy  satisfaire,  etc. 

»  A  quoi  le  remonsirant  espère  que  votre  grâce  sera  de  tant  plus  inclinée 
9  en  considérant  les  grands  services  qu*il  a  rendus  au  Roy,  Louis  XIU,  de 
1»  grande  mémoire,  aiant  de  luy,  en  Tan  162â,esté  appelé  pour  établisser 
»  la  manufacture  de  la  tapisserie  à  ladite  ville  de  Paris;  si  qu*il  a  fait, 
»  et  s*employé  plusieurs  années  à  cet  effect;  aiant  mesme  en  Tan  1664 
a  esté,  à  la  ville  de  Bauvais,  chef  de  tous  les  tapissiers  du  Roy,  et  commandé 
a  tous  les  ouvriers  et  teinturiers  de  s'acquitter  de  leur  debvoir  et  faire  de 
j»  bonnes  couleurs;  ce  que  le  remonstcani  n'aiant  plus  sceu  soustenir  ï 
a  cause  de  sa  maladie  continuelle,  il  a  esté  obligé  de  se  retirer  au  dit 
a  Mooreghem,  là  où  il  se  trouve  encore  présentement;  aiant,  en  récompence 
a  de  ses  services  esté  annoblié. 

En  i667,  Louis  XIV  prit  sous  son  patronage  la  mantifactnre 
de  Gobelin,  y  fit  bâtir  un  hôtel,  nommé  Phôlel  royal  des 
Gobelins,  et  tira  d*Aiidenarde ,  au  dire  de  H.  Faypoult ,  les 
ouvriers  tapissiers  qu'il  employa  dans  cette  manufacture  devenue 
royale.  Dès  lors,  les  tapisseries  de  ce  magnifique  établissement 
excitèrent  Tadmiration  de  toute  l'Europe. 

Organisés  sur  ce  grand  pied  »  les  Gobelins  éclipsèrent  bienlôt 
la  gloire  des  ateliers  de  haute  lisse  d'Audenarde ,  dont  les  meil- 
leurs ouvriers,  depuis  que  le  prince  de  Parme  s'était  emparé  de 
celte  ville,  avaient  émigré  en  Angleterre»  en  Hollande  et  en 
d'autres  lieux  où  l'orthodoxie  n'était  point  une  condition  indis- 
pensable pour  être  sujet  du   gouvernement. 

Pour  mettre  un  terme  à  une  dépopulation  désastreuse  et  pour 
sauver  d'une  ruine  imminente  les  manufactures  de  tapisseries, 
qui  naguère  procuraient  tant  d'aisance  aux  classes  inférieures, 
le  Magistrat  d'Audenarde  avait  déjà,  dès  le  commencement  du 
XVII*  siècle,  fait  des  ordonnances  pour  prévenir  l'embauchage 
des  ouvriers  tapissiers  pour  l'étranger,  et  infliger  des  peines  à 
ceux  qui  se  laissaient  entraîner  ;  il  punissait  même  de  cent  Oorins 
d'amende  et  de  correction  arbitraire ,  les  parents  et  les  tnteurs 
qui ,  sans  l'autorisation    des  gens  de    loi ,   laissèrent  expatrier 
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leurs  fils  ou  leurs  pupilles ,  apprentis  ou  compagnons-ouvriers 
daDS  le  métier  des  tapissiers.  Hais  ces  ordonnances  furent 
éludées,  TémigratioD  continua  et  les  ateliers  de  haute  lisse 
déciinèrent  prodigieusement. 

La  première  ordonnance  à  ce  sujet  que  nous  trouvons  aux 
archives  communales  d'Audenarde  et  dont  nous  reproduisons 
ici  le  texte,  est  datée  du  1'  juillet  1606.  Cependant  des  pour- 
soites  furent  déjà  intentées  deux  ans  auparavant  contre  Bernard 
Duponrck,  pour  avoir  conduit  des  ouvriers  tapissiers  en  France  ^. 
Voici  d^ailleurs  cette  ordonnance  : 

Alzo  ter  kennesse  van  Beere  ende  wet  ghecommeD  es  dat  vêle  jonsbers 
nde  weercfcgbeielIeD,  lapyssiers  van  baerlieder  style,  dagbelicx  elkanderea 
verleen  ende  van  ander  verleet  wordeo  omme  buiiten  deser  Nederlanden 
te  vertrecken,  ende  elders  in  ifuicl  van  lapylserie  te  gaen  wercken,  deen 
jegbena  den  danck  van  zyne  baiiders  ofie  voogden,  ende  dinder  jeghens 
den  danck  van  baerlieder  meesters,  die  zy  ontdraegben  notablen  sonimen 
î«n  gbelde  al  ten  grooten  intreste  der  gheoieenle  deser  siede»  ende  meer 
xandeo,  teo  ware  daer  inné  voorzien;  so  eyst  dai  Heere  ende  Wet,  omme 
daer  inné  te  voorziene,  verbieden  aile  hauders  ende  voogden  van  weesen, 
doende  den  styl  van  tapytserîe,  bemlleden  consent  le  gbeven  omme  uuien 
bode  te  vertrecken,   zonder  daer  toe  alvoren  gheautboriseen  te  zyne  van 


*  Alzo  bier  gbevangen  es  Bernaert  Dnpourck,  filins  Bernaerls ,  alhier  van 
up  de  Casseirye  gbebrocbi  by  de  officiers  van  den  Hoogbbailliu ,  ter  causen 
by  berocbt  es  van  diversche  werckgbesellen  lapitsiers  hier  verleet  ihebbende  , 
omme  naer  Vranckryck  te  leeden  ,  ende  aldaer  te  gaen  wercken ,  zonder 
billet  ofte  consenibrief  van  baerlieder  voorgaende  meesters,  ende  dat  den 
zeiven  poorler  van  hoorye  es  gheweest  voor  zyn  vertreck  naer  Hollant  ende 
Z«eiaot;  zo  eyst  dat  schepenen  ,  np  tverzouck  van  Andries  van  Preusegbeni. 
uaieo  oame  van  den  Hoogbbaiilla  gbedaen ,  omme  te  weten  of  scepenen 
verstaeo  dat  de  voors*  Bernaert  zyn  poorterye  zoude  verbeurt  hebben  orie 
n>6l,  denr  dat  by  langen  tyt  onder  de  rebelle  ghewoont  heert ,  verclaert 
bebben  dat  in  kennisse  van  zaken  lichl  of  den  voors.  Bernaert  zyn  poorterye 
loode  verbeurt  hebben  of  niet,  ende  dat  toi  de  decisie  van  den  zelven  le 
boQden  es  voor  poorterye,  ende  alhier  ter  causen  van  den  voors.  bernchte 
^<  rpchte  staen  moet.  Actum  szviil  augusly  1604.  —  Livre  des  écheoins  , 
Mhivts  d  Audenarde. 
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Hee'r«  eode  Wei ,  op  peyne  tan  hondert  GarolfiB-foMetten  tèlok^r  rte^se  endè 
arbitraire  correclie;  inlerdicerende  oock  aile  persooaen,  Uy  weesen  ofie 
andere,  haudera  hebbeode  ofle  gbeene,  den  styl  doende  van  upytaerie»  uni 
deze  voornoemde  Nederlandeo  niet  te  vertrecken  sonder  consent  Tan  Heere 
ende  Wet ,  op  peyne  van  oonftscatie  van  goel  ende  van  i^ebannen  te  wezeo 
uute  Vooradenide  Néderlanden  ;  ordontteréii  op  de  aelve  peyne  van  eonllseaiîe 
ende  banîsaeoienle ,  aile  cl«  gfaoïo ,  den  styl  doende  vas  Upytaerie,  die  uai  dese 
landen  getrocken  zyn ,  oothier  ende  een  jaer  wederomine  te  keeren  bianen  dete 
landen ,  londer  roeer  daer  ont  te  vertrecken,  zonder  consent  als  bovett ;  verbie- 
dende  voorts  een  yegbelyck,  so  vremdelinghen  als  inwoonders  ende  aile  andere. 
gbene  wefckgbezellen  van  deb  voorseyden  ambachien  van  ded  tapyLserii*,  Uj 
eeneghe  directe  of  indirecte  niiddelen  te  verleeden  omme  nui  dezé  landen 
te  vertrecken,  op  de  boete  van  bondert  guldens  teicker  reyse,  ende  gbebannen 
te  werden  uuten  ladde  van  Vlaenderen.  Tedeèlen  de  vôors.boeten  naer  fcostume. 
Actum  deû  I  joly  1606. 

L*expatriaition  pour  opinion  religieuse  avait  pris  à  AiideDarde, 
parmi  les  tapissiers»  de  telles  proportions  «  que  le  gottrèrnement 
s'en  alarma  ;  il  crut,  mais  un  peu  tarditern«nt,  éeftiïr  y  iMlervMir 
pour  modérer  ce  vaste  mouvement  de  dépopulation.  En  1621,  une 
enquête  fut  ordonnée  au  Magistrat  d^Audenarde  pour  s^nformer 
du  nombre  de  ceux  qui,  depuis  deux  ans,  avaient  quitté  la  ville 
pour  se  retirer  en  Angleterre  et  y  exei*cer  la  profession  de  tapissier. 
Nous  avons  jugé  la  lettre  qui  ordonne  cette  enquête  assez  inté- 
ressante pour  être  reproduite  ici  : 


Messieura.  —  Son  alteze  est  informée  qne  depuis  qoelqne  temps  en  ca 
plusieurs  du  mestier  des  tapissiers  de  ce  pays ,  se  sont  retirez  en  AoKle- 
terre,  pour  y  exercer  leur  art,  non  seulement  an  préjudice  de  lad**  niantt- 
facture  de  par  deçà,  nais  que  plus  est  au  grand  péril  et  danger  de  leurs 
ame».  Cawe  qtt*lcelle  m*a  commande  de  vous  faire  ce  mot  «  afin  qu'icellny 
veu  ,  vous  faciea  incontinent  venir  pardeveirs  vous  ,  les  doyens  dud'  mestier, 
et  vous  informiez  soigneusement  si,  depuis  deux  ans  en  ca,  aucuns  de  leor 
mestier  sont  sortis  d'iilecq  ;  combien  ,  et  de  quelle  qnalilé ,  je  veulz  dire 
maislres  et  autres;  et  finalement  de  quelle  religion  et  conduite,  in*aver(ir 
tant  au  plustost  de  tout  ce  qu*on  aurez  aprins ,  afin  d*eu  informer  Sa  d*" 
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Altae,  MyvaBi  Tordre  qoe  J'en  «y.  Bt  n'estant  cette  à  autre  fia,  je  salue 
Uectneusement  ?  os  bonnes  grâces  et  prie  Dieu , 
Marieurs,  vons  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Bruselles,  le  13  de  janvier  i6il , 
Vre  plus  affectionsé  serviteur  « 
Soscription  :  (âigué)  B.  Orlatailu. 

AMtttieun  Um  Bourgmre.  ^  Eêchevint 
et  corutil  de  la  ville  SÀudenarde, 

Qaoiqoe  le  nombre  et  la  prospérité  des  manaractiires  de  tapis- 
series eurent  considérablement  déclinés  à  Audenarde  depuis  les 
troubles  religieux,  on  y  continua  cependant  toujours  la  fabrication 
des  hautes  et  basses-lisses  ;  une  certaiue  célébrité  dans  ce  genre 
(fiodustrie  lui  resta  jusqu*après  le  bombardement  de  1684  ^. 
Cepeudant  le  gooverneinent  d'alors,  ne  lit  aucun  effort  pour 
Mcourager  cet  art  auquel  Andenarde  devait  ses  premiers  beaux 
joors  et  le  fondement  de  sa  prospérité.  Nos  tapissiers  avaient  à 
loUer  contre  la  concurrence  ruineuse  des  étrangers.  La  France 
irappait  leurs  produits  d'un  droit  de  120  florins  le  cent  pesant; 
rÀQgJeterre  ne  tarda  pas  à  suivre  la  même  voie;  on  demanda  pour 
Aodeoarde,  dit  M.  Briavoinne,  que  Ton  traitât  de  réciprocité 
TADgieterre  et  la  France;  mais  nous  ne  royons  nulle  part  qu*on 
ùt  jamais  donné  suite  à  cette  réclamation.  Au  reste  ce  que  nous 
admirons  le  plus  à  cette  époque»  c'est  l'inébranlable  constance 
avec  laquelle,  sans  jamais  désespérer  entièrement  de  leur  position, 
Itt  tapissiers  d'Audenarde  ne  cessèrent  de  signaler  les  maux  et 
d'iodiqner  les  remèdes.  Ils  avaient  surtout  à  réclamer  contre  lu 
prohibition  à  rentrée  de  la  laine  brute  de  Hesse,  de  Brunswick, 
de  Brème,  etc.  Les  archives  communales  conservent  encore  de 
précieux  documents  sur  cette  époque  de  crise  ;  nous  les  laissons 
^ivre  textuellement  : 

'  Dans  le  projet  (t*une  lettre  sao»  date,  écrite  vers  1665,  par  an  fabricant  en 
^pisserie  de  cette  ville,  lequel  sollicitait  du  nommé  Jean  Rollyn  une  recom- 
'Bandatioo  puur  le  prince  son  maître,  projet  trouvé  dans  les  papiers  du 
i^pissier  Josse  Devriese  et  reposant  aux  archives  communales,  on  voit  que 
isateor  de  cette  leilre  donnait  alors,  à  lui  seul,  encore  journellement  du 
^v»l  ï  plus  de  cent  ouvriers. 
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Borghemeesier  ,  tcbepeneo  ende  nedi  der  stede  vaD  Aodeoaerde ,  flNa  de 
ghone  die  deze  présente  leileren  lullen  Kieo  ofie  hooren  ieieo ,  Mloyt  : 
Doen  te  weten,  dat  voor  ons  in  penoone  gheconipareert  zyn  :  Jan  van  Cop- 
penoie  P  Anibonis,  deken  fan  de  Neerjnghe  der  tapiaseurs  van  de  voor- 
noemde  stede,  d'beer  Anthone  Robbyns,  Jan  Robbjns,  d'beer  Joos  Vandeo 
Hende»  Pieter  de  Calawe,  Anthone  Blommaert,  Godefroit  Lermant  Pteter 
van  Coppenole  ^  Pieters»  Daniel  van  Goppenole  ^  Pieiers ,  ende  Lacas  van 
den  Broocke,  aile  meesters  tapissenrs  ende  notable  cooplieden  desersiede, 
danof  eenighe  onderbonden  tsesticb  »  d*andere  vyAicb  ,  veerticb  ofie  derticb 
winckels,  eick  inver  ofte  ain«  naer  gbestaethede  van  goet  ende  ryckdom , 
clagbende  ende  verclarende  voor  waeracbticb,  zo  over  bemlieden  selven  als 
over  aile  de  meesters  lapytseurs,  dat  de  gheplotie  wolle  commende  uyt  tiant 
van  Hessen  ,  Bruynvyck  •  Pomeren  ende  ander  ommeliggheiide  landen  ,  hiMii- 
lieden  soo  nootzaeckelyck  is  tôt  bet  eierceren  van  baerlieder  styl  ende 
iuibacbt  dat  men  bet  inbrengben  van  dier  bler  in  tbint  niet  en  can  noch 
en  macb  verbleden,  zonder  de  totale  rnyne  ende  désola tie  van  den  voorseyden 
ambacbte ,  door  dien  dat  bet  Nederlant  nIet  en  can  upbringbeD  noch  fur- 
nieren  een  tbiende  deel  van  de  gheplotie  wolle  die  hier  te  lande  verbesicht 
werdt,  zo  in  tmaecken  van  despaenscbe  saergen  als  sonderlinghe  in  imaec- 
ken  van  tapliserye.  Ende  also  zy  comparanteo  onlancx  verstaen  bebben  dat 
tinbrengben  van  de  Tremde  gheplotie  wolle,  np  tvertoocb  ende  versouck  van 
eenighe  particulière  persoonen«  zonde  verboden  zyn,  niet  legbenstaende dat 
die  vryellck  beeft  moghen  incommen,  mits  beialende  de  recbten  •  van  over 
derticb ,  veerticb  ende  vyfticb  jaeren  ende  hondert  jaeren.  zo  verclaeren  zy 
dat  dhelft  van  de  vrinckels  van  tapisseurs  deser  stede  ende  omineligghende 
dorpen  baerlieder  ambacbt  ende  neeryngbe  zullen  moeten  verlaeten  by  faulie 
van  stoffe,  indien  de  voors.  interdictie  ende  verbodt  blyft  siede  bandeode. 
Dat  oock  een  aeer  grool  deel  van  de  werckmeesters  ende  werckgheselleo 
gbenoodsaeckt  sullen  vrerden  bemlieden  te  vertrecken  van  der  siede  ende 
uuten  lande  by  faute  van  werck,  omme  elders  baerlieder  cost  te  winnen  ende 
ambachi  te  doene.  Versouckende  mits  dien,  dat  ons  scepenen  voornoemt  zaude 
beltefven  omme  te  prevenieren  ende  te  voorsiene  jeghens  de  rnyne  ende  desu- 
laiie  deser  stede,  die  princiepalick  staet  ende  gliemainteneert  wordt  melien 
ambacbte  ende  coopmanscbap  van  de  tapisserye ,  yemant  te  commiiteren  omme 
neffens  de  ghecominitteerde  van  de  voors.  neeryngbe,  al  Ighone  le  kenneo  le 
gheven  lu  den  secreien  raedl  van  Zyne  Majesleyt  ende  aldaer  te  snpplierro, 
neffens  gbedepnteerde  van  ander  steden  ende  gheinteresseerde ,  dat  zyne 
Bla<^  gliedient  zy  tvoorscbreven  verbodt  te  wederroupen  ende  le  consenlereo  bel 
inbrengben  van  de  voors.  viollezogliescbietesvoor  publicalie  van  uelve  verbodi. 

Waer  up,  wy  schepenen  voornoemt  collegialiler  vergadert  wesende,  gbeledl 
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bebbfBde  entle  ilter  by  gbecootidereert  dat  die  vtn  Vranckryk  «  Inghelaot, 

Holbot  en&e  Zeelanl,  van  of  er  eenige  Jteren  i ns lande  endedebvoir  ghedaen 

hebben  omine  den  siyl  van  de  tapliserje  aldaer  inné  ae  bringben  ende  de 

««rckghesellen  van  dese  landen  te  debancberen,  bebben  gberaeden  gbevonden 

nùt  gberesolTeert,  de  verioondera  tasaisteren  omoie  de  neeryngbe  te  main- 

leoerea,  ende  oroine  (selve  tbove  te  verioogben ,  hebben  gbedeputeert  ende 

^paleren  mits  desen,  Meesier  Jan  tan  den  Broucke ,  licenllaet  in  de  recbien 

nde  Pensionaria  der  voornoerode  siede ,  bem  gbevende  voile  machl  omnie 

al  ta  doene  in  tghone  voorscbreven  dat  men  vinden  aal  te  bebooren  *. 

la  keaneaae  der  waerbeyt ,  bebhen  hier  up  doen  dmciien  den  zeghei  van 

ueckeo  der  vooraeyde  siede  ende  dese  doen  teeckenen  by  den  greffier  der 

(die,  den  tweeden  Juny  xvi«  vyf  en  twinticb. 

(Signé)  L.  De  Moor. 

Àen  Mynê  Heeren 

Myne  heeren  die  hoofden ,  treeorier'generael  ende  eammysen  van 

de  finantien* 

Vertoonen  ootmoedelyk  Borgem',  schepenen  ende  raedt  der  stede  van 
Asdenaerde*  miisgaeders  Jan  van  Coppenbolle ,  deken  van  den  ambachie 
eode  neeringbe  van  de  tapiaseurs  aldaer,  Antony  Robbyns  ende  Jan  Robbyns, 
eoopnans  taplasenrs  der  voors.  stede ,  aoo  over  beoilieden  aelven  a  la  pver  de 
glwneene  snpporien  van  den  voorn.  ambacbt ,  datbinne  de  voorn.  siede,  baere 
vrybede  ende  de  twee  mylen  introode  van  dier,  tôt  nu  toe  gheleefi  ende 
«Bderbooden  xyn  gbeweest  bet  als  twintieh  dumeni  menschen,  by  den  ambacbte 
ende  aeeringbe  voorseyt ,  danof  no  de  belfl  ofle  daer  ontrent  apparent  is 
le  nllen  in  groote  aermoede,  ofte  zeer  baest  bedwonghen  sal  syn  te  ver- 
Irecfceo  naer  Hollant  ende  Zeelant ,  emroera  naer  Vranckryck  ofte  Ingbeiant, 
OQme  het  ambacbt  te  continueren ,  ten  ay  soekende  anderen  middel  omme 
^  ieren ,  door  dien  dat  de  meeslers  tapisseurs  defailleert  de  stoffé  omme 
<i«tapi8serye  te  doen  maecken  ende  naemeiyck  de  peelwolle  die  tzederi  vyftich 
jaeren  eode  te  voreo  altyls  vryelyck  ende  sonder  eenicb  obstacle  hier  in 
liant  beeft  nogfaen  gbebracbt  worden ,  midts  belaelende  de  recbien  ende 
lollea,  aoo  vfel  nut  bet  lanl  van  Hesaen  ,  Durynghen ,  Bremen ,  Brunswyck 
ais  aoder  ooaterache  bnden  totvier  ofte  vyf  maenden  barwaerts,  alswanoeer 
^igbe  meestera  van  de  Licenlen  abusivelyk  verstaen  eude  uuigeleyt  hebben 


*  Eersl,  betaeit  an  Hcester  Jan  van  den  Broocke,  Pensionaris,  over  een 
voyage  by  hem  ghedaen  lot  Rrussel ,  omme  aldaer  te  soliciteren ,  neffens  de 
gbedepateerde  van  andere  steden  ,  ten  fyne  de  wolle  van  vremde  quariieren 
albier  liberlyk  soude  moghen  inuecoinmen,  daer  inné  ghevocbierl  hebhende 
^ven  daghen.  Volgcnde  d*ordonnantie  ende  qoitancie  vau  den  1 1  Jnny  1625, 
^  iOBoie  van  lix  Lib.  para.  —  Comptée  de  la  viUe ,  année  1625. 
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de  lysien  gei^iblioeerc  op  ifayt  fan  de  Lfceniee,  siitUDèrefide  b^t  tneecemmee 
ftD  diee  verboden  te  tyne ,  daer  Docbtant  bel  innebreogheo  geiolleveert  is 
midis  betaelende  lii  stoavera  vau  elok  bondert  poiideD  gewicbtt,  weaeode 
alleeoel]rck  Terboden  de  gecamde  geploile  wolle  daer  manefaclnere  aooe  gbe- 
veesl  Is ,  oiel  de  rauwe  wolle  soo  die  van  de  beestea  compi  atbier  cause - 
rende  maoufactnere  ende  middel  omme  aerme  lieden  te  doen  werclen  ende 
haerlieder  oosi  te  winnen  ,  aoo  fentaen  is  gbeweest  int  jaer  1594,  by  Tnter* 
prelatie  op  de  voorscbreTen  lyste  van  de  Licenlen  verleent  in  den  priveen- 
raeUt.  Ende  gemerct  dat  nul  de  faulte  ende  ghebrecli  van  atoffe  soude  appereat 
ayn  te  volgben  d'aermoede  ende  deeolaiie  van  soo  groot  gelai  van  menscben  « 
groote  vertninderinge  van  de  siadi  van  Audenaerde  die  by  de  mxniifacluere 
van  de  tapitserye  gemainteneeri  wordt ,  dat  ooek  daer  door  de  voorn.  née- 
ryngbe  zoude  apparentelyck  in  ander  steden  ende  landen,  niei  slaende  onder 
de  gbeboorsoembeyt  van  syneMat.,  mogben  geiransporteeri  worden.  daer  toe 
de  coningben  van  Vranekeryck  ende  Ingetant  ia^lantie  ende  debvoir  doen,  soo 
blyckt  by  der  erectie  van  diversche  winckels  tôt  Parys  ende  Londen,  eicken 
noioir.  So  eysi,  dat  de  snpplianten  omme  le  ptecaoeren  ende  le  voorsiene 
Jeghens  baerlieder  myne,  mestgaders  de  generaele  scbaede  van  de  voors. 
neeryngbe  in  dese  landen,  benilteden  zyn  keerende  tôt  itwe  Edelbeden, 

Snpplierende  ootnoedeiyck   dat  bare   Edeltieden  gbelieve  de  voofs.  stede 

ende  neeryngbe  te  main teneren ,  ende  te  vernienvren  de  interpretatle  danof 

hier  mede  copye  gaet;  admitierende  ivrye  incommen  van  de  voors.  iMIe, 

onroe  van  aermoede  te  preserveren  meer  als  twaelf  dmtsent  nensefaeD,  ende 

de  neeryngbe  hier  le  lande  te  iMbonden,  etc. 

La  goerre  qui«  après  le  congrès  cU?  Munster,  se  poui*soîvit 
avec  acharnement  entre  TEspagne  et  la  France,  et  dont  les 
Pays-Bas  étaient  constamment  le  théâtre,  porta  encoi*e  nn  coup 
funeste  à  la  prospérité  des  ateliers  de  tapisseries  d'Audenarde. 

L'Espagne  qui  connaissait  toute  l'importance  de  celte  place, 
ne  tarda  pas  à  la  mettre  dans  on  état  respectable  de  défense. 
Tout  le  régiment  de  Don  Antonio  de  Fortado,  évalué  à  i5i3 
hommes  et  un  fort  détachement  de  cavalerie,  furent  envoyés 
à  Audenarde  pour  y  tenir  garnison.  Toutes  ces  troupes  étaient 
logées  chez  les  bourgeois  et  exigeaient,  outre  la  nourriture, 
une  paye  assez  élevée.  Cette  nouvelle  charge  provoqua  de  nouveau 
rémigration  surtout  aux  professions  industrielles.  Nous  voyons 
dans  une  espèce  de  complainte  que  le  Magistrat  de  cette  ville 


—  465  - 

idre^aati  roi,  le  S6  décembre  1654,  qnMI  fi*y  tirait  ptns  nlors 
à  Aadenarde  que  300  maisons  qui  pouvaient  encore  être  grevées 
de  logements  mililaires  ;  que  plus  de  cent  familles  avaient  déjà 
quitté  la  ville  par  suite  des  charges  accablantes  que  leur 
inposaîeiit  les  gens  de  guerre;  que  la  paye  seule  que  les  bourgeois 
avaient  dû  payer  à  la  troupe  pendant  les  six  derniers  mois, 
surpassait  la  somme  de  cent  mille  florins  ;  que  tous  les  prin- 
cipaux tapissiers  qui  donnaient  du  travail  à  plus  de  mille  personnes» 
menaçaient  de  se  retirer  de  la  ville,  qu'un  des  plus  grands 
fabricants  en  tapisserie,  le  nommé  François  De  Moor,  s'était 
déjà  entendu  avec  le  Magistrat  de  Gand ,  pour  y  transporter 
ses  ateliers,  qo^on  lui  avait  promis  de  Taffranchir  pendant 
vingt  ans  de  toutes  gabelles  et  impôts ,  et  qu'on  en  proposait 
autant  aux  autres  tapissiers  qui  voulaient  s'y  établir. 

Cette  pièce  >  avec  son  annexe ,  nous  parait  trop  importante 
poar  ne  pas  être  communiquée  in  exiemo  : 

Au  Roy, 

Bemonstrenl  en  toute  homilité,  Bourgmre  et  Esclkevtns  de  la  ville 
à^Audenarde ,  comme  \\t  se  trouvent  chargéez  avecq  le  régiment  entier  de 
t)on  Antonio  de  Fortado,  se  disant  fort  de  quinze  cents  XMII  soldats  y 
Gomprins  cent  et  onze  refbrmez ,  dix  sept  capitaines  en  pied  ,  autant 
d'Âlpberis  et  sergeants ,  oullre  Testât  major  et  onze  capitaines  reformez  et 
ïTecq  une  forte  compaignie  de  cavaillerie,  ce  qu*est  une  charge  insupportable 
poqr  les  bourgeois  présents ,  veu  qne  bien  cent  des  principaulx  mesnaiges 
soot  retirez  hors  la  ditte  vîHe  et  se  retirent  encore  de  Jour  en  jour,  telle- 
Bieot  que  la  ditte  ville  en  peu  de  temps  se  trouvera  deserl,  et  que  plus 
est  touis  les  principaulx  marcTiants  de  inplsserie  menacent  aussy  de  se 
retirer,  lesquels  entretiennent  de  mille  personnes  travaillant  en  ladite 
tapisserie ,  et  les  suppliants  outre  ce  sont  bien  informez  que  Franchois  de 
Moor,  nng  des  plus  principaulx  tapisseurs,  est  desia  accorde  avecq  le 
Magistrat  de  Gand  pour  y  Installer  ledit  stil,  ayant  audit  Moor  promis  de 
tenir  francq  ung  terme  de  vingt  ans  de  tonls  gabelles  et  imposlz ,  et 
dûDDeront  le  mesme  a  ceulz  qui  veuillent  illecq  venir  demeurer. 

Les  suppliants  ont  creu  qu*ils  eussent  sceu  rachater  laditte  ville ,  veu 
qu'elle  n'est  pas  frontière,  non  obstant  tous  debvoirs  n*ont  sceu  venir  à  leur 
prétentions  ;  et  comme  la  charge  dn  gnrnison  o*est  supportable  à  raison 
que  plusieurs  bourgeois  sont  charges  de  dix,buict,  six  soldats,  le  ïeste  à 
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rad?eoant  el  rassy  «ocobs  boargeois  qoMli  leoolfeiit  aalaioiMs  stcreies; 
lesquels  soldats  ne  se  contenient  pas  de  ce  que  lear  compeie,  unis  fooi 
donner  le  tiers  dafantage ,  uni  ao  grand  prqndice  de  Sa  Maj^  et  la  toule 
mine  de  ladiiie  ville,  laquelle  cy  après  ne  poudrât  plus  contribuer  sui 
aydes  et  subsides  de  sa  ditle  Majesté,  et  eneor  moins  capable  poor 
reocTOlr  aolcnn  garnison.  Partant ,  les  supplians  sont  contraints  de  se  retirer 
vers  Vosire  lla<«. 

Priant  très  humblement  de  vouloir  descharger  de  la  moitié  dndft  régiment 
avecq  ladilte  compaignie  de  cavaillerie  Espaignole  do  régiment  de  Doo 
Francisco  Desia.  Laquelle  ville  avecq  la  retraicie  de  plusieurs  de  bourgeois 
est  bien  diminué  uog  tiers,  considérant  aussy  la  petite  trafioque  cogiieu  è 
tout  le  monde. 

Annexe  : 

Wy  onderschreven  insetenen  der  stadt  Audenaerde»  verclaerendatdegone 
belast  wesende  jeghenwordig  met  capitainen ,  aen  bemlieden  moeten  gheteo, 
boven  bun  logement ,  service  van  diversche  bedden  code  andersins ,  maen- 
delyck  in  gelde  totter  somme  van  ibien  ende  twaelf  ponden  grooten ,  aen 
de  Alpherissen  ende  aen  de  gberefomieerde  Alpberiësen,  sergeanten  al  nser 
advenant;  so  wy  oock  wel  weten  dat  aen  de  simpele  soldaeten  vrekeljci 
gbegheven  wordt  tôt  ses  scbellyngben  grooten;  hebbende  de  voorn.  capi- 
tainen besproken  lut  maecken  van  bemlieden  acoorden ,  dat  de  borgbers 
scboldicb  su  lien  wesen  d^a^corden  tonderbauden  alwaert  dat  by  den  collonel 
gbeordonneert  wierde  bemlieden  te  contenleren  met  minder  somme ,  soo 
oock  gbedaen  bebben  aile  dandere  soldaten. 

Verclaerende  voorts ,  dat  de  gone  belast  wesende  met  ruyters  wel  le  weteo 
dat  zy  weckelyck  aen  elcken  ruyter  syn  gbevende  d*eene  vier,  d*ander  vjf 
ende  ses  guidons,  boven  bemlieden  logement  ende  service. 

Gbevende  oversulx  lasi  aen  den  Peusionaris  Piers  omme  over  ons,  ses 
zyn  Hoocbeyt  lot  Brossel ,  te  gaen  daegben   van  deu  grooten   overlasl. 

Actum  XII  deceniber  1654. 

{Signé)  Antbone  van  Coppenole,  Daniel  van  Coppenole .  Jan  van  Goppenole, 
Simon  Delvoel ,  Joos  van  den  Hende,  De  Meyere,  Jan  Simoens,  Daniel  Mailie, 
nyt  den  name  van  mynen  vader,  Eloy  Simons,  Pier  Doie,  Loys  van  de  Perre, 
J.  Van  der  lleerscb. 

Ick  onderschreven  Pensiooaris  der  stadl  Audenaerde,  verclaere  dat  de  zelve 
siadt  jegenwordicb  belasl  is  met  het  régiment  van  Don  Autbonie  de  Pueriado* 
consisterende  In  acblbien  cooipagnien  ,  emmers  soo  volcht  : 

Eersl  den  Collonel  aen  den  welcken  maendelyckx  gbegheven  wordt ,  dry 
bondert  guldenen  ende  seven  pislolen  ,  boven  syn  service. 
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Deo  sergeani  majoor,  met  gheheel  synen  estai  niiitoor*  de  welcke  meer 
uibrjoi^D  als  een  compagnie  ; 

Item,  achtbieD  effective  oapileynen  eode  soo  feel  atpberissen  ; 

Item,  xiifi  sergeanten  ; 

Item,  in  Tyfthien  bonderl  ixiij  soldaelen,  waer  onder  syn  bondert  en  derlich 
gbereformeerde,  meesi  aile  ghetraat,  die  alleene  moeten  ghelogierl  worden. 

hem,  mei  eeoe  compagnie  peerdeu  groot  van  onirent  tachentich  mannen , 
bovea  de  officiaelen  ; 

Item,  noch  met  derlich  effective  rnylera  ende  eenen  officier  van  de  compagnie 
T)D  Don  Antbonio  de  la  Quova. 

Verclaerende  voorts  daller  In  de  selve  stadl  maer  en  syn  onlrenl  dry  hondert 
boyseo  logeable ,  ende  daiter  wel  honderl  huyshoiiden  verlrocken  2yn;ende 
bj  soo  verre  datter  gbeene  verlichiyngbe  en  can  volgben ,  soo  sal  de  conlribulie 
Tin  gbeide  die  de  borgbers  moelen  gheven  op  een  balf  Jaer  wel  commen  te 
bedraegben  boven  bonderl  duyseni  guldenen,boven  haerlieder  keerseoen  hoyilen. 

Actum  XX vi  december  i654.  (signé)  0.  Piers. 

Lorsque  par  suite  du  célèbre  traité  de  la  triple  alliance  , 
Audeoarde  passa»  en  1669,  à  la  France»  Louis  XIV,  par  une 
politique  adroite,  sut  tirer  d'Audenarde  quelques  bons  tapissiers 
pour  diriger  à  Paris  les  ateliers  des  Gobelins.  On  parle  entre 
autres  d*un  nommé  Behaghel,  qui  y  acquit  vers  cette  époque, 
coiDme  dit  M.  Faypoult,  une  grande  réputation.  Nous  trouvons 
aai  archives  d^Audenarde,  un  octroi  du  Magistrat  de  cette  ville, 
daté  du  2  avril  1675,  par  lequel  il  aflfrancbit  uo  certain  Philippe 
Behaghel  des  logements  militaires  et  de  toutes  charges  commu- 
nales, en  reconnaissance  des  améliorations  qu*il  avait  introduites 
dans  la  manufacture  de  tapisserie.  C'est  sans  doute  ce  même 
Behaghel  qui ,  dans  la  suite,  se  fit  une  renommée  aux  Gobelins 
de  Paris. 

Si  nous  pouvons  en  croire,  M.  Edmond  Vanderstraeten  ^, 
iosse  Van  den  Rercbove  d'Audenarde  *,  succéda ,  dans  la  direction 

*  Jeton  inédit  aux  armei  tCÀudenarde,  Revue  de  la  Numitmatique  belge, 
»  IH,  2- série. 

*  Dezeo  XXI  meye  1603;  Ick  onderscbreven,  sielle  voor  eens  doodtscbuldt  de 
wmme  van  viij  lib.  Par.  {signe)  Joos  Van  den  Kerchove.  —  Regittre  de  la 
fwfrérie  du  Si-Seapulaire^  érigée  à  Végliëe  de  Pamek  à  Judenarde. 
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de  la  maniifacture  royale  de  Paris  ,  à  ton  compatriole  Philippe 
Robbins.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ce  Van  den  Kerchove 
demeura  aux  Gobelins  en  1678;  Texlrait  suivant  des  comptes 
communales  d'Audenarde,  que  M.  Vanderstraeten  reproduit, 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Payé  à  Josse  Van  den 
>  Kercbovet  demeurant  aux  Goublains  à  Paris,  pour  42  douzaioes 
»  de  jettons  d'argent ,  distribués  à  Messieurs  le  goovemeBr» 
»  intendant»  le  lieutenant  do  roy  et  au  magistrat,  y  compris 
9  les  frais  ;  par  ordonnance  du  7  janvier  1678,  934  <?  16  es.  Par.  • 
Les  archives  communales  nous  apprennent  que  Tannée  méoie 
où  Audenarde  passa  à  la  France,  un  traité  fut  conclu  entre 
les  principaux  tapissiers  de  cette  ville  el  Simon  Du  Roble, 
marchand  à  Paris ,  pour  rétablissement  en  cette  dernière  ville 
d'un  magasin  où  seraient  envoyées  et  vendues  les  tapisseries 
des  fabriques  d' Audenarde.  Ce  document  curieux  doit  trouver 
place  dans  cette  notice,  nous  le  copions  textuellement: 

Nous  fioussignez  Jean  van  Verren,  Pierre  van  Coppenolla.  maisires  tapissiers 
de  la  ville  d*Audenarde,  tant  potir  nous  que  pour  les  sieurs  Pieler  no 
Coppenolle,  Jean  Van  der  Stic-helen ,  Jean  Blomœaert,  Jacques  Van  de  Kercbove, 

Joannes  de  Vriese,  David  Brani,  fils,  Pierre ,  veufve  Joos  Devrtese. 

Abel  Reghelbrugglie,  Daniel  Maille,  Anlhoine  de  Bis,  Jean  Baert;  Jacqufs 
de  Bock,  Jaoobns  van  Coppeoolle  pour  sa  nôre ,  veufve  Piètre  van  CoppenoUe. 
Anibone  Blommaerl,  Piètre  van  Verren,  et  antres  qui  onl  signé*  tous  maisu-es 
de  la  ville,  qui  nous  ont  desputé,  et  desquels  nous  nons  faisons  forts,  ponr 
Testahlisseinent  d'un  on  deux  magazins  en  la  ville  de  Paris,  pour  y  consigner 
les  tapisseries  de  nos  manufactures  el  y  estre  vendues  au  plus  ladventace 
des  propriétaires,  suivant  le  pouvoir  a  nous  donné  et  datte  à  Aodenarde 
le  dix  buict  octobre  de  celte  présente  année  :  certifions  avoir  faict  ehott 
de  la  maison  ei  magazin  du  sieur  Simon  du  l^ubie,  marchand  en  la  dîne 
vtlto  da  Pajris  pour  Tuo  desdits  magazins,  et  avons  faict  par  forme  <ic 
société  le  traitté  qui  s*en  suit ,  savoir  : 
i« 

Que  le  dit  sieur  du  Ruble  sera  obligé  de  débourser  tous  les  frais  qs'il 
conviendra  faine  tant  pow  les  eoifées ,  voitures  et  autres  droits  necessaiivs. 
poar  tes  tapisseries  qui  l«5  seront  eonaignés ,  sans  prétendre  nucun  inieresi 
de  la  ditte  advaace,  les^oels  Avis  14  ret>rendra  ecatoir,  moHié  s«r  la  venir 
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de  la  première  leinlore  de  tapisserie  et  l'aultre  moitié  sur  la  vente  de  la 
seconde  teintare  de  cbaqon  ballot. 

2« 
Ledit  sienr  sera  obligé  d'adveocer  snr  la  valeur  des  tapisseries  aa  propriétaire, 
on  tiers  lorsquMI  le  requerera,  outre  les  frais,  en  payant  au  dit  slenr  l'inlerest 
de  son  adfauce,  a  raison  du  denier  seize,  suivant  la  coutume  d*Audenarde. 

3« 
Sera  permis  à  chacun  maistre  de  retirer  de  Ttin  des  magazins  les  tapisseries 
p»ar  les  transporter  en  l'autre  magazin  sans  qu*il  soii  obligé  de  paier  aucun 
proflSt  au  maistre  du  magazin,  seulemeut  iuy  rembourser  tous  les  frais  et 
desbources  et  advances  qu'il  aura  faict  au  subject  de  leurs  tapisseries,  et 
eo  payant  par  le  proprielaire  aussy  Tinteresl  de  ses  frais  et  advances  Si 
raison  do  denier  seize. 

Et  en  cas  que  les  dits  maistres  retirassent  hors  de  Tun  des  deux  magazins 
leurs  tapisseries  pour  eslre  transportés  ailleurs  que  dans  lautre  magazin 
soubs  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  lesdits  maistres  payeront  au  maistre  du 
magazin  la  commission  entier  et  aussy  lui  rembourseront  tous  les  frais. 

5» 
Que  ledit  sieur  ne  pourolt  recepvoir  en  sa  maison  et  magazin  ny  vendre 
aucunes  tapisseries  d'Audenarde  ou  fasson  comme  deGand,  nj  aucunes  verdures 
d'Anvers,  sinon  des  fabriques  des  maistres  qui  ont  signé  le  contract  cy 
devant  desnomés;  et  toutes  lesquelles  tapisseries  seront  plombés  du  sceau 
de  b  ville  et  le  nom  desdits  maistres  mis  au  bas  de  chaqune  pièce  ou 
leur  marque. 

Ne  poura   ledit  sieur  prendre  chez  Iuy  aucun  fils,  parent,  ny  serviteur 
de  la  part  d'aucun  desdits  maistres  ayant  connaissance  des  tapisseries  pour 
le  servir. 
7- 

Sera  le  dit  sieur  obligé  de  donner  advis  aox  propriétaires  des  ventes  qu'il  aura 
tûct  de  leurs  tapisseries  et  aussitost  leur  faire  remise  du  provenu  ou  suivre 
Tordre  de  ceux  a  qui  la  marchandise  apartiendralt* 
8« 

Ne  pourra  ledit  sieur  vendre  aucune  tapisserie  a  crédit,  à  moins  d'en  repondre 
et  en  paier  ausitost  la  valeur  au  Maistre;  et  en  cas  qu'il  vende  a  crédit  moyenant 
la  girantie»  il  Jouira  du  pris  que  la  tapisserie  sera  vendue ,  faisant  bon  au  pro- 
priéuire  le  pris  qu'il  aura  ordre  de  la  vendre  et  Inj  remettra  ausUosi  la  valeur 
ou  suivra  son  ordre. 
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Poar  lesquels  articles  cy  dessus  observez,  sommes  con? enues  de  paier  ao  dit 
sieur  trois  pour  cent  de  beneOce  pour  son  proffit,  et  promettons  respectueuse- 
ment les  uns  et  les  autres  entretenir  ce  trailté  par  ensamble  eu  sa  force  et 
teneur,  et  ce  pourtrois  annés,  sans  préjudice  de  l'article  troisiesme, à  commencer 
dès  aujourdbuy,  vingtiesme  jour  de  novembre  mil  six  cent  tioixanle  en  neuf. 

Faict  double,  Tun  demeuré  par  devers  nous  et  Tauire  es  mains  du  S'  Du  Ruble. 

(Signés)  Jan  Van  Verren,  Pierre  Decoppenole  et  Du  Rdblx. 

Le  i6  janvier  1674,  le  Magistrat  d'Audenurde  publia  la  charte 
suivante  pour  faire  observer  plus  exactement  le  placard  de 
Louis  XIV,  concernant  Tintroduction  des  tapisseries  à  Paris  «  et 
pour  prévenir  les  artifices  que  les  tapissiers  pourraient  employer 
dans  leurs  expéditions. 

Pointes  et  articles  ordonnez  par  Messieurs  les  Bourgmaitre  et  Eschevins  de  la 
ville  d'Audenaerde,  aux  maîtres  et  marchands  tapissiers  de  la  mesme  ville,  pour 
tant  plus  exactement  observer  l'arresi  et  placart  du  Roy,  du  tO*  jour  d'Aoust 
i669 ,  et  obvier  aux  fraudes  qui  encore  poudroient  survenir. 
\^  Primes. 

Que  la  marque  ou  sceau  dudtt  mestier  dont  il  faudra  marquer  et  sceler  les 
tapits  qu*on  envoyerat  au  royaume  de  France,  serat  mis  et  garder  dans  une  laye 
ou  caisse  au  secret  du  même  métier. 

Que  la  même  laye  ou  caisse  serat  fermée  de  deux  diverses  serrures,  dont  Tune 
des  clefs  serat  es  mains  d'un  des  jures,  et  l'autre  d*uu  autre  mailre,  qui  seront 
commis  à  marquer  et  sceller  lesdits  tapits. 

Que  lesdits  jurez  seront  commis  et  tenu  d'assister  à  sceller  lesdits  tapiu  par 
tour  et  terme  de  trois  mois  cliacun. 
4« 

Que  tout  chascun  desd**  maîtres  ou  marcbards  voulant  faire  sceler  quelques 
tapits,  seront  (enoz  de  ce  faire  cbez  luy,  et  de  jurer,  soleranelement  es  mains 
desdits  commis  jurez,  que  ces  tapits  sont  de  sa  propre  fabrique  et  manofaclure, 
travaillez  par  ses  gens  et  ouvriers ,  et  non  pas  de  quelqu'un  autre  maitre,  soit 
de  cette  ville  ou  d'ailleurs,  directement  ou  indirectement,  aussy  de  donner  un 
billet  de  spécification  de  la  quantité  et  contenu  des  pièces  et  tout  ce  devant  que 
de  plomber;  et  pour  tant  plus  empêcher  les  fraudes,  personne  ne  poudra  faire 
plomber  aucunes  autres  pièces  de  tapisserie  que  celles  qu'il  envoyé  d'Icy  direc- 
tement en  France. 
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Aussi  que  toai  cbasuan  desdiis  maiire^,  marchands,  laplssiers,  voulant 
enTojer  des  tapisseries  hors  de  cette  ville ,  pour  tel  quartier  qu'il  puisse  être, 
sentteoa  auparavant  d'emballer,  d*advertir  les  susdits  commis,  aflu  qu'ils  soyent 
presens  à  remballaige,  et  si  le  ballot  ou  ballots  soyent  pour  France,  ledit  maitre 
oa  mareband  serat  tenu  en  tel  cas,  après  que  le  ballot  sera  faiet,  de  le  faire 
liseller  et  plomber  du  sceau  de  cette  ville  et  du  corps  du  métier,  et  en  cas  que 
le  dit  ballot  soit  pour  Angleterre,  Lille,  Tournay  ou  autres  villes,  ledit  maitre  ou 
narcbancl  serat  seulement  obliger  d'écrire  sur  la  toille  ou  emballaige  de  chaque 
Ittllot,  en  grandes  caractères,  le  nom  du  lieu  oh  il  les  envoyé,  comme  sy  c'est 
pour  Angleterre, /#n^/eterre,  sy  pour  Ulle,l47te,etc.,  à  l'amende  de  quinze  florins 
cbaque  fois,  dont  la  moitié  sera  au  proufict  de  l'autel  de  Saiucte  Barbara,  et 
ranlire  da  seigneur.  Et  après  que  le  ballot  sera  faict,  il  sera  marquez  et 
plombez  eo  présence  des  dits  commis  et  envoyez  aussitost  à  la  Gaele  ou 
pois  de  cette  ville,  pour  y  être  poisez,  à  l'amende  comme  dessus. 

6« 

Gomme  aossy  tout  chacun  serat  obligez  de  donner  aui  dits  commis,  un 
billet  da  maitre  du  pois  ou  Caele  de  cette  ville,  contenant  la  marque  , 
nombre  et  pois  de  chasque  ballot,  avecq  le  nom  du  chartier  par  lequel  il 
eoToye  sa  marchandise,  le  tout  auparavant  de  pouvoir  faire  charger  leur 
d<*  marchandise,  à  l'amende  comme  dessus. 
T 

Que  ledit  maitre  de  la  Caele  ou  pois  de  cette  ville,  serat  obligez  de  tenir 
oolice  sur  un  livre,  de  chaque  ballot  qui  serat  poisez  chez  Iny  avecq  la  marque 
et  nombre  des  ballotz,  à  l'amende  de  trois  florins  à  partager  comme  dessus. 

0>mme  aussi  lesd**  commis  seront  obliger  de  tenir  pereille  notice  snr  un 
hvre  qn'ilz  auront  exprès  à  celte  fin ,  à  l'amende  de  trois  florins  comme  dessus. 
9- 

Que  tous  les  maîtres  tapissier.*;  dorénavant  seront  obligez  ensuit  te  du  41"  ar- 
ticle de  leur  Caroline,  de  faire  travailler  par  leurs  ouvriers,  au  commencement 
de  chaque  pièce  et  dans  la  lizière  d'en  bas ,  leurs  noms  de  bapiesme  en  brief  et 
leur  surnoms  tout  au  long,  afin  que  la  fabrique  d'un  chacun  soit  cogneue. 

Et  afin  d'empêcher  toutes  sortes  de  fraudes ,  lesdits  commis  seront  tenuz 
de  visiter  chez  un  chacun  auparavant  d'emballer,  toutes  les  pièces  qu'on 
voudra  faire  emballer,  pour  voir  si  le  nom  du  maitre  y  est  iravaiitez 
ensuite  du  prece<lent  article,  par  ou  on  cognoiira  sy  c'est  fahhcque  de  celte 
ville  on  non,  dont  personne  ne  poudra  faire  aucun  refus  auxdiis  commis, 
^  Famende  de  quinze  florins  chaque  fois,  la  partageant  comme  dessus. 

15  xin  Si 
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II- 

Pour  quels  devoirs  lesd^'  oommis  ivronl  poar  sslsire ,  da  mtitre  on  marchind 
qui  feràt  emtMiller»  deux  soûls  du  eent  poisanl  de  chaque  ballol  detUncs 
fM)nr  le  royaume  de  France»  et  un  souli  de  ceux  desUnea  pour  Angletcriet 
UUe«  Tournay  et  autres  villes. 

Lies  Bourgoiaistre  et  Bschevias  ayants  sur  ce  avtz  les  Doyens  et  jures  du  susd* 

Métier,  ont  décrétez,  comme  ils  deareieot  par  cesies,  les  poinels  et  articles  que 

dessus,  ordonnants  a  tous  ceaix  qui  ce  regarde  do  les  obterver  et  s'y  cooforsoer 

precissement  et  a  peine  d*estre  coodemaé  sommairement  es  amendes  y  reprises 

et  comminées. 

Faict  au  collège,  le  16  janvier  1071. 

(Signé)  Sauks. 

Eo  1681,  les  principaux  manufacluriers  ea  tapi8Mrie«  s'éUat 
de  nouveau  adressés  an  GoavernemenI  pour  se  plaittdfe  des 
logements  militaires  »  le  prince  de  Parme ,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  écrivit  aux  échevins  d*Audenarde  pour  les  prévenir  qu'il 
avait  engagé  le  Baron  de  Gouriëres,  capitaine  de  cette  ville,  de 
remédier  aux  inconvénients  signalés  par  la  corporation  des  tapis- 
siers. Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  communiquer 
cette  lettre ,  elle  est  datée  du  1  septembre  1681  : 

Alexandre  Famese  ,  prince  dt  Parme ,  Chevalier  de  V ordre  de  la  Toison 
dor  f  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy  nre  eire^  iAeulenant-Gouver- 
neur  et  Capitaine-général  des  Paye- Bas. 

Cher  et  bien  Ames.  —  Gomme  il  est  venu  à  nre  cognoissanoe  que  quelques 
tapisseurs  de  la  ville  d*Audenarde  veuillent  se  retirer  hors  d*icelle  ville , 
pour  eslre  fort  charges  du  logement  des  militaires.  Nous  vous  faisons 
ceste  pour  vous  advertir  que  nous  avons  encbargé  au  Baron  de  Gourrières, 
Sergesnt  général  de  bataille  des  armées  de  Sa  lla^,  haut  Bailly ,  Gouver- 
neur, Capitaine  et  Ghatellain  des  ville  et  cbastel  d'Aadenarde  et  ses  dépen- 
dances ,  d*y  mettre  remède ,  comme  aussy  d'avoir  seing  que  se  fessent  les 
casernes  que  lad**  ville  est  obligée  de  faire  ;  vous  ordunnani  partant f  su 
nom  de  Sa  Ma^,  de  n'y  faire  faute  ,  pour  estre  une  chose  si  importante  ao 
service  du  publioq  et  de  8a  Ma*^^.  A  unt,  cbersetbien  amés ,  N'*  Sg' vous 
ait  en  sa  garde. 

De  Bruxelles,  le  premier  de  septembre  1681. 

ALCXAimaE  PAanasc. 
Concordat  cum  auo  original!  qnod  attester 
(Signé)  F.  V.  SnssiN,  nol^  pub^,  1683i 
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Deox  ans  après,  les  oflSciers  et  sappôts  de  la  confrérie  de 
Ste-Barbe,  s'adressèreot  encore  une  fois  au  prince  de  Parme, 
pour  qu'il  ordonnât  au  Magistrat  d'Àudenarde  d'exempter 
des  logements  militaires  tous  les  tapissiers  de  la  ville.  Nous 
oopioQs  ici  eo  son  entier  cette  requéta,  parce  qu'elle  nous 
d^Dt  nvement  l'étal  désastreux  où  était  tombée  à  cette  époque 
à  Aodenarde»  une  industrie  jadis  si  florissante  : 


Remootrent  en  toute  bnmiUté  el  respect ,  les  oflbsiers  et  suppost  de  la 
mfrérie  ée  S**  Btrbe,  oomposée  des  tapissiers  dans  la  ville  d*A«dcinarde, 
calant  cj  devant  fiiit  cognaitre  à  Son  Alteze  >  le  Prince  de  Parme ,  que 
ptnsieort  de  leur  confrères  dans  le  dict  stîl  et  manoiàcture  se  irouvans 
à  nn  tel  point  surchargez  et  accablez  du  logement  des  gens  militaires 
im  hdicte  ville,  qa*ils  0*7  poavolent  continuer  la  confection  desdicts 
Hpisiepies ,  ils  s*eloient  fil  li  M  absenté  de  la  mesme  ville ,  et  avoient 
ctoD^  et  été  ie«r  domieik  dans  celles  de  Gand  et  Anvers,  mesme  data 
b  filles  de  Toornay  et  tille  »  après  qu'elles  avoient  esté  occupées  par  les 
tfmes  du  Roy  très  chrétien  au  irès  grand  préjudice  de  Sa  Ma^^  et  du  publicq.  Sa 
(lieieÂUeze  le  tout  bien  et  meuremeut  considéré  at  ordonné  à  Monsieur  le  Baron 
<leCoorrières,  gênerai  de  bataille  et  Gouverneur  de  lad**  ville  et  cbateltenie 
tf'AodiPBarde ,  et  paitleuliereraent  encor  au  Magistrat  d'Icetle,  par  lettres 
dotes  dm  premier  de  septembre  I68t ,  de  mettre  remède  ausdicts  logemens 
M  regard  des  snpplians,  conformément  à  la  copie  authentique  cy^joiote,  à  quoy 
i<s  dicts  Bonrgmr  et  Eschevios  ont  obey  jusque  a  présent ,  mais  comme 
fOQr  quelque  augmentation  de  garnison  depuis  peu  envoyée  par  votre  Exce- 
Nce,  pour  le  service  de  Sa  Matf,  les  suppllans  sont  menacé  d*un  logement 
personnel  de  quelques  officiers  militaires,  lesquels  occuperolent  en  ce  cas  la 
piss  grande  partie  de  leurs  maisons  ,  et  rendroient  ainssy  leur  travail  et  bou- 
tiques iDfruetnenx  ,  non  sans  péril  d*an  autre  delogement  de  quelques  sup|M}i»ts 
lisdia  stil  et  manufacture ,  à  quoy  les  François  appliquent  tous  lei>  soin^^s  et 
trtifices  imaginables ,  et  afin  de  les  attirer  soubs  leur  Jurisdictioo,  tant  par 
promesses  d'un  considérable  avancement  des  deniers  qu'autres  privilèges 
pour  rexercice  de  leur  d*  meslier,  et  par  ce  moyen  rendre  lad'«  viile  d'Atide- 
oarde  entièrement  dépeuplée  et  spoliée  de  semblables  artinaus  et  d'une  manu- 
hciure  si  importante ,  utile  et  renommé  par  toute  l'Europe.  A  ces  causes, 
ils  se  retirent  vers  vostre  Ei««. 

Upriattld*ho«iiUu»  prédicte»  esire  servie  d'ordonner  aussy  par  semblables 
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lettres  closes,  aux  Bourgm'*  et  Eschevins  de  la  dicte  fille  d'Ândenarde, 
d*exeinpter  les  sopplians  à  l'advenir  des  logemcDS  personnels  desdicts  officiers  et 
autres  gens  de  guerre,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  dict  mestier  et  manufac- 
ture de  tapisseries.  Qnoy  faisant ,  etc*. 

Comme  le  prouve  la  requête  qui  précède»  les  ateliers  de 
tapisserie  ne  se  maintenaient  plus  que  difficilement  à  Audenarde, 
lorsqu'en  i684»  le  maréchal  d*Humieres,  en  bombardant  cette 
ville,  porta  le  coup  fatal  à  cette  industrie.  Ce  bombardement, 
qui  ne  dura  que  deux  jours,  détruisit,  outre  plusieurs  édifices, 
plus  de  quatre  cent  cinquante  maisons. 

A  dater  de  cette  époque,  nous  assistons  aux  convulsions 
agonisantes  de  nos  anciennes  fabriques  de  tapisseries  de  haute  lisse, 
dont  Jean-B^*.  Brandt  fut  le  dernier  représentant.  Celui-ci 
adressa,  le  9  mai  1787,  à  Tautorité  communale,  Fétat  drs 
biens  et  des  dettes  de  la  corporation  des  tapissiers  ;  cet  inven- 
taire est  clôturé  dans  les  termes  suivants  :  Aldus  de  vooren» 
slaende  declaratie  verleent  by  den  eenigslen  overgebleven  confrère 
der  neerige  van  de  tapylsiers ,   dezen  9  meye  i  787. 

Jean-B'*.  Brandt  mourut  quelques  années  après,  et  laissa  à 
son  héritier,  H.  François  Van  Meldert ,  récemment  établi  à  Malines, 
le  restant  de  ses  tapisseries,  formant  154  grands  tableaux 
représentant  différents   sujets. 

Par  suite  du  décès  de  M.  François  Van  Meldert ,  ces  tentures 
furent  exposées  en  vente  publique  à  Halines,  le  17  mai  1857  '; 
mais  nous  croyons  que  quelques  tableaux  seulement  en  furent 
vendus,  puisque  son  neveu ,  M.  Eugène  Van  Meldert,  en  conserve 
encore  aujourd'hui  une  grande  partie  à  son  cbàtean  de  Zèle. 


*  Nous  trouvons  dans  le  catalogue  des  tableaux  délaissés  par  feu  M.  François 
Van  Meldert, dont  la  vente  publique  a  eu  lieu  à  Malines,  le  17  mai  i^37  et  jours 
suivants .  ce  qui  suit  concernant  ces  tapisseries  :  a  On  y  exposera  aussi  en  vente 
»  154  grands  tapis  de  liaute-lice  assortis  pour  tentures  d*appartenien$. 

»  Ces  lapis,  qui  n*ont  jamais  servi,  proviennent  et  forment  le  restant  do 
n  magasin  de  i^ancienne  et  renommée  fabrique  de  tapis  d'Audenarde  qui 
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DIes  forment  >  dit  H.  le  baron  Jules  de  St-Genois  ^ ,  une 
collection  d^one  centaine  de  grandes  tentures  assorties  de  façon 
à  pouvoir  meu-bler  quatorze  appartements, 

Qoelques  anciennes  maisons  conservent  encore  à  Audenarde, 
des  vestiges  de  ces  magnifiques  tapisseries  qui  ont  iait  la  gloire 
de  cette  vieille  cité  flamande. 


*  fleorissent  an  XYII*  siècle,  et  dont  les  ancêtres  de  M.  Van  Meldert  étaient 
>  les  propriétaires. 

>  Les  sujets  qu'ils  représentent  sont  des  beaux  paysages  avec  figures,  tirés 
ides  œuvres  d'Ovide,  des  conversations,  jeux-,  etc.,  dans  la  manière  de 
iTeoiers,  des  oiseaux  et  quadrupèdes;  le  tout  est  d'un  6ni  et  d'une  richesse 
I  qui  ne  le  cèdent  qu'à  peine  aux  plus  renommées  tapisseries  connues , 
>et  d'une  fratcbeur  telle,  comme  s'ils  sortaient  des  mains  de  l'ouvrier. 

B  Go  les  vendra  par  pièce  et  appartement  complet  au  gré  des  amateurs.  » 

*  Notice  cilée. 
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eeo  ander  vier  eHen  ende  een  a«der  van  acfat  ellen  eo  half,  niU 
breogende  tsamen  drîe  en  twintig  ellen  tôt  behouve  van  de  con- 
ciergerie va*  des  voorseideii  lansbuote*  iB6  I.  p.  » 

{Stadêrekeningen  jaer  i658  P  29  v«). 

li  est  à  remarquer  qne  les  dimeiisions  données  à  chacun  des 
trois  tapis  dans  l'extrait  qui  précède  ne  s'accordent  aucunement 
avec  les  deux  pièces  existantes.  Elles  mesurent  Tune  quatre  métrés 
six  centimètres  •  Tautre  cinq  mètres  »  soixante  centimètres  et 
elles  ont  une  largeur  de  un  mètre  quarante-neuf  centimètres 
cbacDoe.  Rien  ne  permet  de  croire  qu'elles  auraient  été  mutilées 
OQ  allongées  par  la  réunion  de  deux  ou  plusieurs  morceaux,  car 
elles  sont  sans  coutures  et  entourées  d'un  cadre  qui  fait  corps 
aTec  rétoife  dont  les  deux  bords  ont  conservé  leur  lisière. 

Néanmoins^  cette  difficulté  perd  considéraUemeiit  de  son  poids^ 
qaaad  o«  fiût  attention  que  Tarticle  da  compte  communal  est 
fautif  à  r^droit  des  chiffres.  Huit  aunes  et  demie  ,  quatre  aunes 
et  qaatre  aunes  et  demie ,  ne  forment  pas  un  total  de  vingt-trois 
aones  renseigné  dans  le  compte.  Le  copiste  a  foit  erreur ,  c'est 
érideot. 

D'un  antre  côté,  ie  portrait  en  pied  de  Philippe,  que  je  prends 
poar  Philippe  IV,  qui  fait  le  principal  oraenKnt  des  deux  tapis  » 
DOQS  ramène  nécessairement  à  la  date  du  compte  que  nous  avoua 
cité.  On  reconnaît  le  souverain  de  l'époque,  aux  ooloones  d'her^ 
caie,  à  la  grenade,  à  la  croix  de  Bourgogne,  à  la  Toison  d'or, 
^  la  conroooe  et  à  la  double  aigle  impériale,  et  autres  attributs 
doot  il  est  entottré  aussi  bien  qu'aux  armoiries  dont  les  tapis 
sont  couverts. 

Le  plan  ci-joint  du  plus  petit  des  deux  tapis  représente  un 
(ragment  de  un  mètre  quinze  centimètres  sur  cinquante-cinq 
eenlimètres  de  largeur.  La  chaîne  des  deux  tissus  est  de  chanvre 
et  la  trame  de  laine.  Leurs  dessins  sont  bleu  sur  vert  ou  vert  sur 
bleo  suivant  que  Ton  considère  l'endroit  ou  l'envers.  Le  bleu  en 
est  très-foncé,  le  vert  en  est  plus  pâle. 


RUINES 


L'ANCIEN  PHARE  DE  NIEUPORT. 


NOTICE 

par  M.  LS  GRAND   DE  REULANDT, 
t  ffttlirdi  l'Audraie,  d(  Il  %ttifU  it%  nti^uint  Jt  !■ 
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toDr;qoelqaeft-uDs  ont  prétendu  qu'elle  avait  appartenu  autre- 
foisà  réglîse  d*un  village  submergé  par  la  mer  ^»  mais  cette  opinion 
doit  tomber  devant  un  examen  plus  approfondi  de  la  question. 
L'anéantissement  d'un  village  possédant  une  église  était  un 
évéoement  assez  considérable  pour  devoir  être  mentionné  dans 
les  chroniques  contemporaines,  et  certainement  une  semblable 
catastrophe ,  si  elle  fut  arrivée ,  serait  parvenue  jusqu'à  nous. 
L'histoire  a  rapporté  différentes  submersions  de  villages,  entr'autres 
de  celui  de  rer-Slreepen ,  près  d'Ostende,  englouti  en  1334  ^.   Les 


I  Notre  savant  confrère  M.  le  baron  Jules  de  St-Génois  penche  pour  cette 
ursioo  dans  sa  Notice  iur  let  antiqwtéi  de  la  Flandre  occidentale ,  insérée 
(Uns  les  Bulletinê  de  V Académie  royale  de  Bruxellei,  tome  V. 
!  *  Le  fait  de  Tengloutissement  par  la  mer  du  village  de  Ter-Streepen  est 
I  idoiis  par  tous  les  chroniqueurs  et  tous  les  historiens.  Cependant  on  ne  doit 
pas  donner  à  cet  événement  une  importance  qu'il  n*a  réellement  pas.  Ce 
qae  la  mer  a  englouti  en  1334  c'est  Téglise  paroissiale  d'Ostende  ,  nommée 
Ter  Streepen,  qui  se  trouvait  dans  les  dunes.  Or,  on  connaît  la  position 
Bouraole  des  dunes  surtout  avant  le  XVI"  siècle.  L'église  de  Ter-Streepen 
m  d*0stende ,  qui  paraît  avoir  été  de  bois  comme  la  plupart  des  premières 
églises  chrétiennes  du  pays ,  se  trouvant  dans  les  dunes  finit ,  par  n'être 
pios  protégée  contre  la  fureur  des  ondes  lorsque  les  sables  eurent  reculé 
dcTiDt  la  mer  au  point  de  laisser  l'église  à  découvert.  Nous  trouvons  dans 
^efpnbatwr  de  Tévèque  de  Toamay  du  3  octobre  1333,  la  preuve  de  ce 
gw  Doofl  avançons  : 
«  Universis  prœsentes  litteras  înspecturis  Andréas  miseratione  divina  épis- 

*  copus  Tornacensis ,  salutem  in  Domino  sempiternam. 

■  Cum  dileetas  nobis  in   Christo  ,  Jacobus  de  Cotheem   divino  succensus 
I  uDore  dederil  quamdam  petiam  terrœ  ad  sdificandum  seu  Iransportandum 

*  ecclesiam  de  Ostende  de  Strep  ,  et     îpsius    ecclesis    chimiterium    conlnli 
>  et  donafit ,   se    de  ipsa    totaliter   devestiendo ,   ex   eo    et    pro    eo  ,  quod 

*  dicta  ecclesia  propter  inundationes  aquarum  maris  subito  et  sepius  insur- 

*  genlis  in   loco   in  quo  anliquitus  fuerat   fundata  ,  remanere  non    poterat 

*  ollo  modo  ;    dictamque    petiam   terrse   illustris  princeps ,    dominus  comes 

■  Fiandrix  in  honore    Dei  et  glorios»  Yirginis  matris  ejus  admortizaverit  ; 
«  Bac  tamen  conditione  adject& ,  quod  curatus  dictœ  ecclesiae  et  ejus  suc- 

■  ctssores  tenebnntur  anno  quolibet ,  qnamdiu  dictus  dominus  comes  vixerit, 

■  onam  missam   de  S.  Spiritu  celebrare  pro  salutc  animœ  ipsius  et  dominas 
'  comitisss  Flandriie  et  Ludovic?  filii  primogeniti  ipsorum  ,  et  post  ipsorum 

*  seu  alicujua  eorum  decessum ,  unam  missam  de  requiem  die  secunda  dedi- 
'  ettionis  eccleaic  supradictae ,  pro  illo  ipsorum  qui  diem  clauserit  extremum. 
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chroniques  des  monastères  flamands  depuis  le  X*  on  le  XI*  siècle 
sont  pour  ainsi  dire»  avec  les  documents  roaonscrits  originaox, 
les  seules  sources  auxquelles  on  doive  en  général  accorder 
pleinemeot  croyance;  or  l'abbaye  des  dunes  »  fondée  en  1107, 

»  El  quod  dictas  curtins  et  ejus  soccesaores  isoeanlttr  de  pnadielîi  boots 
»  et  efficaces  litteras ,  nostro  sîgilUtas  sigillo,  prsefato  domipo  comili  indere 
»  ac  eiiain  liberare  :  prout  baec  omnia  et  singula  in  inquesta  de  msDdtto 
»  nostro  facta  per  decanum  nostrum  Ondenbargensem  et  îd  litteris  admor- 

•  tizatioDis  prndicti  dooiini  ceniitis  videmus  conlîneiii». 

•  Nobis  ex  prece  burgiroagistroruni  scabinorum  et  totias  cooimuoiutis 
»  de   Oslende  supplicatum  extitii ,  ut  ad  confirmalionetn   omniam  et  sin^- 

•  lorum  nostrft  ordinariA   auctoritate  procedere  dignaremur. 

V  Nos  attendentes  laudabile  propositum  ipsios  domini  comitis,  et  dcTO- 
»  tîonem  salnbrem  iacobi  supradîcti ,  et  quod  omnia  et  singula  facta  sont 
B  ad  honorem  et  angmentationem  cultfis  Divini ,  quem  aemper  desideramus 
»  augeri ,  tpsa  omnia  et  singula  rata  et  grata  babentes ,  ea  hudamos 
9  approbamus  et  prssentis  scripti  patrocinio  confirmarons,  |are  nostro  et 
9  aliène  quolibet  in  omnibus  seroper  salris.  Onerantes  seu  obligantes  diclnia 
B  curatum  ipstus  ecclesiœ  et  ejus  successores  ad  celebratlooem  raissamn 
»  pnedictarum  ,  et  onus  celebrationis  bujusmodi  mtssarum  eisdem  cuntis 
]»  ex  certa  scientia  imponentes. 

»  In  cujus  rei  testimonium ,  sigiflum  nostrum  prsesentibas  litleris  doûmos 
»  apponendum* 

»  Datum  die  tertift  mensîs  octobrîs  anno  Domini  MCCCXXXV.  » 

(KIiRAOs,  opero  diplom,^  IV,  ID). 

Voici  la  lettre  du  magistrat  d*Ostende  de  la  même  année  : 

«  A  tons  ceux  qui  ches  présentes  lettres  yerront,  li  borgfamaistre  et 
»  ecbevins  et  toute  la  communaulté  de  la  vifle  d^Ostende  Testrep  salot  ft 
1  cognissance  de  vérité. 

a  Sachent  tous,  que  comme  en  Tonnenr  de  nostre  seigneur  Jeshu-Crist, 
»  et  pour  la  nécessité  Tinundacion  et  la  force  de  lauwe  de  la  mer,  poor 
«  lesqueles  nostre  église  prochial  appelée  église  St-Pierre  d*Ostende  et  li 
»  chimiteres  appartenans  h  icelle  ne  pootent  plus  demorer  ou  lien  ou  elle» 
»  sont  à  présent,  nos  très  chers  et  redoublés  princes  et  seignenrs  roonsigneur 
»  Loys  conte  de  Flandres  de  Nevers  et  de  Rethel  ait  amorti  de  sa  grâce 
9  especial  une  picche  de  terre  que  Jaquemes  de  Cotheem  donnast  desse»i(* 

•  pardevant  nostre  loy  de  nostre  ville  d'Ostende  toute  TacUon  propriété  el 
a  saisine  que  il  avait  ou  avoir  pooit  en  celle  pieche  de  terre,  conteaiot 
a  environ  une  mesure  de  terre,  gisant  en  nostre  dicte  ville  de  Osteode, 
a  tenant  d*une  part  à  ta  terre  Renier  Waghenare»  d*antre  part  à  la  terre 
a  Wautier  fil  Henri  et  Henri  fil  Henri ,  item  d^une  part  k  une  mesure  qoi 
«  est  a  Pierre  Couvent  el  au    quart  lés  à  la  terre  de  la   femme  doa  dii 
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qvi  a  fourni  des   anlëriaux   nanoscrils  si   iatëressanls   pour 
rhûcoîre  ^  s'a  pas  laissé  la  flu>iBdfe  Irace  d'un  pareil  évéaeineBL 


Jaqoemesy  as  babiUns  de  nostre  ville,  pour  faire  beslr  et  oeoBacier  la 
Ml  d*im  chimetoreet  del  église  de  nostre  dite  yille  de  Ostende  transporter  : 
û  tùm  il  appert  par  lettres  scellées  de  nostre  dit  seigneur,  sur  ce  faites. 
1  Et  nos  dit  seigneur  et  prince  soit  desirans  que  en  ladite  église  quant 
elle  sera  dédiée,  soit  en  sa  ramenibrance  établie  une  messe  solempnelle 
fwar  M  «t  poor  trbi  noble  dame  madame  Margberite  fille  de  roy  de 
France,  contesse  de  Flandres,  de  Nevers  et  Retbel,  sa  femme  et  pour 
Loys  leur  fils  tant  que  li  ou  un  déaus  vivra,  de  Saint  Esprit,  et  après 
leortrcspas  de  requiem,  eascun  an  perpétuellement  sons  le  second  jour 
sprea  ce  fiielle  sera  dédiée. 

•  £i  que  a  ce  dicte  messe  dire,  si  que  dessus  dit  li  curet  et  li  cbapellain 
qai  pour  le  temps  a  venir  sont,  soient  tenu  perpétuellement,  nous  pour 
es  que  ladite  piecbe  de  Terre  est  a  nostre  supplication  pour  ladite  église 
etehimitiere  dedîéa,  par  no  dit  seigneur  amortie  ei  po«r  les  biens  temporels 
lesquels  il  iia  fisiset  Csra  enœre  a  ladite  église»  si  comme  nous «s|»eroos ; 
»  Obligons  nous  et  chascun  de  nous  le  corps  de  la  communaulté  de 
Itdite  ville  et  chascun  d'icelle  ^  faire  dire  ladite  messe  solempnellement, 
siasi  eemne  dessus  est  dit,  se)one  les  affeeiione  de  no  dit  seigneur,  et 
rappliena  èumMemeni  par  ces  praseales  lettres  a  révérend  père  en  Dieu 
monsieur  le  Evesqne  de  Toarnay»  ou  a  son  vicaire  espirituel,  ainsi  que 
ce  soit  chose  accomplie  et  durable;  que  il  comme  souverain  de  se  auctorité 
ordinaire  Tuelle  ladite  messe,  telle  comme  dessus  est  dit,  en  ladite  église 
imiteer  «I  li  eores  «t  capelains  qui  pour  le  temps  à  venir  sent  euros 
et  eapelain  de  4:ette  église  a  ladite  messe  dire  et  célébrer,  obligiej*.  et  le 
Vergue  d'Jcelle  a  yaux  imposer,  par  lettres  à  les  présentes  annexées. 
>  En  tesmoins  de«e,  avons  nous  ces  présentes  scellées  don  scel  de  nostre 
^  ville,  lesquelles  forent  faites  et  données  Pan  de  grâce  MCCCXXXV  en  ta 
>  vigiJe  de  Slrl4Mwe«t.  »  (L original  ds  ce  éacumenA  m  trouve  au  dépôt  des 
Ourles  des  comtes  de  Flandre  à  Gand  et  porte  le  n9  1690.  Il  a  été 
inmerit  à  la  chambre  des  comptes  à  Lille ,  2*  cartulaire  de  Flandre ^  pièce  i\6. 
fl  a  iU  reproduit  par  Mirœus^  tome  IV,  A^,  et  cité  par  M.  l'abbé  Carton 
^'mj  sa  judicieuse  Noticb  sur  l'ancibuhb  villb  de  Blankbubbrgbb,  insérée  dans 
lei  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  la  Flandre- Occidentale,  tome  III, 
W  33,  seq.) 

Ces  pièces  étaiblisseat  à  Tdvidence  que  oe  n'estpas  un  village  de  Ter  SAreepea 
Oiis  one  église  deee  «siAfaipparlensnt  A  la  ville  d'Ostende,  qui  a  été  submergée 
<n  1354.  U  aeraîA  cependaal  posaUe  que  J*égJite  fut  entourée  de  quelques 
■BaisoDs ,  par  exemple  de  celles  du  curé ,  du  clerc ,  du  Ssasoyeur,  etc. 
QMîqu'iJ  «o  «eît^  les  dacuments  «ntheoliques  n'en  parlent  ^as. 
t  Cette  abbaye  a  laissé  evtf'aolnes  un  immense  volume  in-folio  ^i  enntîest. 
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Pour  admettre  que  cette  tour  ait  appartenu  à  une  église  de 
village  on  devrait  y  trouver  des  vestiges  d'une  commanicalioD 
avec  Téglise  à  laquelle  elle  était  annexée,  or  aucune  trace  de 
cette  espèce  n*existe. 

L*opinion  que  cette  construction  servait  autrefois  de  fanal 
se  défend  plus  aisément.  Le  comte  Guy  de  Dampierre  fit 
construire  en  1284  près  de  Mieuport  deux  tours  qui  devaient 
servir  de  fanaux  et  qui  étaient  disposées  de  telle  manière  que 
le  navigateur,  pour  entrer  avec  sécurité  dans  le  chenal,  deuit 
se  trouver  au  point  d'éclipsé  des  feux  des  deux  phares  ;  c'est  là 
l'origine  du  dicton  de  bonheur  et  de  succès  qui  subsiste 
encore  dans  cette  ville  :  «  Iwee  vteren  over  een  hebben  »  (avoir 
deux  feux  en  éclipse).  La  tour  qui  existe  encore  était  plus 
élevée  que  la  seconde,  démolie  en  4795  par  les  Français 
lors  de  leur  invasion  dans  notre  pays  ^,  et  c^est  sans  doute 
par  opposition  qu'on  l'appelait  autrefois  «  groote  «ter  toren  i 
(grand  fanal)  »  tandis  qu'aujourd'hui  la  population  nieaportoise 
ne  la  nomme  plus  que  «  oude  frier  toren  »  (vieux  fanal). 

Ce  qui  prouve  incontestablement  la  destination  que  nous  attri- 
buons au  monument  dont  nons  nous  occupons  »  c'est  l'existence 
dans  la  flèche  des  trois  ouvertures  donnant  sur  la  haute  mer; 
ce  sont  les  voûtes  d'arêtes  qui  s'y  trouvent;  enfin,  ce  senties 
débris  de  cheminées  existant  aux  différents  étages,  qui  indiquent 
évidemment  que  ce  bâtiment  était  destiné  à  être  habité.  Au 
surplus,  sa  position  même  est  entièrement  maritime  «  car  elle 
sert  encore  maintenant ,  pendant  le  jour,  d'indication  aux  marins 
qui  naviguent  sur  cette  côte. 


notamment,  nne  chronique  des  comtes  de  Flandre  depuis  Lyderic  jos4|u'è 
Jean -sans -Peur,  et  des  annales  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu*) 
Tannée  1i78.  Ce  volume  HS  a  été  acquis  il  y  a  une  ▼ingtaine  d'aanées  ptr  le 
gouvernement  belge. 

*  Cette  seconde  tour  se  trouvait  à  peu    près   sur  le  même  emplacement 
qu'occupe  la  construction  en  bois  qui  sert  aujourd'hui  de  fanal. 
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La  date  de  la  construction  des  deux  tours  que  nous 
examiaons ,  concorde  avec  l'époque  de  la  fondation  et  du  déve- 
loppement maritime  de  Nieuport.  Dans  les  premières  années  du 
III*  siècle  «  un  effroyable  cataclysme  6t  sortir  des  ondes  delà 
Der  le  territoire  sur  lequel  fut  bÂti,  peu  après,  la  ville  de 
Nieoport  ^,  nommée  dans  l'origine  «  Sandbove  s^et  en  même  temps 
délruisit  la  rade  de  Lombartzyde,  située  à  une  demi-lieue  de 
iâ.  Nieuport  prit  de  Textension  et  Marguerite  de  Gonstantinople , 
eo  1346,  y  attacha  les  habitants  et  les  terres  des  environs. 
Qnarante  ans  après»  Guy  de  Dampierre  fit  construire  les  deux 
taoaax  dont  nous  parlons,  qui  étaient  devenus  nécessaires 
pour  la  sécurité  du  commerce  maritime,  et  il  n'est  nullement 
douteux  que  la  tour  en  ruines  encore  existante  aujourd'hui  en 
est  le  dernier  débris  *. 

Le  port  et  les  deux  fanaux  de  Nieuport  ont  fait  naître  le 
distique  suivant  qni  a  été  conservé  : 

Clara  Pharo   et  Por/u,  puppes    stalùme  receptaa 
Fida  tego^  errantes  per  mare  luce  rego. 

^  La  charte  saivante  du  comte  Robert  de  Jérusalem  prouve  ce  que  noua 
STiQçons  : 

>  In  nomine  sanclae  et  individus  Trinitalis.  Ego  Robertus  comrs  FlanHriœ, 

>  omnibus  sancUe  ecclesis  filits.    Nolum  sit  generationi  omni  quae  ventura 

>  at  quod  uxor  mea  Clementia  novam  terrain  nomine  Sandeshoved  ,  suprr 

*  fluvium  Isara  sitam  qua  per  jactum   maris  jam  crevit  et  quidquid  ibi  lu 

*  posleruat   accrescet ,  sancta;   Mariae  in  Brnbuich  in   usum  sanclinionialiiim 

*  ibidem  Deo  famulantium  inte<;re  donavimus.  Quod  ne  quis  sancla*  Maria; 
«  inimieus  in  posterum  audeat  infrigere  aut  minuere  ,  sigilli  mei  impressione 
■  confirma?!. 

>  Aclum  Brugis  anno  Domini    1112,  6  kal.  junii.  « 

l'etie  charte  a  été  déjk  citée  dans  le  savant  travail  de  notre  honorable 
nnfrère  M.  H.  Van  de  Velde ,  président  du  tribunal  de  Furnes ,  Diêserta- 
'^  fàttoriqne  et  topograpkiqud  iur  Vancien  état  du  Funiambachl,  Bruges, 
lî'W,  in-8%  passe  :0. 

*  Le  gouvernement  a  pu  l*intrntiun  il  y  a  peu  d'années  de  faire  restaurer 
'^tte  construction ,  une  allocation  m£me  a  été  inscrite  au  budget  dans  ce 
^Qt  ;  mais  nous  croyons  que  le  ministère  a  entièrement  abandonné  ce  projet 
't  QO(u  ne  saurions  Ten  blâmer  au  point  de  vue  de  la  science  archéologique. 
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m.  A.  G.   B.  SCHATES,  conseiller  de  L'ACàDtfaiB. 

{SuUê,  «oir  page  178,  iS*  «oiiMM). 


Dît  syn  de  poente  die  de  goede  liede  van  Lovene  ootmoe- 
délie  bidden  haren  lieven  gençdegen  beere  van  Brabant. 

In  den  iersten  dat  de  raet  van  der  stat  vortane  sy  half 
van  den  goiden  luden  van  den  geslechle  ende  half  van  den  goideo 
luden  van  der  ambuchten  ,  ende  die  guldbnieders  van  der  sUd 
selen  onder  hen  kiesen  xj  goide  lude  van  deo  geslecbten,  aiso 
sy  tôt  baren  gedaen  bebben»  en  de  goide  laden  van  den  ambachten 
selen  onder  hen  kiesen  haeren  x  gesworne  die  ben  best  genuegeo 
ende  die  de  stad  présentèrent  en  des  gelycx  sal  syn  van  den  régi- 
mente  van  den  gulden. 

Item  «  desgelycs  van  den  scepenen  »  daCs  te  z^^n  iiij  vau 
den  geslechlen  ende  iij  van  den  ambachten. 

Item  y  dat  haer  xvj  van  den  goiden  luden  die  baten  sto 
nemmermeer  commen  seien  in  neghenen  rechten  van  der  stad. 

Item,  van  den  charter  daer  de  stad  haer  recht  mede  plegbe 
te  vervolgen  jegens  haere  omsetene ,  opdat  sy  de  porleren  vaa 
der  stat  veronrechten  ,  die  sprect  van  de  iij  ses  weken ,  dat 
myn  heere  die  tyd  van  de  iij  ses  ¥reken  corten  vroude  eode 
haer  verleenen  dat  sy  dat  doen  mogen  binnen  xiiij  nachien. 

hem»  dat  myn  hère  der   stat  verlengen  ville  vj  jaer  den 
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brief  die  hi  der  stat  gegeven  heeft ,  dat  men  in  Brabant  nie! 
nsleren  ^  en  sal  op  de  liftocht  Tan  Lovene  die  Iode  van  buleo 
l»ts  iiebbeii. 

Item  9  dat  men  de  wake  van  der  stat  vortane  hooden  sal 
ilaeode  uMlten  hoeimaonen  en  coniocstaTele  aUosy  no  steel, 
ODme  die  atad  te  verhaedene  ende  te  verwarne  van  onrade, 
dcopsinen  cost. 

Item»  dat  de  qaade  poente  uten  charter  van  deo  xxix  poenten 
(edaen  ende  geiaten  selen  werden  ende  die  charter  weder 
besegelt. 

Item  9  dat  myn  hère  vergheven  wille  aile  tebat  ende  disoort 
eode  aile  saken  die  baten  ende  binnen  der  stat  gevallen  ende 
sjQ  goide  Iode  daer  af  qnite  scelde  wille. 

Item,  dai  die  ballingen  incomen  mogen. 

Item  t  dat  die  iiij  rentmeesters  van  der  stat  die  nn  gemaect 
CKie  geordinert  syn  van  der  goiden  loden ,  van  de  gnidbrnders 
«de  van  de  ambachten ,  al  't  gemeen  goet  van  der  stat  vortane 
aitoes  innemen  selen  ende  ote  geven  ,  ende  dair  af  wittege  reke- 
lingene  doin  sonder  enege  andere  paymeesters  die  vortyts  ge- 
Vttst  hebben. 

Item  y  dat  d'ambachte  van  der  stat  hen  selven  regeren  selen 
eode  vergaderen  alsy  willen  omme  't  gemein  orbor  van  der  stat. 


Dit  is  de  rantnge  die  myn  heere  eode  myne  vrouwe  mit 
boiren  goiden  rade  geraempt  hebben  cm  hoir  goide  lude 
nn  hoeren  stad  van  Loven  eendrechlich  te  maken  dair  mede 
eode  verheeot  te  syn  ende  te  bliven  voirtaen. 

In  den  iersten,  al  eest  dat  myn  hère  ende  myne  vrouwe 
^de  hoir  vordren  hertogeo  van  Brabant  hoir  scepenen  van 
toven  plagen  te  setten  ende  te  maken ,  tôt  siote  Jans  misse 
3lle  jaer,  van  den  goide  luden  van  Loven  die  sy  woode ,  so  is 
boir  raminge ,  dat  sy,  om  ruste  ende  eendrechtigheit  te  maken 

*  Aaiierm,  aentlag  doen,  in  beslag  neoien,  io  heehtenu  aetteo. 


ende  te  blîven  lusscen  boir  goide  lude  van  Loven  voirscreven, 
gemeynlic  aliehanls  hoir  scepeoeu  van  Loven  die  no  syo  af 
doin  willen  ende  weder  onder  maken,  dafs  le  weten  iiij  sce* 
penen  van  den  goiden  luden  van  den  geslechien  en  iij  scepeneo 
van  den  goiden  knapen  van  den  giildbruders  of  ambachlen  van 
Loven  »  geboren  firabanders  ende  van  wetlegen  bedde ,  die't 
nu  syn  suelen  voirt  tôt  sinte  Jans  misse  »  ende  dan  selen  mja 
heere  ende  myne  vroiiwe  ende  hoer  nacomelinghen  hertogen 
in  Brabant  altoes  voirt  van  jaer  te  jaer  setten  ende  makeo 
die  vij  scepenen  van  der  stad  voirscreven ,  iiij  goide  Iode  van 
den  geslechien  ende  iij  goide  knapen  van  den  goldbroeders 
of  van  den  ambachten ,  als  voirscreven  is. 

Item ,  op't  point  van  den  geswornen  van  den  voirscreve  stad» 
so  selen  myn  hère  en  myn  vronvre  thans  kiesen  xliiij  guld* 
bruders,  ende  dien  sal  men  laten  altoes  iiij  le  gader,  ende 
die  iiij  guldbruders  die  aiso  te  gader  vallen  mitten  lole ,  selen 
op  hoeren  eet,  die  sy  doin  selen  ten  heiligen ,  kiesea  iiij  goide 
Inde  van  den  geslechte  van  Loven  »  die  beste,  die  wyste  ende 
recbtverdichste  die  sy  welen  selen ,  ende  die  iiij'goede  Inde 
van  den  geslechte  uiso  gecoren  sal  men  te  gader  scriven, 
ende  dan  aIso  voirt  iiij  guldbruders  loten  om  le  kiesen  ,  voirt 
noch  iiij  goede  lude  van  den  geslechte,  aise  voirscreven  is, 
ende  aIso  voirt  dat  die  xliiij  guldbruders  of  van  de 
ambachten  aile  gecoren  selen  hebben;  ende  alsy  al  gecoren 
bebben  ende  elc  iiij  hoir  iiij  coesen  ^  sunderlingen  voirscreven , 
so  sal  men  die  coesen  overbrengen  minen  hère  ende  vrou«% 
voirschreve  ,  ende  dan  selen  sy  van  herheiden  '  uut  elken  coe« 
enen  man  nemen  ende  setten  dit  jair  lot  sints  Peters  ende 
Pauwels  avont  naest  toecomende,  gesworen  te  syn  in  des 
stad  rade ,  also  dat  die  goide  lude  van  den  geslechien  hebben 
selen  van  der  stad  rade  xj  gesworne.  Ende  ten  tide  aise  men 


*  Coesen,  keusen. 

*  Fan  herMden^  naer  recht  van  beerljkheid. 


der  stad  rarde  teratfdére*  dal ,  ^  8»left  die*  get^tomif  el<^  tan 
heu  kfeseii  iK}  giridiM-udëi^  ôf  ^^edë  kii»t>^  tM  dé)^  doMtfafleti 
girfjfc  dai  inya  hei<e  eAd«  ii^j^A  vi^u^tf  fdnicYiftve^  nif  ^sm  ter- 
heide  dit  ^r  kiéseo ,  éùd^  iM'  selétf  Ak»  j^ldbrtfdérs'  éf 
goede  knoi^eo'  vMrf  kie^eil  ôttdfer  dië  géeée  IMô'  Vato  êeié  ^ 
sieeble  eddb  makén  end»  lotë»  étide  dte  évéMii»ivëttv  ^i^  t»fÈt 
bere  ende  myn  vrouwe  de  gesworne  uut  kiesen  selen  vatf  ja>^i'^ 
ta  jair ,  aisé  vot^i%^eii  îs»*  Eoder  des  gekyon  seteb  A^n  bë^e 
eDde  mjù  ifMlKfe  vt$fsci*èv^'  ender  dié  |u1dt)rQdet^s^  of  gdérde 
knopen  ^vt  der  sliyiba^hfeflr  kieseti'  tl  persolie  endo  dië  kaiett 
in  1  h>le,  afso  dac  viiijle  gmtev  va(4ea  sel^nf,  die  voirt>ki»sëti' 
selea  afeU'  girMbruderâ  of  Ttfn^  dier'  atiifeadheeaiSftiij  and^rer  eMt 
dfe  Hij  te  gaëér  seltë»  ia  ge^crifte  di6'  beste  y  die  besitieidènfitë;* 
dé  y^sîe  eûdë  feé&iverdichaé-  die  sy  ^éteii:  seletl>  op  haereri 
eet,  eilde  d<e  t^t  nlined  Ifërëii'  ende  tfoliwe  j^rèëéntët^' 
metteû  aoderetP  Vdii^ct^ven ,  die  sy  oie  van  hetiiîetdetf  ettde' 
met  elUen*  Ibié  nëttien  ^eti  gefift^iviie  te^syn  en'  det^^Tlad  radb; 
aise  dht  ây  éM  Bèbben  adea  x^  gesn^rme  i)i>  detf'  dfod'  ^adi^. 
EiHfe  ai9<ee  meii'  dé  gesweinie'  vev^iidepeâ  sais  se  Mën  die 
geswoime  vèM  kiélMtf,  stise  t^oirë  getei^ttfiiféerlf  is"»  vad  défi 
goeden  tudM"  Vàni  gfestJblecbtëd.  Endé  aldtis'  delëri*  aftœs  syn 
xxj  gësrtrdlilie-  ende  sfad*  rade  die  endei*  he»l>  kfëii^tt  ^ëleiik* , 
gelye  dat<  ^weotilic  ÎB,  twefe*  cortfoinlgineestereti  étfdê  hMr  atidei^é 
amb^bC«tt,  balf  vatf  dett*  gdèdëtt'  ludeo*  vûw  détl  gë»fe'elfteb , 
endé  hâ\t  Van*  dëa  guMbriidefë   ef  Van  dër  amb^éMëfli 

ItéA ,  <]^V  pùM  ViM  dW  gllMekenen-  te'  kië^eti \  sb-  is  mybs 
bered  ende  vrodiren  rlânrirrgew  dar  diett  d(ë  âellët  ettdë  lA^ken 
salddCëk*  tyt  ettde' vëi il  vàn-  tide  «fe  fldë,  hatf  vUn  ded  gbideii 
loden  vatf  den  gëdecbtëtt^  eïïdef  hatf  van'  dëd  {fdidbrddërâf  of 
vaa  det«  adibaditëtf,  itt  àtdëf  Vcfrlded  d^t  vbif  ▼ek'eldirt  iS,  te 
kiesetfeddë  te  lôtetf  gëSW(rird^  vad'  dëf  âtad'  rade,  edfdéfelc  lot 
myn  hère  ende  Trouwe  te  presenteren,  die  elc  met  elken  iiij 
kiesen  selen  enen  guldeken. 

Ende  bier  mede  duncl  my^hlfifëf  eiMë  vi'btiWë^  etMë  btietén 
is  xiii  SI 
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goiden  rade  dat  sy  des  goiden  luden  ^an  den  goldbnidera 
ende  van  den  ambacbten  vêle  overgeven»  mite  dien  dat  sy  ben 
consenleren  dat  &y  kiesen  selen  mogen  aldus  die  peraonen  ende 
loten  dair  myn  bere  ende  vrouwen  voirt  uat  kiesen  selen  die 
geswoirne  ende  dekenen»  want  myn  bere  ende  vrouwe  voir- 
schreve  setten  ende  nemen  mocbten  te  boeren  vrillen  die  sy 
wouden. 

Item,  op't  point  van  den  iiij  rentmeesteren  die  der  sfat  goit 
verwaren  selen  »  is  myns  beren  ende  vrouwen  raminge  dat  die 
iiij  goide  knapen  die  nu   gecomen  syn  bliven  selen  tôt  sinte 
Peters  dage  ingaende  oechst ,  gelyc  die   payemeesters  gedaen 
bebben   ende  dan   sal   men't  boud^   voirt    in   desen  wegen , 
dat's  te   weten   dat   mea   aile  jair  voirtaen   metten  gemeynre 
stad  ende  goide  luden  van  binnen  raets  ende  van  buten  raets 
kiesen  sal  ende  setlen  omirent  sint  Pelers  ende  sint  Pauwels 
avont  Apostels»  aise  die  rait  van  der  stad  volmaict  is,  iiij  goide 
Inde,  ij  van  den   geslechten  ende  ij  van  den  guldbruders  of 
van  den  ambacbten,  geboren  Brabanteren ,  van  wettegen  bedde 
ende  porteren  van  Loven,  Aie  wittecbste,  die  juxste  ende  die  beste 
geloefdte  die  in  de  stad  selen  syn,  die  aiso   gegoit  selen  syn 
dat  men  hopen  sal  dat  sy  der  stad  goit  niet  te  doen  en  selen 
bebben ,  ende  die  iiij  aidas  gecoren  sal  men  eeden  ten  beiligen 
dat    sy  dat  jair  aider    stad   goit  in  balen   selen   aen  yegelic 
ende  weder  uat'geven  ten  meesten  oirboir  ende  profit  der  stat 
sonder  yemene  dair  in  te  verdragen  gelyc  of  wair  boirs  selfs 
goit;  welke  rentmeesteren   bebben  selen  enen  geswornen  clerc 
ende  dair  en  sal  bem  niemene    anders  der   stad  goit  onder- 
vrinden  ^  in  te  nemene  nocb  ait  te  gevene  dan  die  voirscbreve 
rentmeesters  mit  boeren  clerc  of  wisselen.  Ende  so  wiealdus 
gemaict  werden  rentmeesteren  van  der  stad,  dat  die  in't  selve  jair 
dat  sy  rentmeesteren  selen  syn ,  in  negeenen  recbte  of  dienste 


*  Ondenmndtn,  lich  bemooUen,  inchten* 


i 
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die  stad  toebehorende  nocb  dîe  gulden,  syn  en  selen,  noch  en 
oogen  in  negeenre  manieren,  ende  al  der  stat  goit  ende  geit 
selen  comen  in  den  liij  rentmeesteren  hande  voirscbreve  ende 
in  hoir  beheli  ende  in  namen  anders  in  negeenre  manieren, 
eode  dair  af  en  selen  sy  goede  rekeninge  doen  van  lide  te 
tide,  gelyc  die  ordinantie  in  heeft  die  op  den  last  ende  commer 
▼an  der  stad  is  geraempt  ende  geordineert  by  mynbere  ende 
^awen»  hoeren  goiden  rade  ende  boeren  goiden  steden  van 
Brabant  op  die  ramingen   van   den  xvij  personen. 

Item ,  op't  point  van  den  xvj  personen  die  buten  den 
rechte  ende  der  stad  rade  bliven  souden,  so  is  myns  beren 
eode  vroawen  raniinge  dat  men  die  xvj  personen  hen  over 
geten  sal  in  gescriflte.  ende  die  ticbte  ^  die  men  ben  tyt  ^  ende 
die  ticht  aengeboirt  ende  weder  t'  verantworden  dair  op  van 
den  voirscreven  xvj,  eest  dat  minen  bere  ende  vroawe,  boeren 
goiden  rade  ende  boeren  goiden  steden  van  Brabant  dunct 
eode  sy  die  saken  aiso  vinden ,  dat  die  billic  in  negenre 
rechte  syn  en  sonden  ende  billic  bnten  bliven,  so  salse  myn 
bere  ende  myn  vrouwe  gerne  uten  recbte  van   der  stat  laten. 

Item,  dat  point  van  den  recbte  van  der  stad  te  vervolgen 
eode  te  setten  te  xiiij^,  dair  op  is  myns  beren  ende  vrouwen 
ramingen  dat  bliven  sal  die  cbarten  also  bi  steet,  want  sy  d'ouden 
priviJegien  van  hoeren  stad  niet  gerne  veranderen  en  souden, 
die  also  uut  gestaen  bebben  van  boeren  vordéren  tide. 

Item ,  opH  point  van  den  charte  van  den  xxix  pointen,  dair 
die  van  Loven  minen  beren  ende  vrouwen  bebben  af  overge- 
screven  die  quade  pointe  die  dair  in  staen  te  veranderen,  daer 
af  is  myns  beren  ende  vrouwen  raminge  dat  ben  die  van  Loven 
bewisen  ende  vercleren  willen  welke  die  quade  pointe  syn  en 
wair  om  dat  sy  onorboirlic  syn,  ende  dat  aengehoirt,  so  selen 
Biyn  hère  ende  vrouwe  dair  op  goiden  raet  bebben. 

Item ,  op  dat  point  dat  die  van  Loven  begeren  dat  myn  bere 

*  Rkhte,  betigting. 

*  Die  men  hen  tyt ,  waermede  men  ze  bescbuldigd. 
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ende  vroiiwe  TerkogeB  willeo  vj  jair  laag  die  gratîe  met  lateD 
te  rasloie  in  hoeren  lande  op  lyftocht  persone  tas  butea  laats , 
dat  wiUm  myn  hère  ende  myne  Tronwe  génie  hen  cossenlerai 
also  verre  aist  in  he»  is ,  c^pdat  die  van  LoYen  hen  stellen  ende 
tôt  bœren  comner  gaen  na  der  ordonnantieu  myos  heren  ende 
vrouwen,  hoersgoids  raets  en  hair  goider  stede  gemaed  ende 
geraenipt  op  die  ramige  van  den  xvj  personeo* 

hem,  op  dat  point  dat  d"  anbachten  hen  aelven  regeren 
souden  ,  is  myns  heren  ende  vronwea  raminge  dat  d^ambach- 
ten  van  hoeren  slad  elc  snnderlinge  hen  selven  regere»  ende 
aise  sy  enige  gebreke  hebben ,  dat  die  goede  l^napen  van  den 
ambachten  elc  sine  gebreke  brengen  sal  aen  die  gesT?oirne  van 
sinen  ambachte»  dan  selen*t  die  geswoime  alleen  bringen  aea 
den  raet  van  der  stad  ende  die  gebreken  niel  bescbeide  hen 
tonen  ende  vcrvotgen  sonder  ander  vei^deringe  te  nmken. 

En  mids  dese  voîrscrevene  pointen  is  myns  hère  ende  vrouwea 
ende  hair  goits  raets  ramiaghen  dat  goit  pays,  accort,  vrient- 
schap  eade  eendracMigheit  syn  sal  ende  bliven  f  eweliken  dagen 
iBsechen  die  goide  Inde  van  den  geslachten  van  den  gutbnie- 
deren  ende  van  den  ambachten  van  der  stad  van  Lovene  ende 
dair  mede  verheeot  selen  syn  ende  bliven  goide  gevriende 
tewetiken  dagen  d'een  nîtten  andere ,  ende  dat  hier  mede  aile 
vapenînge  die  een  îegen  den  anderen,  aile  baniere  dragen , 
hoetmanae»  coniaitavele ,  beckergeslach  ^  ende  avreyte  *  te  nyate 
syn  ende  a4teinate  afgeleght,  ende  dat  hier  mede  die  goiden 
kiden  die  uut  syn  getogen  weder  mit  payse  sel^n  in  comen  ende 
elc  doia  dal  hier  toe  geset  sal  werden  ende  mit  eendrechtigbeyt 
te  gader  gaea  tôt  den  laste  ende  commer  van  der  stad,  na  der 
ordiaaBtiea  die  myn>  here>  ende  vro«ire  ende  hair  goide  rait  mit 
hoeren  goiden  stede  van  Brabani  geraempt  hebben  op  die  ramin- 
gen  van  die  xvj  personen    die  men  noch  ten  meeslen  orboir 

*  Beckergeilach  f  troromelslag. 
<  Aweyie^  oploop,  wapenisaiiog. 
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eode  profyt  der  6Ud  by  hen  vercleren  sah  Eade  so  wie  hier 
tegbea  dade  dat  myo  bere  eade  vroawe,  hoire  gotde  raet  mit 
hoir  goide  steden  va»  Brabant  aktiiken  coireiie  dair  op  ordi- 
neren  selen  eode  va&te  banden  maken  dat  dese  pais  eweliken 
gehoaden  sal  moeten  syn. 

Eode  dese  ramiiige  hebben  myn  bere  ende  vrouwe  eade  hoir 
goide  raet  geraemt  om  der  best^  ville,  eode  wair  hoir  goide  sf ede 
dese  ramioge  iet  verbeteren  constea  of  wouden  ende  sy  hen 
dat  thoendea  eode  Terclerden»  altoes  wouden  sy  dair  op  golden 
raet  bebben. 


Dese  poente  syn  geroaect  eode  geordeneert  biden  xvj'personen 
eode  goede  lieden  die  gecoren  ende  geset  syn  van  ons  iîefs 
genedecht  beren  viregen  van  Brabant  ende  van  der  stat  wegen 
op  den  last  ende  comœer  van  der  stat,  onime  dat  de  goede  liede 
van  ^  der  stat  souden  mogen  varen  ende  keeren  omme  haren 
comerscap  ende  omme  haren  neeringe  in  Brabant,  in  Vlaendren 
ende  in  H  bisdom,  dewelke  sy  geordeneert  bebben  op  haren  beste 
eode  op  haren  eet  dien  sy  daer  toe  gedaen  hebben ,  ten  orber 
ende   profite  ons   liefs  heren  ende  synre  slat  van  Lovene. 

i  In  den  iersten  hebben  sy  geordeneert  eendrachtechiec  dat 
men  aile  der  stat  scoud  die  van  ouds  ute  steet  tôt  nu  in  doen 
sal  ende  doen  gelden  ende  betalen  allen  den  ghenen  die  der  stat 
sculdecb  syn,  sonder  yemande  te  verdraghene,  ende  aile  deghene 
die  van  der  stad  scoude  dage  ende  termine  hebben  bi  den  viij 
personeo  die  daer  toe  geset  waren  van  der  stat  wegen,  dat  men 
heo  die  termine  houden  sal  in  dien  dat  sy  die  wel  verborgen  ^ 
ende  dat  sy  die  stat  betalen  selen  van  al  den  termine  die  daer 
af  leden  syn  van  der  tyt  dat  hen  die  termine  gheset  waren,  aiso 
verre  alsy  daer  af  zyn  in  ghebreke  sonder  verdragen  ende  vertrec^. 

ij  Item,  dat  aile  de  coremeesters  van  die  stat  aile  de  coren 
van  die  stat  die  vallen  selen,  inpanden  ende  indoen  selen  met 

*  Verborgen,  borg  stellcn. 

*  Somder  verdragen  ende  verlrec^  sonder  toegeving  of  uitstel. 
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deD  gberichte  van  die  stat  nader  siat  recht,endeselen  die  brengen 
in  der  stal  wissel  biden  peymeeslers  ^  van  der  stat  ter  stat  profite, 
nae  inhouden  des  cbarters  die  daer  op  ghemaect  es»  ende  dat 
selen  die  corenmeesters  ten  beilegen  sweeren  ende  enen  sunder- 
lingen  eet  doen  dat  sy  aile  die  coren  die  vallen  selen ,  brengen 
selen  in  der  stat  wissel  ende  paymeesters  boudeu  ende  niemen 
anders,  gbelyc  der  stat  assizen,  sonder  yemande  daer  in  te  verdra- 
gene,  ende  soe  wie  voer  enegen  core  bade  de  vorsch.  cormeesters 
ocht  payemeesters ,  die  soiide  dien  core  selve  gelden  ;  ende  dat 
sy  oec  sweren  selen  ten  beilegien  dat  sy  niemande  neghenen  coreo 
verdragen  noch  quiten  schelden  en  selen»  mer  die  aile  tort 
brengen  ter  stat  profite  aise  vorschreven  es ,  aiso  verre  alsy  heu 
voer  comen  ende  sy  U  weten  »  ende  dat  der  stat  knapen  die  der 
stat  coren  sculdech  syn  te  wachteren ,  svireren  selen  ten  beilcgeo 
dat  sy  aile  die  coren  die  sy  vernemen  voirt  brengen  selen  dea 
cormeesteren  ende  den  paymeesteren  ende  negenen  achtersteken; 
ende  soe  vrie  dat  dade  bi  soude  syn  ambacbt  een  jaer  verboreo  y 

Item  \  dat  de  meyer  van  Lovene  nocb  sine  vorsters  Qoch 
sine  knapen  negbenen  portere  noch  porteressen  van  Lovene  in 
hechten  leyden  ^  en  selen  die  bem  verborgen  can  ende  verborgen 
m\i  op  sine  mesdaet  »  ende  soe  wie  dat  dade  »  dat  bi  selve  dies 
porters  ocht  porteressen  cost  gelden  soude,  ghelyc  dat  een  charter 
in  beefl  ende  begrypt  die  daer  op  gemaect  es. 

iij  Item ,  dat  aile  de  lyfcoep  van  der  stattj  assize  aile  jare  vortaoe 
comen  sal  der  stat  te  profite  ende  dat  men  dien  aile  jare  reekeneo 
sal  in  der  stat  ontfaen,  ende  dat  men  nemen  sal  van  elkeo 
boghene  van  den  groten  assize  vj  gelten  rynsch  wyns  ende  van 
den  gemeinen  assize  die  te  x  st.  hogene  vj  gelten  rynsch  wyns 


i  Peymeeêterêf  rentmeesters. 

•  Verhoren,  Terliezen. 

s  Ce  parag[rapbe  est  barré  dans  la  minate.  On  y  lit  en  marge  :  Fwb<- 
Want  ty$  privilegim  hMm  ende  dit  m  dient  niei  ten  eommer  van  der  tladl» 
u>ederstane, 

*  in  hechten  le^fden,  in  bech ténia  setten. 
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ende  Tan  de  anderen  cleynen   assizen  na  de  gbelande  *  dat 
sy  drageo. 

iiij  Item,  omme  dat  aile  de  goede  liede  van  de  stat  wel  ver- 
waeii  ende.  versekert  mogen  syn  dat  men  vortane  nemmermeer 
lyRocht  meer  vercopen  en  sal  op  de  stat  van  Lovene  noeh  de 
stat  meer  lasten  met  ghenen  renten  op  de  stat  meer  te  ladene 
ocht  te  besegelne,  en  dat  aile  de  ghene  die  van  jaere  te  jaere 
Tortane  comen  selen  iû  der  stat  rade,  sweeren  selen  ten  heilegen 
in  haren  eet  dat  sy  nemmermeer  binnen  haren  jaere  daer  over 
Boch  daer  bi  comen  en  selen  noch  haren  consent  daer  toe  gheven 
dat  men  eneghe  lyftocbt  ocht  jaerrenten  vercopen  ocht  besegellen 
sal  op  de  stat  van  Lovene  «  het  en  ware  met  wille  ende  con- 
sente der  goede  liede  van  der  stad  van  binnen  raeds  ende  van 
bnten  raeds  ende  van  dén  goeden  lieden  van  den  ambachten  ghe- 
meinlec;  ende  omme  de  meerder  sekerheit  alden  goeden  lieden 
van  der  stat  hier  af  te  doene ,  soe  es  geordeneert  dat  men  den 
groten   segel  van  der  stat  sluten  sai  in  den  corn  op  den  stat 
torren»  ende  dat  men  tôt  den  vorsch.  come  ende  torre  maken 
sal  xij  slotelle  ende  den  vorsch.  com  ende  torre  sluten  met  xij 
slotelen  »  ende  daer  af  selen  houden  ende  vervrarren   de  raet 
van  der  stat  iiij  slotelen  »  ende  de  guldbroeders  van  der  stat 
liij  slotelen,  ende  d'ambachten  van  der  stat  iiij  slotelen,  also 
dat  men  tôt  den  vorsch.  torren  ende  comme  nemmermeer  gaen 
en  sal   noch  neghene  saken  met  den  vorsch.  segelle  besegellen 
en   saU  b^^  en  sal  syn  met  wetene ,  wille  ende  consente  aider 
vorsch.  goeder  liede  die  de  vorsch.  xij  slotele  daer  af  in  hoeden  * 
bebben  selen. 

YacaL  maer  hier  af  sal  men  volgen  d*ordenancie  van  Brnessel 
op  't  ghetal  V  '• 

y  Item»  is  geordeneert  dat  men  vortane  t'orden  van  der  stat 


f  Ifa  den  ghelande ,  pro  rata» 
*  Boeden,  bewaring. 
>  Cette  phrase  est  bt£Fée. 
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dat  men  aile  cleyne  saken  vortaoe  doen  sal  t*allen  dachyardep 
m0l  bfi^lN^  ^çhi  mef,  eo^n  goe^ea  mm  die  meo  «d^er  toe  lelteo 
saI  ,  die  rÂd^P  fill  ystn  d<er  ^at  w^^  (^npie  der  stat  sakeo  le 
;?ei^9i))70|>(^pe  e^  tte  yerdeedîngbeoe^  inlm  k^m  4e  «tat  lasteo 
«^1,  e^d^  al^e  d^r  ^a(  s^^n  plç^o  g|!Oiet  «yn  «  dats  te  doeoe 
(Ds  d^  PPej9  (}A^r  ^pfpjme  rid^q  ly^,  iso^  sal  fiMMi  duer  o^me 
ofd^nm  VW  4^  sJUlU  W/%ei>  met  n^de  der  go^de  lif4e  v^n  binoeD 
.171^$  ^p  vai|  bplM  l^e()^  m4p  4er  gO(^e  U^de  yvf»  dep  amb^cht^. 
JEii4?  sQ^  ?^J9Yiepr  d|9t  de  ^t  ^  ghe^isTpr^an  «g|»  den  aiffbachten 
fyt  U^  wellM  epde  ^  d^P  4d0r  l^î  pi(H  M  qwpim ,  sœ  sal 
4ç  M^i'  daer  ned^  do^R  4lat  k^  iorb^lic  dunot  «)^t  dy»p  glbeneo 
dj^  49#r  l>i  4^P^Q  $  mà/^  de  49t  «9^'t  Alte#9  dep  ge^mpro^B  va» 
d(9n  M^Mi)^  in  tyt»  btev  ^Ptoo.  Epd^  »h  ^^  »l9A  versocht 
mH  tiEibfiden  werjt  v^p  dw  |l^r^u  of  «an  d«w  aurferen  Meden 
pft  AajMie,  ^o  sal  men  dajr  mode  4ofm  ^J^  niyn  liera  ^e  die 
^U&d  gporfJpD^t  bebbc^  9. 

iF^«  It^Pfi ,  4^  men  al  dep  i^tad  ^felekep  ebyii$  epd^  vert  g/ài 
fffïie  irap  barcQ  toruelep  '  epd<^  biQghpo  bÎQiven  epcte  bpten  io 
b»}eii  ende  ip  doen  sal  vw  tidea  d««  ledeo  syo  tQl  au  ^<k 
KW  W  9lt9e$  vp^rtaiie  ende  brepgbeo  io  der  sl^t  vw&el  l«r 
i^t^t  profilât  ende  dat  rekenen  met  dep  anderpn  nmtBU  hb 
4er  8t9t  qpd^  dat  elkermalc  ^  die  he«i  rechts  vermet  ^  tôt  deo 
li^tiHii  ypq  der  stat  binnep  ocbi  bulep  dat  bi  daîr  af  «ya  tooep 
brepgep  aal  vor«  d^  stai  ter  stat  wiUp  ^ode  di^t  d^er  $tat  toneo, 
atoo  dat  tV^n  $yA  taaep  ^de  di)ia  ^  »)^  vere  aial  redit  e$, 
ende  die  men  vint  dat  gheen   recht  dair  toe  ea  baeft»  dair 


4  Qo  lit  an  iBariff  :  by  Mmn  die  lâat  tan  KAÎft  Hlfi  Vfffta  pal  avnl. 

!>  Le  paragraphe  précédent  est  barré. 

>  Tomelen ,  kanteelen  met  schietgaten  ïd  eenen  stadswal. 

*  ElkermalCf  ieder. 

■  FfirmeC,  aenmeet,  toeeigend. 

*  Simdê  cioe,  saf  ten  nutte  xyn. 
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»I  ie  ^at  bstei*  pnoryi  mede  4og«i  oa  jnboudt  hare  previle^îen 
eade  ¥arls  behoipdelîc  ooyos  bereo  ende  des  stad  recbi  ^. 

Tîj  Item,  ddt  oea  bi  deatween  caMcbide^  luae^ieren  van  der 
i^uit  rade  aJle  jderen  vortane  ^eUea  sal  twee  andere  goede 
lieden  van  der  guldebroeders«  eade  die  viere  «eleo  te  gadeyi* 
der  siai  caaebide  verwarreo  eade  eaen  sundej'Iiogea  eet  daer 
Loe  dœn  die  4:aai^bide  te  verwaerne  tea  meeslen  profile  van 
der  8l3l  eade  ter  miostea  casi,  ende  en  selen  ni^t  meer  doen 
werkes  dan  van  haif  maerte  iotalrehelligeo  weke,  ende  van  aile 
hareo  oolfaen  eade  ateghevene  selea  sy  willege  ivskeninge  doen 
vœr  4^  peyiaee^ters  yan  der  sial ,  ende  die  reekeninghe  selen 
dî«  peycnee^terç  oec  brenghen  voer  de  sial  met  harea  anderen 
reekeniagen,  ende  anderssoe  en  sal  men  gheaencost  van  dacbaeren 
aocli  van  anderen  sakea  daer  afgbev^n  daa  deagbenen  die  de 
caucUde  werken  ende  maken. 

viij  Item,  dat  de  goede  lieden  vaa  deo  statrade  nocb  oec 
caairaoîngenieest^ra  »  paymeesters  ocbt  anders  yemea  vorlaae 
neonnerniaer  en  wecbgbevea  en  selea  noch  en  mogen  der  stat 
f^bemein  goet,  bet  en  si  met  bevelene»  vretene,  wîile  ande 
couseule  der  goedea  liede  van  buten  raeds  gbeœenilec  ende 
der  goeden  Uede  vaa  der  ambaisblen.  £nde  soe  waer  die  goede 
liedfi  vaa  der  statrade*  comeioingenEieesters»  payaieesters  ocbt 
aaderen  dat  radea  sonder  weten  •  bevelen  »  willa  eade  consente 
der  vor^brevena  goeden  liede»  $oa  aoude  sy  dat  ghemeiae 
goet  dat  sy  aiso  en  wacbgaven  b»  ben  selvea  getden  ende 
belalen  sonder  enich  vertrec  ^  ocbt  veratb. 

Item  *9  is  gheordeneert  dat  men  utengheven  sal    die  bloete 


*  Toui  les  mots  de  cet  article  à  commencer  par  eeux  mde  4fit  eiJvrmafo  soBt 
barrés. 

*  Cauchidê  (chaussée),  steenweg. 

'  Vertree  oeht  verath ,  mHael  0  ibcdrog. 

*  Ce  paragraphe  est  barré. 
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Loe  ^  die  de  stat  toebehoert  ende  hare  ghemeenen  Troente  » 
van  dese  Ruelensberghe  top  henweert  ende  winnende  lant 
daeraf  maken  ter  stat  meesten  profite  met  iij  boenderen  ocht 
met  vj  boenderen  te  maie  ende  niet  min,  ende  elc  utte  ghevea 
daer  af  sal  staen  op  bogbene  viij  dagen  ende  elc  boghene  van 
iij  boenderen  sal  doen  twee  gnidenen  peters,  balf  der  stateode 
half  den  coper  ;  ende  dat  elc  utegeven  dragen  sal ,  dat  pM 
selen  die  goede  liede  der  stat  betalen  binnen  yj  jaren,  elc  jaer 
een  sestendeel,  ende  ane  elc  boender  sal  de  stat  befaondeQ 
enen  onden  ingeischen  *s  jaers.  Op  dit  point  dunct  minen  hère, 
sinen  raede  en  stede  dat  dit  point  der  stat  van  Lovene  so 
groot  proffyt  niet  dragen  en  mocbte  als  den  ghemeynen  armeo 
lieden  onstade  doen  soude  K 

ix  Item,  ommedat  elkermalc  te  bat'comen  machtot  sinen  rechte 
ende  dat  vervolgen  voer  den  meyer  ende  scepenen  van  Lovene 
ende  weten  wat  bi  den  taelman  ^  geven  sal ,  soe  es  geordeneert 
dat  elc  taelman  die  te  Lovene  taie  draghen  ^  sal,  die  stat  eneo 
eet  doen  sal  dat  bi  elkermalker  ^  getruv7lec  dienen  sal  dies 
begeert  ende  syn  recht  verwaren  nae  syn  beste  omme  twee 
onde  grooten  daegbs,  wat  sake  dat  es,  groot  ocht  cleyne»ende 
soe  wat  taelmane  des  niet  doen  en  woude,  die  en  sonde  daer 
nae  nemmermeer  talen  draghen  noch  voerspreek  syn  te  Lovene 
noch  buten  Lovene  daer  de  scepenen  ocht  de  late  te  Lovene, 
comen  te  baren  hoede  ;  ende  soe  wie  binnen  Lovene  geseten  | 
es  ende  cens  taelmans  buten  te  doene  beeft,  bi  sal  diea  taelman 


*  IHê  bloete  loe,  de  vaege  ^ronden  van  de  Loo.  Les  hauteiirs  aa  Dord 
de  Louvain,  portent  encore  le  nom  de  £00  (dea  bois  dont  elles  étaient  coo- 
Tertes)  et  appartenaient  à  la  Tille. 

*  La  dernière  phrase  d*une  autre  écritare ,  est  une  obserfatioo  hiu  sw 
ee  paragraphe  par  le  eonseil  da   doc. 

s  7*0  6al,  te  beter. 

^  Taelman  f  advocaet. 

B  TaU  draghen,  het  ambt  van  adfoeaet  oefeneo. 

e  Elkermalker,  iedereen. 
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ghcTen  's  daeghs   te  perde  TÎij  onde  grooten  ende  te  voeten 
Tij  oude  grooten  ende  niet  meer. 

X  Item,  dat  elc  vorstere  die  enen  nian  beclaeght  ocht  yemende 
dacb  doet  ^  te  comene  in  den  rechte  Yoer  den  meyer  ende 
scepenen  Tan  Lovene  ende  van  dien  gheliken  saken  hebben 
ende  nemen  sal  van  elkermalker  dies  te  doene  heefty  twee 
Khorkenen  ende  niet  meer. 

I  xi  Item,  *  es  gheordeneert  dat  negheen  vorstere  binnen  Lovene 
sise  Yorsterie  versetten  noch  verhueren  en  sal ,  [noch  en  mach 
Id  geenre  mannieren ,  mar  elc  vorstere  sal  sine  vorsterie  selve 
houden  ende  verdienen  ende  nyemant  anders  van  sinen  weghe, 
m  spreken  des  charters  die  daer  op  ghemaect  es,  behoudelic 
dieo  waert  dat  enech  erf  vorscreve  storven  ende  sine  gbeboerte  ^, 
le  jonc  vraere  die  vorsterie  te  verdienene»  dat  dan  een  andere 
die  ¥orsterie  hooden  énde  verdienen  sal  moghen  tôt  ter  tyt  dat 
die  ghebnerte  daer  toe  ont  gnoecb  v^aere. 

xij  Item  «  dat  elc  vorstere  van  Lovene  vortane  sine  vroente  ^ 
deo  hère  en  der  stat  v^el  verborghen  sal  te  haren  ghemued'e  \ 
aiso  dat  de  hère  ende  de  stat  van  Loven  van  haren  brueken  ende 
eoreo  ende  yegelic  van  synre  scout  daer  omme  dat  sy  die  liede 
in  de  vroente  doen ,  vel  verwaert  ^  moghen  syn. 

xiij  Item ,  soe  vne  in  ene  vroente  gedaen  vrort  te  Lovene  »  hi 
sal  den  vorstere  geven  f elken  maeltyt  1  ^/s  ouden  groten  ende 
niet  meer»  sonder  wyn  te  drinkene  ,  ende  die  wyn  drinken  wilt 
dat  hure  gelde  ''.  Ende  ^  soe  wie  in  enege  vroente  ghedaen  wort 


*  Daeh  doet,  dagvaerd. 
'  Paragraphe  barré. 

'  Sine  ghebaertef  syn  zoon. 

^  Vroente,  kerker,  gevangeDis. 

'  Te  haren   ghemuede  ,  t'haeren  welbehaegen. 

•  Verwaert,  Tenekert. 

^  Dat  hure  gelde,  dat  het  op  lyne  kosten  zy. 
'  La  suite  de  ce  paragraphe  est  barré. 
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van  enegfaeo  scout  ^  van  der  stat  assise,  die  sal  îa  die  vroente 
bliven  beyde  naclit  ende  dach  toUer  tyt  dat  hi  van  dîer  scoot 
beeft  ier  voile  gnoecli  gedaen ,  ende  soo  wart  vroentener  enegben 
van  alsulcken  sculdeneren  nie  synre  vroente  gaen  liete  bî  nachle 
oclit  bi  dagen  ter  witteghen  waerheit,  bi  en  soude  daer  mœiBer- 
meer  vroenten  bouden  binnen  Lovene* 

xiiij  Item,  soe  wie  eens  beleyds  *  te  doene  heefl  van  deo 
meyere  en  van  den  scepeneo  van  Lovene  ocht  andere  saken  dia 
ghelicke  daer  men  mer  Iwee  scepeneu  toe  en  beboefC,  hî  sal 
daer  af  gbeven  den  meyere  twee  gelten  wyns  ende  twee  scepeneo 
elken  ene  gelte  wyns  ende  euen  clerc  van  der  stat  ene  gelle  wyns 
ende  niet  meer ,  soe  waer  dais  te  doene  is  binnen  die  vriheit 
van  der  stat ,  ende  soo  waer  men  meer  scepenen  behoeCde  in  deo 
rechte  dan  twee,  aise  van  erfelecheiden  daer  vonnisse  af  le  wiseoe 
waren  »  daer  souden  gaen  iiij  scepenen  eode  der  stat  clerke  die  de 
scepenen  daer  bi  hebben  wouden ,  ende  degbene  die  dies  Ce  dœae 
hadde,  soude  daer  afgheven  den  meyere  tweegelten  wyos  endevier 
scepenenen  eickeu  ene  gelte  wyns  ende  elken  clerc  ene  gelte  wyos 
ende  niet  meer, 'ende  aldien  cost  soude  gelden  de  gbene  die 
in  d'oorecht  vonden  worde  \  daer 't  gheviele  tusschen  twee  partieo. 

XV  Item,  dat  al  de  pennincwisselerea  van  den  slat  aUoes 
voortane  selen  bliven  sittende  in  de  cameren  van  deo  balleo, 
gelyc  dat  geordoneeri  ende  overdragen  es  van  den  goeden  liedes 
van  Lovene  gbemeinlec  van  binnen  raeds  ende  van  buten  raeds; 
ende  dies  en  sal  men  niet  moghen  veranderen  io  negeeort 
manieren ,  behoudelyc  altoes  myns  heren  recht. 

xvj  Item ,  dat  de  m'eyer  ende  scepenen  van  Lovene  hareo 
dingdage  houdèn  ^  selen  omme  't  foie  t'ontcommeren  ^  ende  dal 


1  Schùut,  ftchuld. 

*  Beleydê,  geding ,  regtszaek. 

s  in  d'onrecht  vonden  u^orde,   die  het   procès  kou  verliezen. 
A  Haeren  dingdage  houden  ,  huone  reçtbank  houdon. 

*  Ontcommeren ,   uiispraek  (e  doen. 
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eeo  yegelyc  coineo  roag  tôt  sinen  rechte,  vant  d^arme  liede  seer 
gbequeit  syn  ende  hare  neringhe  verletlen  met  vervoighene  *  aise 
de  meyer  eode  scepenen  niet  en  sitten  f e  rechle. 

xvij  Ilem,  es  geordeneert  dat  de  paysmakers  van  der  stat,  ochte 
len  minsle  die  viere  van  hen,  aile  xiiij  nachten  ^  sitten  selen 
te  paise  omnie  aile  saken  van  twiste  ende  van  discorde  die  vallen 
nogheo  af  te  leggbene  na  de  machle  ende  tenure  van  de  pays- 
makers, ende  dat  de  paismakers  sweren  selen  len  heiligen  in  enen 
sonderljngen  eet  dat  sy  t*allen  xiiij  nachten  le  pays  sillen  selen , 
ochle  ten  minsle  die  viere  van  hen ,  ende  alîe  saken  versoenen 
seleo  die  lien  voercomen  selen;  ende  van  allen  twisle  die  vallen 
sal,  soe  selen  beyde  die  parlyen  comen  des  anders  daeghs  met 
der  sonnen  voor  de  paismakers  en  selen  hen  dien  tvirist  opgheven 
te  zoenen  ende  afte  legghene  ocht  selve  daer  bînnen  zoenen, 
eo  so  wies  niet  en  dade,  hi  soude  verboren  x  st.  gr.  half  den  hère 
^dehalf  derstat;  nochtan  soude  hi  ter  haren  recht  staen. 

xviij  Item  ',  dat  aile  deghene  die  vorlane  syn  selen  in  der 
stal  rade  ende  de  scepene  van  der  stat ,  nemmermeer  op  dat  jaer 
datsy  in  dergstal  raden  ende  scepenen  syn  selen,  copen  noch  hoghen 
eo  selen  noch  en  moghen  die  stat  assisen ,  noch  geselle  noch 
^iore,  noch  veriiesere  daer  ane  syn ,  noch  borge  daeraf  in  geenre 
oanieren. 

lix  Item  y  soe  vrat  saken  dat  enech  porter  van  der  stat  te  doene 
lieeft  van  der  stat,  daer  hem  de  stat  haere  brieve  af  gheeft ,  dat 
<ieporteren  die  brieve  selve  senden  sal  op  sinen  cost,  ende  dat 
^^  stat  niemande  senden  en  sal  op  haren  cost  omnie  eneghs 
porlers  saken  sunderlinghe,  het  en  v^are  om  's  heren  wille  van 


'  ^ft  vervoighene j  met  nadeel. 

^  Allé  xiuj  nachten.  Cette  ancienne  contume  de  compter  par  nuits  provient 
^^  Germains. 

*  Paragraphe  l>arré.  On  lit  en  mar^^e  :  vacal,  maer  men  ïctle  H  poenl 
^^Q  firuessele  op  *t  ^etal  xviij. 
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den  lande  ocht  omme  beeden  wille  van  den  anderen  goeden  steden 
ocht  omme  gemenren  orbaîr  van  der  stat. 

XX  Item  •  dat  de  stat  van  Lovene  haer  niet  moeyen  en  sal 
omme  eneghen  buten  portere  te  helpene,  hî  en  hielde  ^  syn 
porterscap  binnen  Lovene  met  synre  meesten  familien  ^  utege- 
scheden  sine  iij  ses  weken ,  nae  d'oude  recht  van  der  sUt. 
Waere  oec  enech  gliecocht  porter  die  zyne  porterscap  verznende 
te  houdene ,  die  soude  syn  porterscap  vernuwen  met  aisulken 
gheloflen  voer  scepenen  aise  daer  toe  hoeren  ende  in  die  stat 
moeten  comen  wonen  met  synre  meesten  &milien  eer  bem  de 
stat  helpen  soude  met  haren  rechte. 

xxj  Item ,  dat  elkermalc  die  buse  ocbt  boire  '  binnen  der 
▼riheit  van  Lovene  laet  staen  voer  den  chyns  die  daer  ute 
gaet  t  hi  en  sal  nocb  en  macb  dair  af  doen  noch  af  brekeo 
doren  nocb  veinsteren«  nocb  solre  nocb  tiecbelen ,  nocb  rameo , 
nocb  bome  ute  doen,  nocb  geenrebande  goet  dat  den  erve 
toebehoert  in  geenre  manieren;  ende  soe  wie  dat  dade«  hi  soode 
een  jaer  de  stat  verbueren  sonder  verdraghen  ocbt  x  st.  gr. 
baif  den  heren  ende  balf  der  stat,  ende  daer  toe  soude  hi 
wederkeren  ende  wederbrengen  op  dat  erveal  dat  bireafglie 
daen  badde. 

Item ,  dat  vortane  neromermeer  niemant  en  sal  mogben  pan- 
den  voer  gbebrec  van  tsynse  doren  nocb  vensteren ,  noch  die 
af  doen  van  enegen  erve ,  mar  alrande  bave  die  men  opdat 
erve  vynt  ende  die  men  en  wecb  soude  mogen  doen  Toer  bre 
opdat  een  man  syn  erve  vercochte  ,  die  sal  men  mogben  pandeo 
voer  gebrec  van  chynse ,  nae  d'onde  recht  van  der  stat  ;  ende 
die  dagen  wilt  voer  gbebrec  van  tsynse  tôt  enegen  ene,  hi 
sal  dar  toe  dagen  also  aIsH  steet,  sonder  doren  ende  veinsterea 
af  te  doene  ocbt  enegerbande  goet  af  te  breken  dat  den  ene 


4  Hi  0n  hielde  9  ten  waere  dat  hy  hielde. 

*  Synre  meeeten  famiUen^  het  grootste  deci  van  syn  huisgeaio. 

s  Boire,  eigenschap« 
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toehoert  op  den  seWen  core,  want  die  goede  lieden  van  der 
stat  vao  horea  erfelekeo  chynse  daer  bi  seer  ghescaedt  bebben 
geweest  ende  dea  &tat  gbescheindt  als  men  de  h  use  met  doeroeo 
Terlaet. 

xxij  Ilem ,  dat  men  den  cpeplieden  ende  gulbnieders  van  der 
slat  vortane  altoes  wel  gelden  ende  beialen  sal  na  d'ordenancie 
m  deo  gnlden  ,  die  de  deekenen  metter  stat  ende  met  den  guld- 
broeders  gemeenlec  daer  op  gemaect  ende  geordeneert  bebben 
oae  tenare  ende  macht  van  haren  cbarteren ,  soe  dat  hen  de 
goede  liede  van  der  stat  te  bat  gheven  moghen  ende  den  last 
îan  der  stat  te  bat  dragen. 

iiiij  Item ,  es  gheordeneert  dat  men  van  al  den  wine  die  den 
goeden  lieden  van  der  stat  vassen  sal  op  haeren  erve  omtrent 
Lovene  ^  ocht  die  den  goeden  lieden  van  buten  in  comt,  bet 
ly  van  baren  pachte  ocht  van  haren  erve ,  ende  die  sy  selve 
slitea  *  ende  drinken ,  die  selen  daer  af  gheven  »  van  elken 
amen  erve  halven  gulden  petere  ende  dat  sal  men  stemmen  ende 
wetten  van  elkermalker  voer  d'beckene  ^  ende  elder  over  al 
soe  waer  dat  men  den  wyn  vaet  ende  tout ,  sonder  yemande 
te  verdragen  ;  ende  aile  de  ghenen  die  haren  wyn  vercopen , 
gheheel  ocht  te  tappe ,  die  selen  daer  af  gheven  haeren  voile 
assize ,  naer  d'ordenancie  van  der  stat  »  viij  jaer  lanc  durende, 
6Dde  dit  sal  men  aliène  vercopen  orome  te  viretene  wat  dragen  sal. 

Item,  es  gheordeneert  dat  gheen  portere  binnen  Lovene  ghe- 
seteo  sine  wine  die  hem  v^assen  omtrent  Lovene  niegherinx  ^ 
perssen  en  sal  dan  binnen  der  vriheit  ende  binnen  àen  ghe- 
richte  van  Lovene  »  ende  soe  wie  hier  jeghen  dade ,  hi  soude 
verboren  x  st.  gr. ,  half  den  hère  ende  half  der  stat  »    ende 

^  Voir  flor  les  vignobles  de  Louvain  nos  deux  notices  sur  l'ancienne  culture 
<^c  la  Ti^e  en  Belgique  dans  le  Ménager  des  edencee  et  arU  de  Belgique, 
mé»  iS35  et  18^. 

^  5/ifai ,  verteren. 

>  Voer  tTbeekene^  eer  dat  de  kraen  in  Hvat  gesteken  word. 

*  Sieghmitut,  nergens. 
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sœ  wdl  portere  die  buten  ghesetetf  wafere  ende  h«in  vytf  bote» 
wiese  ^  ditin  hi  baten  perste  ende  buten*  vercochte ,  gbeheel 
ocM  te  ta]»pe  «  ocht  selve  drottke,  die  soude  daer  af  ghe^en 
sine  assize,  ghelyc  anderen  porteren  binnen   Lovene  gbeseten. 

xxîiij  Item ,  omme  <fat  aile  dé  gbeestelèc  liedle  van  Lovete 
ende  van  omtfent  Lovene  der  vrihett  endfe  d^s  recbts  van  Lovene, 
ende  sunderlinge  der  staC  van  Lovene,  genîeten  enrfe  ghebroken 
aile  dage  gbelyc  teeke»  lieden,  so  e$  geordineert  daC  sy  nu  ter 
tyt  metten  stM  Kden'  ^  selen ,  ende  selen  der  stat  geveû , 
baireo  commer  te  hul]pene,  van  haren  irinen  die  sy  vercoopea 
gheheel  ocht  te  tappe ,  ute  gescbeden  den  wyn*  rfie  sy  selve 
driwken ,  van  elken  amme  hare  assyte  geVye  anderen  lieden , 
viij  jaer  dnrende ,  irant  de  Hf/jû-  assyte  te  maie  verd^srft  wort 
omme  dat  de  vorser.  geestefee  liedë  haren  vrfn  vereopen  sonder 
assyzen  ende  copen  vt^ngarde  jeghen  leeke  Hede  die  sy  vryen 
van  ass^sen. 

XXV  Item,  es^  geofdeneert  soe  vrie  buten  def  sfot  drinken 
gbinghe  te  ghelage  ',  te  tv^  dVanke  da(  Vfsit^,  ôcht^*  enegcn 
drane  van  bute»  bînnen  der  s^t  braeftie  vtin  wfler  dàt  waiere. 
daer  men  der  stal  vafi  Lovene  gbene*  assysee  en"  gave«  hr  sonde 
verboren  enen  core*  va»  v  Nb.  parysiss  a4soi  dîbke  afeH  gheviele, 
ende  den  érane  veii^oren  ;  endls  doe*  wie*  van*  afisulken  dràuke 
onlfinghe  die  men'  van  buten  bracbte,  hv  sonde  ver4>orett  deo 
selven  core,  uuCgescheeden  aliène  d^r  goedére  lieden  tolbier  dat 
sy  van  ouds  gfaebadt  bebben  ;  ende  soe  wie  tolbier  buten  beeft, 
hi  sal  comen  voer  de  stat  ende  sal  der*  stat  tonen  hoe  vele 
dats*  es,  ecbt  denr  glvenen  died'assyze  hebben,  ende  soe  vaer 
dat  dadeu'  enegen  liede  van  ambaditen,  soe  en  souden  sy  beo 
nemmermeer  met  haren  ambachte  mogen  gheneren ,  sy  eo  haddeo 
'tiersf  betaeit  den  vorser.  coren.  Endè  soe  wie  dat  dade ,  die 
van   glienen    ambachte    en    waren ,   dien    souden   *t  gberichle 

I  îftMtf,  waste. 

*  Liden^  lyden  (betaelen). 

s  Te  ghelagêf  in  vrolyk  gezelschap   (en  partie  de  plaisir). 
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iKHideo  met  stnen  levé  lot  der  iyt  dal  bi  dese  Torscr.   core 

belaeit  badde ,  terdeel  den  hère ,  terdeel  der  stat  ende  terdeel 
des  ghenoi  die  voeitbrenct  ^.  Ende  des  en  sal  niemant  mech- 
teeh  sya  iemand  qnile  te  scheldene  noch  te  verdragbene  »  ende 
dit  selen  allen  ambachthouders  van  der  stat  wel  verwaren  ende 
boDde  ane  enegegeliken  van  baren  ambachte  ;  ende  soe  waer 
sj  d«s  yemands  verdraegben  ende  hem  gheneren  lieten  met 
bareo  ambachte,  hi  en  badde  t'ierst  betaîlt  den  vorscr.  core, 
lise  hnre  verbuert  badde,  soe  sonden  die  ambachthonders 
dieo  core  selve  dobbel  gbelden  op  >  dat  sy  *t  wisten. 

Ufj  Item  es  geordeneert  dat  de  stat  aile  binnenporteren 
Tao  der  stat  sal  doen  verwaren  ende  doen  sluten  ende  ontsiuten 
dea  gœden  lieden  van  der  stat  die  daer  bi  wonen ,  daer  sy 
fliede  verwaert  syn ,  soe  dat  men  daer  af  gheen  gelt  meer 
ghefen  en  sal ,  ende  dat  men  die  wikette  '  van  den  buten  porten 
open  laten  sal  aile  avonde  tôt  dat  drabbe  clocke  Inydt.  Ende 
vat  hier  toe  voiren  es  gescbiet ,  dat  sal  weder  ontdaen  werden. 

uvij  Item  ,  es  gheordeneert  dat  de  stat  aile  d'ambacbten  van 
der  stat  groet  ende  cleyne  vercope  sal  ten  hoegbste  dat  sy 
caa  ende  altoes  op  hoeghene,  ter  stat  profite,  gelyc  der  stat  assyze. 

xxtiij  Item ,  van  den  xvj  paer  cleederen  die  de  stat  *s  jaers 
ghegeven  beefl  baren  knapen ,  daer  de  stat  toe  cocbte  iiij  Iakene, 
<oe  es  gheordeneert  dat  de  stat  baren  vorscr.  knapen  gheven 
»1  wide  rocke  ende  caprune  ende  dat  sy  daer  toe  baren  knapen 
>al  doen  copen  tsjaers  ij  lakenen. 

Item ,  es  gheordeneert  dat  aile  degbeene  die  lyflocbt  bebben 
opde  stat  van  Lovene,  die  gheen  gelt  daer  orame  gegeven  en  beb- 
ben ,  dat  die  voortane  daer  af  niet  bebben  en  selen ,  ende  aile  de 
gheoe  die  alreande  boescheit  ^  van  de  stat  ghebadt  bebben,  dien  en 
sal  men  vortane  niet  gheven  wie  sy  syn;  ende  die  lyftocbt  es 

*  VœUbnnet,  ailbrengt. 

*  Op,  om. 

'  WikeUe^  heimelyk  poortje,  sluipdeur  (poterne). 
'  HoeteheUf  heuschheid. 

M 
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afgescreven  desen  persoDen  hier  na  bescreven,  dafs  le  t^etene, 
meester  Symone  van  den  Calstren  ij  lib.  gr.  heren  Janne  van  den 
Graven  j  lib.  gr.  heren  Willeme  van  Rode  îj  libe  gr.  joifrou 
Jeannen  van  Witham  ij  lib.  gr.  Arnt  den  Riken  j  lib.  gr.  Janne 
uten  Lyeroingen  Ix.  lib.  ende  een  paer  clederen.  Item,  meester 
Beertram,  den  procureerder  te  Romen,x  guldene.  Item,  Jacop 
Habaldeel  te  Ludeke  j  lib.  gr.  Marhisal  behoudens  enen  roc 
t'sjaers  met  den  statsknapen.  Item,  van  meester  Janne  der  stat 
chirurgyn ,  die  fsjaers  heeft  1  mottoenen  van  der  stat»  die  sal 
verwaren  ane  meesteren  Arnde  sinen  broedere  dat  hi  sal  bliven 
te  Lovene  in  der  stat  dienst  aise  hi  selve  ryde  uterstat;  dit 
blyft  staende  onverclaert  in  myns  heren  ordonnancien. 

Item  ^,  es  geordeneert  dat  aile  deghenen  die  vortane  aile 
jaren  syn  selon  in  der  stat  rade ,  sweren  selon  in  haren  eet , 
dat  sy  binnen  haeren  jaere  nommermoer  dage  noch  termine  geven 
en  selen  yemande  die  der  stat  sculdich  sal  syn  van  der  stat 
assyzen ,  mar  selen  enen  yegeliken  ende  sinen  borgen  volcomelic 
doen  betalen  al  dat  hi  der  stat  sculdich  es  van  der  stat  assyzen , 
sonder  eneg  verdragen.  '  Dit  point  is  genoech  verwaerl  metten 
pointen  in  myns  heren  stat  van  Brusels  ordinantieboven  bescreven 
van  den  assizen. 

xxix  Item ,  es  geordeneert ,  soe  waer  omme  meer  gheviele  '  dat 
iemandt ,  wie  hi  waere,  enech  doetsiach  dadeochte  eneghe  andere 
mesdaet  binnen  der  stat  van  Lovene  ochte  daer  buten,  ane  eneghe 
portere  van  Lovene,  dat  hi  nemmermeer  van  dien  doetsiage  noch 
van  diere  mesdaet  soengelt  halen  noch  hebben  en  sal  ane  sine 
mage  binnen  Loven ,  ende  soo  wie  dat  hem  daer  af  enegh  soengelt 
gave  ocht  dat  soengelt  neme ,  die  portere  te  Lovene  ware ,  hi 
soude  verboren  een  lib.  oude  grote,  half  den  hère  ende  balf 
der  stat,  ende  des  en  soude  niemand  mogen  mechtech  syn  yemande 
te  verdraghene  ochte  te  verlatene  in  geenre  manieren. 

I  Ce  paragraphe  est  barré. 

^  ObseryatioD  du  conseil. 

'  Omme  mesr  gheviele ,  dat  het  meer  gebeurde. 

{La  suite  à  la  livraiton  iuivante). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ET  MC  LA 


CORRESPONDANCE  DE  ^ACADÉMIE. 


—  Plusieurs  souverains  et  un  grand  nombre  de  compagnies 
savantes  remercient  TAcadémie  de  Fenvoi  de  ses  derniers  travaux, 
par  des  lettres  qui  lui  expriment  beaucoup  d'intérêt  et  de 
ijopatbie. 

—  Plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes  envoyent  les 
programmes  des  prix  qu'elles  mettent  au  concours  pour  les 
aooées  de  4857  et  de  1858.  D'autres  invitent  l'Académie  à 
assister  à  leurs  séances  générales. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  prési- 
<ieDt  de  l'Académie,  membre  honoraire  de  la  Société  d'Histoire 
et  d'Antiquités  d'Odessa,  il  a  été  décidé  par  acclamation  d'entrer 
en  relation  directe  avec  cette  savante  compagnie.  H.  le  comte 
StrogODoff,  président  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités 
<f Odessa,  informe  notre  président  qu'elle  a  appris  cette  déci- 
sion avec  une  satisfaction  toute  particulière. 

—  La  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
maritime,  récemment  constituée  dans  le  Département  du  Mord, 
soQ$  la  présidence  de  notre  savant  et  honorable  confrère 
M.  Louis  De  Baeckere ,  demande  à  entrer  en  relation  avec 
oolre  Académie  par  un  échange  mutuel  des  publications  res- 
pectives. Cette  demande  est  accueillie  à  l'unanimité. 

--  Les  membres  nouvellement  admis  à  l'Académie,  et  dont 
les  Doms  sont  mentionnés  plus  loin,  lui  adressent  leurs 
femerctments. 

-*  H.  le  vicomte  de  Kerckhove ,    président  de  l'Académie , 
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annonce  la  mort  de  H.  le  sénatenr  Fortoul ,  ministre  de 
Tinstruction  pablique  de  France,  membre  honoraire  de  TAcadémie. 
Il  est  décédé  à  Ems»  à  l'Age  de  42  ans,  par  suite  d'une  atlaqoe 
d'apoplexie  foudroyante.  M.  Fortoul ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
littéraires»  Eut  avant  d'être  ministre #  professeur  de  littérature 
à  la  Faculté  de  Toulouse ,  et  puis  doyen  de  l'Académie  d'Ail. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  du  célèbre  docteur 
Bacchmann,  avec  lequel  il  entretenait  des  relations  scientifiques 
depuis  quarante  ans.  H.  Bacchmann  était  professeur  de  philosophie 
et  de  littérature  à  l'Université  de  Jéna,  conseiller  intime  de 
la  Cour  de  Saxe-Weimar,  directeur  de  la  Société  Grand-Dncale 
de  Minéralogie  et  de  Géognosie,  grand'-croix  de  l'ordre  grand-ducal 
du  faucon  blanc ,  membre  d'un  grand  nombre  d'Académies  et  de 
Sociétés  savantes.  Il  était  membre  honoraire  de  notre  Académie 
depuis  sa  fondation. 

—  M.  le  président  fait  part  d'une  autre  perte  que  FAcadémie 
vient  d'éprouver  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  hono- 
raires ,  c'est  celle  de  M.  Félix  du  Puis ,  avocat  général  à  la 
cour  impériale  de  Poitiers>  ancien  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  décédé  à  l'âge  de  38  ans,  le  1 2  sep- 
tembre 4886.  H.  du  Puis  était  un  homme  d'un  grand  mérite, 
d'une  sévère  probité  et  d'un  excellent  cœur.  Il  appartenait  à 
une  ancienne  famille  noble ,  originaire  de  la  ville  de  Mons ,  ou 
elle  a  rempli  dès  le  XIY*  siècle  les  plus  hautes  fonctions 
municipales;  famille  qui  est  citée  par  M.  de  Boussy,  dans 
son  Histoire  de  la  vilh  de  Mons^  comme  ayant  eu  Fhonnear 
d'être  du  noble  corps  échevinal.  Le  comte  de  St-Génois  dit 
en  tête  de  la  généalogie  qu'il  en  donne  dans  son  ouvrage  : 
—  MonumenU  anciens ,  etc.  —  que  cette  famille  s'est  toujours 
honorée  par  sa  fidélité  à  ses  souverains. 

•*-  H.  le  président  informe  en  même  temps  l'Académie  que 
Tun  de  ses  membres  correspondants ,  M.  Victor  Gaillard ,  avocat , 
secrétaire  de  la  Commission  des  monuments  à  Gand  ,  est  décédé 
le   10    septembre    1856.    M.  Gaillard   était    un  écrivain  plein 
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(ToliiDables  qoalUés  el  regardé  à  jaste  titre  coanne  un  de  nos 

oamismates  les  plus  dislîogaés. 

"  L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales  y  les  envois  suivants  : 

1.  De  M.  le  baron  de  Stein  d'Altensiein  »  membre  corres» 
poodâot»  son  Annuaire  d$  la  nobUne  de  Belgique^  pour  Tann^  1836. 

i  De  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul ,  son  Rappmf  sur 
ks  œuvres  des  conféreaces  de  Bruxelles.  Année  4856. 

3.  Du  Messager  des  sciences  historiques ,  la.  i'^t  Isi  2*  et 
h  3*  livraison  de  son  Recueil  de  1856. 

LDn  Bibliophile  beige»  les  2«,  5%  4*  et  5*  Cahiere  du 
toffle  XII.  Année  i856. 

0.  Du  très-révérend  père  Tenvecoren  »  les  cahiers  du  i'  et  du  i& 
mi;  du  i'et  dni5  juin  ;  du  i'  et  du  iS  juillet;  du  i'  etdu  15  août; 
(b  i'etdn  15  septembre;  du  l'et  du  15  octobre,  et  du  V  et  du 
i5  novembre  1856  de  son  recueil  intitulé  :  Collection  de  Précis 
^ioriquis. 

6.  De  M.  De  Bruyne  »  curé  dlsegbem  »  une  inscription  eir 
■De  solive,  trouvée  à  l'église  de  cette  commune  »  et  qui  semble 
ifldiqoer  la  date  de  la  construction  de  cette  é((lise,  démolie 
3  y  a  trois  ans. 

7.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermont-Ferrand ,  le  tome  XXVII  de  ses  Annales. 

S.  De  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce 
^  Puy ,  le  tome  XVIII  de  ses  Annales. 

9*  De  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier»  ses 
Bulletins  de  1853  et  1854. 

10.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie»  tes.N'"^  f  et  2 
<ie  i856  de  son  Bulletin ,  et  le  tome  IV  de  ses  Mémoires. 

11.  De  la  Société  des  Sciences,  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  de  mai,  de  juin,  de  juillet,  d'aoàt, 
^  septembre,  d'octobre  et  de  novembre  1856,  de  son  Journal 
*  médecine. 
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iî.  Da  Joarnal  de  rimprimerie  et  de  la  librairie  de  Belgique, 
plusieurs  nouveaux  numéros. 

i3.  Du  Journal  belge  de  rarchilecture ,  plusieurs  nouvelles 
livraisons, 

ié.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  le  XX*  et 
le  XXI*  volume  de  ses  Mémoires. 

45.  De  M.  le  professeur  Charma,  membre  correspondant» 
son  Discours  prononcé  à  la  rentrée  solennelle  des  facultés  de 
TAcadémie  de  Gaen,  le  15  novembre  1855. 

i6.  De  M.  Edmond  de  Busscher ,  membre  correspondant , 
plusieurs  Notices  qu'il  a  publiées  dans  les  Bulletins  de  rAcadéroie 
royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 

il.  De  H.  Van  Helckebeke,  membre  correspondant,  le  Mémoire 
qu*il  a  publié  en  flamand,  sous  le  titre  de  Verhandeling  over 
het  St-Beilwichs  Godshuis ,  genaemd  de  Pultery ,  binnen  Meckelen. 

48.  De  M.  le  baron  de  Witle,  membre  effectif,  son  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  médailles  et  des  antiquités  du  cabinet  dt 
M.  tabbé  a.   G**\ 

19.  De  H.  d'Otreppe  de  Bouvette ,  membre  honoraire ,  son 
essai  de  tablettes  Liégeoises  intitulé  :  Où  est  le,  bonheur? 

SO.  De  M.  N.  Projet  <t  agrandissement  et  Anvers  de  1848. 

31.  De  rinstitut  archéologique  Liégeois,  la  livraison  de  4856 
du  tome  II  de  son  Bulletin. 

â2.  De  M.  Tudot,  membre  correspondant,  sa  brochure  inti- 
tulée :  Enseignes  et  inscriptions  murales  qui  subsistent  encore  sur 
des  constructions  anciennes  ^  à  Moulins. 

23.  Du  même ,  son  mémoire  intitulé  :  Examen  de  la  méthode 
de  M.  Cave. 

24.  De  M.  Alary,  professeur  au  Lycée  de  Moulins ,  membre 
correspondant,  son  Histoire  de  rétablissement  de  Févéché  de  Moulins. 

95.  De  la  société  d'Émulation  pour  les  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Allier,  son  Bulletin  des  années 
4846  à  4855. 

26.  De   M.  Van  den    Kerckhoven  ,    membre  cori*espondant , 
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plusieurs  nouvelles  livraisons  de  1856  de  son  recueil,  sous  le 
tilre  de  VUtemiche  Rederyker. 

27.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  le  Compte- 
rendu  de  $es  travaux  en  sa  séance  solennelle  du  20  juin  4855  « 
par  M.  Henri  de  Laplane ,  secrétaire-général. 

28.  De  H.  Edm.  Van  der  Straeten ,  membre  correspondant, 
sa  Notice  sur  kê  sociétés   dramatiques  aux  environs  d'Audenarde» 

29.  Du  même,  sa  notice,  intitulée  :  Découverte  de  deux  sculp- 
tturs  du  XV*  siècle  ^  à  Audenarde,  et  plusieurs  autres  notices. 

30.  De  H.  Léopold  de  Villers ,  membre  correspondant ,  sa 
ootice ,  intitulée  :  Les  fontaines  publiques  de  Monst  et  son  Essai 
historique  et  descriptif  sur  les  monuments  du  Bainaut. 

31.  De  M.  le  docteur  Valiez ,  membre  effectif,  une  notice  sur 
le  Palpebrostat  à  Charnières, 

31  De  TAcadémie  royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique ,  le  tome  XXVII ,  1855— i856  ,  et  le 
lome  XVIII  de  4856  de  ses  Mémoires  couronnés  ,  etc. 

33.  De  la  même ,  les  n''*  4,  5  ,  6  ,  7,  8  et  9  du  tome  XXIII 
de  son   Bulletin. 

34.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers,  les  livraisons  de 
novembre  et  de  décembre  4855  et  celles  de  janvier,  février, 
Dars ,  avril ,  mai  et  juin   4856  de  ses  Annales. 

35.  De  la  société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature  de 
Gaod,  les  5°^  et  4"**  livraisons  de  ses  iinnafes,  4855— 4856. 

36.  De  M.  du  Vivier,  curé  de  St-Jean  à  Liège ,  son  ouvrage 
intitulé  :  La  Cinéide  ou  la  vache  reconquise.  Poëme  national 
héro-comique  en  vingt-quatre  chants. 

37.  De  M.  Ad.  Siret ,  membre  correspondant ,  sa  Notice  sur 
^  moyens  de  répandre  le  goût  des  gravures  nationales.  (Extrait 
des  Bulletins  de  TAcadémie  royale  de  Belgique.) 

38.  De  H.  Tabbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
sou  Projet  Sune  Hagiographie  diocésaine. 

39.  Du  même,  son  Discours  sur  la  destruction  de  V empire 
iOrient^  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  le   43  juillet  1856. 
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40.  De  M.  Manaur,  membre  correspondant  à  Luxembourg»  sa 
Notice  9ur  un  denier  inédit  iargent  die  TetricH»  L  (Exlraii  de 
la  Revue  numismatique  belge). 

4i .  Du  même  »  son  troisième  Rapport  nir  (es  fouilles  du  camp 
Romain  de  Daelhem. 

42.  De  H.  le  chanoine  de  Ram ,  recteur  de  TUniversité  catho- 
lique» conseiller  de  TAcadémie,  son  Rapport  sur  un  mémoire 
envoyé  au  concours  de  1856  en  réponse  à  la  question  suivante  : 
Fatre  thistoire  du  collège  des  trois  langues  à  JLouvatn,  etc.  (Extrait 
des  Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique). 

43.  Du  même»  un  Document  sur  la  décadence  commereialt 
d^ Anvers  au  commencement  du  XYW  siècle.  (Extrait  des  Bulle(iDs| 
de  la  commission  royale  d*histoire). 

44.  Du  même,  son  ouvrage  intitulé  :  Synopsis  actorum  eceksiœ 
antverpiensis  et  ejusdem  Dioeceseos  status  kierarchicus  ab  epûco- 
patus  erectione  ueque  ad  ipsius  suppressionem, 

45.  De  M.  Ad.  Mathieu,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque 
royale  de  Belgique,  membre  correspondant,  son  poème  intitulé: 
une  Élégie  de  Properce. 

46.  Du  même ,  son  poème  intitulé  :  Horace  à  Méeèns. 

47.  De  la  Société  historique  d'Utrecht,  ses  Chroniques  des 
années  1846,  i847,  1848,  1849  et  1850. 

48.  De  la  même,  sa  publication  intitulée  :  Codex  Diplmnatieu$ 
Neerlandicus  ;  année  1855. 

49.  De  la  même,  ses  /laf)}iorli;  5*  partie,  i**  livraison ,  année 
1854. 

50.  De  la  même,  son  Règlement. 

51.  De  M.  Hooft  Graafland,  secrétaire  de  la  Société  historique 
d'Utrecht,  membre  correspondant,  son  Traité  (en  Hollandais) 
sur  les  impôts  en  rapports  avec  {économie  politique. 

5S.  De  H.  van  Asch  van  Wyck,  son  discours  (en  Hollandais) 
Sur  les  archives  Néerlandaises ^  prononcé,  le  5  décembre  1846,  à 
l'assemblée  de  la  Société  historique  d'Utrecht. 

53.  De  M.  Louis  Cousin,  membre  correspondaut  à  Dunkerque, 
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soD  Bafforisur  les  fùuUhi  arehéologiqtêêê  faiiea  d  Wisêmni  m  1855. 
(ExlniU  des  Mémoires  delà  Société  Dunkerquoise,  volume  1856. 

54.  De  H.  Bergerot  »  membre  de  la  Société  Dunkerquoise ,  sa 
Miur  SaifU-Fi^uin.  (Extrait  du  volume  de  4856,  des  Mémoireà 
de  la  Société  Dunkerquoise.) 

55.  De  la  Société  impériale  académique  de  Cherbourg,  le 
volame  de  1856,  de  ses  Mémoires. 

\    56.  De  H.  de  Pontaumont,  secrétaire  de  la  Société  impériale 
f  académique  de  Cherbourg,    membre    correspondant,  une  bro- 
chure intitulée  :  Recherchée  biographiques  sur  M.  DeshayeSf  com- 
I  missaîre  général  de  la  marine. 

57.  Du  même,  une  brochure  sous  le  titre  d'Histoire  mystérieuse 
du  château  de  Tourlaville  prés  de  Cherbourg^ 
[    58.  De  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  le  volume  de 
j  ses  JlfÀnotres  de  Tannée  1855,  et  les  cahiers  du  2*  et  du  5*  trimestre 
(le  1856  de  ses  BulUUns. 

59.  De  M.  van  Lerberghe,  archiviste  d'Audenarde,  membre 
correspondant,  la  5*  et  la  6®  livraison  de  la  6*  partie  de  son 
Hecueii  intitulé  :  Audenaerdsche  Metigelingen. 

60.  Du  Cercle  héraldique  et  archéologique  de  Bruxelles,  ses 
Slatuls  et  une  brochure  intitulée  :  Uart  chrétien;  la  peinture 
rdigieuse;  M.  Eugène  van  Maldeghem  ;  par  P.  A.  Proost. 

6i.  De  H.  Diegerick,  membre  correspondant,  la  3*  partie  de 
)â  Correspondance  des  magistrats  d!  Ypres  députés  d  Gand  et  à  Bruges 
Pendant  les  troubles  de  Flandre  sous  Maximilien^  due  d  Autriche  ^ 
roi  des  Romains. 

61  Du  même,  une  brochure  sous  le  titre  de  Documents  his^ 
toriques  concernant  le  siège  de  Tournai  de  1581  et  Pierre  de 
^ttleun^  prince  dCEspinoi. 

63.  Du  même,  le  tome  3  de  son  Inventaire  analytique  et 
chronologique  des  chartes  et  documents  des  archives  de  la  viUe 
(^  Ypres, 

64.  Du  même ,  sa  Lettre  d  la  société  des  antiquaires  de  la  Morinie 
sur  (e  Prieuré  de  Nieppe. 
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65.  Du  même ,  une  collection  de  lelires  inêdiles  qu'il  a  publiées 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  sénéchal  de  Flandre,  baron 
d'Escornaix  et  de  Wavrin,  gouverneur,  capitaine  général  et 
grand-bailli  du  pays  et  comté  de  Haînaut  :   4570-1579. 

66.  De  M.  le  ministre  de  la  justice,  un  exemplaire  de  la 
médaille  frappée  à  t occasion  de  la  construction  de  la  prison  cellulaiTt 
à  CourtraL 

67.  Du  même,  le  â*  cahier  du  3*  volume  des  proeés^cerbaux 
de  la  commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances  de  la  Belgique. 

68.  De  TAcadémie  de  Stanislas,  le  volume  de  1855  de  ses 
mémoires. 

69.  De  M.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  des 
antiquaires  de  Picardie  ,  membre  correspondant,  ses  Rapports  sur 
les  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  pendant 
les  années  de  1853,  1854,  1855  et  1856. 

70.  Du  même ,  son  rapport  sur  les  Inseriptiones  Beltetictt  de 
M.  Momsen^  (recueil  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Zurich). 

71.  De  la  part  du  gouvernement,  un  exemplaire  de  la  brochure 
relative  au  concours  de  poésies  ouverts  entre  les  littérateufs  belges 
à  Toccasion  du  25*  anniversaire  de  Vinauguration  du  roi. 

72.  De  H.  Le  Jeune,  instituteur  communal  à  Estinnes-an-Val, 
une  brochure  sous  le  titre  de  Coti/>-d*(fi7  géographique ^  statistique 
et  historique  sur  le  canton  de  Rceulx. 

73.  De  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les  publi- 
cations suivantes  : 

l""  Sitzungsberichte  philos.-histor.  Classe,  XVII  Band  3  HeO. 
XVin.12  XIX.1.2  XX.1: 

^  Archiv  fur  Kunde  ôsterr.  Geschiehtsquellen  ,  XV  Band  i 
Hefl.  XVI.l  ; 

S""  Fontes  rerum  austriacarum  ^  Band   XII;  . 

A^  Notizenblatt  1856  N'.   1   bis  —   14; 

5*^  Almanach  1856  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaflen. 
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74.  De  rAcadémie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon,  les  tomes  de  ses  Mémoires  des  années  1851 ,  1852 , 
1853,  1854  et  1855. 

75.  De  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse  Rhénane 
et  de  la  Westphalie ,  les  livraisons  de  ses  Bulktins  des  années 
f855  et  1856. 

76.  De  la  Société  historique  de  Styrie ,  la  6°  livraison  de 
ses  Annales» 

77.  De  H.  Ed.  Pratobevera  ,  archiviste  à  Gratz,  etc.,  sa  notice 
intilalée  :  Die  Keliischen  und  Rëmischen  Antiken  in  Steiermark. 

78.  De  M.  Hart ,  membre  correspondant  à  Bruxelles ,  la  belle 
roédaille  qu'il  a  frappée  à  l'occasion  du  banquet  donné  au  roi  des 
Belges,  le  8  septembre   1856,  par  la  société  du  Bois-du-Luc. 

79.  De  H.  Polain,  conseiller  de  l'Académie,  sa  Notice  inti- 
tulée :  Quand  est  né  Charlemagne. 

80.  Do  même,  sa  Notice  intitulée  :  Où  est  né  Charlemagne. 

81.  De  H.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  effectif  à  Couckelaere, 
\'Hi$Unre  de  la  vie  et  du  règne  de  Louis  XIV^  par  Bruzen  de  la 
Martinière,  5  volumes  in-4®,  La  Haye,  1742.  (Cet  ouvrage 
contient,  au  nombre  de  312,  les  gravures  de  toutes  les  mé- 
dailles frappées  en  France  sous  le  règne  de  ce  monarque.) 

8^.  Du   même ,  les  objets  suivants  : 

A.  Une  fraction  de  pierre  schisteuse  extraite  à  500  mètres 
sous  terre  dans  le  charbonnage  de  Haut-Flénu  (Hainaut)  et 
portant   Tempreinte  d'une  partie  d'un  animal  anté-diluvien. 

B.  Un  vase  ancien  en  terre  grise. 

C.  Une  empreinte  sur  soufre  de  l'ancien  sceau  des  échevins 
de  la  ville  de  Lombartzyde  (Flandre-Occidentale)  ^ 

D.  Une  empreinte  sur    soufre  d'un   petit  sceau   trouvé  près 


*  L'écn  porte  ud  lion  deboat  sur  une  ancre.  St-Michel  se  montre  à  oii- 
zoTps  ao'dessus  de  l'éca;  au  bas  deux  poissons  nageants;  sur  les  côtés,  un 
^  U  légende  suivante  entoure  le  sceau  :  S:  Scabimoru.  burgensiu:  vii.ir. 
LovBARDiB.  AD.  CAUSAS.  Ce  sccau  cst  du  XIV«  siècle. 
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de   Wyneodaele ,  ancienoe  résidence  des  comtes  de  Flandre  ^ 

E.  Cinq  médailles  romaines  '• 

F.  Une  pièce  de  Loais   de  Grécy. 

G.  Une  pièce  française  en  argent  du  XIV*  siècle. 
H.  Deux  pièces  de  Charies-Quint. 

I.  Deux  pièces  espagnoles,  dont  une  en  argent  (règne  de 
Philippe  II). 

K.  Une  ancienne  pièce  maçonnique. 

L.  Une  pièce  de  Louis  XV. 

H.  Une  grande  médaille  anglaise  portant  le  calendrier  de  1777. 

N«  Une  pièce  chinoise. 

0.  Trois  pièces  varia. 

85.  Du  même  »  un  dessin  représentant  la  médaille  de  la 
gilde  des  charcutiers  de  Nieuport  (XVII*  siècle).  Celte  médaille, 
en  grand  module  et  au  millésime  de  1698,  porte  à  TenTers,  au 
premier  plan ,  la  ville  de  Nieuport  sous  la  figure  d'une  femne 
assise  tenant  sur  son  bras  gauche  une  corne  d^abondaiice  el, 
au  secoud  plan ,  le  port.  Au  revers,  sous  une  couronne  comtale, 
se  trouvent  les  insignes  de  la  corporation  des  charcutiers. 

L'inscription  suivante»  commençant  à  l'envers  et  finissant  au 
revers ,   se  trouve  sur  cette  médaille  : 

DAT  WELVAARBN  SEGEN   ST.RTCK  Eff  MILDB  « 
BT  AL  DE  LEDEN  VAN  t'vBTTBWARY  GILDB. 

On  peut  la   traduire  ainsi  : 

Qtte  le  bien^lre  »  les  bénédiclions ,  les  richesses  et  Fabandancc 
soient  avec  tous  les  membres  de  la  gilde  des   charcutiers. 


*  Vécu  porte  une  hache.  LMnscriptIon  D*a  pas  été  déchiffrée.  Ceue  pièce 
est  du  XV*  siècle. 

*  Qualre  de  ces  médailles  sont  eo  moyen  bronze.  Une  est  de  Maxime* 
une  autre  de  Posinme ,  deux  sont  très-frustes. 

La  cinquième  médaille  en  petit  bronze  est  dans  un  parfait  élai  de  eooser- 
V  a  lion.  Elle  est  de  Maximin.  EUe  porte  à  l'envers  :  iiv.  gha.  maximiamos.  aw*« 
au  revers  :  concorou  «iutom  ,  et  à  l*exergue  t  XXI. 

(Noie*  de  M.  Le  Grand  de  Rguiamdi) 
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M.  Dd  même ,  les  médailles  et  monnaies  suivantes  : 
I*  Rotnaituê  de  di/férenU  règne$ ,  Si  ;  2^  UalimneSf  3  ;  S""  anglai- 
fes,  58;  A"*  etpagnoles ^  12;  ^^  autrichiennei ,  iQ ;  &^  allemandes ^ 
fi  ;  V koUarutaises  9  i6;8*rtts«ef,  2;  9^  françaises  {Louis  XIIl^ 
f;  Lmis  XIV,  6;  Louis  XV,  6;  Louis  XVI,  6;  varia  4),  23; 
10*  porttf^atm,  4;  i1°  indiennes,  8;  IS""  tDes/p&altennes ,  4; 
i3*  M^ef  (7)iir5  de  Bourgogne,  4;  CAaWen-Qutnl»  ii  ;  Albert  et 
i  Isabelle,  4;  Duc<  de  Luxembourg,  2;  Marie-Thérèse,  %;Évéché 
de  Uége,  i;  RMx>lution  brabançonne,  6)  ,  36  ;  14^  Diverses,  32. 

85.  Du  même,  i^  six  médailles  romaines ,  dont  une  de 
Harc-Aurèle,  une  de  Néron  et  une  de  Fausiîne,  les  autres 
très*fnistes  ;  2*  une  pièce  de  monnaie  saucée  de  Maximilien 
d'Autriche  ;  3"  une  pièce  de  Louis  XV  (en  argent)  ;  21  ^  une 
pièce  épiscopale  liégeoise  (1752)  ;  4*  une  pièce  de  François  II 
d'Autriche  ;  5**  une  pièce  de  George  IV  d'Angleterre. 

86.  Du  même,  une  fiole  romaine,  trouvée  dans  une  fouille 
opérée  récemment  à  Oudenbourg,  et  un  bouton  portant  les  trois 
Grâces.  —  «  Je  ne  saurais ,  dit  M.  Le  Grand,  ^déterminer  Tépoque 
de  ce  dernier  objet  d'antiquité.  • 

87.  De  M.  Delplace ,  directeur  du  Thouroutsblad,  un  sceau 
de  la  fin  du  XV*  siècle ,  qui  a  été  trouvé  près  du  château  de 
Wynendaele,  ancienne  résidence  des  comtes  de  Flandre. 

88.  De  H.  Lansen,  membre  correspondant  à  Couckelaere, 
oDe  note  intitulée  :  Over  de  verschillige  uilspraek  der  y  met  de 
ovrxaek  daer  van. 

89.  Du  même,  i®  un  exemplaire  de  la  médaille  éditée  par 
Paackoncke  en  1820  ,  à  Thonneur  des  armées  françaises  ;  2®  une 
pièce  de  Henri  III  de  France  (en  argent)  ;  3^  quatre  pièces  de 
Marie  Thérèse ,  dont  deux  en  argent  et  deux  en  bronze,  et  une 
pièce  en  argent  fruste. 

90.  De  la  Société  des  sciences  de  Zélande ,  la  2*  livraisott 
de  1856  de  son  Recueil,  intitulé  :  Archief. 


SUITE  AU  TABLEAU  GÉNÉRAL 

DBS  IBIBRBS  DB  L'ACiDÉIIB  D'ARCHBOLOfilB  M  IBLGIQSB. 

CONTENU  DANS  LE  TOME  Xt*  DBS  ANNALES. 


Membres  effectifs. 

MM* 

DEMARTEAU  (J.  G.  J.)t  capitaine  en  premier  du  génie,  ancien  professeur  i 
l'école  gratuite  de  menuiserie  et  de  charpenterie ,  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold  et  décoré  de  la  médaille  d*or,  et&,  à  Anvers. 

GRAND  DE  REULANDT  (G.  E.  V.  le),  ancien  secréuire  du  cabinet  du  ministre 
des  Onances,  ancien  professeur  d'économie  politique  k  Técole  indus- 
trielle de  Bruxelles  ,  membre  correspondant  de  la  Société  impériale 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Lille ,  du  Comité  flamand  de  France, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinle ,  de  la  Société  royale 
de  Littérature  et  des  Beaux-Arts  de  Gand,  de  la  Société  des  Sciences, 
Arts  et  Lettres  de  Hainaut,  de  la  Société  libre  d'émubiion  pour  les 
Sciences, Lettres  et  Arts  de  Liège, contrôleur  des  contributions  directes, 
etc.,  à  Couckelaere  (Flandre  occidentale). 

PROOST  (BARTHiLEMi  Ds),  arcbitecto  de  la  ville  d'Anvers. 

VAN  DEN  BERGHE  (Oswald-Gharles-Joseph-Marie),  archéologue,  etc.à  Anvers. 


Hembres  correspondants. 


BERGEROT,  propriéuire  an  château  d'Ekelsbègue,  vice- président  de  la  Société 
d'histoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime  de  France,  maire 
d'Ekelsbègue  (département  du  Nord),  conseiller  d'arrondissement ,  etc. 

CORTYL  (l'abbé),  curé  de  Wyider  (département  du  Nord),  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

GASSMAN,  secréuire  de  la  Société  d'histoire  et  des  beaux-aru  deU  Flandre 
maritime  de  France,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  è  Bergues. 

MOURZAKËVITCH  (Nicolas),  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  et  d'AnUquités 
d'Odessa,  etc. 

OUVAROFF  (le  comte  Alexandre),  membre  de  la  Société  d*Histoire  et  d'Anti- 
quités d'Odessa,  etc. 

SIBIRSKY  (le  prince  Alexandre),  membre  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Anti- 
quités d'Odessa,  etc. 

VAN  DEN  BROUKE,  trésorier  de  la  Société  d'histoire  et  des  beaux-arto  delà 
Flandre  maritime  de  France,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Bergues. 

VERMULLEN,  archiviste,  de  la  Société  d'histoire  et  des  beaux-arU  de  la 
Flandre  maritime  de  France,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
k  Berffues. 

VIVIER  DE  STREEL  (Charles- Ernbst-Ehanuel  chevalier  du),  curé  de  St-Jean  i 
Liège,  vice  président  de  l'institut  archéologique  Liégeois,  etc. 

Membre  honoraire. 

STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de),  président  de  la  Société  d'Histoire  et 
d'Antiquités  d'Odessa,  etc.,  etc. 


MM.  KEMPENEERS  et  Désiré  VAN  SPILBEEK.  membres  effectifs ,  cessent  de 
faire  partie  de  l'Académie. 


Table  générale  des  Matières 

toilenoes  dans  le  13*  lolune  des  Annales  de  F  Académie   d'Archéologie 

de  Belgique. 


Xolice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États-Généraux 
et  le  duc  d*Ânjou  ^  après  la  tentative  .de  ce  prince  de  sur- 
prendre Anvers  (1S83  — janvier  à  avril);  par  M.  1.  Diegcrick, 
membre  correspondant  de  i*Académie page    5 

Influence  de  la  révolution  brabançonne  sur  la  cais!»e  communale  de 
la  ville  de  Lierre,  par  M.   le  baron  de  Fierlant,  membre 

!  correspondant  de  TAcadémie »    42 

;    Notice  sur  la  commune  de  Couckelaere  (Flandre-Occidentale) ,  par 
H.  Le  Grand  deReulandt,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
;  demie »    55 

Discours  prononcé  à  la  Séance  Générale  du  20  décembre  1855;  par 
,  M.  le  professeur  L.  Vleeschouwer,  membre  effectif  de  TAca- 

f  demie »    58 

\  Notice  historique  et  cbronologique  sur  la  ville  et  les  anciennes  for- 
tifications de  Tcrmonde ,  par  le  capitaine  A.  Casterman , 
membre  correspondant  de  TAcadémie  ........      d    74 

Lm  Graveurs  Belges.  Extraits.  Par  Adolphe  Siret,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie »    83 

Notice  sur  Téglise  de  Saint-Ursmer ,  à   Binche,par  M.  Léopold  de 

Villers ,  membre  correspondant  de  l'Académie »  H3 

Style  roman.  —  Tours  des  communes  de  Wercken  et  de  Bovekerke 
(Flandre-Occidentale).  Notice  par  M.  Le  Grand  de  Reulandt, 
membre  correspondant  de  l'Académie »  128 

Souvenirs  d'un  voyage  en  Italie,  par  Pabbé  Ch.  Van  den  Nest , 
conseiller  de  l'Académie.  (Suite,  voir  tome  XII,  3*  livraitonf 
page  186.) »  131 

ÂDsIectes  archéologiques,  historiques,  géographiques,  etc.;  par 
M.  A.  G.  B.  Schayes ,  conseiller  de  l'Académie  {Suite,  voir 
page  126,  12*  volume) »  154 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  G.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  {Suite,  voir  tome  XII,  4<>  livr.,  page  337.)      a  179 

Kilrait  des  procès- verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie,      b  212 

Saite  an  Tableau  général   des  Membres  de  l'Académie.     ....      »  223 

Notes  chronologiques  sur  les  communautés  religieuses  et  institutions 
charitables  établies  &  Audenarde,  depui^  le  XII*  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  XVIII' ,  par  Ed.  Van  der  Straeten,  membre 
correspondant  de  l'Académie j»  225 
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Notice  historiqae  et  chronologique  sur  U  ville  et  TaDcien  chftteau- 
fort  de  Huy,  par  le  capitaine  A.  Caaterman,  membre  cor- 
respondant de  r Académie *    .    .    .  pt»eSS5 

Style  de  transition  romano-ogival.  —  Toor  de  Péglise  de  Corlemarcq 
(Flandre-Occidentale).  Notice  par  H.  Ed.  Le  Grand  de  Ren- 
landt,  membre  correspondant  de  l'Académie     .     .    ^    )    .      »  269 

Quelques  recherches  sur  les  anciennes  manufactures  de  tapisseries 
à  Audenarde,  par  M.  Ed.  Yan  Cauwenbergbe ,  membre 
correspondant  de  TAcadéroie i  271 

Style  de  transition  romano-ogival.  —  Église  de  Moere  (Flandre- 
Occidentale).  Notice  par  M.  Ed.  Le  Grand  de  Reulandl , 
membre  correspondant  de  PAcadémie »  295 

Sur  un  manuscrit  du  V"*  siècle  de  Dioscoride,  par  le  docteur  Carolus, 

membre  correspondant  de  l'Académie »  295 

Style  ogival  secondaire.  —  Église  de  Handzaeme  (Flandre- Occiden- 
tale). Notice  par  M.  Ed.  Le  Grand  de  Reulandt ,  membre 
correspondant  de  l'Académie >  300 

Liste  des  chanoinesses  de  Sainte- Waudru  à  Mons,  de  1776  à  i79i, 

par  Léopold  de  Villers, membre  correspondant  de  l'Académie.     >  302 

Interrogatoires  du  docteur  J.  B.  van  Helmont,  snr  le  magnétisme 
animal,  publiés  pour  la  première  fois  par  G.  Broeckx, 
bibliothécaire-archiviste  de  l'Académie :    .      >  306 

Médecins  et  chirurgiens  attachés  k  l'Hépital  Notre-Dame,  à  Aude- 
narde (1322  à  1784),  par  Edmond  Van  der  Slraeten,  membre 
correspondant  de  l'Académie •  351 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à 
Gheel,  par  l'abbé  C.  Stroobant ,  conseiller  honoraire  et 
membre  effectif  de  l'Académie.  {Suite,  voir  tome  XI//, 
2"  livraiêon,  page  211) •  35* 

Quelques  recherches  sur  tes  anciennes  manufactures  de  tapisseries 
à  Audenarde,  par  M.  Ed.  Van  Cauwenberghe ,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie.  (Suite  et  fin,  ixnr  tome XIII ,  p.  294).      s  429 

Tapis  de  Tournai  de  1(S36.  Communication  de  M.  H.  Van  de  Vclde, 
Président  du  Tribunal  de  Fumes ,  membre  correspondant 
de  l'Académie •  iTi 

Ruines  de  l'ancien  phsre  de  Nieuport.  Notice  par  M.  Le  Grand  de 
Reulandt ,  membre  effectif  de  l'Académie ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  la  Morinie >  4T6 

Analectes  archéologiques,  historiques,  géographiques,  etc.,  par 
M.  A.  G.  B.  Schayes ,  conseiller  de  l'Académie.  {Suite,  voir 
page  178,  13*  volume.) •  4^ 

Extraits  des  procès-verbaux  et  de  îa  correspondance  de  l'Académie.      ■  50^* 

Suite  au  Tableau  Général  des  Membres  de  l'Académie >  5U 


ANNALES 

DE    L'ACâDËMIË  B'âRCHËOLOGIE  DE  BELGIQUE. 


ANNALES 


Dl 


l'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOGIE 


DE 


BELGIQUE. 


TOME  QUATORZIÈME. 


ANVERS, 

IMPRIMERIE  J.-E.  BUSGHMANN ,  RUE  DES  ISRAÉLITES, 

(laprineir  de  rAcadêmif  d'Aithéoltfic  de  Belpqne). 

i857. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


DU  n  DiCKMBRI  18SS. 


PRESIDENT  :  M,  LB  VICOMTE  DE  KERCKHOVE-VARENT. 
SECRÉTAIRE  :  M.  VAN  DER  HEYDEN. 


EXTRAIT  DE  LA  SÉANCE. 


H.  le  président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 
CI  Messieurs  , 

L'époque  dans  laquelle  nous  vivons  présente  de  singuliers 
rootrastes  :  jamais  peut-être»  de  haut  en  bas  dans  la  société» 
rhomoie  n*a  paru  aussi  occupé ,  je  devrais  dire  aussi  agité , 
de  toutes  espèces  de  questions  et  dlntéréts,  affaires  politiques» 
commerciales»  industrielles»  discussions  religieuses»  projets 
philantropîques »  spéculations  grandes  et  petites;  jamais  on  n'a 
TU  autant  d'associations,  de  congrès»  de  banquets»  de  mani- 
festes, de  brochures,  ni  surtout  autant  de  désir  de  bien -être, 
de  richesses»  autant  de  prétextes  de  fêtes  et  de  dissipation. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  en  sens  divers»  il  n'est  pas 
rare  d'entendre  des  hommes  sérieux  se  plaindre»  et  non  sans 
raison»  je  Vavoue»  de  la  trop  grande  part  qui  est  faite  aux 
préoccupations  du  présent»  de  l'absorption  du  temps  et  de  la 
peosée  de  l'homme  par  les  intérêts  matériels  et  les  plaisirs, 
au  détriment  de  la  science  »  de  ces  travaux  de  longue  haleine  » 
comme  les  entendaient  nos  pères,  et  qui  exigent  du  calme» 
du  recueillement  et  presque  de   la  solitude. 
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Il  semble  que  le  premier  résultat  de  la  tendance  toute  aetuelk 
de    notre    siècle   devrait   être    Toubli    complet    du   passé.  Et 
cependant  »  Messieurs»   on   ne  peut   le  nier,   le   passé  est  ao 
moins  autant  en  honneur  chez  les  modernes  qu'il  ne  Ta  été  à 
aucune  époque  antérieure.  L'histoire  et  Tarchéologie  sont  foail- 
lées  en  tout  sens,  et  depuis  quelques  années,  on  voit  s'élever, 
chaque  jour,  quelque  nouvelle  association  dans  le  bat  d'inter- 
roger les  monuments  ou  les  ruines  des  temps  qui  ne  sont  pins. 
Cet  intérêt  pour  le   passé  n'est  pas ,  il   est  vrai ,  né  dans 
ce  siècle.  Il  a  sa  date ,  date  déjà  ancienne  et  qui  est  une  des 
plus  remarquables  de  l'histoire  et  de  l'humanité;  car  elle  se 
rattache  à  un  événement  d'une  immense  portée,  dont'Ies  coo- 
séquences  ont  pénétré  partout  et  ont  remué   le  monde  entier, 
hommes  et  institutions,  je  veux  parler  de  la   révolution  reli- 
gieuse du  XVI*  siècle.  Or,    cette   révolution   est  sortie   de  b 
Benaissance.  Il  suffit  de  réfléchir  pour  s'en  convaincre. 

Pendant  cette  longue  et  souvent  douloureuse  période  de  transfor* 
mation  sociale,  qu'on  est  convenu  d'appeler  moyen-âge^  la  sociélél 
européenne  est  un  mélange  bizarre  de  toutes  choses,  une  coo* 
fusion  d'éléments  de  diverse  nature,  qui  montent,  descendent,  se 
rapprochent,  s'éloignent,  se  combinent  ou  se  repoussent,  en  atten- 
dant qu'ils  aient  rencontré  la  force  qui  doit  les  ordonner  entre 
eux  d'une  manière  définitive.  Les  nationalités  sont  douteuses; 
les  pays  se  découpent  au  hasard  ;  les  princes  et  les  peuples 
sont  divisés  entre  eux,  et  non-seulement  les  peuples,  mais  les 
provinces,  mais  les  villes,  mais  les  familles,  mais  les  individus; 
la  guerre  est  partout;  aussi  l'homme  n'attend  rien  du  lendemain 
et  ne  sait  rien   de  la  veille  :  il  vit  au   jour  le  jour.  Si  ce 
n'était  le  sentiment  religieux  qui  lui  montre  des  frères  dans 
le  monde,   il  tomberait  au  niveau  du  sauvage.  La   religion  a 
été  le  seul  fanâl  allumé  dans  cette  nuit  profonde  des  dizième, 
onzième  et  douzième  siècles  ;  c'est  elle  qui  a  sauvé  alors  rhommc 
et  la  société. 
Au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  lorsque  les  liens  sociani 
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et  politiques  comineDcent  à  se  rafifermir,  on  voil  insensiblement 
Tordre  rentrer  dans  la  société»  et,  avee  Tordre,  la  sécurité 
et  le  travail.  Alors  aussi ,  la  science  ose  sortir  des  monastères 
el  s'aventurer  dans  le  monde  pour  y  réclamer  ses  droits  et 
reprendre  son  rang;  Tborizon  de  l'homme  s'élargit;  il  peut 
songer  à  l'avenir,  et  surtout  se  replier  sur  le  passé,  se  préoccuper 
des  hommes  et  des  sociétés  qui  l'ont  précédé.  Les  études  histori- 
ques renaissent  et  l'antiquité  rentre  dans  les  écoles»  La  théologie 
a  conduit  k  la  philosophie;  la  philosophie,  à  son  tour,  conduit 
à  la  littérature  grecque  et  latine.  Le  monde  savant  se  jette 
avec  ardeur  dans  cette  voie,  et  bientôt  la  réaction  vers  l'antiquité, 
vers  les  idées  de  la  civiiisation  païenne,  devient  si  vive,  st  générale^ 
que  le  principe  chrétien  est  ébranlé  de  cet  entraînement.  Fiers 
des  richesses  qu'ils  ont  conquises  sur  le  monde  ancien,  les 
parvenus  de  la  nouvelle  science  refusent  de  s'incliner  plus  long- 
temps devant  la  vieille  aristocratie  théologique ,  et  la  lutte  éclate 
entre  les  deux  camps.  Les  ressentiments  des  princes  s'en  mêlent , 
et  bientôt  l'émeute  devient  une  révolution.  Cette  révolution  n'est 
pas  encore  terminée  de  nos  jours;  et  cependant  elle  agite 
le  monde  depuis  trois  siècles  :  littéraire  dans  son  origine, 
elle  est  devenue  théologique,  puis  politique;  aujourd'hui  elle 
est  sociale,  c'est-à-dire  plus  dangereuse  que  jamais.  Le  déve- 
loppement de  ces  conséquences  de  la  Renaissance  donnent  — 
pour  le  dire  en  passant  —  raison  dans  une  certaine  mesure 
aux  boutades  spirituelles  du  savant  abbé  Gaume  contre  ce  qu'il 
a  appelé  le  ver  rongeur  des  sociétés  modernes. 

Un  Eait  qui  mérite  d'être  remarqué  parmi  les  conséquences 
du  grand  mouvement  des  quinzième  et  seizième  siècles,  c'est 
le  profond  dédain  où  tomba  le  moyen-âge  môme  dans  les  pays 
non-protestants.  L'école  philosophique  et  littéraire  du  siècle  der- 
nier ne  s'arrêta  pas  au  dédain  ;  elle  alla  jusqu'à  la  haine,  à 
rinjttre  :  pour  elle  moyen-âge,  féodalité,  ignorance,  religion, 
tOQt  cela  ne  faisait  qu'un  seul  et  même  tout.  Le  monde  vécut 
pendant  quelque  temps  sur  ces  déclamations ,  et  la  révolution 
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française  vint  porter  à  son  apogée  le  culte  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine  :  institotions ,  fêtes  »  costumes  «  tout  fut  imité  des 
anciens;  on  copia  jusqu'à  la  chaussure  des  femmes.  On  eut  des 
Brutns  «  des  Aspasies  et  même  un  Panthéon  «  mais  fort  peu  de 
Socrates  et  pas  un  Aristide.  Grâce  aux  sombres  folies  de  cetle 
époque ,  on  commença  à  se  dégoûter  un  peu  des  héros  grecs 
et  romains  »  et  »  alors  »  sous  rinOuencè  du  génie  entratnaot 
de  quelques  jeunes  écrivains  »  se  manifeste  une  réaction  ardente 
vers  les  formes  et  les  idées  de  ces  temps  que  »  la  veille  encore, 
on  proclamait  barbare$.  On  se  jeta  tète  baissée  dans  le  moyen- 
âge;  tout  devint  gothique^  et  peu  s'en  follat  qu'on  ne  pros- 
crivit l'antiquité  gréco^latine  avec  la  même  passion  qui  Pavait 
exaltée  jusque  là.  Hais  l'antiquité  ne  se  rendit  pas  sans  combat  : 
nne  lutte  sérieuse  s'engagea  sur  plusieurs  points.  La  querelle 
entre  les  elassiquei  et  les  remaniiquês  ,  entre  Shakspeare  ei 
Racine ,  entre  la  tragédie  et  le  drame  »  fut  le  dernier  épisode 
de  cette  guerre  acharnée  mais  heureusement  peu  sanglante. 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  devenus  plus  calmes,  noosl 
sommes  aussi  moins  exclusifs.  Cependant ,  il  faut  le  reconnaître, 
comme  chaque  nation  de  l'Europe  a  ses  racines  dans  le  moyen- 
âge  ,  on  se  laisse  aller  plus  volontiers ,  dans  la  plupart  des 
pays,  et  surtout  en  Belgique,  à  étudier  de  préférence  celte 
époque  et  à  réléguer  l'antiquité  sur  le  second  plan. 

Il  est  d'ailleurs ,  dans  notre  éducation  moderne ,  nne  circon- 
stance très-déravorable  à  cette  dernière,  c'est  le  développement 
considérable  qu'ont  pris  les  études  mathématiques.  On  entend 
chaque  jour  des  hommes  de  valeur  prêcher  dans  les  salons, 
dans  les  journaux  et  même  à  la  tribune,  la  proscription  dn 
grec  et  du  latin.  On  est  allé  jusqu'à  faire  un  crime  à  certains 
établissements  d'instruction  de  l'importance  qu'ils  continuaient 
à  accorder  à  la  littérature  des  langues  mori«$;  aussi  ces  établis- 
sements eux«mêmes  commencent-ils  à  se  modifier,  à  snbir  le 
courant  du  jour.  Qui  sait  ?  Ces  langues  seraient  peut-être  déjà 
condamnées  sans  retour  et  non«eeulement  mortes,  mats   aussi 
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enterrées  si  Téglise  catholique  n'eut  maintenu  énergiquement 
celle  qu'elle  a  adopta  pour  sa  liturgie  el  ses  livres  sacrés.  Quant 
ao  grec,  il  est  bien  près  de  ressusciter;  il  a  retrouvé  sa  patrie. 
Les  jeunes  écrivains  de  la  Grèce  moderne  s'inspirent  des 
anciens  modèles  et  cherchent  à  ramener  insensiblement  leur  pays 
à  la  belle  langue  d'Homère  et  de  Thucydide.  Ce  qui  contribuera 
(Tailleurs  à  sauver  l'antiquité  de  l'oubli ,  c'est  le  mouvement 
qui  se  fait  aujourd'hui  de  l'Europe  vers  l'Orient.  Les  voyageurs 
el  les  savants  transportés  au  fond  de  l' Asie-Mineure ,  dans 
rirak-Arabie  ou  en  Perse,  s'y  sont  trouvés  en  présence  de  mo- 
numents pleins  d'intérêt ,  derniers  vestiges  de  ces  grandes  mo- 
narcbies»  implantées  dans  le  berceau  même  de  l'humanité,  et 
qui  ont  rempli  autrefois  le  monde  oriental  de  leurs  grandeurs 
et  de  leur  chute.  Ninive ,  Babylone ,  Persépolis  sont  devenues 
DO  but  de  pèlerinage  scientifique  pour  la  France,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne.  Hérodote  si  longtemps  méconnu  ,  si  longtemps 
traité  de  menteur,  a  repris  tous  ses  droits.  On  fouille  le  tombeun 
de  Nabucbodonosor,  on  mesure  le  palais  de  Bélus ,  on  prétend 
même  retrouver  la  tour  de  Babel  ;  les  marbres  assyriens  rem- 
plissent les  musées  de  Paris  et  de  Londres  ;  l'écriture  cunéiforme, 
la  plus  ancienne  peut-être  du  monde,  s'est  dépouillée  de  ses 
mystères;  et,  grâce  aux  savants  travaux  des  Grotefend,  des 
Botta,  des  Rawlinson,  des  Oppert,  nous  pouvons  espérer  de 
voir  un  jour  se  récomposer  les  annales  de  ces  civilisations 
étonnantes,  sur  lesquelles  le  prophète  Daniel  faisait  descendre 
ses  éloquents  anathèmes,  et  qui  probablement  eussent  été  à 
jamais  oubliées,  si  la  Bible  ne  nous  en  eut  conservé  le  souvenir 
dans  l'histoire  du  peuple  d'Israël. 

Voilà  donc.  Messieurs,  le  domaine  de  l'archéologie  qui  s'é- 
largit et  s'étend  chaque  jour  malgré  les  courants  opposés  de 
la  mode  et  les  tendances  hostiles  de  notre  époque  industrielle. 
L'Orient  sera  pour  elle ,  non  moins  que  le  moyen-âge ,  une 
mine  féconde  dont  les  progrès  de  la  civilisation  rendront  l'ex- 
ploitation plus  facile  et  plus  sûre.  Quoique  jusqu'ici  la  Belgique 
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ne  se  soit  pas  direetemeot  întéressëe  à  ces  travaux  éloignés, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  les  accompagner  de  tous 
DOS  vœux.  Notre  lot  à  nous.  Messieurs»  est  plus  modeste,  mais 
nous  nous  y  attacherons  avec  d^autant  plus  de  fidélîlé  et  d'affec- 
tion, qu'il  se  compose  de  traditions  de  notre  sol ,  de  souvenirs 
de  nos  pères  :  il  y  a  dans  le  culte  de  ces  traditions,  de  ces 
souvenirs  une  sainte  pensée  qui  élève  et  fortifie  Time  des  nations 
comme  celle  des  individus.  Cest  le  devoir  et  Tiutérét  des  uns 
et  des  autres  dhonorer  hurs  parents  afin  de  vivre  longuement 
êur  la  terre.  » 

L'assemblée  générale  arrête  à  Tunanimité  que  le  discours  de 
M.  le  président  sera  imprimé  dans  les  Annales  de  l'Académie. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  est  lo 
et  adopté. 

—  M.  le  secrétaire  fait  le  rapport  suivant  sur  les  travaux 
de  TAcadémie  depuis  sa  dernière  séance  générale  : 

«  Messieurs» 

Appelé  de  nouveau»  par  votre  bienveillante  indulgence,  a 
vous  faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  depuis 
sa  dernière  séance  générale»  j'éprouve  un  sentimeat  pénible 
par  la  conviction  où  je  suis  que  je  n'ai  pas  assez  de  moyens 
pour  répondre»  d'une  manière  digne  de  vos  nobles  vues,  à  la 
confiance  dont  vous  daignez  m'honorer»  et  qui  me  touche  bien 
vivement;  en  acceptant  une  mission  aussi  flatteuse»  je  n'ai 
consulté  que  le  désir  de  vous  montrer  mon  dévouement»  ainsi 
que  ma  reconnaissance  pour  Thonneur  que  vous  m'avez  bit 
de  m'admettre  parmi  vous.  Cest  un  motif  de  plus  pour  déplorer 
fortement  la  perte  du  collègue  si  justement  estimé  de  nous 
tous  qui  remplissait  avant  moi  cette  tiche  honorable.  Vous 
avez  su  apprécier  en  lui  des  connaissances  profondes  et  variées, 
un  goût  pur,  soutenu  par  des  principes  sûrs  et  solides.  Je 
croîs  donc»  Messieurs»  —  avant  de  vous  parler  de  la  situation 
de  l'Académie  —  aller  au-devant    de  vos  vœux   en   exprimant 
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ici  DOS  regrets  sur  là  nécessité  qui  causa  son  éloignement  des 
foDctioDs  de  secrétaire-perpétuel,  et  en  attirant  votre  attention 
sor  Fopportunité  de  nommer  à  ces  fonctions  un  collègue  capable 
de  les  remplir  avec  tout  le  talent  que  réclame  le  but  élevé 
de  notre  association. 

Dans  le  courant  de  cette  année ,  TAcadémie  a  travaillé  non- 
seoleineut  avec  la  même  ardeur  que  les  années  précédentes, 
oais  elle  a  pris  plus  d'extension»  elle  a  publié  une  plus  grande 
qoaDtité  de  matériaux,  grâce  à  un  subside  que  lui  a  été 
accordé  par  le  gouvernement  sur  la  proposition  de  M.  de  Decker, 
Ministre  de  rintérienr,  ami  des  lettres»  qu'il  cultive  lui-même 
avec  fruits. 

Les  publications  de  PAcadémie ,  répandues  aujourd'hui  chez 
tontes  les  nations  civilisées,  obtiennent  un  accueil  distingué: 
elles  paraissent  partout,  dans  les  cours,  dans  les  Académies, 
dans  toutes  les  classes  de  lecteurs,  inspirer  un  égal  intérêt, 
ce  que  prouvent  les  lettres  flatteuses  que  la  compagnie  ne  cesse 
de  recevoir  de  la  part  des  souverains  protecteurs  des  sciences 
et  des  arts  4  de  la  part  des  compagnies  savantes  et  d'un  grand 
nombre  de  célébrités  littéraires  de  diverses  contrées  du  monde. 

Les  publications  que  l'Académie  a  faites  depuis  la  dernière 
s^Dce  générale,  sont  dues  à  nos  savants  et  estimables  collègues 
Messieurs  Diegerick,  le  baron  de  Fierlant»  le  Grand-de  Reulandt , 
le  professeur  Vleeschouwer,  le  capitaine  Casterman,  Adolphe  Siret, 
Uopold  de  Yillers,  l'abbé  van  den  Nest,  Schayes,  l'abbé 
Slroobant,  Ed.  van  der  Straeten,  Ed.  van  Gauwenberghe ,  le 
docteur  Carolus,  l.e  docteur  Broeckx  et  Van  de  Yelde.  Je  les 
prie  de  recevoir,  par  mon  organe,  le  témoignage  de  la  satis- 
feclion  et  les  remerctments  que  les  convenances  m'imposent 
de  leur  adresser  au  nom  de  l'Académie. 

L'Académie  a  vu  ses  relations,  déjà  si  considérables,  s'étendre 
encore  par  le  concours  que  d'illustres  hommes  de  lettres  sont 
^f'nus  lui  offrir  et  par  les  rapports  qu'elle  a  établis  avec  des 
nouvelles  sociétés  scientifiques,  qui,  comme  tant  d'autres  com- 
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pagnies  consacrées  aux  sciences,  aux  lellres  et  aux  arts,  se  sod( 
associées  à  nous.  Parmi  ces  sociétés  scientifiques,  nous  citerons  l;i 
Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville,  la  Société  de  Thistoire 
et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime  de  France,  l'Association 
pour  les  sciences  naturelles  de  Hermannstadt  (Transylvanie), 
la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  d'Odessa,  présidée  par  H.  le 
comte  Alexandre  de  Strogonoflf,  et  la  Société  d'histoire  de  la  Styrie, 
—  dont  S.  A*  I.  et  R.  l'archiduc  Jean  d'Autriche  est  le  président; 
sociétés  dont  notre  président,  M.  le  vicomte  de  Kerckbove-VareoU 
est  membre  honoraire;  et  pour  être  juste  avant  tout»  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence  que  c'est  à  lui  que  l'Académie  doii 
ces  nouvelles  associations,  ainsi  que  toutes  celles  qui  les  ont  précé- 
dées. Presque  fbutes  les  académies  et  institutions  savantes  dn 
monde  s'honorent  de  compter  IM.  de  Kerckhove,  depuis  tant  d'an- 
nées, au  nombre  de  leurs  membres,  et  personne  n'était  autant  a 
même  de  nous  procurer  de  pareilles  relations.  Nous  serions, 
en  effet ,  ingrats  si  nous  oublions ,  Messieurs ,  que  c'est  par 
le  fondateur  de  notre  Académie,  H.  de  Kerckhove ,  par  ses  géné- 
reux efforts,  par  ses  relations  avec  les  corps  savants,  avec 
les  cours  étrangères ,  même  avec  des  souverains  qui  lui  accordent 
leur  estime ,  leur  affection  et  tonte  leur  bienveillance  «  et  enfin 
avec  une  foule  d'illustrations  scientifiques  et  littéraires  des  p:(>» 
les  plus  éloignés ,  que  l'Académie  est  parvenue  à  acquérir  une 
réputation  universelle  et  si  brillante ,  qu'elle  à  obtenu  tant  Je 
succès,  tant  d'augustes  et  d'honorables  suffrages. 

Cette  réputation  si  digne  d'envie ,  l'Académie  cherchera  à  la 
mériter  et  à  la  soutenir,  car  le  zèle  qui  l'anime  se  montre  ton- 
jours  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  sa  sollicitude  pour  le  bien 
et  la  gloire  de  la  Belgique,  qui  lui  sont  cbers,  ne  saurai! 
jamais  la  laisser  oisive. 

C'est  une  vérité  incontestable  que  l'importance  des  études 
archéologiques  est  aujourd'hui  généralement  comprise  partons 
les  homme  éclairés,  et  j'aime  à  vous  le  rappeler,  c'est  avons. 
Messieurs  ,  qu'on  le  doit  spécialement ,  vous  les  avez  puissan- 
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ment  encouragées  par  votre  exemple ,  et  votre  Académie  a  donné 
rimpolsion  à  la  création  des  autres  sociétés  archéologiques  qui  se 
sont  formées  et  qui  travaillent  avec  le  même  zèle  au  but  commun. 

Et  en  faut-il  d'autres  preuves  que  celles  que  nous  fournissent 
citaqae  jour  des  hommes  distingués  par  leur  mérite  et  leur 
position  sociale  qui  viennent  vous  manifester  le  désir  de  vous 
appartenir  ?  Si  vous  ne  pouvez  vous  les  associer  tous ,  c'est 
que  TOUS  avez  établi  des  conditions  auxquelles  chacun  ne  peut 
saCisfoiré  et  adopté  avec  raison  une  juste  sévérité  dans  le  choix 
de  ?os  collaborateurs. 

Vous  avez  nommé  plusieurs  nouveaux  membres  effectifs  et  cor- 
respondants dont  le  mérite  est  constaté  et  ayant  rempli  toutes  les 
conditions  exigées  par  le  Règlement  pour  travailler  utilement  avec 
TOUS,  pour  assurer  la  stabilité  de  notre  institution,  pour  concourir 
i  la  faire  prospérer  de  plus  en  plus.  Vous  avez  conféré  , 
Messieurs ,  le  titre  de  membre  honoraire  à  H.  le  comte  de 
Cbreptowitch  ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  l'empereur  de  Russie  auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  diplomate 
savant,  homme  plein  d'estimables  qualités  et  digne  sous  tous 
les  rapports  de  représenter  un  souverain  dont  l'avènement  au 
irôoe  s'annonce  sous  les  plus  heureux  auspices.  Vous  avez 
Clément  conféré  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  le  lieu- 
tenant-général baron  Greindl ,  ministre  de  la  guerre ,  qui  réunit 
i  ses  vastes  connaissances  une  grande  loyauté  ;  à  M.  le  comte 
Alexandre  de  Strogonoff,  président  de  la  Société  d'histoire  et 
d'antiquiés  d'Odessa ,  dont  le  nom  figure  avec  éclat  dans  les  lettres 
et  dans  les  fastes  militaires  ;  à  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten, 
conseiller  intime  actuel  et  feldmaréchal-lieutenant  d'Autriche, 
inlemonce  à  Constantinople ,  ancien  ministre  plénipotentiaire  et 
président  du  corps  diplomatique  auprès  de  la  confédération 
germanique ,  que  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne 
^  plusieurs  autres  académies  nationales  et  étrangères  s'honorent 
décompter  parmi  leurs  membres,  il  est  non-seulement  un  des 
plus  habiles  diplomates  de  l'Europe ,  mais  également  un  savant 
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éminemment  distingué  et  l'un  des  hommes  dont  rAutricbe  est 
fière  à  juste  titre;  et  en  dernier  lieu  vous  avez  kiommé,  par 
acclamation,  membre  honoraire  S.  A.  L  et  R.  l'archiduc  Jean 
d'Autriche  y  président  de  la  Société  d'histoire  de  la  Styrie» 
prince  d'un  grand  mérite  et  d'un  grand  cœur  et  dont  l'aoguste 
nom  est  cher  aux  sciences.  Toutes  ces  nominations  ont  é(é 
acceptées  avec  le  plus  bienveillant  empressement  et  avec  grati- 
tude. En  les  faisant.  Messieurs,  vous  vous  êtes  parfaitement 
conformés  à  votre  Règlement ,  qui  vous  prescrit  Tobligation 
de  ne  choisir  les  membres  honoraires  que  parmi  les  personnes 
les  plus  élevées  en  rang ,  qui ,  par  leur  mérite  et  leurs  services , 
ont  acquis  de  nombreux  titres  à  l'estime  publique  et  dont  le 
nom  rappelle  de  beaux  souvenirs  et  honore  leur  pays. 

Nous  avons  lieu  d'espérer.  Messieurs,  que  l'année  dans 
laquelle  nous  allons  entrer  sera  pour  notre  Académie  une 
nouvelle  ère  de  prospérité  ;  nous  donnerons  une  plus  grande 
étendue  aux  cadres  de  nos  Annales  si  le  gouvernement  »  qoi 
se  plaît  à  encourager  les  lettres  et  les  arts ,  veut  bien  conti- 
nuer à  nous  aider  à  supporter  les  frais  de  nos  pnblicatioDS. 
Nous  possédons  déjà  une  grande  abondance  de  matériaux  d'un 
haut  intérêt  pour  être  imprimés  dans  nos  Annales ,  et  jott^ 
nellement  encore  il  nous  arrive  d'autres  travaux  destinés  i 
l'impression. 

Vous  aurez  remarqué,  Messieurs,  par  l'annonce  que  noos 
avons  faite,  dans  nos  Annales,  des  livres  et  autres  objets  qni 
nous  ont  été  envoyés,  les  nouvelles  et  importantes  richesses 
que  la  bibliothèque  de  notre  Académie  a  acquises  dans  le 
courant  de  l'année.  Notre  infatigable  collègue  H.  Broecki 
vous  présentera  une  notice  sur  cette  bibliothèque  confiée  à  sa 
garde  et  à  sa  direction. 

Quant  à  l'état  des  finances  de  l'Académie,  il  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Toutes  les  dépenses  qu'elle  a  faites  jusqu'à  présenl 
ont  été  exactement  acquittées.  Permettez-moi ,  Messieurs,  qne 
j'anticipe  sur  le  rapport    qui  vous  sera   fait  à    ce    sujet  par 
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M.  le  trésorier,  en  vous  donnant  Tassarance  qu'elle  n'a  plus 
aucaoe  autre  dette  que  celle  qu'elle  a  contractée  envers  le 
pablic  en  prenant  l'engagement  de  lui  être  utile. 
Eq  Taisant  l'éloge  de  l'Académiet  de  ses  travaux ,  du  talent  « 
do  zèle  et  du  caractère  de  ses  membres,  parmi  lesquels  je 
sois  fier  et  si  peu  digne  de  m'asseoîr,  je  pense  qu'il  ne  sera 
pas  déplacé  de  mentionner  les  excellents  procédés,  la  remarquable 
barmonie  et  l'affection  mutuelle  qui  continuent  à  régner  con- 
tlamment  dans  vos  réunions ,  parce  qu'ils  ne  contribuent  certai- 
Bemeot  pas  peu  au  succès  de  vos  travaux.  Aussi,  Messieurs, 
si  fai  à  me  féliciter  d'avoir  devant  moi  de  si  bons  modèles 
i  saivre  et  de  si  bons  préceptes  à  observer,  je  ne  puis  manquer 
-  puisque  je  suis  sûr  de  vous  être  agréable  —  de  rappeler 
|iei  la  satisfaction  que  nous  avons  tous  éprouvée  en  apprenant 
jles  distinctions  qui  ont  été  récemment  décernées  à  plusieurs  de 
Ms  collègues.  Le  vénérable  baron  de  Gerlache,  ancien  président 
do  congrès  national,  l'une  de  nos  gloires  littéraires,  l'homme 
doDt  la  Belgique  s'enorgueillit  le  plus,  membre  honoraire  de 
Bolre  Académie  depuis  sa  fondation ,  a  été  promu  au  grade  de 
grand-croix  de  l'ordre  de  Léopold.  U.  le  baron  de  Hody  de 
Warfasée,  également  membre  honoraire  de  notre  Académie  depuis 
ta  fondation,  auteur  de  l'ouvrage  si  palpitant  d'intérêt  :  sur 
ies  tombeaux  de  Godefraid  de  Bouillon  et  des  rois  laiins  de  Jéru- 
M^,  et  qui  a  laissé  dans  l'administration  si  difficile  de  la 
lûreté  publique  et  des  prisons ,  de  nombreux  souvenirs  qui 
rbonorent  éminemment ,  a  reçu  les  insignes  d'officier  du  même 
ordre.  MM.  Léonard  de  Guyper,  qui  a  exécuté  la  magniBque 
statue  de  Yan  Dyck  qui  orne  la  Place  du  Musée  d'Anvers, 
Mertens,  Schayes,  le  docteur  Stevens  et  le  baron  de  Witte, 
tons  membres  effectifs  de  notre  Académie,  que  de  longs  ser- 
^  ou  d'importants  travaux  recommandent  à  l'estime  de  leurs 
concitoyens,  ont  été  admis  au  nombre  des  chevaliers  du  même 
<^re.  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein ,  chef  du  bureau  des 
ordres  et  de  la  Noblesse  au  mfnistère  des  affaires  étrangères , 
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auteur  de  FArmarial  du  royaume  de  Belgique  et  d'autres  inlé- 
ressants  écrits  héraldiques,  associé  de  notre  Académie  depois 
plus  de  douze  ans ,  a  été  nommé,  par  l'empereur  de  Turquie, 
officier  de  Tordre  impérial  du  Hedjidié.  L'empereur  du  Brésil, 
connaisseur  très-éclairé  des  beaux-arts ,  et  qui  se  platt  à  encoa* 
rager  les  talents ,  a  nommé  chevalier  de  son  ordre  impérial 
de  la  Rose,  notre  estimable  peintre  d'histoire,  M.  Joseph 
Bellemans ,  membre  effectif  de  notre  Académie.  Celle  hante  dis* 
tinction,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  encore  été  accordée 
à  aucune  artiste  belge,  nous  a  fait  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'elle  a  été  décernée,  par  sa  majesté  impériale ,  sur  la  recom* 
mandatîon  de  notre  président,  M.  le  vicomte  de  Kerckbove, 
prolecteur  zélé  des  artistes ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plus  d'u» 
qui  lui  doit  la  faveur  d'être  décoré  par  des  souveraios  étrangers. 
Dans  l'intervalle  qui  nous  sépare  de  la  dernière  séance  géoénle^ 
des  perles  douloureuses  sont  venues  nous  aiDiger,  des  collëgoei 
méritant  toute  votre  estime  ont  pour  jamais  disparn  de  celte 
terrestre  demeure,  quoique  dans  cet  intervalle  plusieurs  savants 
recommandables  se  soient  joints  à  nous  et  qu'ils  remplisses! 
les  places  vides  qui  ne  nous  laissaient  plus  que  d'attacbantt 
souvenirs ,  nos  regrets  ne  sont  pas  moins  profonds  et  sincères. 
La  mort  nous  a  enlevé  le  prince  de  Béthune,  membre  honoraire; 
le  vicomte  d'Arlincourt ,  membre  correspondant  ;  le  prioce 
Odescalchi,  président  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie 
de  Rome,  membre  honoraire;  le  sénateur  Fonrtool,  ministre  de 
l'instruction  publique  de  l'empire  français,  membre  honoraire; 
le  docteur  Bacchmann,  conseiller  intime  de  la  cour  de  Sax^ 
Weimar-Eisenach ,  professeur  de  l'aniversilé  de  Jéna,  membre 
honoraire;  Félix  da  Puis,  avocat-général  de  la  cour  impériale 
et  président  de  la  société  des  antiquaires  de  Poitiers,  membre 
honorare;  H.  Victor  Gaillard,  secrétaire  de  la  commission 
des  monuments  à  Gand,  membre  correspondant.  Mous  avons 
déjà  payé  un  tribut  d'éloges  et  de  regrets  à  leur  mémoire  dans 
les  dernières  livraisons  que  nous  avons  publiées  de  nos  Annales. 
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Hais  f  ai  le  triste  devoir  de  vous  entretenir,  Messieurs,  d^une  perle 
toote  récente  de  Tun  de  nos  membres  honoraires  qui  n'a  pas 
encore  ëlé  signalée  dans  nos  Annales,  je  veux  vous  parler  du 
célèbre  baron  de  Hammer,  regardé  avec  raison  comme  le  plus 
savant  orientaliste  de  Tépoque. 

L'illustre  baron  Joseph  de  Hammer<-Purgstal,  grand  écoyer^ran- 
ehant bérédîtairede la  Styrie,  ancien  interprète  impérial  des  langues 
orientales  et  ancien  chancelier  d'étal  pour  les  atTaires  étrangères  à 
Vienne  ^  à  qui  nous  croyons  que  Tempereur  d'Autriche  avait 
m»moient  conféré  le  titre  de  comte  •—  naquit  «  le  9  juin  177.4, 
iGratz,  en  Styrie.  Il  entra,  dès  1788,  à  T  Académie  orientale 
i  Vienne,  institut  alors  très-florissant,  sous  le  patronage  du 
prince  de  Kaunitz ,  qui  en  avait  été  le  fondateur.  Li9  ministre 
qui  lui  succéda,  le  baron  de  Thugut,  distingua  bientôt  le 
jeane  de  Hammer,  qui  par  rapport  à  sa  bonne  conduite ,  ses 
keureuses  dispositions,  son  application  et  son  excellent  caractère, 
^  fut  pas  moins  estimé  et  aimé  par  le  chef  de  la  section 
orientale  au  ministère  des  affaires  étrangères,  le  baron  de  Zenisch. 
il*  de  Hammer,  quoique  jeune  encore,  fut  un  des  collaborateurs 
fes  p|ii$  actifs  dn  Dictionnaire  Ture  H  Ârabp  que  Zenisch 
publia  sous  le  nom  de  Meninski.  Il  acheva  ses  études  en  1700, 
et  entra  au  service  du   gouvernement. 

Ko  1799,  M.  de  Hammer  entreprit  plusieurs  voyages  pour  son 
instruction  et  se  lia  d'amitié  avec  Thistorien  Jean  Mûller.  Envoyé 
Tannée  suivante  à  Gonstantinople,  en  qualité  d'interprète  auprès 
<le  Tinternonce,  le  baron  de  Herbert,  il  fut  chargé  de  ti*acer 
on  cheDiin  vers  la  Perse  et  les  Indes*Orientales.  Lorsque  la  con<- 
vention  d'El-Arisch  ,pour  Févacuation  de  FÉgypte  par  les  Français, 
fol  conclue,  Herbert,  qui  était  devenu  son  intime  ami,  ayant 
^(é envoyé  dans  cette  contrée,  avec  une  commission  concernant 
le  consulat  autrichien ,  M.  de  Hammer  raccompagna  et  s'occupa 
de  former  une  précieuse  collection  d'antiquités  égyptiennes^  il 
rapporta  de  ce  voyage  de  momies  d*Ibis,  des  manuscrits  arabes» 
et  entre  antres  le  roman  de  chevalerie  arabe  Anthar^  fbrt  rare 
n  XIV  * 
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«fime  en  Orient  »  le  monament  hiéroglyphiqoe  des  catacombes 
de  ^acara,  etc.;  objets  qdi  forent  déposés  à  la  bibliothèque 
impériale  à  Vienne. 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  général  Kleber,  la  conveotioo 
d'EI-Arisch  n'ayant  pas  été  ratifiée,  et  le  général  Henou  qui 
le  remplaçait  ayant  inopinément  opposé  de  la  résistance, 
H.  de  Hammer  fit  cette  campagne  sous  Hntchinson,  avecl 
Sidney-Smit  et  JussuF-Pacba,  en  qualité  de  secrétaire  et  d'in- 
terpréle.  Il  se  rendit  ensuite,  en  1801,  par  Halte  et  GibraUer 
en  Angleterre,  et,  au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante,  il  passa 
de  Londres  à  Vienne^  au  mois  d'août  i  Constantinople,  comme 
secrétaire  de  légation,  et  en  1806,  comme  agent  consulaire  eo 
Moldavie,  oit  il  se  lia  avec  le  ministre  français  Rbeinbardt, 
ambassadeur  auprès  des  hospodars  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valacbie. 

À  l'époque  de  la  guerre  entre  la  France,  la  Russie  et  la 
Prusse,  H.  de  Hammer  retourna  à  Vienne  pendant  l'été  1807; 
il  y  sauva  nue  grande  quantité  de  livres  précieux  et  de  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliotbèque  impériale  que  H.  Deuon  était  chargé 
de  faire  transporter  à  Paris  ^  pendant  l'occupation  de  Vienne 
par  les  Français. 

Au  mois  d'octobre  1815,  M.  de  Hammer  fut  nommé  coDse^ 
vateur  de  la  bibliotbèque  impériale,  mais  il  refusa  ce  poste, 
quelque  bonorable  qu'il  fût. 

M.  de  Hammer  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  publications. 
On  a  de  lui  :  V  Esquisses  ébauchées  pendant  un  voyage  de  Vienm 
â  Venise  par  TriesUf  in-8^;  2*  Un  aperçu  encyclopédigue  en 
sciences  de  t Orient ^  2  vol.  in-8^;  3"  La  Trompette  delà  gturrt 
sainte^  in-8^;  4^  Alphabets  anciens  dlba  Wachi\  5**  Chinn, 
poème  persan  romantique^  2  vol.  in-S**;  6®  Rapports  diplomati- 
ques de  t ambassadeur  Asmidi-Achmed-Effendi^  in-8'*;  7''  Vues  topo* 
graphiques  prises  dans  un  voyage  au  Levant  ;  S^  Romélie  et  Bosnie, 
iraduit  en  turc^  in-8®;  9*  Djafer^  ou  la  chute  des  Barmecides, 
în-8';  lO""  Le  divan  de  Uahomed  Chems  ed  Din  Bafix^  2  vol. 
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io^;  il*  Eisence  des  roiei^  2  voh  in-8*;  i2*  Sonnets  de  Spencer; 
43'  La  eanslituiian  de  l'adminisiration  publique  de  tempire  oUa^ 
iRon,  l  vol.  xn-»  \U*  La  Feuille  de  trèfle  de  t Orient;  i5<*  Histoire 
de$  bellesAettres  en  Perse  ;  46*  Aperçu  éFun  voyage  à  Constantin 
nopks  et  à  Brousse;  iV  Histoire  des  assassins;  18^  Monument 
nir  la  tombe  des  deux  derniers  comtes  de  Furgslall;  i9^  Copie 
fgurée  iun  rouleau  de  papyrus ,  2  vol.  in-8^;  20^  Enfilade  de 
ji^aux  ftAboul-Maani  ;  21*  Triple  son  de  Memnon;  22°  Mo/«ne6/t, 
le  plus  grand  poète  des  Arabes  ;  23*  Contes  édits^  du  recueil  des 
mille  et  une  ittttlt,  traduits  de  Tarabe,  3  vol.  în-8*;  24*  Histoire 
à  tempire  Ottoman  »  tirée  en  grande  partie  de  manuscrits  et 
ittrehives  qui  n* avaient  jamais  été  mis  à  profit^  depuis  la  fondation 
de  tempire  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople ,  6  vol.  în-8*.  C'est 
roavrage  le  plus  important  que  M.  de  Hammer  ait  publié. 

Oatre  les  ouvrages  et  écrits  que  nous  venons  de  mentionner, 
ti  dont  la  liste  est  peut-être  encore  incomplète,  M.  de  Hammer 
a  fait  imprimer  une  grande  quantité  de  Hémoires ,  de  Notices 
et  de  Dissertations  dans  des  recueils  périodiques  et  dans  plu- 
sieurs journaux  d'Allemagne. 

M.  de  Hammer  était  docteur  en  philosophie  des  universités 
de  Gratz  et  de  Prague,  conseiller  aulique,  membre  honoraire 
des  sociétés  royales  des  sciences  de  Prague  et  de  Pesth  ;  de 
rinstilut  impérial  de  Uilan;  de  la  société  de  l'histoire  slavonne 
d'Agram;  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Turin  ;  de  l'Acu- 
démie  impériale  de  St-Pétersbourg;  associé  de  l'Académie  impé^ 
riale  des  inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'institut  de  France  ; 
membre  des  Académies  royales  des  Sciences  de  Berlin,  GoUingue, 
Munich,  Copenhague,  Stockholm,  Varsovie,  Caen,  Bruxelles; 
de  la  Société  royale  de  littérature  de  la  Grande  Bretagne;  de  la 
Sodëté  impériale  d'émulation  d'Abbeville;  de  la  Société  philoso- 
phique de  Philadelphie;  des  sociétés  asiatiques  d'Angleterre, 
de  France,  de  Calcutta,  Madras,  Bombay  et  Philadelphie;  de 
la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord  à  Copenhague;  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  de  la  Société  royale 
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pour  la  recherche  et  la  eonserTation  des  antiquités  de  Dresde; 
de  laSociélé  d'histoire  et  d'antiqaités  de  Wiesbaden;  de  la 
Commission  archéologique  de  Kiew  ;  de  la  Société  des  Scienca 
delà  Haute-Lusace  à  Gorlitz;  des  Sociétés  d'histoire  et  de  Théologie 
et  de  Littérature  de  Leipsick;  des  Sociétés  géographiques  de  Paris 
et  de  Londres;  des  sociétés  ethnographiques  de  Paris  et  de 
New-York;  de  FAcadémie  de  Lyncée  de  Rome;  de  1* Académie  des 
géoigophiles  de  Florence;  de  l'Association  des  Sciences  de  Cod- 
stantinople;  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Vienne  et  de  la  Styrie; 
du  musée  Francisco«-Carolin  de  Link;  des  Athénées  de  Venise 
et  de  Brescia;  de  l'Académie  d'Udine;  de  la  Société  impériale 
et  royale  des  médecins  de  Vienne ,  de  l'Académie  pbysico-statis* 
tique  et  médicale  de  Milan  et  de  la  Société  d'Histoire  de  Styrie. 

Il  était  commandeur  des  ordres  impériaux  de  Léopold 
d'Autriche  et  de  Ste-Anne  de  Russie  en  brillants;  décoré  de 
l'ordre  impérial  de  Nischan-Iftehar  en  brillants  et  grand-officier 
de  l'ordre  impérial  du  Medjidié  de  Turquie  ;  de  l'ordre  du 
Lion  et  du  Soleil  de  Perse  ;  chevalier  des  ordres  royaux  do 
mérite  civil  de  la  Couronne  de  Bavière  et  de  l'Étoile  polaire 
de  Suède,  commandeur  des  ordres  royaux  de  Haxlmiiien  p^orl 
les  sciences  et  arts  et  de  St-Hichd  de  Bavière,  chevalier  de 
l'ordre  royal  pour  le  mérite  littéraire  de  Prusse  ;  grand'croix 
des  ordres  royaux  des  Guelphes  de  Hanovre  et  de  Dannebrog 
de  Danemarck,  oflScier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  des  ordres  de  St-Maurice  et  de  St^Lazare  de  Sardaigoe 
et  de  Constantin  St-Georges  de  Panne. 

M.  de  Hammer  était  un  des  principaux  fondateurs  de  F  Académie 
impériale  des  Sciences  de  Vienne ,  dont  il  fut  président  pendaot 
quelques  années  ;  académie  qui  par  son  organisation ,  par  la 
composition  de  ses  membres  et  par  ses  immenses  et  importants 
travaux,  est  aujourd'hui  un  des  premiers  corps  savants  du  monde. 

Les  renseignements  biographiques  que  je  viens  d'esquisser 
sur  un  des  plus  grands  et  des  plus  célèbres  savants  de  rEuix)pe. 
m'ont  été  fournis  en  grande  partie  par  notre  président  H.  le 
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vicomte  de  Kerckbove»  qui  a  entretenu  «  pendant  longtemps». 
des  relations  afec  M.  de  Hammer  ;  et  Je  me  Tais  un  devoir  da- 
te reoiercier  ici  de  Tobligeance  qu*il  a  eue  de  me  les.  ay^ir 
commaDiquës* 

Uoe  autre  de  nos  pertes  dont  nos  annales  n^ont  paseneore^ 
bit  mention  est  celle  de  M.  Jules  Ketele  »  membre  eocec^ 
pondant  de  TAcadémie  «  Pun  des  plus  savants  archéologues,  de 
Belgique,  auteur  de  plusieurs  travaux  très-estimës.  L'un^  de 
ses  amis ,  H.  Edmond  Yan  der  Straeten ,  membre  correspond 
daot,  transmet  à  rAcadëmie  sur  K  Ketele  et  sur  sa  carrière 
si  dignement  remplie  et  si  riche  en  souvenirs  archéologiques, 
des  renseignements  dont  nous  rapportons  rextraii  suivant  : 

»  Investigateur  patient  qne  rien  ne  rebutait*,  dit  H.  Van  der 
Straeten,  H.  Ketele  n'abandonnait  jamais  un  travail  commencé 

>  qu'après  avoir  atteint  le  but  de  ses  recherches.  Ainsi,  nous  Pavons 

*  TU  feuilleter  souvent  des  centaines  de  gros  registres  poudreux» 

>  poar  trouver  le  propriétaire  ou    la    situation  cPune  maison 

>  antique  d*Audenarde.  Une  fois  au  bout  de  ses  peines,  le  zélé 

>  archéologue  visitait  ses  serres,  faisait  une  lecture  historique, 

>  ou  se  livrait  à  des  exercices  de  dessin  ou  de  gravure  qui 

*  étaient  sa  récréation    favorite.  Il  s'essayait  parfois  à  imiter 

*  sur  bois    les  élégants  arabesques  du  portail  de  la  chambre 

>  écbevinale  d'Audcnarde ,  dont  il  conservait  religieusement  les 

*  panneaux  en  plftti*e,  pour  les  appliquer  à  la  confection  d'un 

>  sceau    antique ,  on    ii    avait    soin  de    faire  G^nrer  le  nom 

>  d'an  de  ses  amis  qui  partageait  ses  goûts.    Parfois  aussi ,  il 

*  tmçail  sur  son  album    de    généalogie  locale ,    orné    d'enlu- 
»  minures  et  de  dorures ,  les  armoiries  d'une  famille  ancienne 

>  d'Audenarde   dont   une  empreinte   de  sceau  ou    tout   autre 

>  monument  semblable  venait  de  lui  révéler  Fexistence.  Souvent 

*  je  le  surpris  k  achever  dans   son   carnet  archéologique  un 

*  chapiteau  ou    une   colonnade  originale  qu'il    avait    esquissé 

>  fugitivement    dans  ses    promenades    ou    dans    ses   voyages. 

*  Pendant  la    dernière    année    qu'il    resta    à    Audenarde,   je 
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le    troavai    uo    jour   occupé  à  feuilleter  minutieusement  un 
registre  de  rancienoeabbayede  Ste-Claire  en  Beau  lieu  à  Pet^hem, 
près  d'Audenarde,  qui  lui  avait  probablement  servi  autrefois 
à  la  rédaction  de  sa  notice  sur  cette  célèbre   communauté 
religieuse  de  nos  environs.  Tout  à  coup  nos  yeux  tombèrent 
sur  quelques  parcelles  informes    d'une  empreinte    de   sceao 
provenant  de  cette  abbaye.  Sur  le  désir  que  je  lui  manifestai 
de  posséder  un  dessin  de  ces  restes   vénérables,  H.  Ketele 
se  mit  à  Tœuvre.  Coordonner  tous  les  fragments  épars,  en 
saisir  le  côté  important  propre  à  concourir  à  la  restauration 
complète  du  sceau,  les  reproduire  d'une  main  ferme  de  b^n 
à  en  former  un  tout  homogène,  fut  Taffaire  de  quelques  minutes. 
Le  dessin  achevé,  M.  Ketele  me  mit  entre  les  mains  une  loupe, 
et  c'est  alors  seulement  que  je  pus  apprécier,  par  rekamen 
de  tous  ces  petits  fragments  amalgamés,  l'adresse  qu'il  avait 
employée  à  restituer  ce  petit  monument  de  sphragistique  locale, 
le  seul,  croyons-nous,  qu'on  conserve  de  l'abbaye  de  Peteghem  ^ 
J'ai    l'honneur   d'adresser    ci-joint    le    dessin    improvisé  de 
H.  Ketele.  Il  représente  le  buste  de  Ste-Claire  ou  de  Tune 
ou  de  l'autre  abbesse  de  cette  communauté,  sur  une  crosse 
abbatiale  qui  coupe,  vers  le  haut,  le  grénetis  intérieur.  Sa 
légende   est  :  SIGoillum   ABBAorissiK  DE«B£Lolo    LÔco  LN 
PËTeghem. 

»  Telle  fut  la  dernière  recréation  archéologique  de  notre  savant 
confrère.  Peu  de  temps  après,  il  quitta  Audenarde,  pour 
aller  reprendre,  sur  une  échelle  plus  vaste,  ses  éludes  botaniques 
auxquelles  il  avait  résolu. de  consacrer  exclusivement  le  reste 
de  ses  jours.  » 


*  Les  renseignements  qu*un  membre  honorable  de  cette  Académie  donne 
sur  l*origine  de  Tabbaye  de  Petegbem  «  dans  les  Annales  de  celte  compagnie 
savante ,  tome  XIII ,  page  1129,  ont  été  vraisemblablement  inconous  à  M.  Ktuk* 
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RAPPORT 


s-r  les  échanges  que  fait  ^Académie  d'Archéologie  de  Belgique   avec 
les  sociétés  savantes  tant  nationales  qu'étrangères  ; 


tAM 


n.  MJB  BOCTBUB  BROECKX  « 

BIBU0TR£cA1RE-ARCH1VISTE  de  L*ACADtoE. 


Hbssiburs  ^ 

Dans  la  séance  do  f8  décembre  i882  et  dans  celle  dii< 
t9  décembre  1853»  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  faire  connaître 
les  relations  que  notre  Académie  entretenait  avec  la  plupart 
des  sociétés  d'archéologie»  tant  du  pays  que  deTétrangen  Le 
premier  rapport  indiquait  soixante-treize  échanges,  le  second 
portait  ce  nombre  à  quatre-vingt-sept.  Ce  résultat  dut  faire 
bieo  augurer  de  Pavenlr  de  notre  compagnie.  Aussi ,.  Messieurs^ 
ses  travaux  sont  partout  reçus  avec  la  plus  haute  distinction 
et  les  demandes  d'échange  augmentent  de  jour  eu  jour.  Voici 
odies  qui  bous  ont  été  adressées  depuis  185S,  et  qui  prouvent 
que  par  vos  intéressants  travaux  vous  ave^  atteint  le  but  de 
votre  institution ,  Te  progrès  des  études  archéologiques  en 
^Igique  : 

i«  Du  comité  delà  langue,  de  Thisloire  et  des  arts  de  la  France, 
le  BiiU«ltn  des  iocUUê  savantes.  Paris,  Paul  DuponI ,  1854  in-8«. 

i*  Verhandtlingen  van  hei  Zuuwseh  Genooischap  van  Welensehappen. 
Hiddelboarg,  in-8'. 

3*  AnuaUs  e$  BvUetin  de  la  Soeiité  de  médecine  de  Gand.  Gand ,  in-8v 

4*  Mémoireê  de  là  SodéU  archéologique  de  Touraine,  in-8*. 
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5*  Journal  de  Cimprimerk  eî  de  la  Hbrairie  en  Belgique.  Entselles, 
imprimerie  de  Melines,  Cans  et  C*,  in-8o. 

6*  Annales  du  comilé  flamand  de  Ftamee  i  lii*8*. 

7*  Collection  de  précis  historiques,  mâanges  littéraires  et  êcientiflques^ 
par  Ed.  Terwccoreo.  Bruxelles ,  Vandereydi ,  in-8*. 

8*  Revue  universelle  des  arts ,  par  M.  Lacroix.  Paris,  iD-8*. 

9*  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Styrie,  îd-8*« 

iO'  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  été  la  Pr^êsse-Rhénam. 

il*  Mémoires  de  V Association  pour  les  sciences  naturelles  été  Transylvanie, 

12*  Mémmrzs  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord. 

15*  Mémoires  de  V Académie  impériale  des  Sciences,  BeUes-Leliree  el  Artt 
de  Lyon.  Lyon ,  in-8*. 

14'  Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon.  Ljod  ,  io-S*. 

IS**  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  de  Madrid.  Madrid,  io-^ 

16*  Les  travaux  de  la  Société  des  Siences  de  la  Haate-Lusace  intitulés  : 
Neues  Lausitsches  Magaxin,  ia-8*. 

17*  De  Tacadémie  Américaine   des   Scitoces  et  Arts  de    Boston  : 
lu  travjux  de  1855,  m-8% 

C^  17  échanges  ajoutés  aux  87  des  années  précédentes, 
pèrtenl  le  nombre  à  IM.  Si  d'un  côté  ils  prouvent  que  les 
travaux  de  notre  compagnie  continuent  à  enlever  les  suffrages 
des  juges  compétents ,  de  Tautre  ils  nous  donnent  la  sâtisFactloo 
que,  parmi  les  associations  de  notre  pays,  FAcadéinie  u  tena 
haut  et  ferme  le  drapeau  des  sciences  archéologiques. 


r 

—  Toutes  les  élections  de  membres  et  toutes  les  propositions 
faites  par  le  conseil  d'administration  sont  sanctionnées  par 
TAssemblée  générale. 


—  Une  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  et  d'exa- 
miner l'état  de»  finances  de  l'Académie  est  nommée.  Elle  se 
compose  de  UH.  Broedtx ,  Colins  et  Van  der  HeydeB. 


-  86  — 

—  M.  le  vicomte  de  Kerckhove  »  président  de  rAcadëmie , 
en  entretenant  TAssemblëe  générale  de  Tencouragement  que  la 
plupart  des  souverains  se  plaisent  aujourd'hui  à  accorder  aux 
éludes  archéologiques ,  cite,  en  première  ligne,  le  roi  de  Naples 
Ferdinand  II  ;  il  le  cite  non-seulement  comme  un  prince  plein  de 
mérite  et  de  belles  qualités  »  comme  un  prince  libéral  —  d'après 
la  féritable  acception  du  mot  et  non  d'après  Tabus  que  Ton  en  fait 
-  ,  comme  un  prince  accompli  et  modèle  des  souverains,  comme 
celui  qui  représente  dignement  la  monarchie,  mais  aussi  comme 
celui  qui  est  un  de  ceux  qui  encouragent  le  plus  puissamment 
les  sciences  et  toutes  les  entreprises  utiles.  M.  de  Kerckhove 
est  parfaitement  au  courant  de  Tétat  des  sciences  et  des  lettres 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  il  est  commandeur  de  Tordre 
de  François  T,  et,  depuis  nombre  d'années ,  membre  de  Tlnstitut 
royal  des  sciences  naturelles  des  Deux-Siciles  ;  des  Académies 
royales  des  sciences  et  de  médecine  de  Naples;  de  l'Académie 
royale  pontanienne;  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Palerme  et  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Messine  ;  corps  savants  qui ,  placés  sous  la  protec- 
(ion  immédiate  du  roi  Ferdinand ,  attestent  le  vif  intérêt  que 
ce  prince  éclairé  porte  aux  sciences ,  aux  lettres   et  aux  arts. 

H.  l'abbé  Van  dea  Nest,  conseiller  de  l'Académie  «  fait 
également  le  plus  brillant  éloge  du  roi  des  Deux-Siciles  Fer- 
dinand II,  qui  est,  dit-il,  le  véritable  père  de  ses  sujets.  Dans 
00  voyage  assez  récent  que  notre  honorable  collègue  a  fait  en 
Italie,  et  sur  lequel  il  a  publié  un  ouvrage  des  plus  intéressants 
^us le  titre  de  Souvenir»,  il  ne  s'est  pas  uniquement  livré  ,  pen« 
dant  son  séjour  dans  le  royaume  de  Naples ,  à  des  recherches 
historiques  et  archéologiques ,  mais  il  a  étudié  le  caractère , 
les  mœurs  et  l'état  des  habitants,  la  forme  du  gouvernement, 
rien  ne  semble  avoir  échappé  à  ses  investigations.  H.  Van  den 
Kest  prétend  n'avoir  rencontré  nulle  part  un  peuple  plus  heu- 
'^ux  et  plus  attaché  à  son  souverain ,  et  un  souverain  plus 
<lîgoe  de  régner  sur  une  nation.  H.  Van  den  Nest  regarde  éga- 
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lement  le  roi  actuel  de  Naples  comme  un  des  prolecteurs  les 
plus  zélés  des  sciences  et  des  arts. 

Et ,  c'est  à  cause  de  la  puissante  protection  que  les  sciences  et 
les  arts  trouvent  auprès  du  roi  de  Naples  que  TAcadéroiet  partageant 
vivement  la  profonde  indignation  causée  par  Taffreux  attentat 
du  8  décembre  auquel  Sa  Majesté  a  échappé  provideiilieliement 
—  indignation  dont  le  cri  retentit  dans  le  cœur  de  tout  honnête 
homme  — «  l'assemblée  arrête,  par  acclamaiton,  de  présenter 
au  roi  Ferdinand  une  adresse  de  félicitations.  MM.  le  président 
et  le  secrétaire  sont  chargés  de  la  rédiger  et  de  la  faire  pr- 
venir  à  sa  haute  destination. 


LES  RUINES 


OB 


L'ABBAYE  DE  VILLERS , 


PAR 

H.    OSWALD   TAN   DER   BERGHK 


9 


BOCTIOl   Iff   raiLOSOraiE  et   LlTTIIt  de   L'ONITItaiTi  CATIOLIQOE   OE   LOOTAIN, 

MIMBEE   EFFECTir  DE   l' ACADÉMIE, 


Dans  un  vallon  du  Brabant  arrosé  par  la  Tbile,  au  milieu 
(Tdo  bois,  débris  d*une  épaisse  forêt»  gisent  les  ruines  immenses 
<foDe  magnifique  abbaye  fondée  par  St-fiernard  en  Tannée  4447  ^. 
l^  héritiers  des  disciples  de  ce  grand  Saint,  mieux  inspirés  en 
œla  que  la  plupart  des  autres  moines»  respectèrent  à  des  époques 
de  mauvais  goût»  Tœuvre  de  leurs  devanciers»  en  sorte  que  ces 
pierres  semblent  nous  être  laissées  comme  un  legs  inestimable 
des  XII\  XIII-  et  XIV  siècles.  L*abbaye  de  Yillers  présente 
d)Ds  sa  disposition  et  son  plan  le  type  ordinaire  des  grands 
établissements  de  l'obédience  de  Clairvaux»  construite  qu'elle 
est  sur  le  modèle  de  cette  célèbre  maison  ;  en  même  temps  » 
le  style  de  son  architecture  offre  des  particularités  tellement 
^marquables  »  qu'elle  ne  peut  manquer  d'exciter  l'admiration 
et  rélonoement.  Arrêtons-nous  donc  dans  ses  débris»  et  inter- 
'^(eoDs  ses  ruines. 

Si  l'on  se  place  sur  les  collines  avoisinantes»  l'œil  peut  em- 

^*  ffiit,  Mmuut.  FilUirietmê,  apnd  MARTftriE  et  Dorard,  Theiour,  nov. 
**^(.  t.  III  ^  et  les  ouvrages  de  Sahdeeos  et  de  Qeamatb. 
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brasser  la  masse  de  ces  anciennes  constroctions  et  reconnatire  la 
destination  de  chaque  parlie  du  monastère.  Là  s*élève  la  vaste 
basilique  tournée  vers  Torient  »  ce  qui  est  la  position  normale 
d'une  église.  Dans  le  symbolisme  chrétien,  en  effet  »  Torient  est 
le  règne  même  de  Dieu  et  le  trône  du  soleil  de  justice.  Du 
côté  de  Toccidenl»  la  région  des  ténèbres  et  par  conséquent 
de  Tignorance ,  et  à  Textrémité  du  transsept  do  nord  qui  est 
la  région  des  frimas  et  des  orages ,  c'est-à-dire ,  des  passions 
et  de  l'endurcissement  dans  le  péché,  s'ouvrent  deux  entrées 
pour  les  laïques.  Mais  le  cloître  et  tous  les  bâtiments  exclu- 
sivement réservés  aux  religieux  profès  sont  placés  au  midi  » 
car  c*est  «u  midi  que  le  souffle  de  TEsprit-Saint  féconde 
rintelligence  de  ceux  qui  se  livrent  à  Tétude  des  choses 
célestes  ^.  Les  dépendances  du  monastère  «  la  brasserie,  les 
moulins  mus  par  le  ruisseau ,  et  en  général  tout  ce  qui  tient 
au  service  purement  matériel  est  placé  an  couchant  et  com- 
plètement séparé  du  cloître  »  du  dortoir,  du  quartier  de  Tabbé 
et  du  réfectoire. 

Les  bâtiments  les  plus  anciens  de  Tabbaye  de  Yillers,  et  qui  peu- 
vent  remonter  àTépoque  delà  reconstruction  entreprise  en  1197, 
par  Tabbé  Charles  * ,  sont  les  vastes  salles  souterraines  et  autres 
dépendantes  des  moulins ,  le  porche  de  Téglise  et  la  brasserie. 

Celle-ci,  de  style  romano-ogivai ,  serait  d'après  la  tradition» 
la  première  église  du  monastère  érigé  par  StrBernard  '•  La 
salle  est  précédée  d'un  petit  porche,  dont  la  voûte  ogivale  à 
arêtes  croisées ,  est  soutenue    par    trois    rangs    de    colonnes 


*  V.  Tarticle  du  R.  P.  Cahikr  «ar  le  symbolisme  extérieur  des  églises, 
dans  les  M ilanges éP Archéologie,  d'Hittoire  et  de  Littérature ^  t.  I,  p.  7^,sqq. 

Ceux  qui  ont  vu  la  planche  que  Sandbhus  consaere  %  la  me  cara- 
lièra  de  Villers*  auroai  remarqué  qu*«lte  a  été  gravée  direetement  à  Teadroit 
et  tirée  conséquemment  à  Teavers ,  ce  qui  bouleverse  l'ordre  des  poioU 
cardinaux. 

t  //tfli.  flMOfiosf.   Ftltor. 

*  JJist.  de  VÂrchiiêciure  en  Bgiffwque^  par  A.  G.  B.   SciàTts,  t.  11  p.  t- 
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ichapitaox  évasés.  L'ifliérieur  est  divisé  en  dem  nefs  par  on  rang 
de  cûloDDes  supportant  les  retombées  de  la  voûte  surbaissée  ei 
d'aréle.  Celte  disposition  d^une  chapelle  monastique  à  deux  nefs 
êuXW  siècle ,  et  la  présence  d'une  énorme  cheminée  qni  semble  , 
ainsi  qoe  les  deux  pignons  de  Tédifice»  faire  partie  de  la  con- 
stroction  primitive,  ne  nous  permettent  pas  d'ajouter  foi  à  In 
tradition  locale«  Une  seule  observation  d'ailleurs  sufGrait  pour 
lever  tout  doute  à  cet  égard,  s'il  pouvait  en  rester  encore.  Cette 
(M^lendue  église»  loin  d'être  régulièrement  orientée,  aurait  été 
toornée  vers  le  nord ,  position  dont  il  riexisle  pas  éFexemple  d 
«ne  bonne  époque,  à  catise  qu'elle  est  essentiellement  mauvaise^  pour 
kt  raisons  symboliques  énumiries  plus  haut  ^.  Soit  donc  que  cette 


'  R^oiM  ne  conn&issonâ  aucen  exemple  d'église  orientée  vers  le  nord , 
tondu  que  nous  en  savons  qaelques-anes  dont  Pabside  n*est  pas  à 
r£&t ,  par  exemple  Ste-Hario-Majeure  à  Rome,  tournée  vers  l'Occident  (a). 
Hais  c'est  Texceplion ,  car  il  existe  toujours  concernant  ces  églises , 
one  tradition  qui  donne  des  raisons  souvent  symboliques  de  rorienlalion 
loonnale ,  tout  en  rendant  hommage  à  la  règle.  Sans  sortir  de  la  Belgique, 
ooas  connaissons  une  modeste  église,  devenue  célèbre  par  le  grand  souvenir 
<)Qi  s'y  rattache.  Nous  voulons  parler  de  Lacken^  où  reposent  les  dépouilles 
^'one  reine  vénérée  par  la  nation  entière.  Celte  église  regarde  le  midi.  La 
légende  rapporte  que  la  Ste-Vterge  donna  elle-même  cette  orientation,  après 
viùir,  à  deux  reprises  différentes,  lancé  hors  de  terre  les  fondements,  qui 
•aiîatent  la  direction  usitée.  On  en  trouvera  les  raisons  mystiques  dans 
yOrigine  de  l'église  miraculeuse  de  Lacq  ,  désignée  par  la  Vierge,  consacrée  far 
JérnC/triêt.  —  Bruxelles  ^  tn-i2*,  i649,  --' dédié  à  S,  A.  S.  Marie-Elisabeth^ 
»diiiwihes$$  d*Autrie/ie ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Personne  n'est  assez  dé- 
dale pour  ajouter  foi  à  cette  naïve  légende  qui,  pour  nous,  n'a  d'autre  valeur 
(joe  celle  de  renseigner  sur  l'opinion  généralement  reçue  de  l'orientation.  Le 
ehap.  Vdu  petit  ouvragé  que  nous  venons  de  citer,  contient  une  dissertation 
cuHeose  snr  le  symbolisme  de  l'orientation.  L'ancienne  église  de  Laeken  ,  dont 
leehttor  est  du  XIII*  siècle,  devra  disparaître  dès  que  M.  l'architecte  Puelaert 
Oe  restautateiir  du  tbéfttre  incendié  de  Bruxelles)  aura  achevé  le  nionu- 
nieat  également  en  style  du  XIH*  siècle,  élevé  parla  Belgique  entière  à  la 
iBémolre  de  sa  reine  et  destiné  à  devenir  la  sépulture  de  notre  dynastie , 
camme  l'antique  abbaye  de  St-Denis  l'était  pour  la  maison  de  France.  Cette 
^lise  est  tournée  vers  le  nord,  quoique    le  vaste  terrain  snr  lequel  elle 

(•)  V.f^  Hofte  JTi^^orif  et  iirfe.  Us.  dttcripth,  uuatre  Pâuo  si  Amsu»;  Ron«,  fStt. 
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bâtisse  ait  senri,  dès  Torigine,  à  la  cuisson  de  la  cenroise,  soit  qo'elle 
ait  eu  unedeslination  différente»  qu'il  n*est  pas  facile  de  coojectarer, 
il  reste  néanmoins  prouvé  que  la  pensée  des  constructeurs  n*a  pas 
été  d'en  faire  un  oratoire  et  que  jamais  elle  n'a  servi  comme  Id. 
Mais  quittons  la  brasserie  pour  nous   avancer  vers  l'église. 
La  façade  occidentale  ne  présente  plus    que   d'informes  am- 
chements»  dans  lesquels  s'ouvrent  trois  portes   romanes.  I]ne 
grande  fenêtre  en  ogive,  placée  au-dessus  de  la  porte  centrale, 
éclaire  la  grande  nef.  De  chaque  c6té  »  une  fenêtre  plus  petite 
mais  également  en  tiers-point,  donne  la  lumière  à  une  chambre 
étroite,  surmontée  elle-même  d'un  réduit  semblable  ^.  Ces  cham-  i 
bres  ont  pu  servir  à  la  conservation  des  archives  de  Pabbaitt^ 
et  à  la  librairie.    Cet  usage  n'aurait    pas  été  sans  précédeDti 
parmi  les  établissements  monastique  *•  On  n'aura  pas  oablift 
que  le  monastère  fut  bâti  sur  le  type  de  Clairvaux,  et  en  parliv, 
à  une  époque  où  les  prescriptions  de  St-Bernard  étaient  encorv 
sévèrement  observées.  Aussi  un  simple  clocher  de  bois  surmonti 
seul  l'église  de  Villers,  à  la  jonction  du  transsept  et  de  la  nef  \ 


sMIève ,  pernitt  de  l'orienter,  soit  régulièrement  vers  l'est,  soit  vers  le  nÀ, 
selon  le  symbolisme  de  la  légende.  N*est-ce  pas  négliger  l'esprit,  pour  adop- 
ter les  formes  d'un  style,  dont  le  caractère  est  précisément  de  turbordonser 
les  formes  à  la  raison? 

^  Celui-ci  est  éclairé  par  des  fenêtres  rectangulaires  percées  de  roscUa, 
ce  qui  prouve  que  le  porche  est  une  construction  entièremeot  romane,  et 
que  les  fenêtres  ogivales  n'y  ont  été  percées  qu'après  coup.  Constatons  ce 
fait  pour  ce  qui  va  suivre. 

*  Ainsi  à  Cluny,  l'une  des  deux  tours  carrées  qui  flanquaient  le  nartkfx 
était  réservée  à  la  garde  des  archives.  L'autre,  celle  du  midi,  était  le  si^l^ 
de  la  justice,  la  prison.  Voir  le  plan  de  cette  célèbre  abbaye  dans  le  Dit- 
Uonnaire  raisonné  de  VarefUteeture  françaiêe^  par  M.  Viollet-li  Dvc  ,  1. 1,  p.  S58. 

s  a  II  est  étonnant  que  cette  belle  église  n'ait  eu  d'autre  tour  qu'une  sstei 
mince  flèche  en  bois  posée  au  point  central  de  la  croisée,  m  dit  M.  Scbat», 
dans  son  Hiët.  de  l* architecture  en  Belgique  ^  t.  II,  p.  46,  note  f .  —  U 
fait  est  plus  étonnant  encore  à  des  abbayes  plus  considérables,  telles  ^Q* 
Citcaux,  Clairvaux  et  tant  d'autres,  qui  manquent  complètement  de  grsiMiei 
tours  à  leur  façade.  S'il  nous  était  accorilé  de  différer  d'avis  nree  le  ssnot 
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Nous  entrons  dans  le  porche.  Lie  narthex  est  peu  profond,  et 
sa  voàte,  dont  les  arrêtes  offrent  des  tendances  vers  Pogive , 
sopporte  une  tribune  placée  à  la  hauteur  des  arcades  simulées, 
qui  tiennent  lieu  de  triforium.  Une  seule  porte  à  plein-cintre 
doone  accès  à  la  grande  nef.  L'archivolte  en  est  formée  de  tores 
en  retraite  reposant  sur  des  chapiteaux  à  palmes»  d'une  grâce 
sévère.  Enfin,  sons  le  sol  que  nous  foulons  »  une  crypte  renfer- 
mait dans  ses  flancs  les  cercueils  rangés  en  ordre  des  moines 
morts  à  Tabbaye,  jusqu'à  ce  que  les  révolutionnaires  vinrent 
troubler  leur  repos  et  disperser  leurs  ossements. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  maintenant  à  décrire  les  nefs 
élevées  de  Téglise.  Pénétrons  jusqu'au  sanctuaire  dont  la  con- 


seadémieien ,  nous  dînons  que  ces  grandes  tours  semblaient  peu  convenir 
i  la  simplicité  de  la  vie  religieuse,  et  que  Tordre  de  Citeaux  en  possession 
àe  biens  immenses,  poussait  néanmoins  jusqu*à  l'excès  la  vertu  d*bumilité. 
Li  règle  de  Tordre  entre  dans  beaucoup  de  détails  au  sujet  des  bfttiments 
claustraux.  Les  chapitres  tenus  en  1214,  i215,  1216  et  1217  confirmèrent 
eet  dispositions  sévères.   En  voici  quelques  passages  : 

c  Caput  II.  De  Turribut  ad  eatnpantu.  —  Turres  lapides  ad  campanas 
non  fiant  oec  ligne»  altitudinis  immoderatas  quas  ordinis  dedeceant  sim- 
plicitatem. 

Caput  III.  De  Vitreit,  —  Vitres  albs  tantum  fiant,  exceptis  abbatiis  quœ 
allerios  ordinis  fuerint  quae  aliter  factas  tempore  sua  conversionis  habuerint, 
poterant  relinere. 

Caput  IV.  De  ewperflmtatihue  et  euriotitatifnu  eavendiê,  —  Superfluitates  et 
cariositales  notabiles  in  sculpturis,  œdificiis,  pavimcntis  et  aliis  similibus, 
que  déformant  antiquam  ordinis  honestatem  et  paupcrtati  nostrae  non  congruunt 
in  abbatiis,  grangiis  vel  cellariis  nostris  ne  fiant  interdicimus ;  nec  picturas 
pneter  imaginem  salvatoris.  it  Nomoêlicon  Cisterciense.  —  Parisiis,  1670,  p.  27S. 

Nous  croyons  que  cette  dernière  disposition  ne  s'appliquait  pas  i  Timaf^e 
<l«  la  Ste- Vierge,  que  l*ou  représentait  portant  entre  ses  bras  son  divin  Fils, 
dont  elle  est  comme  le  trdne.  D'ailleurs  le  XIII'  siècle  était  à  peine  commencé, 
qae  les  moines  oublièrent  une  règle  trop  sévère,  maintenue  par  St-Bernard  {a), 
lequel  en  ce  seul  point  fut  en  opposition  avec  tout  son  siècle.  Dès  ce  mo- 
ment, Part  monastique,  tout  en  restant  longtemps  pur  et  austère,  ne  négligea 
>ncun  moyen  pour  frapper  l'esprit  et  le  cœur,  en  même  temps  que  les  regards 

(•)  V.  S'  RnNJUiM   apotogia  d§  vite  M  moriktt*  nUgioêurtim ,  c.    XII. 
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structioa  remonte  à  la  fin  du  XII''  siècle  •  pour  revenir  ensuite 
sur  nos  pas  jusqu'aux  arcades  de  la  nef,  laquelle  ne  fut  achevée 
que  sous  Tabbé  Ârnould  de  Ghistelles,  pendant  le  règne  de 
Jean-le-ViclorîeuK  *. 

Nous  voudrions  être  assez  heureux  pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  du  chœur  et  du  transsept ,  lesquels  offrent 
des  particularités  très-reuiarquables  d'architecture.  Le-  chœur 
qui  n'a  guères  plus  de  50  pieds  de  profondeur  ^,  n'a  point 
de  collatéral ,  et  l'abside  est  à  pans  coupés.  D'élégante$ 
colonnettes  engagées  dans  les  coms  s'élancent  du  sol  vers  la 
naissance  de  la  voûte  ,  qui  a  comptèlement  disparu  au*dessus 
du  sanctuaire.  On  peut  diviser  celui-ci  horizontalement  en  trois 
zônçs.  La  zone  inférieure  et.  la  zone  supérieure  sont  percées  de 
fenêtres  ogivales,  tandis  que  celle  du  milieu  est  ornée,  à  chaque 
pan,  de  deux  œils-de-bœufs  superposés  et  encadrés  sous  un  plein- 
cintre.  Cette  disposition  se  répète  cinq  fois  à  l'abside. 

Les  transsepts  ont  chacun  leurs  deux  bas-côlés,  comme  à  Féglise 
de  Clairvaux,  mais  ils  ont  une  travée  de  plus  que  dans  celte 
célèbre  abbaye.  Chaque  transsept  pouvait  posséder  ainsi  trois 
autels,  au  lieu  de  deux,  placés  daus  son  bas-côté  oriental.  Il 
est  possible  qu'on  ait  ado|)lé  ce  nombre  inusité,  parce  que  l'ab- 
sence de  collatéral  ne  permettait,  comme  dans  d'autres  églises, 
de  faire  rayonner  les  autels  autour  du  chœur.  Le  bas-cùlé 
occidental  du  transsept  du  midi  contient  un  escalier  qui  descend 
du  dortoir  et  donne  l'accès  au  chœur,  pour  les  offices  de  nuit. 

L'extrémité  du  transsept  du  nord  est  percée,  dans  sa  partie 
inférieure,  d'une  porte  destinée  aux  laïques ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Plus  haut,  trois  lancettes  géminées  de  la  plus  belle 
proportion,  sont  soutenues  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  ornés 
de  palmes.  ËlHout  en  haut,  sous  un  grand  ai*c  romaii,  trois 
fenêtres  à  plein-cintre,  percées  chacune  de  trois  rosettes  super- 


<  Ifiêt,  monast,   ViUar. 

*  La  longueur  totale  de  Té^^lise  est  d'environ  250  pieds. 
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posées  el  dont  Testrados  est  garni  de  deox  autres  rosettes,  ce 
qui  fait  en  tout  onze  œils-de-bœuf,  présentant  un  caractère  unique 
d'originalité.  C'est  bien  là  un  des  effets  les  plus  extraordinaires 
que  rœii  de  l'archéologue  ait  jamais  rencontrés  »  que  Tart  de 
Farchitecte  ait  jamais  produit  I 

On  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  la  même  disposition  au  midi, 
puisque  là  s'élève  le  dortoir,  adossé  au  transsept.  Les  constructeui^s 
ont  néanmoins  utilisé  la  partie  de  la  muraille  qui  domine  le  toit  de 
ce  dortoir,  en  y  perçant  sept  œils-de-bœuf  et  deux  demi-rosettes. 

Nous  passons  aux  nefs.  Elles  sont  une  des  créations  les 
plus  pures  et  les  plus  sévères  de  Tarchitecture  ogivale  primitive, 
dans  notre  pays.  Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  beau  à  la  fois,  que 
les  vingt  grandes  colonnes  placées  sur  deux  rangs,  qui  divisent  les 
oeis?  De  leur  chapiteau  à  tailloir  octogne,  s'élève  une  colonnette 
^gagée,  couronnée  d'un  chapiteau  à  la  naissance  des  arcs  de  la 
voûte.  Au-dessus  des  grandes  arcades,  à  défaut  de  triforium,  règne 
une  suite  d'arcades  simulées  et  géminées,  à  ogjve  obtuse,  dont 
les  retombées  sont  soutenues  par  des  colonnettes.  Des  feoéires 
ogivales  qui  les  surmontent,  éclairent  la  grande  nef.  Les  bas- 
côtés  sont  encore  couverts  de  leurs  voûtes ,  mais  la  grande 
nef  a  vu  s'écrouler  en  partie  la  sienne,  sans  que  pour  cela  , 
Faclion  non  contrebalancée  des  arcs-boutants  soit  parvenu 
à  renverser  ses  murailles. 

L'église  toute  entière  semble  avoir  été  peinte  intjérieurement 
au  XIII*  siècle.  On  trouve,  en  effet,  de  nombreux  fragments 
de  peinture  à  fresque  sur  les  différentes  parties  de  Tégiise  , 
depuis  les  voûtes  et  les  murailles  ^,  jnsqu'â  la  moindre  cré- 
deoce  *•  Les  grandes  surfaces  furent  couvertes  d'une  teinle 
uniforme,  jaune  ocreuse,  avec  des  dessins  d'appareil  de  diverses 

'  La  nef  droite  à  laquelle  était  adossée  une  galerie  du  cloître  , 
it*avail  pas   de   fenêtres. 

'  Nous  avons  remarqué  à  Textréinité  du  transsept  méridional ,  h  hau- 
tcQr  d*appai ,  une  crédencc  semblable  i  une  niche  maçonnée  dans  le  mur 
et  aDcieoDement  peinte.  Tout  k  cdté  il  y   a  une  seconde  niche  plus  petite. 

M  XIT  5 
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grandeurs  9  rouges  ou  blancs.  Les  chapiteaux  avaient  leurs  palmes 
coloriées  en  rouge  ou  en  vert.  Les  voussures  de  la  porte  du 
narthex,  donnant  accès  à  Téglise,  offrent  également  des  traces 
de  peinture.  Ge  sont  des  bandes  à  petites  lignes  réticulées, 
coupant  les  tores  dans  un  sens  opposé  à  celui  de  leur  projection. 

A  Yoir  Tunilé  qui  règne  dans  rarcfaitecture  extérieure  de 
réglise  Notre-Dame  de  Villers ,  on  dirait  que  ce  beau  monument 
a  été  construit  comme  d^un  seul  jet  ^.  Les  fenêtres  et  les 
œils-de-bœuf  en  sont  encadrés  de  pierre  blanche.  Des  contreforts 
en  retraite  renforcent  le  chœur.  Ils  sont  surmontés  d'une 
colonnette  engagée  qui  porte ,  au-dessus  de  chaque  fenêtre , 
un  arc  de  décharge  apparent  à  Textérieur ,  et  noyé  dans  la 
maçonnerie  à  Tintérieur,  sous  une  corniche  soutenue  par  des 
corbeaux.  Des  arcs  de  décharge  garnissent  également  les  fenê- 
tres d'un  rang  inférieur.  Au  transsept  et  ù  la  nef»  un  double 
rang  d^rcs-boutanls  soutient  la  construction  au-dessous  et  au- 
dessus  de  la  poussée  de  la  voûte  «  de  manière  que  faction  de 
de  celle-ci  s'exerce  sur  l'espace  compris  «ntre  les  deoK 
arcs  et  qui  est  fortifié  par  une  colonnette.  Cest  ainsi  que  les 
maîtres  d'œuvre  du  moyen-âge  savaient  prévenir  tout  bouclementf 
en  éirésillonnant  les  murs  K 

Quittons  maintenant  l'église  et  pénétrons  dans  le  cloître  par 
une  petite  porte  romane,  ménagée  à  l'extrémité  occidentale  du 
bas-côté  gauche,  et  dont  les  tores  concentriques  en  forme  de 
trilobé,  s'appuient  sur  les  chapiteaux  d'élégantes  colonneltes.  Si 
le  lecteur  consent  à  nous  suivre ,  nous  passerons  au  milieu  des 
débris  du  cloître,  qui  est  l'œuvre  du  XIV*  siècle  '.  Nous  arri- 


*  Nous  faisons  abstraction  des  chapelles  du  bas-côté  ^uche,  construites 
pour  ainsi  dire  entre  les  contre- forts,    à  la  fin  du  XIV*  siècle. 

*  Voir  sur  ce  système,  le  Dictionnaire  raisonné  de  l'architeelurtf  an  mot 
arc -boutant. 

'  Les  peintures,  dont  nous  avons  trouvé  quelques  traces  dans  le  elottre, 
prouvent,  par  leur  comparaison  avec  celles  de  Tégliae  et  du  réfectoire,  TanCi* 
qnité  de  celles-ci.    . 
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Tons  an  grand  t*érecloîre  ^,  placé  en  retour  d^équerre  avec  la 
fplerie  qui  fait  face  à  celle  qui  longe  Téglise.  C'est  une  grande 
salle»  divisée  en  deux  nefs  par  un  rang  de  colonnes  qui  sont 
maintenant  détruites,  ainsi  que  la  voûte.  A  Textérieur,  elle  est 
renforcée  par  de  grands  contre-forts  en  retraite.  Ses  fenêtres 
se  composent  de  deux  baies  ogivales  géminées  et  surmontées 
(Tane  rosette,  assujetties  sous  un  arc  plein-cintre. 

Nous  y  avons  remarqué  des  peintures  de  même  style  que  celles 
de  Téglise.  Là  où  il  n*y  avait  point  de  fenêtres,  on  en  a  peint 
intérieurement  de  fausses  sur  le  mur  plein,  de  manière  qu'il 
serait  possible  de  restituer  les  armatures  de  fer.  Sur  la  face 
méridionale  du  réfectoire,  il  existe  des  traces  de  peinture  bien 
plus  remarquables.  Un  peu  au-dessous  de  Télégante  console  qui 
soutenait  là  les  retombées  de  la  voAle,  s^épanouissait  Timage 
de  la  sainte  Vierge,  patronne  du  monastère  ^.  Assise  sur  un 
trône  et  servie  par  deux  anges ,  elle  porte  son  divin  Fils.  Sa 
robe  et  celle  de  son  Enrant  sont  bleues  d*byacinthe  ^  et  un 
nimbe  d'une  couleur  ocreuse  entoure  son  front.  La  tête  de 
lésus  et  celle  des  anges  sont  également  nimbées.  Voilà  ce 
qu'on  peut  à  peine  reconnaître  de  cette  peinture  du  XIII*  siècle* 
Elle  fut  recouverte  d'un  ignoble  badigeon,  et  c'est  la  pluie, 
à  laquelle  elle  est  exposée  depuis  un  demi-siècle ,  qui  l'a  mise 
au  jour  *. 

Notre  intention  n'est  pas  de  nous  occuper  des  autres  bâtiments 


'  Voir  quelques  des«ins  de  l*abbaye  de  Villers  dans  HUUrire  de  l'archù 
tteturt  en  Belgique^  t.   Il,  p.  40,   sqq. 

'  M.  ScBAVis  l'aTait  déjà  signalée  il  y  a  quelques  années,  comme  il  le 
dit  dans  son  Miêt.  de  Varehiteet,  en  Belg,  t.  11,  p.  41,  note  f. 

'  Acloellement  tirées  au  vert. 

^  Cette  Vierge  colossale ,  tonte  assise  qa*elle  est ,  n*a  pas  moins  de  sept 
pieds  de  haut.  Monté  snr  une  échelle,  nous  avons  nous-roéme  enlevé 
prudemment  quelques  restes  de  badigeon ,  afin  de  reconnaître  les  lignes  du 
visage.  Noos  avons  trouvé  des  traits  noirs  autour  du  nimbe ,  sans  ponvoir 
nooi  assurer  si  ce  sont  des  lettres  ou  de  simples  ornements.  Cette  dernière 
bjpotlièse  nous  semble   la  plus  probable.  C^cst  k  peine    si  nous  avons  pu 
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claustraux  de  Notre-Dame  de  Villera  ^.  Nous  en  a^ons  dit 
assez,  sinon  pour  faire  connaître ,  an  moins  pour  inspirer  le 
désir  de  connaître  mieux  ce  qui  nous  reste  de  cet  antique 
monastère.  Quoi  de  plus  propre ,  en  effets  à  élever  la  pensée 
que  d*errer  dans  ses  sombres  ruines  ?  Si  la  main  de  Thomme 
les  a  profanées,  la  main  de  la  nature  s*est  plu  à  les  parer 
d*une  nouvelle  couronne.  Sur  les  fragments  de  voule  de 
réglise  *,  se  balancent  de  jeunes  arbres  dont  le  vent  a  déposé 
là  le  germe ,  en  même  temps  que  la  poussière.  Le  lierre  sy 
marie  au  sapin ,  et  le  cornouiller  encbasse  dans  le  chêne  ses 
ombelles  rouges  comme  des  escarboucles.  Sous  le  vêtement  de 
verdure  qui  recouvre  ça  et  là  les  vieilles  pierres,  on  aime  à  retrou- 
ver la  place  où,  pendant  plus  de  six  siècles,  des  hommes  se  sont 
adonnés  au  travail ,  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Ainsi  le 
spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  emprunte  au  souvenir  une 
partie  de  sa  majesté    sauvage  et  de  sa  poésie  mystérieuse  ^ 

distinguer  le  po$k  (■)  qui  a  servi  à  tracer  les  contours  des  sourcils  »  do  on, 
de  la  bouche ,  etc.  Cette  peinture  a  été  exécutée  à  la  détrempe  sar  une  légère 
couche  de  mortier ,  et  elle  est  incontestablement  du  Xtll*  sîëcle.  En  t^i 
nous  en  stods  pris  un  dessin.  En  4856,  la  destruction  avait  fait  unçrao<i 
pas  de  plus.  Pas  de  doute  que  d'ici  à  quelques  années ,  tout  n'ait  disptra. 

*  Il  en  est  encore  du  XIII*  siècle,  tels  que  la  cuisine  avec  sa  ^nnit 
cheminée  ,  ses  dépendances  et  l'ouverture  pratiquée  dans  le  sol ,  permciuol 
de  puiser  au  ruisseau  qui  passe  en  cet  endroit  sous  voûte. 

*  L*acquéreur  deTabbaye^le  citoyen  La  Terrade,  a  enlevé  tout  ee  qu*il  pounti 
revendre,  comme  le  bois,  le  plomb,  etc.,  en  sorte  que  la  voûte  est  restée  à  nue. 

>  Depuis  deux  ans  un  énorme  remblai  de  chemin  de  fer,  avec  un  pont. 
est  venu  couper  disgracieusement  le  vallon  d*un  bout  à  Tautre.  Les  loco- 
motives qui  passent  tout  à  côté  de  Tabside ,  font  trembler  les  murailles  jusi^uc 
dans  leurs  fondements  et  tomber  Journellement  des  pierres.  Un  p«a  plos 
loin ,  derrière  la  colline  ,  le  raiiway  n^eut  fait  aueun  tort  ;  mais  la  comps^si* 
concessionnaire  de  la  ligne  de  Gharleroy  à  Louvain  a  préféré  Tandsli^er, 
pour  le  plaisir  d^exhiber  des  ruines  aux  voyageurs,  quoique  cela  cnirsiDit 
à  de  grandes  travaux  1  En  vérité,  on  est  désagréablement  surpris d'esteodrc 
résonner  un  sifflet  aigu,  là  où  il  ne  faudrait  prêter  l'oreille  qu'au  ditst 
des  oiseaux  ou  au  murmure  du  veut  agitant  une  harpe  éolienne. 

(a)  Sur  M  compotiUoD,  toir  Ditmtarmm  artiiwi  ■ribarfult ,  im  Boiae  TmimmOM,  édiu  de  M  ^ 
CsiRB  M  fc'EaouoMn,  p.  18. 
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Mais  il  nous  faut  quitter  enfin  ces  raines.  Ce  qni  précède 
prou?e  une  fois  de  plus  que  le  moyen-âge,  et  en  particulier 
le  XIIP  siècle,  furent  heureusement  inspirés  chez  nous,  dans  leurs 
ceoTres  artistiques.  De  celles-ci,  beaucoup  ont  péri  par  la  majn^diss 
iconoclastes  ou  des  réfotutionnaires;  d'autres  iiotié  sont  parfenues 
comme  des  épaves  de  deux  grands  naufrages.  Ce  n*est  donc  pas 
seolement  depuis  le  XVI*  siècle,  qu'il  nous  fadt  compter  nos 
plus  belles  productions.  Déjà  avant  cette  date,  Fart  avait  par- 
couru une  longue  période  de  gloire,  signalée  par  de  inagnifiques 
épanouissements,  sur  le  sol  de  notre  patrie. 


L'ANCIEN 


PRIEURÉ  DE  SINNIGH, 

DU  TŒR8  OBDBE  DE  SAINT'AUQUSTIN, 

BAN»     LA      FBOVINCB      DE      LiAgS; 


PAR 


H.  Ai«w<  8GIUKPU1IS» 

MtMMI    C0EHUf01ll>àIIT    DB    L*ACADilltB. 


Le  prienré  de  Sinnigh,  qui  anciennement  Taisait  partie  da 
dnché  de  Limbourg,  relevait  directement  de  l^abbaye  de  Rotdac, 
de  même  que  les  couvents  de  dames  nobles  du  mêfne  ordre 
de  Scharne,  près  Maestricbt,  de  Harienthai  sur  TAar,  en 
Prusse ,  et  de  Hoeidonck,  dans  le  Brabant  septentrional.  D'après 
Tannaliste  de  Tabbaye  de  Rolduc  et  un  manuscrit  conservé  à 
la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ^,  Erpon ,  abbé  de  Rolduc, 
doit  être  regarde  comme  le  fondadeur  du  prieuré  de  Sinnigb. 
Cet  abbé  fit  Tacquisition  de  biens  considérables  qui  appartenaient 
à  Tabbé  de  Saint-Jacques  à  Liège»  et  à  un  certain  Eppo  de 
Ludesheim.  De  ces  biens  et  d'autres  qu'il  réunit  à  ceux  dn  couvent 
de  Scbarne,  près  de  Maestricht,  il  fit  un  fonds  pour  en  faire  servir 
le  produit  à  l'entretien  des  religieuses  du  nouveau  monastère 
de  Sinnigb.  L'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Sinnigh  porte 


*  Abrégé  ée  VHiêtoire  de  l'abbaye  de  Rolduc ,  wilgairemefU  Çloeierrûde ,  ^e,, 
n««  16,  6i0  à  16,  611. 
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h  date  de  1243^  et  le  pape  bmceent  lY   en*  confirme  no8ti>» 

lytioD  eo  4247.  Uarcfaevéque  Conrad  de  Hocbstadea  invita  les 
fidèles,  par  lettres  datées  de    4254,   à    contribuer  par    leurs. 
aofflônes  à  racbèvement  de  Tëglise  du    monastère  des.  nobles 
Feligieoses  de   Tordre   de  Saint-Augustin    dans-    le-  duché-  de- 
Limbourg  {Nobilium.  monalium  ordinis  SV  Auguslini   m  duccUu: 
Umburgensî)* 

L'église  Ah  bénite  le  24  juin  1297»  par  Thomas,  évéque  de- 
Salone,  qui  y  consacra  deux  autels*  avec  Tassistance  des 
abbés  de  Bolduc  et  de  YaUDieu-,  et  en  4345,  le  deuxième 
dimanche  après  Pâques,  Herman  de  Lobes  consacra  au  monastère 
Bnaatel  en  Phonneur  de  la  Sainte  Croix ^  de  plusieurs  Saints. 
el  Saintes  et  des  Onze  mille  Vierges. 

Dans  Pacte  de  fondation  »  Sinnigh  est  désigné  sous  le  nom^ 
de  Fontaine  de  la  Sainte  Vierge,  Fens  htaimMariœk  Une  deses^ 
premières  prieures,  mentionnée  dans  les  annales  du  couvent,  fui: 
Béatricede  Willemia,  dont  le  nom  est  cité  dans  unacte  de  loca- 
tion fait  par  le*  monastère  et  confirmé  par  Jean  I,  duc  de  Brabant, 
le  3  septembre  4292.  Les  chanoinesses  r^ulières.  du  couvent 
maient  diaprés  les  règles  du  tiers  ordre  de  Saint-* Augustin,  un 
ehaDoine'  de  Tabbaye  de  Rolduc  était  leur  prieur  ^.  Pendant  le 
ÎVI*  et  leXVIP  siècle,  le  couvent  de  Sinnigh  a  compté  aunombre- 
de  ses  prieures   et   chanoinesses   plusieurs  dames,  appartenant 
i  des  familles,  distinguées  >  telles,  que  de  Golsteyn ,  d'Eynatten, 
deHérodOt  de  Scbwarzenberg  et  de  Bérgh,  dit  Trips.  Les  armes^ 
de  iamille  de  cette  dernière  supérieure  sont  placées  au  centre 
do  fronton  du  corps.de  logis  principal  du  couvent,  avec  la  date 
de  4754.  On  les  voit  encore  sur  le  perron  de  Tescalier  double 
qui  conduit  à  la  porte  d*entrée« 

L'église  de  Sinnigh  est  d'un  goût  et  d'une  constructioir  très- 
ùmples.  Son  appareil  et  ses  formes  portent  le  caractère  des 

^  Noos  trouTOOi  les  noms  de  trois  prieurs  de  Sinnigh  :  I7r6aiiiM  CaUckhovenf 
^loB.  Sekrenm-t  et  BartMUmi  Hoen,  4706. 
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églises  moii&stiqiies  de  campagne  élevées  dans  le  style  roman 
an  XIII*  siècle.  Son  plan  trace  ttn  carré  long  »  qui  se  termine  à 
Touest  par  une  tour  carrée  percée  de  fenêtres  géminées.  Le  ehoeor, 
ou  la  partie  orientale ,  ajouté  plus  tard  et  percé  d'une  ienétre 
en  ogive ,  est  construit  en  briques  et  en  pierres  de  sable.  La 
toute  de  l'église,  en  plein  cintre»  est  en  bois  très-léger  qui  i 
conservé  sa  couleur  naturelle. 

Le  prieuré,  ou  la  demeure  du  prieur  des  chaitoinessest  se 
trouve  à  l'orient,  en  ligne  continue  avec  le  choeur.  C'est  un  bâtiment 
en  briques ,  d'architecture  civile  du  XVI*  siècle,  percé  de  deui 
rangs  de  fenêtres  croisées,  en  pierre  de  taille.  Sa  porte  d'entrée,  en 
plein  cintre,  petite  et  basse»  également  encadrée  en  pierre  de  taille^ 
est  d'un  assez  bon  goAt  d'architecture.  Le  prieuré  mène  aui 
portiques  du  couvent  qui  entourent  le  Jardin  qu'on  toit  par  les 
grandes  fenêtres  en  ogive  qui  éclairent  ces  galeries  K  Cest  de 
ces  galeries  qu'on  entre  par  différentes  portes  aux  appartemenU 
du  monastère ,  qui  se  compose  de  spacieux  et  beaux  salons  et 
de  plusieurs  appartements  au  premier,  ayant  servi  anciennement 
d'habitation  à  la  supérieure  et  aux  chanoinesses  de  la  eomi 
munauté.  Vingt  et  une  fenêtres  percées  dans  la  façade  de  ce 
bfttinient  éclairent  ses  différentes  pièces  et  salles,  et  de  grandes 
caves  s'étendent  sous  l'ensemble.  On  voit,  à  la  façade,  deux 
écussons  aux  armes  de  Bergh  ,  le  premier  dans  le  tympan ,  le 
second  an  milieu  du  double  escalier  en  pierre  qui  conduit  à 
la  porte  d'entrée  principale.  Des  différents  appartements  on  i 
la  vue  sur  un  vaste  jardin  traversé  par  les  eaux  de  la  Galoppe 
et  sur  un  bois  qui  fait  amphithéâtre  en  face  du  château.  Sor 
la  montagne  une  fontaine  élève  ses  eaux  limpides  ao  milieu  de 
cette  riche  verdure. 

Sinnigh,  fondé  primitivement  pour  réunir  dans  un  même  couvent 
les  religieuses  qui  avaient  quitté  l'abbaye  de  Roldac  pour  se 
retirer  à  Kerkraede  et  celles  du  couvent  de  Schame ,  près  de 

4  Une  des  ailes  de  ces  portiques  â  été  démolie. 
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Maestricbt,  a  été  considéffibleatent  aogmeaté  et  agrandi  depuis 
sa  TondatioB.  L'église  seule  a  conservé  le  cachet  de  cette  sim- 
plicité religieuse  que  lui  imprimèrent  les  fondateurs  du  monastère* 
A  la  révolttlion  française,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  prieuré 
fut  sapprimé,  et  de  Tameublement  de  son  église ,  de  ses  anciens 
vitraux,  de  ses  ornements  religieux  on  ne  retrouve  plus  les 
moindres  vestiges. 

Les  nombreuses  pierres  tombales  ont  également  disparu,  si  nous 
en  exceptons  six  ou  sept ,  qui  sont  assez  bien  conservées ,  mais 
d'une  exécution  médiocre.  Ces  tombes  sont  pour  la  plupart  ornées 
(TécDssons  aux  armes  d'anciennes  familles  nobles  du  pays  de 
Liège,  du  duché  de  Limbourg  et  du  pays  de  Xuliers.  La  plu& 
grande  de  ces  pierres,  décorée  de  plusieurs  écussons,  est  aux 
armes  de  la  famille  d'Eynatten  ;  elle  rappelle  un  membre  de  cette 
ancienne  famille  noble  qui  fut  seigneur  d'Opsinnigh,  terre  située 
à  peu  de  distance  de  Tancien  prieuré,  et  d*oii  probablement  elle 
a  été  transportée  à  Fendroit  où  elle  est  maintenant. 

Le  paysage  où  se  trouve  le  monastère  transformé  en  ch&teau 
est  d'un  aspect  varié  et  pittoresque.  C'est  une  nature  riche  et 
accidentée  avec  bois  et  prairies  fertiles.  L'œil  y  jouit  de 
sites  les  plus  variés ,  et  les  eaux  rapides  de  la  Galoppe  et 
celles  d'un  lac  à  proximité  du  jardin  reflètent  les  bois  qui 
dominent  la  vallée  où  fut  fondé  l'ancien  monastère. 

Ces  notes,  que  nous  avons  recueillies  sur  un  des  plus  anciens 
couvents  de  dames  nobles  de  la  Belgique,  sont,  pour  la  description 
de  l'édifice,  prises  sur  les  lieux  mêmes.  Le  Mire,  Foppens  et 
Ernst  ont  publié  plusieurs  pièces  diplomatiques  relatives  à 
Sinnigh ,  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  conservé  la  liste  complète 
des  différentes  prieures  qui  se  sont  succédé  à  la  dir^tion 
du  monastère.  Dans  les  archives  et  sur  les  pierres  tombales 
os  retrouve  les  noms  de  quelques  prieures  ou  magisirœ^  et 
de  plusienrs  chanoinesses.  Nous  en  avons  également  extrait  plu- 
sieurs d'un  ancien  obituaire  du  couvent  et  d'une  liste  de  membres 
de  la  confrérie  du  Rosaire  de  l'église  paroissiale  du  village  de 
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Theuveo.  Parmi  ces  prieures  noos  trouvons  les  noms  saivanU  : 
Béairiee  Willemin,  1292  ;  Caikerine  «on  Triel ,  Caikmne  vos 
GoUiein^  ÉUtabetk  Hoven^  IsabeUê^Marie  tan  Sckwarxenberg,  4679  S 
Éli9a  Kerckkem ,  Cécile  Eynaiten  ^À.  Cde  Trips  i754.  La  dernière 
supérieure  fui  la  baronne  Gerirude'Françoùe  da  Hemdi  de  la 
Zangerije. 

Les  dames  ou  chanoinesses  régulières  de  ou  à  Sionigh  qu'on 
mentionne»  sont  :  MarU'Marguerite  van  GaUtein^  Marie  Walhern , 
Marie  van  Amstenraedt ,  OdUe  BaiUoe ,  Sophie  Hoven  »  CathertM 
Daekn  au  Deekn  de  Oosi  •  Sibylle  de  Merode^  4644»  Anna  FronUau, 
EliscAeth  Gulpenf  morte  en  1644  »  Comilie  Gulpên^  Catherine 
Ellenbom  »  Marie  Mopertingen ,  Marie^Madeleine  Palani  »  professe, 
Agnèi  Gulpen ,  professe  «  Maria-Liberta  de  Draeck  »  jUarta-^iifie- 
Joséphine  de  Meer,  Catherine^Christine  Zeegraedi. 


*  Sur  an  Titrtîl  on    lit  ;  liabelta  Maria  von  Sehwartjenberg  Fra»  diettê. 
âdliehm  Stifi  und  Chiler  gu  SenniehiÇt)  1679. 


ANÂLECTES 
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■.  A.  CI.  S.  SCHATBS»  COMSEILLBB  m  L'ACADiMIK. 

(5iMle,  tN>îr  page  908 ,  13^  twkimf). 


nx  Item  »  omme  dat  in  tide  yorleden  nietder  stat  ende  met  deD 
deekenen  ende  met  den  guldbraeders  ende  goeden  lieden  van  der 
slat  gemeinlec  ghemaect  ende  geordeneert  was  dat  de  werde  ^ 
Tan  der  stat  bebben  souden  van  der  ghemeinre  goldbrueders 
Tan  der  stat  iij  Iakenen  groten  van  den  ponde ,  daer  sy  te  voren 
plagen  te  bebbene  iiij  groten  van  enen  langen  Iakenen  ende  twee 
grootevan  enen  corte  Iakene»  ende  dat  sy  met  den  vorscreven 
iij  Iakene  groten  van  den  ponde  selve  lonen  souden  baren 
sameocopersv  6nde  dat  die  werde  oec  van  niemande  neghenen 
ttmencoep  meer  bebben  en  souden ,  ende  dat  die  guldbrueders 
met  meer  gelast  en  souden  syn  van  enegben  samencope  yemande 
nteer  te  ghevene  dan  iij  Iakenen  grote  van  den  ponde,  des  hen 
Biet  ghehouden  en  es ,  want  sy  de  vorscr.  drie  Iakenen  grote  altoes 
gcgeven  bebben  ende  daer  toedebutensamencopers  bebben  moeten 
lonen ,  soe  es  geordeneert  dat  den  derden  Iakene  groten  dien  de 
vorscr.  werde  aldus  gbehaven  bebben  van  den  ponde  ane  den 
vorschr.  guldbrueders ,  voertane  comen  sal  der  stat  van  Lovene 

*  ^  werde ,  de  wachters. 
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le  helpene  te  haren  laste  ende  commer  ende  dal  de  Torschr.  gnld- 
brueders  den  vorschr.  werde  vortade  geten  selen  twee  lakene 
grote  van  den  ponde  ende  den  derden  lakene  groten  der  stai| 
tôt  haren  commer  also  vorschreven  es,  van  al  den  Iakenen  diei 
sy  in  berberg  vercopen  selen ,   ende  drey    lakene  groten  vuq  i 
den  ponde  sal  de  stat  heffen  ane  enen  yegeliken  van  elken  lakene, 
nae  d'ordonnaucie  die  de  stad  gemaect  beeft  van  den  vj  den.  gelde, 
ende  daer  toe  sal  men  sitten  op  de  halle  ende  daer  stemmeo  eode 
wetten  van  elkermalken  op  aisulke  bande  ^  hhe  d^ordonnancie 
van  den  vj  den.  gelde  in  heeft ,  ende  dat  sal  men  der  stat  geldeo 
ende  betalen  in  der  deekene  wissel  t*allen  drien  maenden  sonder 
vertreckeu  *»  ende  soe  waer  men  vonde  ter  witteger  waerheit 
dat  yemand  den  vorschr.  Iakenen  grote  der  stat  ontstake  '  ende 
ontkeerde  ende  dien  niet   en  betaelde  van  elken  ponde»  aise 
vorschreven  es  «  hi  soude  de  halle  een  jaer  verboren  »  ende  noch- 
ihans  ^  sal  hi  betalen  der  stai  dat  hi  onlkeert  hadde. 

Item  ^  es  geordeneert  soe  wat  manne  ochte  vrive  van  live 
ter  doet  quame  die  leen,  arve  eyghene  ochte  bave  acbter  hemj 
iiete»  gbelegen  binnen  der  vribeit  van  Lovene ,  ende  die  man  ocbl; 
wyf  neghene  gbetruwede  kinderen  acbter  hem  en  liete,  daer  dat! 
goet  op  versterven  ocbt  bliven  mochte  aise  stat  goede  ,  dat  dao 
de  stad  van  Lovene  van  dien  goede  hebben  sal  den  xx*^  penninc 
ende  dat  daer  jegen  niemande  neghene  saken  scade  doeo  en 
soude-  noch  die  stat  onscade ,  altoes  ter  taxatien  ende  prise 
goeder  liede  viij  jaer  laùc  duerende.  ^  Dit  point  en  is  niet  megelic 
noch  die  hère  en  heves  gbeen  macht. 

xxxj.  Item ,  van  der  stad  tornelen  ende  boghen  ende  van  der 


I  Bande  f  recbt. 

*  Sonder  wrtreckenf  zooder  aitttel. 

'  OnUtake^  rerstekte,  verbergde. 

^  Nochthans,  niettegenstaende. 

B  Paragraphe  barré. 

<  ObservalioD  du  conseil.  En  marge  ou  lit  :  vacat.  ly  en  haddetu  prrviJf^v* 
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stat  oaden  vesten  bnten  den  oudeo  muer,  so  es  overdragben 
ende  gheordeneert  dat  elkmalc  die  stat  gheven  sal  tsjaers 
erfelcc  van  elken  tornele  enen  oudeo  groten  ende  van  elken 
boghe  eoen  ouden  ingeischen  ende  van  elken  roeden  van  der 
vesteo  vorschr.  buten  enen  ouden  groten  «  bet  en  ware  dat 
yemand  getonen  conste  met  goeden  ouden  brieven  dat  sine 
Torderen  eneghen  van  der  stat  vesten  tornele  ocht  bogen 
hier  voortyts  ghenomen  hadden  jeghen  die  ghemeine  stat  van 
Loveoe»  dat  hem  die  oude  brieve  stade  doeo  selen.  Ende 
want  de  stat  daer  af  niet  ghehadt  en  heeft  binnen  xvij  jaren 
vorleden ,  soe  sal  elkemalc  der  stat  syn  achterstel  gelden  ende 
betalen  van  de  vorschr.  xvij  jaren,  dat's  te  wetene,  van  elken 
tornele  enen  oudeo  groten,  van  elken  boge  enen  ouden  ingei- 
schen ende  van  elken  roeden  vesten  enen  ouden  groten  sonder 
yemande  te  verdraghene»  het  en  waredalyemande  ghetonen  conste 
ter  wittegen  waerheit  dat  hi  der  stat  daer  af  yet  betaelt  hadde« 
behoudelec  dien  dat  enen  yegheliken  in  de  vorschr.  bulen 
vesten  afslaen  sal  den  loep  van  der  wateren  in  de  veste  daer't 
vater  loept  binnen  sinen  borde  nae  de  ghelande  ^  dat  dat 
ghedraeght,  ende  aile  de  ghene  die  de  vorschr.  veste  gheemt 
bebben  van  ouds  met  timmeringhe  ocht  met  hoven,  die  selen  oec 
der  stat  daer  af  gheven  nae  de  ghelande  van  den  vorsch.  ouden 
groten,  ghelyc  dat  dit  point  ghemaect  ende  gheordeneert  es  bider 
ghemeioder  stat,  ^  behoudelic  myns   beren  rechte. 

xxxij  Item ,  so  wat  erve  binnen  der  vriheit  van  Lovene  gele- 
gen  vercogbt  wert,  dat  erve  sal  der  stat  sculdech  syn  aise 
vervolgbde  scout,  den  xx^^^'^  penning,  ende  daer  jeghen  en  selen 
niemande  neghene  sake  moghen  stade  doen  noch  der  stat  onstade, 
ende  dat  geU  selen  betalen  de  copere  ende  vercopere  half  ende 
l^âir  viij  jaer  lanc  durende. 


*  Ifae  de  ghelande,  pro  rata. 

'  Ces  mots  sont  écrits  d'une  autre  main. 
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xixiij  Item»  dat  de  raet  van  der  slat  aile  goensdage  vergaderra 
sal  omme  te  radene  ende  te  tratteernen  vao  de  ghemenreo  orber 
van  der  stat  en   van  saken   der  stat   aliène  aengaende  ende 
niemande  sunderlinge,  noch  hen  met  ghenen  anderen  saken  be-  !* 
commeren  op  den  dach,  op  dat  der  stat  orber  te  bat  gheeyndt 

mach  werden. 

■ 

xxxiiij  Item  «  op  dat  poent  van  den  snedekene  ^,  daer  af  dat  • 
de  stat  geordeneert  beefl  dat  die  sniders  poerters  van  Lcvene  : 
ofdie  binnen  Lovene  wonen  die  Iakene  nte  sniden  in  de  halle , 
gheven  selen  van  eiken  buten    Iakene  enen  oaden  schilt,  van 
enen  strypten  ocht  van  enen  gheleeden  Iakene  enen  mottoen,  vaQ; 
twee  gravée  ocht  van  tween  voeder  lakenen»  i  mottoen  ende  vaa 
den  stucken  nae  die  ghelande,  soe  es  geordeneert  dat  aile  die  ^ 
ghene  die  aisulke  buten  Iakenen  aise  voere  genoemt  sy  te  Loveoe 
brengen  ende  ute  sniden  v^illen  in  de  halle,  die  poirterenvan 
Loven  syn  of  binnen  Loven  wonen ,  dat  sy  aile  die  Iakene  ende 
stucken  brengen  selen  op  den  selvcn  dach  dat  sise  brengen  binnen 
Lovene  ocht  des  anders  daeghs  voer  den  noenen  tôt  ane  *i  singel 
dat  de  stat  daer  toe  ordeneren  sal ,  ende  doen  aile  die  vorschr.  ^ 
buten  Iakene  ende  stucken  tekeneu  met  drey  singette;  ende  soe 
vries  niet  en  dade,  soe  souden  dat  Iakene  ende  die  stucken ,  soe 
v^aer    men    die    vende    aiso    onghetekent»    verbuert    syn    nae 
den  gulden  rechten  ;  ende  xxx  ellen  stucken  gecrompen  seleu 
staen  voer  een  gheheel  Iaken. 

XXXV  Item»  is  geordeneert,  soe  wie  voer  den  raet  van  der  stat 
te  doene  heeft  omme  enege  saken  die  hi  der  slat  te  tonen  haJde 
ocht  daer  hi  in  ghebreke  af  ware,  dal  hi  voer  de  stat  comen 
sal  ende  met  hem  brengen  van  sinen  vrienden ,  op  dat  bi  vrilt  ^ 
hen  vieren  ende  niet  meer,  ende  sine  saken  der  stat  tooen  ;  ende 
soe  wie  dat  meer  vriende  met  hem  voer  de  stat  brachte,  soe 


«  Snedelun ,  dekenen   van   hel  snyders  anibacht. 
*  Op  dat  hi  wilt,  wic   liy  wild. 
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m  soode  hem  de  stat  niet  anlworde  op  sine  sake,  ende  des 
gbelycs  es  oec  gheordeneert  van  den  gulden. 

xxxvj  Item  y  es  geordeneert  dat  nieumnde  die  der  slat  enech 
goet  sculdech  es  van  ouds  ocht  van  termine  die  gevallen  syn  « 
ghene  assize  van  den  slat  en  sal  nemmermeer  mogben  copen 
Docbhoghen  noch  doen  copen  noch  doen  hoghen,  noch  winre 
ooch  verliesere  daer  ane  syn  «  noch  borge  in  geenre  manie- 
reo;  ende  dat  aile  de  ghene  die  der  stat  assize  copen  ocht 
boghen  selen ,  die  seien  der  stat  moeten  segghen  op  horen 
eel  ter  heilegen  ocht  sy  eneghen  ghesellen  hebben  in  hure 
assize  die  der  slat  enech  goet  sculdech  syn,  ocht  die  scepe- 
neo  ocht  inder  stat  rade  syn,  ende  soe  waer  men  vonde  dat 
vemande  in  enege  assize  gheselle ,  winre  ocht  verliesere  vaere, 
die  der  stat  enech  goet  sculdech  'waere ,  ocht  scepenen  ocht 
Id  den  slat  rade  waere»  soe  soude  die  copere  van  dier  assise 
verliesen  1er  slat  behoef  al  den  wasdom  die  daer  ane  ware 
ende  der  stat  gelden  hi  ende  sine  borge  al  *t  verlies  dat  daer 
ane  ware. 

xvvvij  Item»  es  geordeneert  dat  de  stat  haren  kcider  van 
hareo  huse ,  ^  daer  Jan  nlen  Lyemingen  in  woent*  verhueren  sal 
ter  slat  meesten  profite ,  voer  drenkers  m  le  seitene  ende  de 
cokene  te  orberne  lot  des  gheens  profite  die  daer  in  sinre  wyn 
vercopen  sal ,  ende  dat  len  hoeghsten  brenghen  dat  men  cun 
ter  stat  profile,  .soe  wie  dat  hueren  ^ilt. 

xxxviij  Item ,  dat  niemande  beeslen  driveu  en  sal  op  de  ghemenre 
vroealen  van  der  slat,  soe  waer  sy  ligghen  noch  in  Lovenen 
beemde,  sy  en  syn  porters  van  Lovene  ocht  die  in  haren  goede 
&itlen,  ende  dat  negheen  gansemengher  ganse  driven  en  sal 
noch  haer  boden  '  op  loveaene  beemden  op  enen  core  van  xlv 
U.  aiso  dicke  aIsH  geviele  '  behouden  yeghelix  rechle. 


*  Haren  keldm*van  haren  hue,  harca  stads  wyn  kelder  onder  bel  raedhui». 

*  Buer  boden,  tt  aenbledeD. 

*  Mots  écfiU  d'une  autre  main. 
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xxxix  Item ,  omme  te  verhuedenen  aile  ombescheit  dat  vortyls 
gevallen  es  te  Loveoe  ane  vrenide  lîede  die  haeren  wioe  yan 
buten  te  Lovene  brachten  ende  te  Lovene  afleyden  eode  taptea 
ende  der  stat  grote  assise  maecteo,  ende  die  overmids  ombescheit 
dat  men  hen  te  Lovene  dede,  verdreven  worden,  soe  es  geor- 
deneert  dat  soe  wie  eneghén  vremden  man  die  sine  wine  te 
Lovene  brachte  ende  tapte  der  stat  profite  »  enegerbaode  om 
bescheit  dade  amme  tsyns  wiile  «  aise  vortyts  ghesciet  es  «  bi 
soude  verboren  een  lib.  grote  faaif  den  hère  ende  half  der  stat, 
ende  daer  toe  soude  hy't  den  vorschr.  vremde  lieden  vretenen 
der  stat  yfiWe  sonder  verdragen.  Ende  so  wair  roen  vonde  dat 
dien  vremden  lieden  enech  geit  of  goit  afgedrongen  of  gedreiclil 
worden,  dat  soude  die  beren  rechteren  na  syn  beerlicbeit  ende 
na  der  stad  recbte,  ende  des  gelyx  van  allen  ^nderen  goiden 
die  yman  van  buten  inbrengen  saL 

xl  Item,  omme  te  verhuedene'^t  groet  onbescheit  dat  dagbelycs 
te  Lovene  ghesciet  es  ane  der  goeder  liede  kynderen  die  op 
dobbeispelen  ontgoedt  ende  onterft  syn  met  dobbelen  ende  met 
gelde  te  leenen   ende  H  gelt  f  ontieenen  op  dobbeispelen  ocht 
elders    vier  omme   vive ,  sesse  omme  tiene ,  ocht  die  ghelike 
ocht  met  banduren  op  dobbelspel  te  makenen  ende  dobbelgeit 
voer  scepenen  ocht  voer  tabellioene  te  gheloven  ocht  gheloflen 
bi  trouvren    eren  ende   sekerheiden  van  dobbelgelde  d*een  den 
anderen  te  doene,  daer  die  goede  liede  kinderen  van  der  stat 
seer  qualec  mede  verderft   ende  beleydt  hebben    gheweest,  soe 
es  geordeneert  dat  men  des  niet  meer  doen  en  sal;  ende  soe 
waer  men  vonde  dat  yemand  me  hi  waere  van  desen  sluckeo 
enech  meer  dade  heymelec  ocht  oppenbaer  ende  men  dat  bevonde 
ter  vritteger  waerbeit,  soe  souden  die  vrinre  ende  die  verliesere 
ende  de  ghene  in  dies  hoys  daer  dat  gheviele,  indien  dat  by't 
hen  (niet  verbode),  ende  sy*t  daer  om  niet  laten  en  vrouden  ,  een 
jaer  de  stat  verboren  ocht  een  lib.  grote,  half  den  hère  ende 
half  der  stat,  ende  altoes  soe  soude  die  verliesere  quite  ende 
onghehouden  syn  van  sinen  verliesen  iegheo  den  ghenen  die't 
op  hem  ghewonnen  hadde. 
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xli  Item,  es  gbeordeneert  dat  nîemande  noch  huseo  noch  hoven 
oocb  iodoen  en  sal  geenrehande  goet  van  enegb  assize,  die  clerké 
van  diece  assize,  ende  ten  niinsten  een  van  der  goeder  lieden  die 
lot  diere  assize  geset  syn,  en  hebbea't  besien  ende  bescreven ,  ende 
die  clerke  die  assizen  scriven  en  selen  lien  g'heens  goeds  onder- 
winden  te  heffene  noch  t'ontfane,  die  meesters  van  diere  assize  en 
selen  daerby  ende  ane  syn ,   uleghescheeden  lovensche  wine. 

Item,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  gerne  gelden  ende 
betalen  soude  aile  haren  sculdenere  die  sy  lyftocht  sculdech 
es,  nae  haren  staet  ende  nae  haere  vermoghen,  bider  genaden 
ende  goeder  hulpen  onser  liever  ghenedeghen  heren  ende  vrouwen 
^ao  Brabant  ende  baeren  goede  stede,  soe  es  gheordeneert  dat 
de  stat  van  Lovene  van  nu  vortane  gheven  wiit  enen  yegheliken 
die  XX  st.  grote  's  jaers  heeft  te  sinen  live  op  de  stat  van 
Lovene ,  x  st.  grote  's  jaers  sine  leeldagen,  ende  dat  hi  d'andere 
i  st.  grote  sette  op  enen  anderen  persoen  die  hem  ghenueght, 
die  X  st.  grote  heffen  sal  te  sinen  live  van  des  princepaels  docl; 
eode  vieFt  dat  die  andere  persoen  storve  eer  de  vorsch.  prin- 
cepael,  dat  dan  die  selve  princepael  die  selve  x  st.  grote  op 
eoeo  anderen  persoen  setten  nioghe  die  hem  ghenueght.  Ende 
al  den  achterstel  die  men  den  goeden  lieden  nu  sculdech  es, 
^ilt  lien  de  stat  gelden  ende  betalen  in  dese  manieren,  dat's 
le  wetene  :  soe  waer  enech  persoen  van  den  goeden  lieden 
die  lyftocht  hebben  op  de  stat  van  Lovene  sterft  ende  die 
oien  achterstel  sculdech  es,  dat  sine  erfghenamen  ocht  enech 
persoen  die  hi  wilt,  aiso  vêle  'sjaers  heffen  sal  ane  de  stat 
van  Lovene  aIso  die  persoen  die  ghestorven  ware  lyftochten  hadde 
op  de  stat  van  Lovene  tôt  ter  tyl  dat  dat  achterstel  volbelaelt 
ende  vergouden  waere;  ende  mocht  de  stat  van  Lovene  dit 
ghescien  binnen  lands  ende  buten  lands ,  soe  mochte  sy  ver- 
leggen  ende  betalen  aile  haren  sculdene  binnen  lands  ende 
t>ulen  lands,  ende  en  mochte  der  stat  dat  niet  ghescien,  soe 
syne  gheordeneert  andere  poenlen  hier  na  volgende. 
n  XIV  A 
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Dese  poenten  syn  geraemt  ende  geordeneert  omme  den  goeden 
lieden  te  betaelne  die  de  stat  van  I^vene  van  lyftochl  scaldech 
es  binneD  den  iij  landen  in  Brabant,  in  Vlaendren  ende  in*l  bisdom 
nae  de  raachl  ende  nae  den  slaei  van  der  stat. 

Item ,  in  den  ierstem  omme  te  verlegghen  den  goeden  lieden 
van  Hechele»  van  Antwerpen    ende  elders  in  den    lande  van 
Vlaendren,   soe  es  geordeneert  dat  de  stat   van  Lovene  ende 
ygheweiken  viredergheven  v^ilt,    voor  elc  lib.    grote  lyriochteo 
ix  lib.  grote  9    lioe  lotlel   dat  hem    gecost    hadde,  ende  den 
achterstel   binnen  tôt  op  den  iersten  dach  van   oeghste  naest 
coroende  ;  ende  die  ix  lib.  grote  sal  elkenmalc  heffen  ende  bebben 
voor  elc  lib.  grote,  weder  ^  die  persone  daer  die  lyftocht  op 
steet  leeven  ocht  sterven.  Ende  omme  dat  aile  de  vorschr.  goede 
liede  des  vaste  ende  seker  staen   selen,  soe  vvilt  hen    de  stat 
van  Lovene  overgeven  ende  in  handen  setten  te  senten  Mariea 
Magdeienen   dage   naestcomende  haer    tweede  assise,  die   dit 
naeste  jaer  vorleden  gont  omtrent  vij*"  lib.  gr.,  ende  te  hebl>ene, 
te  heflfene  ende  te  verwaerne  tôt   haren    behoef  met   aisuiken 
personen  aise    hen    goet    dunken    sal ,    van   jaere  te   jaere, 
tôt  der  tyt  dat  sy  aile  vol  betaeit  ende  vergouden  selen  syn 
van  bare  vorschr.  lyftocht  in  der  manieren  vorschr.  behondelec 
dien  dat  de  stat  van  Lovene   hare   clerke  ende  haren    boden 
altoes  daer  bi  schickensal,  omme  te  vretene  wat  daerafcomen 
sal  van  jare   tôt  jare.    Ende  dit   poent    van  den    verlegghene 
den  goeden  lieden  van  Mechele  ende  van  Antwerpen  ende  elders 
in  den  lande  van  Vlaendren ,  in  der  manieren  dat  vorscreven 
es ,  es  gheordeneert  bi  dier  redenen ,  dat  in  tiden  vorleden  de 
porteren  ende  goede  liede  van  Lovene  leden  ende  liden  moesloi 
metter  stat  van  Ghent  van  haerre  iyflocht  die  sy  daer  op  hadden , 
ende  moesten  al  haer  achterstel  quite  schelden  van  vêle  jareo, 
ende  moesten  nemen  voer  elc  lib.  grote  lyftocht  vj  lib.  grote 
vlemsche  met  jaren  ende  met  terminen,  ende  anders  en  înochten 

i  Wedetf  bel  «y. 
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$T  niel  bebben  ;  oec  moeten  de  porteren  ende  dé  goede  Hede 
van  Lovene  ooch  dagelycs  liden  met  der  stai  vaa  Ypren  ende 
tan  Denremonde»  ende  en  mogen  niemene  vati  heo  hebben  dan 
xxfj  st.  viemscher  grote,  voer  elc  lib.  groten  lyftûcbten. 

Item,  omme  dat  de  stat  nae  al  bare  fnacht  ende  nae  haren 
itaet  aitoes  meynt  ende  begeert  te  geldene  ende  te  betaelne 
ODseo  lievéïl  genedegen  hère  ende  vronwen  vàn  Brabant,  den 
kiodereo  van  Scoenvorst  ende  den  hère  van  Rotselaer,  daer  de 
somme  af  comt  op  iif  ixxîj  lib.  x  st.  grote,  $oe  bidtdeslat 
Tan  Lovene  oetmoedelec  haren  vorschr.  lieven  genedegen  heren 
ende  vronwea  ende  den  anderen  heren  vorschr.  dat  sy  gene- 
dechlec  met  hare  liden  willen  ende  nemen  van  haren  lyftôcht 
die  sy  hebben  op  de  vorschr.  stat,  voere  elc  lib.  grote  xx 
motloenen^  ij  peters  voer  iij  mottoenen ,  ocht  de  werde  daér  af 
in  anderen  goeden  paymente,  viij  jaer  ianc  durende;  ende  omme 
dat  onse  lieve  genedegi;  hère  ende  vronwen  die  kinderen  van 
Seoenvorst  ende  de  hère  van  Rotselaer  des  vaste  staen  selen 
aitoes  wel  betaeit  te  sine ,  soe  v^ilt  hen  de  stat  overghéveu 
ende  in  hare  hande  setten  ,  hare  assize  hier  nâe  bescreven , 
dat's  te  wétene  :  die  wyn  assize  die  draeght  ij^  iij  lib.  grote, 
item  de  pont  assize  die  draeght  liij  lib.  gr.  item  de  weet  assize 
die  draeght  xliij  lib.  vj  st.  viij  den.  grote ,  item  de  vischmart 
die  draeght  Iv  lib.  gr.  somme  iij*'  litij  lib.  vj  st.  viij  den.  grote. 
Ende  aitoes  sal  de  stat  haren  clerke  ende  haren  boden  schicken 
bi  den  vorschr.  assizen  omme  te  wetene  wat  sy  dragen  van 
jare  le  jare. 

Item»  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  hare  macht  ende 
nae  haren  staet  aitoes  meynt  te  geldene  ende  te  betaelne  al 
den  goeden  lieden  ende  porteren  van  der  stat  van  Brueselte, 
daer  de  somme  af  comt  op  vj*"  Ixxxiij  lib.  x  st.  xi  d.  gr. , 
sœ  ea  geordeneert  dat  aile  de  vorsch.  goéde  liede  endé  portei  en 
van  Bmesele  genedechlec  veillen  liden  met  der  stat  van  Lovene 
tan  haerre  lyflocht  d}e  sy  hebben  op  de  stat  van  Lovene,  biden 
geneden  ende   goeden  hnipen  onser    lieven  genedeghen  heren 
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ende  vreuwen  vao  Brabant  ende  der  goeder  stat  van  Brueselle, 
ende  nemen  vander  vorschr.  stat  voer  elc  lib.  gr.  lyftochten 
XX  motloenen  viij  jaer  ianc  durende ,  ende  ij  peters  voer  iij 
mottoenen,  ocht  de  werde  daer  af  in  anderen  goeden  payemente. 
Ende  omme  dat  de  stat  van  Lovene  wilt  ende  meyot  dat  aile 
de  vorschr.  goede  liede  van  Brueselle  des  voriane  vaste  ende 
seker  staen  selen ,  soe  wilt  hen  de  stat  van  Lovene  overgeven 
ende  in  banden  selten  nu  te  sente  Marien  Magdalenen  dagen 
naestcooiende,  haer  bier  as,size ,  die  dit  jaer  geit  vijc  lib  gr.«  die 
vorschr.  assize  te  hebbene  ,  te  heffene  ende  te  verwaerne  met 
aisulken  personen  als  hen  goet  ende  ordelec  dunken  sal,  van 
jaere  te  jaere,  viij  jaer  Ianc  durende,  behoudelec  dien  dat.de 
stat  van  Lovene  haeren  clerke  ende  haeren  boden  altoes  daer 
by  schickeu  sal ,  omme  te  wetene  wat  daer  af  comen  sal  van 
jaere  te  jaere,  in  aisulken  manieren,  waert  dat  de  voirsch.  assize 
meer  ghedroeghen  dan  haer  lyftocht ,  dat  der  stat  dat  blîven 
sal  ende  te  baten  cooien.  Ende  den  achterstel  dien  de  stat  van 
Lovene  den  vorschr.  goeden  lieden  ende  porteren  van  Bruesele 
sculdeches,  dien  achterstel  wilt  hen  de  stat  van  Lovene  geldea 
ende  betalen  in  deser  manieren ,  dat's  te  wetene  :  soe  wanneer 
dat  enech  persoeo  van  den  voirscbr.  goeden  liedea  sterft,  die 
lyftocht  heeft  op  de  stat ,  ende  die  men  achterstel  schuldech 
es ,  dat  sine  erfghenamen  ocht  enech  persoen  die  hi  wilt,  aiso 
vêle  geldt  s'jaers  heflen  sal  ane  de  stat ,  aise  die  persoen  die 
ghestorven  waere  lyftocht  hadde  op  de  stat  van  Lovene,  tôt 
der  tyt  dat  dat  achterstel  vol  betaelt  ende  vergouden  waere, 
ende  dat  sal  ingaen  op  den  iersten  dach  van  oeghste  naestco- 
mende. 

Item,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haere  macht  ende 
nae  haren  staet  altoes  meynt  te  geldene  ende  te  betaelae  aile 
haren  goeden  lieden  ende  porteren  binnen  Lovene,  daer  die 
somme  af  comt  op  vij°  Ixxiij  lib.  ende  v  st.  gr.,  soe  es  geor- 
deneert  dat  heu  die  stat  geven  sal  voer  elc  lib.  gr.  xtij  goldene 
peters  ocht  de  werde   daer  af    in  andere  goeden  payemente, 


M  V 


riij  jaer  Tanc  dureode  ;  ende  omVne  dat  de  vorscbr.  Fiede  ende 
porteren  van  Lovene  des  oec  vaste  staen  selen  ,  soo  selen  sy 
baren  vorschr.  lyflocht  heffisn  ane  die  assize  hier  nae  bescreven, 
die  drageu  omirent  vj""  xc  lib.  xiiij*  st.  iiij.  den.  gr.,  dat's;  te 
we(eoe  :  dtnaeigeit  îj^  lib.  viij  st.  Htj  den.  gr.  item  de  Iakene 
iij'  lib.  gr.  item  de  wollën  assize  c  lib.  gr.  item  de  zieden  assize 
xiij  lib.  xiîj  st.  gr.,  item  de  tbaverde  Ixxiij  lib.  itj  st.  iij.  den.  gr. 
item  'tverken  besien  xx  st.  gr.  item  der  stat  vesscherien  met 
deo  weyden  xl  st.  gr. 

Item ,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haren  staet  altoes 
nieyoi  te  geldene  ende  te  betaelne  den  goeden  lieden  van  Thienen 
ende  van  Arscot,  dien  sy  sculdecbes  's  jaers  omtrent  xxxix  lib. 
siij  st.  vj  den.  gr. ,  soe  es  geordeneert  dat  ben  die  stat  geven 
sal  voer  elc  Irb.  gr.  xiij  guldene  peters»  dat's  te  verstane  ij 
peters  voer  iij  mottoenen  oclit  de  werde  daer  af  in  anderen 
goeden  payemente*  viij  jaer  lune  durende;  ende  omme  dat  sy 
des  seker  syn  selen  altoes  wel  betaett  te  sine ,  soe  wilt  hen 
de  stat  in  handen  setten  haere  assize  hier  na  bescrevenen,  dat's 
te  weteft  :  d'uytvaert ,  die  draegbt  omtrent  xiij  lib.  gr.  Item, 
de  coren  assize  ,  die  draegltl  omirent  ix  lib.  xv  st.  gr. 
Ilem,  tolleken  op  de  Vischmarkt,  dat  draeght  omirent  iiij  lib. 
IV  st.  ende  iiij  den*.  gr.  Somme  xxvj  lib.  x  st.  vij  den.  gr.  ; 
eode  altoes  sal  de  stat  haren  clerke  schicken  bi  de  vorscr. 
assize  omme  te  wetene  wat  daer  af  comen  sal,  ende  haren  ach- 
terstel  sal  heu  de  stat  betalen  gelyc  dat  te  Brucelle  georde* 
aeert  es. 

Item ,  omme  dat  de  stat  van  Lovene  nae  haren  vermogon 
oec  meynt  te  betalen  den  goeden  lieden  van  Vilvordon,  dien 
sy'sjaers  seuldech  es  xxxvij  lib.  xv  st.  gr.,  soe  es  geordeneert 
dat  hen  de  stat  van  Lovene  betalen  sal  inder  selven  manieren 
dat's  te  vretene  :  xiij  peters  voer  elc  lib.  gr.  ende  ij  peters 
voer  iij  mottoenen  oeht  de  werde  daer  af  in  anderen  s;opdon 
payemente ,  viij  jaren  lang  durende ,  ende  hier  jegen  es  geor- 
deaeert  dat  sy  liebben  selen  cvj  den.  geit,  dat  comt  op  xxiij 
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lîb.  xy  iea.  gr,  ;  item  de  bleyken  assise  »  4îe  conU  ooitretti 
iiij  lib<  gr.  oude.  Somme  xktîj  lib,  vij  den,  gr.;  eode  hareo 
acbterstel  $al  heo  de  stal  beluleA  ghelyc  dat  te  BniesisUe  geor* 
deneert  es. 

Item ,  omme  dal  de  stad  van  Loveoe  oa  baere  macbl  meynl 
le  geldeae  eqde  te  betaelne  d^a  goeden  lieden  vaa  Nyvelle  eade 
van  Geneepie^  «tien  zy  's  îaers  is  sciildecb  xxxvîij  Ub.  xviij  sU  gr.; 
^oe  es  gheordeoeert  dai  heo  die  stat  belalea  sal  ûider  seUer 
maDieren,  dafs  te  weteoe  :  xiij  peters  voer  elQ  lUx  gr.  oclH 
de  werde  daer  af  viij  jaer  luuc  durende  eode  y  petei-s  voer 
iij  mottoeneo;  eode  hier  iegea  e&  gheordeoeert  dal  &y  hebbea 
selen  die  beckers  assyze,  die  draeght  xi%.  Ub.  x  st.  gr«  eode 
d'iadegelt  dat  draegt  ix  Hb.  eode  x  sU  gr.  Somme  xxix  Ub.  gr^ 
ende  baereo  aehlerstel  sal  heo  de  stat  betakua  gelyc  dal  (e 
JSruesel  geordeneert  es. 

Item»,  op  *t  plat  laol  vaa  Brabaot  eode  aHomme  in  devri- 
beiden  die  voer  oiei  bewyst  eo  syu.  soe  es.  de  siat  sculdeck 
Iv'lîbi,  X  st.  gr.;  eode  e&  geordeoeeri  dal  bea  do  staa  dtebe« 
laleo  sal  io  der  selver  mai>iei:eD,.xîij  peters.  voer  elc  lib.  grote, 
eode  daer  jegen  selen  sy  bebbeo  de  sout  assyz^n  die  draeglit 
il  lib.  ij  st.  gr.  d*broei  eode  de  wolwage  xî  lib.  xiij  sL  (;^ 
de  vetle  assyze  x  lîb.  xvj  st.  viij  deo.  gr.  item  Hsoedeien  vijj 
Ub.  X  *l%  deo.  gr.  Somme  xxxix  lib.  xiîj  si.  vj  ^It  den.  gr.; 
eade  haereo  aehlerstel  sal  heo  de  stat  belaJeo  ghelyc  dat  la 
Bruesele  geordeneert  es. 

Item  »  omme  dat  de  stat  van  Loveoe  na  haren  slaet  esde  oa* 
haren  vermogeo  allQes  meent  te  geldeoe  ende  te  belAislae  aMea 
goeden  liedeo  van  der  stat  van  Ludeke  ende  van  Hoey  eode  ovec 
al  in't  bisdom  van  Ludeke ,  dien  sy  van  iyftiocbl  scuklach  es, 
daer  de  somme  afcomt  op  Ixxx  Ub.  xîj  sL  emle  iij  deo  gr.  sœ  es 
gheordeoeert  dat  hen  de  stat  gbeveo  sal  voec  elc  lib*  gr.  xjij  gui* 
dene  peters  ocbl  de  vverde  daer  af  io  anderen  goeden  paymenleo. 
viij  jaer  lanc  durende,  utegheschedeo  der  stat  van  Iloeye;  beo 
virilt  de  stat  vaa  Loveoe  gheven  voer  elc  Ub.  gp.^  al^oe  vêle  aUj 


alloes  gheghevea  bebben  ende  oocb  gheven  den  porteren  van 
LoTene  dien  sy  lyftocht  sculdech  syn ,  die  alaelke  brieve  bebben 
van  der  stat  vao  HoyeaUe  de  goede  liede  van  Hay  hd[)ben  van  der  stat 
van  LoTene,  want  sy  dese  werf  aiso  wel  liden  mogen  métier  stat  van 
I^vene  aise  die  goede  liede  van  LoTene  met  hen  gbeleden  hebbeo 
eode  Doch  doen;  eode  omme  dat  de  vorschr.  goede  liede  van 
Ludeke  des  vaste  ende  seker  staen  selen  altoes  wel  betaeit  te  sine, 
gelyc  dat  voerscreveo  es,  soe  wilt  ben  de  stat  van  Lovene  over- 
gheven  ende  in  banden  setten  haer  vieesohuys,  dat  draeght 
omirent  Ixviij  lib.  v  st.  gr.;  ende  allées  sal  de  stat  haeren  clerke 
code  haeren  boden  daer  by  schicken ,  omme  te  wetene  wat  daer 
af  comen  satl  van  jaere  te  jaere,  ende  haren  achterstel  sal  ben  de 
siat  betalen  gbelyc  dat  gberordeneert  es  te  Brueselle* 

Item ,  omaie  dat  der  stat  assize  ende  gbemeyn  goet  dat  daer 
af  comen  sal  vortane  altoes  wel  verwaert  sal  syn  ende  be- 
keerl  in  der  stat  lyftocht  ten  steden  ende  personen  daer  de 
vorsc.  asâae*  van  der  stat  toe  geset  ende  geordeneert  syn 
in  den  iij  landen ,  in  Brabant ,  in  Yiaendren  ende  in  't 
bisdom ,  soe  dat  de  goede  liede  van  der  stat  mogen  varen 
ade  keren  in  de  vorsc.  iij  landen-  omme  haeré  neeringe  ende 
omme  haren  commanscap,  soe  es  gheordeneert  dat  aile  jaer 
omtreDt  's  Jans  messe  vergaderen  selen  op  den  stathuys  die 
ghemeyne  goldbruders  van  der  stat  ende  oec  die  ghelike  ^  de 
goede  liede  van  den  ghemeynen  ambachten  ,  ende  selen  kiesen 
<k  vofscr.  ghemeine  guldbruders  vier  goede  liede  van  den  guld- 
krseders,  die  ben  dagelycs  met  den  gulden  gbeneren,  die  besle 
ende  die  orberlexte,  nte  elken  groten  ambachte  vier  persone 
^e  ttte  elken  van  den  cleynen  ambachten  twee  persone ,  oec 
die  beste  ende  die  orberlexte  die  sy  onder  ben  vinden  selen , 
eode  die  gbelike  selve  oeo  kiesen  onder  ben ,  die  goede  liede 
Vao  den  anbacbten  nte  elken  groten  ambacbte  vier  persone 
ende  aie  elken  van  den..  cleynen  ambachten  twee  persone ,  oec 

*  Die  (jhelike^^  de5gelyks.. 
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die  beste  ende  die  orberiexte  die  sy  ouder  hen  vinden  seleo  ;  i 
ende  aile  die  goede  liede  die  aiso  gecoren  selen  werden ,  selen  ! 
dan   staphaads  te  gadere  gaen  ende  selen  onder  ben  kiesen  op  • 
haren  eei  ten    heiligen ,  aile  jaer    twee  guldbraders  «  die  beo 
daghelycs  met  den  gulden    glieneren  ,    ende  twee  goede   liede 
van  den  groten  ambachten  ,  die  beste  ende  de  orberlexie  die 
sy  weten,  die  ait   vorscr.    ghemeyn    goet  dat   comen    sal  vas 
aider  stat  assize,  weder  sy  vercocht  ocbt  onvercocbt  syn ,  ont- 
faen  selen  in  der    stat  wissel  met  der  stat  wisselere ,  en  der 
stat  lyriocht  daer    mede   gclden    ende   betalen ,   aile  saterdage 
bider  stat  wisseler  ocbt  biden  register  van  der  stat ,  ter  stede& 
ende  persone  daer  die  vorscr.  assize  van  der  stat  toegeset  ende 
geordeneert  syn ,  alsoe  voer   bescreven    es ,    ende    anders  in 
neghene  saken  noch  in  ghenen  anderen  orber,  in  geenre  manie*  < 
ren ,  ende  daer  toe  selen  sy  baren  eet  doen  oppenbaerlec  voer' 
de  goede  liede  van  der  stat  ghemeinlic. 

Voert  selen  aile  de  vorscr.  goede  liede  die  aldos  aile  jaere 
ghecoren  selen  worden  van  den  vorscr.  gbemeinen  guldbraders 
ende  van  den  vorscr.  ambachten ,  oec  kiesen  onder  ben  tôt 
elken  groten  assize  van  der  stat  die  onvercocbt  sal  syn ,  twee 
van  den  vorscr.  guldbruders  ende  twee  goede  liede  van  des 
groten  ambacblen ,  ende  tôt  elken  van  den  anderen  ghemeioeo 
assizen ,  die  oec  niet  vercocht  en  selen  syn,  enen  goeden  maD 
van  den  voricr.  guldbruders  ende  enen  goeden  mao  van  den 
vorscr.  ambachten ,  ende  altoes  op  haren  eet  die  beste  ende  | 
die  orberlexte  die  sy  weten ,  omme  de  vorscr.  assize  van  der 
stat,  groet  ende  cleyne,  die  onvercocbt  syn,  in  te  haelne  ende 
in  te  doene  ende  in  der  stat  wissel  te  brengene  aile  weken, 
ende  aldaer  te  leverne  der  stat  wisselere  ende  dat  vorscr.  vier 
goeden  lieden  ,  die  aldus  daer  toe  ghecoren  selen  syn  aile  jaer 
der  stat  |goet  van  haren  assizen  [métier  slal  wisselere 
t'ontfaene  ende  ute  te  ghevene  ten  stede  ende  personen  der 
stat  assize  gheset  ende  gheordineert  syn ,  ende  niegherinx  els  * 

I  EU ,  anders. 
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aise  voerscr.  es  ;  ende  daertoe  selen  sy  haren  eet  doen  open- 
}>aerlec  voer  de  goede  liede  van  der  stat  ghemeinlec. 

Item  <,  e^  gheordeneert  dat  nien  dit  jaer  naest  comende  niei 
vercoopen  en  sal  dese  grote  assize  hier  nabescreven  ,  omme 
den  ghemeinen  ober  van  der  stat ,  daf  s  te  wetene  :  de  wyn 
assize ,  de  bier  assize ,  de  wede  assize ,  de  Iaken  asize  ,  de  voile 
assize  ende  tfleescbuus. 

Ende  soe  wîe  den  vorscr.  goeden  lieden  die  der  stat  assize 
aldus  inhalen  ende  in  doen  selen ,  ocht  den  anderen  vij  goeden 
lieden  vorscr.,  yet  mesdade,  ocht  yet  messeyde,  ocht  qualoc 
loesprake,  omme  der  vorscr.  assize  wille  van  der  stat,  hi  soude 
verboren  I  lib.  gr.  oude,  balf  den  hère  ende  half  der  stat, 
eode  daertoe  sonde  hy't  beeteren  ter  stat  goetdunkenen  ;  en 
aile  dese  vorscr.  goede  liede  die  aldus  van  jaere  ghecoren  ende 
geset  selen  vrerden  der  stat  assize  in  te  haelne  ende  in  te  doene 
ende  oec  de  vorscr.  vier  goede  liede  die  'ighemeyn  goet  van 
der  assize  metter  stat  wisselere  ontfaen ,  ende  ute  gheven  selen, 
in  den  vorscr.  orber  van  der  stat  lyftocht ,  aise  vorscr.  es, 
die  selen  tallen  ii]  roaenden  daer  af  wittege  rekeninge  doen 
sonder  vertrecken,  voer  den  ghemeynen  raet  van  der  stat,  op 
den  stat  huys,  ende  voer  aile  de  ghene  die  daer  by  comen  willen. 

Ende  tôt  desen  vorscr.  goeden  lieden  aldus  te  kiesene  van 
jaere  te  jaere ,  selen  vergaderen  ende  cosen  hebben  in  der 
vorscr.  manieren  die  vorscr.  guldbrueders  ende  d*ambachte  hier 
nae  bescreven  dat's  te  wetene  ;  die  smeede ,  die  vieeschou wers , 
die  binders,  die  meedeblauders ,  die  de  vette  waeren  hante- 
ren  met  den  coudeners.  de  vetters  ^  de  wevers  ende  de  beckers. 

Behoodelec  ende  altoes  dien  dat  de  vier  paymeesters  van  der 
stat  van  jaere  te  jaere  bliven  ende  Syn  selen  aile  andere  goede 
van  der  stat  te  regerne  ende  te  verwaerne  ende  fontfaene  ende 
ute  te  ghevene,  ter  stat  orber  ende  profite,  ende  't  ghemeyn 
Qleghevene  van  der  stat  te  doene  aiso  sy  dat  tôt  hede  ghedaen 

^  Paragraphe  ajoulé  par  une  autre   maio. 
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hebbeo,,  ende'  daer^af  oec  wiltege  rdtenitoge  te  dœne  TaHèit 
drieu  maendeo  met  den  anderen  voracr.  goeden  lieden.  Eode 
aile  d^asaiae  van  der  slat  die  niei  vercocht  en  werden  aNe  jaere 
voer  seole  Marieo  Uagdalenen  dach»  die  selen  der  slal  bliveo  ' 
dat  jaer  al  lUe  sonder  ycmande  te  vercopene  ;  ende  aile  jaere 
uls  men  der  &tat  assize  vercopen  sal ,  soe  selen  daer  by  sya 
de  vorscr..  vîer  goede  li^de  die  '^t  goet  van  der  stat  assize  met 
der  stat  wissclere  onl&en  ende  utegheven  selen,  aise  vorscr. 
es»,  ende  die  assize  salineo^  altoes  vercopen  met  baren  rade, 
Ende  aile  de  goede  liede  die  aldus^  ghecoren  selen  werden  de 
vorscreve  assize  in  te  halen.  ende  der  stat  assize  t'ontfaene  ende  ute 
te  ghevene  metter  stat  wisselere,  aise  vorscreven  es,  die  sefen't 
moeten  doea  sonder  verdraghen  ende  sonder  eneeh  goet  daer 
af  te  hebbenev.  Ende-  de-  vorscr.  vier  goede  Uede  van  den  guid* 
broeders.  ende-  van^  den  ambaefaten  »  die  aldns  der  stat  assize 
nietten  stat  wisselere  ont&en  ende  uteghaven,  selen  in  der  sUI 
lyftocbt,  diere  sele»  aile  jaere  twee  afgaen  eode  twee  bliveo 
dat  naesie  jaer,  also  dat  de  tvree  van  den  vorscr.  vier  goedeo 
lieden  altoea  tv^ee  jaer  daer  ane  bliven  selen  «  dat^s  te  vretene, 
dat  aile  jaer  afgaen  selen  eeu  guidbruedere  ende  een  van  den 
ambaefaten. 

Ende  der  stat  assizen^  dte  vercochfc  selen  werden  «  die  sal 
men  der  stat  wel  verborgen  also  dat  der  stat  en  den  vier 
goeden  lieden  die  der  stat  assise  ontfaen  selen  ende  den  goêdeo 
liedeft  van  buten  raeds  ende  van  den  ambachten  wel  gh^iogen  sal. 

Ende  waer*t  alsoe  dat  der  stat  assizen  also  beterdeo  dal  sy 
raeer  ghedraeghen  dan  der  stat  lyftocht,  daer  mede  souden  de 
vorser.  vîer  goede  liede  doen  der  stat  profyt*  met  rade  van 
der  stat  ende  der  goeder  liede  van  buten  raeds  ende  van  deo 
ambachten,  bel  waere  in  lyftocht  ofte  copene  oclil  anders, 
ende  dal  selen  sy  oec  voer  de  stat  brengen,  ende  die  ghelike 
al  Hversterffenisse  dat  der  stat  versterven  sal  van  jaere  te  jaere. 

Oec  selen  sy  aile  der  stat  assisen  aile  jaere  te  maie  indoeo, 
sonder  eneghe  faulen   laten   ute  te  slane  van  eoeger  assize  in 
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eœger  manieren,  eude  daer  toe  sdl  hen  de  stat  helpen  enrfe 
i;iiesteotech  syn. 

Eode  aldtts  seleo  aile  de  goede  Kede  van  der  stat  gbemeiniec 
velea  aile  jaere  deD  staet  van  der  stat  ende  wat  der  stat 
Teraterven  sal  van  maende  te  maende. 

Item,  omme  dat  œen  vortane  altoes  maken  sal  goede  gheeve 
takeae,  houdende  baere  breydde  ende  haer  ghetughe  naer  der 
geldene  recbten  ,  soe  es  gheordeneert  dal  de  deekene  van  Lovene 
slle  dysdage  ende  aile  vridage  omme  gaen  selen  binnen  der 
tUi  van  Lovene,  aiso  sy  dat  onder  ben  ordeneren  selen,  van 
ghetoawen  te  ghetonwen»  staende  binnen  den  butenslen  vesten 
fan  der  stal«  ende  selen  die  tekenen  op  de  gbetouwen  aile 
de  lakrae  die  sy  vinden  selen  boudende  baer  ghelughe,  nue 
der  guldase  recbte»  met  esen  sunderlingen  sîngetle ,  eer  die 
hkeae  veJTvevea  selen  syn,  ende  niet  vorder,  noch  gbene  andere 
Ueoe  en  selen  de  verser,  teekenen  met  den  vorscr.  sîngelte 
^a  tekenen  van  die  men  weven  sal  te  Lovene  binnen  den 
kileasten  vesten  van  der  stat;  ende  alte  de  iakene  die  aldiis 
oame  dea  vorseiden  bulensten  vesten  van  der  stat  niet  ghetekenl 
es  wareo,  die  en  sal  men  op  den  stat  buys  niet  segelleD  in 
gbeeore  manieren.  Ende  soe  waer  men  enege  Iakene  vonde  die 
sldus  niet  gbetekent  en  waren  met  den  vorscr.  singette,  die 
toode  verbuerl  syn  nae  den  guldeuen  recbte.  Ënde  bi  desen 
poenten  selen  billec  goede  Iakene  gbemaect  wordeo  ende  de 
boten  gbetouwen  ende  de  beyœelec  gbetouwen  verdreven  werden , 
daer  men  quade  ende  onorberlec  Iakene  op  placb  te  wevene 
eode  (e  makene,  ende  dat  singel  selen  de  deekenen  veranderen 
^s't  hen  orberlec  sal  dunkeiu 

Ende  aile  dese  poente  vorscreven  hebbea  de  vorser.  xvj  goede 
li^e  gemaict  ende  geordeneert  op  baren  eet  nae  baer  beste, 
tes  orbere  ende  profite  onser  liever  genedegen  beren  ende  vrouwen 
vao  Brabant  ende  baere  stat  van  Lovene  «  ende  dal  aile  de  goede 
liede  die  vortane  van  jaere  te  jaere  comen  selen  in  den  stat 
r<ide  sweren  selen  ten  heilegen  in  baren  eet  dat   sy  aile  dese 
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poeoten  bouden  selen   ende  doen  hooden  aae  baereo  besten , 
die  de  vorscr.  xvj  goede  liede  gemaect  eode  geordeneerl  bebben.  { 
Ende  soe  wie  emmermeer  jegen  dese  poeote  vorscr.  dade  eppeo-  : 
bairlec  ende  niet  dat  ter  witteger  waerbeit  vonde,  die  en  soade 
daer  nae  nemmermeer  in  den  stat  rade  mogen  comen  Aocb  daer 
tue  gbecoren  werden. 

PIÈCE   ANNEXÉE   A   LA   PRÉCÉDENTE. 

Dît  es  de  beede  ende  ootmoedecb  verantworde  der  slat  vas 
Lovene  op  de  poente  van  den  Eysscfae ,  onser  lîever  gbenedtche 
beren  ende  vrouwen  van  Brabant  bier  nae  bescreven. 

In  den  iersten  van  den  gbebreken  ende  resien  van  den  lyt 
pensien  onser  gbenedegen  beren  ende  vronwen  van  den  terroioe 
van  november  van  den  jare  Ixxvj  tôt  den  termine  van  noveoiber 
in  H  jaer  Ixxx,  soe  bidt  de  slat  van  Lovene  oetnioedelec  onseï 
lieven  genedigen  bere  ende  vrouwen,  want  sy  ben  dien  lyl  betaett 
beeft  van  termine  te  termine  aïs  boere  lyfpensie  vtel ,  also  sj 
ontfinc  van  boren  assize  ende  also  sy  beiaelde  boren  pensio- 
uaris  van  Bruessele  dat  sy  bi  baerre  genaden  ben  daer  met 
Mriilen  genoegen  laten  ende  gepaeyt  bouden  »  aensîende  den  groles 
comnier  ende  last  van  boerre  vorscr.  slat. 

Item ,  van  den  lyfpensien  onser  genedigen  beren  eade  vroowen 
gevalleu  ende  verscbenen  van  den  termine  van  november  vai 
den  jare  Ixxx  bier  af  die  comt  op  vij""  ende  v«  oude  scilde« 
die  verstell  beeft  geweest  op't  poent  van  den  payse  «  die  wilt 
de  stat  gerne  betalen  te  weseleken  termine,  nae  tenuere  (Jtr 
brieve  also  in  den  payse  overdragen,  ende  voert  Tallen  lerinineD 
dat  sy  vallen  sal ,    nae  inbouden  der  brieven. 

Item ,  van  den  assize  gelde  dat  verlopen  soude  syn  eopo 
terniin  van  xij  jaren  oebt  daer  omirent,  soe  boept  deslaldai 
sy  daer  in  niet  voirder  geboiiden  en  es  t'onsen  genedigen  heiv 
ende  vrouwen  warl ,  dan  îi]"*  lib.  'sjaers  nae  inbouden  \'an  boree 
cbarteren. 
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Item ,  van  deo  scaden  gesciet  op  Loebosch ,  die  wilt  de  slat 
gerne   verrichlen  ^   nae  inboude   van  den  payse. 

Item,  van  den  scaden  gedaen  an  onsen  genedeger  heren  ende 
vrowwen  wyngaert*,  daer  af  hoept  die  slat  dat  sy  ongehouden 
es ,  want  in  den  payse  aile  saken  vèrgeven  syn  ende  qnyt 
gheseonden. 

Ilem ,  van  den  ghebreke  van  den  lantbeeden,  darafwiltde 
slat  gerne  doen  ende  conien  te  goeder  bescheidenre  reekeninge. 

Ilem  ,  van  den  gelde  van  Jaune  den  Swertvegher ,  daer  af 
roeynt  Jan  te  belonen  ende  te  bewisen  dat  hi  den  broke  daer 
omnie  dat  hî  gerasleert  was ,  v^el  ghebeetert  heeft ,  ende  omme 
dat  hem  dMeen  van  naerscape  af  gheqnyt  waert  «  soe  dochte  de 
slat  redlec  ende  mogelec  dat  hi  syn   gelt  weder  hebben   soude. 

Item  ,  van  den  gelden  van  eenen  payse  bi  Peter  Goutereels 
tide ,  dat  bleef  ende  geset  waert  jegen  den  porters  scade  van 
Lovene  ,  dat  was  bekeert  in  den  porters  scade  die  sy  doen  leden 
hadden  op  onser  genedîgen  heren  ende  vrouwen,  mer  sider  heb- 
ben die  porteren  grote  scaden  leden  op  onsen  lieven  heren 
ende  vronweo  ,  daer  af  dat  sy  noch  onverricht  syn  ;  daer  omme 
bidt  die  stat  oetmoedelec  onsen  genedigen  hère  ende  vrouwen 
dat  sy  hen  die  scade  van  horen  porteren  afcorten  wiilen  bi 
baerren  genaden  van  der  scout  die  de  stat  hen  sculdech  es. 

Item ,  van  den  hulpen  die  de  stat  onsen  genedigen  hère  ende 
▼rouwen  doen  soude  tôt  hoerre  tymmeringe  ende  lot  hoere  cost  5, 
soe  wilt  de  stat  die  sake  keeren  ende  setten  in  de  x  goede 
liede  die  over  de  stat  commer  sitten  selen. 

Item,  van  heren  Clause  denSwaef,  daer  af  wilt  de  stat  gerne 
brieve  geven  van  sinen  saken ,  onder  horen  segel ,  ende  onsen 


I  Veriehlen,  ver^oeden. 

*  Voir  sur  ce  vignoble  du  duc,  nos  Notices  précitées  sur  la  culture  de 
la  vigne  en  Belgique. 

'  11  s'agit  dans  cet  article  de  la  convention  que  la  ville  avait  faite  avec  le 
dac  Wenceslas  au  sujet  de  la  reconstruction  du  château  ducal  en  cas  que  le 
duc  consentit  à  y  tenir  sa  résidence. 
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geuedegeo  heren  daer  af  ontheffen  ^  nae  inhoiiden  vas  dai  seg* 
ghene  des  basscops  van  Ludeke. 

Item ,  van  Heinreke  van  den  Porter»  soe  bidt  de  stat  want 
dat  dîne  vercocht  es»  dai  onse  genedege  hère  ende  Tnmwefl 
dai  in  *t  goede  nemen ,  vrant  in  hore  vermogbe  niet  en  es. 

Item ,  van  den  eyssche  van  Janne  den  Swaef  »  dai  heefl  de 
stai  van  Antwerpen ,  aiso  den  rade  onser  liever  genedigen  bereo 
ende  vrouwen  wel  condecbes»  dai  sy  daeraf  ongbehoodenes, 
mids  den  acorde  dai  overdragen  ende  gemaeci  was  van  der 
scade  der  porteren  van  Lovene  ende  van  Bruessele ,  aise  vaa 
den  rastemente  die  in  beyder  steden  gescieiendegedaen  wareo, 
gbelyck  die  brieve  begrepen  die  daer  op  gemaeci  syn. 


Dit  es  d'inbreken  vander  lyfpensien  mynre  beren  ende  vrou- 
wen daer  die  stad  van  Lovene  om  bidt  ende  versuect  te^ 
draghen  te  sine,  dat*s  te  wetene  van  alderheyieghen  messe  aaoo 
Ixxvj  tôle  alderheylegen  messe  inl  jaer  van  Ixxx»  dai  si  daerîD 
binnen  eix  jaers  min  gegeven  hebben  dan  die  lyfloch  brieve 
begrepen ,  dat*s  te  weten  van  den  jaere  Ixxvj  toi  alderheyligbe 

messe  Ixxvij cxxj  peters 

item»  van  den  geheelen  jaere  van  Ixxviij  iiij*"  xc  peters  velcira 
item ,  van  den  geheelen  jaere  van  Ixxix.  v^"  iij  peters  vel  circa 
item»  van  den   halven  jaere  van  meye 

van  den  payse  anno  Ixxx ij^  xlviij  peiers 

somme  van  desen  inbrekene.  xtij*"  l&vij  pei.  vel  circa 
item»  aIso  die  stad  ioent  van  den  vij"* 

lib.  op  die  assyse  aIso  die  meyni  dai 

si  bem  maer  sculdecb  en  es xxviij*"  peiers 

{ÊM  «utie  à  «ne   procAottie  ivotmtutm). 
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SAIIVTE-DYMPNE, 

A  GHEEL, 

MJjumà  €.  «TBOOSANT  , 

GORSCILLms    HOROKAIBft   IT   MBMBRK  VFPBGTIP  DK   L'ACADtMII. 


SHile,vû9r  tome  XIII,  i*  UnnUnn ,  page Â98. 


Reliquiii  tanctae  Djrniinise  chra  ecclnia  magniflca 
et  ampla,  in  qua  Joannei  MerodïDi  baro  collegiam 
Yicariale,  ad  perageodum  rem  diviDam  fuDilaTÏt, 
probante  litlaris anni  4&26  (I8S7)  Paulo  III  pontifice, 
qaod ,  aothorttaten  raeienleanno  186f  MaiimiMano 
a  Bergij),  Cameracensi  epiioopo,  Heoricns,  sucueuor 
in  tatronato,  mnlatit  In  capétulom  oaooaicale. 

J.  B.GRAMAYE.  Jntverfia,  35. 

«49-4550.     JEAN    VAN    TONGERLOO    dit    LOVERIUS. 

II  Directeur. 

i550-i662.    JEAN    VAN    HOEGAERDEN    dit    A    RUBO. 

III  Directeur.  —  II  était  vicaire  de  Féglise  de  Saint-Amand, 
lorsqu'il  fut  Dommé  iroisièfue  directeur  du  collège  de  Sainte- 
Dympoe,  en  1550,  après  la  morl  de  Jean  Van  Tongerloo. 

Jean  de  Merode ,  seigneur  de  Gbeel ,  mourut  sans  enfants 
le  18  janvier  1551  (v.  s.  1550),  et  fut  enterré  auprès  de  sa 
femme,  au  chœur  de  l'église  de  Sainte-Dympne»  sous  un  superbe 
mausolée,  qui  porte  cette  inscription  ^  : 


*  Copiée  flur  place. 
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D.    0.    M. 

mCLTTO  BAROKI  DM  JOAM  DITIONDE  MERODE,  PERWEZ,  DUFFEL,  ET  LEEFDÂLE, 
DE  WAELHEM,  GHEELE  ET  WESTERLOO  DOMINO,  TIRO  HEROICIS  PLANE 
YIRTUTIBUS  AG  MIRIFICA  PIETATE  IMSIGNI  NI]f[RUM  QUI  COU  IN  CJSTEROS 
TUM  MAXIME  ERGA  SUOS  DOMBSTIGOS  ET  OFFIGIARIOS  IN  PRIMIS  AUTEM  ERGA 

GHRI  EGENOS  TANTA 

FUIT  BENEFIGENTIA  UT  HOS  QUIDEM  IN  GUNCTA  MOBILIA 

SUA  BONA  TESTAHENTARIA  DISPOSITIONE  HEREDES  INSTITUB- 

RIT ,  ILLIS  YERO  SINGULIS  JUXTA  GUJUSQUE  MERITUM  DE  VITALI 

PENSIONE  BENIGNE  PROVIDERIT  :  EXEGUTORES  ULTINiE  HUJUS 

VOLUNTATIS  PERPETUEE  ILLIUS  MEMORISE  ERGO  FIERI  GUR.  VIX. 

AN.  LUI,  MENS.  IX,  DI.  XIIU.  DEGBSSIT   XYUI  lANUAR.  AN.  ▲ 

GHRIST.  NAT.  MGGGGGL.  PRiENOBILl  ITEM  MATRONJE  DOMINEE 

ANNA  À  GHISTBLLE  SUAVISS.  TANTI  HEROIS  CONJUGIS 

PARI  P1ETATIS  MUNERE  DEGORATiE  :  YIXIT  ANNOS  FERME 

XXX.  OBIIT  XXVII  MARTII  AN.  A  GHRISTO  NATO  MGGGGGXXXIU. 

A  la  morl  de  Jean,  baron  de  Merode,  seigneur  deGbeel, 
ses  grands  biens  passèrent  à  ses  cousins  germains  Henri  et 
Richard  ,  fils  de  Richard  de  Herode ,  seigneur  d'Oorschot , 
Petersheini,  et  de  Marguerite  de  Hornes-Gaesbeek.  Un  procès 
s'éleva  entre  les  deux  frères  pour  la  terre  de  GheeU  Richard, 
le  plus  jeune,  soutenait  que  Gheel,  Duffel  et  Waelhem ,  comme 
fiefs  de  Malines ,  devaient  suivre  la  coutume  de  Grimbergea. 
Henri  de  Merode,au  contraire,  prétendait  qu'ils  devaient  suivre 
la  coutume  générale  du  Brabant.  La  cause  fut  plaidée  d'abord 
devant  la  cour  féodale  de  Malines,  et  ensuite  appelée  devant 
la  cour  féodale  de  Brabant.  La  sentence  ne  fut  prononcée  que 
le  i'  juin  1558,  en  faveur  de  Henri  de  Merode.  Ce  seigneur 
avait  épousé  Françoise  de  Brederode,  dame  de  Ridderkerke, 
fille  de  Walrave,  seigneur  de  Brederode,  Vianen,  Ameide, 
vicomte  d'Utrecht,  etc.,  et  de  Marguerite  de  Borsselen,  laquelle 
mourut  le  8  mars  1553. 
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Après  plasieurs  contestation» ,  les  dîmes  de  BrousseMez- 
Relby,  furent  déclarées  appartenir  au  collège  de  Saint-Dympne, 
par  acte  notarié!  du  50  juin  1557  : 

Condt  endc  keonelyck  sy  allen  den  gbeeoên  die  dese  letteren  sDllen 
sien  oft  hooreo  lesen ,  dat  in  den  jaere  ons  Heeren  ala  men  schreef 
1.5.57,  den  leesten  dach  Juny,  in  tegenwoirdicheyt  myns  openbacrs 
Dotaris»  ter  exercitien  van  notarissebap  by  den  raeide  Tan  Brabant 
geadmitteert  ende  geautboriieert ,  ende  der  getuygen  bier  onder  geacreven, 
dter  thoegeroepen  ende  gebeeden ,  ayn  gecompareert  in  baercn  properen 
personen,  ende  tegenvoirdicb  geweest,  eersame  bcer  Jan  van  Eynde 
priester,  Bartbolomeus  Loets,  Peler  van  Peeli»  te  Belby  wonende»  Joris 
Neermans  en  Jan  Clans  Dionysioon ,  toi  Berousele  wonachticb ,  ende 
hebben  met  haren  vryen  wille,  onbedwoongen  van  yemanden  ende  vut 
baer  weelwetenbeyt  ende  met  goede  voirgaende  deliberatiei  alsoo  sy 
leyden,  ten  aimpelen  verauecke  ende  begbeeren  van  béer  Jan  van  Gbeele, 
ende  béer  Heniick  Loekenbercba,  priealeren  tôt  Gbeele  woonende,  vercleert 
eode  geaffirmeert,  vercleeren  ende  affirmeeren  midis  deaen  détende  alsooe 
hier  naer  bescreven  ataet.  -^  In  den  ieraten,  béer  Jan  van  Eynde  prieater 
voiraeyty  oad  synde  tnaaen  40  ende  50  jaeren  sooe  by  teyt,  vercleert 
en  aeyt  waracbticb  te  syne^  dat  by  aynen  gedencken,  noch  des  heeren 
ran  Eethy  tiendenaera,  noch  die  van  Booaendael,  nocb  des  persoena 
Tan  Retby,  nocb  dea  pensiers  van  Tongerlooe  tiendenaera,  en  bebben 
gebaeit  cooren  oft  lammerthiende  over  die  watcrmoolen  van  Relby, 
maer  alleen  die  van  Gbeele,  ende  dat  sonder  contradiclie  ymande.  — 
Item,  Peder  van  Peell  voirseyt,  oui  weaende  70  jaeren  alsooe  by  scct, 
afiîrroeert  ende  aeyt  waerachtich  le  syne,  dat  hy  geleedcn  deh  tyt 
meer  dan  50  jaeren  gewoont  heefl  op  die  boeve  gehecten  die  watcr- 
moolen toi  Retby,  ende  daer  die  scapen  gehuel  twee  jaeren ,  ende  dat 
aladoen  syn  meester  geheelen  Hnybrecht  de  Poortenaer  hadde  in  pacb- 
liogbe  die  lammertbiende  ende  coorenlbiende ,  die  toen  liiet  die  tbiende 
Tan  Gbeele,  die  daer  valt  over  dmolenradl.  —  Item,  Bartholomeus  Loola, 
«ceepenen  van  Retby,  oudt  synde  70  jaeren,  affirmeerl  ende  segi  dat 
bem  wel  kennelyck  ia  ende  gedachtig  dat  over  56  jaeren  oft  meer, 
Merten  «van  Eynde  in  pacbtînge  badde  die  tbiende,  die  men  hyet  die 
tbiende  van  Gbeel,  ende  dat  naer  die  doot  van  Merten  van  Eynde 
voirseyt  fiy  selve  Bartolomeda  voerseyt  beefl  in  pacbtinghe  gebadl  ende 
gehouden  den  tyt  van  34  jaeren  oft  daeromlrent ,  onbegrepen  ten  jnyslen 
tyde,  ende  dat  van  den  canonincken  van  Gbeele  en^le  haer  voeraalen 
M  XI?  5 
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ende  heeft  aen  de  selve  betaeit  tyn  pachtÎDghe  sonder  wederteggen  ofl 
contradiclie  van  Iroaoden.  —  Item  ,  Jorîs  Meermans ,  ont  tussehen  den 
50  ende  00  jaeren,  sooe  hy  segt,  vercleert  ende  affirmeert  hem  wel 
kennelyck  te  syne  dat  over  30  jaeren  oft  daer  ontreynt,  die  lammeren 
die  op  ten  Rhetischen  Aert  van  den  baWen  raede  lot  over  die  Nete  te 
"Serausele  gelamroert  worden,  bebben  verthienlgeweestTan  den  gheenen 
4ie  de  thiende  van  dbeélejrn  pachtinge  badden.  —  Item,  tie  voerge- 
noemde  Jan  Clans  Dionyss,  oudt  synde  ontreynt  80  jaeren  oft  daer 
■ontreynt,  vercleert  waerachticb  te  syne  dat  wel  OTer  30  jaeren  oft 
daer  ontreynt ,  die  lammeren  ,  als  boven  gelammert,  verthient  wordon 
by  die  thiendenaers  als  boven ,  ende  aeyt  noch  nyet  geweeten  oft  gehoort 
te  bebben  van  contrarien.  —  Van  allen  welcken  vercleeren  der  roannen 
^oirseyt,  die  voergenoemde  béer  Jan  van  Geele  ende  béer  Henrick 
Loekenberchs  om  redenen  bun  daertoe  morerende  1)egeerdcn  sekeriyck 
autentelyck  geschryfte  van  my  notarié  ondergetékent  te  wordene.  Dit 
18  aldtts  geachiet  te  Retby  ten  woenbayse  van  CoemeKa  Loeya,  fn  de 
"{aère  maent  dage  als  boven ,  daer  met  ny  notario  tmdertekent ,  mede 
by  ende  over  waren  eeraame  Coemelia  Loeya  ende  Peeter  Buyena ,  beyde 
van  Retby  gebooren,  als  getuygen  daer  toe  geroepen  ende  gebeeden. 
Ita  est,  ut  prsemittitur.  Attester  ego  Nicolaus  van  der  Halen,  Bruxeelensis, 
per  providum  Brabantie  consilium  ad  notariatus  exercftinm  admiasus  et 
autborisatua ,  meia  nomine ,  cognomine ,  aignoque  soHlia  in  fidem  appositis. 

Nicouoa  BaocxcaLLiitais  notarîua  *. 

Quelques  propriétaires  à  Gheel  suscitèrent  aussi  des  difficultés 
au  curé  de  Saint-Arnaud  et  au  collège  des  vicaires ,  à  cause 
des  perceptions  des  dîmes.  Les  décimateurs  s'adressèrent  au  roi 
Philippe  II,  et  en  obtinrent  des  lettres  de  maintenue  le  2  juin  1559: 

PbiUpa  ,  by  der  gratien  Goids ,  coninck  van  Castilien  ,  van  Léon,  vao 
Arragon  ,  etc.  eerstbertogbe  van  Oostenrycke ,  bertogbe  van  Bourgon- 
dien,  van  Lotbryck,  van  Brabant ,  van  Limborcb,  van  Luxenborfh , 
van  Gelre  ende  van  Melanen,  etc.  Den  eeraten  van  onsen  deurweer- 
dereo  »  boden  oft  anderen  onsen  officier,  macbt  bebbende  teiploicteren 
binnen  desen  onsen  lande  van  Brabant,  bier  op  vcraocbt,  aaluyt.  Wy 
bebben  ontfangen  die  aupplicalie  van  die  paatoir  van  ainte  AmaoU 
kercke  binnen  der  vrybeyt  van  Gheele ,  ende  die  canonincken  van  siuit 
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Oingfnen  oeyck  tôt  C>ee)e,  innehoiidende  hoe  datai  eest  sooe  dat  deer- 
d«ndeel  tad  der  grootcr  tienden  t&ii  dcn  grane  ende  aile  andere  Ihien- 
bare  Tmchten,  te  wetene  den  elfsten  schoofiT  daeraff»  ende  oeyck  de 
smaelthîende  of  vleeschthiende  yau  den  lammeren,  calveren^veerckenen, 
voolen  ,  gansen  ende  ander  diergelycken  over  die  gbeheele  prochie  van 
Geele  ende  Rclhy  len  haWen  raide  ende  onder  Desschele  op  den  Geel- 
schen  aert,  heeft  toebehoert  ende  alnocb  toebeboort  ben  supplianlen 
respective  voire  beure  pointen  ende  contingenlen  ende  dat  sy  ende  beure 
Toersaeten  daerafF  van  oodts  altyt  bebben  geweesi  gelyck  sy  alnocb  syn 
ende  beboeven  te  blyven  îd  peysselycke  ende  vredelycke  possessie  ende 
gebraycke  ,  bebbende  daeraff  geniet  gedisponeert  als  van  heure  propre 
ende  e^gene  goeden  :  sooe  bebben  nochtans  ,  nu  onlancx  geleeden  , 
diversche  proprietarissen  van  den  lauden  ende  debitueren  van  den  voer- 
seyden  thienden  ben  gevoirdert  gehadt  die  voirseyde  thiende  te  wey- 
gberen,  ende  oeyck  eeoighe  bebbeut  tcoren  ende  ander  tienbaere  vruchten 
van  den  velden  ende  landen  dairop  die  gewassen  waeren  beymelyck  by 
nacbte  ende  ontyde  ende  bnyten  den  wille ,  welhe  ende  in  abscnlie  van 
den  supplianten  ,  oft  heure  gecommitteerde,  ewecb  te  vueren  ende  die 
doen  eollecteeren  sonder  den  elfsten  schooff  voire  die  tbiende,  naer- 
volgende  d«r  ouder  gewoenten ,  aldacr  te  latene ,  jae  nauwelycx  den 
veertbienden  oft  vyftbienden  schooff,  ende  dat  meer  ende  ergeris,  beb- 
ben aommige  hen  gewoirdert  die  scboofven  aen  haghen  ende  beggen 
gewassen  oft  aen  die  canten  ende  leegbdcn  met  sneeuwwathere  oft  andere 
overleedîgen  regenwater  verdruncken  ,  bedorven  oft  andersins  seer  sober 
synde  te  velde  veerts  inné  te  draghene  oft  doen  draghene,  ende  die 
alsooe  in  plaelse  van  goeden  schpoven  den  supplianten  voiir  beure  thiende 
te  latene  al  naer  beuren  appetyt,  sonder  tvoerseyde  coren  ende  andere 
tienbare  vruchten  beboerlyck' ende  nae  de  oude  gewoente  te  laeten  ver- 
thienden  :  gelyck  sy  oeyck  van  gelycken  doende  syn  aengaende  der 
voerseyde  tsmael thienden  oft  vleeschtiende  ,  dair  aff  sy  die  beesten ,  dair 
aff  men  thiende  schu)dtch  es;  al  vercoopen  ende  verstcekcn  voir  ende 
aleer  die  gelyck  dftt  behoort  ende  men  gewoonlj^ck  es  van  doene  ver- 
thient  syn ,  daerby  ende  andersins  sy  den  supplianten  nyct  alleenlyck 
in  heure  voerseyde  thienden  en  defrauderen  ,  macr  oyck  de  selve  secr 
verminderen  al  onbehoorlyck  ende  teghen  recht  ende  totter  supplianten 
grooten  achterdeele  ende  >erdriete,  eiide  noch  meer  zyn  soude  en  ^ordde 
hen  by  ons  daer  op  nyet  versien  van  ende  met  onse  behoirlycke  pro- 
visie  in  snlcken  saecken  behoeffclyck  ,  alsoa  sy  seg{;en ,  ons  daeromme 
oitmoedeljck  biddende.  Waeromme  sooe  eest  dat  wy,  desen  aengesien» 
u  onibieden  ende  bevelen  dair  toe  op  dats  noot  sy,'committerende  by 
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desen  dat  gby  (eo  ▼erioeeke  der  Toincyde  sopplianlra  raii  obmb  we^jm 
«1  traDsporteeri  alomme   binoen  den  YoiraeydeD  prochi*  eoda  plftctseo 
ende  eldera  dair  des  van  noode  wesea  aal,   eoda  gby  fan  «tgca  d«r 
voiraeyden  soppliaDten  suit  vorden  ▼enocbt  »  «ode  aidair  op  mom  suïï- 
dacb  ofl  aodere  beylighen  dacb  te   booebmes   tyde  dea  voicka  iB«fst 
▼er^dert  wesende  ende  aidair  ende  ter  plaetseD  daer  mes  (^evoonljck 
es  Yan  ooaen  wegben  Tiiytroeptngen  ende  poblicalie  te  doene,  van  oosea 
weghen  inlerdiceert  ende  Terbiet   de  niemant  vy  by  sy  hem  van  na 
Toirtane  en  reirdere  eenicb  coren  tUs  ende  ander  tbienbaive  Trurliteo 
op  beor  landen   gewassen   voire  oft   nair  der  sonnes  ondcrganek  na 
den  velde  ofl  lande  le  vuren  oft  te  dragen  ien  sy  dat   taelve  ier*t  al 
voeren  gebonden  ende  in  boopen  f^esteld  sy ,  ob  Iselve  nm  der  auder 
gewonten  verihienden ,  dai  insgelycx  nimani  tôt  wat  tydeo  stondcn  oft 
plaetsen    dattet  sy  bem  en   woordere  eenicb  ooaraa  graen  ait  asdere 
tienbare  vrocbten    inné  te  doene   ofte   Tan   den    volden  te  varere  oft 
te  dragene  ten    sy  dat  by  daeraCF  bebbe  gelaelen   der  reohtveerdigber 
tbienden  ,  sonder  daer  inné  te  doene  eenicb  fraude  oA  bodroeb  aU  tbb 
dalder  sleechtsto  oft  qoaelse  ofl  te  lotte!  scbooven  gelaten  te  bebben  : 
ende  dat  sy  ben  oyck  van  gelycken  verdragen    benne  lammeren»  cal- 
veren  ,  verekenen ,  ganseo  ende  andere  tienbare  beesten  te  Tercoopeus 
ventbierende  alienerende  oft  te  verstekene  in  eeniger  manieren  »  voir 
ende  aleer  die  van  wegen   der    voirseyde   snpplianten  boboirlyck  s\a 
verthient ,  laetende   die  voirseyde  snpplianten  oft  baer  geeommitteerde 
die    voirseyde    tbiende    peyselyck    ende    vreedelyck    eolleeteren   ende 
inbalen  sooe  dat  beboert  ende  sy  yan  oudu  syn  gewoonlyek   le  doeoe, 
sonder  de  selve  tbiendeneeren  ofl  geeommitteerde  daer  inné  feytelyck 
te  beleltene    oft   te   misdoene    in    eeniger   manieren   ende    dat  op  te 
pêne  van  vyftieb  carolnsgnlden  by  ben  ende  elcken  van  ben  eontnrîe 
van  dyen  doende  daer  aene  te   verbnerene,    deene  beelicht  dair  iff! 
tappliceren   lot  onsen  belweve,  ende  dander  beelicbt  tôt  beboeff  tibI 
den  smaelenbeeren  onsen  vasallen  daer  onder  de  selve  pêne  gcconmil- 
teert  ofl  yerboert   tal  woordden  ;  ende  sooe  vere  dit  doende  geboeres 
eenighe  oppositie  weygeringe  ofle  vertreck  onsen  voirseyden  beveleo  opl 
te  voerseyde  pêne  staetboodende  daecht  den  opponent  oft  opponeotco, 
die  voerseyde  weygeringbe  ofl  yertreck  makende,  te  compareren  teenea 
sekeren  gelegenen  dage  voir  onsen  lieven  ende  getroowen  die  caneellier 
ende  luyden    van    onsen  raide  geordineert  in  Brabant  om   aldaer  ^ 

I 

redenen  van  hunder  opposition  weygeringe  ofl  vertreckeae  op  te  doene 
verclerende  tantwoerdene  ende  in  der  saken  Yoirts  te  procederene  «oc 
beboeren  sal ,  onsen  voirseyden  canoellier  ende  raidtalieden  tan  selveo 
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Agbe  oreracryveBde  tgene  ghy  in  deseO'  siiTt  hebben  ged*aen ,  den  wele- 
len  wyontbîedtn  ende  comniitteren  by  desen  dat  sy  partyisn  die  gehoort 
àoen  ende  admimstreren  ffoet  cort  ende  onverto^n*  recht  ende  expe- 
ditie  Yao  jmticien  ;  ende  van  tghene  des  voirseyt  staet  ende  des  daer 
aeo  cleelt  wy  u  volcorocn  macht  autorUeyi  ende  aanderlinge  bevel  gevea 
by  desen.  Qnlbieden  voirts  ende  bevelen  allen  anderen  onaer  ende  der 
smaeire  heeren  onser  ▼asallen  ,  reehtei*eD' ,  dieneren  ,  Justiciéren  ende- 
•fiiciereoy  dyen  dat  eenichsins  ai*ngaen  niach  dat  sy  o  dit  docnde  ge* 
koirsaeia  syn  ,  behul][>,  aasistentie  ende  onderatandt  doen  sooe  verre- 
ghy  des  beheeft  ende  sy  van  u  versocht  worddeii  ,  ende  tegen  die  ofer- 
Ireders  te  procederene  by  cxeculie  ende  afneminghe  van  der  Toirseyde^ 
peoen  ende  anderaina  sœ  behaeven  sal.  Want  ona  alsooe  bcliefl.  Geghe- 
veo  in  onaer  atadt  van  Bruselo  ;  twee  dagen  in  der  maendt  van  junio^ 
iaf  jaer  ona  Heeren  doyaent  vyfhondert  ende  negen  ende  vyftich,  van- 
an»ei  ryeitn  van  Spanigien  ande  Sieillia  inagenda  ,  ende  van  Nkpela 
ende  «nderen  taaad^b 

By  dan  eonînek 

io  syneD  raide  i»» 

Ces  lettre»  fnreiil  pnbKëes. à  Gbeei ,  te  tC  juin ,  par  l^iiissier- 
lareel  Spriasea  i 

Eerwecrdigha,  edelo,  wyse  ende  aaer  voirsiniga  heere^  mynen  heere 
deu  cancelHer,  ande  anderen  mynen  beeren  van  den  raide  ons  heeren 
des  eoniaox  geordineert  in   Brabanl.  N&e  dîensl  enda- 

revenlia,.  awen  edelan  saJ  geiiovcn  le  walaoa  hoa  dat  ick  uwer  ondardanigha 
dienaer,  Marcatift  Sprinca»,  deiii*weardera  ^an-  dap  voirsesi4eD  raida  vuyl 
erachta  van  den  openen  brievcn  >  aen-  de  margie  van  deu  weleken  deaa 
myne  relatie  is  gebecht.  onder  myna  gewoenlyc  banteeken,.  len  ver- 
suecke  van  den  pastoir  van  ainbe  Amants  kercka  bUinen.  der  vryiieyt 
vao  Gbeela ,  ende  die  canonîncken  van  ainte-  Dingnen  oeyck  tôt  Gbeele  » 
impétrantes  van  den  voirsayden  apenen  briaven  my  bebben  getrana- 
porlearl  ap  ten  x|f»  daeb  dar  maent  juny  anno  zv»  lix».  lot  in  der 
▼oirsaydar  vrybeyt  Glieele,  haUbeiule  aidaar  naa  die  hoogba  missa  ten 
tjfde  dat  men  aJdaer  gewoonlycL  is  die  geboeden  te  doene  openbaerlyck 
ter  puyen  %S  den  volckc  meest  veigaderi  wesende  in  proa^ntien  van 
den  droaaaert,  stadlhuuder»  acbepenen  ende  andere  diveracbe  ommealaen- 
deren  die  voirscyde  ocpenen  brieven  vuylgelecsen  ende  gepubliceert  ende 
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dyeD  aehtervot^eade  vas  wegen  obi  heerea  d€S  conÎBCZ  g«dacD  «tic  dit 

bevelen  in  de  selve  openeo  brieve»  bcgreepen  op  te  pêne  in  de  ▼oirsryde 

openen  brie  Yen  gementioneerl  ;  ende  leo  eyode  dst  BÎmanl  tab  desea 

mynen  ezpLoeit  ignoraBtie  en  soude  preteBderea  te  bebbeaa,  so  bcbbe 

ick  op  die  kerckduerea  ^aa  Gheele  voirseyt  gesUgbea  copye  vaa  deo 

voirseydea  openen  brieven  met  myne  reUtie  daer  oader  gescrevea.  Aiie 

welck  ick  a,  niyn  edele  voirteyde  beeren  certificeere  aidas  geacbiet  le 

9yne  tca  dagbe  maende  ende  Jaere  als  bofeo.  Oirconde  myns  hantekeas 

bier  oader  geiteelt. 

SpaincRBH  ^. 

§  2.  CHAPITRE  DE  SAINTE-DYUPNE. 

Henri»  baron  de  Herode,  devenu  paisible  possesseur  do 
domaine  de  Gheel,  travailla  à  faire  ériger  le  collège  de  Sainte- 
Dympne  en  chapitre  de  chanoines.  Il  s'adressa  k  cette  fin  à 
Maxiniilien  de  Berghes,  ëvéque  de  Cambrai,  qui  érigea  le  col- 
lège en  chapitre,  composé  d'un  doyen  et  de  neuf  chanoines. 
Les  dispositions  faites  en  IÎ&32  furent  conservées,  seoleoient  il 
y  fut  ajouté  que  le  doyen  aurait  la  juridiction  spirituelle  sor 
les  chanoines,  le  recteur  des  écoles,  te  sacristain,  leurs  domes- 
tiques, leurs  serviteurs,  ainsi  que  sur  les  étrangers  et  les  malades 
qui  viendraient  visiter  le  tombeau  de  Sainte-Dyropne.  La  récep- 
tion des  chanoines  fut  fixée  annuellement  à  la  veille  de  la  fête 
de  saint  Jean-Baptiste.  Chaque  nouveau  chanoine,  à  son  inslal- 
tatioii ,  devait  payer  six  florins  pour  Tachât  d^nne  chappe  de 
soie,  et  jurer  d'observer  les  statuts  du  chapitre.  Le  chapitre 
s^obligeait  en  même  temps  de  chanter  annuellement  deux  anni- 
versaires solennelles  pour  le  repos  des  âmes  de  Henri  de  Merode, 
et  de  sa  femme  Françoise  de  Brederode.  Les  lettres  de  Maximtliea 
de  Berghes  furent  dépêchées  de  Bruxelles,  le  1 1  août  4562  : 

In  nomine  sanctas  et  individua:  Trinitalis,  Palris  et  Filii ,  et  Spintus 
Sancti.   Amen.  Maximiliaaus  a  Bergis,  Dei  et  aposloliœ  sedia  giatia, 
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epÎMopas  et  dos  CimenMeBftîK  Sacri  Imperii  prineeps,  cornes  Cameracesiî, 
etc.  Universls  et  singulis  prassentes  inspecturîs,  salutem  in  Domino.  Inter 
▼•riis  soUieitudines  quibus  uodiqae  nosler  circumceptus  est  animus** 
ills  pnesertim  nostro  insidet  cordi,  at  ea  quœ  pro  divini  cuitus  augmento 
velerisque  noslra  reliffionis  oalholicie  conservatioue  provide  constituta 
taoC,  nediim  nostris  sint  firma  teniporibus,  sed  et  posteris  quoque 
illibala  persistant ,  pro  nostri  oflicii  pastoralis  debito  solerter  intendamus.. 
Sane  nuper  dilectus  nobis  in  Christo  nobilis  et  generosus  dominus 
Henrieos  a  Merode,  baro  de  Merode,  Petershem,  Perweys,  DufFele,  et 
Leefdaie,  dominos  de  Westerloo,  Gheele,  etc.  sua  nobis  supplicatione 
exposait,  quatiter  a4ia»  bonœ  mémorise  Robertus  de  Croj^,  eadem  gratia, 
episcopus  et  immediatus  prsdecessor  nostor,  dum  vixit ,  ad  humilem  et 
devolam  supplies tionem  nobilium  et'  generoserum  personarum  Margaretse 
de  Melein,  relict»  quondsm  doroini  Joannis  etiam  baronis  de  Merode, 
se  domini  Johannîs  a  Merode,  filii  ipsoruro  unici,  ejusque  conlhoralis 
domio»  Annae  de  Gbislelles,  septem  horas  canonicas  in  sacello  beats 
Dympnae  Virginia  et  martiris,  in  libertate  Ghelensi ,  per  m^vem  pres- 
bileros  ae  rectorem  scholarium  et  quatuor  cborale»  decantandas-,  necnon 
vicsrias  qass  per  eosdem  nov€m  presbiteros  et  rectorem  scholarium, 
quorum  nous  director  noncuparelur,  auctorilate  sua  ordinaria  erexit  et 
iDstituit',  proque  illarum  erectione,  fundatione  et  dotatione  persooatum 
ecclesis»  divorum  Amandi  et  Dympnœ,  cujos  collationem  seu  praesen- 
tslionem  dictas  quondam  dominas  Johannes  a  Merode,  occasione  doroinii 
soi  temporalis  dict»  libertatis  ad  se  spectare  prœtendebat,  perpetuo 
suppressit  et  extinxit ,  illiusquo  neenon  certorum  aliorum  beneficiorura 
fructos  redditus  et-  proventus  moltaqae  alta  bona  temporalia  per  prsefatos 
sopplieantes  et  fùndatores  ad  eCTèctom  pnedictura  donata  et  relicla  eidem 
iseello  perpetuo  applicavit,  incorporavit,  conHrmatione  apostoUca-desnper 
sobsecata,  ac  jure  patronatus  laicali»  dicto  domino  temporalt  ioci  pro 
tempore  ezistenti,  tma  apostolica  qoam  erdinam  aulorîtalibus,  perpetuo 
reservato  ;  prout  haee  et*  alia  in-  literis  desuper  confectis  lali^is^  constrare 
diooscuntur.  Verun^  cam  citra  praefatam  erectionem  dictarum  vicariarum 
fnictas  non  panim  aneti  sint ,  ipsaque  Itbertas  Ghelensis  locuasit  admodum 
popnlosus,  et  sacellura  prsedictam  ¥alde  célèbre ,  et  ad  qood  quam  plnrimi 
ab  immandis  et  malignis  spiritibus  obsessi  confluere ,  atquo  inibi  per 
I>ei  gratlam  liberari  soient  ;  si  pnefalom  sacelluro  in  coll«giatara  erigeretur 
eeelesiam,  ex  hoc  profectO' divinus  cuitus  et  populi  devotio  non  parnm 
>ogeri  sperarenlur,  dictarumque  horarum  canonicariAn  institutio  maf^ifi 
se  magis  stabiliretur  et  consolidaretur,  ac  proinde  etiam  ipse  dominus 
Henrieus  piMi  augmcnto  fnndationis  dictarum  horarum  canonicarum, 
institolto  magis  ac  magis  stabiliretur  at  consolidaretur,  ac  proinde  eliani 
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ipse  dominus  Henricos  pr9  augmepto  fandttioaia  dîaUraro  horermii  eaiMH 
nicarum»  et  ut  decanus  et  oaaooiei  <•  jasdem  eecleaie  coUegîetti  oeviter  eri- 
geodflB,  Juxto  statua  aui  eugentiam  et  hooestatev»  comroodins  sese  ieterle* 
nere  ac  divÎDiy  efficiia  vaeare  poasent ,   redditum  asDUiin  et  baereditariiim 
eentum  florenoruin  reoenaium  communiuiD ,  qualibet  ad  YÎgioti  stuferos 
nonetae  Brabantie  œstimatu,  dicte  futoraa  ecelesi»  cellegialK  seii  decaoo 
et  canoDÎcis  ejusdem  ecclesi«  donare  paratus  esset ,  et  eznuiic  ad  effactam 
Dovœ  erectionis  hujusmedi  et  non  aliter  aub  certia  modis  et  conditieBibas 
in  îoatrtimeQto  publiée  deauper  eonfecto  latiua  expresaîa,  dosatioBe  ioter 
vivoa  irrevocabili,  deuavit.   Quapropter   idem  dominus  Benrices  Bobis 
bumiliter  aupplicavit,  ut  antediclum  sacellum  in  eceleaiam  collegîalam , 
ac  vicarias  in  caDonkalua  et  prœbeudaa,  érigera,  itliusque  direclerem 
et  TÎcariof   in  decanum  et  canonicos,  jure  palroBatua  ae  aliaa  sibi  et 
sQcceaaoribua    auia  juxta    roodiim  et  foroiam  dicUe  prima  fundatioais» 
erectionis  et  institution ia,  simililer  reservato,  creare  et  instituera  digna- 
remur.  P(oa   igitur  viso  et  diliganter  inspecte  tenere   dicti  instruroenU 
donationia,   et  considérantes  prœterea  fnictas»    redditûa  et  proYcntus 
dictarom  ticariarum  citra  iilarum  primKvam  fundationein  tt  ereetionem 
non  parum  auctos  esse,   maturis  super  bisee  deliberatione  et  eonsilio 
praihabitis»   ad  prœfatî  nobilis  et  generosi  domini   Henrici  «  Merode, 
baronis  ae  domini  libertatis  Gelensis  humilem  et  devotam  snpplicetienem 
et  instantiam,  in  honoram  Dei  oronipotentia,  beatiasimœ  Mari»  virginis, 
ac  sanctsQ  Dympnis  marliris ,  sacellum  pr^dictum  in  collegiatam  ecclesiani , 
ao  vicarias   in    canonicatus    et  prœbendas  auctorilate   neatra  ordinaria 
erigeodum    duximus  et   erigimus«   dictosque  directorem   et  vicariea  in 
decanum  et  caoonicos»  qui  simnl  unum  corpus  seu  capitulun  facient, 
creamus  et  instituimus  par  présentes,  ipsosque  decani  et  canonicemm 
titulis»  insigniis,  bonoribus  et  priemineniiis  decoramua;  jure  patresatus 
et  quolibet  alio  jure  dicto  domino  temporali  loci,  ejusque  auceeasoribus 
juxta  modum  et  formam  in  antedicte  prim«  fundationia  et  erectionis 
literis  contenta ,  quoad  collationem  %  instilutionem  et  destitutiooem  illorum , 
ac  alias  perpétue  reservato ,  prout  et  nos  quoque  aucloritate  neatra  pradicta 
eidem  domino  loci  pro  tempère  perpétue  reservamus.  Sic  lamen  ut  si 
ex  aliorum  quoque  ehristifidelium  devotione  aeu  liberalitate  eontigerit 
frnetua  redditna  et  proventua  dicti  collegii  in  tantum  augeri ,  qvod  ad 
duodecim  canonioatuum  et  pnnbendarum  numerum  aese  extendere  peaKotf 
dictum   ooUegium  eo  usque  deberet  et  poeset  augmentari;  eut  si  qois 
canonicemm,    presbiterorum  Tel  aliorum  ehristifidelium   bonn  sua  vel 
redditûa  valoris  centum  florenorum  renenaium  comrounium  ad  pr^beodsin 
unam  in  dicta  ecclesia  fundandam  contulerit,  quod  is  posait  unum  notam 
et  idoneum  saeerdetem  Tel  clerieon  ad  canonieetum  et  pra^bendam  nobis» 
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leo  ntUÊW&n  nosiro  pro  tempore,  pneieiitare,  qvem  qoidein  p«r  nos 
admisfom  ipte  deernoB  et  capital uid  recipere  debebnnt ,  com  bonis  ad 
iHaaii  «1  pnBmiltitnr,  eellatisy  in  canonieom  et  confratrem.  Stataentes 
cl  ordiDantes,  qood  prcfalas  daeanns  pro  tempore  coram  habebit  animarum 
diciomai  canoDicoram  suorum  confratrum  et  reetoris  scholarium ,  eustodis, 
ft  familiarittin  tnoram  domettieorum ,  alioromque  diets  ecelesie  mtnis- 
Ironim  aeta  aenrientiom  ;  ilHsqne  ae  peregrinis  et  egrotis  eo  eonflnentibus 
el  degeolibua,  qnoties  illa  petierint,  per  se  rel  Ticariom  snom,  eccle- 
•iastica  ministrabil  aacramenta,  justaque  impendat  faneroniseQ  exeqoiarum, 
ae  oblationea  jaraque  percipîet  al  habebit  solita  et  consneta ,  aliasque 
el  alia  faeiet  et  faeere  poterit,  tam  ipse  deeanus  quam  canoniei,  pro 
lenpore  ezialentes  et  foturi,  prout  alias  per  et  inter  rectorero  ecelesiœ 
paroehialia  divorum  Amandi  et  Dympn»  ejusdeni  libertalis  Gbelensis  ex 
nna,  et  antedictos  tune  direetorem  et  vicarios  ex  altéra  parlibus,  trac- 
talnm  et  eoocordatnni  existil.  Item ,  quod  prarfalus  dominus  decanns 
ou  com  fcapitalo  dicta  eccleei»  collegiatts  beat»  Dympn»  habebit  juris- 
dicliooem  et  correctionem  in  singnlos  canonicoa,  pretbiteros,  clericos 
•t  ministres  diet»  eeclesi»  de  levioribas  excessibaa  et  iis  qu»  ad  choruro 
et  moram  eorrectionem  spectant,  prout  et  queroadmodnro  olim  director 
per  lîteraa  antedici»  prim»  fundationis ,  erectionis ,  institutionis  et  con- 
iirmationis  apostolicœ  eoncessum ,  et  deinde  quoque  etiam  per  prœfalum 
qnomlam  bon»  memoris  doroinum  Robertnm  predecessorem  bostrum, 
snno  Domini  millésime  quingentesimo  qnadragesimo  octavo,  die  xxi] 
menais  aprilis  statutum  et  ordinatum  fuit ,  quorum  omnium  et  singulorum 
tenores  et  formas,  hie  pro  repe^itis  ae  pro  de  yerbo  ad  verburo  insertis 
habemos,  diclasqne  lîteras,  et  in  eis  contenta  omnia  et  singula  prcfstii 
deeano  et  eanonieis,  loco  direetoris  et  vicarioruro,  quorum  denomina- 
tionem  et  nnncnpationem  post  hac  supprimimus,  eadem  aucloritate  nostra 
ordinarîa  applicamtis,  appropriamus ,  ae  per  eosdem  decanuro  et  canonicos 
aliasque,  pront  ipsos  et  eorum  quemlibet  respective  coneemunt  seu 
eoncemere  poterunty  inviolabiliter  observari  debere  decernimus  et  decla- 
rsmus.  Item,  stalnimus  et  ordinamus,  quod  quilibet  canonicus  adeptus 
posseastonem  canonieatus  et  prebend»,  sese  offerat  et  prssentet  ad  resi- 
deotiam  personalem  quolibet  anno  in  vigilia  Nativitatis  bcati  Johannis 
Bsptist»  atque  deinde  residentiam  hujusmodi  continuet  prout  habent 
litere  priroœ  erectionis ,  statutaque  dicti  prsdecessoris  nostri ,  alioquin 
p«nis  inibi  contentis  subjaceat.  Item,  quod  quilibet  canonicus  noviter 
Kcipiendus  in  dicta  ecclesia  ,  ultra  jura  ecelesiœ  seu  fabrics  in  prima 
Kceplione ,  juxta  cjusdem  prœdecessdris  nostri ordinationem,  soivi  solita, 
persolvet  sex  florenos  communes  semel  ad  opus  unius  capp»  série»  pro 
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4Mm  collas  die— riti^ae  eonBciend».   Ito»,  qood  noBos  ctnoaiconini 

Tel  sieerdotam  dieUe  ceclesne  Tel  libertetis  Ghelensis  eemdem  eedenam 

Tel  cbonuB»  dua»    inibi  dÎTina  eelebraoUir  ofliciev  întrare  pNesmnat, 

■isi  in    bebito  et   toperpellicio   UNiMin<|iie  [eompeteiitibos ,  seb  peu 

trium  solidoraBi   taroociisîm&    Teterara  »   ed  opiu   chonlnim   cjoadem 

eeclesicy  qooUes  commisse  fdcrit,  appUceode.  Ilem,  âmiliter  sUtoÎDiis 

et  erdinamus,  quod  fneliti  decanas  et   ceaoaid,  juste  fiiam  prefsti 

domiai   Hearict   Tolaaiatem ,  perpetais   fatortt  temporibas ,    aUn  alii 

dÎTiae    obsefata,    ipsit   jasta    primeTam    dictaram    aeptem    borerpm 

canonicaram    instilatioaem ,   incombeatie ,    tingalis   taaift    leBebuatur 

tsaetim  et  deTote  oelebrare  dao  tolemaia  eaniTersaria  ia  dîete  eedesia 

beatae   Dympac ,    eam    diaeono    et    sobdiacooo    in   misée* ,    aaa  corn 

aeqaenlie    pra   defnnctie,   atqne   die   praeedenle   Ti^lias  cnm   aorem 

lectionibns  et  commeadatianibas.,  qaeram    qaidem  enniTersariam  tlte- 

mm  9  sin(^Us    anais  eo   die  qno  ipsnm    doaiinnm  Henricom   ab  hoc 

sncnio  roigrara  coattngel,  et  alternm  in  die  obitas  quondam  domins 

Franeisc»  de  Brederode,  saa  eontboralis  »  die   aeptiaia    mensis  marti 

TÎdelicet  »  pva  animabos  ipsoram  devotis  precibas  oratnri  *  celebrabunt 

Item  y  qnod  etiam  omaes  et  siagali  »  tam  decanas  qnam  canonici  dicte 

ecclesiae  collégial»,  pro  tempore  praesentet  et  fntari,  jnrabont  soleo- 

niter,  qnod  erectîonem  et  inslilationem  islios  noTi  collegii  sen  eedesie 

collégiaux  pro  tempore  pnesentes  et  falart ,  jurabnni  solemniCer ,  qnod 

ereclionem  et   iastitatioBcm    istius  aovi    coUegii  sen  eedesic  collegiate 

perpétue  firmiter  obserTabuot  et  intertCDebuat ,  et  qnaatum  in  eis  fderit, 

obserTari  et  interteneri  facient;  ne^ae  qaidqoam  fadent,  aut  fieri  pro* 

curabnnt  quod  ait   aat  esse  possel  in  ejas  destmclioaem   prsjadtciua 

aut  dlminutionem  et  graTamea.  Jure  nostre  et  cujuslibet  alterias  senper 

salvo.  In  quorum  omnium  fidem  et  testimonium  pnesentes  literas  ntnii 

nostra   signâtes  cooscribi,   et  per  fidelem  nobis  dilectum   condlianum 

et  secrelarium  aostrum  subscribi ,  nostrique  sî^Ui  munimine  jussimos 

roborari.  Daium   et   actum  Bruzelle,  dictae  nostne   dioeesis,    aooo  a 

aaliviiale    Domio»   millésime  quingentesimo  sezagesimo  secundo ,  iodi^ 

tiooe  quinte ,  die  undecima  mensis  augusli ,  pontificatus  senctissimi  io 

Christo    patris   et    domini   nostri  domini  Pii    divine  providentia   paps 

qaarti  anno  tertio. 

H.  A.  Beaeis.  i 

Voici  la  rorinnle  du  serment  que  chaque  chanoine  était  obUgé 
de  faire  à  son  installation  : 

I  Arehiv9i  de  Véglit»  SoMnte-DympM. 
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B^,  N... .,  jturo  ad  pectus  et  per  faœesaiMta  eTangeUa,  qnemanii 
mea  tan^o  :  quod  de  pnesenti  die  pramptam  prsstabo  obedientiam 
domino  decano ,  totique  collegio;  qooties  ad  mandatam  domini  decani 
ad  capitttlom  focatus  fuero,  coinparebo;  utiiia  qooque  requisitus  con- 
solaniy  iaulilia  rejiciam  el  reseindam;  bona  coUe^ii  pro  posse  et  Dosse 
coadserTabo;  dirapta  et  dirtita  pro  viribus  et  recuperare  et  restaurare 
idoitar  ;  misses  et  alia  officia  diurna  et  noclurna  fideliter  celebrabo , 
aat  canoDiee  celebrari  eurabo;  literas  erectionis,  bullam,  ordinationes , 
statata  et  statuenda ,  cseremooias ,  jura ,  libertates  et  consuetudines 
collegii  et  ecclesise  illibate  observabo  ;  emolumcnta  et  proventus  ab 
alienigeois  massas  commuai  appHcabo  ;  non  interero  cenvenlièulis  ,  nbâ 
que  contra  honorera  aut  utilitatem ,  aut  in  pernitiem  collef^ii  aut 
tfominorum  tractabuntur  ;  omnia  ac  siugula  capituli  seu  collegii  secrcta 
celaturnsy  uoitatem  et  vinculum  pacis  conservans;  non  suscitabo  rixas 
aut  jurgia  quovis  modo;  alia  quoque  mihi,  meoque  officie  competentia 
et  incumbentia  diligenter  et  sedulo  peragere  non  prœtermittam*  Sic  me 
Deas  adjuvet  et  b»c  saneta  evangelia,  quœ  manu  mea   tango  t. 


1o62.i569*    JEAN    VAN     HOEGAERDEN    oit     A   RUBO. 

l'  DOTEN. 

Le  chapitre  de  Gheel  était  à  peine  érigé  quMl  cessa  de  faire 
^rtie  du  diocèse  de  Cambrai.  Après  férection  des  nouveaux 
iréGhés  dans  les  Pays-Bas ,  il  fut  placé  sous  la  juridiction  de 
:éTâcbé  de  Bois-Ie-Ducy  dont  le  premier  évéque,  François  Van 
Soo,  prit  possession  le  i6  novembre  i5d2. 

Henri  de  Herode  mourut  le  i3  ootobre  i564,  ne  laissant 
|Q*an  fils  unique  Jean  de  Merode.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye 
Boble  de  Hocht-lez-Lanaken ,  auprès  de  sa  femme  »  sous  une 
belle  pierre,  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  ^  : 


*  Archives  de   VèglUe  iainte-Dymjme. 
'  Copiée  sur  place. 
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£Hnûit 

•aesberk 

0rrten*f 

Il0r00ftm 

iOeesmaU 

Catrtm0utUt 

Valkenburg 

îtorMelen 

|lrterBt)nii 

C111109 

iiimtn 

iÇnlf»]^ 

Ôergm 

0rtmtn)r 

!3lmesbf 

tttttkettkr 

llermsd 

£BLotxtmmtnti 

Calaino 

llourboa 

Koc^efioirt 

SùBBtUK 

fiarbenc^ 

llerrg 

Rgfer5fl)5t 

IIKei^n 

Crépus 

60l0tngitr 

<tl4tleQb0urr^  Slarj^k 

fiagt 

Catrinuûllt. 

i§îer  if0Q^m  begraoni  )e  iDrlgeborent  ^etrr  Imiïrick  nx^- 
baenrrtiefre  tôt  mtnait  m  ptlnsti^tm  iront  M  ûfAn^ 
bamrel^eer  van  fnw^s  ^  IreAale  ;  inUtle  en  itiaf  ll^m ,  m 
tjeft  itx  lobe  oan  Q^ele^me^terUio,  m  ^err  oan  ittepenbrek , 
f|erlaetrt  en  ambacl|6l^er  oan  rtbl^erkercke  enl^e  ^stimonbc^ 
bie  Bterf  ben  t2  bacl^  octobrta  a""  1564,  enbe  urouiue 
franc^o^Be  geboren  toct^ter  tat  btettero^  s^ne  mettig^e 
^n^stxonwt  ïte  aterf  ben  8  matttt  a""  t553« 


Henri  Heyns  et  sa  femme  Dy mpne  liaes  donoère&t ,  par  leur 
testament  da  8  mars  4565  (v.a.  1564),  une  rente  de  aix  fiorûis. 
pour  la  messe  de  sainte  Ajine»  à  cëiéhrer  too&  les  mardis  dans 
l'église  de  Sainte*Dympne. 

Lorsque  les  iconoclastes  pillèrent  avec  tant  de  fiirie  les  églises 
à  Anvers,  en  1566,  les  chanoines  envoyèrent  à  Lierre  tout  le 
trésor  de  Féglise*  qui  consistait  en  certaine  chasse  d'argent, 
contenant  les  restes  mortels  de  Sainte-Dympne  »  pesant  quatre* 
vingt  et  une  livres  et  demi,  en  quatre  calices  en  vemeit,eo 
un  crucifix  en  argent,  en  un  buste  de  Sainte- Appoline  en  argent, 
en  chandeliers ,  encensoirs ,  bénitiers ,  burettes  •  sonnettes  et 
reliquaires  du  même  métal.  Heureusement  que  ces  précautions 
avaient  été  prises ,  car  quelque  temps  après,  en  1567,  tesgueoz 
entrèrent  à  Gheel  et  dévastèrent  les  églises.  A  Sainte-Dympne, 
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ils  brisèrenl  les  stalnes  des  douze  apôtres  qui  se  trouvaient 
placées  dans  les  niches  gothiques  de  la  tour,  et  renversèrent 
la  croix  et  les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  qui  se 
trouvaient  à  Tentrée  du  grand  chœur. 

Le  doyen  Jean  Van  Hoegaerden  devint  curé  de  Mol  en  i569 
ei  ;  monrut  en  septembre  i579« 

45691574.  NICOLAS  HERMANS.   II  Doten. 
En  1575 y  les  magistrats  de  Gheel  firent  un  nouveau  règlement 
pour  la  location  des  dîmes. 

Voirwaerde ,  canditie  ende  restrictie  toiieroppe  tnen  sal  voertane  ver- 
pachten  ende  vuytgeven  die  thienden  deser  vryheyt  van  Gheele, 

lent ,  mI  iii«a  dcselve  tienden  vuytgeven  in  hierlanache  rogge ,  ende 
daeraff  mI  men  beUlen  decne  hellichk  altyt  siate  Andriesse,  code  dan - 
d«r  hellicfai  le  Kcramitae  dâernaest  voigende  :  end«  sm  wjen  van 
eeoîcbder  geleijen  in  heele  oft  deele  den  ienten  palmslacb  hebben  sal, 
ni  van  eelckea  geleije  geprefereert  voordden  te  hebbene  syne  voer- 
hooge  die  hy  immédiate  aal  e^bonden  vesen  te  doene,  stellende  daeroppe 
aUooe  veele  beogen  ala  ben  goetduncken  ende  gelieren  sal,  maer  niet 
mii  dan  met  eenen  mudde  ;  aUe  welcke  ende  naervolgende  boocbaelen 
Bttilea  van  den  ieraleu  palroslacb  in  tween  gaen  ,  deenc  bellicht  allyt 
voir  den  vuytgeveren ,  ende  dander  bellîcbt  die  daer  op  boocbl  oft  aff- 
gesIagtB  wordde ,  oft  selve  bly  von  aal  ;  welcke  boocbselcn  sullen  moeten 
belacH  worden  nair  Rertroisse  :  ende  die  affgebooeht  aallen  worden  , 
sQllen  taelve  reebt  van  deser  voirwaerde  genieten  in  bonne  betalingbe 
le  crygben  in  aider  manieren  gelyck  sy  vuylgevers  van  de  principalen 
sjD  doeode. 

Ende  y  sooe  verre  imant  op  dese  tbîende  quaem  slaen  oft  boogen, 
die  van  den  voîrleden  jaere  niet  betaelt  oft  den  vuytgevers  goden  moet 
febadi  en  badde»  oft  oock  denselven  niet  solvont  nocb  goet  genoch 
en  docbte ,  dat  sy  in  dyen  gevalle  alsalcken  persoen  mogen  recuseeren 
eade  weygeren,  bly vende  nietteminne  op  bunne  geheel  van  bunnen 
naesten  voerboegere,  ende  sullen  sy  innemeren  dieselve  tbiende  ver- 
borgen  sonder  der  vnytgeveren  cost  ;  stellende  elcke  pachtere  voir  eick 
S«l«yen  twee  anfficiente  boorgeo,  daer  sy  vuytgeveren  mede  te  vreden 
■yn»  deser  bancke  albier  bedwanckelyk ,  niettemin  exécuta  bel  metclau- 
wle  een  voirai  als  principale  oft  samen»  alsoe  den  vuytgeveren  gelieven 
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sal  :  otn  by  fsalte  vm  kwade  betalinge  van  eenige  bovengeschreveii 
termyoea  hun ,  sonder  andere  voirgaende  figure  yao  proeesse,  daer 
▼oere  te  executerene ,  sooe  ter  vroente  van  hunnen  peraoone  aU  oerk 
by  Tenditte  van  hunnen  gerelsten  goedens ,  beyde  hafelyck  als  erfelyck, 
op  prompte  parate  ende  reiale  executie ,  sonder  andere  voirgaende  eon- 
dempnatie,  al  oft  sy  by  vonnisse  ofle  rechte  daertoe  gedumpC  waren 
ende  laten  dum«n  by  desen  als  nu  voir  dan,  het  ware  van  kooren, 
oft  dat  sy  tselve  kooren  gequeten  is  te  gheelde  geslagben  hadden ,  sooe 
su  II  en  sy  vuytgeveren  ,  sooe  veel  van  den  gequeten  rogge  ende  ghelde 
op  dese  voirwaerde  staen ,  io  aider  manieren ,  oft  noch  rogge  ware , 
mîdts  renuntiatie  van  allen  subsidien,  liberteyten,  porteryen,  sinte 
petermanschappe ,  opene  ofte  beslootene  briefven  van  induction,  atter- 
minatien  ende  aile  andere ,  hoe  men  tselve  nocmen  mochte ,  bun  tôt 
desen  relovant  oft  behulpelyck,  al  sonder  fraude^  arch  of  list. 

Dat  sooe  verre  die  Innemeren  oft  boorgen  langer  in  die  vroente  bly- 
ven  sitten  over  die  xiiij  dagen  ,  sooe  mogen  sy  vuytgeveren ,  int  bon 
belieft ,  al  sonder  andere  oftwoirdere  voirgande  condeinpnatie ,  vercoo- 
pen  beyde  hunne  hafelycke  ende  erffelycke  goedens ,  ende  deselve  godf n 
innemen  om  hunne  betalingedaeraene  te  gecrygene  met  aile  wettige  costen. 

Ende,  sooe  verre  imant  syn  tbiende  niet  loffélyck  verboorgen  en  cosie 
oft  en  vilde ,  als  voirscbreven ,  sal  verbneren  iiij  rynsgulden ,  den 
eenen  tôt  behoef  der  kercke  van  Sinte-Âmante,  den  anderen  myoen 
eerweerden  heere  van  Merode  ,  den  deerden  voir  die  arme  Cbrtsti , 
ende  den  vierden  voir  die  vuytgeveren  ;  ende  des  nietteniin  tselve  geleye, 
sonder  aensien  van  imanten ,  wederomroe  vuytgeven  len  coste  van  den 
defaliant ,  ende  vat  tselve  meer  ghilt  sal  wesen  tôt  profyte  van  deo 
vuytgeveren  ,  ende  dat  min  gilt  sal  men  verhalen  op  aisuicken  négli- 
gent persoonen  ende  godens  in  manieren  als  voirseyt  is,  met  renun- 
tiatie als  voirzeyt  is. 

De  thieodenaren  nair  ouder  costuymen  gevcn  ende  betalen  van  twee 
raudden  roggen  een  mandel  strooes,  alsooe  die  vuyten  tasse  compt, 
scboefsche  it'yse  ;  ende  tselve  kooren  ende  stalstrooe  te  leveren  binnen 
derselver  vrybeyt  daert  den  vuytgeveren  believen  sal ,  sonder  der  vuyt- 
geveren cost;  ingevaile  van  niet,  aile  oncosten  ende  interresten  suileo 
wesen  totlen  innemeren  ende  boorgen  coste  :  ende  stalstrooe  te  leveren 
gelyc  kooren. 

Die  boorgen  suUen  oeck ,  deene  opten  anderen ,  die  ten  regîstere 
bekent  syn ,  om  bunne  betalinge  te  gecrygene,  daer  voere  sy  besesdicht 
syn  oft  sullen  wordon ,  oft  in  gebrecke  syn  van  betalinge ,  tselve  recht 
%'an  deser   voirwaerde   genieten  ,   gelyck    sy  vuytgeveren  :  dies  sullen 
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twck  die   innemeren  tôt  hiinnen  laste  betalen  tid   eicken  ge]eye  rpn 
gbelte   rynscfam  vyne,  gelyck  sy    Tuytgeveren  dyen  mocten  betalen 
daermede  çeordineert  te  worddene  ter  gelieften  der  vuytgeTeren ,  sonder 
reproetse  Tan   imanden. 

Item  ,  sooe  lange  bet  kooren  oft  graen  van  desrr  thiende  al  nocli 
in  strooe  sal  wesen ,  ende  anders  nyet  ,  suUen  by  de  vuytgevercn 
bevryt  wordden  van  gerecbtige ,  geveldige  tochten  ende  geweldige 
Tcrcrachten  ,  sonder  anden  ,  tôt  baroisse,  te  weten  den  îersten  dach 
Tin  october  ezcluya  ,  sonder  langer;  ende  sollen  binnen  niiddelen  lyde 
die  innemers  tan  der  thiende  gehouden  wesen  te  dorsen  ende  le?eren 
ailen  ende  eenen  yegelycken  van  den  vuytgeveren  int  partîcalier  nair 
cavale  qnote  ende  aendeel ,  te  wetene  den  gebeelen  rogge  die  in 
aisuicken  thiende  oft  geleye  voir  tselve  jaer  gevassen  sal  bewonden 
wordden ,  al  voir  dexpiratie  van  den  voirseyden  tyde  of  andersins  sal 
tselven  thienden  goet  binnen  niiddelen  tyde  vnytgedorssen  ende  nyet 
gelevert  oft  niet  vnytgedorssen  ,  ende  oyck  insgelycx  nyet  gelevert 
voir  den  laps  van  den  voirseyden  laetsten  termyne  ,  syn  ende  blyven 
(ot  perycule  ,  scade  ende  laste  van  den  innemeren  van  der  thienden  , 
eode  onder  voirgaende  gelimiteerde  conditîe  ende  restrictie. 

Is  noch  condilie  ende  voirwaerde ,  dat  geheel  somergoel  voir  dit 
jaer  (boeveel  men  verboopt  dat  eeghen  noot  wesen  en  sal)  by  de 
voylgeveren  maer  voer  deene  hellicht  en  sal  bevryt  wordden  langera 
dan  tôt  bannisse  i*  octobris  excinsive,  alsooe  tselve  in  strooe  sal  wesen 
eode  dander  hellicht  sal  staen  ende  blyven  toi  laste  van  den  innemeren. 

Offer  oeyck  eenighe  sebade  (des  men  verboopt  dat  Godt  verhueden 
sal)  in  beeie  uft  in  deele  quamc  te  geschydene  ,  snllen  in  dyen  gcvalle 
die  innemeren  van  aisuicken  geleye  oft  thiende  terstont,  ten  lancxten 
binnen  twee  dagen  dairnair,  den  voirseyden  vuytgeveren  oft  hunnen 
factaert  ende  eenen  yegelycken  dyen  die  selve  scade  soude  mogen  tout- 
cheeren  in  besondcre,  daeraff  behoerlycken  adverteeren  ofl  doen  adver- 
teeren  om  van  hunnen  afslach  (soo  verre  sy  eenighen  begeren)  den 
vuytgeveren  te  insinueren  bey  de  van  hunnen  geprctendeerde  scade 
behoorlyckeq  by  der  weth  alhier  te  veelde  oft  in  der  scuren  gevisiteert 
tjnde  ,  geestimeert  ende  getaoxeert  te  worddene,  alsooe  men  in  goder 
equUeyt  ende  goder  conscientien  sal   bewinden  te  behoorene. 

Ende  want  imant,  wy  hy  warc ,  qualyckeu  eenighe  kennisse  soude 
eommen  gevene  van  scade ,  die  in  deselve  vruchten  opt  veelt  oft 
in  der  scuren  mochten  geschyet ,  ten  waere  dat  by  îerst  ende  voirai 
aisuicken  scade  hadde  doen  ende  laten  visileeren,  sullen  daeromroe 
«oorUne  die  innemers  ende  thiendenaren  geboaden  wesen  hun  behoer- 
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lycken  onder  ecdC  op  goede  9  prtgnanti!  redenen  toàt  îatarngilîpn , 
die  men  ban  ▼••rhoodea  sal ,  te  pargeren  esde  verdaren ,  wmt  ilnkkfn 
•eade ,  Uy  voir  daytdortsen  ofl  «ndeniBS  ,  gebeart  it  »  eade  oeyck 
hoe  dièse We  Usaen  ende  enden  syn  gesteell  g—rent ,  eonder  eenich- 
sine  httODe  Toirgelcyde  articalen  meiter  wterhejrt  te  contradieereo. 

Dete  voirwterde  is  in  allen  ToirgaeDde  paoten  eode  artiealeD  trr 
maniMe  des  ttadthoaden  fan  den  drosMert^  by  Tonnicse  van  leepcneD 
geconfirmeeK. 

Aetom  den  13*"  Joly  anno  1573. 

Coram  Jan  Meerts»  Heynsi  Lanen,  T  Swinnen ,  Meiient  ende  Vaoder 

Eygbeaea  »  acepenen. 

H.  LcMnans  t. 

1574-1580.  JEAN  VAN  GBEEL.  III  Dorsit. 

Par  acte  da  12  jnillet  i576,  Caiberine  Van  deWeyerdooni 
cent  florins  pour  la  fondation  de  la  messe  de  huit  henres,  ie 
dimanche,  en  Fhonneur  de  la  sainte  Croix*  et  une  rente  de 
dix  sols  pour  son  anniversaire  à  célébrer  la  veille  de  la  fêle 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  PauK 

Le  doyen  Jean  van  Gheel  fit  son  testament  le  6  août  4577, 
et  légua  à  Téglise  de  Sainte-Dympne  une  rente  de  trente  sou$, 
h  condition  de  chanter  tous  les  vendredis  depuis  la  Septuagésime 
jusqu'au  Dimanche-des-Rameaux  :  Dum  fabricator  mundi^  avec 
le  verset  et  la  collecte  Respice  guœ$umu$t  et  depais  Piqoes 
jusqu'à  la  Trinité  Chriêiui  resurgem ,  avec  la  collecte  SoUia 
no$  :  ces  prières  devaient  se  dire  après  les  vêpres,  an  mtlieo  de 
Féglise,  près  du  bénitier  : 


Item,  die  voirseîde  testatear  wilt,  roaect  ende  ordineert,  dat  roea 
aile  vrydagen  a  Septuagesiroa  usque  Palmarum,  nair  syn  doot,  in  middtl 
van  de  voirseide  kercke  Sinte  Dingne,  ontreynt  den  wywatemi,  5al 
singen  ten  eeuwighen  dagen  voir  lyne  liel  Dum  fabrieator  mundi  com 
versn   et  cum  collecta  Retpicé  ^uienumiu  :  ende  desgelycfcx  dat  men  1 


«  ^rcAtves  de  l'égliie  Sainte-Dympne. 
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Pascha  usqoe  feslum  TriniUtis,  aldaer  oojck  sal  singen  des  vrydaechs 
€hit(tu  reswgen»  cum  collecta  Solila  nos  ;  ende  dat  altyts  naer  die  ves- 
peren ,  code  als  laudes  Marise  gesongen  syn  :  voir  welcke  voirseyde  loof- 
sangeo  ende  gebeeden,  hy  testatuer  laet  ende  maect  ende  gheeft  xxx 
stoyvers  eiffelycàe  renten. 

Ilem,  is  Docfa  den  wille,  ordinanlie  ende  Tuyterlycke  begheerle  des 
Toirseyden  testatiiers^  dat  zyne  exeeuluers  nairgenoenipt,  terstond  naer 
lyn  afflyviclieyt  endesooe  corte  aïs  (selve  gevuechlyck  sal  cunnen  gescbyen, 
sallen  Tercoepen  ende  ter  renten  stcllen  allen  zyne  haeCFelycke  goedens 
I  dsfr  aff  by  testateur  in  deaen  specialyck  niet  en  heeft  gedisponeert , 
miets  gaders  ooek  die  twee  bloocxkens  gelegeu  in  de  Mannenstrate 
onder  den  hertganck  van  ilâetschoet ,  ende  het  buys  met  zynen  toebe- 
hoorten  daer  hy  testateur  nu  is  woonende;  villende  ende  begberende 
dat  zyne  executuers  sullcn  coopen  met  den  penningen  coroende  van  den 
Toirsejden  vercochten  goeden  losse  i|uylbaere  renten  op  goede  sufficiente 
panden  totter  somme  van  Ivee  hondert  carolus  gulden  cens;  welcke 
voirseyde  renten  hy  testatuer  lact  maect  ende  gheeft  tôt  augmentatie 
Tan  der  elemosinen  by  wylen  mynheer  Johan  Posson  gelegaleert  ende 
geidten  tôt  derthien  aerme  persooiirn  aile  sondage  ten  eeuwigen  daghen 
in  de.  kercke  van  Sinte  Dingneo  gedistribueert  te  worddene  naer  tenuer 
van  den  testamente  wylen  voirseits  mynheer  Johan  gemaect  ;  begerende 
dit  zynen  legaet  mettcn  elemosinen  des  voirseiden  Posson  te  unieren, 
ende  geleycken  in  sulcker  vughen  dat  elck  miserabile  persoon  voertaen  , 
naer  des  voirseiden  testateurs  afllyvicheyt,  oft  aizoo  haest  àls  penhin- 
ghen  van  voirseyden  vercochten  goeden  comrnde  tôt  voirseyde  erfrenten 
aengeiect  sullen  syn,  allen  zondagen  ten  eeuwigen  daghen  sal  hebben 
dobbel  portye  oft  emmer  sooe  vêle  als  de  renten  jaerlycx  van  de  twee 
bondert  carolus  gulden  cens  sullen  geraeckeu  le  bedragen ,  willende 
ende  begberende  dat  int  parliciperen  van  den  voirseyden  elemosinen, 
voir  aile  andere  sullen  geprefereert  wordcn  dye  van  den  parentagie  oft 
blœde  des  voirseyden  testatuers,  indyen  daer  enige  zyn  dye  de  selve 
begheeren  te  genyeten  i. 

Ce  doyen  mourut  le  iO  mars  4580. 

I  Archives  de   l'Église  Sainte- Dymjme. 

(La  suite  à  la  livraison  suivante). 


25  MV  0 


MÉMOIRE 


SOI    L  àNCIlHHI 


VILLE  DE  GHISTELLES, 


PAS 


m.    LE   «RAHD*  # 
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V  PARTIE. 


HISTOIRE. 

Le  lerritoire  de  Ghistelles  faisait  partie  avant  et  pendant  b 
domination  romaine  de  la  Hénapie.  A  cette  époque  le  lîtioral 
était  peu  habité  à  cause  des  inondations  fréquentes  de  la  mer 
qui  à  chaque  marée  couvrait  le  pays  de  ses  eaux.  Ces  inon- 
dations furent  cause  des  modifications  notables  qoe  subit  le 
territoire  de  la  Flandre  occidentale  et  expliquent  les  différences 
sensibles  qui  existent  dans  les  cartes  de  cette  contrée  dressées 
aux  différents  siècles  ^. 

Jules  César  qui  avait  conquis  (57-54  ans  avant  J.'C)  presque 
tout  le  territoire  des  Belges  ne  parvint  jamais  à  vaincre  pr 
la  force  les  Ménapiens  qui  usèrent  avec  habileté  de  la  nature 


*  V.  Di  Btlardt»  page  120-125. 

Dans  une  charte  de  Philippe  d'Alsace  (1471),  les  polders  da  littoral  àt 
la  Flandre  sont  qualifiés  de  terres  nooTelles  ignées  sur  la  mer. 


i.Bfliu.        t,  CiBetitre.       * ,  CUtai.       i ,  Judla 


,    ItouiF  d-0<ifnd<?  . 
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de  leur  sol ,  couvert  de  forêts  et  de  marécages  ^^  pour  arrélet 
les  armes  victorieuses  des  Romains  *. 

Les  habitants  de  la  Hénapie  s^occupaient  essentiellement  de 
la  pécbe  et  de  la  culture  de  leurs  terres  labourables  poor 
ramendement  desquelles  ils  allaient  jusqu'en  Angleterre  chercher 
de  la  marne.  Ils  extrayaient  de  leurs  terres  marécageoses 
(moeren)  des  tourbes  '  qui  leur  servaient  de  chauffage  ainsi 
•que  le  bois. 

On  ne  trouve  aucune  indication  dans  les  sources  qui  pe^ 
mette  de  croire  que  Gbistelles  existât  déjà  comme  agglomé- 
ration à  cette  époque.  Cette  localité  sans  doute  n'était  pa^ 
déserte;  il  y  avait  des  habitants^,  probablement  des  Gaulois, 
mais  ils  devaient  être  clair-semés  à  cause  de  la  nature  du  sol  K 

Au  moyen-âge,  après  Tinvasion  desFranks,  les  commnoesse 
formèrent  soit  autour  des  châteaux-forts  «  soit  à  proximité  dei 
monastères  qui,  fortifiés  également,  protégeaient  les  habilaou 
contre  les  pirates  qui  dévastaient  les  côtes. 

Les  parties  teutoniques  ou  flamingantes  de  la  Flandre  étaieol 
occupées  par  des  Franks,,  des  Saxons  et  des  Suèves,  à  UsaiU 


t  Harécag^es  —  Broeck  -^  Jforî  -—  Moeren.  V.  Miain». 

*  Ammiauiis  Marcilukos,  L.  15.  —  Dio  Cassius,  tome  I,  L.  39,  cap.  U 
^  CftsAR,  De  Bell.  Gall. ,  L.  3.  XXVIII,  L.  6.  V.      . 

*  Voyei  sur  la  question  de  la  formation  des  tourbières  le  mrant  tn^»i 
de  M.  H.  Van  de  Velde,  membre  correspondant  de  i*Académie  d*Archéolo,pl 
de  Belgique,  Disgerlation  hUturique  et  topographique  ewr  l'anàen  itat  M 
Fumambaehl,  page  17  et  suiv.  — Bruges,  1846.  L'argumenUtton  solide dJ 
notre  confrère  pour  réfuter  les  erreurs  émises  par  ses  prédécesseurs  et  poifl 
établir  son  propre  système,  auquel  nous  nous  rallions  entièrement,  hiià 
cette  publication   une  œuvra  des  plus  dignes  d'attention. 

*  Ce  qui  prouve  que  cette  région  était  habitée  depuis  longtemps,  r'f^ 
la  découverte  fréquente  que  Ton  fait  dans  les  tourbières,  dont  la  fbrmiH'^l 
date  d'une  époque  bien  plus  reculée,  d'objets  fabriqués  par  Phomme,  icn 
que  des  vases  en  terre,  des  ouvrages  en  fer,  etc.  On  y  Iroave  aussi  w 
grand  nombre  d'ossements   humains  pétrifiés. 

>  La  partie  septentrionale  de  la  Flandre  formée  de  polderê  était  et  0) 
encore  d'une  grande  fertilité.  Ces  polders  s'appellent  aussi  scAorre. 
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(fe  leur  invasion  dans  cette  région  du  pays  nu  Y*  siècle.  Ils. 
firent  reculer  du  Nord  au  Sud  les  Germains  qui  s'étaient  soumis 
à  la  domination  romaine,  dont  ils  avaient  adopté  les  mœurs 
el  les  usages.  Les  Teutons  avaient  plus  de  vigueur  que  les 
Morîns,  et,  s'ils  étaient  plus  sauvages  et  plus  barbares  qu'eux, 
ils  s'en  distinguaient  surtout  par  un  plus  grand  amour  delà, 
liberté.  Ces  peuples  étaient  très-attachés  au  paganisme.  Au 
YII*  siècle  on  n'était  pas  encore  parvenu  à  la  complète  con- 
version du  pays.  Le  prédicateur  qui  parvint  à  y  renverser  les 
idoles  fut  St-Éloy,  qui  visita  Bruges,  Oudenbourg,  Courtrai 
el  une  partie  du  littoral.  St-Amand  peut-être  aussi  contribua 
i  faire  connaître  la  vérité  chrétienne  aux  anciens  habitants  du 
territoire  de  Ghistelles,  mais  cela  n'est  pas  aussi  certain. 

Au  commencement  du  IX*  siècle»,  des  émigrants  du  Nord 
firent  des  efforts  pour  débarquer  à  proximité  de  Ghistelles, 
probablement  dans  le  dessein  de  se  joindre  à  des  colons  venus 
précédemment  de  la  patrie-mère  *.  Charlemagne  eut  soin  d'em- 
pécher  rinvasion  de  ces  hordes  barbares  en  équipant  dans  le 
port  de  Gand  *  une  flotte  nombreuse.  Les  pirates  normands 
qui  infestaient  la  mer  du  Nord  devinrent  tellement  redoutables 
que  l'empereur  alla  lui-même  à  Gand  pour  inspecter  cet  armement 
naval  (813).  Peut-être  même  Charlemagne  organisa-t-il  une  flottille 
dans  le  port  de  Steene  qui,  à  cette  époque,  était  une  position 
maritime  assez  considérable  '•  L'empereur  craignant  qu'après 
ta  mort  les  Normands  ne  cherchassent  de  nouveau  à  envahir 
nos  cêtea  fit  construire  sur  le  littoral  plusieurs   forts,  armés  i 


*  lUns,.  ad  ann.  800. 

*  Di  Btlahdt  a  contesté  l'existence  d'un  port  maritime  à  Gand  :  ArcMve$ 
pour  V histoire  de$  Pays-Bas  i  tome  lU,  pag,  4. 

>  Les  croisés  flamands  s'embarquèrent  à  Steene  pour  la  Terre-Sainte. 
Aajourd'hui  celte  localité  est  v^n  village  insignifiant  situé  au  milieu  des 
terres  à-  une  demi-lieue  de  la  c6te.  Les  attcrrissemenls  successifs  ont  fini 
par  combler  son  bassin  qui  est  remplacé  depuis  plusieurs  siècles  par  de  gras 
j^turagjcs. 
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ce  principe  fut  continué  par  ses  successeurs.  Quelques-unes 
de  ces  forteresses  appartenaient  à  la  couronne»  d*autres  étaient 
la  propriété  des  châtelains  ^. 

Baudouin-Bras-de-Fer,  poursuivant  la  politique  de  Charlemagne, 
conserva  son  système  de  défense  du  littoral  contre  les  Normands, 
et  il  déclara  héréditaires  plusieurs  bénéfices  de  cb&tellenies 
(863)  y  Celui  tenu  par  le  châtelain  de  Ghistelles  »  à  cause  de 
l'importance  de  la  position  de  son  château  ,  fut  sans  doute 
un  des  premiers  ainsi  détachés  de  la  couronne. 

Les  Normands  cependant,  malgré  toutes  les  précautions  prises 
contre  eux,  envahirent  et  dévastèrent  une  partie  delà  Flandre (888). 

Jusqu^aux  XI'  et  XIP  siècles,  l'histoire  de  Ghistelles  est  entourée 
d'un  voile  si  épais,  qu*il  est  impossible  d'en  retracer  les  dits 
sans  recourir  à  la  tradition.  Cette  ville  a  cela  de  commun 
du  reste  avec  beaucoup  d'autres.  Les  traditions  sans  aocun 
doute  contiennent  des  erreurs ,  mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu'elles  ont  en  elles  aussi  des  vérités  et  à  défaut  de  documents 
écrits,  conservés  par  les  générations,  on  est  obligé  de  les 
consulter.  La  légende   a  une  valeur   historique  incontestable, 


i  Le  ch&teaa-fort  de  Ghistelles ,  qui  était  Tun  de  ceux  construits  dans  c« 
bot,  était  dans  ce  dernier  cas.  Sa  situation  près  de  la  mer  devsii  )« 
donner  de  Timportance,  et  l'heirban  de  ce  chftteau  doit  avoir  été  assez  co»* 
sidérable.  11  était  nécessaire  poor  le  souverain  d'avoir  ce  châtelain  dam  s(« 
intérêts.  On  peut  présumer  que  pour  se  l'attacher  il  lui  aura  donné,  cooioc 
c'était  alors  l'usage,  quelques  terres  en  bénéfices  révocables. 

Les  ch&telains  étaient  dans  l'origine  les  grands  vassaux  de  Flandre.  U 
pouvoir  militaire  faisait  partie  de  leur  juridiction.  Us  étaient  assistés  par  ÛH 
marquis  ou  commandants  des  frontières,  spécialement  établis  pour  défendre 
les  limites  du  pays  au  N.-O.  et  les  établissements  religieux  contre  !«$| 
invasions  des  Normands.  Cela  explique  l'organisation  militaire  de  toot  ^ 
pays  et  le  grand  nombre  de  châteaux  fortifiés  (Burgen)  dont  la  défende 
était  confiée  aux  châtelains  ou  comtes  de  bourgs  qui  avaient  sous  leur  cooi- 
mandement  tous  les  hommes  astreints  à  l'heirhan  ou  service  militaire. 

*  En  842  Baudouin -Bras-de-Fer»  vainquit  les  Normands  à  qui  dès  lors  li 
inspira  une  telle  crainte  que  pendant  tout  son  règne  ils  n'osèrent  plos  f* 
hasarder  à  aborder  nos  cétcs. 


—  87  ^ 

EUT  Me  fournit  des  données  précieuses  pour  Tétude  des  opinions 
religieuses,  des  mœurs  el  des  usages  des  peuples  anciens» 
qui ,  trop  barbares  encore  pour  laisser  des  traces  de  leur 
existence  par  des  monuments  ou  des  écrits ,  n^avaient  Jautre 
moyen  de  perpétuer  leur  histoire ,  que  la  transmission  orale. 
S^ii  faut  donc  en  croire  la  tradition  ,  un  pirate  danois  ou 
normand  aborda ,  au  X*  siècle  à  la  côte  de  la  Flandre  non  loin 
de  Fendroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  d'Ostende.  Il 
conquit  le  château-fort  situé  à  deux  ou  trois  kilomètres  à  Pouest 
de  la  commune  actuelle  de  Ghistelles,  en  chassa  le  châtelain 
et  s'y  établit.  Après  s'être  emparé  d'une  certaine  étendue  de 
terres  ii  en  abandonna  une  partie  aux  hommes  libres  qui 
Pavaient  suivi  dans  son  expédition»  tandis  que  les  autres  qui 
étaient  sous  sa  dépendance  furent  tenus  en  servage.  Un  des 
descendants  de  ce  pirate»  nommé  Ghiselbert  ^,  se  distingua  par 
sa  justice  el  son  intrépidité. 
Un  autre  obtint  la  main  de  la  fille  du  comte  Arnould-Ie-Jeune  ^ 


*  H.  Lansens  ferme  de  ce  Ghiselbert  Pétymologie  de  Ghistelfes.  Gniselbert- 
«EL  oa  talle  de  justice  de  GhUelhert.  Il  procède  en  supprimant  les  Yeltres 
fi^'nrées  en  petit  texte.  M.  De  Baecker,  adoptant  Topinion  de  Sarïderus» 
fiit  dériver  le  nom  de  Ghistelles  de  stale  —  Btabulum  —  lannih'ey  «r  parce 
•  que  e^était  le  reFu{;c  de»  pirates  qui  infestaient,  h  cette  époque,  les  bords 
>  de  l'Océan  germanique.  »  Nous  avons  entendu  faire  provenir  Gbistelles  de 
(inlêl,  êtabtiseement  ^  parce  que  Ton  prétend  que  c'était  Ik  que  fut  fondée 
ti  première  colonie  dev<i  peuples  dà  Nord  sur  le  littoral  flamand.  Nous  aban- 
donnons aux  étymologistes  le  soin  de  juger  de  la  valeur  do  ces  versions. 
Quant  ànons,  nous  nous  abstiendrons  d^essayer  sur  ce  nom  une  étymolo{jie 
qoeieonque  dont  nous  ne  voyons  au  reste  aucunement  Putilité. 

*  Notre  savant  confrère,  M.  L.  De  Baecker,  dans  son  Histoire  de  Sainte- 
dodtHeve ,  attribue  la  même  légende  au  Boulonnait.  Il  fait  marier  un  certain 
S  ;;frid  à  la  611e  d*Arnould  1 ,  surnommé  le  Grand  ou  le  Vieux,  (mort  en 
^).  Diaprés  notre  confrère,  après  s'être  emparé  du  chAtean  de  Guînés , 
il  s*y  serait  fortifié  et  en  serait  devenu  Pheureux  possesseur.  Il  est  certain 
qa'Arnould-fe-Grand  donna  sa  fille  è  un  de  ses  alliés ,  le  comte  Wichman, 
ivec  lequel  il  combattit  «  de  concert  avec  les  comtes  de  Valenciennes  et  de 
Cambrai ,  les  «grands  fassaux  de  France  qui  essayèrent  d*écraser  la  Flandre. 
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(980?) ,  ce  qui  donna  du  relief  à  cette  famille  naissante  et  lui 
prépara  dans  Tavenir  une  brillante  destinée.  Mais  la  population 
sur  laquelle  elle  exerçait  sa  domination,  habituée  à  la  vie 
nomade  et  dévouée  aux  mythes  Scandinaves»  considérait  le  chris- 
tianisme comme  une  innovation  qui  empiétait  sur  les  droits  de 
ses  divinités.  Cest  ce  qui  explique  pourquoi  la  foi  quitta  de 
nouveau  ces  parages  avec  les  anciens  habitants  qui  furent  refoulés 
vers  rintérienr  du  pays  par  le  conquérant  danois,  et  pourquoi 
les  missionnaires  y  rencontrèrent  tant  de  difBcultés  pour  y  faire 
triompher  encore  une  fois  le  christianisme.  Le  retard  dans  la 
conversion  des  nouveaux  colons  est  pleinement  prouvé  par  le 
fait  que  les  Normands,  qui  avaient  une  haine  implacable  contre 
le  christianisme,  lors  des  invasions  qu^ils  opérèrent  après  celte 
époque,  n'exercèrent  contre  les  colons,  dont  nous  dodsoccu- 
pons ,  aucune  violence ,  les  tenant  pour  des  compatriotes  et 
des  frères  en  Odin  ^. 


Robert- le-Frison ,  qui  régnait  de  1070  à  1093 ,  était  oocte  (peat-ètre  gnod* 
onele)  de  Bertolf,  descendant  du  Danois,  par  alliance ,  et  probablemenl  par 
le  mariage  de  la  fille  d^Amonld- le- Jeune.  Notre  érudit  confrère  a,  ssos 
doute,  puisé  ces  indications  dans  ri7tf foire  généalogique  de  la  maiem  d§ 
Crumef,  d* André  Duchesne,  publié  en  1631. 

S'il  en  est  ainsi,  on  con? iendra  que  ce  dernier  auteur  a  écrit  cette  doonée 
bien  longtemps  après  que  les  faits  s'étaient  passés,  et  on  peol  en  induire 
par  conséquent ,  que  son  récit  n'a  pas  le  degré  d'authenticité  nécessaire  poor 
mériter  toute  confiance.  Au  surplus  il  serait  possible  que  le  Danois  Sigfrk) 
ait  conquis  non-seulement  Guines ,  mais  encore  tout  le  littoral  Jusqu^à  U 
région  d'OMende.  C'est  une  version  qui  pourrait  être  admise  ,  parce  qne, 
sans  aucun  doute  «  il  devait  s'être  fortement  établi  en  Flandre  pour  obliger 
le  comte  de  composer  avec  lui  et  de  lui  donner  à  lui  ou  &  on  de  ses  sac- 
cesseurs  sa  fille  en  mariage.  Or,  la  possession  d'un  seul  ch&teau  ne  Teùt  ptf 
rendu  assea  puissant  pour  empêcher  le  comte  de  Flandre  de  tenter  son 
expulsion. 

i  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  l'extrait  suivant  de  la  notice 
que  notre  savant  et  honorable  confrère,  M.  le  baron  Jules  de  St-Génois, 
a  publiée  dans  le  tome  V,  n*  8,  des  BMlletine  de  V Académie  rogalt  de 
Bruxelles. 

«  Meyer  avance  que  les  habitants  du  territoire  de  Ghistellea»  d'yngiae 
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Les  mœars  de  la  population  qui  entourait  le  château  de 
Ghistelles  devaient ,  en  effet»  ne  se  polir  que  très-lentement  car 
St*Arnould,  abbé  d'Oudenbourg  (mort  en  i087)»  la  comparait 
i  un  troupeau  de  bêtes  féroces  ^. 

La  Flandre,  cependant»  sortait  insensiblement  des  langes  de 


tehyte  De  le  cédaient  à  aucnn  peuple  pour  la  barbarie  et  la  sauvage  rudesse 
de  leurs  mœurs.  Or  riiistoirc  nous  dit  que  le  christianisme  refoulait  dans 
IfS  foréls,  tout  ce  qui  restait  de  païens  endurcis  et  opiniâtres  et  que  ces 
derniers  y  gardèrent  encore  longtemps  leur  culte  et  leurs  vieilles  croyances. 
Biais  peu-k-peu  les  bois  de  Tantique  Morinie  s*6claircirent  et  furent  rendus 
i  la  cull,are;  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés  durent  tous  plus  ou  moins  subir 
Ir  joug  de  la  civilisation  chrétienne.  Ne  serait-il  pas  possible  que  la  popu- 
lation isolée  que  nous  venons  de  signaler  à  voire  attention  soit  un  dernier 
débris  de  cet  païens,  de  ces  Danois,  de  cette  race  êchytiqve  dont  parlent 
les  bislorienst  Convertis  très-tard  à  Tévangile,  ne  peuvent-ils  pas  avoir 
fonservé  jusqu'aujourd'hui  des  souvenirs  des  temps  primitifs.  Je  n'admets 
toutefois  ici  qu'une  simple  conjecture  que  j'abandonne  à  vos  lumières  et  à 
votre  appréciation.  Peut-être  eût- il  été  aisé  de  trouver  la  certitude  de  notre 
assertion  dans  les  noms  de  iamille  de  cette  caste.  Mais  si  l'on  songe  que 
les  noms  de  famille  ne  se  sont  introduits  qu'au  XIII*  siècle  et  que  par 
luite  de  leur  conversion  &  la  foi,  ces  indigènes  ont  dû  recevoir  des  prénoms 
chrétiens ,  en  échange  de  leurs  noms  barbares ,  on  conçoit  que  les  recherches 
faites  à  cet  égard  deviendraient  inutiles.  On  ne  saurait  donc  tirer  de  con- 
elasions  de  cette  circonstance.  Cependant  nous  n'abandonnons  pas  le  projet 
de  tenter  de  nouvelles  investigations  à  propos  de  ces  noms,  a 

V.  le  mémoire  de  M.  J.  C.  Vàit  Tbiilbr  :  Leê  Scythei  de  VantiquiU  tonf-t'/s 
Ui,aneêir€ê  du  Slavei  de  tiot  jourff  inséré  dans  les  Annaleê  de  l'Académie 
â^ Archéologie  de  Belgiqtte,  tome  1,  pag.  40. 

I  Les  habitants  de  Ghistelles  étaient  devenus  si  cruels  que  l'ahbé  Harinlfe 
les  ossimtle  aux  peuples  les  plus  barbares  (fin  du  XI*  siècle).  La  rage  des 
combats  et  des  meurtres  était  devenue  si  commune  que  le  peuple  se  6t 
une  boote  de  laisser  un  jour  sans  verser  du  sang.  Les  frères  ne  s'épargnaient 
pas,  les  pères  se  battaient  contre  leurs  fils,  les  fils  contre  leurs  pères ,  les 
oncles  et  les  neveux  se  tuaient  pour  la  moindre  raison. 

L'homme  apostolique  Àrnould,  n'épargna  ni  peines  ni  fatigues  pour  les 
mettre  à  la  raison,  prêchant  avec  douceur  et  calme,  et  se  jetant  souvent 
aux  pieds  des  combattants.  Par  sa  persévérance  et  par  la  grande  sainteté 
de  sa  Tie  ,  il  parvint  à  rétablir  l'union  et  la  concorde  dans  ce  peuple,  qui, 
portant  le   nom  de  chrétien,  était  devenu  vraiment  barbare. 

{Hiitoire  du  diocèse  de  Bnigeu ,  pag.  15). 


1 
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la  barbarie  dans  lesquds  elle  se  trouvait  enlacée.  Les  eomtes^ 
eotièrement  absorbés  par  le  soin  de  la  défense  de  lenr  lerrilotre- 
contre  les  invasions  étrangères  et»  étant  eux-mêmes  après  tout 
assez  peu  civilisés,  avaient  négligé  jusqu'alors  radminisImlioD- 
intérieure  de  leur  pays.  Le  repos  dont  ils  jouirent  pendant  one  suite 
d'années  assez  longue  leur  permit  de  s'occuper  de  Forganisalioa 
|M)litique  et  civile  du  comté.  Ils  prirent  des  mesures  pour  dévelop- 
per  rindttstrie  et  le  commerce*  celte  source  si  puissante  de  la 
richesse  publique.  Arnould-le-Jeune  surtout  se  distingua  sous  ce 
rapport.  Les  comtes  jugèrent  aussi  d'une  haute  importance  pour  h 
prospérité  flamande  de  prévenir  les  nombreuses  inondations 
maritimes  qui  compromettaient  si  gravement  les  propriétés  de 
de  leurs  sujets ,  et  les  leurs  propres.  Us  maintinrent  la  mer 
dans  ses  limites  en  faisant  entretenir  les  dunes  et  réparer  les 
digues.  Comme  aucun  châtelain  n'avait  plus  d'intérêt  que  celui 
de  Ghistelles  à  empêcher  les  inondations»  le  comte  Baudouin- 
le-Barbu  (1009)  le  nomma  préfet  maritime  héréditaire»  cba^é 
de  maintenir  les  dunes  dans  un  bon  état  de  conservation  el 
d'empêcher  le  débarquement  des  pirates. 

Pour  le  mettre  'à  même  de  faire  face  aux  frais  de  celle 
charge  »  le  comte  lui  abandonna  à  tilre  de  fief  le  tonliea  (ie 
Bruges  \  avec  le  droit  de  balance  (effeghelt)  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  iOO  livres  \  mais  le  châlelaia  au  lieu 
de  remplir  les  devoirs  de  son  emploi  et  non  content  de  com- 
mettre des  extorsions  envers  les  marchands  étrangers  qui  venaient 
trafiquer   à   Bruges   ^,    négligea    fréquemmenf  l'entretien   des 


1  Droit  de  tonlieu  conducîui. 

Voyez  sur  ce  snjpl  Tinl^ressant  cl  consciencieux  travail  de  H.  V.  Gailiud  : 
ÈtudfM  sur  le  commerce  de  la  Flandre  au  moyen  âge.  —  Briiîjcs,  !îC»î- 

*  VoycK  aux  archives  dos  cumlcs  ^le  Flandre  à  Lille  la  charte,  du  9  ^V 
tenibre  1372. 

s  On  en  trouve  des  preuves  convaincantes  dans  les  archives  des  comif^ 
de  Flandre ,  ^\\i\  conttenncni  notamment  des  lellres  de  quelques  marcbinJ* 
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dnnes,  ce  qui  occasionna  des  inondations  désastreuses ,  dont 
toute  la  Flandre  et  plusieurs  provinces  limitrophes  eurent 
beaacoop  à  souffrir  ^. 

Au  XI*  siècle  un  certain  nombre  de  Flamands  du  centre  du 
pays  vinrent  s'établir  à  Ghistelles ,  dont  le  commerce  naissant 
commençait  à  prendre  du  développement  et  dont  la  position 
marilime  était  très-iavorable  pour  les  transactions  avec  Télran- 
ger  K  La  population  du  bourg  s*accrut  à  mesure  que  le  tissage 
de  la  laine  prit  de  Fextension  en  Flandre.  L'industrie  ghislelloise 
consistait  principalement  en  tanneries  »  en  filatures  d*étoffes  de 
iaioe ,  désignées  en  flamand  sous  le  nom  de  baie^  et  en  fabriques 
de  bleu  d'azur.  L'aisance  et  le  bien-être  se  développèrent  dans 
la  cité  et  avec  l'aisance  surgit  bientôt  chez  les  habitants  cet 
esprit  de  liberté  et  d'indépendance  si  cher  aux  Belges. 


espa^ols  et  antres,  venant  en  Flandre  pour  faire  le  négfoce,  par  lesquelles 
ii»  représentent  au  comte  que,  depuis  fort  longtemps,  eax  et  leurs  devan- 
ciers ont  adressé  des  réclamations  au  seigneur  de  Ghistelles  et  au  magistrat 
de  Bruges,  au  sujet  des  poids  de  cette  dernière  localité,  ajoutant  que  malgré 
les  réclamations  on  ne  redresse  pas  les  abns  ,  et  qu^cn  conséquence  ils 
s'adressent  directement  au  prince  en  le  priant  de  désigner  la  ville  de  Damme 
pour  peser  leurs  marchandises.  Ils  font  connaître  en  même  temps  que ,  si 
leur  plainte  n*est  pas  écoutée ,  ils  cesseront  de  trafiquer  avec  la  Flandre  (1382). 

I  Les  chroniqueurs  citent  49  grandes  inondations  maritimes  sur  les  côtes 
de  la  Flandre.  Plusieurs  d'entre  elles  Furent  de  grandes  calamités  publiques 
qui  eurent  des  conséquences  très-funestes. 

Voici  les  dates  de  ces  submersions  :  533  —  365  —  860  —  iOi^  —  1042 
- 1086  —  HOC  —  nos  —  il24  —  1134  —  1181  —  1232  —  1277  —  1288 
-1313—  1321  —  1334  —  1356  —  1361  —  1367  —  1377  —  1403  —  1404 
- 1436  —  1440  —  1446  —  1468  —  1470  —  1477  —  1480  —  1485  —  1495 
- 1497  —  1499  —  1508  —  1530  —  1532  —  1570  —  1612  —  1621  —  1^30 
-  1653  —  1665—  1671  —  1675  —  1082  —  1720  —  1775  —  1808. 

*  Le  canal  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  se  relie  au  grand  canal  d'Ostende 
à  Bruges,  était  à  cette  époque  une  crique  qui  communiquait  au  port  de 
Sleene.  Les  navires  de  petit  tonnage  pouvaient  y  aborder.  Aucun  document 
n'a  pu  nous  renseigner  sur  l'époque  de  la  transformation  de  cette  crique 
en  canal,  lequel  figure  déjà  sur  le  plan  topographique  de  Ghistelles  au 
XVII*  siècle  dont  nous  donnons  une  gravure. 
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Cest  k  œlte  époque  que  vivait  à  Ghistelles  Sie-Godelieve ,  qnr 
e<(t  en  grande  vénératioo  dans  toute  la  Flandre  (1067-1070). 
Bertolf,  châtelain  de  Ghistelles  «  a\'ait  entendu  parler  avec  de 
grands  éloges  d*uae  jeune  fille  du  Boulonnais ,  appartenant  à 
la  ramille  de  Hemrrid,  seignenr  de  Longfort.  Elle  était  jenoe, 
belle,  modeste  et  d^une  grande  vertu.  Sa  réputation  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  dans  tout  le  pays  d^alentour,  aussi  Bertolf, 
sur  le  portrait  qu'on  lui  en  fit,  en  fut  épris  sans  Tavoir  vue 
et  la  demanda  en  mariage.  Godelieve,  car  c*éCait  elle,  entiè- 
ment  attachée  au  sentiment  religieux  se  sentait  plus  portée  à  la 
vie  monastique  qu'aux  liens  du  mariage,  et  elle  trouva  dans 
les  auteurs  de  ses  jours  assez  d*affection  pour  n'être  point  Tiolentée 
dans  se}  penchants;  mais  après  diflerents  incidents  pendant 
lesquels  elle  resta  inébranlable  dans  sa  résolution,  rinterveo- 
tion  des  comtes  de  Flandre,  Baudouin  Yl.etde  Boulogne,  Eustache, 
ayant  été  mise  en  jeu  par  les  sollicitations  incessantes  de  Bertolf 
celui-ci  finit  par  triompher  des  scrupules  des  parents  et  de  la 
résistance  de  la  jeune  Godelieve.  L'union  projetée  fat  conclae 
avec  pompe  et  les  fêtes  de  Thyménée  se  firent  avec  un  grand 
édat.  Bertolf  emmena  sa  jeune  épouse  &  Ghistelles,  mais  toot 
le  bonheur  qu'il  s'était  promis  de  cette  union  ne  tarda  pa<i 
k  s'évanouir.  La  mère  du  châtelain ,  en  voyant  sa  bru ,  éprouva 
pour  elle  une  aversion  invincible  qu'elle  ne  pût  même  dissi- 
muler, aussi  son  fils  sur  lequel  elle  avait  toujours  exercé  oi 
empire  absolu  ne  tarda-t-il  pas  à  subir  l'effet  de  cette  haine 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  différence  de  race  qui  existait 
entre  eux  ^.  Faisant  apparaître  à  Bertolf  son  choix  comme  mal* 
heureux  et  lui  dépeignant  sa  jeune  épouse  sous  les  coulears 
les  plus  sombres,  elle  ne  tarda  pas  à  lui  faire  partager  ses 
sentiments  antipathiques  envers  la  malheureuse  Godelieve  qai 
dés  lors  eut  à  supporter    non    seulement  les  froideurs  et  les 

t  Godelieve  était  d'origine  celtique  et  avail  les  cheTeui  noirs,  te  famille 
de  Bertolf  était  de  race  Dordiqoe  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  et  portait 
des  cheveu  1  roux. 


—  95  — 

jTSDÏes  de  son  mari  et  de  sa  beile-mère,  ainsi  que  des  domes- 
tiques du  château ,  mais  encore  les  plus  dures  privations  maU- 
rrelles.  Elle  subit  ce  traitement  barbare  avec  la  plus  angéliqiie 
julience;  mais  cette  humilité  qui  prenait  sa  source  duos  s:i 
résignation  chrétienne  ne  fit  qu'aigrir  davantage  la  colère  de 
ses  bourreaux.  Bertolf  excité  de  plus  en  plus  par  sa  mère,  et 
regrettant  son  mariage  avec  Godelieve,  songea  à  conlracler  une 
autre  union,  et,  ponr  réaliser  ce  projet,  il  se  décida  à  la  faire 
mourir.  Affectant  dès  ce  moment  à  l'égard  de  sa  femme  un  retour 
à  des  sentiments  aOeclucux ,  dont  le  but  était  d'écarter  les 
ioupçons  qui  eussent  plané  sur  lui,  après  quelques  jours  de  bons 
rapports  extérieurs,  il  annonça  le  projet  de  faire  un  pèlerinage 
à  Bruges  et  donna  pour  consommer  son  forfait  des  instructions 
à  deux  de  ses  fidèles  valets  (Lambert  et  Hacca  —  l'Iiistoire  a 
conservé  leurs  noms!},  afin  que  ceux-ci  pendant  son  absence 
eiécutassent  son  affreux  dessein. 

Bertolf  étant  parti  pour  Bruges,  les  deux  bourreaux  s'introdui- 
sirent nuitamment  dans  la  chambre  de  leur  victime  qu'ils  étrau- 
glèreutau  moyen  d'une  longue  pièce  d'étoffe,  choisie  il  dessein  pour 
que  le  corps  de  Godelieve  ne  conservât  aucune  trace  du  crime. 
Le  meurtre  consommé,  les  valets  ayant  remarqué  quelques  pro- 


Paiit  de  Sta«ode1lH«. 

jectioQS  de  sang  dans  les  yeux  et  les  oreilles  de  leur  maîtresse 
l'eulevèrent  de  sa  chambre,  et,  après  lui  avoir  plongé  jusqu'à 
la  poitrine  la  tète  dans  le  puits  du  château  ,  ils  rapportèrent 
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Godelieve  dans  sa  chambre  où  ils  la  replacèrent  dans  sod 
Ht  en  cherchant  à  loi  donner  une  position  naturelle.  Le  len- 
demain on  trouva  la  châtelaine  morte ,  mais  Popinion  publique 
ne  se  méprit  pas  sur  les  causes  de  ce  décès;  malgré  les 
démonstrations  extérieures  de  désespoir  de  Bertolf  et  de  sa 
mère  »  ils  furent  généralement  reconnus  comme  les  assassins  de 
Godelieve  qui  fût  canonisée  peu  d'années  après  parTéglise  (1084). 

Bertolf  exécuta  le  reste  de  son  plan  en  nouant  peu  de  temps 
après  de  nouveaux  liens  conjugaux  »  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  remords  les  plus  cuisants  de  son  horrible  forfait, 
et,  pour  expier  son  crime,  il  se  rendit  en  pèlerinage  à  Jérusalem. 
A  son  retour,  accablé  par  la  douleur  et  impressionné  de  plus 
en  plus  de  Fatrocité  de  son  meurtre,  il  prit  la  détermination 
de  se  retirer  dans  Fabbaye  de  St-Winoc  à  Bergues ,  où  il  mourot 
dans  le  repentir  le  plus  édifiant  (1078-1080)  ^ 

Nous  ignorons  entièrement  à  qui  échut  après  Bertolf  et  sa 
fille  la  seigneurie  de  Ghistelles.  Bertolf  étant  mort  sans  aotre 
descendant  que  Tabbesse  de  Ste-Godelieve  »  ce  fief  passa  sans 
nul  doute  à  une  autre  famille,  mais  Thistoire  n'en  a  pas  conservé 
la  mention.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à  cette  époque  qne  le 
châtelain  quitta  son  manoir  pour  établir  sa  résidence  dans  le 
bourg  même  où  il  construisit  un  château-fort  (1085). 

Au  XI*  et  au  commencement  du  XIP  siècle,  les  anciennes 
coutumes  des  diverses  localités  de  la  Flandre  furent  refondues 
et  réunies  dans  des  chartes  nationales  discutées  et  arrêtées  dans 
les  assemblées  d' Audenarde  par  Baudouin  Y  et  Robert  de  Con- 
stantinople,  de  concert  avec  les  principaux  châtelains  de  la 
contrée.  C'était  ce  qu'on  appelait  la  Paix  du  pays.  Ces  chartes 
consacraient  les  libertés  des  chevaliers  et  des  roturiers,  indi- 
quaient les  droits  et  les  devoirs  du  comte  et  contenaient  même 


I  Bertolf  eut  une  fille  de  son  second  mariagfe,  cette  fille  fonda  le  content 
de  Ste-Godelieve  (ordre  de  St-Benolt)  dont  elle  fut  la  première  abbesse.  Vdtpi 
sur  la  vie  de  Ste-Oodelieve  : 
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tme  sorte  de  législation  criminelle.  La  justice  était  rendue  par 
des  échevins  ^  nommés  par  le  souverain.  Les  habitants  étaient 
tenus  de  faire  le  service  militaire  {Heirban)  du  prince  et»  en 
outre ,  lui  devaient  quelques  redevances  fixes  et  annuelles  ;  ils 
géraient  du  reste  eux-mêmes  les  affaires  de  leurs  bourgs.  Il 
est  toutefois  à  remarquer  qu*à  cette  époque  la  commune»  à 
proprement  parler»  n'existait  pas  encore;  jusqu'alors  elle  n'est 
indiquée  dans  les  sources  que  sous  le  nom  de  Gilde  qui 
depuis  a  complètement  changé  de  signification. 

En  il 27»  les  Ghistellois  se  déclarèrent  contre  la  candidature 
de  Guillaume  de  Normandie»  soutenue  par  le  roi  Louis-le-Gros» 
et  ils  se  rendirent  à  Bruges  (li  avril)  pour  contester  l'élection 
du  nouveau  comte  Guillaume  qui  était  parvenu  à  se  faire 
oooiroer  dans  l'assemblée  d'Arras  '•  Ils  se  joignirent  aux  autres 
mécontents.  Les  partisans  de  Guillaume  leur  opposèrent   une 


Spmot.  —  yUœ  sanetomm. 

BoLLAiTDiSTKS.  —  Acta  ganctOTum, 

Beltii.  —  Memoriaie  befiedictum» 

Walior  CimtLB.  —  Annales  sanctœ  abbatiœ.  S.  Winoci. 

Otromeon  monoêtmii  Aldenburgensiê, 

MnitQs.  —  Annales  Flandriœ, 

M&BiLio.  •—  Annales  benediclorum. 

Mabchartios.  —  Descriptio  Flandriœ. 

San0bkoi.  —  FloÊubria  illtutrata, 

MiRADS.  —  NotUia  ecclesiœ  Belgii. 

^'  Db  BàBCK».  —  Histoire  de  Sle-Gcdelieve, 

Blacquikt.  —  yie  de  Ste-Godelieve, 

I  Le  uibunal  des  échevins  était  appelé  vierseharen.  Il  se  tenait  en  plein 
ûr,  dans  un  carré  de  quatre  pierres  ayant  la  forme  de  bancs.  Le  premier 
banc  appartenait  aux  échevins»  celui  de  face  à  Técoutète»  celui  de  droite 
>Q  plaignant  et  celui  de  gauche  à  Taccnsé. 

Voyez  sur  cette  matière  le  savant  ouvrage  :  Histoire  de  la  Flandre  et  de 
ICI  imlitutionê  civiles  et  politiques  jusqv^à  l'année  1305;  par  M.  WAaiiKoiNie, 
adulte  de  l'allemand  d'une  manière  brillante  par  M.  A.  £.  Gbeldolf, 
Bruxelles  1836,  tome  II,  pag.  123. 

'Il  est  vraisemblable  que  le  sire  de  Ghistelles  assista  à  la  réunion  d'Arras 
où  fut  élu  Guillaume  de  Normandie. 
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vive  résistance  et  allèrent  assiéger  le  château  de  GhUtelles 
qui  était  sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir  lorsque  le 
comte  perdit  la  vie  (27  juillet)  en  combattant  devant  la  ville 
d'Alost»  ce  qui  permit  à  son  compétiteur  Thierry  de  Eure 
triompher  ses  droits  au  comté. 

Sous  le  règne  de  Thierry  d'Alsace»  qui  dura  quarante  ans, 
(1428-1168)  la  Flandre  jouit  d'un  tranquillité  assez  complète 
pour  permettre  au  commerce  et  à  l'industrie  du  pays  de  se 
développer  au  point  que  la  Flandre  devint  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Ghistelles  prit  un 
grand  développement  à  cette  époque  ;  elle  possédait  des  tanneries 
et  des  draperies  qui  exportaient  leurs  produits  avec  de  grands 
avantages.  Pendant  ce  règne  la  constitution  du  pays  se  consolià 
à  un  tel  degré  qu'elle  se  conserva  pendant  six  siècles  entiers 
malgré  les  troubles  et  les  commotions  politiques  qui  ne  cessèrent 
d'assaillir  ce  pays.  Thierry  entreprît  quatre  croisades  (1138-1 U8- 
1157-1163),  auxquelles  se  joignirent  les  châtelains  de  Ghistelles, 
avec  leurs  .chevaliers»  qui  s'y  distinguèrent  par  leur  audace 
et  leur  bravoure.  | 

De  retour  de  ses  expéditions  lointaines»  le  seigneur  de  Ghistelles 
dans  son  zèle  pour  la  gloire  de  la  religion  donna  à  l'ahbye 
d'Oudenbourg  (1180)  les  dîmes  d'Eerneghem,  de  Weslkeike 
et  de  Belleghem  qu'il  tenait  en  fief  du  comte  de  Flandre.  Il' 
abandonna  en  même  temps  les  dîmes  allodiales  qu'il  possédait 
dans  ces  paroisses  aux   religieux  de  la  même  abbaye. 

Au  XII'  siècle  (1118),  Lambert  évéque  de  Tournay  el  de  MoyoD 
fit  don  à  l'abbaye  de  St-André-lez-Bruges»  placée  sous  la  juridiction 
de  l'abbé  d'Afilighem ,  de  l'église  de  Ghistelles  avec  ses  revenus 
à  charge  de  payer  à  l'évéché  une  somme  annuelle  de  dîx-liuit 
marcs.  L'évéque  Simon ,  successeur  de  Lambert»  confirma  cette 
donation  (1 134).  Le  prélat  Gérard  en  confirmant  également  cet  acte 
augmenta  la  redevance  de  neuf  marcs,  mais  l'évéque  Everard 
qui  suivit  Gérard  (1170)  au  siège  épiscopal  de  Tournay,  s'ap- 
puyant  sur   la   circonstance   que   le  chapitre   n'avait   pas  été 
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eoDsolCë  par  ses  prédécesseurs  »  contesta  la  légalité  de  la  donation. 
Le  cardinal  Pierre,  ayant  été  appelé  à  juger  le  conflit»  décida 
que  la  moitié  des  dîmes  de  Ghistelles  appartiendrait  à  Tévéque 
et  qne  Tautre  moitié  serait  conservée  par  l'abbaye  de  St-André. 
Cependant  sur  un  recours  au  pape,  adressé  par  Tabbé  d'Afflighem, 
ooe  bulle  d'Alexandre  III  restitua  entièrement  au  monastère  de 
St-André  (in5-448i)  toutes  les  dîmes  de  l'église  de  Ghistelles. 
De  il69  à  119i  Philippe  d'Alsace  continua  à  organiser  les 
rilles  et  les  châtellenies  ;  il  donna  la  première  Keure  au  Franc 
le  Bruges  (4490)^  dont  Ghistelles  faisait  partie.  Le  bourg  de 
libistelles  devenant  de  jour  en  jour  plus  important  par  la 
prospérité  de  son  industrie  et  de  son  commerce,  ses  habi- 
tats s  se  décidèrent  à  cette  époque  (iiSO)  à  entourer  leur 
ocalité  de  fortifications,  afin  de  se  garantir  contre  les  incur- 
ioDs  des  étrangers  qui  à  cette  époque  étaient  très-fréquentes 
t  compromettaient  leur  sécurité.  Ils  firent  creuser  à  leurs  propres 
nis  des  fossés  autour  de  l'agglomération  des  maisons.  Les  sei- 
l^eurs  et  les  industriels  contribuèrent  tous  à  ces  travaux  qui 


*  Outre  la  keure  générale  accordée  ii  une  chàtellenie  et  au  pays  qui  en 
^dait ,  certaines  localités  avaient  aussi  leurs  keure» ,  prwilége»  et  règle» 
A<  particuliers.  Le  mot  keure  servait  aussi  à  désigner  le  territoire  com- 
tnaot  la  Juridiction  des  villes ,  et  il  avait  la  même  valeur  que  ressort 
i  district. 

Sous  Philippe  d'Alsace  les  amhaehlen  furent  organisés.  Le  Ghietel-Ambacht 
composait  des  villages  de  Moere,  Zande,  St-Pierre-Cappelle,  Westkerke, 
>iem ,  Ettelgbem  et  Bekeghem.  Philippe  d'Alsace  était  un  prince  très- 
%'eax  ;  aussi  lit-on  dans  un  de  ses  diplômes  de  Tonnée  116i  la  formule 
i'Ftnte  :  ifot,  Philippe,  comte  de  Flandre ^  qui  porte  le  glaive  de  Dieu,  je 
w  défendre  son  église  et  ses  droits. 

'  Les  habitants  des  villes  s'appelaient  poorters  (poort,  portus^  oppidum).  Les 
jsaos  libres  portaient  le  nom  de  laeten  {matians  —  submanentes  —  subman- 
^«).  —  V.  PÉaÉcioT,  de  l* état-civil  des  personnes  en  France,  Pour  lecoro- 
ifce  de  la  Flandre  au  moyen -âge,  V.  J.  M.  Lappehbero  ,  Histoire  diplO' 
*^/ue  de  Vorigine  de  la  Hanse  teutonique  {en  allemand).  —  Hambourg  1850, 
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devaient  garantir  leur  indépendance  et  donner  à  leur  cité  ane 
plus  grande  puissance  ^, 

Les  seigneurs  de  génération  en  génération  avaient  augmenté 
la  somme  de  leur  importance  et  de  leur  inBuence«  A  Tépoque 
à  laquelle  nous  sommes  arrivés»  Waulhier  baron  de  Gbistelles 
se  fit  un  grand  renom  de  justice  et  d'intégrité,  «t  mainte  fois 
il  fut  appelé  comme  arbitre  dans  des  affaires  litigieuses  et  diffi- 
ciles ,  enlr'aulrespar  Michel  de  Boulare  (1229.  v.  s.)  pour  décider 
un  différend  entre  Robert,  avoué  d'Arras,  et  Guillaume  de 
Boulare  son  père  *. 

Au  commencement  du  XIII*  siècle,  Wauthier  fut  appelé  aux 
fonctions  de  maftre  d'hôtel  (dominus  de  donio)  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Constantinople  (1226).  Cette  princesse  réforma  avec 
zèle  et  intelligence  la  constitution  flamande,  elle  créa  villes 
(oppidse)  plusieurs  villages  (vilte)  et  petites  cbâtellenies.  Ghistelles 
fut 'du  nombre. 

La  comtesse  Marguerite,  poursuivant  Tœuvre  de  ses  prédé* 
cesseurs,  élargit  également  le  cercle  des  libertés  du  pays. 
Elle  donna  une  grande  extension  à  la  liberté  personnelle;  tous 
les  serfs  furent  affranchis  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  trois  deniers  par  homme  et  d'un  denier  par  femme  (1252). 
Ces  privilèges  furent  confirmés  par  les  successeurs  de  la  comtesse  '. 

Au  XIII*  siècle  les  seigneurs  de  Ghistelles  devinrent  des  pro- 
priétaires importants,  ils  furent  t^tVt  keredilatit  aussi  commen- 
cèrent-ils à  prendre  une  grande  influence  dans  les  affaires  da 
Franc  de   Bruges   et  à   la   cour    de   Flandre  \  car   par   ses 


I  La  châtelaine  de  Ghistelles  (Agnès)  fit  donation  li  la  fin  du  XII*  siècle 
à  réalise  de  Ghistelles  de  plusieurs  revenus  qui  lui  appartenaient  en  propre. 

s  Boulare  ou  Boulers,  près  de  Grammont,  était  un  des  quatre  Ben  de 
Flandre. 

s  Les  officiers  et  geos  de  loi  de  Ghistelles  étaient  établis  par  le  châte- 
lain même. 

*  Du  XllI"  au  XV*  siècle  nous  voyons  différents  membres  de  cette  famille 
occuper  les  importantes  fonctions  de  bourgmestre  ou  d*écbef in  de  Brnges. 
En   1334,  Jacques.  —  En  1277,  Roger.  —  En  1490,  Jean. 
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grands  reretius  elle  venait  quelquefois  au   secours  du    trésor 
obéré  de  ses  souverains  ^, 

En  1^72»  Jean  de  Ghistelies  vendit  à  Jean  Danwilt ,  bourgeois 
de  Bruges  et  à  ses  hoirs  un  fief  apjfiartenaui  au  grand  tonlîeu 
de  Bruges  uonimé  EffeghtU  (droit  de  pêsagé)  *• 

Le  seigneur  de  Ghistelies,  par  le  traité  de  MontreutI,  s'en* 
gagea  avec  le  comte  Guy  de  Dampierre  «  Baudouin  d*Avesnes 
sua  frère,  Guillaume  de  Flandre  et  les  chevaliers  Gérard  de 
Rhodes,  Hugues,  châtelain  de  Gand ,  Olivier  d'Aishove  et 
Michel  d'Âuchy  à  se  constituer  prisonniers  du  roi  d'Angleterre 
6i  les  restitutions  convenues  dans  ^e  traité  n'étaient  pas  exécutées 
ea  temps  opportun  (1275).  Un  répit  de  quatre  ans  fut  aceordé 
par  Edouard  1  et  cependant  à  la  fin  du  terme  fatal  les  con» 
ditions  conclues  avec  le  roi  d'Angleterre  ne  furent  pas  exécutées 
sans  toutefois  que  remprisonnement  des  seigneurs  signataires  du 
Imité  eut  lieu  ^. 

Arnould  de  Ghistelies  gouverna  Tabbaye  de  Vitlers  de  iVli 
à  i27ô.  C'est  sons  sa  direction  que  les  bâtiments  si  rèmar" 
quables  de  ce  monastère  furent  achevés  ^. 

Vers  cette  époque  le  châtelain  défendit  aux  étrangers  à  la 
ville  de  tenir  taverne  ou  cubaret,  de  faire  de  la  bière  et  de 


*  En  tSS9  Jean  à»  Ghistelies  prêta  i  Guy  de  Dampierre  200  1.  par.  En 
muTs  !S86  Jean  de  Ghistelies  se  porta  garant,  en  engafçeant  ses  biens  avec 
d'autres  sei<;ncurs,  pour  la  somme  énorme  de  39,017  I.  10'  que  les  échevins  de 
Bruges  avoietfit  prèlde  an  eomte  Guy.  Une  clause  dé  cet  acte  portait  que 
les  signataires,  en  cas  de  non  exécution  des  condiUotis  sôosorites,  devaient  9é 
constituer  prisonniers  dans  le  château  de  Bruges  et  n^en  sortir  qt|e  loreqiM 
toutes  les  stipulations  acceptées  seraient  remplies. 

*  Il  fut  stipulé  dans  l'article  de  vente  que  le  dit  Danwilt  ainsi  que  ses 
hoirs  .seraient  déchargés  &  Tavenir  (Tost,  de  chevaychés,  de  plaids,  d^ajourne- 
mente  et  d'autres  corvées.  Guy  de  Dampierre  confirma  cette  cession  te  2$  octobre 
1S7S,  h  Mole. 

'  n  s*8gissait  de  difficultés  commerciales  avec  des  marchands  dn»lais. 
^  Vojes  )a  description  de  Tabbaye  de  Villers   par  notre   savant  confrère 
et  aflii,  Ht  Sebayet,  dans  son  BiHoirede  l'mrûhiiectvre  eti  Belffique,  I.  III.  p.  58. 


—  100  — 

vendre  da  vis,  de  la  cervoise  eo  détail,  aiosî  que  de  laire 
aucun  métier  à  uue  demi-lieue  de  la  banlieue  de  Ghistelles  ^. 

En  1288,  Jean  de  Ghi3teUe8  fut  témoin  lora  l'acquisition  laite 
par  Guy  de  Dampierre  de  la  ville  de  Bailleul. 

En  1291,  Roger  de  Ghistelles  fut  chargé  avec  Robert  de 
Mortagne  de  traiter  de  la  rançon  de  plusieurs  marchands 
d'Ypres  et  de  ?operinghe  ^,  arrêtés  en  Angleterre. 

Jean  de  Ghistelles,  étant  <levenu  f^nnemi  personnel  de  Guy 
de  Dampierre  \  fit  partie  de  la  conspiration  qui  soutenait  le 
roi  Philippe-le-Bel  contre  le  comte  de  Flandre  et  qui  ^it 
composée  d'une  partie  de  la  noblesse  flamande  et  de  quelques 
abbés.  Les  membres  de  oeti;e  conjuration  étaient  appelés  ks 
gens  du  lys  (leliaerts).  Après  la  conquête  de  la  Flandre,  Philippe- 
le-Bel  nomma  Jacques  de  Ghàtillon,  oncle  de  la  reine  et  da 
comte  de  St-Pol,  lieutenant-général  du  roi  en  Flandre;  mais 
ce  choix  fut  malheureux  parce  qu'au  lieu  de  gaguer  les  popu- 
lations par  des  moyens  de  conciliation  ,  Chàtillon  s'évertua  à 
heurter  Topinion  publique  par  sa  hauteur  et  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  ce  furent  les  nombreuses  contributiona  exiraor- 
dinaires  dont  il  frappa  le  pays  et  qui  excitèrent  «contre  lui 
toutes  la  population.  Jean  de  Ghistelles  (1301)  continua  à 
soutenir  la  cause  du  roi ,  et  assista  Chàtillon  dans  les  repré- 
sailles que  celui-ci  voulut  exercer  contre  les  bourgeois  de  Bruges 
après  la  délivrance  de  Pierre  de  Coninck  et  des  vingt-cinq 
capitaines  de  la  bourgeoisie  que  le  Français  avait  fait  incar- 
cérer au  s*  Gravenstem  ^.  Les  Brugeois  prévenus  des  projets 
de  leurs  oppresseurs  prirent  les  devants  et  commencèrent  eux- 
mêmes  Toffensive.    Les  gens  du  lys  ou    s'enfuirent   ou  furent 


*  En  1806  on  réelama  contre  cette  mesure. 

*  Jean  de  Loo  et  Thomas  Bardonc ,  d'Tpres ,  Jean  Le  Amman  et  Jean 
de  Stavcle,  de  Poperinghe. 

s  L'histoire  ne  rapporte  pas  les  metifs  qui  araient  fait  naître  cette  inimitié. 
^  Le  's  GravenêUen  était  la  prison  du  château  des  comtes,  aujourd'hui  démoli* 
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naissacrés  par  lé  peuple  irrité.  Jean  de  Ghistelles  se  sauva 
dès  le  Gooiniencement  de  raction.  Peu  de  temps  après,  avant 
la  fin  de  la  lutte  entre  Châtilion  et  les  communes»  Ostende, 
Nieuport ,  Ghistelles  et^  d'autres  localités  se  soumirent. 

En  iSOO ,  Roger  de  Ghistelles  fût  fait  prisonnier  à  Paris  avec 
Guy  de  Dampierre  et  cinquante  barons  flamands  ^  par  le  roi 
Charles  de  Valois.  Guy  fut  emprisonné  à  Gompiègne  et  les 
seigneurs  dans  diverses  forteresses^  de  France. 

An  XIII*  et  au  XIV*  siècles  les  seigneurs  de  Ghistelles  occu- 
pèrent la  charge  héréditaire  de  chambrier  (chambellan-camerariuS'' 
cubicularius)  des  comtes  de  Flandre^  Après  cette  époque  cette 
fonction  entra  dans  la  famille  des  seigneurs  d'Oudenbourg. 

An  XIV*  siècle  les  corporations  des  métiers  *  de  Ghistelles 
acquirent  par  le  développement  du  commerce  et  de  Pindustrie 
uDe  grande  importance  '•  Cette  ville  posséda  à  cette  époque 
une  espèce  d'entrepôt  de  marchandises  (Phalœ). 

La  première  moitié  du  XIV*  siècle  fut  pour  la  Flandre  une 
période  de  troubles  intérieurs  sans  cesse  renaissants,  dans  lesquels 
It  ville  de  Ghistelles  figure  à  plusieurs  reprises.  Le  comte  Louis 
de  Crécy  ayant  donné  à  Jean  de  Namur  son  pncle  la  seigneurie  de 
rÉclase  (4322),  excita  par  ce  fait  le  mécontentement  des  habitants 
de  Bruges  et  principalement  les  commerçants  à  qui  cet  acte  de 
libéralité  portait  un  grand  préjudice.  Ceux-ci  s'aigrirent  égale- 
nieot  contrôles  marchands  de  TÉcInse  pour  des  causes  de  négoce, 
lu  réclamèrent  la  révocation  de  la  donation  faite  par  Louis 
de  Crécy,  mais  Jean  de  Namur  se  refusa  à  toute  concession 
menaçant  de  prendre  les  armes  pour  soutenir  ses  droits,  ce  qui 
ne  fit  qu'irriter  davantage  les  Brugeois  qui  se  trouvaient  blessés 

'  D'OvDBBHiAST ,  tome  II,  page  293. 

*  Ghistelles  possédait  huit  ambachun  ou  corps  de  métiers  dont  les  plus  con- 
iidérabies  étaient  ceux  des  tisserands  et  des  tanneurs.  Déjà  depuis  cette 
ipoqoe  la  Tille  avait  une    foire  annuelle  au  mois  de  novembre  (I3S0). 

*  Voyez  Vintéressante  charte  de  mars-avril  1310  déposée  aux  archives  de 
b  cbimbres  des  comptes  à  Lille.    Nous  la  reproduisons  dans  les  annexes. 
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de  rindifféreoce  que  metlait  le  comte  Loais  à  soutenir  kors 
droits  et  leurs  intérêts.  N'ayant  pu  obtenir  la  restitution  de 
rÉqluse  ils  se  rendirent  en  grand  nombre  devant  cette  ville 
(1323)  qu'ils  assiégèrent.  Ils  devinrent  mattres  de  la  place  et 
passèrent  au  fil  de  Tépée  tous  les  soldats  de  Jean  de  Namur 
qui  lui-même  fut  fait  prisonnier.  Louis  chercha  inulilement  à 
faire  rendre  la  liberté  à  son  oncle  ;  ses  démarches  ne  firent 
qu'exaspérer  de  plus  en  plus  les  Brugeois  et  les  gens  de  la 
plupart  des  communes  du  Franc  ne  tardèrent  pas  à  faire  cause 
commune  avec  eux.  Le  comte  quitta  la  Flandre  pour  se  rendre  à 
Paris  où  il  organisa  des  forces  militaires  pour  se  venger  des  Fla- 
mands, mais  ceux«ci  s'excitant  de  jour  en  jour  davantage  se  mirent 
en  révolte  ouverte  contre  leur  prince  et  firent  différentes  courses 
incendiaires  dans  le  pays  «  brûlant  les  maisons  des  nobles  »  détrui- 
sant les  forteresses  et  massacrant  plusieurs  gouverneurs  et 
échevins. 

Cependant  Jean  de  Namur  parvint  à  s'évader  et  à  rejoindre 
son  neveu  à  la  cour  de  France.  Les  Brugeois  ayant  reçu  la 
nouvelle  que  Louis,  à  la  tête  de  nombreuses  troupes  Françaises t 
était  arrivé  à  Gand  d'où  il  allait  marcher  sur  Bruges ,  se  déci- 
dèrent pour  échapper  à  sa  vengeance  de  lui  envoyer  des  députés 
afin  d'obtenir  le  pardon  de  leur  rébellion.  Par  l'entremise  de 
l'abbé  de  Hétbel«  favori  du  comte  \  ils  obtinrent  leur  grâce  et 
le  maintien  de  tous  leurs  privilèges  qui  furent  même  étendus 
par  le  comte  ;  toutefois  les  rebelles  eurent  à  payer  une  amende 
de  60,000  livres. 

La  faiblesse  de  Louis  de  Grécy  dans  cette  circonstance  encou- 
ragea les  mécontents  à  provoquer  de  nouveaux  troubles.  Soos 
des  prétextes  peu  fondés  les  Brngeois  et  les  habitants  du  Franc 
se  révoltèrent  de  nouveau  l'année  suivante  (i^ié).  Ils  créèrent 
des  capitaines  et  après  avoir  assemblé   des  gens  de   guerre» 


*  L'abbé  de  Eétbel  «'était  laissé  sfagner  pour  intervsnir   dans  cetta  cir- 
constance. 


tTs  reeomnieiicèreiit  leurs  courses  dans  le  plat-pays  dont  ils 
raTagèrent  de  nouveau  les  maisons  des  nobles  et  où  ils  com- 
oiirent  un  grand   nombre  de  cruautés. 

ZaQoekin  était  à  leur  tête  ;  il  attaqua  les  châteaux  de  la 
Flandre  maritime,  entr*autres  ceux  de  Ghistelles  et  d'Oudenbourg. 
Les  châteaux  enlevés  par  cette  bande  furieuse  furent  pillés  et 
incendiés.  Louis,  qui  était  à  Réthel,  revint  en  grande  hâte  dans 
le  pays  oit  il  accorda  de  nouveau  avec  une  grande  facilité  le 
pardon  de  ces  méfaits,  se  contentant  seulement  de  la  dégra- 
dation des  capitaines,  créés  par  les  Brugcois,  du  licenciement  des 
gens  de  guerre  et  du  rétablissement  des  choses  telles  qu'elles 
existaient  auparavant» 

Pendant  les  derniers  troubles»  Ghistelles  avait  été  pillé  et 
incendié.  Après  la  pacification  du  pays  le  château  fut  rebâti  ; 
le  comte  de  Flandre  fil  entourer  la  ville  de  murs  et  afin  de 
donner  encore  plus  de  sécurité  à  la  localité,  le  magistrat  de  la 
ville  fit  creuser  un  large  fossé  à  une  petite  distance  du  mur  ^, 
mais  les  dissensions  intestines  qui  allaient  de  nouveau  éclater 
ne  permirent  pas  de  terminer  immédiatement  ces  travaux*. 

Une  troisième  révolte  surgit  pendant  Téloignement  du  comte.. 
Celui-ci  revint  à  la  première  nouvelle  de  la  rébellion,  mais 
après  de  vaines  tentatives  de  pacification,  il  fut  forcé  de 
reconnaître  que  le  soulèvement  avait  de  profondes  racines  dans 
le  pays ,  non  seulement  à  Bruges,  mais  à  Nieuport,  à  Fumes, 
^  Ghistelles,  à  Dnnkerke,  etc.  Les  nobles  flamands  prirent  ouver- 
tement parti  pour  le  comte  contre  le  peuple  dont  ils  firent 
dévaster  et  brûler  plusieurs  propriétés;  ils  firent  même  pendre 
et  rouer  quelques  bourgeois  qui  soutenaient  le  peuple  dans 
sa  révolte.  Ces  excès  eurent  lieu  surtout  à  Oudenbourg  et  à 
Ghistelles.  Cependant  la  populace  remportait  sur  les  nobles. 
l'Ottis,  dans  cet  état  de  choses,  se  retira  à  Gand  avec  Tinten- 


*  Il  est  probable  qu*oa  ne  fit  qu*élargir  et  approfondir  les  fossés  creuses 
*n  f  180.  On  voit  encore  quelques  vestiges  des  fortifications  dont  nous  parlons. 
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lion  de  lever  des  forces  suffisantes  pour  réduire  les  oiotins, 
mais  le  peu  de  diligence  que  firent  ses  hommes  d'armes  fit  perdre 
un  temps  précieux  et  le  prince  ne  sut  dès  ce  moment  se  tirer 
autrement  d'affaire  qu'en  acceptant  encore  une  fois  la  soumis- 
sion que  lui  offrirent  les  révoltés.  En  i325  néanmoins  ils  se 
soulevèrent  de  nouveau  et  firent  le  comte  prisonnier  au  siège  de 
Courtrai  (juin),  mais  ils  le  relâchèrent  plusieurs  mois  après 
(décembre)  à  la  condition  qu'il  leur  pardonnerait  tous  leurs 
actes  et  méfaits  passés  et  qu'il  maintiendrait  tous  leurs  privilèges. 

Louis  s'élant  retiré  en  France  requit  du  roi,  son  suzerain, 
aide  et  assistance,  et  réunit  une  force  armée  considérable  avec 
laquelle  il  se  proposa  de  fondre  sur  sa  province  pour  se  venger 
de  ces  interminables  révoltes ,  aussitôt  rallumées  qu'éteintes.  Les 
Brugeois  pour  prévenir  le  châtiment  qui  les  attendait  sollicitèrent 
du  comte  une  entrevue  qui  leur  fut  accordée  à  Arkes,  près  de 
Sl-Omer,  et  ils  rentrèrent  de  nouveau  en  grâce  aux  conditions 
stipulées,  c'est-à-dire,  queles flamands  resteraient  soumis  au  prince, 
qu'ils  lui  payeraient  190,000  livres  tournois,  qu'ils  consigneraient 
en  mains  du  roi  de  France  200,000  livres,  que  les  révoltés 
restitueraient  aux  églises  et  aux  abbayes  les  dommages  qu'ils 
leur  avaient  faits. 

Malgré  toutes  les  promesses  et  les  engagements  pris,  une  nouvelle 
rébellion  éclata  en  1327  et  les  capitaines  révolutionnaires  furent 
rétablis.  L'évèque  de  Senlis  mit  la  West-Flandre  en  interdit, 
mais  les  Brugeois  et  leurs  adhérents  n'en  tinrent  aucun  compte. 
Philippe  de  Valois,  alors  roi  de  France,  se  résolut  à  en  finir 
avec  ces  troubles  interminables  et  mit  en  campagne  une  armée 
pour  pacifier  par  la  force  les  populations  flamandes  que  l'in- 
différence ou  la  faiblesse  de  Louis  de  Crécy  étaient  impuissantes 
à  maintenir  dans  la  tranquillité.  L'arrivée  du  roi  loin  de  fléchir 
les  Flamands  ne  fit  que  les  animer  contre  cette  intervention 
étrangère  et  ils  se  décidèrent  à  aller  à  la  rencontre  du  monarqae 
(1328).  Une  bataille  s'engagea  près  de  Cassel ,  les  Brugeois  y 
firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  accablés  par  le  nombre  et 
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iaférieurs  dans  le  commandement ,  i[s  furent  obligés  de  meltre 
bs  les  armes.  Les  Flamands  se  mirent  à  la  merci  du  vainqueur 
qui  en  Gl  périr  nn  grand  nombre.  Il  exigea  aussi  des  villes, 
ilesameades  considérables  et  restreignit  les  privilèges.  Les  écbevinset 
les  notables  de  Ghistelles  furent  admis  devant  le  comte  il  Bruges 
où  iU  firent  leur  soumission  ainsi  que  les  habitants  d'Ardenbourg, 


Oostbourg,  Isendyck,  Damme,  Houcke,  Hudeet  Blankenberghe, 
nais  le  comte  ne  leur  restitua  leurs  privilèges  qu'en  les  modi- 
fiant. Alors  seulement  finirent  les  troubles  sous  Louis  de  Crécy, 
<%  qai  rendit  à  la  Flandre  quelques  années  de  pais. 

Les  barons  de  Ghistelles,  attachés  à  leur  seigneur  suzerain 
en  épousèrent  ordinairepent  les  intérêts.  Cela  était  conforme 
3u  droit  féodaL  A  l'exeption  de  Jean  de  Ghistelles  qui  pour 
des  causes  particulières  était  devenu  l'adversaire  personnel  de 
Gnj  de  Dampierre  et  qui  l'avait  combattu,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  les  châtelains  ghisleltois  restèrent  fidèles  à  leurs 
pnnces.  Cet  attachement  à  la  dynastie  des  comtes  alla  même 
<rès-loin  car    nous  trouvons  dans  les  chroniques    qu'un  Jean 
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de  Ghistelles  ^,  autre  qne  celui  que  nous  Tenons  de  citer,  apnt 
regretté  la  mort  da  comte  Louis  qui  avait  été  tué  par  Charles 
d'Alençon  à  la  bataille  de  Crécy  (1546),  il  se  décida  à  tenger 
la  mort  de  son  suzerain.  Il  parvint  à  s*introduire  auprès  de  Charles 
d^Alençon  et  le  tua  perfidement  ;  mais  cet  assassinat  ne  devait 
pas  rester  impuni  car  les  soldats  de  ce  dernier,  exaspérés  de 
cet  acte  lâche  et  déloyal,  parvinrent  à  se  saisir  de  Jean  de 
Ghistelles  dans  un  endroit  écarté  on  ils  le  massacrèrent  impi- 
toyablement et  Fabandonnèrenl  ensuite  comme  proie  an  bétes 
fauves. 

Les  Ghistellois  se  mirent  en  étal  de  révolte  contre  Loois 
de  Haie  (  1 352)  et  cette  fois  le  comte  en  accordanl  leur  pardoa 
exigea,  avec  les  arrérages,  le  payement  d*ane  redevance  de  cent 
livres,  imposée  quelques  années  avant.  Comme  ils  n*a valent  jus- 
qu'alors rien  payé  de  ce  chef,  le  comte  leur  permit  de  ne  verser 
qu'une  année  d'arréragé  avec  le  montant  de  Tannée  couFante. 

Le  baron  de  Ghistelles  fut  désigné  parle  comte  de  Flandre 
(1353)  pour  conclure  un  traité  de  paix  avec  Wenceslas,  duc 
de  Brabant ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  au  sujet  de  la  suc- 
cession échue  à  la  sœur  de  Wenceslas ,  épouse  de  Lonis  de 
Maie. 

En  1358,  Jean  de  Ghistelles  abandonna  le  schoutetdomme  de 
Conrtrai,  qui  était  affermé  à  sa  femme,  Hargnerite  de  LongevaK 

Le  comte  Louis  de  Maie  accorda  de  nouveaux  privilèges  au 
pays  du  Franc  de  Bruges  comme  récompense  des  services  qoe 
ses  habitants  lin  avaient  rendus  dans  les  guerres  intérieores 
dont  la  Flandre  avait  été  le  théâtre  depuis  plusieurs  années, 
mais  peu  de  temps  après  la  charte  qpi  contenait  ces  priti- 
lèges  et   qui  avait  éié  obtenue  par  la  violence  fut  déchirée*. 


>  Lo  nom  de  Jean  est  celui  le  plus  souvent  porté  par  les  barons  de  Ghistelles. 
*  Celte  charte  lacérée  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  archives  des  cùbïUs 
de  Flandre. 
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Le  seigneur  de  Ghistelles  avait  signé  cet  acte  comme  témoin. 
(1580)   *. 

Philippe-le-Hardi ,  comte  de  Flandre ,  quoique  occnpé  •  )[>ar 
soite  de  la  démence  du  roi  Charles  VI  »  des  affaires  du  gou» 
Terneroent  de  France ,  ne  négligea  pas  ses  provinces  flamandes. 
Il  intervint  notamment  dans  le  différend  du  duc  de  Gueldre 
avec  la  duchesse  de  Brabant,  dont  il  soutint  la  cause.  Le 
li  mars  4399,  le  comte  chargea  le  seigneur  de  Ghistelles  de 
se  rendre  à  Bruges  pour  solliciter  des  magistrats  du  Franc 
00  secours  de  cinq  cents  archers  et  de  cinq  cents  piquiers, 
et  aussi  pour  s'entendre  au  sujet  des  moyens  de  défendre  les 
frontières  et  les  côtes  contre  les  Zélandais. 

La  Flandre  fut  tranquille  pendant  le  règne  de  Jean-sans-Peur. 
Soos  ce  prince  (1404-1419)  se  fit  la  première  tentative  de  déta- 
cher do  Franc  de  Bruges  les  communes  qui  en  dépendaient  et 
d'en  former  le  quatrième  membre  du  comté,  mais  ce  projet 
échoua  à  cause  des  énergiques  protestations  des  habitants  de 
la  ville  de  Bruges. 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  de  la  paix  d'Arras  (1455) , 
Pbilippe-le-Bon  s'étant  rapproché  du  parti  de  la  France  contre 
les  Anglais ,  ceux*ci  firent  plusieurs  descentes  sur  le  littoral  de 
la  Flandre,  qu'ils  ravagèrent  et  où  ils  détruisirent  la  plupart 
des  monuments  et  pillèrent  la  majeure  partie  des  églises  et  des 
monastères.  Ghistelles  ne  fut  pas  épargné  dans  cette  campagne* 
Le  seigneur  de  celte  ville,  avoué  du  littoral,  aurait  dû  chercher 
à  empêcher  ces  débarquements  et  entretenir  à  cet  effet  des 
hommes  armés  et  des  garde*côtes.  C'est  pour  cela  qu'il  per- 
cevait les  droits  du  tonlieu  de  Bruges.  Il  obtint  même  en  143& 
du  Franc  une  somme  d'argent  assez  importante  dans  ce  bnt; 
mais  »  soit  négligence,  soit  impuissance,  le  Ghistellois  ne  réprima 


*  Pendant  les  troubles  qui  éclatèrent  dans  notre  pays  sous  Louis  de  Haie 
(1382),  le  roi  Chartes  VI,  en  quittant  la  Flandre,  y  laissa  sous  la  condaite 
do  sei^ear  de  Ghistelles ,  une  grande  partie  de  ses  forces. 
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pas  ces  iovasioos,  qui  lai  atlirèreitt  de  ta  part  do  magistrat 
du  Franc  des  reproches  sévères. 

Pfailippe-le-Bon  revînt  sur  le  projet  de  son  prédécesseur  de 
séparer  le  Franc  de  Bruges  des  communes  qoi  en  dépendaient. 
Les  gouverneurs  des  forteresses  de  TÉcIuse ,  d*Ardeobourg  et 
de  Damme»    ainsi  que  la  plupart  des  châtelains  du  Franc  ne 
voulurent  plus  reconnaître   Tancienne  juridiction  du  Franc,  et 
prirent  une  attitude  hostile  à  l'égard  des  bourgeois  de  Bruges 
qui  9  entièrement  occupés  de  ces  démêlés  intérieurs ,  mirent  si 
peu  de  zèle  à  seconder  le  duc  au  siège  de  Calais ,  que  celai-ci 
fut  obligé  de  le  lever  ^. 
c  Dans  cet  état  de  choses  «  dit  H.  Moke  dnns  son  conscien- 
cieux travail  ^»    la  funeste  issue  du  siège  de  Calais  (1436) 
fit  éclater  un  orage.  Les  communes  étaient  blessées  de  l'humi- 
liation qu'elles  venaient  de  subir  ,  et  la  honte  rendait  furieuses 
les  mêmes  milices  qui  ayaient  exigé  la  levée  du  siège.  Partout 
leur  retour  dans  leurs  foyers  fut  le  signal  de  graves  désordres. 
A  Gand  l'on  massacra  les  chefs  qui  avaient  conseillé  la  retraite, 
ailleurs  l'irritation  de  la  foule  s'exhala  en  vaines  menaces;  mais 
la  colère  des  Brugeois  retomba  tout  entière  sur  le  gouverneur 
de  l'Écluse ,  qui  leur  avait  fermé  les  portes  de  sa  forteresse 
au  moment  où   ils  couraient  défendre  la   côte  ravagée  par 
les  ennemis.  Le  peuple  se  soulève,  s'empare  des  canons,  tue 
l'écoutète ,  que  sa  rigueur  avait  rendu  odieux ,  et  forme  le 
projet  de  soumettre  par  la  force  tous  ceux  qui  ont  mécoBDu 
la  souveraineté  de  la  ville.  La  duchesse  de  Bourgogne  qui 
se  trouvait  au  milieu  des  séditieux  essuya  quelques  outrages, 
dirigés  moins  contre   elle-même,  que  contre  des  personnes 
9  de  sa  suite.  Cependant  on  ne  l'empêcha  point  d'aller  rejoindre 
9  son  époux  :  car  la  haine  publique  ne  remontait  pas  encore 


^  11  est  vrai  qae  la  gacrre  de  Pbilippe-le-Bon  contre  les  Anglais  n'ial^ 
ressait  pas  directement  la  politique  de  la  Flandre. 
<  Hiêioire  de  ta  Belgiqiêe  ,  2"  édition ,  page  873. 
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des  officiers  jusqu^aa  souverain,  mais  on  voulait  reconquérir 
toute  Tancienne  domination  de  la  cité  et  Ton  écrivit  aux 
Gantois  afin  de  réclamer  leur  assistance. 
>  Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  le  pays  en  feu. 
Les  métiers  de  Gand»  trouvant  légitime  le  dessein  des  gens 
de  Bruges,  vont  demander  au  duc  de  l'approuver  et  de  punir 
le  gouverneur  de  TÉcluse  (le  sire  d*Uitkerke).  Sur  le  refus 
du  prince  »  ils  prennent  la  résolution  de  soutenir  eux-mêmes 
leurs  frères,  et  pendant  cinq  jours,  leurs  cinquante-deux 
bannières  restèrent  déployées  sur  le  Marché  du  Vendredi ,  en 
signe  de  départ.  Ce  ne^fut  qu*à  force  d'adresse  et  de  douceur 
que  Philippe  put  empêcher  une  coalition  entre  les  deux 
villes;  la  noblesse  et  la  haute  bourgeoisie  secondaient  ses 
eiforts;  mais  le  peuple  ne  pouvait  se  résoudre  à  trahir 
la  cause  communale,  et  il  ne  déposa  les  armes  qu'après 
avoir  fait  promettre  au  prince  de  traiter  paternellement  les 
révoltés  (septembre   4436). 

•  Il  n'ent  pas  été  difficile  d'apaiser  l'émeute  et  de  rétablir 
Tordre;  car  déjà  l'intervention  des  principaux  seigneurs  de 
Bruges  avait  calmé  l'efiiervescence  populaire.  Mais  le  duc,  qui 
avait  rassemblé  des  troupes ,  voulut  profiter  de  cette  occasion 
pour  contraindre  enfin  la  commune  à  se  laisser  dépouiller 
de  sa  domination  sur  tout  le  pays  du  Franc.  Il  en  fit  la 
condition  expresse  du  pardon  qu'elle  lui  demandait ,  consentant 
à  passer  assez  légèrement  sur  le  reste.  Les  habitants  se 
trouvèrent  partagés  :  la  plupart  des  riches  auraient  voulu 
acheter  à  ce  prix  la  tranquillité  publique ,  mais  la  multitude 
regardait  la  grandeur  de  la  cité,  comme  son  propre  patrimoine 
et  elle  était  loin  de  craindre  les  dangers  d'une  guerre  civile. 
Ainsi,  tandis  que  les  magistrats  promettaient  d'obéir,  les 
métiers  couraient  aux  armes  et  proscrivaient  leurs  adver- 
saires. Philippe  temporisa  :  ses  troupes  postées  à  l'Écluse 
et  à  Damme ,  interceptaient  la  navigation ,  et  les  pertes  de 
la   ville    devaient  fléchir   l'opiniâtreté  du   peuple.  En  effet. 
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le  mal  devint  si  grand  que  les  Ganiois»  qui  en  éproafèrent 
le  contre-coup  «  s'irritèrent  contre  leurs  voisins  et  les  som- 
mèrent énergiqueotent  de  se  réconcilier  avec  le  prince.  Tontefbb 
ils  ne  voulurent  pas  en  venir  aux  mains  avec  enx. 
*  Quand  la  misère  et  les  privations  eurent  abattu  les  petites 
gens»  les  magislrals  crurent  enfin  avoir  amené  les  choses 
au  point  d'obtenir  la  soumission  des  méliers.  Philippe ,  appelé 
par  eux ,  se  présenta  devant  la  ville  avec  des  forces  imposantes 
et  fut  accueilli  en  souverain  (92  mai  i^l).  Mais  à  peine  y 
était-il  entré  que  ses  archers  en  vinrent  aux  mains  avec  des 
gens  du  peuple»  et  la  rixe  s^étant  changée  en  combat,  la 
porte  fut  refermée.  Le  duc  se  trouva  un  moment  dans  une 
situation  dangereuse ,  la  plus  grande  partie  de  ses  hommes 
d'armes  se  trouvait  en  dehors  «  ceux  qui  Favaient  accom» 
pagné  furent  massacrés  sous  ses  yeux  et  lui-même  ne  dut 
la  vie  qu'au  dévouement  de  .deux  bourgeois  qui  rouvrirent 
la  porte  ponr  assurer  sa  retraite.  Néanmoins  cet  accident» 
qui  pouvait  le  perdre»  fut  ce  qui  hâta  son  triomphe. 
»  Le  péril  qu'il  avait  couru  et  qui  semblait  le  résultat  d*nne 
trahison»  fut  imputé  comme  un  crime  aux  Brugeois,  contre 
lesquels  s'arma  le  reste  de  la  Flandre.  Bloqués  dans  leurs 
murs,  ils  furent  bientôt  décimés  par  une  maladie  pestilentielle 
qui  enleva»  dit-on»  plus  de  20,000  personnes.  Ce  malheur» 
et  l'abandon  où  ils  se  voyaient»  ne  leur  laissant  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  se  soumettre»  ils  renoncèrent  à  leur 
domination»  consentirent  à  la  proscription  de  quarant^deux 
de  leurs  chefs»  et  payèrent  une  amende  de  300»000  ridders 
d'or;  un  tiers  de  cette  somme  fut  mis  à  la  charge  dee  corn'* 
munes  du  Franc  qui  avaient  suivi  leur  parti.  » 
Dès  ce  moment  la  ville  et  les  communes  du  Franc»  dont  faisait 
partie  Gbistelles»  devinrent  indépendantes  de  la  ville  de  Bruges  ^ 

«  Le.chitcau-fori  de  GbUtelles   fut  fortifié  aux  frais  du  Franc  de  Bmgcs 
qui  y  tint  une  forte  garnison. 


Les  désastres  snbis  par  Ghistelles  pendant  les  débarquements 
successifs  des  Anglais,  décidèrent  de  recbef  les  habitants  à 
reprendre  Tancien  projet  de  fortifier  leur  ville»  mais  ces  travaux 
furent  tellement  contrariés  et  interrompus  par  des  incidents  divers, 
qu'ils  ne  furent  terminés  qu'en  1511  ^. 

La  ville  de  Gbistelles  fut  inquiétée  de  nouveau  en  4437  par 
la  bande  d^Uitkerke,  qui  parcourut  une  partie  du  territoire  en 
marquant  partout  son   passage  par  le  pillage  et  Fincendie. 

Le  West-Flandre,  jusqu'à  la  mort  de  Pbilippe-le-Bon ,  et  sous 
le&  règnes  de  Cbarles-le-Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne 
jouît  de  quelque  repos.  Maximilien  d'Autriche,  régent  de  Flandre, 
ses  enfants  Philippe  et  Marguerite  étant  mineurs,  introduisit 
dans  nos  provinces,  après  la  paix  de  1487,  une  grande  partie 
de  ses  soldats  étrangers»  la  plupart  Allemands,  et  les  plaça  dans 
diflérentes  villes  et  forteresses  du  pays.  La  conduite  de  Maximilien, 
lani  au  dehors  qu'au  dedans,  ne  lui  attira  pas  la  sympathie 
des  Flamands.  Les  Brugeois  se  révoltèrent  contre  lui  et  s'em- 
parèrent  même  de  sa  personne  (4488).  Il  fut  emprisonné  dans 
une  maison  appelée  le  Cranenburg.  La  régence  de  la  Flandre  lui 
fut  enlevée  par  une  assemblée  de  notables  réunie  à  Malines , 
mais  celle  des  autres  parties  des  provinces  belges  lui  fut  conservée. 

Ces  conditions  furent  acceptées  par  Maximilien,  mais  ce  prince 
perfide  ne  fut  pas  plus  tôt  relâché  qu'il  donna  ordre  à  ses  sou- 
doyers  de  courir  sus  aux  gens  de  Flandre.  Ceux  en  garnison 
à  Nieuport  et  à  Dixmude  se  rendirent  à  Ghistelles  (21  décem- 
bre 1488),  dont  ils  pillèrent  et  incendièrent  plusieurs  maisons* 
Un  grand  nombre  d'habitants ,  dans  l'espoir  de  se  soustraire 
à  la  fureur  de  cette  soldatesque ,  se  réfugièrent  dans  l'église 
et  dans  le  château  en  emportant  avec'  eux  leurs  objets  les  plus 
précieux  ;  mais  loin  d'y  trouver  une  retraite  contre  la  fureur  des 
assaillants  ils  y  périrent  tous ,  car  les  Allemands ,  poussés  par 

f  Les  fortifications  consistaient  eo  fossés  et  en  murs  flanqués  de  tours  qui 
étaient  garnies  de  mâchicoulis. 
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une  rage  elTréaée,  mirent  le  feu  k  ces  édifices  et  pas  nndes 
Ghistellois  qui  s'y  étaieal  sanvés  n'échappa  au  désastre. 

Après  cet  épisode .  la  ville  de  Gbislelles  reçnt  an  renfort 
d'hommes  d'armes  du  Franc  de  Bruges.  L'église  fut  en  partie 
restaurée  et  le  château  rebâti. 

Sous  les  règnes  de  Philîppe-le-Bean  et  de  Cbarles-QoinI , 
Ghistelles  fut  tranquille.   (1 494-1 SK5}. 

Le  seul  fait  à  enregistrer  qui  soit  intéressant  pour  Tbisloire 
de  Ghistelles  sous  Charles-Qniut ,  est  que  ce  prince  confirma  le 
droit  d'entrepât  de  cette  ville. 

Philippe  de  Ghistelles  fut  on  des  promoteurs  les  plus  zélés 
de  la  construction  de  la  célèbre  cheminée  du  Franc  de  Bruges 
(1528-1S50),  qui  &it  Tadmiralion  de  tous  les  archéologues;  il 
en  suivit  avec  ardeur  l'adoption,  l'adjudication  et  la  construction 
et(  sans  aucun  doute,  c'est  un  titre  de  gloire  que  plnsd'ooe 
ancienne  famille  pourrait  justement  envier  à  celle  de  Ghistelles. 

La  souche  masculine  des  barons  de  Ghistelles  s'éteignit  peu 
après.  Cette  seigneurie  entra,  par  les  femmes,  dans  les  maisons 
de  Luxembourg  et  de  Bethune;  mais  elle  ne  larda  pas  à  échapper 


entièrement  aux  descendants  de  l'antique  maison  du  Xll*  siècle, 
qui  avait  pris  une  place  si  honorable  en  général  dans  les  affaires 
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du  pays.  Un  comte  de  Brienne  vendit  la  seigneurie  de  Gbistelles 
avec  tous  les  biens  qui  en  dépendaient  à  un  marchand  étranger 
établi  i  Anvers  ,  où  il  s'était  enrichi.  Il  s'appelait  Jean  Affaitade 
et  était  natif  de  Crémone.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  nouvelle 
souche  des  barons  de  Ghistelles ,  qui  aujourd'hui  du  reste  est 
entièrement  éteinte. 

Ghistelles  jusqu'au  milieu  du  XVP  siècle  avait  fait  partie 
do  diocèse  de  Tournay.  Depuis  lors ,  cette  localité  entra  dans 
la  juridiction  ecclésiastique  de  Févéché  de  Bruges  nouvellement 
créé  (1559)   ^ 

Louis  de  Requesens ,  qui  succéda  au  duc  d'Albé  dans  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  (1575) ,  organisa  à  Anvers  et  à 
6erg-op-Zoom  une  expédition  contre  les  lies  zélandaises.  Il 
échelonna  dans  plusieurs  parties  de  la  frontière,  entr'autresà 
Ghistelles,  des  campements  de  troupes  (1574).  Ces  troupes  y 
commirent  beaucoup  de  méfaits ,  dont  le  gouvernement  répara 
les  conséquences  en  accordant  une  indemnité  spéciale  aux 
localités  qui  avaient  souffert  '. 

Sous  le  gouvernement  du  duc  de  Parme ,  qui  reconquit  avec 
tant  d'habileté  les  provinces  belges ,  lesquelles  allaient  échapper 
à  la  domination  espagnole,  la  Flandre  maritime  fut  occupée 
par  des  troupes  étrangères ,  qui  y  commirent  de  grands  dégâts 
(1584). 

L'année  qui  suivit  la  célèbre  bataille  de  Mieuport,  dans 
laquelle  Maurice  d'Orange  avait  vaincu  l'archiduc  Albert  d'Autriche, 
époux  d'Isabelle  d'Espagne,  celui-ci  attaqua  la  ville  d'Ostende 
défendue  par  les  Hollandais;  après  quatre  années  de  siège  (1604) 
la  ville  fut   forcée  de  capituler.    Pendant   tout  le  cours  de  ce 


*  Précédemment  il  n'y  avait  que  cinq  évéchés  dans  ce  pays,  y  compris 
Il  Hollande  et  le  nord  de  la  France  ;  à  cette  époque  on  en  créa  dix-huit. 

^  Cette  indemnité  s'élève  à  près  de  fi.  42,000 ,  pour  les  villes  d'Eecloo , 
Oodenbourgf  y  Dixmnde  et  Ghistelles.  L'élévation  de  cette  somme ,  pour  Tépo- 
<)ae,  donne  une  idée  de  l'importance  des  dégftts  commis. 
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siège,  les  environs  d^Ostende,  entr^antres  Ghisielles,  furent 
occupés  par  des  troupes  espagnoles  et  autres  »  au  service  de 
rarchiduc*  Là  garnison  d'Ostende  fit  un  jour  uue  grande  sortie 
et  poussa  jusqu'à  Ghistelies  t  dont  elle  pilla  et  incendia  pla* 
sieurs  maisons. 

La  trêve  d'Anvers  «  de  douze  ans  (4609),  rendît  au  pays  sa 
tranquillité  intérieure.  Mais  la  Belgique  perdit  la  Flandre  zébn- 
daise  (Paix  de  Munster  4648). 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  profitèrent  de  la  pacificatioa 
du  pays  ,  pour  s'occuper  de  son  administration  intérieure  (4619). 
Ils  remirent  en  vigueur  les  coutumes  locales  qui  avaient  élé. 
méconnues  pendant  les  terribles  guerres  qui  avaient  ravagé  les 
Pays-Bas  depuis  Philippe  IL  Ils  contribuèrent  à  la  recoDSlru^ 
tion  des  églises  qui  avaient  élé  dévastées  ou  détruites  peadaot 
les  troubles  '  et  ils  rendirent  des  ordonnances  pour  provoquer 
le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie.  Mais  ces 
mesures  qui  donnèrent  des  résultats  considérables  dans  d'autres 
parties  du  pays,  furent  sans  eflet  sur  Ghistelies,  qui  avait 
été  trop  éprouvé  par  les  occupations  fi*équentes  qa^il  avait 
subies.  Cette  ville  avait  vu  émigrer  successivement  les  plos 
importants  de  ses  industriels  qui  allèrent  la  plupart  chercher 
en  Angleterre  une  terre  plus  tranquille  pour  mettre  à  l'abri 
leur  vie  et  leur  fortune.  Aussi  la  ville  ne  tarda-t-elle  pas 
à  décliner  d'une  manière  sensible;  chaque  jour  la  décadence 
de  la  cité  fit  un  pas  de  plus.  Les  murs  renversés  et  les  fossés 
comblés  par  les  divers  corps  d'armée  qui  avaient  passé  sar 
elle  ne  forent  plus  reconstruits. 

L^avenir  ne  devait  pas  être  plus  heureux  pour  Ghistelies. 
Dans  les  guerres  des.  princes  flamands  contre  Louis  XIT 
(4645-4745)  les    Français  occupèrent  une  grande  partie  de  la 


<  Le  Franc  do  B rages  accorda  (1614-1615)  ub  secours  de  ifaatre  ceets 
livres  au  couvent  de  Ste-Godelieve  de  Ghistelies  g  pour  l'aider  à  reconstruire 
son  ancienne  église  qui   avait  étô  dévastée  pendant  les  derniers  troubles* 
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Flaodre  maritime  qu'ils  considérèrent  comme  terre  conquise. 
Le  prince  de  Waldeck ,  qui  commandait  en  Flandre ,  parvint 
cependant  à  refouler  les  Français  hors  de  cette  partie  du 
lerritoire  ;  mais  ce  lie  fut  pas  sans  laisser  dans  le  pays  des  traces 
désolantes  de  ce  passage  de  troupes. 

Ghistelles,  depuis  Torgani^alion  des  états  et  la  séparaiioA  des 
coromanes  du  Franc  de  Bruges ,  était  représenté  au  conseil  de 
Flandre  où  il  envoyait  des  députés  pour  assister  aux  assemblées 
du  pays  et  aux  inaugurations  des  princes  ^. 

Depuis  le  XVIP  siècle  »  époque  de  sa  décadence ,  cette  ville  ne 
pat  plus  faire  les  frais  de  cette  représentation  et  elle  finit 
par  s'abstenir  complètement  de  s'y  rendre. 

Celte  localité  était  cotisée  dans  le  transport  de  4631  ^  et  resta 
imposée  jusqu'à  la  domination  française  (4794)  à  0  jC,  4  s.,  6.  d., 
dans  les  cent  livres  sur  la  Flandre  ;  mais  ensuite  des  décrets 
da  5  octobre  4753  et  du  5  septembre  4750  elle  ne  paya  plus 
que  cent  florins  au  lieu  de  fl.  4972.7.9  et  le  reste  passait 
ea  non- valeurs  '• 


*  Les  autres  communes  (au  nombre  de  66)  de  la  heure  ou  plat-pays  du 
Franc  étaient  convoquées  également  aux  assemblées  générales  de  la  Flandre  ; 
chacoQ  de  ces  villages  était  représenté  par  un  chef-homme  établi  par  le 
magistrat  du  Frane. 

*  Voyes  sur  les  transports  de  la  Flandre  :  Dibrieckx,  Mémoireê  sur  la 
ville  de  Gnnd,  tom  I,  page  309.  —  WiaRKOENio ,  Histoire  de  la  Flandre  ^ 
lom  II ,  S  XXVI. 

'  Cette  localité  était  imposée  dans  les  transports  en  son  nom  propre.  Elle 
ne  dépendait  d'aucune  autre  ville.  Elle  était  considérée  comme  chef-collép^e 
et  convoquée  directement  par  les  circulaires  du  conseil.  Ghistelles  n'était 
pas  seul  dans  ce  cas,  il  y  avait  dans  cette  môme  position,  Weert , 
Eeribrug^he  ,  Moerseele,  St* Arnaud,  Opdorp,  Nicuport,  Ostende,  Thourout, 
Oodenbourg,  Damme,  Muninckreed  et  Blankenbcrghe.  Voir  Documenltt 
extraite  du  dépôt  de$  archives  de  la  Flandre-Occidentale ^  2*  série,  tom  VI, 
page  64. 
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ARCHEOLOGIE. 

L'ancieone  église  de  GbUteltes  était  bltie  en  croix    latine, 


Toar  it  Tigtiia  de  Gblilrikl. 

apnt  sa  tour  au  milieu ,  et  (laaquée  dans  sa  longueur  par  des 
bâtiments  latéraux  *. 

■  Smnaan»  donne  une  vue  de  cetU  égliM  dans  la  Fla»drim  illua^rmia , 
tome  II ,  plioche  N*  39  ;  mail  celle  graTiire  est  peu  talitUtante  aa  point 
de  tue  de  l'art  architecloniqne. 
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Ia  partie  postérieure  de  Féglise  et  les  bâtiments  latéraux  ont 
été  dëmoUs  depuis  la  fin  du  XVI*  siècle.  Jusqu^en  1853  il  oe 
restait  plus  que  la  partie  antérieure  et  les  transepts;  cette 
année  tout  le  vaisseau  a  été  abattu  et  les  transepts  ne  tarderont 
probablement  pas  à  Tétre  de  mamère  que  de  la  vieille  église 
il  ne  restera  plus  que  la  tour. 

La  tour  est  carrée  à  la  base  et  percée  à  chaque  face  d'une 
ienélre  ogivale  primaire  géminée  et  lancéolée,  encadrée  par  arc 
plein-cintre  lequel  est  surmonté  d'un  tore,  simulant  une  ogive 
(iers*point,  qui  Tentoure  jusqu'à  mi-hauleur  de  la  fenêtre  et 
de  là  va  se  relier  en  ligne  horizontale  aux  tores  des  fenêtres 
voisines;  un  autre  tore  droit  contourne  tout  le  bâtiment  au- 
dessous  des  fenêtres.  Les  meneaux  des  ouvertures  géminées  sont 
en  maçonnerie  et  reposent  directement  sur  un  socle  prismatique. 
La  base  delà  tour  est  surmontée  d'une  galerie  cantonnée  aux 
angles  de  clochetons-machicoulis,  d'un  galbe  massif  mais  élégant , 
découpés  en  petite  arcades  à  jour  et  surmontés  de  gables.  Les 
murs  de  la  tour  sont  bâtis  en  diSërents  appareils;  la  partie 
inférieure,  jusqu'au  tore  au-dessous  des  fenêtres,  en  briques  de 
petite  dimension  ;  depuis  ce  tore  jusqu'à  la  galerie ,  en  petit 
appareil  ^  présentant  un  caractère  de  vétusté  moins  tranché 
que  la  partie  inférieure;  enfin  la  partie  supérieure  en  briques 
de  dimension  ordinaire  et  offrant  un  aspect  plus  récent.  Toute 
la  partie  carrée  est  garnie  aux  angles  de  parements  en  pierres. 
La  flèche  est  prismatique  à  six  arêtes,  se  reliant  à  la  partie  supé- 
rieure en  plein-cintre.  Le  tout  est  couronné  de  deux  tores 
circulaires  garnis  de  modillons  ou  corbeaux. 

Déterminer  exactement  l'époque  de  la  construction  de  l'église 
primitive  est  une  chose  impossible  en  l'absence  de  documents 
aatheotiques,  mais  il  est  probable  que  lorsque  le  châtelain  de 
Ghistelles  quitta  son  manoir,  situé  à  deux  kilomètres  du  bourg, 
pour  venir  s'installer  dans  h  villa  (1085)  où  sans  aucun  doute 

*  Ce  sont  de  pclits  moellons  de  8  à  15  cenlimètres,  en  assises  régulières. 
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il  s'éUit  fait  eoDslruire  un  nouveaa  ehâtAau,  il  veilb  k  ee  que 
cette  localité  fui  pourvue  d'uoe  église»  rendue  nécessaiire  d*ail- 
leurs  par  le  déveioppemeni  de  la  population.  Il  est  à  présumer 
que  c'est  avant  Robert-le^Frisoii  (1070-1093)  que  Féglise  ht 
édifiée,  car  les  prédécesseurs  de  ce  comte  dans  la  vue  de  propager 
le  christianisme  firent  de  grands  sacrifices  pour  élever  des  temples 
au  vrai  Dieu  et  il  est  probable  que  les  grands  vassaux  de  la 
Flandre  saivirent  Texemple  de  leurs  princes  ^.  Au  reste  Yiisr 
toire  rapporte  que  Roberl-le-Frison»  en  expiation  do  crime  de 
son  neveu  Berlolf ,  fit  construire  on  réparer  les  églises  de  Bruges, 
de  Si-Pierre  à  Ypres,  de  Holste,  de  Bergues,  d'Oostcamp, 
d*Ostende,  de  Thieit,  de  Meerlebeke»  de  Maldeghem,  de 
Zwynaerde  et  de  Thoiirout*  Or  il  est  vraisemblable ,  si  aucooe 
église  o*avait  encore  existé  à  Ghistelles,  que  le  cdmie  de  Flandre 
eut  commencé  ses  constructions  religieuses  dans  cette  localtlé 
où  le  martyre  de  Ste-Godelieve  avait  eu  lieu  et  où  son  corps 
avait  été  entende.  Nous  considérons  la  partie  inférieure  (en 
briques)  de  la  tour  comme  romane.  Ce  style  correspond  à 
l'époque  de  Robert-le-Frison  et  au  séjour  des  châtelains  daos 
le  bourg.  On  pourrait  néanmoins  opposer  à  cette  opinion  la 
circonstance  que  la  tour  repose  sur  une  voûte  ogivale  à  nervures 
croisées  dont  les  voussures  s'appuyent  sur  des  colonnes;  nais 
cette  objection  n'aurait  qu'une  valeur  apparente  parceque  ce 
n'est  pas  à  proprement  parler  sur  des  colonnes  que  reposa 
la  voûte  mais  sur  de  larges  montants  en  briques  dans  lesquels 
les  colonnes  qui  y  sont  engagées  ont  pu  fort  bien  être  iaçonoées 
à  une  époque  postérieure,  afin  de  les  mettre  en  rapport  avec  le 


*  Charlemtgne  fit  tracer  les  limites  des  juridictions  spiritoelles  oo  eir- 
coDscnpIions  de  paroisses  (eapitu)aire  813)  d*après  le  prélèvemeiit  des  dîmes 
ecclésiastiques.  Sous  cet  empereur  Gbislellee  n'at ait  pas  d'église  ;  soosra»* 
pcreur  Louis- le-Pieux  elle  D*eo  avait  pas  encore ,  car  ce  monarque  deosi 
en  SIC  Téglise  de  Slype ,  située  à  deux  lieues  de  Gbistelles ,  à  l'éTéqne  ai 
Tournay,  et  certaiocment  si  le  bourg  de  Gbistelles  avait  en  un  templei  il 
est  probable  que  celui-ci  eut  été  donné  également  à  cet  éTéque. 
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style  da  vaisseau  construit  ultérieurement.  Au  surplus  ces 
colonnes  sont  romanes  par  le  piédestal  et  par  le  fût.  L*objection 
se  subsisterait  dès  lors  plus  que  pour  la  voûte  ;  mais  si  Ton 
remarque  que  la  deuxième  partie  de  la  base  de  la  tour  est 
du  style  ogival  primaire  et  que  cette  partie  commence  à-peu- 
près  à  la  hauteur  de  cette  voûte,  ne  pourrait-on  pas  en  conclure 
Tictorieusement  que  celle-ci  a  été  construite  en  même  temps 
que  la  partie  en  appareil  irrégulier  et  longtemps  après  les  murs 
du  dessous  du  bâtiment  ?  Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  laissons  à 
d'autres  plus  habiles  le  soiu  de  trancher  cette  délicate  question. 

La  partie  inférieure  de  la  tour  est  sans  aucun  doute  romane ,  la 
partie  moyenne  est  de  Tépoque  romano-ogivale ,  et  la  supérieure 
de  la  fin  du  XV»  siècle  «. 

Tel  qu'il  existe  maintenant  et  que  le  reproduit  notre  dessin 
ce  monument  est  incomplet  depuis  nombre  d'années.  Le  cou- 
ronnement de  la  flèche  qui  est  remplacé  momeutanément  par 
une  informe  construction  en  bois  était  autrefois  en  pierre.  D'ici 
à  peu  de  temps  ce  couronnement  va  de  nouveau  être  con- 
struit. 

Le  vaisseau  abattu  en  1853 ,  de  même  que  les  transepts  encore 
provisoirement  existants,  était  de  l'époque  ogivale  secondaire 
et  ne  présentait  rien  de  remarquable.  Nous  avons  supprimé 
de  notre  dessin  le  porche  actuel  qui  a  été  percé  après  la 
suppression  de  la  partie  postérieure  de  l'église. 

Lors  de  la  démolition  de  l'église  on  découvrit  plusieurs  objets 
intéressants  pour  l'archéologie  : 

1"  Quelques  débris  d'un  petit  autel  votif  païen,  à  colonnettes 
de  marbre  commun  ronge,  qui  se  trouvaient  dans  un  mur  latéral 
en  appareil  emplecton.  Une  partie  des  pierres  de  ce  petit  monu- 
ment pouvait  s'adapter    et  faire  juger   de    l'ensemble  de    cet 


*  L^église  fût  înceDdiée  en  ii88.  yeinbraseinent  fut  si  intense  que  non- 
seolement  le  b&tiiDcnt  et  les  autels  furent  réduits  en  cendres,  mais  encore 
qoe  les  cloches,  les  chandeliers  et  les  tombes  en  cuivre  furent  fondus. 
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autel  dont  la  conservation  eai  été  si  précieuse  pour  la  science  ; 
muibeureasement  ces  pierres  furent  rejetées  au  milieu  des  dé- 
combres et  perdues  pour  l'histoire  de  l'art. 

2*  Un  cul-de-lampe  iconographique,   un   peu  Truste,  du  style 


Ca)-dc-ln|w  imugnpklqic. 

oj;ival.  Celle  sculpture,  sur  pierre  blanche,  d'un  beau  dessin 
et  d'une  exécution  hardie,  appartient  à  une  époque  antérieure 
au  XIIII'  siècle. 

Z'  Une  pierre,  portant  une  inscription  gothique  du  X.V'  siècle. 


Celle  pierre  se  trouvait  dans  l'intérieur  d'un  des  murs  de  Tabside 
du  chœur,  sur  deux  briques  posées  de  champ  et  formant  ainsi 
une  excavation  dans  laquelle  était  enfermé  un  crâne  de  (emme. 
L'inscription  de  celte  pierre  n'était  visible  ni  k  l'intérieur,  ai 
il  l'extérieur  de  l'église;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle  se  trouve 
encore  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Nous  avons  cod- 
Sdlté  différents  savants  du  pays  pour  avoir  l'explication  de  celte 
iiisct'iplion  ,  et  aucun  d'eux  n'a  pu  la  déchiffrer.  Nous  en  dos- 
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oons  le  dessin ,  espérant  que  d'aulres  seront  plus  heureux;  quant 
à  Doas ,  nous  croyons  que  cette  pierre  porte  :  Dit  es  wef  Vri 
(coici  la  veuve  Vri).  Hais  nous  ne  voulons  nullement  défendre 
notre  opinion  ,  laissant  à  nos  confrères  le  soin  d'en  donner 
uoe  explication  plus  admissible.  On  ne  peut  du  reste  nullement 
(Jouter  que  cette  inscription  a  été  faite  et  placée  dans  le  mur 
de  Tabside  lors  de  la  restauration  de  l'église  après  le  désastre 
de  1488,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  partie  historique;  il 
est  probable  aussi  que  cette  inscription  concerne  le  crâne  de 
r<'mnie  qu'elle  recouvrait. 

Les  antiquaires  peuvent  au  besoin  consulter  Tinscription 
originale  au  musée  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique, 
auquel  nous  eu  avons  fuit  don. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  lignes  sans  dire  quelques  mots 
de  la  châsse  de  Ste-Godelieve  et  du  puits  dans  laquelle  cette 
sainte,  d'après  la  tradition,  fut  plongée  après  sa  strangulation. 

En  1084 ,  lors  de  la  canonisation  de  Ste-Godelieve ,  on  déposa 
ses  restes  dans  un  reliquaire  en  bois.  En  i580  ils  furent 
placés  dans  une  châsse  enrichie  de  lames  d'argent.  A  la  fin 
du  XIV*  ou  au  commencement  du  XV*  siècle ,  les  reliques  de 
la  suinte  martyre  furent  confiées  à  une  nouvelle  châsse  garnie 
de  ciselures,  de  pierres  précieuses  et  de  panneaux  peints,  repré- 
sentant d'un  côté  la  strangulation  et  de  l'autre  l'immersion. 
Cette  dernière  châsse  se  trouve  encore  dans  le  couvent  de 
Sle-Godelieve ,  transféré  à  Bruges.  Cette  œuvre  représente  un 
petit  temple  du  style  ogival  tertiaire. 

Le  puits  de  la  sainte,  situé  à  deux  kilomètres  (Ouest)  de 
Ghistelles*  est  garni  jusqu'à  fleur  de  terre  d'un  revêtement  en 
marbre  gris.  La  partie  hors  de  terre  a  92  centimètres  de  haut, 
1  mètre  21  centimètres  de  diamètre  hors-d'œuvre  et  i  mètre 
3  centimètres  dans  œuvre.  La  date  de  1639  se  trouve  taillée 
grossièrement  à  l'extérieur,  mais  l'état  de  vétusté  dans  lequel 
se  trouve  ce  monument  semble  rendre  cette  date  apocryphe  et 
devoir  en  faire  reculer  la  construction  à  une  époque  plus  reculée. 
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m»  PARTIE. 


SOURCES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


A.  SOURCES. 

Ch.  du  RozoïR»  Mémoires  de  la  Société  ièmulaiion  de  CambnÀ 
(1828). 

In\>entaire  des  chartes  de  Flandre  fait  par  ordre  du  due  iÂlbe , 
1569. 

Inventaire  des  chartes  ^    etc.  de    Flandre  ^   trouvées    en    4679 
par  Formée  française  au  château  de  Gand. 

Ancien   cartulaire  provenant  de    la  cathédrale  de  Si-Martin  à 
Tournay  et  ap}Hirtenant  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles, 

Cartulaire  de  St^Bertin  (de  Tordre  de  Si-Benoit) ,  appelé  car- 
tulaire de  Folquin. 

l  Diplomatum  Belgicorum  4627. 

MiR^us  j  D^^^i^^^^  Beîgicarum  4629. 

Thomas  Rtuer»  Diplômes  relatifs  aux  relations  de  la  Fkuidn 
et  de  t Angleterre  depuis  le  Xt  siècle* 
Factum  Lootyns. 

Placaert  Boecken  van   Vlaenderen  (4559-1786). 

iFïandricarum  rerum  (4554). 
Compmdium  chronieorum  FUndriœ  (1538). 
Acta  sanctorum  Belgii  (4773-4794). 
J.   Brandon,   ChronodromiLS  (444 3j. 
P.  WiELANDT ,   Coutumes  générales  de  Flandre. 
Ferry  db  Locrr  »  Chronicon  Belgicum  ab  anno  258  ad  annum 
usque   1600. 

A.  Dbsnet,  Chronike  van  Vlaenderen.  —  Anvers»  1534. 
Sanderos,  Flandria  illusirata.  —  La  Haye  1735. 


—  125  — 

Db  Ncnt  9  Mimoirei  historiques  ei  politiques  sur  ks  Pays-Bas 
Qutrichiens^  et  sur  la  eanstilution  tant  interne  qy! externe  des  pro' 
mets  qui  les  composent.  —  1751. 

D*OuDEGHERST ,  Anuoles  de  Flandres  »  annotées  par  Lesbrous- 
SART.  —  Gaod»  i789. 

J.  J.  Baepsaet  ,  Analyse  historique  et  critique  de  Porigine  et 
in  progrès  des  droits  civils ,  politiques  et  religieux  des  Belges  et 
Gaulois  sous  les  périodes  gauloise ,  romaine ,  franque  »  féodale  et 
eoutumière.  —  Gand  ,  1824-i826. 

Iules  Yan  Prabt  ,  Origine  des  communes  flamandes.  —  Gand» 
<827. 

Mémoires  anciens  et  nouveaux  de  C Académie  royale  des  sciences 
e/  belles'lettres  de  Bruxelles. 

Warnkônig  ,  Histoire  de  la  Flandre^t  de  ses  institutions  civiles 
e(  politiques.  —  i835.  Traduction  de  A.  £•  Gheldolf. 

Chronieon  Monasterii  Aldenburgensis  majus^  MS. 


B.  PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 

Dotation  de  Vabbaye  SOudenbourg  par  Amould  de  GhistelUs 

et  sa  femme  Agnès  *. 

iiSO. 

Philippus,  faveote  Deo,  tom  Flandrie  qnam  Viromandie  cornes,  nniversîs 
nnele  matrîa  ecclesie  filiis  in  perpetuum. 

Com  omnia ,  que  mundi  hujos  dires  |)rodacit  fécunditas ,  divine  largitatis 
beDeficio  possideamus  ad  libitum ,  ea  solum  nobis  in  postemm  profulura 
reponimus  qae  pauperum  Chrisli  manibus  in  célestes  thesauros  deportanda 
commiitiiuns. 

Ut  ergo  terne  mendicilatis  evadamus  incommoda  »  aliqua  ex  iis ,  que  modo 
■operfloerent  sunt  premittenda,  quibus  et  intérim  pauperum  Christi  sublevetur 
iDopia  et  nobis  in  posterum  preparentur  subsidia. 


*Ce  «wnrai  m  estnilde  ta  dironiqM  de  rHitaye  (rOodcabonrg. 
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Presenti  ig^ilur  pa^in»  curavi  inainuare  futuroram  quant  prescnlmm  tcnaà 
nieniorie,  quod  Arnoldas,  vicoroea  de  Gîsiella,  euro  uxore  sua  Agnete, 
oinneni  deciroam,  quam  in  parochia  de  Eerneghem  et  Westkerka,  elRoien, 
et  Bckeghem ,  inter  Pita  et  Watertalla  a  me  in  feodo  habebat ,  abaoloU 
renuiUiatione  in  manita  meas  resignavit  et  ego  eandem  deciroam,  pro  meis 
et  meorum  reatibus  diluendis ,  ecclesie  S.  Pétri  de  Aldenburg ,  perpetuis 
u»ibus,  légitima  ae  libéra  donatione  conlradidi. 

Ipse  vero  Arnoldua ,  ciiro  uxore  sua  Agnete ,  quandam  decimam ,  qnan 
in  confinto  prefate  décime  ab  ecclesia  S.  Nicolai  de  Ribelmund  «  sub  annoa 
dimiilii  firtonis  soliilione,  hereditario  jure  possidebat,  eidem  S.  Pétri  ecclesie  » 
sub  eodem  pcnsioiiis  canone ,  perpctao  possidcndam,  juris  sui  loco,  conccs»i. 
Verum  ne  sepedicta  S.  Pctri  ecclesia  ,  temporum  votumine,  aliquid  de 
rébus  suis  possit  pati  prejudicium,  prcfalam  donationem  scripto  mandari  et 
sigiliinoslrimunimine  coroborari  necessarium  duxi.  iluic  donationi  interfuerant: 

GeaALDUS ,   prepositas  Insulanus. 

Waltirus  ,  Gapellanus  comitis  de  Winendala. 

GiaàBDUs,    Vicecomes  de   Aldenburg. 

BoiDiN  de  Ravenscola. 

GnaisTiANus  de  Gistella. 

Thsodisious  Damhoudera. 

Wbitin  de  Jabbeca  et  fratres  ejus. 

HiNaicos  de   Paskendala. 

Hbiiricos  de  Schirvelda. 

Daniel  de  Torbolt. 

Uakbt  de  Riddervoorda. 

Datum  Furnis  anno  dominicc  incarnationis  millesimo  centesimo  octogcsima, 
indictione  terlia  ,   epacta  décima  seplima. 


Louis  IX  de  France  auU>riie  le  comte  Ferrand  de  reconstruire  en 

ferres  les  portes  des  viUes  flamandes. 

AOUT  1229. 

Ludovicus  Dei  gralia  Francorum  Rex  universis,  ad  quos  prœseotes  litters 
pcrvencrint  sDlulpm.  Notum  facimus,  quod  nos  dilecto  et  Hdeli  noslro  Fer- 
nniulo  eoiiiiti  FlHiulriffi  dcdimus  licentiam  relevandi  portas  viUarnm  soaruin 
Flaniiri»»  si  velil ,  ita  quod  fundamenta  portarum  sint  de  lapide  et  super- 
sditicia,  super  fundamenta  videlicet,  sint  de  ligno  et  fossaU  quantitalrm 
ba béant  sccundum  œstiinationeni    illius  quem  nos   propter  hoc    speeialiter 
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tnDiiDÎttemiis  ,  ita  Ttd«licct,  quod  timere  non  debeant  cbevalceiam.  Dcdirous 
etiam  Coiniti  licentiam  claudendi  doroum  suam  de  Gravelingues  fossatis  et 
palieio.  hlas  autem  licentias  concessimos  eidem  Coiniti,  quamdiu  nohis 
plaeueril  et  tali  tenore,  quod  cùm  nobis  placuerit  rcs  ad  statum,  in  quo 
est,  rerertatur.  Actum  apud  Melodanom  anno  Domini  MCG  vicesiroo  nono, 
mense  Augasto  '. 


Extrait  de  Vinventaire  de  Pierre  d'Estampes  <. 

X11l«  SIÈCLE. 

Sequuntur    noroina  mililum    qui  fccerunt  dictas  securitatcs  cl  ad  hoc  se 
per  litleras  suas  obli^averunt. 


Galterns  de  Gistella  (2/bts  nommé). 


{Il  s'y  trouve  en  outre  encore  58  noms,), 

Seqnantur  litleras  securitalis  convenlionum  quas  habait  cum  domino  rcge 
liUdovico  Jobanna  comitissa  Flandrise  anno  Domini  MCCXXXVl  apud  Peronam. 
Nomina  eorom  qui  dictas  securitatcs  fccerunt  sunt  baec  : 


Galtcrus  de  Guistellft. 


(//  s*y  trot^ve  en  outre  encore  15  noms). 

Sequuntur   conventionum    securitatcs   prœdictarum    quas    dicta    comitissa 
Mirgareta  innovavit  Parisius  et  sertaturum   promisit. 
Sequuntur   nomina  illorum   qui  dictas  sccuritas  fecerunt  : 


Gttillelmus  de  Guistellft . 


(//  ê'y  trouve  en  outre  encore  76  nomi). 
Sequuntur   litterœ    securitatnm    conventionum ,    quas  dictus  cornes  Guido 


<  BAims,  page  ies.^WAamfiiiio,  tome  1**.  page  S54. 

*  Archives  de  royaume  de  France.  —  Tréaor  de«  cAartet»  Rcgîsire  I  primo. 
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jurarit  et  se  aeryatarain  promtBÎI,  factae  per  mililes  quoniai  BomiDa  seqvtntiir. 
MCCLXXV. 


Rogeras  de  Gistella. 
Gtiillclmus  de  Guistelle. 
JohanDes  de  Guistelle. 

(U  i*y  trouve  en  outre  encore  72  noms,) 


Extrait  de  la  liste  des  seigneurs  au  service  militaire  de  Guy  de  Dampiem 

Monseigneur  Rogier  de  GhisUele,  avoech  lui  ebevaliers,     \ 

Le  castelain  de  Rasie  f       . 


nuis,  LVI 
lib.  VIII  sois 


Le  seigneur  d'Yscnghien 

Monseigneur  Jehan  de  Zissele 

Pour  les  chevaliers  Jehan  de  Hanya 

Li  sires  de  Ghistielo  I  pour  X  jours, 

Messire  Wautiers  de  Haluio  >  CLXIIII  iib. 

Messire  Willaumes  de  Ghistiele  1  XllI  sols. 

Messire  Jehan  de  Fourmisselles  puis  k*il  fu  chevaliers 


Charte  concernant  les  droits  du  chambellan  de  Flandre. 

MARS— AVRIL  13f6  K 

L'an  de  grâce  mil  CGC  et  sexe  le  samedi  après  le  mi  karèsme  fut  repoiuio 
de  par  Monsieur  de  Flandres  a  Madame  de  Ghistielle,  Gbaroberleacb  de 
Flandre,  sour  les  droitures  que  elle  demandoit  pour  le  raison  de  Canibl8,^« 
que  les  dictes  droitures  estoient  teilles  et  nient  autres;  quant  li  Chamlierleoeh 
▼enoit  a  le  court  dou  conte  a  Noël  et  a  le  Penthecouste ,  pour  faire  soo 
office  ,  et  toutes  les  foys  que  il  y  estoit  mandeis ,  il  avoit  les  wages  qoi  sVn 
suient,  bouche  a  court  pour  V  personnes  »  quatre  los  de  vin ,  deus  ^  l< 
bouche  et  deus  dou  commun ,  I  turtln  de  IX  paumes  de  lonc ,  XX  petites 

«  Voyes.  —  GoDBrtoT,  Jlwitett,  tome  I  pa^e  481 —  W/uu«<ino,  «orne  II,  pBg«  Sta. 
*  Arclrivei  de  U  Cbanbre  dee  Coai|ilei  à  Litle. 
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cindelles,  donse  sonlt  «t  siis  deniers  pariais  pour  avaine.  En  autre,  tamps 
qoe  d«sas  est  dit  ne  avoit  il  riens.  Item  on  li  envoioit  au  Noël  vint  et 
quatre  aunes  de  drap,  et  trois  pennes  de  ^ros  vair  flekies,  et  a  le  Pen* 
tbecoQste  afissi ,  desquels  yl  devoit  vestir  luy  tiers  de  ehevalters  ,  pareis 
de  eotes  et  de  manteaux ,  pour  servir  de  son  office  as  dis  manlaux ,  et  les 
li  envoioit  on  avant  les  dictes  fiestes  a  tamps ,  ponr  coy  il  les  pooit  avoir 
Testoes,  as  dis  jours.  Et  quant  on  les  lui  envoioit  et  il  estoit  defaillans 
de  venir  a  aucune  des  dictes  fiestes  pour  faire  son  office  luy  tiers  de  che- 
valiers ainsi  que  desseur  est  dit,  il  ne  pooit  plus  demander  draps  ne  pennes , 
dosqaes  a  donc  que  il  eust  celles,  que  prises  avoit,  desservies.  Item 
(Jalesfoys  qu*il  venoit  a  court  au  Noël  et  a  le  Pentbecousle ,  si  que  dit 
est,  il  donnoit  leauwe  au  conte  de  Flandres  et  estoient  li  bachin  d'argent 
doQl  il  servoit  sien.  Item  a  cen  que  elle  demandoit  estre  quitte  dou  tonlieu 
de  ce  que  elle  achetoit  par  tonte  Flandre  pour  son  corps  et  pour  son  oslel, 
li  fat  repondu  que  on  ne  savuft  que  elle  ne  si  anchisseur  avoient  tel  droi- 
ture, et  que  useit  n'avoit  estey,  ne  droit  n*avoit  dou  demander,  ne  de  le 
rechoite  des  bries  de  la  Cambre  demandeir  n'avoit  elle  raison  ,  car  ebe  sont 
brief  le  Conte.  Des  gies  de  meir  que  elle  demandoit  dusques  a  la  value  de 
sexaote  soûls  et  desouz  par  tout  dedans  les  bonnes  de  ses  droitures  es  dunes, 
ii  fust  répondu  que  li  sires  de  Maldcnghien  en  avoit  enquis,  on  verroit 
Tenqueste  et  si  li  en  feroit  on  raison.  Nulles  droitures  ne  li  reconnut  on  , 
ainehois  li  dist  on  que  plus  ne  li  en  rendroit  on  seussi  ne  fust  que  elle 
peut  montrer  cleirement  que  plus  y  eust. 


Charleê  des  comtes  de  Flandre. 

ABCHIVIS    DB    L4   FLARDaE   OaiBNTALB   A   GAND. 

SI  If  ors  1226.  (v.  s.)  —  Wauthier  de  Ghistelles ,  maitfe  d*hotel  (dominui  de 
^hmo)  est  désigné  comme  un  des  arbitres  pour  décider  du  différend  qui 
existait  entre  les  échevins  et  bourgeois  d'Ardenbourg  et  Gbildolf ,  le  grutier 
(^tortum)  de  Bruges  sur  la  perception  de  la  grute  i. 

16  Avril  1229.  —  Lettres  par  lesquelles  Wauthier  de  Ghistelles  prie  Michel 
de  Boulare  {de  Boenlara)  de  vouloir  ratifier  et  faire  déclarer  bon  et  valable 
loal  ce  qu'il  Jugera  convenable  de  décider  dans  l'affaire  de  Robert,  avoué 
d'Ârras,  d'une  part  eiWillaume,  son  frèrcj  qui  avaient  choisi  Wauthier  de 
Ghistelles  pour  arbitre. 

<  Droit  de  gntte.  —  Impùi  sur  le  malt  detliaé  A  faire  de  la  bière. 
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Octobre  1272.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean  de  Ghistelles,  cbevalter,  sîrf 
de  Formeselcs  et  de  la  Wastine  et  Ysabeap  sa  femme ,  déclarent  avoir  Tendu 
à  Jean  Danwilt,  bourf^eois  de  Bruges,  et  à  ses  hoirs  un  fief  gisant  enta 
ville  de  Bruges ,  appelé  Efffghelt  et  appartenant  au  grand  tonlieu  de  la  partie 
de  la  Wastine.  Confirmation  de  cession  du  comte  Guy  de  Dampierre, 
33  octobre  1272. 

28  Janvier  1291.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean  de  Lo  et  Thomas  Bardonf , 
bourgeois  et  marchands  d*Ypres  et  Jean  le  Amman  et  Jean  de  Staveir, 
marchands  de  Poperihghe,  Vengagcnt  à  rembourser,  lorsqu*îls  en  seront 
requis  par  Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  les  frais  et  dépendes 
que  Roger  de  Ghistelles  et  Robert  de  Mortagne,  chevalier,  déclareront,  sur 
simple  parole ,  avoir  payés  pour  la  rançon  desdits  marchands  en  Angleterre. 

11  If  art  1295.  —  Enquête  ouverte  par  Roger  de  Ghistelles,  Sohier  et  Gillion 
Veise,  bailli  de  Bruges,  au  sujet  de  violences  exercées,  après  le  coucher 
du  soleil ,  sur  la  personne  de  Jean  Gabriel ,  attaqué  dans  son  cellier  et  lu 
sujet  de  l'assaut  de  la  maison  de  ce  dernier. 

7  Janvier  1297.  —  Lettres  par  lesquelles  Roger  de  Ghistelles ,  et  le  prévôi 
de  Notre-Dame  de  Bruges  déclarent  que  le  cuerier  du  territoire  de  Bourbonr^ 
ainsi  que  les  échevins  de  la  ville  n'ont  pas  fourni  leur  quote-pmri  de  li 
taxe  établie  par  le  comte  à  Toccasion  de  la  dernière  semonce  qui  a  eu  lieti 
en  Flandre,  pour  Tosl  destiné  à  se  rendre  à  Bcirvliet,dans  le  but  de  passer 
de  là  en  Zélande.  En  conséquence  ils  établissent  que  les  dits  ctimcr  ei 
échevins  payeront  560  livres,  monnaie  de  Flandre,  pour  leur  part  de  cette  laie. 

San$  date,  vert  1299.  —  Points  .déterminés  par  Tévéque  (de  Viccnce)  : 
I*  Tout  ce  qui  a  été  fixé  pour  la  trêve  doit  être  observé;  2*>  sous  peine 
d'excommunication,  tous  les  prisonniers  seront  rel&chés  et  toutes  les  mit- 
chandises  délivrées  sans  délai;  3»  K  Bruges  il  a  été  ordonné  que  le  coinie 
fera  rentrer  au  commencement  de  septembre  toutes  les  monnaies  du  roi  saisie^ 
dans  le  comté  jusqu'à  concurrence  de  600  livres  ;  les  prisonniers  de  guent 
de  Fumes  seront  relâchés  selon  rotlagement,  dont  les  lettres  ont  été  porU'es 
à  Paris;  5*  la  maison  de  Roger  de  Ghistelles  sera  délivrée  quitte  et  libr^; 
6"  les  sizaine  du  dit  comte  seront  reçus  par  les  gens  du  roi  en  payement 
de  ce  qui  leur  est  dû,  et  la  monnaie  du  roi  aura  cours  en  Flandre;  7*quiui 
aux  manoirs ,  terres  et  justices  de  le  llain  et  d'Omer  de  NeuTÎIle  ,  il  m 
sera  fait  les  preuves  requises  par  les  parties;  8"  il  est  pris  des  gamnliM 
pour  les  Lombards  et  autres  marchands. 
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Sang  date,  ver$  1307.  —  Lettres  par  lesquelles  Michel  délie  Église,  clerc 
de  Robert  comte  de  Flandre  ,  mande  à  ce  dernier  quMl  lui  envoie  des  lettres 
de  eeax  de  Ghistelles  relatives  h  la  comptabilité  de  Thomas  Fin. 

Juin  1329.  —  Lettres  par  lesquelles  Henri  de  Mectkcrke  et  Wautier  Li  Vos, 
de  sainte-Catherine,  hommes  du  comte  de  Flandre ,  font  connaître  que  par 
devant  eux  ont  comparu  divers  habitants  de  Ghistelles.  Ils  déclarent  que 
les  dits  habitanU  du  Franc  de  Bruges  sont  déchargés  de  Tobligalion  d'aller 
tenir  leur  oêtagement  ;  ceux-ci  se  sont  entièrement  soumis  et  ont  promis 
dVtre  &  Ta  venir   bons  et  loyaux  sujets  du  comte  de  Flandre. 

28 Vuin  1556.  —  Le  sire  de  Ghistelles  est,  entr*aulres,  nommé  par  le 
comte  de  Flandre  comme  plénipotentaire  pour  conclure  un  traité  de  paix 
avec  Wcnceslas ,  duc  de  Brabant ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  au  sujet 
de  la   succession   échue  à  la  sœur  de,  Wenceslas  ,  comtesse  de   Flandre. 

6  Juillet  1558.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis ,  comte  de  Flandre»  charge 
le  bailli  de  Bruges  de  recevoir  Tacte  de  déshérilance  que  fera  entre  ses 
mains  Marguerite  de  Longeval  ,  dame  de  Nevelc,  —  assistée  de  son  époux 
et  baiif  Jean  de  Ghistelles ,  seigneur  de  la  Woestine — du  sc/ioutetdomme  de 
Courtrai  ,  qui  lui  était  affermé,  ainsi  que  de  l'endroit  appelé  Neûeldriesch , 
dans  la  dite  ville. 

6  Juin  1380.  —  Charte  par  laquelle  Louis,  comte  de  Flandre,  accorde  de 
nouveaux  privilèges  aux  gens  du  Franc»  pour  les  récompenser  des  services 
qu'ils  lui  ont  rendus.  Le  seigneur  de  Ghistelles  entr'autres  signe  comme  témoia. 

{Cette  charte  a  été  obtenue  par  la  wolence.  —  Elle  a  été  annulée  peu  4e 
tempe  après  ton  octroi.  Aussi  l'original  déposé  aux  archives  est-il  déchiré  en 
si^e  de  nullité). 

ARCDIVeS  DE  LILLE. 

il<  Jimr  de  l'indiction  1118.  —  Charte  de  Lambert,  évèque  de  Tournay 
et  de  Noyon,  déclarant  que.  Téglise  de  Ghistelles  et  ses  revenus,  qui  appar- 
tenaient d^ancienne  date  à  la  ménse  épiscopale  de  Tournay,  appartiendront 
doréiVftVADt  aux  moines  du  monastère  de  St- André,  près  de  Bruges,  (sous 
la  direction  de  Tabbé  d'Âfilighem) ,  à  condition  qu'ils  payeront  de  ce  chef 
18  marcs    par  an  &  Tévéché  de  Tournay. 

11«  Jour  de  l'indiction  1134.  —  Charte  par  laquelle  Symon ,  évoque  do 
Tournay   €t  de  Noyon,  confirme  la  cession  des  dîmes  et  prestations  de  Ghis 
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Iclles  au  profit  du    monastère  de  St-Ândré ,  sous   Ta  conditîoD  de  payer  1S 
marcs  d*argent. 

Année  1 164.  —  Gérald,  évéque  de  Toarnay,  vu  Paccroissem^t  da  refena  des 
dtmeaà  Ghistelles,  confirme  Paugmentation  de  0  marcs,  que  doivent  payer  à 
Tévéché  de  Tournay  les  moines  de  Pabbaye  de  St-André  ,  diaprés  la  décisioo 
de  son  prédécesseur  Anselme,  ce  qui  porte  à  27  marcs  la  rente  à  payer  pour 
la  jouissance  desdites  dîmes. 

Sans  date^  vers  1170.  —  Éverard,  éréque  de  Tonmay,  prétend  que  In 
moines  de  St-André  possèdent  injustement  les  dîmes  de  Ghistelles»  parce 
que  la  concession  a  élé  faite  sans  Passcntiment  du  chapitre.  Pierre,  cardinal- 
légat,  décide,  après  avoir  entendu  les  parties,  que  Tévéque  percevra  la 
moitié  des  revenus  en  question  et  les  moines  Pautre  moitié;  mais  quf,M 
une  nouvelle  contestation  s*élevait,  ces  derniers  pourraient  valablement  faire 
usage  des  titres  qui  leur  avaient  été  accordés  par  les  évéques  précédente 

Année  4178.  —  Acte  par  leqnel  Ëverard  ,  évèque  de  Tournay,  reconnaît 
qu'il  est  entré  en  arrangement  avec  Pabbé  d^'Afflighem ,  au  sujet  des  dîniez 
et  revenus  de  Péglise  de  Gbistellea,  cédés  au  monastère  de  St-André  pour 
une  rente  de  27  marcs.  Dorénavant  chacune  des  parties  aura  la  raoilié  des 
dtmes  et  revenus. 

De  1175  à  1181.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  III,  qui  restitue  av  monrs- 
tère  de  St-André  les  dîmes  et  revenus  de  Péglise  de  Ghistelles ,  qui  avaient 
été  concédés  par  les  évèques  de  Tournay  et  que  Pévéque  Éverard  avait  voola 
reprendre. 

Sans  date.  —  Charte  par  laquelle  Guillaume ,  prévdt  de  Bruges,  chancelier 
de  Flandre,  et  Watter,  abbé  de  St-André,  ainsi  que  Baudouin,  abb^de 
St-Plerre  d*Oudenbourg ,  attestent  que  noble  dame  Agnès  ,  chfttelaine  de 
Ghistelles,  a  donné  en  aumône,  du  consentement  de  j^cs  fils,  k  Pégiise  de 
Ste-Marie  de  Ghistelles,  le  revenu  de  quelques  terrains  qui  lui  appartenaient 
par  droit  héréditaire. 

9  Septembre  1272,  —  Lettres  par  lesquelles  Jean  de  Ghistelles  d^cIare«avoir 
rois  entre  les  mains  du  haîlli  de  Bruges,  en  présence  des  hommes  de  h 
comtesse  Marguerite,  une  rente  de  cent  livres^  provenant  du  fief  qo*ii  tient 
de  la  comtesse  sur  le  poids  et  le  grand  tonlieu  de  Bruges. 

26  ifiat  1282.  —  Ordonnance  rendue  par  Guy,  comte  de  Flandre,  Jean  «if 
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Ghistelles,  toulonnier,  (receveur  des  tonlieux)  de  la  ville  de  Bruges,  son  fëul, 
et  par  les  échevins  de  celle  ville,  fouchant  le  droit  de  tonircu  ;  le  receveur 
du  lonlieu  à  Bmges,  ne  pourra  peser  ou  Faire  peser  de  trogne  (avec  un 
Ironnean,  tronel,  balance  romaine),  mais  avec  des  balances  ,  et  il  est  permis 
à  tout  bourgeois  de  Bruges  d'avoir  chez  lui  des  balances  jusqu'à  60  livres, 
pour  peser  ce  qu'il  voudra. 

Personne  ne  pourra  livrer  âans  fraude,  à  une  même  personne,  pour  plus 
de  60  livres  dans  on  même  jour,  et  s'il  est  convaincu  de  l'avoir  fait,  il 
payera  trente  sols  d'amende,  dont  le  comte  aura  la  moitié,  le  Cou/onnter  un 
quart  et  la  ville  un  quart. 

Le  receveur  des  tonlieux  aura  dans  deux  endroits  surs  des  balances  et  des 
poids,  l'un  près  du  pont  St-Jean  et  Taurre  près  du  marché  à  Bruges,  et 
il  y  aura  un  peaeur  jure  qui  en  aura  quatre  sous  lui ,  lesquels  iront  tous 
les  jours   dans   la  ville  pour   peser  tout  ce   qu'il  faudra. 

Dans  tels  endroits  que  les  poçfur<;  aillent,  le  receveur  des  tonlieux  devra 
leur  donner  des  poids,  et  s'il  y  a  quelque  raison  de  mettre  à  l'amende, 
le  receveur  pourra  le  faire  ;  s'il  ne  le  fait  pas  le  sire  de  la  terre  pourra 
le  faire  amender   par  les  échevins  de  la  ville  de  Bruges. 

Mars  1286.  —  Lettres  par  lesquelles  Robert  et  Willaume,  fils  du  comte  de 
Flandre,  Jean  de  Ghistclles ,  et  quelques  autres  seigneurs  reconnaissent  avoir 
vu  les  lettres  originales  du  comte  Guy  de  Dampicrre  du  mois  de  février 
MH6  par  lesquelles  ce  comte  déclare  que  les  échevins  de  Bruges  lui  ont 
prêté  la  somme  de  59,017  1.  10  s.  tournois  qu'il  a  prorois  de  leur  rendre 
aux    termes  désignés  dans  les  lettres  qu'il   leur  a   données. 

Le  comte,  pour  sûreté  de  ces  payements,  oblige  tous  ses  biens  et  ceux 
de  ses  successeurs,  promet  de  se  rendre,  h  la  requête  de  ces  échevins,  k 
Bruges  ou  à  Maie ,  et  d'y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  ait  exactement  rempli 
toutes  les  conditions  reprises  dans  ces  lettres,  et  renonce  à  toutes  excep- 
tions,   privilèges,  etc. 

Les  mêmes  Robert  de  Flandre  et  autres  s'obligent  aux  payements  de  cette 
somme  si  le  comte  ne  \cs  paye  pas  exactement,  aCFeclent  pour  sûreté  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir  et  ceux  de  leurs 
hoirs  9  et  s'engagent  de  se  rendre  ,  quand  ils  en  seront  requis  par  les  échevins, 
à  Brodes,  d'entrer  dans  le  ch&leau  de  Bruges  et  de  n'en  sortir  que  lorsque 
toutes  les  conditions  seront  exactement  remplies. 

^  Février  1348.  —  Jean  de  Ghistclles,  Jean  van  Hertsberghe  doyen  d'Hur- 
lebekc  et  Jean  Breidel,  bourgeois  de  Bruges,  tous  trois  conseillers  de  Flandre  , 
avant   été  chargés  par  le  comte  Louis  de  faire  une  enquête  sur  les  différends 
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qui  existent  entre  ceux  <)e  Nieaport  d'une  part  el  les  bonnes  gens  de 
iiombarzyde  et  les  religieux  d'Oadenboarg  d^autre  part  pour  le  kovene,  court 
d''eau  et  autres  objets,  les  dits  commissaires  somment  tous  ceux  que  la 
chose  concerne  de  se  rendre  à  Nieupori  avec  les  documents  nécessaires  pour 
examiner  Taffaire. 

20  Novembre  1360.  —  Jean  de  le  Faucbille«  receveur  de  Flandre,  mande 
i  Jean  de  GhistcUes,  receveur  du  Franc,  de  payer  à  Frankin  Âloê,  bourgeois 
de  Bruges,  des  deniers  de  sa  recelte  la  somme  de  1,697  1.  7  d.  parisis 
que  le  comte  de  Flandre  lui  devait. 

9  FèvtHer  1425.  —  Acte  de  dame  Isabelle  de  GhistcUes  et  d*Inge1  munster, 
vicomtesse  de  Mcaulx,  et  des  bourgmestres  et  échevins  du  Franc ,  au  sujet 
d'un  différend  entre  les  Francs-b(Ues  du  métier  de  GhistcUes  {van  Ghisiel 
nmbachi)  el  les  bourgeois  du  dit  lieu ,  concernant  les  taxes  et  conlributions. 
Il  est  décidé ,  entre  autres  points ,  que  les  bourgeois  et  bourgeoises  de 
GhistcUes  qui  demeurent  dans  le  Franc  maintiendront  leur  droit  de  bour- 
geoisie dans  la  ville  et  Téchevinage  de  Ghistelles  pourvu  que  trois  fois 
par  an  ils   aillent  habiter  cette  ville  pendant  six  semaines. 

26  juin  1434.  —  Décision  du  conseil  du  duc  de  Bourgogne  qui  autorise 
les  hommes  du  fief  de  la  chàtellenie  d^Ypres  à  poursuivre  devant  qui  de 
droit ,  selon  les  lois,  coutumes  et  usages  de  la  châtelienie  ,  la  vicomtesse 
de  Meaulx  ,  dame  de  Ghistelles  et  d'Ingelmunster  ,  ainsi  que  Guillaume 
de  Jaghere  son  sergent ,  pour  avoir  exigé  indûment  le  droit  de  meillear 
catel  {regl  van  beste  hoofd)  dans  la  paroisse  de  Gheluvelt  <. 

30  Juin  1306.  —  Appel  interjeté  devant  le  conseil  de  Flandre  par  les 
magistrats  du  Franc,  pour  obtenir  révocation  des  lettres  d'octroi  accordées 
depuis  six  ou  sept  ans  aux  villes  de  Bruges,  TÉcluse,  Damme ,  Ardenbourg^ 
Oostbonrg,  Blankenberghe ,  Ghistelles,  Ostende  et  autres,  enclavées  en  iceluy 
terroir,  par  lesquelles  lettres  nul  ne  pouvait  tenir  taverne,  cabaret, 
brasserie,  ni  vendre  vin  et  cervoise  en  détail,  non  plus  que  faire  aucun 
métier,  les  uns  à  une  demi-lieue ,  les  autres  à  un  quart  de  lieue  de  la 
banlieue  des  dites  villes. 

4  Octobre  1507.  —  Arrangement  conclu  entre  Pabbesse  du  couvent  de 
Ste-Godelieve  à  Ghistelles  et  Tabbé  du  couvent  de  Si- André,  au  sujet  d'une 

«  Voyoz  tar  te  droit  de  aieillear  caiel,  D^Uocdbciemt,  édiu  Labraïusart. 
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ehapenenfe    Fandée  au    courent  des    difes  rciijienses ,    et    (font    Tobbd  se- 
prétendait  le  patron  et  le  collateur. 

2!  janvier  1538.  —  Sentence  du  conseil  de  Flandre  qui  condamne  le  baltH 
de  Gbisteiles  à  50  florins  d^anoende  pour  avoir  fait  arrêter  en  ce  lieu  un 
habitant  du  Franc  ;  en  outre  le  prisonnier  doit  être  immédiatement  rerois- 
en  liberté,  sans  frais. 

Année  1549.  —  Acte  délivré  par  les  ntagistrats  qiM  en  vertu  de  lettre» 
d*octrot  du  souverain  qui  permet  aux  religieuses  du  couvent  de  Ste-Godclieve 
à  Ghistelles  d*acbeter  jusqu^li  60  mesures  de  bois,  leur  garantit  qu'elle 
ee  devront  payer  que  A  gros  par  mesure  pour  contribution  {poiniinçe), 

7  Jmlht  i006.  —  Acte  d*oppositîon  par  devant  B0t»trc  de  la  part  de 
Bertrand  Le  Uayear,  tavernier  sur  la  terre  et  seigneurie  de  la  Molle , 
auquel  les  magistrats  d'^Ar  m  entières  avaient  interdit  de  vendre  ni  vin  ni 
bière,  en  conséquenee  d^un  privilège  qui  concède  à  ceux  d*Armcntières  de 
n'admettre  ancune  taverne  ou  cabaret  en  dedans  ung  quart  de- lieue  en  circuit 
de  la  dite  ville.  L^opposilion  est  fondée  sur  ce  que  le  tavernier  prétend  que 
sa  taverne  relève  de  la  cbàtellenie  d^Tpres ,  dans  laquelle  se  trouve  1» 
seigneurie  de  la  Motte.  A  celte  pièce  est  annexée  la  permission  de  Jcban 
de  Ghistelles ,  seigneur  de  Proveae,  Ift  Motte,  etc.,.  de  tenir  cabaret  sur 
son  domaine. 

Année  165&.  —  Acte  par  lequel  le  couvent  de  Ste-Godelieve  à  Bruges, 
s'engage  à  une  communauté  de  prières  avec  le  couvent  de  St-André. 

16  Juin  1733.  —  Visite  faite  par  un  maçon  et  un  charpentier  de  Gand ,. 
de  la  tour  de  Téglise  de  Gbistelles  à  la  demande  de  Tabbaye  de  St-André-,. 
et  approximation  des  réparations  à  y  exécuter. 

AnCiUVES  DE   L*  FLi^NDaS-OcCIDilNTÂLB  A    BfiDOCS^ 

COMPTES  DU   FRANC» 

â  Septembre  1399.  —  Le  seigneur  de  Ghistelles ,  le  souverain  bailli  de 
Flandre  y  etc.,  vont  à  Bruges  pour  se  consulter  avec  les  bourgmestres  ek 
ta  loi ,  sur  les  moyena  de  défendre  lo  territoire  du  Franc  contre  ks  Zélandais  „ 
16  canettes  de  vin,   iO  K  parisis. 

t\  Mari  1400..  —-  Payé  au  seigneur  de  Ghisteltes  eft  au  souverain  baili£ 
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de  Flandre ,  venus  avec  des  Icllres  de  créance  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne, 
invitant  les  magistrats  h  lever  dons  la  West-Flandre  «SOO  archers  et  500  liommes 
armés  de  piques,  13  cancltes  de  vin  ,7  1.  10  s.  par. 

23  Juillet  li07.  —  Dépensé  chez  Pierre  Van  Straeten  à  JabbpkeparM.de 
Ghisiclies  et  autres  ,  lorsqu'il  vint  de  la  part  du  duc  inviter  les  bourf^meitres 
et  échevins  de  garnir  la  cdte  de  sergents  d'armes  afin  d'observer  les  ennemis, 
10 1.  là  s.  par. 

â!  Décembre  1407.  —  Ivain  Van  Straton  et  Stevin  Onsin  se  readent  ï 
Ghistelles  auprès  du  seigneur  de  Ghistelles  »  de  Jean  et  de  Louis  de  Gbistelles, 
ses  enfants,  pour  les  prier  de  se  rendre  à  Bruges,  le  vendredi ,  afin  d'entendre 
ce  qu'on  a  à  leur  faire  couuatLre ,  ainsi  qtt*aux  autres  personnes  convoquées, 
relativement  à  l'accident  arrivé  au  duc  d'Orléans,  et  dont  le  due  de  Bourgo};De 
voulait  informer  ses  sujets  *.  Absence,  un  jour,  i3  s.  par. 

i!3.  Novembre  1488.  —  Par  ordonnance  de  la  loi,  Charles  van  Bonceio, 
Jean  Valkenaere  et  antres  partent  pour  Oudenbourg ,  à  l'effet  de  faire  ren- 
forcer les  gens  de  guerre  dans  cette  ville  ainsi  que  dans  celles  d'Ostende 
et  de  Ghistelles,  10  liv.  16  s.  par. 

2  Février  1490.  —  Jean  de  Ghistelles ,  Guillaume  van  Gryspere  et  autres 
rendent  visite  au  duc  de  Saxe,  27  liv.  par. 

Années  1490-1491.  —  Jean  de  Ghistelles  est  bourgmestre  de  la  commune 
de  Bruges. 

7  Décembre  1528.  —  Jacques  de  Voof>ht,  Joseph  van  Vlaenderen  et  Philippe 
de  Ghistelles  se  mettent  en  rapport  avec  divers  tailleurs  de  pierres  et  d'autres 
ouvriers  à  l'effet  de  savoir  quelle  pierre  le  pays  pourrait  le  plus  conve- 
nablement  et  le  plus  économiquement  employer  pour  la  construction  des 
jambages  et  du  manteau  de  la  cheminée  dans  la  salle  des  échevins.  Les 
mêmes  magistrats  s'entretiennent  aussi  avec  quelques  ouvriers  qui  désirent 
enirpprendre  la  menuiserie,  5  liv.  8  s. 

28  Février  1529.  —  Les  mêmes  se  réunissent  pour  conférer  avec  divers 
mattres-onvriers  de  Bruxelles,  Malines,  Dinant  et  Brogcs^  au  sujet  de  Vià}\i' 
dication  de  la  cheminée  dans  la  salle  des  échevins,  74  liv.,  4  s. 


«  Lu  duc  iTOrlMiu  avait  iU  amutiam  s  ^ris  ptr  ordre  do  duc  de  BoarBUgne  (Jean  aaaa-Pwr). 
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I  JttarB  1529.  —  Les  mêmes  se  réuoisseat  de  nouveau  pour  délibérer  sur 
les  avis  contradictoires  des  maUres-otivriers  et  poui*  procéder  à  radjudica- 
lion  de  la  cheminée,  ^  li?.,  8  s. 

f6  Mars  1529. — Mattre  Jacques  Bussaert  fait  un  voyage  &  Matines,  par 
ordre  de  la  loi,  pour  accepter  la  caution  que  Guyot  Beaugrant  doit 
fimrnir  au  pays,  pour  la  confection  de  la  nouvelle  cheminée.  9  Jours  de  vaca- 
tions, 27  liv. 

21  Octobre  {S52.  —  Le  seigneur  de  Watervliet ,  Joseph  van  Vlaenderen  et 
Philippe  de  Ghistelles  ont  des  conférences  aYec  ceux  de  Bruges,  de  Bergues 
el  da  métier  de  Bergues  au  sujet  de  certaines  nouvelles  portant  que  les 
Français  se  réunissaient  aui  Anglais,  3  liv.  8  s. 

Année  iS62.  —  Pierre  Fourbus ,  peintre  ,  a  f^it  Tentreprise  de  la  con- 
fection d'une  carte  détaillée  du  pays  du  Franc  et  des  appendances,  72  liv. 

Annie  1575.  -—  Payé  à  cause  des  pertes  à  supporter  par  le  pays  snr  les 
lourrages  livrés  aux  Espagnols  et  Italiens  qui  ont  été  en  garnison  à  Ecloo, 
Oudenboarg ,  Ghistelles  et  Dixmude ,  ainsi  qu*à  la  compagnie  de  cavalerie 
légère  du  seigneur  de  Voisin  ,  laquelle  a  séjourné  dans  différents  autres 
endroits^  41,951  liv.  2  s. 

/«in  1583.  —  Des  messagers  sont  envoyés  près  des  chefs-hommes  du 
quartier  du  Nord  et  près  du  seigneur  Charles  Lespierre  è  Ghistelles,  daqs 
le  bui  de  faire  exercer  une  bonne  surveillance  pour  prévenir  Tinvasion 
de  reniienûy  11   liv.,  MS  s. 

Anfiét  1603.  —  Le  magistrat  a  accordé  aux  adjudicataires  des  impôts 
beaucoup  de  remises  &  cause  que  Tarmée  ennemie  avait ,  en  juin  1601 ,  envahi 
le  paya  Auvk^  les  environs  d'Ostende  et  qu*immédiatement  après  Tarmée  de 
leurs  Altesses  s'était  avancée  pour  repousser  cette  attaque.  Beaucoup  de  com- 
munes ont  été  pillées  et  incendiées  et  la  rentrée  des  impositions  n'a.  pu 
se  faire.   Le  montant  de  ces  remises  s'élève  à  1583  liv.  18  s. 

Ani^icê  161i-16l5.  —  Payé  à  la  supérieure  du  couvent  de  Ste-Godelieve 
pour  Taider  à  reconstruire  une  partie  de  l'ancienne  église  près  de  Ghistelles, 
détruite   pendant  les  derniers  troubles,  400  liv. 

Année  1095.  —  Des  inondations  ont  eu  lieu  cette  année  dans  les  communes 
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deGhistetles,  Leffînglic,  Stype,  Snaeskerke,  Steene ,  Wilskerke,  Weslende, 
Middeikcrke,  Maiinckensvcrc  ,  Mariakcrke ,  Bloore,  Zande,  Si -Pierre  Cappelle, 
Zevecote,  Schoore,  Vladsloo ,  Bcerst,  Keyem ,  Leke ,  Eessene,  Zarren. 
HaDdzaeme,  Werckrn  cl  Corlemarcq.  Ijes  terres  submergées  avaienl  une 
contenance  de  14,028  mesures  (6200  hectares).  Accordé  décharge  à  ces 
communes,  28,057  liv.  13  s. 


LouU  de  Crécy  ren     aux  GhUtellois  leurs  prioUéges^ 

avec  dee  modifications.   *. 

8  NOVEMBRE  1330  f.s. 

Nous  boorchmaistre ,  escbevin ,  conseil  et  toute  la  eommonalte  de  la 
ville  de  Gbistelle ,  faisons  savoir  a  tous  que  nous  a  leile  révérence  comme 
il  afliert  a  faire  boins  subgies,  avons  recbeu  lettres  dessous  signes  dr 
tabellions  publiques  saiellees  du  grant  saiel  nostre  treschier  tresame  et  ties 
double  signeur  monsigneur  Loys  conte  de  Flandres  de  Nefers  et  de  Relhel, 
eonlenans  lordenanee  dit  et  volente  que  nos  dis  trescbiers  et  tresdeubtes 
sires  a  dit  fait  et  prononcbiet  our  nous  par  la  virtu  dune  sobmissîon  que  noa« 
H  fesisme,  quant  nous  et  la  dicte  ville  de  Gbistelle,  nos  rcndismes  à 
lui  de  la  quele  volonté  dit  prononciation  et  ordienanee,  vus  en  forinc 
publique  et  saiellees  ainsi  que  dit  est  la  teneur  est  teils.  In  nomioe 
Domini  amen.  Notum  ait  oniverfiis  et  singulis  per  hoc  presens  publicam 
instrumentum  quod  anno  a  nativilate  ejusdem  Domihi  mîllesimo  trecentesimo 
tricesimo  indictione  terciadecima  ,  mensis  novembris  ,  die  octava ,  pontificatos 
sancttsstmi  in  Ghristo  palris  ac  domini  nostri  domini  Johannis  divtna  pro- 
videntia  pape  XXII  anno  quindeciroo  in  nostrum  notariorum  publicomm 
ac  testium  infrascriptorum  prcsentia  ,  propler  hoc  personnaliter  compareo- 
tlbus  excellenti  magnifico  et  potente  principe  domino  Ludovico  Plandrie 
Nivernensis  et  Registensis  comité  illustri  ex  una  parte ,  et  quibusdam  nn- 
gularibus  certis  personis,  asserentibus  se  Burgimagistros  scabinôs  et  eonsulr» 


«  Jnhirei  de$  comte*  4t  Flandre ,  dépdt  de  Gaod  .  N*   iSiS. 

Sardbbvs    croit    que  les  premiers  privilèges    accordés  à  la  Tille  Gbistcilea  ont  été    odroTèf   p>r 
Goy  de  Dampierre.   Nous  peotona  que  ces  privilèges  oot  été  donoës  lors  de  la  eonslitallod  de  c«ti4> 
localité  en  ville  sons  la  comtesse  Jeanne  de  Constantinople.  L'octroi  d'une  kcare  eoastilaaii  r*'t< 
essentiel  de  l'érection  d'un  village  en  ville.  Nous  n'aveos  trouvé  dn  reite  aucvn  doenoient  avtbru 
tique  sur  celte  question  en  ce  qui  concerne  Ghisteiles. 
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ville  de  Gbistelta ,  et  spéciales  Duntios    ex    parte    cjasdem   ville  ibî  mîssos 
ei  altère  iidem  Burgimafristri,   scabîni  et    consules    iinntii   ex    parte   dictl 
domini   comitis    per    venerabilem    virum    dominam  Johannem    dictum   de 
Bnigfis  legum  proFessorem  ejusdem  domini  comitis  clericnm  et  consiliarium, 
rfqoisiti,  si  se  illa  die  pro   cilatis  et    adiornatis  tenerent  et  haberent   et  si 
ibidem  ▼encrant  pro  se    ipsis    et  commnnitate  dicte    ville,    ad    audiendum 
dictom     sea    ordinalionero    prefati  domini   comitis    quod   et    quam    dicere 
pronuQciare  poterat  et    debebat,  virtute  submissionis    et    obligationis    quas 
Burgimag^istri  scabini  et  consules  nec  non  comunitas  ville  predicte  fecerant 
predicto  domino  comiti  super  maleficiis  et  enormibus  cxcessibus  ab    eisdem 
et  eorum  complicibus  contra  ipsum    dominum   comitcm  et  suos  adhérentes 
commissis  et  perpetratis,  responderunt    unanimi   voce,    quod    sic,    et    bac 
responsione  facla  sepedictus  doroinus  cornes  assereus  se  aliis  ardrus  neg[otiis 
occupatum  quo  ad  villam   prcdictam  ,   pro  denunciatione  et  publicatione  dicti 
$ea  ordinalionis  hujnsmodi  faciendis  ,  personaliter  accedere  requiret  Gerrico 
de  Betsele  tnnc  temporis  Ballivo  Brugensis  ibidem  astanti  et  prescnti  per- 
ccpit  mandavit  et  commislt,    ut  ad  villam    prefatam  nna   nobiscum    notarils 
puhlicis  infrascriptis  personaliter  acccderet,  et  initi  dictum  seu  ordinationem 
prefatis    Bnrgima^jiâtri?  scabinis    consulibus    et  communitatî    ville  prelibate 
Domine  suo    et    pro    ipso    denunciare   et    publicare  curaret,  seu  denuntiari 
et  publicari  faceret  et  procurarct  prout  et  secundum  in  quodam  scripto  cujus 
ténor  înPeriiis  describetur  continebatur,  quod  quidera  scriptum  prenominatus 
▼enerabilis  vir  in   manibus  suis  tencns,  ipsum  nobis  notariis  publicîs  infras- 
criptis tmdidit  et  porrexit  de   mandato  domini  comitis  supradicti.  De  quibns 
omnibus  et  sin<^ilis  suprascriptis  dominus  comcs ,  Burgimagistri    scabini    et 
consnles  nnntii  memorali  petierunt  a   nobis  notariis  publicis  infrascriptis  cîs 
fieri  pnblicum  instrumcntnm.   Acta  fuerunt  bec  Brugis  in  curia  domus  domini 
comitis  supradicti.    Presentibus   nobilibus   viris  dominis  Johanne  domino  de 
Sombrueffe  ,    Andréa  de  Charrolcs ,    militibus,  venerabilibus    viris  dominis 
Johanne  dîcto  de  Brugis  predicto,   Pelro  dicto  de   duaco  canonico    ecclesie 
bcate  Hffarie  Curtracensis,  magistro  Petro  dicto  Bilre  notario  publico ,  Nicolao 
dicto  Bonin  Burgimagistro   Brugensi,  Jacobo  dicto  Scotetare ,  Waltero  dicto 
Rîddere ,  Riquardo  dicto  Riiedc  seniore,  Jobanne  dicto  Wiltebart,  Johanne 
dicto  de  Turré  de  Brugis  ,  Hugone  dicto  Zot  de  Oeslbourcb  ,  et  Vanno  dicto 
Chy  ac  plaribus  aliis  fidedignis  testibus  ad  premissa    vocatis  specialiter  et 
rogaiîs.    Item.   Ànno  indictione  et  pontifîcatu  quibus  supra   predicti  mensis 
novenibris  die  quintadecima,  in  nostrum  notariorum  publicorum  testiumquo 
subscriptdrum  prèsentia  propter  hoc  personaliter  constitutîs  Gcrricb  deBelsele 
Batiivo  suprnscripto,  iuce  et  nomine  domini  comitis  supradicti  ex  parte  una, 
Burgimiftistris  scabinis  consulibus  totaque  communitalc  vel   quasi   dicte  ville 
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de  Ghistella  per  sonuni  caœpane  ut  moris  est  Tideli4:et  in  ecdesia  parrochiali 
de  Giiistella  convocatis  et  preseotibus  ex  altéra  iidemque  burgicnagistri  scabioi 
consules  et  communitas ,  ex  parle  dicti  domiai  comitU  per  prefiitam  reqaisili, 
si  submissionem   et    subtnisstoni^    obli^^atlonem    quas    prius    feceraot  dicto 
domÎDO  comiti  de  Stando  et  parcndo  dicto   et  ordinationt    ejusdem,    quod 
et    qnam    dictas     dominas    cornes     eorum    princeps    iroinediatus    diieerft 
proDunciandum  soper  maleficiis  et  enormibus  excessibus  ab  eisden  eteoram 
complicibus  contra  ipsum    dominuta   principcm  et    siios   adhérentes  perpe 
tratis  »  recognoscerent  se  fecisse  et  iniisse  promisisse  que  firmitcr  teoere  et 
obseryare    sub  amissione  bonorum  omnium   et    singulorum   earumdam  el 
ezilii    fttque   indignationis    perpétue    incursione ,    quicquid    dictas  dominas 
princcps  de  alto  et  basso  diceret  ipsos  esse  facturos  tam  uniTersaliler  qium 
sinçulariter    ejusque   domini    principis    ardinationem  super   eisdem  lencre, 
responderunt  unanimi  voce  nemtne  eorumdero   discrepanle  quod   sic.  Et  ac 
rcspoBsione  facta,  prefatus   Ballivus  nomine  predicto  interroj^avit  eosdeaisi 
ibidem  vénérant  ad  audiendiun  dictom  seu  ordinationem  dicti  domini  prio- 
cipis    super   antedictis,    et   si    hujusmodi    dictum  seu  ordinationem  aodire 
vellent ,  responderunt  etiam  quod  sic  supplicando  humilitcr  ut  idem  BsIUto^ 
actum    sive  ordinationem    prefati  domiai  comitis    preferre   vellet    indilate» 
publicare  et  determinare  super  antedictis  unus  autem   nostrorum  notariorom 
publicorum  infrascriptorumprefatum  scriptum  quod  ut  predicitur  dictus  doni- 
nus    Jobannes   dictus    de    Brunis   nobis    antea  tradiderat    in   manitHis  soù 
babens  et  tenens   in    quo  dictum  seu  ordinatio   hujusmodi   in  gallieo  iidio- 
mate  coolinebatur  omnia  et  singula  contenta  in  eodem  dictis  Burgimagistriê 
scabinis  consulibus    et  communitati  legtt  denunciavit  publicavit  et  prefotiu 
Ballivus  eis  in  flamingo  iidiomate  dixit  et  exposuit  pro  majorL parte  cujusqaideo 
seripti    ténor   sequitur    in    bec  verba.    Nous    Loys    cuens  de    Flandres  dt 
Ncvers  et  de  Rcthel   faisons  savoir  a   tous  presens   et   avenir  que  par  les 
grandes  esmeutes  conspirations  rebellions  et  désobéissances   qui    ont  este  et 
veilliet  grande  pieche  en  nosirc  terre  et  pays    de  Flandres  et  meismem^nt 
en  notre  ville  de  Ghistelle  ou   les  dictes  raallefacboos  ont   este  maintenue» 
si  horriblement  que  Dieu    mis  derrière    et   sainte  église  auvecques  ce   ea 
"vitupérant  nostre  seignorie  ei   noblece ,  et    en  désobéissant  du  tout  a  nous 
et  a  nos  commandemens  »  ont  eu  et  maintenu  souverains  capitains  pardessus 
Dostre  bailli   et  loys  fais  explois   de  justice  et    de  signorie,    combien  qoil 
nen   cuissent  pooir  ne  auctorite,   estre   en    armes  pour  tenir  la  dicli  ville 
et  pays  encontre    nous   auvecques  nos  contraires  adonques  et   de6obei<ssD> 
.  eaus  aidans  et    confortans  en   taut    de  roaleffachons  dont  a    boin  droit  ils 
ont  encouru  lindignalion  et  le  courons  de  Dieu  de  sainte  église  et  de  nostre 
treschier  et  redoubte  seigneur  le  roi  de  France,  et  de  nous  qui  estiens  et 
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tonmics  leurs  droitariers  sires,  et  en  ont  este  enchen  en  excoiDro animent, 
eUD  opprobre  de  boiiie  gcot  ,  et  si  longuement  par  dure  en  çestes  maleFa- 
ehoQs  el  errours  et  autres  que  apoines  les  porrait  on  raconter»  et  est  hidouçe 
chose  a  penser,  et  ineilemens  de  asprece,  et  rancune  retenir  encontre  eaus, 
^  ptete  et  miséricorde  ne   nous  mouvoit»  desqueilles  borribletes   et  malef- 
ftcboDS  et   linobedience  du  peuple  qui  longuement  a    vescu  sans  loy,  sans 
jostiee  voloi ravoir  ne  sofFrir»  fors  que  a  leur  seule,  volente,  /ont  este  gran- 
des occasions ,    pour    les    queilles    maleffachons  corrigier  mettre  a    point , 
ei  remettre  ieeaus   et  les  autres  en  obéissance  ,  il  nous  convint  querre  aide 
de  gensdarmes,  hors  de  notre  pays  eome  par  amiablele  ou  douchour,  nous  ni 
peuissiens  profiter  ne  par  voie  de  justice  raisonnable  et  especialment  recourre 
al  aide  confort  et  conseil  de  nostre  treschier  et  redoiibte  seigneur  dessusdit, 
ie<|ucils    seeu     et    cogneu    les    malefj^chons     dessus    dictes     cstres    vraies 
rt  notoires,  et  teiles  que  par  honour  de  tout  son   roialme,  et  ^ans  lésion 
d<!  sa  roiale  majesté  ne  les  pooit  plus  endurer,  nous  otria  saide  et  confort, 
pour  les  queilles  choses  adrechier  il  fist  tanlost  procéder  encontre  eaus  et  les 
autres  desobeissans  par   sentences   dexcomuniemens ,   et    par    toutes    autres 
manières  que  on  pooit  comme  contre  ccaus  qui  les  pais  avoient   brisies ,  et 
aovecques  ee  entra  en   nostre  dit  pays  a  grant    host  et   gens  darmes  dun 
Ifi»  et  nous  et  nos  gens  a    grand    host  dautre   Icis ,   envenant  droite  voie 
aour  nos  dis  rebelles    dcsobei&sans    et    malfaiteurs  de  nostre  pajs  et  dicte 
Tiile,  les  queilles    choses  nous    pourcachasmes  et  feismes  a  si  grans  cous, 
frais,  despens  et   damages,    que   sofSsans    amende  ou  restors  ne  nous  en 
pnel  jamais  estre  fais ,   dont  il    est   apparent    que    nous   et    nostre     pays 
en  doions  pis  valoir  a   tous  jours  sans  recouvrer  li  queil  voiant  a  la  parSn 
la  force  venant  sous  eaus   de    toutes  pars  enouvrant  les  yols  de  subjectioD 
et  doheisaance  se    rendirent  a  nous  ,   en   suppliant  humies  merchis ,  et  en 
aoasniettant  lenr  corps  biens  universalroent  et  singulereroent  avoeques  tontes 
leur  lois  ,  privilèges  ,  franchises  ,  mainances  et  usances  en  nostre  dit  volente 
et  ordenance   de   haut  et  de   bas  ,  et  nous   meus  par   pieté  et   miséricorde 
eiisievaot  les   œuvres  de   Dieu  qui  est  plus  pieleus  et  misericors  que  pecheor 
so^  requérir  et    qui   mie  ne  veut  la  mort  du  pecheor,   mais  quil   se  con- 
vertisse et  vive.  Et  aussi   les  voies  de  nos  devanchiers  combien  que  de  droit 
iieuissent  deservi  a  perdre  corps  biens  et  toutes  autres  choses  les  recbeumes 
en  nostre  volente  parmi  la  dicte  submission  ,  et  parmi  ce  que  il  jurrrent 
1  garder  nostre  corps  honour  droitures  et  hieretages  et  de  faire  e|  acomplir 
qae  ce  dire  sentenciier  establir  ou  ordener  vorriens ,  toutes  fois  quil  nous 
pUiroit  parmi  la  submission  dessus   dicte  ,  et  de  ees  choses  tenir  et  garder 
f^^miemcnt  en  tout  et  en   portie  sans  jamais   venir   alencontre  par  eaus  ou 
P»r  leur  successeurs  liqueil  depuis  se  sont  porte  enviers  nous  mult  obéis- 
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sanment  ainsi  comme  il  nous  sambTê   enperseverant   continueFiMnl  ^jtflie 
et  rcqais  que  nous  leur  vosstssicns  dire  nostre  dit  et  voleote  que  direpoii'in 
et  deviens  parmi  celle  submission  que  fiiite  nous  avoient  et  a  osas  donner 
teilles  lois  franchises  et  privtle|;cs  que  il  pcuissent  vivre  dcsaremais  en  pais 
et  obéissance ,  et   il  lacompliroient  volen tiers  ainsi   comme  promis  Itvoifnl 
Nous  qui   de  ce  faire  avons   este    désira ns  avons  enquis   et  fait   enquem 
de    leur    estât     malleffachons  a    plain     combien    que    eltea  fuissent  assois 
notoires  an  plus  diliçaunient  que  on  a  peu  de  leur  lois  privilèges  maininces 
et  usances ,  et  avons  bien  trouve  que  se  par  vote  rigoreose  de  justice  ooos  ro^is* 
siens  ater  avant  les  gens  biens  privilèges  et  Franchises  on  la  phis  grant  ^riie 
fuissent  en  point  de  destruction  cl  désire  perdus,  mais  pour  ce  que  nous  avons 
tonsidere  par  pieté  et  miséricorde  comme  boins  sires  que    malefachon  ài 
commun  ne  puet  ne  ne  doit  ainsi  eslre  vengie  comme  de  singulere  per$ooc 
et  autres   qui  font  a  considérer.  Eus  sour  ces  choses  menr  avis  étende 
délibération  de  toutes  boines  gens  que  a  cc!t  choses  consillter  avons  peu  aroir 
pour  eaus  punir  et  corrigier,  non  mie  selonc  leur  déserte,   mais  en  pitie 
et  miséricorde  meus,    pour  donner  exemple  as  boins  de  roieos  faire  ei  lo 
malvais   corriger,     et   caos    tenir    en     vraie     obeissincc    et   l*y    certaine 
parmi  la    submission    quil  nous    ont    faite ,    et    del  auctorite  et  poissan<^ 
que    nous   avons  par  icelle,    et  comme    leur   sires    droiturters  et  a  leur 
supplication  nostre  dit  volen  te  et  ordonnance  prononchons  disons  voioos  ri 
ordenons  a  perpétuité  tenir  et  durer  sus  les  dictes  maleflFàehoDs  les  cb^tf 
qui  sensievent  et  as  fins  dessus  dictes.  El  premiers  pour  ce  que  dit  est  leur 
donnons  telles  lois  franchises  privilèges  ordenances  establissemens  et  mein- 
tenances  et  leur  commandons  è  tenir  garder  a  tons  jours  de  point  en  point,  et 
sour  les  painea  chi  déssons  escriples  en  la  forme  et  manière  qui  sennent. 
Premièrement.    Tous  tes  sairemcns  que  nous  avons  ordcne  devise  a  fairt  à 
donner  par  nous  nos  successeurs,  nos  baillis,  lientetians,  ville»  commonalit. 
Bourchmaistres,  eschevins  ,  serjans  et  autre  gens  en  nostre  ville  du  Dsm* 
et   dicelle  nous  volons  faire  donner  estre  fais  et  donnes  a  la  dicte  ville  de 
Gbistelle,  et  dicelle  a  nous,  et  de  par  nous,  nos  successeurs,  de  nos  bailli» 
et  autres  officiers  de  la  ville ,  communalte,  Bourchmaistres,  escbcvios rt de 
toutes  autres  gens  qui  ont  office  de  nous  ou  de  la  ville,  et  ieeus  sairemeoi 
seulement  qui  ofFerront  selonc  lestai  et  condition  de  la  ville  sur  lejoerqoe 
nous  ou  no  successeur  le  ferons  et  li  autre  de  la  ville  du  Dam  et  en  icrlle 
ou  en  un  autre  jour  et  lieu  sil  nous  plaisl.  Item  tcile  gens  de  teile  coo- 
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dilion  conune  nous  avons  ordene  de  mettre  eus  es  offices  delà  ville  du  Dum 

iteals  volons  nous  estre  mis  en  nostre  dicte  ville  de  GhistcUe  et  avoir  telle 

aaetoriie  et  poissance  comme  il  affiert  selonc  Ja  condition  de  la  ville  et  estât, 

et  CD  icelle  manière  se  li  dit   officier  se   mefFont   volons  nous  estre   punis 

eomme  ordene  avons  de  ceaus  qui  mèneront  en  no  dicte  ville  du  Dam.  Item 

Doos  par  nous  ou  par  nos  députes  ferons  lous  les  ans  en  nostre  dicte  ville 

on  jour  de  la  daeraine  semaine  de  janvier  sept  eschevins  en  oostre  dicte  ville 

de  boines  gens  dicclle,  et  les  Bourchmaistre ,  et  ne  porront  estre  ensamble 

eschevins  fais  deus  frères,  ou  deus  cosins  germains  ou  autres,  qui  aussi  pries 

su  plus  pries  se  atiennent.  Et  cascun  termine  dessus  dit  les  porrons  tous  oster 

el autres  faire  de  nouviel  on  tous  laissicr  les  vies,   et  ronovuler  pour  lautre 

lonee  ou  partie  laissier  et  partie  faire  dcnouviaus,  selonc  ce   que  a  nos  ou 

a  DOS  députes  semblera  mieus  et  plus  profitable,  et  se  par  le  cours  de  cascune 

année  ou  en    quelque  temps  que  ce  soit  il  nous   samble  quil  en  y  ait  aucun  ou 

aucuns  mal   profitables,    osier   les  porrons  et  remettre   autres,   ou  qui  par 

nalefachon    soirnt  oste  ou    mort,    remettre     autres    y  porrons  en   quelque 

temps  que  ce  soit  de  teiie  condition  comme  devant  et  se  nous  ne  li  meltiens 

li  ne  lairoicnt  il  mie  a   faire  loy,  sil  en  y  demeure  tant  quil  puissent  faire 

piain  banc,  desqueils  nous  volons  que  quatre  escbevin  fâchent  plain  banc, 

et  toute  la  poissance,  auctorite,  défense,  prohibition,  punition   que  donne, 

fait,  ou  fisîte    ordenee  avons  as  eschevins  et  des   et  sus   les  eschevins  de 

Mire  ville  du  Dam,  nous  donnons  faisons  ordenons  des  eschevins  as  eschevins 

ti  sus  iceaus  eschevins  de  no  ville  de  Ghistelle.   Item,  tout  ce  que  ordene 

avons  sur  et  pour  la  dicte  ville  du  Dam  ,  comme  de  adiornemcns  et  de  loy 

bire  as  marchans  ou  mauans  en  la  ville  ou  estrai^nes  ou  forains,  correction 

punition  amendes  selonc  les  meffais  qui  puent  avenir,  tout  en  teile  manière 

volons  nous  estre  faite  fait,  corrigie,  puni,  amende,  en  no  dicte   ville  de 

Gbisielle    se  li  cas  si  offrent  ou  avienent.  Item,  tous   privilèges  franchises 

que  nous  avons  donne  ou  données  as  habitans  dedans  leschcvinage  du  Dam  tout 

(c  que  ordonne  avons   dcffendu   sus   icelle    des   torsfais,  bannis,   ostages, 

trieves,  capitaines,  hoofmans  et  autres  choses  qui  offerir  porront  avenir  en 

nostre  dicte  ville  de  Ghifllelle.  Nous  deffendons  et  ordenons  donnons  a  tous^ 

et  soar  tous  les  habitans  dedans  lescbevinage  dicelle  et  laide  des  gens  darmes 

en  la  manière  et  sur  les  paines  que  ordene  avons  en  la  ville  du  Dam,  nous 

ordenons  et   volons  en  cesle  ville  de  Ghistelle.  Item  tous  les  cas  que  nous 

avons  retenu   a  nostre  signorie    et  la    première    cognissance ,   ainsi  comme 

iU  sont  expresse  en    lordenance    et  vulcnlc    faite  et  dicte  sur   la   ville  du 

I^m,  nous  volons  estre    fait  ordene  retenu  sur   et  en  ceste  dicte   ville  do 

Ghistelle,  et  toutes  autres  retenances  adjudications  approbations  annullations 

S^italions  faites  sou r  icelle,  volons  eu  ceste  ville  estre  gardées,  ainsi  comme 
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se  par  exprès  elles  fassent  chi  escriptes  et  soup  icelles  psines.  Et  pow  r* 
que  ou  temps  passe  H  communs  de  la  dicte  ville  et  habitant  en   ieelle  rni 
mult  mefPait    contre  nous  nostre   signorie  et    noblec'c,  et   par  eans  «Tor* 
soffiert  anuîs  de  cucr  de  corps  et  piertes  de  no»  biens  et  avoir  et  tant  q»' 
apoines  les  porroit  on  raconter  ne  estimer  et  dont  amende  sofBsansneporr.it 
estre  prise   sans  ieelle   destraire    de    biens  et    de    personnes,   ainsi  comtnc 
plus  plainement  lavons  dit  au  commenchement,  pour  coi  nous  doublons  (,u« 
se  aucune  punition  ne  sen  ensîevoit  ce  serait  incilcmens  de  recheoir  en  sam- 
blables  malefachons  ou  plus  grandes  ainsi  que  bien  avons  appierchu  par  le  itmrt* 
passe  et  expérience  de  fait,  pour  coi  nous  eu  pieté  et  miséricorde  devant h^mi* 
et  remembrance  danciens  services  que  il   nous  ont  fait  pour  coi  nouslais^o^' 
as  plusieurs  de  la  ville  les  vies  et  biens,  en  aucune  toutcvoies  remembram^e 
des    dictes    malefachons   parmi    les    punitions    corporeles    faîtes    a   ancuo<>» 
singulières  personnes  ,  et  exemple  des  mal  vais  torri^pcr  et  retraire  et  boms 
amender  et  nos  piertes  et  daimages  recompenser  en  aucune  partie  et  manier? 
par  virtu  et  poissanee  que  nous  avons   comme  sires,  et  par  la  virtu  delà  $iitv> 
mission   que  ils  nous  ont  faite  par  laqueille  ils  sont  demoure  en  nostre  liil 
et  volenle  de    toutes    les  malesfachons    du   temps  passd ,    sceue  et  enqui^* 
la  vérité  dicelles  ainsi  comme  il  appartient  les  eondcmpnons  toos  cn<(frtiN> 
et  singulièrement  et   a    tous  Jours  mais  perpétuellement  a  rendre  et  pa>cf 
cascun   an    a    nous  et    nos    hoirs  contes    de  Flandres  au  premier  jour  ^'f 
March  cent  libres  parisis  forte  monoie  et  commencera  li  premiers  paientcrs 
au  premier  jour  de  March  prochainement  venant  et   ainsi  dan  en  an  et  it 
terme  en  terme  a  perpétuité  et  demorront  les  personnes  et  hiretagcs  qui  orf 
sont  oblegie  pour  cesle  rente  en  quelconques  lieu  et  personne   quelles  ti  il 
soient  translaley.  Et  pour  nos  autres  piertes  damages   frais    et    costemme^ , 
il   noui  paieront  a  nostre  volente  et  rendront    dcus  cens  libres  de  la  did? 
monoie ,     laqueille    volente  nous  pensons    bien    ordener   selonc    leur  Imin 
port  et  gouvernement.  Et  si  il  sont  défaillant  de  ce  payer  ainsi  que  dit  c-i 
il  encourront  les  paines  chi  dessous    escriptes  a  nostre  volente.  Et  sil  n\i>- 
noit  que  ja  naviangne  que  ces  choses    dessus  dictes  et  chi   escriptes  il   ff 
▼osissent  tenir  garder  et  accomplir  du  tout  et  de  point  en  point  ains  veni^f  t 
alencontre  por  le   temps   présent   et   avenir  nous  quant  a  îceaus    qui  ainM 
encontre  ces  choses  venroient  ou  fcroient  ou  qui  ne  les  garderoicnt  aini^i  (Mf 
dit  est  se  ce  avienl  ou  est  fait  de  commun,  et  que  un  doic  reputer  meffaii  <>( 
commun  quant  a  iceloi  ne  renonchons  point  a  la  dicte  submission  ou  oMi- 
galion  pur  la  queilie  il  se  sont  subniis  et  oblegie  a  nous  ains  dc5iDaia1ei>ini 
prononchons  et  di!»ons  icclui  commun  ou  communalte  demorer  en  uostr^-itt 
et  volente  et  ordenance  de  haut  et  de  bas  pour  punir  et  corrigier,  selonc  no-irf 
plaisir,  et   en   tout  ot  partout  ieelle  sabmission  quant  a  icelui  commun  qui 
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aaroil  nieff&ît  dcmonrer  en  sa  virta.  Et  sil  avenoit  que  persones  singulcrea 

«a  aucuns  singulers  fesissent  oa    venisseiit  aleiicontre  scîauroent  et  depuis 

qoil  leur   serait   dit  et    monstre  que  il   feraient   ou    iraient    aiencontre  par 

persoune  creable  nous  desmaintenant  les  disons  ou  le  disons  estre  bors  de 

(oalet  lois  franchises  et  boins  usages ,   se  par  nous  ne  leur  fust  faite  grâce 

de  eaus  restituer  en  leur  premier  estat^  et  ce  sont  eschevin  ou  aucuns   de 

eaus  qui  désobéissent  en  faisant  ou  jugant  encontre  les    choses  chi  escrip- 

ids,  ce  que  fart  sera   ne  vaille  ne  ne  tiegnc  et  seront  parjur    et, sans  jamais 

rstre    en    office,  especialmcnt    quant    il    le  fout    sciaument  et    parmi    ce 

<iue  toutes  ces  choses    cbî  escrîptes  soient  tenues  et    gardées  ainsi    cororob 

^it  est   et    quil    demeurent  vrai  obeissunt  a  nous  et  a  tous  jours  et  qui! 

ooas  jurent  solenneniciit  ces  choses  chi   escriptes  lenir  et  garder  fermement 

en  la  manière  devant    dicte    nostre  corps  signorie    honours  et    droitures  et 

de  ce    noas  donnent   lettres  ou   instrument    soffisant  qui  nous   doic  plaire , 

ts  queilles  ou  qneil  il  se  obligeront  et  permetront  et  jurront  foutes  ces  choses 

tenir  garder  et  obéir  ainsi  comme  il  est  clii  en  inscript,  esqueilles  lettres  ou  in- 

$lramentces(e  nostre ordenance  etvolentechi  escriptesera  mise  et  escripte  de  mut 

a  mot  par  teile  condiciou  leur    otrions    nous  que  il  puissent  user  de  leur 

boiaes  costumes  et  usances  raisonnables  qui  chi   ne  sont  escriptes  des  quellica 

Dous  retenons  pardevers  nous  lintcrprctation  déclaration  a  faire  toutes  fois  que 

elles  nous  sambleronl  contraires  a  cestes  ou  desraisonnables  des  autres  choses  chi 

escriptes  retenons  nous    linterpretalion  déclaration    adonques  quant  requis 

to  serons    des  echevins  de    no   dicte  ville.  Tontes  autres  lois ,  franchises , 

ttsancesy  maniances,  eslatus,  cueres,  queilles  que  elles  soient  et  de  qui  qne 

il  soient  donne  et   de   quelque  temps  quil  en  aient  use ,  quelque  promesse 

OQ  obligation   faite  par  nous  ou    par  nos  devanchiers,  noncontrestant  quil 

sont  ou  seront  trouve  des  raisonnables  prejudiciauls   ou  contraires  a  nostre 

toleote  on  ordenance  chi  escripte  cassons  annulions  du  tout  el  prononchons 

en  toQt  parmi  nostre  dit  et  volente  et  ordenance  estre  de   nulle  value    a 

teusjoors,  et' que  nuls  ne  soit  si  hardi  den  user  sour  les  peines  encuurrir 

cbi  dessus   escriptes,  et  que    li  usance  se  elle  se   fait  ou  est  faite  soit  de 

nolle  value.  Et  parmi  toutes  ces  choses  condicions  retcnances  dessus  devisees 

tenir  garder  comme  dit  est    leur   donnons  nous  toutes  ces    lois   franchises 

privilèges  et  autres    choses   chi  escriptes  et    les   quilons  desmaintenant  en 

eomman   de  tous    leurs   mefiPais  dessus  dis  ou  autres  qneil   que    ils    soient 

perpètres  et  commis  jusques  au  jour  de  huy,  par  manière  de  communalte 

et  comme  •  nous  touche  tant  seulement  et  del  obligation  et  submission  que 

il  nous  ont  faite  qnant  il  -se  rendirent  a  nous  sauves  et  parmi   toutes  les 

choses  chi  dessus  escriptes  et  toutes  autres  des  queilles  il  sont  desja  obligie 

a  nous  pour  aucunes  causes  et  raisons  et  les  rechevons  et  mettons  en  nostre 
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gnce  et  leur  commandont  a  faire  loy  ouverte  selonc  ce  que  dit  est  de  tous 
cas  appartenans  a  loy,  sauf  ce  que  oous  retenous  a  dire  oostre  dit  volcntr 
et  ordenance   sour  ceaus  qui  sont  nos  hommes  de  fief  et  nostre  procès  n 
enqueste  a  faire  sour  eaus  selonc  ce  quil  appartient  en  tant  comme  a  nous 
touche  par  raison  de  leur  fief  et  du  nostre  et  sour  ccaus  qui  par  especiil 
se  sont  submis  a  nous    et  toutes    ces  choses   chi    escriptes   disons   nous, 
prononchons,   volons  »    ordenons,  statuons,  estab  lissons ,  retenons.   Pir  le 
tiesmoins    de  ces   lettres    que    nous   avons   faites    saieller   de    notre  greot 
saiel  a    perpetuele    memore    lesqueilles    furent  ainsi   faites  ordenees  den- 
sees  et  accomplies  comme    elles  sont    chi  escriptes  par  nous  et  par  coid- 
mun    assentiment    et    conseil    de    moult  de   boines   gens.  Quo   scriplo  sic 
Iccto   denunciato    et    pubiicato    ac    contentis    in    eodem    dictis    et   expo- 
sitis   supradictus    Gerricus    Ballivus  petiit    et    requisivit    nomine    prediclo 
a    prefatis    Burgiroagistris  scabinis   consulibus  et  communitatc    ibidem  pre- 
sentibus ,    tam  singulariter  quam    universalitcr    de  omnibus  et  singulis  io 
eodem  scriplo  contentis,  firmiter  adimplendis  et  inviolabiliter  observandis  fieri 
et  prestari  juramentum    et    bac   requisitione    sic    facla   dicti    Burgimsgisin 
scabini  consules   et    comunitas  elevatis  manibus    eorum    dexlris    in  aliun 
juraverunt   ad  sancta   sanctorum    quod   omnia  et  singula   in    dicto  scriplo 
contenta  firmiter  tenerent  et  in  omnibus  suis  punctis  observarent  et  sdi»' 
plerent  et  quod  extunc  inantea  corpus  dominationem  hooorcm  juris  dictioDefs 
nobilitatem  excellcnliam  jura  omnia  et  singula  dicti  domini  principis  domineque 
cofoiti.sse  sue  consortis  inclite  eorumdemque  liberorum  et  proliumsalvarcnli 
et  custodirent  pro  posse  sic  eos  adjuvet  Deus  ejusdcm  sancta    et  ea  que  in 
ecclesiis  coluntur.    Dp    quibus    omnibus    et    singulis    suprascriplis   prefiti 
Ballivus  quo  supa  (stc)  nomine  Burgimagistri ,  scabini,  consules  et  commuoiui 
pro  se  ipsis  petierunt  cum    instancia  a  nobis    notariis  publicis    infrascripui 
eis  fieri  publicum  instrumentum.  Âcta  fuerunt  hec  anno  indictione  mesie 
die.pontificatu  et  loco  suprascriptis.  Presentibus  discretis  viris  dominis  Willeiois 
dicto  Brouckere^  Willelmo  de  Aria  curatis  predicte   ecclesie    de  Ghi&tcila« 
Willelmo   dicto  Zcgher  de  Oestende,  Willelmo  dicto    Russchere,  Wallero' 
de  Karcbelarfs  de  Wasia  et  quibusdam  aliis  fidedignis,  testibus  ad  preinisd 
vocatis  specialiter  rogatis.  Et  ego   Radulphus  dictus  de   Brouke  Tomacen$ii 
diocesis  publicus    apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius,  qtfia  preiDi»5it 
comparationi ,    commissioni ,    predicli     scripti     traditioni ,    requisitiooibu$t 
recognitionihus ,  responsionibus  ,   supplicationibus  ,  mandatis,  ostensioaibuii 
publicationibus  pronuntiationibus ,    dcterminationibus,  expositionibus,  >ifr 
tulis ,  decretis ,  ordinalionibus,  retcntionibus ,  annullationibus,  laudatiooilu 
approbalionibus ,  acceptationibus,  submissionibus,  promissionibus ,  juramm 
intcrpositioni ,  ac  omnibus  aliis  et  singulis  suprascriptis  prout  et  secuodb* 
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que  seripti  sunt ,  (am  in  génère  quaio  in  specie  uns  cum  noUrio  publico 
infraccripto  ac  Uslibna  suprascripti$  preaens  interfni ,  eaqae  vidi  et  aadivi , 
et  exiade  hoc   presens   publicum    instromentum    ad   requJsiUoaem   prefaii 
domini  comiiis ,  Ballivi  ejusdem  coromissarii  »  Burgimagii^troruni ,  scabinomm., 
coosalttiDy  commoaitatifl  et  nuntiorum   predictorum    confeci,  quod  proprig 
oiaa  scripsi.  meoqae  si^no  «olito  ana  cum   sigiilo  predieti  domini  cMaitia 
ic  sobscriptione  et  signo  notarii  subscrlpti   signavi   rogatas.  Et  ego  Petnia 
dichu  maior  dericus    morineosis    diocesis  publicna  apostolica  et   imperiali 
aaetoriutc    nolarina,   quia    premissis   omnibus   et   singulis   supra    acriptift 
proot  et  secundum  que  in  subscriptione  Radulpbi  dicti   de   Brouke  notarii 
publici  sopraacripti  plenius   continetur,  una    cum  ipso  nolario  et  testibus 
preoomiDatis    presens     vocatus    interfuis    eaque    vidi    audivi    et     intellexi 
bie  me  subscripsi  et  huic  présent!  publico  instrumenlo  signum  meumcon^ 
inetQiD  una  cum  aubscripliooe  et   signo   predieti    notarii   ae  sigiUo  prefali 
domini  eomitis  apposui  rogatos.    LesqoeUs  instrumoot,  lettres,  privilèges, 
fnochises»  orclenancbes  »  volentes ,  establissemens ,  psines,  amendes,  rete- 
osDches,  anaullations  et  tout  ce  que  en  iceUes  est  contenu,  nous  Bourcb- 
uiaiiire ,  Escbenn  ,  conseil  et  eommunalte  dessus  dit,  loons,  gréons,  approu- 
vons, jurons  et  promettons  a  tenir  et  a  garder,  en  tout  et  en  partie  en 
isos  leur  poins  sans  venir  a  lencoatre,   et   a   ee   obligons  enviera  notre* 
Mhier  et  redoubte  signeur  le  conte  dessus   dit,    ses    beirs   et  succesieurs 
(oales  de  Flandres ,  nous  noe  biens  nos  boirs  et  successeurs  quelcunqnea  et 
les  biens  diceus ,  par  le  tieamoing  de  ces  lettres  saiellees  du  saiel  de  la  dicle 
viile  de  Ghiat^ke ,  aoveqaes  les  sobseriptiona  et  les  signes  des  noiairea  publi- 
ques contenus  en  icelles  lesquelles   furent   faites  et   données  lan  de  grâce 
mil  trois  cens  et  trente  le  quinzime  jour  du  mois  de  novembre  dessus  nomes. 
IfûRo^afttflM  deê  deux  noloàrei ,   tceoi*  en  are  verte  pendant  à  une  queue  ée 
■Mjaviie  et  muge,  A  la  face  un  lion  et  un  écu  ,  avec  ia  légende  :  SIGILLUM 
ViUJS  DE   GHISTELA.  4«  révère  même  lion  mm  lee  «ete  :  S.  GOMUNE 
SCABINORUM  DE  GHISTEL. 


^i$  de  Crêty  rund  em  $eignemr  de  GhUêêUêi  set  anciens  droits  qui  ixvaient 

été  restreints  par  ia  charte  qui  précède, 

7  AVRIL  1333,  V,  S.  «. 

Naus  Jeken  de  Ghistelle ,  chevaliers  ,  feisons  savoir  a  tous  que  a  nostre 
reqoeste  et  supplication  nos  très  chiers  et  très  redoubtea  sires  messire  Loys 
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contes  de   Flandres   de    Nevers  et  de   Relhel ,    ha  aocnns  articles  et  poins 
contenus  ou  dit  volente  et  ordenance  que  il  faa  dicte  et  faite  sus  la  Tille 
et  les  habitans  de  Ghistelle ,  moderei ,  declarei  et  interprète  en  la  fourme 
et  manière  qui  sensient.    FCous  Loys   contes  de    Flandres  de   Nevers  et  de 
Rethel ,  faisons  savoir  a  tous.  Que  comme  par  les  horribles  malefachons  et 
désobéissances  que  eschevins ,  consauz  et  toute  la  communautés  de  nostre 
▼ille    de  Ghistelle   avoient    contre  nous   commises  et  perpétrées   par  eaoi 
mêmes  et  aussi  avoecques  les    autres  du    commun   pays   en    retournant  a 
obéissance  a  la  parfin  et  merchi  criant  pour   ycelles  amendes  et  adrechier, 
se  misent  de  haut  et  de  bas,  de  corps,  biens,  lois,  privilèges,  franchises 
et  estât  en  nostre  pure  volente  dit  et  ordonnance    la    quelle  en  après  en 
conseil  nous  deismes  et  pronunchames  publiquement   en  la  ville  et  solen- 
nellement,  sans  contredit  de  nul  ains  fu  de  tous,  a gg^ree  et  approuvée  ainsi 
comme  toutes  ches  choses  sont  plus  pleinement  contenues  es  lettres  de  cbe 
escriptes    que  nous   avons   par    devers   nous ,   desous    leur    seel  et  il  au9si 
dessous  le  nostre.  Neantmains  grant  temps  après  nos  feables  et  âmes  messire 
Jehans  de  Ghistelle  chevaliers  en  approuvant ,  loant  et  agréant  yeelle  noHre 
volente  dit  et  ordenance  nous  supplia  humblement  que  aucuns  points  ron- 
tenus  en  yeelle  touchans  son  héritage   fiefs  et   ses  droitures  que  il  ba  en 
la  dicte  ville  et  tient  de  nous  en  foy  et  en  hommage  vanssissîems  modérer, 
déclarer  et   interpréter  afin    que    ses  dis  fiofs,  héritages    et    droitures  ne 
soient  ou  demeurent    blechies    ne   empiries   et    don    remaBant,  il  demeure 
eontens  et   apaies  en    permettant    la   ville  en  tant  comme    a  li    touche  a 
gouverner  et    a  faire   gouverner  selone   ycelles  volunte,  dit  et  ordeosoce 
laquelle  supplication  oye  et  entendue ,  desirrans    a    unchascun|  voloir  pro- 
fiter et  nulli  nuire  parmy  les  choses  dessus  dictes  et  sauve    tous   les  pri- 
vilèges, franchises  ,  dits ,  voluntes  et  ordonnances  dessus  dictes  en  tous  antres 
eas  poins  et  en  toutes  manières  conditions  ,    eommandemens ,  suhmissioni , 
obligations  et  peines  en  ycelles  contenues ,  sonr  les  quels  et  queles  nous  voloos 
et   en   celle  condition  et  manière  les  choses  chi  après  escriptes,  modérons, 
interprétons  et  déclarons  que  elles  soient  ainsi  tenues  et  gardées  et  sonrteit 
péril  conslrainte  et  paine  comme  se  elles  fuissent    es  dictes  lettres  ou  orde- 
nances  escriptes  desquelles  la  teneur  sensient.  Premiers.   A  larticle  qui  dist 
que  tous  fais  qui  avient  par  nuit  dont  amende  dargent  peut  venir  jugie  par 
esehevins  sera  Jugte  double  amende.   Il  est  avise  que  de  chea  cas  et  de  tov 
autres  dei  qurls  li  dis  messire  Jebans  de  Ghistelle  avant  les  privilèges  avoit 
sissante  soûls  ou  dessous  que  pour  le  privilèges  nouveaux  fais  par  nous  li 
amende  est  plus  grande  ou  doublée  que  cbe  aoit  entendu  sauf  le  droit  doo 
dit  messire  Jehan  et  de  ses  hoirs  et  que  en  chea  cas  sissante  seuls  ou  dessoai 
li  demeurent  et  a  bcs  hoirs  et  que  de  cbe  droit  il  et  si  hoir  puissent  paoder 
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arrester  et  conjurer  ainsi  que  devant  et  nous  en  nosire  bailHf  pour  le  oestre 
droit  denioraot  et  appartenant.  Item  de  larticle  disant  que  nuls  ne  facbe 
oieres  en  la  ville  de  Ghistelle  se  nest  par  nous  ou  nosire  bailli  et  que  lei 
dites  cueret  ne  puissent  durer  que  troii  mois  dont  le  dis  messire  Jehans  dist 
que  si  devanchier  et  il  ont  use  et  maintenu  et  de  lone  temps  que  toutes  cuerei 
et  ordonnances  de  sissante  soûls  et  la  dessous  ont  este  faites  en  la  dicte  ville 
par  DOS  eschevins  et  par  son  baillif.  Encore  nous  plest  il  quil  soit  ainsit  comme 
il  a  este  accousturoe  ajoute  a  icelles  faire  nostre  baillif  s'il  y  voet  estre  sans 
refus  et  sans  delay  et  que  se  boin  leur  samble  il  puissent  foire  durer  demy 
10  00  un  an  icelles  cneres.  Item  quant  a  larticle  contenant  que  qui  prent 
des  biens  dautri  par  forche  sans  reuberie  et  de  ce  est  convaincus  par  esche- 
vJDs  il  doit  rendre  cbe  quil  a  enforchie  et  sera  envers  nous  en  amende  de 
sttsanle  livres,  dont  li  dis  messire  Jelians  maintient  que  de  chest  cas  na  este 
Umeode  que  soissante  soûls  au  singneur  et  soissanle  souli  a  cheli  a  qui  la 
force  est  faite  et  a  rendre  le  sien  lameode  demurra  on  point  que  contenn  est 
en  DOS  dii  privilèges  sauve  les  soissanle  soûls  en  lout  laulre  droit  dou  dit  mes- 
sire Jehan  et  de  ses  hoirs,  ainsit  que  dit  est  ou  premier  article.  Item  de  larticle 
cooteoant  que  qui  fîert  autre  dou  puing  par  quoy  sanc  en  ist,  sans  cheir  a  (erre 
quil  est  en  amende  de  dys  livres,  dou  quel  cas  lamcndc  ne  soloit  estre  que 
sissante  soûls  si  comme  le  diz  messire  Jehans  dit.  Il  nous  plest  que  il  en  soit 
ainsit  que  du  premier  article  sauve  les  sissante  soûls  et  tout  lautre  droit  dudit 
laessire  Jehan  et  de  ses  hoirs  ainsit  que  dit  est  ou  premier  article  et  en 
ceux  cas  chi  dessus  se  feront  li  plaît  et  li  conjurement  de  par  le  dit  messire 
Jehan,  ensi  comme  devant  en  tant  comme  a  sen  droit  appartient.  Et  est 
Dostre  volonté  et  entente  que  li  dis  messire  Jehan  et  si  hoirs  lienecheat  es 
choses  dessus  dites  les  sissante  soûls  appartenans  a  eaux  si  que  dessus  est 
dit  tout  premiers.  Les  quelles  modérations,  interprétations  et  déclarations, 
dessus  escriptes,  nous  avons  faîtes  et  volons  estre  gardées  en  la  manière 
dessus  dicte  et  sour  ycelles  paines  et  conditions  et  aussi  les  permettons  par 
noas  et  nos  hoirs,  tenir,  garder,  faire  tenir  et  garder,  entirement,  sans 
eofaindre  parmi  les  manières,  permissions,  conditions,  salvations,  réser- 
vations dessus  dictes.  Et  sauf  en  tout  nostre  droit  et  lautrui.  En  tesmoing 
lies  choses  dessus  dictes  nous  avons  a  ches  pre.<^entes  lettres  fait  mettre  nortro 
ieel.  Donne  a  Malc  le  VII*  Jour  dou  mois  davril  laii  de  grâce  mil  CGC 
trente  trois.  Lesquelles  modérations  déclarations  et  interprétations  en  la 
fourme  et  manière  que  elles  sont  escriptes  chi  dessus  et  dou  dit  le  remanant 
dou  dit  volentc  et  ordenance  de  no  dit  tre?  rhicr  singneur  en  tant  comme 
i  nous  appartient.  Nous  permettons  pour  nous  et  pour  nos  hoirs  tenir  faire 
tenir  et  garder  entirement  sans  enfreindre  sauve  nostre  franchise  en  autres 
cas  non  contenus   ou  dit  et  ordunanche  de  no  dit  singnenr.  Et  pour  che 
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que  tht  «oH  ferme  clMMe  et  estible  nous  avons  a  ehes  preaenfet  lettiti  bH 
mettre  ooetre  teel. 
Hbwie  a  Bmffêê  le  iiii*  jtmt  de»  mewitaeril  lendefnm  mil CCC tnmft 


Fléet  retefloe  d  to  renie  4e  100  Itt^ree  parisie  menlioiifi^  ém 

Ul  diorU  du  8  novemère  1330  *. 

d6  JUIN  iS52. 

An  aile  de  ghene  die  dese  lettren  luUen  sien  of  boren  lesen.  Borch- 
meesters ,  scepeneu ,  raet  ende  al  tcommun  van  der  poort  van  Gbistele  salout 
in  onsen  heere  met  kennessen  der  waerheit.  Weten  aile  dat  ute  dien  dit  wy 
ofer  tcorps  van  der  Torachreve  poort  sculdich  ziin  ende  ghehoadea  too^n 
gbeducbten  beere  ende  princbe  den  Grave  van  Vlaenderen  van  Nevers  endi 
van  Retbel  te  gbevene  ende  te  gbeldene  eewelike  ende  erflike  de  soDmt 
van  hondert  penden  parisis  elx  jaers  erfliker  renlen  die  men  beet  de 
nieuwe  renten  van  den  welken  wy  bem  acbter  liin  de  voorsetde  reoiea 
van  dertien  jaren  of  daer  omirent  mits  den  orlogben  dat  onse  vor- 
fcbreve  gbedacbte  princbe  ende  miin  beere  liin  vader  onse  gedachte  princkt 
was  daer  God  de  ciele  of  hebben  moe  te  langbetyt  uten  lande  gheweist 
bebben ,  ende  ons  onse  vorscbrevene  gbeduchte  princbe  ute  specialie  gnlia 
bcefi  gbeconsenteert  bi  accorde  van  ons  de  vorseide  acbterstellen  te  gbeldese 
hem  ende  sinen  naercommers  elx  jaers  eene  jaerscare  van  den  vorsei^ 
achterstellen  toter  principaelie  renten,  dat  es  mits  der  principalie  reotea 
twee  bonderd  pond  parisise  sjaers  tottentyt  dat  de  vorseide  acbterflellei 
sullen  ziin  vulgbolden  ende  betaelt ,  ende  daernaer  de  principale  rente  t» 
hondert  pooden  parisisis  eeuwelike  voort  gbclyc  sine  lettren  ons  deny 
gbegbeven  verclarsen  ende  in  bouden.  So  eist  dat  wy  Borcbmesifrt 
scepenen  raet  ende  al  tcommun  van  der  poort  van  Gbistele  vorseid  tct- 
kennen  ende  liben  tforseit  accord  wesen  gbemaect  ende  gheconsentert  b 
ons  allen  ende  elken  xonderlinghe  ende  dat  wy  ziin  gebouden  ende  scoMirk 
te  geldene  onsen  vorseit  gbeducbten  beere  ende  princbe  of  sinen  narcon* 
mers  of  sinen  sekeren  bode ,  sekere  lettren  van  bem  bringbende  de  vorspM^ 
acbterstellen  ende  rente  inder  manieren  boven  verclarst  teiken  eersten  digbe 


<  Ardiif«t  des  conlei  de  Flandre,  à  Gand ,  Tl.  ITI7. 
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▼iB  maerte  ende  em  die  te  ^heldene  wel  ende  toyallike  sonder  friode  ai 

Dilea^ieD  in  der  manieren  vorscid  so  verbinden  wy  ende  obligieren  tcorp» 

TtD  der  poort  Torseid  ons  allen  ende  elken  londerlinghe  onse  narcommers 

lis  onse  goet  ende  chare  tonsen  vorseide  gbednchten  heere  ende  prineben 

wiert  talten  heerscepen  wetten  costnmen  ende  usagen  welkertiere  sy  liin 

{faeastelie  of  wereltlic  om  ons  ende  onse  naercomroers  te  dwinghene  ende  te 

coostraingierne  de  vorseide  achterstellen  ende  rente  te  gbeldene  ende  betaelne 

io  der  manieren  vorseid  met  allen  redeliken  costen  ende  teaden  die  omde  Ainte 

nn  onseo  Toorseide  paiementen  gbedaen  zullen  siin  Toort  bebben  wy  beloA- 

eode  beloven  over  ons  ende  over  onse  narcommers  dat  wy  nommermeer  te 

gfafDen  daghen  om    gheerebande  okisoen  dat  gbevallen  mach  van  orlogben 

9f  snders  ne  sollen  begberen  nocb  heerscben  de  vorseide  renten  ende  acbter- 

stellen  quite  te  hebbene  of  verlaten  van  al  nocb  van  lom.  In  orconscepen  van^ 

velken  dingben  wy  bebben  dese  lettren  beaegbelt  metten  gberoeenen  zegbele 

fin  der  poort  van  Ghistele  vorseid.  Gbegbeven  den  XIII*  dacb  van  spearkle 

iot  jaer  ons  heeren  dusenticb  drie  bondert  twee  ende  vyfticb. 


KXTBAIT  DES  PROCfiS-VBBBAliX 
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CORRESPONDANCE  DE  yACADÉMIE 


S.  M.  le  Roi  des  Belges,  Sa  Sainteté  Pie  IX  et  d'antres 
souverains  ont  reçu  avec  beaucoup  de  bienveillance  Phom- 
mage  que  TAcadémie  leur  a  fait  de  ses  dernières  publications, 
et   font  parvenir  à  la  Com|iagnie  leurs  remerctmenls. 

—  Sou  Exe.  M.  le  commandeur  Carafa ,  ministre-secrétaire 
d'état  pour  les  affaires  étrangères  du  royaume  de  Naples»  remer- 
cie, au  nom  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  de  l'adresse 
de  félicitation  que  PAcadémie  a  présentée  à  son  auguste  sou- 
verain ,  à  l'occasion  de  Todieux  attentat  dont  Sa  Majesté  a 
été  Tobjet ,  et  prie  M.  le  vicomte  de  Kerckhove  de  vouloir 
bien  être  Tinterprète  du  roi  auprès  de  la  Compagnie. 

—  S.  A.  I.  et  R.  Tarchiduc  Jean  d'Autriche  accepte  avec 
beaucoup  déplaisir,  par  une  lettre  des  plus  flatteuses,  le  titre 
de  président  d'honneur  que  l'Académie  lui  a  décerné,  et  charge 
notre  président  M.  de  Kerckhove  d'exprimer  à  la  compagnie 
ses  remerctments  et  toute  sa  satisfaction. 

—  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten  ,  internonce  de  S.  M. 
rEmpereur  d^Autriche  à  Gonstantinople  ;  M.  de  Richter,  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie  à  Bruxelles, 
et  le  professeur  Neugeboren ,  président  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Transylvanie,  remercient  l'Académie  pour  leur 
admission  comme  membres  honoraires. 

—  H.  le  docteur  Gôtb,  professeur  à  l'université  deGratz,  re- 
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mercie  rAcarlémie  pour  sa  nominatioo  de  membre  cori*espondaiit. 

—  Plusieurs  compagnies  savantes ,  avec  lesquelles  TAcadémie 
est  ea  relation,  lui  adressent  des  reiuercimenls  pour  Tenvoi 
de  ses  dernières  publications. 

—  L'Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermond-Ferrand  et  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
adressent  à  TAcadémie  les  programmes  de  leurs  concours. 

—  M.  Léopold  de  Villers,  membre  correspondant  de  TAca- 
dpmie,  lui  annonce  que  plusieurs  amateurs  d^antiquités  viennent 
de  fonder  à  Sions  ,  sous  sa  présidence  ,  une  société  sous  le  titre 
deCerc/e  Archéologique^  ayant  pour  but  de  fournir  des  maté- 
riaux à  la  rédaction  d'une  histoire  complète  des  localités  du 
Bainaut  et  de  publier  des  monographies  des  monuments  civils 
el  religieux  de  celle  belle  et  intéressante   province. 

—  H.  Le  Grand  ,  membre  effectif  de  PAcadémie*  lui  fait  les 
communication  suivantes  : 

1*  Il  rapporte  qu'il  a  découvert  à  Wercken  un  tumulus  ger- 
naoîque  de  9  mètres  d'élévation  et  d'une  circonférence  à  la 
base  de  180  mètres;  qu'il  se  propose  de  faire,  avec  notre 
savant  confrère  H.  H.  Van  de  Yelde,  la  fouille  de  ce  tertre 
ei  d'envoyer  à  l'Académie  une  relation  de  leurs  opérations  et  de 
leors  découvertes. 

^  Qu'il  a  trouvé  dans  une  église  rurale  des  Flandres  des 
foods  baptismaux  de  l'époque  romane,  à  cinq  pédicules  et 
ornés  de  figures  symboliques.  Cette  découverte  est  très-importante 
pour  Tarcbéologie  parce  que  jusqu'à  présent  on  n'en  connaissait 
que  deux  dans  tout  le  pays  (à  Termonde  et  à  Zedelghem)  qui 
ont  été  décrits  dans  le  Meisager  des  Sciences  ^  dans  les  Annales 
^  la  Saeiéié  dÉmulalian  de  Bruges  et  dans  V Histoire  de  Varchi" 
^<ure  de  notre  savant  confrère  M.  Schayes. 

Le  sien,  dit  H.  Le  Grand,  sera  donc  le  troisième.  Il  est  du 
^1*  siècle.  Il  en  fera  également  une  notice  pour  être  insérée 
dans  les  Annales  de  l'Académie. 

^*  Il  annonce  qu'on  a  découvert  à  Oudenbourg  enfermées  dans 
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un  sac  quelques  centaines  de  médailles  en  or,  en  argent  et  on 
bronze  des  époques  gauloises,  romaines,  fi^anques  et  du  moyen- 
ftge.  Les  plus  récentes  sont  du  milieu  du  XVIP  siècle.  On  peut 
donc  en  induire ,  dit  notre  honorable  collègue ,  que  c'est  une 
collection  qui  a  été  enfouie  après  cette  dernière  époqae.  Ce 
quil  y  a  fâcheux  dans  cette  affaire ,  ajoute-t-il,  c'est  que  cette 
trouvaille  a  été  faite  par  un  paysan  qui  s'est  empressé  de  vendre 
les  pièces  d'or  et  d'argent  pour  la  fonte.  Il  n'en  a  conservé 
qu*une  trentaine.  » 

—  Notre  président  H.  le  vicomte  de  Kerckhove  remet  à 
l'Académie  une  collection  de  Mémoires  de  l'Académie  Impériale 
des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Padoue ,  au  nom  de  cette 
célèbre  compagnie  dont  il  est  membre  correspondant.  Il  a  été 
arrêté  qu'il  y  aora  un  échange  mutuel  des  travaux  entre  les 
deux  académies. 

—  Il  est  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  l'un  de  ses 
plus  anciens  membres  bonoraii*es ,  H.  le  comte  Félix  de  Mërode, 
ministre  d'état,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
ancien  membre  du  gouvernement  provisoire  et  du  congrès  natio- 
nal ,  grand'croix  de  l'ordre  dn  Christ  de  Portugal ,  grand'oflBcier 
de  l'ordre  de  Léopold  et  officier  de  la  légion  d'honneur,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  décédé  en  son  hôtel  à  Bruxelles, 
le  7  février,  il  l'âge  de  66  ans ,  après  avoir  donné  les  prenves  des 
plus  profonds  sentiments  de  piété,  dont  tonte  sa  vie  n'a  été  qu'on 
long  exemple.  Ses  enfants  perdent  en  lui  le  père  le  plus  vertueux  et 
le  plus  dévoué  ;  le  roi  et  la  patrie ,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  cheE 
un  homme  d'abnégation ,  de  fidélité  et  de  courage ,  le  modèle 
du  vrai  citoyen  ;  ses  amis,  un  homme  de  tout  dévouement  et 
d'une  obligeance  sans  bornes;  les  pauvres,  un  bienfaiteur  d'ufle 
charité  inépuisable.  Jamais  perte  ne  sera  pins  vivement  et  plos 
généralement  sentie.  M.  de  Mérode  possédait  de  vastes  connais- 
sances ,  il  réunissait  un  mérite  distingué  â  ses  belles  qualités 
du  cœur,  à  cette  simplicité ,  cette  franchise  sans  morgue,  cette 
loyauté  et  cette  fermeté  qui  le  distinguaient  si  éminemment, 
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surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  proléger  et  de  défendre  ropprimé, 
enfin  tout  ce  qui  est  t>eau,  grand  est  bon  :  tous  les  instants  de 
sa  Tîe  étaient  consacrés  à  bire  le  bien. 

Nous  nous  plaisons  h  consigner  ici  une  notice  sur  cet  homme 
si  regretté  à  tant  de  titres,  rédigée  par  un  écrivain  qui  a  été 
à  même  d'avoir  des  renseignements  exacts. 

«  Phiïippe'Félix-BaUhazar'Oihon'Ghislain  comte  de  Mérode^ 
iiurqnis  de  Trélon  ,  etc.,  né  à  Maestricht ,  le  13  avril  1791,  est 
mort  en  son  hôtel  h  Bruxelles,  le  7  février,  à  10  Vs  heures  du  soir. 

»  H.  Félix  de  Mérode  était  l'un  des  hommes  les  plus  considéra- 
bles et  les  pins  considérés  du  pays  et  s'était  rendu  recommandable 
an\  yeux  de  tous  les  partis  par  d'éclatants  services  publics,  par  Télé- 
vation  de  son  esprit,  par  la  loyauté  et  par  l'excellence  de  son  cœur. 

»  Gomme  son  frère  le  comte  Henri  de  Hérode,  le  comte  Félix 
suivit  ses  parents  dans  l'émigration  et  fut  marié  fort  jeune  à 
Mademoiselle  de  Grammont,  fille  du  marquis  de  Grammont.  Fixé 
eu  Franche-Comté,  il  se  prépara  de  bonne  heure  à  Télude  des 
grandes  questions  politiques  et  sociales,  au  point  de  vue  des 
inspirations  généreuses  et  charitables.  Les  orphelins,  les  écoles, 
!e  sort  des  argrtculteurs ,  celui  des  ouvriers  des  villes,  l'éducation 
publique  occupèrent  tour  h  tour  M.  de  Mérode. 

»  En  1825,  il  publia  un  travail  sur  l'enseignement  conçu  dans 
un  esprit  de  liberté  bien  en  opposition  avec  les  lisières  univer- 
sitaires  «  héritage  de  la  domination  impériale.  M.  de  Mérode  se 
trouvait  depuis  peu  de  jours  en  Belgique ,  lorsque  la  révolution 
belge  éclata.  Le  gouvernement  provisoire ,  constitué  à  Bruxelles, 
et  le  Congrès  national  surent  alors  l'étendue  de  son  dévouement 
et  de  son  patriotisme.  On  le  vit  déployer  une  immense  activité 
poor  propager  dans  tous  les  cœurs  le  sentiment  de  l'indépen- 
dance, et  il  se  multiplia  pour  l'organisation  d'une  résistance  natio- 
nale contre  les  tentatives  futures  des  Hollandais,  qui  ne  renon- 
çaient pas  à  rentrer  à  Bruxelles  en  vainqueurs. 

»  Le  temps,  les  fatigues  extrêmes,  l'argent  que  sa  fortune 
particulière  pouvait  fournir,   rien   ne  l'arrêta.  Après  avoir  h&té 


—  ^5i  — 

de  tous  ses  efforts  la  prompte  réunion  du  Congrès  national, 
il  fit  preuve  des  sentiments  les  plus  désintéressés  lorsque  ses 
amis,  qui  aimaient  à  Tappeler  le  prince  indigène^  voulurent  ie 
placer  à  la  tête  du  gouvernement  et  songèrent  à  lui  faire 
déférer  la  couronne.  Dans  les  travaux  du  Congrès  national, 
M.  Félix  de  Mérode  se  montra  le  défenseur  infatigable  des  grands 
principes  de  liberté,  au  point  de  vue  du  catholicisme  comme 
de  la  dignité  du  peuple  belge.  Ses  discours  au  Congrès  révé- 
lèrent dès  lors  cette  haute  sagacité  qui  s'alliait  à  une  élociitioa 
pleine  d'originalité.  La  parole  de  M.  Félix  de  Mérode  a 
toujours  en,  dans  les  Chambres  belges,  une  grande  portée  et 
une  véritable  valeur.  Catholiques  et  libéraux  furent  en  touie 
occasion  unanimes  pour  rendre  hommage  à  ce  caractère  de 
loyauté  et  de  sincérité  si  parfaites,  qui  faisait  le  fond  de  ses 
discours  et  de  ses  actes.  » 

—  M.  le  yicomte  de  Kerckhove,  président  de  TAcadémie,  lui  fait 
part  de  la  mort  de  H.  Jacques  Âzaïs,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Béziers,  dont  il  fut  le  principal  fondateur, 
membre  correspondant  de  TAcadémie  d'Archéologie  et  d'antres 
compagnies  savantes.  M.  Aziiïs ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés,  était  un  savant  distingué,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore 
un  parfait  honnête  homme;  il  était  depuis  trente  ans,  sans 
interruption,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  à  Béziers.  Cette 
ville  lui  doit  Téreclion  de  la  statue  en  bronze  de  Paul  Riquet, 
créateur  du  canal  des  deux-mères. 

L'Académie  a  reçu^*  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

4.  De  lu  Société  de  Statistique  de  Marseille,  le  tome  XVIII' 
de  ses  travaux. 

2.  De  lu  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
de  Douai,  le  tome  III  (2*°*  série)  de  1854-1855  de  ses  Mèmirts. 

3.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les  publi- 
cations suivantes  : 
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4*  Siizungsberichte  philos.-histor.  Classe,  band  XX  Hefl  2,  3 
XXI,  4,2,  Register. 
2^  Archiv  fur  Kunde  ôsterr.  Geschichtsqiielen ,  Band  XVI,  Hefl  2. 
3*  Fontes  rerum  ausiriacarum  Band  XI,  2  Ahth. 
4-  Notizenhlatt  1856  M'  15-24. 

4.  De  la  Commission  des  Antiquités  du  déparlement  de  la 
Côte-d'or,  le  tome  VP  de  ses  Mémoirei  de  1855, 1854,  1 855  et  1856. 

5.  De  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin, 
le  tome  VI  de  son    Bulletin. 

6.  De  la  Société  Dunkerquoise  pour  feiicouragemenl  des  Scien- 
ces, des  Lettres  et  des  Arts,  le  volume  de  1855  de  ses  Mémoires. 

7.  De  la  Société  provinciale  des  Arts  et  des  Sciences  de 
Bois-le-Duc,  ses  publications  des  années  1853  et   1854. 

8.  DeTAcadémie  rovale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  les  N"**  10,  11  et  12  du  tome  XXIII  et  le 
N*  1   du  tome  XIV  de  son  Bulletin. 

9.  De  la  même,  son  Annuaire  de  1857. 

10.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  N^  4  de 
1856  de  son   Bulletin. 

11.  De  FAcadémie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  les  N***  9  et 
10  du  tome  XV  et  les  N<^  1 ,  2  et  3  du  tome  XVI  de  son  Bulletin. 

12.  De  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  la  Prusse  rhénane 
et  de  Westphalie,  plusieurs  nouvelles  livraisons  de  ses  Mémoires. 

13.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  3^  livraison 
do  tome  IV*  de  ses  Annales. 

14.  De  la  Société  de  Littérature  Néerlandaise  de  Leyde,  ses 
Mémoires  de  1855  et  1856. 

15.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,   plusieurs  nouvelles   livraisons  de  son  Journal. 

16.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n®  24  de 
son  Bulletin  de  1856. 

17.  De  TAcadémie  Impériale  des  Sciences  ,  Lettres  et  Arts 
de  Padoue  ,  la  collection  de  ses  Actes  et  Mémoires  publiés  depuis 
1B51  jusqu'à  1856   inclusivement. 
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18.  Do  Comité  flamand  de  France  »  len^^de  janvier  et  fénîer 
de  son  Bulkiin. 

19.  De  la  Société  Historique  et    Littéraire  de  Tournai,   le 
T  fascicule  de  1851  de  ses  Mélangée  ^  ete.,  par  M«  Heonebert. 

20.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  ses  BulUHns 
du  4"  trimestre  de  1856. 

ât.  De  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège,  son  ^Iniiicatre 
pour  Tannée  1857. 

22.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  conseiller  de  rAcadémie, 
V  Annuaire  de  1857  de  TUniversité  Catholique,  dont  il  est  le  recteur. 

23.  De  H.  le  docteur  A.  Namur,  membre  correspondant  de 
l'Académie  »  sa  Notice  sous  le  titre  de  Trésor  numismaiique  de 
la  fin  du  XIV*  siècle  et  du  commencement  du  XV\  dicouterià 
Echlemach  en  1855.  —  Extrait  de  la  Revue  Numismatiqui  Belge» 

24.  Du  très*révérend  père  Terwecoren,  plusieurs  nouvelles 
livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :  Collection  de  Précis  historiquet. 

25.  De  H.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire,  la 
19'  et  la  20*  livraison  de  son  Essai  de  Tablettes  liégeoises. 

26.  Du  même,  son  Hommage  au  Conseil  f administration  et 
aux  membres  de  la  Société  libre  d Émulation  de  lÀége. 

27.  De  H.  de  Pontaumont,  membre  correspondant  à  Ghe^ 
bourg,  sa  Notice  sur  torigine  de  Féglise  Notre^Dame^u^Vant de 
Cherbourg,  et  celle  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de  Souvem 
de  Fabbaye  de  Cherbourg  au  temps  du  duc  de  Harcouri» 

28.  De  H.  Léopold  de  Yillers ,  membre  correspondant ,  son 
Mémoire  historique  et  descriptif  sur  t église  de  Sainie-lVaudrUt 
à  Mans. 

29.  De  M.  Pb.  Van  der  Haelen,  membre  correspondant .  la 
nouvelle  édition  de  son  Atlas  universel  et  classique  de  géographie 
moderne ,  composé  de  20  belles  cartes  ornées  des  armoiries  et 
pavillons  des  principales  nations ,  etc. 

30.  De  M.  Garnier,  conservateur  de  la  Bibliotbèqoe  d'Amiens, 
membre  correspondant,  sa  Notice  sur  Antoine  de  Caulinamri* 
officiai  de  Corbie  (1521*1540). 

31.  De  M.  Schayes ,  conseiller  de  l'Académie,  son  Examen 


-  157  -- 

eriiigtêedu  iyitème  de  M,  Amédiê  Thûrry,  ••  Eitrait  des  Bulletins 
de  FAcadéiDie  Royale  de  Belgique. 

32.  Du  même,  ses  Reeherehei  iur  la  population  de  la  Sicile 
ancienne,  —  Extraiides  Bulletins  de  l'Académie  Royale  de  Belgique. 

33.  Du  même ,  ses  Ob$ervaiions  nouvelles  iur  les  Cimmériens 
et  les  Cknhres.  —  Extrait  des  Bulletins  de  TAcadémie  Royale 
de  Belgique. 

54.  Du  même ,  son  Rapport  sur  les  Lettres  sur  tidentitè  de  race 
des  Gaulois  et  des  Germains  ^  pa;  M.  le  général  Renard.  — 
Extrait  des  Bulletins  de  TAcadémie  Royale  de  Belgique. 

35.  De  la  Direction  du  Journal  Belge  de  t Architecture^  plu- 
sieurs nouvelles  livraisons. 

36.  De  la  Direction  du  Journal  de  Tlmprimerie  et  delà  librairie 
en  Belgique  9  plusieurs  nouvelles  livraisons. 

37.  De  la  Direction  du  Bibliophile  Belge  ^  le  6*  cahier  du 
tome  XII  de  son  Bulletin. 

38.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  historiques  ,  etc. 
de  Belgique,  la  4*  livraison   de  Tannée  i 856  de  son  Recueil. 

39.  De  M.  Van  Kerckhoven ,  membre  correspondant,  plusieurs 
oouvelies  livraisons  de  son  Recueil  intitulé  :  DeVlaemsche  Rederyker. 

40.  De  M.  Florencio  Janer ,  membre  correspondant  à  Madrid, 
son  ouvrage  intitulé  :  Examen  des  événements  et  circonstances 
qui  asnenèrent  le  compromis  de  Caspe  ;  ouvrage  dédié  au  Roi  des 
Belges,  et  qui  a  remporté  le  prix  unique  accordé  par  TAcadémie 
royale  d'histoire  d'Espagne  au  concours  de  4855. 

41.  De  H.  Ed.  Van  der  Straeten,  membre  correspondant, 
sa  Lettre  sur  M.  Ketele ,  adressée  à  Mil.  les  Directeurs  du  Mes- 
tager  des  Sciences  historiques* 

42.  De  H.  Oswald  van  den  Berghe  ,  membre  effectif ,  son 
traité  sur  Jean  le  victorieux ,  due  de  Brabant. 

43.  De  M.  Louis  De  Baecker,  membre  correspondant  à  Bergues, 
sa  Notice  sur  les  Dunes  du  Nord  de  la  France  ^  leur  passé  et 
kur  avenir, 

44.  De  H.  Ul.  Capitaine,  membre  correspondant,  son  Nécrologe 
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Liégeoii  pour  i855,  ainsi  que  sa  Note  sur  François  Coiiplel  et 
Henri  Delloye,  journalistes  à  Reims. 

45.  De  M.  Van  der  Heyden ,  secrétaire  de  T Académie,  la 
III*  livraison  du  tome  deuxième  de  son  Nobiliaire  de  Belgique^  dans 
laquelle  se  trouvent  des  Notices  sur  les  familles  de  Lauryns;  de 
Sellier;  Piers  de  Raveschot;  Gilli$;  Stas  de  Richelle;  Van  Hoorebeke; 
Clemmen  ;  de  Burlet  ;  Corten  ;  de  Saint-Vaas  et  Van  den  Suen 
de  Jéhay. 

46.  De  M.  le  docteur  Broeckx,  conseiller  et  archiviste- 
bibliothécaire  de  l'Académie,  la  Réclamation  qu'il  a  publiée 
contre  une  violation  du  règlement  de  F  Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique n  commise  dans  la  séance  du  ^{janvier  1837, au «iij'd 
du  vole  sur  la  rééligibilité  présidentielle. 

47.  De  H.  Alex.  Hermand,  membre  correspondant  à  Sainl-Orner, 
sa  Le/^re  extraite  de  la  Revue  numismatique  Belge^  t.  VI,  2*  série. 

48.  De  M.  N...,  Questio  theologica  :  Sexne  cevis  mundum  Moses 
finxitne  diebusl 

49.  De  M.  N...,  une  brochure  intitulée  i  Enseignement  librt 
et  Enseignement  officieL 

50.  De  H.  Tabbé  Carnel,  membre  correspondant  à  Lille,  ses 
Noëls  dramatiques  des  Flamands  de  France.  Extrait  des  Annales 
du  comité  flamand  de  France,   vol.   1854-1855. 

51.  De  H.  Tabbé  Jules  Corblel,  membre  correspondaDt  à 
Amiens,  sa  Notice  historique  sur  la  foire  de  St-Jean  d  Amiens. 

52.  Du  même ,  sa  Notice  historique  sur  le  culte  de  Saint-Médarl 

53.  Du  même,  la  première  livraison  de  sa  Revue  de  tart  chrétien. 
Ce  Recueil ,  paraissant  par  livraisons  mensuelles  avec  planches  - 
à  la  librairie  archéologique  d'Alphonse  Pringuet,  rue  Bonaparte, 
35,  à  Paris  —  ne  peut  manquer  d'obtenir  de  brillants  succès 
sous  la  direction  d'un  archéologue  aussi  savant  que  H.  Fabbé 
Gorblet.  La  première  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeu\ 
fait  augurer  bien  favorablement  de  cette  entreprise,  si  digne 
d'être  encouragée. 


SUITE  AD  lABLEAU  GÉNiRAL 


DES 


MEMBRES    DE     L'ACADÉMIE, 


CONTENU  DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES. 


Membres  honoraires. 


PRÉSIDENT    D'HONNEURi 

S.  A.  I.  ET  R.  MONSEIGNEUR  L'ARCHIDUC  JEAN 
D'AUTRICHE,  Feldmarëclial  des  armées  autrichiennes, 
etc.,  etc.,  elc.  Président  de  la  Société  d'Histoire  de 
Slyrie. 


MM. 

NEUGEDOREN  (Jvan  Louis),  président  de  l'Association  fransylvnDienne  pour 
les  sciences  naturelles,  séant  &  Ilerinansladl.  membre  de  plusieurs  autres 
eompa<;nies  saTantes,  etc. 

PRORESCHtOSTEN  (  Antoine  baron  dk  )  ,  conseiller  intime  actuel  et 
feldmarécbal- lieutenant  de  Tempereur  d'Autriche  ,  internonce 
d*Âutriche  K  Constantinople ,  ancien  ministre  pléuipotenliaire  et 
piésident  du  corps  diplomatique  près  la  confédération  germanique, 
membre  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne  et  de 
plusieurs  antres  académies  et  sociétés  savantes ,  grandVroix  et  com- 
mandeur  d*un   grand   nombre  d'ordres ,   etc. 

RANGABÉ  (A.  Riza)  ,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Grèce ,  membre 
d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  ancien  professeur 
ii*arcliéulogie  à  l'uuiversilé  d^Vlbènes ,  etc.  (ancien  membre  corres- 
pondant de   TAcadémie  d'archéologie  de  Belgique). 

RICHTER  (de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Tem- 
pereur  de  Russie  près  le  roi  des  Belges ,  etc. 

VISIANI  (Robert  pb),  professeur  de  botanique  à  TUniversité  et  président  de 
TAcadémie  impériale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Padoue,  membre 
d*un   grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
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Membre  effectif. 


CASTERMAN  (A.),  capitaine  en  i*'  da  génie,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  (ancien  membre  cor- 
respondant). 


Membres  correspondants. 


BIETZ  (Albert),  secrétaire  de  l'Assoeiation  transylvanienne  pour  les  sciences 
naturelles,  séant  à  Hermannstadt ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, etc. 

CARNEL  (Pabbé),  vicaire  de  la  paroisse  St- André  à  Lille,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  etc. 

GOTH  (le  docteur  Georges),  professeur  à  Tuniversité  de  Grati,  secrétaire  de 
la  Société  d*histoire  de  Slyrîe,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc. 

LEJEUNE  (Th.),  archéologue,  à  Estienne-au-Val. 

NOTTERET  DE  SAINT-LYS  (le  baron),  membre  de  plusieurs  académies,  com- 
mandeur et  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  président  des  commires 
agricoles,  etc.,  au  château  de  Buzancie  (Ardennes). 

VISCONTI  (le  commandeur)^  secrétaire-perpétuel  de  TAcsidémie  pontificale 
d'archéologie ,  professeur  d'archéologie  au  collège  de  la  Stpience,  elc. 
de  Rome. 


DE  L'INFLUENCE 


EXERCÉE  PAR  LES 


SOUVERAINS -PONTIFES 


BOA   LB  DETBLOPPBMBNT 


DBS  SCIBKCBS,  DES  LKTTRSS  BT  DBS  BBADX-ARTS,  BN  ITAUB, 

depois  la  BeiaittiBce  jatqu'a  noi  jonn  ; 


PAS 


€■.   J.   WAM   DEM    NB8T,pr«trt 
CoDsàller  de  1*  Académie. 


Artibna  cmineat  Maper  itadiisqae  Minenra 
iUlia,  et  Kontes  doceat  paleherrima  Rama. 
Widmtmri.  poH.  Lib.  II.  v.   Itt. 

C'est  OD  fait  acquis  à  Thisloire  de  Tàrt  que ,  de  toutes  les 
contrées  où  la  civilisatioa  a  laissé  ses  traces  glorieuses^  Tltalie 
est  la  seule  qui  puisse  se  vanter  d'avoir  participé  le  plus 
largeoieot  à  ses  faveurs.  En  effets  n'est-ce  pas  sous  ce  beau 
ciel  inspirateur  des  plus  nobles  pensées  de  Thommet  que 
Tintelligence  humaine  a  opéré  ses  prodiges  ?  N'est-ce  pas  aux 
rayons  de  son  soleil  que  la  foi  brilla  du  plus  vif  éclat?  N'est-ce 
pas  dans  cette  contrée,  chantée  d'abord  par  la  lyre  des  poètes, 
bénie  ensuite  par  le  cri  d'angoisse  des  martyrs ,  que  s'est  déroulée 
la  succession  miraculeuse  de  ces  événements  qui  se  sont  groupés, 
pendant  tant  de  siècles ,  pour  confirmer  la  base  inébranlable 
de  notre  sainte  Religion  t 

On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  l'Italie,  pour  voir  qu'elle  eât 
la  reine  du  monde.  Son  climat  est  d'une  beauté  unique  parmi 

S5  XIV  il 
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les  divers  climats  de  la  terre;  son  sol,  que  la  nature  a  choisi 
pour  y  étaler  le  spectacle  de  toutes  ses  splendeurs,  est  aussi 
celui  que  rhomine  a  élu  pour  en  faire  le  théâtre  de  sa  gloire  : 
monuments  en  mine;  monuments  debout;  temples  paleus;  basi- 
liqnes  chrétiennes;  amphithéâtres,  gigantesques  comme  te  peuple  * 
qui  les  érigea  ;  asiles  de  charité ,  grands  et  pieux  comme  la 
religion  qui  les  a  créés  — elle  est  couverte  de  merveilles,  cette 
noble  terre  qui,  à  côté  des  rhefs-d'œuvre  de  Fart,  étale  ces 
sublimes  productions  de  la  nature,  que  Punivers  lui  envie  et 
qu^il  ne  se  lasse  pas  d^adnurer. 

Si,  de  nos  jours,  Tltalie  brille  d^nn  tel  éclat  ,  nous  osons 
avancer,  sans  crainte  d'être  contredît,  que  cette  splendeur  ne 
s'éclipse  point  devant  celle  qui  la  revêtit,  alors  que  les  ténèbres 
4e  rignorance  s'étaient  appesanties  sur  l'Europe  entière,  et  que 
les  peuples  croupissaient  dans  une  nuit  que  plusieurs  d'entre 
«ux  n^ont  pas  encore  eu  le  bonheur  de  voir  disparaître.  Ici  se 
présente  une  question  :  — A  quelle  initiative  toute-puissante  est-elle 
redevable  de  ces  avantages  signalés?  —  Nous  répondons  par  le 
litre  de  celte  faible  esquisse  et  noas  disons  :  — à  Tinfluence  même 
exercée  par  les  Souverains-Pontifes  sur  le  développement  des 
sciences  et  des  arts.  Cette  influence  salutaire,  qu'une  ingratitude 
plus  un  moins  calculée  se  plaît  souvent  à  méconnaître ,  se  iaît 
sentir,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  sur  Textension,  de  plus  en 
plus  large,  que  prennent  les  forces  de  l'esprit  humain.  Les  travaux 
scientifiques  qui  s'élaborent  aussi  loin  que  s'étend  Punivers  chré- 
tien, ne  peuvent  se  soustraire  ji  cette  action  éminemment  civi- 
lisatrice; et  s'il  en  est  ainsi  de  nos  jours,  il  en  fut  de  même, 
tant  que  le  pouvoir  pontifical  siégea  à  Rome,  pour  répandre,  snr 
la  ville  et  sur  le  monde,  ces  lumières  de  PÉvangile  qui ,  loin 
de  tarir  les  sources  de  la  science ,  ne  servent  qu'à  féconder  en 
elles  le  principe  de  vie ,  qu'à  les  dégager,  de  plus  en  plus,  de 
leur  atmosphère  matérielle  et  à  les  illuminer  de  célestes  refiels. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  se  reporter, 
en  esprit ,  vers  les  siècles  passés  et  à  interroger  les  documents 
de  Phistoire. 
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Le  treizième  et  le  quatorzième  siècle  virent  oaitre  une  série 
(Tbommes  d'élite,  parmi  lesquels  Dante  »  Pétrarque»  Boccace 
forent  les  premiers  à  illustrer  la  Renaissance  des  belles-lettres. 
Ces  brillants  génies  firent  revivre  dans  leurs  poésies  la  magni- 
fique époque  d'Auguste  et  préludèrent  à  Tavènement  des  gran- 
deurs artistiques    que  les  siècles   suivants  auront  à  produire. 

Dante  Altghieri  %  le  grand  poêle  du  moyen-âge  «  doué  d'un 
esprit  vif  et  ardent,  abandonna  l'Olympe  des  divinités  grecques 
et  romaines  et  reconduisit ,  pour  ainsi  dire,  la  poésie  aux  autels 
do  vrai  Dieu.  Désormais,  au  lieu  de  s'inspirer  uniquement  de 
la  nature  et  de  la  société,  la  poésie  s'éleva  vers  le  monde  surnaturel 
et  invisible  que  le  Christianisme  a  révélé  aux  hommes,  et  chercha , 
dans  la  foi ,  ses  inspirations  les  plus  sublimes  et  les  plus  tou- 
chantes K  Le  plus  célèbre  des  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  est 
la  Divina  Commedia^  immortelle  trilogie  où  sont  représentées 
les  trois  riions  du  monde  invisible  :  YEnfer^  le  Purgatoire^  le 
Paradis. 

A  cette  époque  où  vécut  Dante,  l'émulation  pour  le  travail 
devint  tellement  générale  que  les  érudits,  les  philosophes,  les 
poètes,  se  virent  environnés  d'autant  d'hommages  que  les  princes. 
Partout  on  s'inclinait  devant  eux,  on  leur  cédait  le  premier 
rang,  et  l'enthousiasme  littéraire  s'exalta  jusqu'à  renouveler 
pour  eux  les  triomphes  antiques  '. 

Pétrarque^,  cet  autre  restaurateur  brillant  des  lettres  italiennes. 
Fut  an  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  susciter  dans  les  masses 
nn  aussi  noble  engouement.  Les  splendides  résultats  de  ce 
revirement  du  goût  de  l'époque  tournèrent  glorieusement  à  l'avan- 
tage de  celui  qui  l'avait  provoqué.  On  connaît  le  triomphe  de 


I  11  naquit  à  Florence,  en  1265,  et  mourut  &  Ravenne  en  i32i. 
'  Hiit,  tim'v.  dea  croyances  religieuses,  etc.  par  P.  Clabsskxs,  prof.  d*hist. 
et  de  phti.  au  séminaire  arch.  de  Mnlines.  Tom.  Il,   ch.  XVIII,  Louv.  t85i. 
'  Rome  chrétienne,  par  EoGànK  Du  la  Goortikrib.  Tom.  Il,  pag.  66,  Parin  1843» 
^  ^é  à  Areizo,  en  iôOi,  il   mourut  h  Arcqua  en  i374. 
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Pétrarque  au  Gapitole.  Le  môme  honneur  lui  avait  été  offerl  par 
Tuniversité  de  Paris,  mais  le  poète  voolut  être  couronné aox 
lieui  oii«  suivant  ia  tradition»  Tavaient  été  Horace  et  Vir^pk 

Boccace  coopéra  »  avec  ses  nobles  émules  Aligbiori  et  Pétrarque, 
à  populariser  la  grande  œuvre  de  la  renaissance  des  lettres 
italienbes.  Le  Decamerone  prouve  qu'il  lui  revient  une  prt 
majeure  du  succès  de  Tentreprise*  —  Il  est  à  regretter  que 
ce  recueil,  pour  être  un  chef-d'œuvre  de  langage  et  de  style, 
soit  rempli  de  tant  de  tableaux  liceneieux  qui  en  interdisent 
absolument  la  lecture. 

Plusieurs  causes  contribuèrent  à  opérer  cette  révointion  dans 
le  domaine  des  arts.  Une  des  phis  importantes,  c'est  la  prise 
de  Gonstantinople.  Par  suite  de  celte  calamité*  plusieurs  Grecs 
savants,  fuyant  leur  patrie  infortunée,  vinrent  s'établir  en  Italie 
et  imprimèrent  une  nouvelle  impulsion  à  Tessor  qu'avaient  pris 
les  goûts  littéraires  du  temps.  Vient  ensuite  rîmprinierie  qsi» 
inventée  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  ne  rendit  pas 
moins  de  services  aux  sciences,  par  les  voies  faciles  queJle 
oflTrait  à  la  reproduction  des  œuvres  que  le  génie  de  rhoœme 
enfantait  chaque  jour. 

Tandis  que  les  ordres  religieux  et  les  savants  de  toute  con- 
dition travaillaient,  en  Italie,  i  l'éducation  de  la  jeunesse,  à  la 
découverte  des  manuscrits,  à  l'interprétation  des  ouvrages  de 
l'antiquité,  dans  tous  les  couvents ,  dans  toutes  les  villes  —  on 
consacra  à  la  religion  des  monuments  splendides.  Ces  chefs- 
d'œuvre  n'étaient  plus  ornés  de  ces  vieilles  mosaïques  grecques 
ou  romaines,  aux  lignes  droites,  aux  fonds  rehaussés  d'or, 
qui  faisaient  l'admiration  des  siècles  précédents  ;  mais  de  brillaols 
tableaux  oii  la  vérité  du  coloris  se  joignait  à  la  magie  des 
perspectives  —  mais  d'immenses  fresques  qui ,  couvrant  la  nudité 
des  murs,  ne  laissaient  l'œil  se  reposer,  dans  la  Maison  de  Dieu, 
que  sur  ces  images  qui  lui  rappellent  le  ciel.  Alors  s'illus- 
trèrent Gimabuê,  Giotto,  Victor  Pisanello,  Gentil  de  Fabiano, 
le  jeune  Hasaccio,  Orgagna,  Fra  Angelico  de  Fiesole  et  leurs 
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ouvrages  étaient  comme  une  nouvelle  et  magnifique  révélation 
de  la  pensée  chrétienne  ^. 

Les  Souverains-Pontifes  ,  toujours  fidèles  à  leur  mission  de 
propagateurs  de  ta  Fol,  et  toujours  intéressés  à  seconder*  de 
toute  leur  influence,  la  UKirche  progressive  des  arts  et  des 
sciences,  contribuèrent  largement  au  développement  de  ces  nobles 
travaux,  par  les  encouragements  qu^ils  prodiguèrent  à  ceux  qui 
fesaieni  preuve  d'intelligence.  Partout ,  à  une  époque  bien  anté- 
rieure à  celle  qu'on  s'est  plu  à  nommer  le  siècle  de  Témanci- 
pation  intellectuelle,  ils  intervenaient  dans  la  fondation  des 
universités,  ils  leur  accordaient  des  privilèges  et  les  honoraient 
d'émisentes  distinctions. 

Cest  donc  une  chose  assez  généralement  reconnue,  dit 
Chateaubriand,  que  l'Europe  doit  au  Saint-Siège  sa  civilisation, 
une-  partie  de  ses  meilleures  lois  et  presque  toutes  ses  sciences 
et  ses  arts....  La  cour  de  Rome  s'est  presque  toujours  montrée 
supérieure  à  son  siècle.  Elle  avait  des  idées  de  législation  et 
de  droit  public;  elle  connaissait  les  beaux-arts,  les  sciences» 
la  politesse ,  lorsquç  tout  était  plongé  dans  les  ténèbres  des 
inslitalions  gothiques  ;  elle  ne  se  réservait  pas  exclusivement 
la  lumière,  elle  la  répandait  sur  tous;  elle  faisait  tomber  les 
barrières  que  les  préjugés  élèvent  entre  les  nations;  elle  cherchait 
k  adoucir  nos  mœurs,  à  nous  tiret*  de  notre  ignorance»  à 
BOUS  arracher  à  nos  coutumes  grossières  et  féroces.  Les  Papes» 
parmi  nos  ancêtres,  furent  des  missionnaires  des  arts,  envoyés 
à  des  barbares,   des  législateurs  chez  des  sauvages  ^. 

La  saine  culture  de  l'esprit  et  de  l'imagination  était  un  puissant 
auxiliaire  de  la  vérité  et  de  la  vie  religieuse  ;  il  appartenait 
naturellement  au  chef  du  Christianisme  de  favoriser  cette  cul- 
ture par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Or,  il  est 
historiquement  constaté  que  les  Papes  ont  rempli  cette  noble 

I  Rome  chrétienne,  toro.   Il,  ch.   XIV. 

*  Génie  du  Christianisme,  4*  parlic,   \ïv.  Vl^  ck.  VI ,  Brux.  I80O/ 
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tâche  par  la  prolection  sage  et  éclairée  qu'ils  oDt  coostammenl 
accordée  aux  sciences  »  aux  lettres  et  aux  beaux-arts  ^ 

Nicolas  V ',  une  des  gloires  de  son  siècle,  favorisa  largement 
ce  bel  élan  scientifique.  Formé,  dès  son  enfance,  aux  travaux 
a  Jus  de  l'étude;  ayant  consacré  Cous  ses  loisirs  à  la  transcription 
des  manuscrits,  il  était  parvenu  à  approfondir  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines.  Il  aidait  les  littérateurs  de  ses 
conseils  et,  de  ses  enseignements,  les  philosophes  et  les  artistes 
qui  étaient  heureux  de  s'éclairer  de  ses  lumières.  Grâce  à  la 
savante  munificence  de  ce  pontife,  Xénophon  ,  Hérodote,  Aristote, 
Platon  eurent  bientôt  leurs  traducteurs  latins.  Les  sommes 
immenses  qu'il  employa  à  faire  fouiller  les  ruines  de  la  Grèce, 
remirent  au  jour  les  manuscrits  précieux  qui  y  étaient  enfouis. 
Il  n*est  donc  pas  étonnant  de  voir  les  rhéteurs  les  plus  eo 
renom,  émigrés  de  la  Grèce»  se  grouper  en  foule  autour  de 
ce  foyer  littéraire. 

Quand  on  ouvre  un  livre  écrit  à  cette  époque,  on  est  sûr 
d'y  trouver  le  nom  de  Nicolas  V.  On  aime  à  y  voir  la  gratitude 
de  ses  contemporains  les  plus  illustres  s'acquitter,  sur  tous  les 
Ions  et  de  toutes  les  manières,  envers  ce  grand  homme, leur 
protecteur  le  plus  éclairé.  Les  vers  et  la  prose  forent  mis  à 
contribution  pour  chanter  ses  louanges.  Parmi  les  hommages 
qui  lui  furent  rendus,  le  brillant  éloge  que  lui  décerna  l« 
protestant  Isaac  Casaubon,  mérite  une  mention  spéciale  :  c  Lei-aat 
l'étendard  de  la  science,  au  moment  où  elle  paraissait  à  jamais 
ensevelie  sous  les  ruines  de  Byzance ,  et  chassant  les  ténèbresj 
qui  menaçaient  le  monde,  il  faisait  luire,  à  Rome,  la  lumière 
des  arts  et  des  lettres.  '  » 

Ce   Pape,  fidèle  à  la   mission  qu'il  accomplissait  avec  tant 


I  Hi$L univ,  dfêcroyances  religieuses,  etc.  par  P.CLABs»ENSy prof.  tom.  II. cb. VU. 

*  Il  naquil  k  Sarzane,  en  Italie,  et  mourut  en  1455. 

*  Voir  TiiABoscBi ,  tome  VU ,  p.  68. 
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(Téclat,  accrut»  poFi*  diverses  bulles»  tes  privilèges  et  les  hon- 
seurs  des  luallresdela  célèbre  Université  de  Bologne  ^.  Il  serait 
trop  long  de  oomnier  tous  les  grands  hem  mes  qu'elle  a  produits» 
Les  parois  et  les  voûtes  des  immenses  cloflres,  ornées  d'une 
Dkoltitiide  d'écussons^  rappelant  lous  les  sou>venirs  des  savants  de 
tout  genre  que  produisit  cette  fameuse  école,  témoignent  de 
cette  vérité  qui  ne  nous,  sera  eontesiée  par  personne.  Cest 
à  ce  Pa|)e  que  Bologne  est  redevable  de  son  Axradémie  de  Musique- 
qui  a  formé  tant  d'illustres  maesirù 

Cest  lui  tgâi  organisa  la  bibliothèque  du  Vatican.  A  cette 
Go»  il  envoya  un  grand  nombre  de  savants,  en  France,  en^ 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Grèce,  à  la  découverte  des 
maoascrits.  On  comptait,  de  son  temps,  dans  cette  bibliothèque 
plus  de  neuf  mille  ouvrages  grecs  et  latins.  La  mort  Tempécha 
d'exécQteren  entier  le  magnifique  projet  qu'il  avait  conçu  ^. 

Nicolas  y,  est  le  premier  pontife  qui  ail  songé  à  rebâtir  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Rossellini  lui  avait  présenté  un  plan 
Tasle  et  majestueux ,  et  l'exécution  en  était  déjà  commencée  > 
les  piliers  de  la  tribune  sortaient  déjà  de  terre ,  lorsque  la  mort 
du  noble  bienfaiteur  vint  arrêter  l'ouvrage.  Les  immenses  change- 
ments qu'il  avait  projeté  de  faire  exécuter  au  palais  du  Vatican» 
furent  également  interrompus.  On  aime  k  lire,  dans  Vasari,  la 
description  des  merveilles  que  ce  palais  devait  réaliser,  si  Dieu 
eût  prêté  vie  au  pontife.  Cette  enceinte  devait  comprendre 
des  logements  pour  tous  les  cardinaux ,  pour  tous  les  ofiSciers- 
civils  et  ecclésiastiques  de  la  cour  de  Rome,  de  splendides 
appartements  pour  la  réception  des  princes  ,  une  salle  pour 
la  tenue  des  conclaves  et  un  vaste  amphithéâtre  pour  le  cou- 
ronnement des  Papes  ^. 

I  La  bibliothèque  de  cette  Universilé  possède  84,000  volumes  et  i,000  ma- 
nuscrits,  dont  quelques-uns  du  cinquième  et  du  sixième   siècle. 

*  CeUe  bibliothèque  renferme  actuellement  24,877  manuscrits  et  100,000 
livres  imprimés. 

^  Rome  chrétienne  ,  tome  11 ,   ch.  XV. 
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Alix  souvenirs  artistiqnes  qui  font  la  gloire  de  Nicolas  V ,  se 
rattache  celui  du  bienheureux  fra  Angelico  di  Fiesoie  \  reli- 
gieux de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs,  un  des  plus  grands  artistes 
de  son  époque.  Le  Pape  Tappela  à  Rome  pour  peindre,  aa  Vatîcao, 
les  grandes  Fresques  qui  représentent  plusieurs  scènes  des  vies 
de  saint  Laurent  et  de  saint  Etienne.  Toutes  les  œuvres  de  ce 
peintre  portent  Tempreinte  d'une  profonde  piété.  On  sait  que 
Fra  Angelico  ne  peignit  jamais  qu'à  genoux  les  toiles  où  soo 
magnifique  pinceau  retraçait  les  images  du  Sauveur  et  de  la 
Mère  divine.  Durant  son  pieux  labeur,  des  larmes  qui  coulaient  le 
long  de  ses  joues,  attestaient  la  sensibilité  de  Tartisteet  la  foi 
tendre  du  chrétien. 

Nicolas  V,  ravi  de  ses  aptitudes  transcendantes  autant  qoe 
de  ses  vertus ,  offrit  à  Angelico  rarchevécbé  de  Florence.  Hais 
Thumble  religieux  refusa  cet  insigne  honneur,  et  revint  dans  sa 
chère  solitude  de  saint  Marc,  à  Florence,  où  il  continua  de 
peindre  et  de  prier,  ne  séparant  point  ces  deux  parts  de  sa  vie 
qui  se  confondaient  dans  un  seul  et  même  acte  d'amour  vers  \à 
beauté  infinie  K 

Sixte  IV  ',  accorda,  aux  sciences  et  anx  arts,  une  prolectioD 
aussi  généreuse  que  celle  qui  leur  avait  été  concédée  par  soo 
auguste  prédécesseur.  Dans  un  bref  qui  porte  la  date  de  U75, 
il  permit,  dans  Tintérét  de  l'université  de  Pise,  de  prélever,  sur 
les  biens  de  l'Église,  mille  ducats  par  an  ^.  A  cette  époque,  celle 


i  11  naquit  à  Hngello ,  en  1387,  et  mourut,  à  Rome,  en  li55.  Ses  dépouilles 
mortelles  reposent  dans  Péglise  des  Domiiiicainsdc  Santa  Maria  soproMincnram. 

*  La  Vief^ge  et  les  Sainte  en  Italie,  par  De  Mont- Rond  ,  ch.  XXX,  Brus,  i^^^ 
1/ Académie  des  beaux-arts  de  Florence  possède  le  Jugement  dernier  du  bien- 
lii'ureux  Fra  Angelico,  regardé  comme  le  chr.f*d*œuvre  de  la  peinture cbr^- 
tienne.  Dans  notre  musée  on  admire  aussi  un  magnifique  tableau  de  ce 
célèbre  artiste. 

s  Né  dans  un  cli&leau  aux  environs  de  Savone.  Nommé  en  1471,  il  wxupi 
!«'  trône  pontifical   pendant  treize  ans. 

*  TiBABOscHi,  tom.  VI. 
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célèbre  école  possédait»  dans  son  sein,  les  plus  habiles  professeurs 
(Je  législalion,  de  droit  canon  et  de  droit  civil. 

l^s  sculpteurs,  les  architectes  trouvèrent  toujours  à  la  cour 
(le  ce  Pupe  un  accueil  empressé.  Le  florentin  Baccio  Pintelli 
était  rame  de  tous  les  travaux  du  pontife.  Ce  fut  lui,  qui ,  par  ses 
ordres,  unit  le  quartier  du  Campo  di  Fiori  au  Jantcu/e  par  les 
fortes  arches  du  pont  Sixte;  ce  fut  encore  lui  qui  reconstruisit 
Saiule-Marie-du-Peuple,  Saint-Pierre  in  Montorio,  Thospice  du 
Sainl-Esprit;  ce  fut  lui,  enfin,  qui  augmenta  le  Vatican  du  bâti* 
oieot  de  la  bibliothèque,  de  la  salle  royale  et  de  la  chapelle 
Sixtine  que  ce  Pape  fit  somptueusement  orner  de  fresques  dues 
iiux  pinceaux  des  plus  grands  artistes  :  Cosmes  Roselli,  Domi- 
uique  Gbirlandajo ,  Luc  Signorelli,  Alexandre  Boticelli  et  Peru- 
giiio.  Il  est  à  regretter  que  plusieurs  de  ces  chefs-d'œuvre 
n'existent  plus. 

Grâce  au  zèle  éclairé  de  ce  pontife,  la  bibliothèque  du  Vatican 
fut  enrichie  de  nombreux  manuscrits  rares  qu*on  avait  recueillis, 
par  ses  ordres,  dans  toute  TËurope.  Il  préposa,  à  la  garde  de 
CCS  trésors  scientifiques,  des  bibliothécaires  grecs,  latins  et 
lit'breux,  dont  le  chef  fut  Bartholomée  de  Piadna,  si  célèbre 
sous  le  nom  de  Platina. 

«  Terre  heureuse  que  Tltalie,  dit  un  poète,  où  les  écrivains 
au  quinzième  siècle  sont  aussi  nombreux  que  les  étoiles  sur 
un  ciel  de  Naples.  A  qui  voudrait  apprécier,  en  connaissance  de 
cause,  l'état  intellecluel  de  cette  contrée,  à  partir  de  la  moitié 
(lu  quinzième  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Laurent  de  Médicis , 
il  faut  autre  chose  que  Tincomplète  nomenclature  que  nous 
pourrions  tracer.  Tiraboschi  est  là,  qui  peut  seul  faire  com- 
prendre, avec  sa  science  de  Bénédictin,  tout  ce  que  cette  époque 
enfanta  de  glorieux  dans  les  lettres ,  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Il  n'est  pas  de  cité  où  le  biographe  n'ait  cherché* 
dans  son  amour  filial ,  à  ranimer  les  cendres  des  hommes  illustres 
qui  l'habitaient  alors.  Suivez-le  :  à  Siena  il  vous  montrera 
Franccsco    Cantarini ,  qui  est  à  la   fois    rhéteur,  helléniste  et 
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antiquaire;  —  à  Pistoja  ,  Antonio  Agostiai ,  qui  vient  d'achever 
Fhistoire  du  siège  de  Piombino  ;  —  à  Rome»  Giannozzo  Hanetti, 
ce  docte  hébruisunt  qu'a  tiré  de  Tobscurité  Nicolas  V;  —  à 
Murano ,  dans  le  couvent  de  San  Michaêli ,  Halerbi ,  qni  tra* 
duisit ,  en  langue  vulgaire,  la  Bible  tout  entière,  un  demi  siècle 
avant  Luther;  —  à  Volterra,  le  professeur  du  Pape  Paul  II, 
Antonio  Agli,  qui  écrivit  la  vie  des  Saints;  —  à  Hiian, 
Bonnino  Honbrizio,  qui  chercha  les  actes  véritables  des 
martyrs,  et  qui  a  mérité  Féloge  des  Bollandistes ;  —  à 
Ferrare,  Guarino,  dont  Tritheim  a  célébré  la  science  histo- 
rique ,  et  qui  d'après  les  conseils  de  Nicolas  V,  son  protecteur, 
va  traduire,  du  grec  en  latin,  la  Géographie  de  Strabon. 

N'est-ce  pas  un  beau  spectacle  que  de  voir  cette  grande  con- 
juration des  lettres  de  la  Renaissance ,  contre  Tignorance!  — 
Sainte  ligue  où  viennent  s'enrôler  des  Papes,  des  cardinaux,  des 
évéques ,  des  prêtres ,  des  rois ,  des  ducs ,  des  nobles ,  des 
artistes  ;  chacun  se  servant  des  dons  qu'il  reçut  du  ciel  pour 
combattre  l'ennemi  commun.  Les  Papes,  à  Tavant-garde  de  cette 
croisade»  donnent  des  bulles,  de  Por,  des  mitres,  des  chapeaux 
rouges;  voilà  l'œuvre  de  Pie  II,  de  Nicolas  V,  de  Sixte  IV, 
d'Innocent  VIII.  Les  cardinaux  appellent  sur  ceux  qni  cul- 
tivent les  lettres,  les  faveurs  du  Saint-Siège,  comme  font 
Bessarion ,  Grimani ,  Piccolomini  et  tant  d'autres.  Les  prêtres 
refusent  souvent  des  dignités,  pour  vivre  en  paix  dans  un  couvent 
et  y  travailler  en  silence  à  l'amélioration  des  mœurs  ;  c^est  la 
tâche  que  poursuit  Hatteo  Bosso ,  le  confesseur  de  Laurent 
de  Médicis.  Les  princes  ont  des  couronnes  d'or  qu'ils  posent 
eux-mêmes  sur  la  tête  des  grands  penseurs;  c'est  l'exemple  que 
donnent  au  monde  Luigi  Sforaa ,  Francesco  Gonzagua ,  les 
Beutivogli,  les  d'Esté,  les  Médicis.  Les  lettres  font  mieux  eucore, 
elles  produisent  et  versent  la  lumière  ^.  » 


I  Hi»t.  de  Léon  X  ,  par  M.  Audin  ,   toni    1.    cli.   V.   Louv.   1816. 
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Les  premiers  actes  du  règne  d* Alexandre  VI  ^  vinrenl  témoigner 
du  profond  intérêt  qoe  ce  pontife  portait  aux  éludes.  En  effet , 
c'esl  à  lui  qu'on  doit  Tagrandissenient  des  bâtiments  de  Tuniversité 
la  Sapienza^  où  il  appela  les  professeurs  les  plus  distingués. 

Le  premier  or  des  Indes  qui  arriva  à  Rome,  et  que  la  Cour 
d'Espagne  avait  reçu  des  mains  de  Christophe  Colomb,  fut 
employé,  par  Alexandre  VI,  à  orner  le  plafond  ,  à  magnifiques 
rontpartimenls,  élevé,  par  Juiiano  di  San  Gallo,  dans  la  basilique 
de  Satnte-Harie-Majeure,  la  plus  belle  des  églises  dédiées  à  la 
Reine  des  Vierges. 

Après  la  mort  d'Alexandre ,  le  cardinal  François  Pi(*colomii\i 
monta  sur  le  trône  pontifical  et  prit  le  nom  de  Pie  111  \ 
Oïl  avait  conçu  de  grandes  espéranres  d'un  Pape  aussi  savant 
quVminemment  vertueux  ;  mais  il  mourut  quelques  jours  après 
son  élection.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  fit  retracer,  sur 
les  murs  de  la  sacristie  de  la  cathédi*ale  de  Sienne,  les  actes 
principaux  de  la  vie  de  Pie  U,  son  oncle,  qui  fut  à  la  fois 
historien  ,  orateur  et  un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  sou  siècle.  Pinturicchio  exécuta  ces  immenses  fresques  sur 
les  esquisses  et  les  cartons  de  Raphaël  ;  elles  sont  d'un  coloris 
liès-fi-ais. 

Jules  II  ',  éleva,  à  la  gloire  de  Dieu,  le  plus  beau  temple  qui 
fut  jamais.  Sous  son  pontificat  florissait  Bramante  d'Urbino, 
qui,  par  les  ordres  de  ce  pontife,  traça  le  premier  plan  de 
lu  basilique  de  Saint-Pierre.  Jules  II  disait  dans  un  saint  enthou- 
siasme :  c  Je  veux  que  cette  église  soit  magnifique,  car  elle 
doit  être  un  hommage  à  Dieu  de  toutes  les  richesses  de  Thomme; 
elle  sera  immense,  car  elle  doit  être  le  centre  de  la  chrétienté!  » 


t  Né  à  Valence,  eD  £spa{jne.  Nommé  en  1402,  il  occupa  le  Saint-Sié{;e 
pendant  il  ans. 

*  Natif  de  Sienne.  Nommé  Tan  1503,  il  n^eut  qu^un  pontificat  de 
vin*;l-8ept  jours. 

'Ce  pontife  était  né  à  Albizzola  ,  bourg  près  de  Savona,  Tan  1503;  il 
ofcupi  le   Irdne  pontiflcal  pendant  6  ans,  5  mois  et  âO  jours . 
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Il  fut  donné  aux  successeurs  de  ce  pontife  de  réaliser  ce  vœu. 
La  basilique  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  est  et  restera  le  chef- 
d'œuvre  le  plus  colossal  que  nous  ait  légué  Tarchitecture 
chrétienne. 

Si  nous  remontons  au  jour  où  Jules  II  posa  la  première  pierre 
de  ce  temple  fameux  »  et  si  nous  descendons  jusqu^au  temps 
où  les  travaux  furent  achevés,  nous  trouverons  un  intervalle 
d'environ  trois  siècles  et ,  dans  cet  intervalle ,  trente-quatre 
Papes  qui  ont  successivement  complété  la  tâche  que  leurs  prédé- 
cesseurs avaient  laissée  inachevée. 

Pendant  son  règne,  Jules  II  fit,  à  l'exemple  des  pontifes 
qui  Pavaient  précédé,  exécuter  des  fouilles  dans  les  différents 
quartiers  de  Rome,  pour  exhumer  tant  de  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité  enfouis,  depuis  des  siècles,  et  pour  en  enrichir  les 
nombreux  musées  du  Vatican  qui  attestent  du  goàt  exquis  et 
de  l'amour  généreux  que  les  Papes  ont  toujours  voués  aux  beaux- 
arts.  Ces  musées  se  composent  des  plus  grandes  magnificences 
païennes  telles  que  :  sarcophages,  statues,  bustes,  bas-relief, 
chars  de  bronze,  vases,  ustensiles,  candélabres,  gronpes  de 
toute  forme ,  qui  excitent ,  à  juste  titre ,  l'admiration  des 
archéologues. 

Au  mois  de  janvier  4506,  des  ouvriers  qui  travaillaient  à 
la  vigne  de  Felice  di  Fredis,  au-dessus  des  Thermes  de  Titus, 
trouvèrent  un  bloc  de  marbre  profondément  engagé  dans  une 
niche  et  enveloppé  d'une  couche  de  terre  qui  l'avait  couvert 
depuis  plus  de  quinze  siècles.  A  mesure  qu'on  dégagea  le  marbre, 
l'œil  ravi  reconnaissait  un  groupe,  d'une  coupe  grecque  admi- 
rable représentant  ;  Laœoon  avec  ses  deux  fils  dévorés  par  ùi 
serpents ,  tel  que  Pline  l'a  décrit.  L'enthousiasme  était  à  son 
comble.  Le  soir  toutes  les  cloches  sonnaient,  à  grande  volée, 
pour  annoncer  cette  heureuse  découverte.  Le  lendemain  la 
statue,  ornée  de  fleurs  et  de  verdure,  traversa  la  ville,  au  son 
de  la  musique ,  et  tout  le  peuple  accompagnait ,  de  ses  chants 
joyeux,  le  Laocoon  qui  faisait  son  entrée  triomphale  an  Vatican.  — 
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Le  Pape,  ponr  récompenser  Félice  di  Fredis  d'une  semblable 
découverte,  lui  donna  une  partie  du  revenu  des  droits  de  gabelle 
imposés  aux  marchandises  qui  entraient  à  Rome,  par  la  porte 
de  Saint  Jean  de  Latran  ^. 

On  ne  saurait  nommer  tous  les  palais ,  tons  les  monuments 
que  conirnisit  Bramante  sous  le  règne  de  Jules  IL  Ce  fut  pendant 
les  neuf  années  du  pontifical  de  ce  chef  de  TÉglise,  que  Raphaël 
reproduisait  ses  admirables  tableaux  sur  les  murs  de  deux 
salles  du  Vatican,  et  que Micbiel-Ange  traçait  les  principaux  épiso- 
des de  TÂncien  Testament ,  sur  la  voûte  de  la  chapelle  Sixtine. 

Ce  protecteur  des  arts  et  des  sciences  nomma  Thomas  Inghi- 
ramini.  Conservateur  de  la  bibliothèque  Vaticane  pour  le  récom- 
penser de  tous  les  beaux  manuscrits  qu'il  avait  découverts,  en 
i495,  dans  la  bibliothèque  du  monastère  de  San  Colombano, 
i  Robbia ,  où  Carlo  Fea  soupçonna  qu'existaient  les  six  livres 
de  la  République  de  Cicéron^  que,  trois  siècles  après,  Tillustre 
cardinal  Angelo  Mai   trouva  dans  les  Palimpsestes  *. 

Avec  le  siècle  de  Léon  X  ^  commence  une  nouvelle  ère  clas- 
sique. Cet  illustre  pontife  n'avait  que  trente-six  ans  lorsqu'il 
fui  promu  à  la  dignité  suprême  de  successeur  de  Saint-Pierre. 
Confié,  dès  son  enfance,  aux  maîtres  les  plus  habiles  de  son 
temps,  il  avait  orné  son  esprit,  de  toutes  sortes  de  connais- 
sances. Durant  son  règne,  il  appela  à  Rome  les  littérateurs  les 
plus  distingués  de  l'Europe  et  les  encouragea  par  ses  libéralités 
et  de  grandes  marques  d'honneur.  Ce  fut  alors  que  la  littérature 
jeta  son  plus  vif  éclat.  Partout  s'organisèrent  des  universités  et 
des  collèges.  On  fonda  des  bibliothèques  et  des  imprimeries  pour 
toutes  les  langues  et  pour  toutes  les  sciences.  Les  académies 
se  multiplièrent  surtout  à  Ferrare,  à  Florence,  à  Bologne,  à 


I  Voir  :  HiêL   de  Léon  X,  tom.  I.  Cb   XIV. 

«Ibidem. 

1 11  mourul  en  iSSI ,  après   avoir  régné  près  de  neuf  ans. 
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Venise  et  à  Sienne.  Ces  cinq  villes  en  comptèrent  bientôt  pins 
de  quarante  qui  ne  s'occupaient  que  des  sciences ,  des  Mies- 
lettres  et  de  riiistoire.  En  même  temps ,  TUniversité  romaine  • 
la  Sapienza^  fondée  par  Boniface  VIII»  dotée  par  Eugène  IV, 
agrandie  par  Alexandre  VI»  reprit  le  hant  rang  qu^elle  avait 
un  instant  perdu  sous  Jules  IL  Tous  les  arts,  toutes  les  sciences 
trouvèrent  alors,  en  Italie»  de  ces  hommes  qui  impriment  à  lenrs 
productions  un  caractère  d'immortalité.  Léon  X  commandait  et 
on  lui  répondait  de  tontes  parts  par  des  chefs-d'œuvre  *. 

Un  des  premiers  actes  de  ce  Pape»  en  montant  sur  le  trèoe, 
avait  été  d'appeler  à  Rome»  le  savant  Lascaris  pour  y  renouveler 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque.  Lascaris  était 
un  des  hommes  les  pluséminents  de  l'émigration  byzantine,  et 
les  universités  d'Italie  et  de  France  se  disputaient  la  bveiir 
d'assister  à  ses  leçons.  Il  se  rendit  à  l'appel  du  Pontife  et 
établit»  de  concert  avec  Marc  Husurus»  sur  VEsquiUn^  dans 
un  palais  dont  le  Pape  leur  fit  don»  une  académie  et  une  impri- 
merie grecque  qui  aidèrent  si  puissamment  à  donner  une  nou* 
velle  impulsion  aux  études  de  l'antiquité.  On  vit  plus  tard  combien 
Léon  X  se  faisait  un  devoir  d'encourager  les  efforts  des  savants 
qui  vouaient  leurs  travaux  au  perfectionnement  de  l'imprimerie. 
En  effet,  Âlde  Manuce  ^»  qui  venait  de  publier  les  œnvresde 
Platon»  fut  comblé,  par  ce  Pontife,  d'honneurs  et  de  privilèges 
éclatants. 

C'est  à  Léon  X  qu'on  doit  en  partie  l'institution  de  ces  belles 
cérémonies  religieuses  qui»  chaque  année»  pendant  la  iemaine 
sainêe^  attirent  un  concours  si  prodigieux  d'étrangers  à  Rome. 
C'est  dans  les  saints  offices  dit  dei  ténèbrei  qn'on  entend  le 
célèbre  miserere  d'Allegri.   Ce  chant  est  d'une  composition  si 


i  Voir  :  Rome  chrétienne^  t.  II,  ch.  XVII. 

*  Il  naquit,  en    1447,  à  Bnssiano,  boiirgfttlc  dn   iluch^   de  Sermon.  Ia,  iIj'^^ 
l'Étal  romain,  et   mourut  à  Venise  en  1515. 
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grandiose,  d^une  mélodie  si  sublime*  qu'il  inspire,  à  ne  pouvoir 
y  résister,  le  repentir  et  la  dévotion. 

Ce  fut  à  ce  Pape  que  Henri  VllI  dédia  son  traité  sur  les 
Sept-Sacrements  intitulé  :  Assertio  Septem  Sacramentorum ,  dans 
leqael  il  prit  la  défense  du  dogme  catholique»  outragé  par 
les  erreurs  de  Luther  ^. 

C'est  soQs  ce  règne  que  Qeurirent  :  TArioste  *  qui,  abusant 
de  ses  talents,  conçut  le  romau  de  son  Orlando  furioso,  snr 
lequel  la  louange  et  la  critique  se  sont  également  exercées  ;  — 
Vida  3  qui  composa  la  Chrisiiade^  très-belle  épopée  dont  l'idée 
première  lui  avait  été  suggérée  par  Léon  X;  —  Sannazar  ^, 
le  gracieux  poète  qui  chanta  ,  sur  le  ton  de  la  pastorale,  la 
mer  et  les  pécheurs ,  pendant  qu^il  essaya  de  célébrer  les  louanges 
de  la  Sainte-Vierge  dans  un  poème  où  le  profane  se  mêle  trop 
souvent  au  sacré;  —  Pierre  Bembo  ^,  le  secrétaire  intime  de 
Léon  X,  qui  sévit  promouvoir  successivement  par  ce  Pontife 
à  révéché  d'Eugubio  et  à  celui  de  Bergamo ,  en  récompense 
de  son  talent  de  poète  et  d'historien;  —  le  cardinal  Jacques 
Sandolet  ^,  dont  la  poésie  et  la  prose  latine  rappellent  Virgile 
et  Ciceron  et  qui  contribua,  pour  une  large  part,  au  rétablis- 
sement  des    lettres  en  Italie;  —  le  secrétaire  du    Concile  de 


1  Ce  manuscrit  so  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  hihiiothèque  du 
Vatican.  Au  bas  de  la  dernière  page  se  trouve  ,  écrit  de  la  main  du  roi,  ce 
dislique    : 

Ânj^lorum  rex  llcnricus,  Léo  décime,  miltit 
hoc  opus  et  fidei  tcsicm  et  aroicilia:. 

<  Il  naquit  \  Rcggio  d*une  famille  alliée  aux  ducs  de  Ferrare,  le  8  sep- 
tenilirr    1^7^  et  y  mourut  en  1533. 

s  Né  &  Crémone,  en  1470,  il  entra  fort  jeune  dans  la  conf^ré{;ation  des 
rhanoines  réjjuliers  de  St-Marc,  à  Mantoue,  et  fut  plus  tard  chanoine  de  St-Jcan 
de  Latran.  Léon  X  lui  donna  la  prieuré  de  St- Sylvestre  à  Tivoli ,  Clément  VI 
le  nomma,  en  iS'lâ,  h  Tévéchc  d'Albc  sur  le  Tarano.  Il  mourut  en   15(Hî. 

A  Né    ^    Napics.  en   I4K8  ,  il  mourut  on  1530. 

s  11  naquit  &  Venise  en  1470. 

*  11  vil  le  jour  à  Modènc  on  1477. 
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Trente ,  Marc  Antoine  Zarrabini  ^t  poète  élégiaqoe  dont  h  diction 
si  pure  ot  la  sensibilité  si  éminemment  chrétienne  se  déploient 
dans  des  vei*s  qui  Tont  fait  surnommer  leTibulle  chaste  et  chrétien. 

A  la  suite  de  ces  grands  littérateurs  paraissent  :  Zaccbarie 
Ferreri,  Fimprovisateur  que  Léon  X  nomma  d'abord  i  Tévèché 
de  Guardia  et  qu'il  investit  plus  tard  de  la  dignité  de  nonce 
apostolique  en  Allemagne;  —  Postomo  qui  dut  à  la  beauté 
de  ses  vers  de  privilège  insigne  de  retourner  dans  sa  patrie; 
—  Colocci,  dont  les  élégies  gracieuses  et  sentimentales  ne  sont 
pas  indignes  de  Catulle  ;  —  Berni  ',  le  poète  à  saillies,  rhomme 
d'esprit  par  excellence*  qui  sut  exciter  le  rire  et  faire  aimer 
ses   railleries  rythmées. 

Voici  venir  un  homme  qui  éclipsa  tontes  les  gloires  de  son 
siècle.  Torquato  Tasso  ',  le  rival  de  Dante,  éprouva  comme  cet 
homme  immortel ,  toutes  les  vicissitudes  du  génie.  Après  avoir 
légué  à  l'admiration  des  siècles  futurs  son  fameux  poème  la 
Jerusalemme  deliberata^  il  fut  indignement  méconnu,  calomnié, 
persécuté,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  trouva  heureux  de  pouvoir 
finir,  à  Rome,  sa  vie  infortunée  dans  la  cellule  du  couvent  de 
San  Onofrio ,  qu'on  y  montre  encore  aujourd'hui.  Fatale  destinée 
réservée  ici-bas  à  la  grandeur  de  l'intelligence!  —  Si  pauvre, 
si  misérable  que  fut  le  Tasse,  son  infortune  n'en  ent  pas 
moins  de  péripéties  qui  rélevaient  à  une  hauteur  que  n'atlei- 
gnirent  jamais  les  rois  de  la  terre.  En  effet,  alors  que  déjà 
maladif  et  pressentant  sa  fin  prochaine ,  il  s'était  retiré  dans 
le  couvent  qui  devait  être  son  tombeau,  il  reçut  la  nouvelle 
que  le  Pape  Clément  VIII  le  couronnerait  au  Capitole.  Torqualo 
Tasso  qui  mérita,  à  tant   de  titres,  cette  distinction  sublime. 


I  Né  à  Imola,  en  1405,  il  mourut  à  Rome,  en  1550. 

<  Il  naquit  à  Lamporicchio ,  en  Torcane,  d'une  famille  noble  ,  où  ilaoerot 
en   1543. 

s  Né  le  11  mars  1544,  à  Sorrento,  dans  le  royaume  de  Naplea ,  d*une  famii  ^ 
ancienne  et  illustre,  il  mourut  à  Rome  le  25  avril  1555. 


n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  poser  sur  sa  tète  le  laurier 
réiDooéralenr  de  son  génie  :  la  couronne  que  lui  réservait  le 
Souverain-Pontife,   ne  devait   reposer  que  sur  son   cercueil. 

Après  la  poésie,  Thistoire,  elle  aussi,  se  glorifie  de  posséder 
de  grands  hommes.  £n  première  ligne,  nous  voyons  apparaître 
nu  écrivain  qui ,  plus  que  tous  les  autres,  se  ressentit  de 
linépuisabie  munificence  de  Lôon  X.  Nous  avons  nommé  Paul 
Jove  *.  Cet  historien  entreprit  d'écrire  Texpédition  de  Charles  Vlil 
en  Italie.  Il  ne  se  contente  pas  d'offrir  au  lecteur  le  simple 
exposé  des  événements,  il  remonte  aux  causes,  pèse  les  eiïels, 
juge  des  mœurs  et  des  institutions  des  divers  peuples  dont  il  a 
occasion  de  parler.  Vient  ensuite  Machiavel  ^  dont  le  11  vie  fameux 
!k  principe  nous  fait  connaître  une  détestable  politique.  L'auteur 
y  base  la  conservation  des  {2;ouvernements  sur  des  données 
mélaphysiquemeot  vicieuses.  11  y  conseille  de  tenir  les  peuples 
dans  la  soumission,  en  employant  la  force  brutale,  la  ruse, 
la  fraude  et  le  mensonge.  Le  tort  qu'il  fit  à  sa  gloire  en 
publiant  ce  livre  pernicieux,  il  le  redressa,  en  partie,  en 
écrivant  Vllisioire  de  Florence  ^  dont  le  style  concis  et  sobre 
rappelle  la   manière  de  Tacite. 

A  la  suite  de  ces  deux  auteurs,  se  montre  le  grave  Guicciardini^, 
dont  la  plume  austère  raconte ,  dans  le  style  de  Tite-Live,  des 
événements  arrivés  en  Italie,  depuis  l'expédition  de  Charles  VIII. 
En  vue  de  reconnaître  son  beau  talent ,  Léon  X  le  nomma  , 
^  1515,  avocat  consistorial  du  Saint-Siège.  Le  gouvernement 
de  Hodène  et  celui  de  Reggio  lui  furent  confiés  par  le  même 
pontife.  Le  Pape  Clément  VU  le  nomma  gouverneur  de 
Bologne. 

Sous  ce  même  pontificat ,  les  études  de  la  philologie  prirent 
un  nouvel    essor.   Les   hommes    les    plus    savants   et    les  plus 


*  Il  naquit  »    Côinc.  en  Loiiihardie ,  en  iÂH'i,  cl  niuurul  k  Florenceen  1552. 
'  li  vil  le  jour  à  Florence  cl  mourul  en   15:27. 
'  Il  naquit  à  Liicqucs ,  en  1^170. 

55  XIV  «4 


—  178  — 

riches  Y  strinutës  qii*iis  étaient  d'ailleurs  par  les  maguifiqœs 
•encouragements  que  ne  cessait  de  leur  prodiguer  le  Pape,  con- 
sacrèrent à  Toeuvre  des  progrès  ai*cliéoIogiques,  non  seulement 
leur  temps,  mais  encore  leur  fortune.  Parmi  eui  nous  men- 
tionnons de  prcierence  :  le  savant  Ambrosto  qui  composa  une 
grammaire  pour  servir  à  rétude  du  Ghatdoen ,  du  Syriaque, 
de  rArménien  ,  et  qui  fut  chargé  par  Léon  X  d'enseigner  le 
premier  de  ces  idiomes  à  la  célèbre  université  de  Bologne.  Après 
nYoir  refusé  la  pourpre  que  ce  Pape  Ini  avait  offerte,  il  se 
yit  gratifié,  parce  même  pontife,  d'un  somptueux  présent  con- 
sistant en   une  riclie  collection  de  manuscrits  chaldéens;  — 

Paganini  *,  religieux  de  Tordre  de  saint  Dominique  dn 
•couvent  de  Fiesole ,  fil  une  version  de  la  Bible ,  d'après  le 
texte  hébreu.  Après  vingt  ans  de  travail,  il  la  présenta  à 
Léon   X  qui  la    fit  imprimer  à  ses  propres  frais;  — 

Philippe  Béroalde,  le  bibliothécaire  du  Vatican  ,  à  qui  Ton 
doit  la  publication  des  Annales  de  Tacite  que  Ton  avait  décou- 
vertes dans  une  abbaye  de  la  Westphalie,  et  que  Léoo  X 
a^ait  acquises  pour  la  somme  de  einq   cents  ducats  d'or;  — 

Le  cardinal  Ximenès  de  Cisneros  ^  qui  édita  une  Bible 
polyglotte  dont  l'impression  lui  coûta  des  sommes  énormes 
qu'il  dépensa  à  l'achat  de  précieux  manuscrits  dans  toutes  les 
langues;  — 

Guidacerio  le  Calabrais  qui  nous  a  laissé  sa  grammaire 
hébraïque.  Cet  ouvrage  porte  eu  tôle  le  nom  de  Léon  X  à 
qui   il  est  dédié;  — 

Pierius  Yalcrianus  Bolzani  '  que  Léon  X  choisit  pour  diriger 
les  études  d'Alexandre  et  d'Hippolyte  de  Médicis.  Ce  fut  soos 
rinspiratiou  de  ce  pontife  que  Bolzani   conçut  et  exécuta  sod 


*  11  naquit  à  Lncqnes.  en  1470. 

s  NV  à  Torrelaguna,  dans  la  vieille  Caslille,  en  1437,  il   mourut  à  Toicde 
en  I5i7. 

s  Né  à  Bellune,  en  1477. 
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grand  ouvrage  sar  les  Hiéroglyphes,  qui  lui  a  valu  son  plus 
beau  titre  de  gloire. 

Pendant  que  Léon  X  prodigua  Tor  pour  encourager  les  études 
littéraires  et   philologiques ,   il  vit  surgir,  autour  de  son   trône, 
nne  pléiade    d*artistes    qui    portèrent  son    règne  un  plus  haut 
(i<>gré  de  splendeur,  en  reconnaissance  des  innombrables  bien- 
fuiis  dont   il   les  combla.  En  première  ligne  s'avancent  Michel- 
Ange  ^   et  Raphaël  ^   glorieux  athlètes  de  Part ,   dont  chaque 
tentative,   pour  répondre  aux  vues  de  leur  illustre   protecteur, 
était  un  incomparable  chef-d'œuvre.  Nommer  ces  artistes,  c'est 
énoncer  Texpression   dernière  et  suprême    de    Tuniversalilé  du 
géoieetde   Tomnipotence  du   talent.  En  effet,  pour  faire  valoir 
Baonarotti   et   Sanzio   nous  n'avons  pas   besoin   de   mentionner 
ce  que  nos  lecteurs  ont  admiré  avant  nous  :  ni  la  Coupole  de 
saint  Pierre  à  Rome,  ni  la  Chapelle  des  Médicis  à  Florence, 
ni  le  Jugement  dernier,  ni  la  Transfiguration,  les  loges  et  les 
salles  du   Vatican  ,  ni  ces  chefs-d'œuvre  qui  se  trouvent  étalés 
dans  tous  les  palais  et  dans  tous  les  musées. 

>  Dans  les  églises  byzantines ,  on  suspendait  aux  grandes 
solennités ,  sur  les  murs  des  oratoires ,  des  tapisseries  ornées 
d'or  et  de  soie.  Léon  X  avait  rêvé ,  pour  sa  chapelle ,  une 
décoration  qui  l'emportât  sur  celle  des  basiliques  grecques.  Il 
chargea  Raphaël  de  dessiner  les  sujets  des  tapisseries.  L'artiste 
les  tira  des  actes  des  Apôtres  et  les  traça  sur  des  cartons  qu'il  colo- 
ria lui-même  avec  le  plus  grand  soin.  Richardson  ,  Lanzi,  Botlari 
et  d'autres  juges  compétents  regardent  ces  cartons ,  non  seu- 
lement comme  l'œuvre  la  plus  admirable  de  Raphaël ,  mais 
comme  Texpression  la  plus  sublime  de  l'art.  Il  y  en  avait 
douze.  Sept  existent   encore  dans   le  palais  de  Ilampton-Court 


*  Il  vit  le  jour  au  cliftteau  de  Caprèse,  pr6s   d'Arczzo ,  le  6  mars  1474,  cl 
mowrui  le  17  fëvitpr  iKfi4. 

*  Il  naqiiii  à  Urbino,  r»n   i485,    pi  mnunil  h  Rome  en  i.^i:âO,  le  jour  du 
^^^Ttdi  Saint  qui  avait  é(^  celui  de  sa  nai&sancc. 

i 
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en  Angleterre.  Léon  K  les  avait  envoyés  en  Flandre ,  où  les 
plus  habiles  ouvriers  devaient  les  reproduire  sur  des  tapis- 
series tissées  d^or  et  de  soie.  Panvinio  porte  à  cinquante  mille 
couronnes  d'or  la  somme  que  le  Pape  paya  aux  artistes  flamands.  ^  > 

Autour  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange  se  groupent  d'autres 
noms  dont  Téclat  s'éclipsa  devant  la  gloire  de  ces  artistes 
immortels.  El  d'abord  —  ce  sont  Julio  Romano  *,  l'élève  bîen-aimé 
de  Sanzio,  qui  excella  dans  les  peintures  de  batailles;  — 
Leonardo  da  Vinci  '  qui  cultivait  tous  les  arts  avec  une 
égale  supériorité.  Tour-à-tour  peintre  sublime ,  littéralear , 
mécanicien ,  ingénieur,  architecte  ,  il  a  laissé,  dans  toutes  ces 
branches  des  connaissances  humaines,  des  traces  lumineuses  de 
son  magnifique  génie;  —  Fra  Sebastiano  qui  peignit  la 
lUsurrectian  de  Lazare,  dont  l'apparition  fut,  pour  Rome,  un 
événement  ;  —  Fra  Bartolommeo  et  Albertinelli  qui  ont  laissé 
dans  cette  ville  de  si  beaux  vestiges  de  leur  talent;  —  Andréa  da 
Sansovino  ^  ce  sublime  prédécesseur  de  Canova,  qui  fut  chargé, 
par  ordre  de  Léon  X,  d'orner  de  superbes  bas-reliefs,  quon 
y  admire  encore ,  les  quatre  faces  extérieurs  de  la  Sainte  MalNon 
de  Notre-Dame  de  Lorette.  —  Quant  à  Raphaël  de  Honle-Lupo. 
Tribalo,  San-Gallo,  Domenico  Lamio,  Baccio  Bandinelli,  Auretio 
Lombardo  et  tant  d'autres  artistes  renommés ,  dont  il  nous 
serait  trop  long  de  donner  la  nomenclature,  il  u^en  est  pa^ 
un  seul  qui  n'ait  reçu  de  Léon  X  et  de  ses  successeurs  de 
ces  encouragements  splendides  auxquels  l'on  doit  les  innom- 
brables chefs-d'œuvre  que  le  beau  talent  de  ces  artistes  a  légués 
à  l'Italie. 

Les  successeurs  de  ce  grand  Pontife ,  animés  d'un  vaème 
esprit,  se  firent  un  devoir  de  marcher  sur  ses  traces. 

*  Bist.  de  L^n  X^  tom.  II»  ch.  18. 
s  Né  SI  Rome  en  liOi.  il  inounii  à  Manloue  en  1546. 
'  I)  naquil  dans  le  cliftleaii  <le  Vinci ,  prcs  de  Florence,  en  1445,   et  moarui 
à  Fontainebleau  vers  l*an  1520. 
A  11  vit  le  jour  à  Florence,  en  1479,  et  mourut  en  1570. 


—  I8t  — 

Adrien  VI  ^  aussi  habile  administrateur  que  savant  Pupe, 
sacrifia  une  grande  partie  de  ses  revenus  à  Tinstruction  supé- 
rieure. Il  convoqua  •  autour  du  trône  pontifical,  tous  les 
bomnies  de  cœur  et  de  talent  sincèrement  dévoués  à  la  cause 
catholique. 

Ce  Pape  était,  avant  son  élection,  précepteur  de  Tarchidnc 
Charles,  petit-fils  de  Maximilien  I,  doyen  de  Téglise  de 
Saint-Pierre ,  docteur  et  chancelier  de  fUniversilé  de  Louvain. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  son  savant  ouvrage  de  Rébus  t/ieologicis. 
Pendant  son  règne,  il  fonda,  à  Louvain,  un  magnifique  Collège, 
qui  existe  encore  et  qui   porte  son  nom. 

La  plupart  des  artistes  qui  avaient  fleuri  sous  Léon  X., 
trouvèrent,  à  la  cour  de  Clément  VU  ^,  un  accueil  cordial 
et  empressé.  Raphaël  n'était  plus;  mais  il  avait  laissé  derrière 
lui  de  jeunes  et  brillants  disciples  qui  aspirait'Ut  à  Thonneur 
de  marcher  sur  ses  traces.  Alors  apparurent  :  Perino  del  Vega 
et  Giovanni  d'Udino,  qui  ornèrent  les  murs  de  la  salle  des  pontifes 
lie  sujets  mythologiques  ;  —  Benveuuto  Cellini  ',  qui  fut  tour- 
à-tour  peintre,  sculpteur,  graveur  et  ciseleur  très-distingué;  — 
les  célèbres  architectes  Balthazar  Peruzzi  et  Michel-Ange 
MoDtorlosi  qui  furent  noblement  encouragés  par  ce  Pape.  Mais 
It'S  troubles  qui  commençaient  alors  à  agiter  toute  Tltalie,  empé- 
cbèreat  Clément  Vil  de  donner  une  impulsion  plus  forte  aux 
beaux*art$.  Les  artistes  souffrirent  cruellement,  comme  le  reste 
de  la  population  ,  des  calamitées  publiques  ^. 

Paitl  III  \  dès  son  avènement  au  trône,  nomma  Latino 
Giovenale  Mannetto  surintendant  des  antiquités  romaines  pour 
soigner  et  préserver  de  toute  injure  les  débris  de  Tantiquité. 

^  Adrien  Florent  Boevfns  naquit  h  Utrecht,  en  1450;  iJ  n'occupa  la  chaiie 
tie  saint  Pierre  que  pendant  un  an,  huit  mois  et  six  jours. 

*  Né  à  Florence.  Nommô  en  1535,  il  occupa  le  Saint-Sié(;e  pendant  près- 
<le  M  ans. 

'  Il  naquit  ft  Florence  en  1500  et  y  mourut  en  1570. 

*  Rome  chrétienne,  torn.  11.  Cli.  XVUI. 

'  Romain,  élu  en  153i,  il  siégea  sur  le  trône   pontifical  pendant  15  ans. 
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Ce  Pape  fit  construire  le  palais  Farnèse^  le  plus  beao  des 
palais  de  Rome,  que  tous  les  artistes  admirent  comme  le  Yéritable 
type  de  rarchileclure  romaine  et  où  brille  le  génie  sublime  de 
Michel-Ange.  C'est  lui  aussi  qui  chargea  cet  artiste  de  Tagran- 
dissement  du  Capitole  dont  il  voulut  faire  un  monument  digoe 
de  ce  grand  nom  historique.  Ce  fut  enfin  Paul  III  qui  approuva 
C(*lte  célèbre  compagnie  de  Jésus  qui  a  rendu  et  rend  eucore 
de  si  éminents  services  aux  sciences  et  aux  lettres. 

Sous  le  règne  de  Pie  IV  ^  le  Vatican  fut  enveloppé  comme 
d'une  atmosphère  de  science  et  de  vertu.  C*est  alors  que  brillèrent, 
par  les  qualités  de  leur  cœur  et  leurs  vastes  talents  :  saiot 
Charles  Bon  ornée  qui  forma  une  Académie  composée  d*eeclésias- 
tiques  et  de  séculiers,  que  son  exemple  et  ses  libéralités  animaient 
à  Tétude  et  à  lu  vertu;  —  Seripando  qui  était  savant  théologien, 
orateur  disert  et  abondant;  —  Sirlet  qui  parlait  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu  avec  autant  de  facilité  que  sa  langue  maternelle;  — 
le  cardinal  Commendone ,  dont  la  renommée  était  européenne;  — 
Jean  Amallei,  grand  théologien  et  jurisconsulte  distingué  '• 

Dans  ces  temps»  la  musique  sacrée  avait  fini  par  se  perdre 
dans  toute  espèce  de  combinaisons  harmoniques,  aussi  singulières 
que  savantes  et  qui,  au  lieu  d'élever  les  ûmes  aux  sentimenU 
religieux,  les  distrayaient  et  les  troublaient,  jusque  dans  le  recueil- 
lemeut  de  la  méditation. 

>  Pie  IV»  voulant  remédier  à  ce  mal,  confia,  à  une  congré- 
gation de  cardinaux,  la  tâche  de  ramener  le  chant  religieux  à 
une  forme  moins  profane  et  plus  en  rapport  avec  sa  destination. 
On  dut  craindre  un  instant  qu'il  n'y  eût  pins  de  Messe  chantée, 
tant  il  paraissait  difficile  d'opérer  une  telle  réforme.  Cependant, 
parmi  les  illustres  mandataires ,  se  trouvait  saint  Charles 
Borromée    qui  crut    qu'avec  un   homme   comme   Pulestrina  ^ 


*  De  Milan.  Nommé  en  lSfô9,  il  gouverna  l^Églisc  pi^s  de  6  ans. 

*  Voir  :  Home  chrétienne,  tome  II.  Ch.  XIX. 

'  PierLuigida  Palesirina  naquit  à  Palestrina  l'ancienne  Préncste,  eo  1529. 
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dfors  attaché  à  la  chapelle  de  Saintp-Marie-Majeure,  on  n^ 
devait  point  désespérer  —  et  il  le  chargea  de  composer  une  Messe 
pour  prouver  b  possibilité  d'adopter  le  chant  à  la  dignité  des 
sujets  religîeit!!.  Palestrîna  contprenant  toute  Fimportance  d'une 
pareille  épreuve-,  présenta,  à  la  commission  des  cardinaux,  trois. 
Messes^,  dont  la  dernière  eiicita  un  enthousiasme  universel. 
Le  29  juin  4565,  on  exécuta,  à  la  chapelle  Sixtine,  la  Messe 
victorieuse.  Pie  lVs*écria,  dans  son  ravissement:  «  Tels  durent 
être  les  accents  que  Tapôtre  saint  Jean  entendit  dans  lu  .lérusalem 
triomphante ,  et  qu'un  autre  Jean  a  répétés  dans  la  Jérusalem 
militante!  d^  —  En  effet,  le  sentiment  vraiment  religieux,  les 
flots  de  poésie  qui  inondaient  Fâme  de  ce  grand  artiste,  se 
répandirent  en  mélodies  touchantes.  Chaque  parole  du  texte 
était  fidèlement  interprétée  par  une  musique  douce  et  onctueuse 
qui   préparait   tous  les  auditeurs  à  un   sentiment  de  piété. 

Ceux,  qui  ont  eutendu  dans  la  chapelle  Sixtine  les  chefs-d'œuvre 
ile  Paleslrina ,  sont  unanimes  à  déclarer  qu-'aucune  musique 
sacrée  moderne,  malgré  le  nombre  et  Fhabileté  des  combi- 
naisons et  les  accompagnements  variés  de  Torcheslre,  ne  porte,, 
autant  que  Tancieune,  Pâme  i  des  méditations  sublimes  et  à  de 
soudaias  élans  d'enthousiasme  K  »  Tel  était  Palestrina  et  ce  sont 
les  Souverains-Pontifes  qui  Font  produit!  — 

Parmi  les  décrets  du  Concile  de  Trente,  dont  Taction  se  fit 
sentir  immédiatement  à  Rome,  nous  citerons  celui  qui  se  rapporte 
à  rérection  des  séminaires.  Pie  IV  s'empressa  de  s'unir  aux 
vues  de  la  vénérable  assemblée  ea  fondant  le  séminaire  romain 
dont  il  posa  la  première  pierre,  en  1565.  Les  belles-lettres, 
la  philosophie»  la  théologie,  le  droit  canon ,  l'histoire  ecclé- 
siastique, toutes  les  branches  de  la  science  sacrée  s'enseignent 
dans  ce   bel  établissement. 

Ce  fut  encore  Pie  IV  qui  fit  construire,  sur  les  ruines  des 
Thermes    de    Dioclétien»    la    magnifique    église    de   Ste-Mane 

i  V Italie  lUtêraire  et  artisiique,   par  Joseph  Ziimdini.  Pag.  iOi.  Paris  1851. 
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des  Anges ,  pour  sanctifier  le  lieu  où  cet  empereur  qui  nVnt 
de  rigueurs  que  pour  les  Chrc^tiens ,  ordonna  la  mort  de  tant 
de  martyrs.  Dans  ce  temple  dont  chacune  des  grandes  chapelles 
a  rétendue  d*une  église  moyeiino ,  l'art  ancien  et  le  moderne  se 
sont  en  quelque  sorte  unis,  sous  Tinspiration  de  Michel-Angp, 
pour  élever,  dans  la  ville  éternelle,  un  cbef-d*œavre  qui  pùl 
rivaliser  avec  les   plus  beaux  de  Fltalie. 

Grégoire  XIII  * ,  homme  de  travail ,  profond  jurisconsulte 
et  Tun  des  canonistes  les  plus  distingués  du  Concile  de  Trente, 
avait  soixante-dix  ans  lorsqu'il  arriva  au  pontificat.  Il  marcha 
noblement  sur  les  traces  de  ses  gloric^ux  prédécesseurs.  Pour 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  il  encouragea  les  sciences, 
il  nous  suffira  de  dire,  qu'à  propager  Tinstrudion  et  à  secourir  les 
étudiants  sans  fortune ,  il  dépensa  jusqu'à  i0,800,00()  de  francs.  Ce 
Pape  fonda  dans  les  diverses  parties  du  rooude  jusqu^à  vingl-trois 
collèges ,  et  à  Rome ,  quatre  instituts  de  premier  ordre,  saos 
compter  Funiversité  la  Sapienza ,  qu'il  agi*andit  considérablemeflt 
et  le  Collège  Romain  qu'il  fit  prospérer,  au  point  de  le  rendre  uoe 
institution  unique  dans  le  monde  par  sa  magnificence  et  la  per- 
fection de  ses  études. 

On  sait  que  c'est  Grégoire  XIII  qui  ramena  le  chani  grégorien 
à  sa  pureté  primitive  et  que  nous  devons,  aux  sages  réformes 
qu'il  y  introduisit ,  le  célèbre  calendrier  qui  porte  son  nom  et 
qui  a  remplacé  si  avantageusement  l'ancienne  méthode  de  diviser 
l'année. 

Après  s'être  acquis  tant  de  droits  à  la  gratitude  de  la  pos- 
térité,  il  songea  à  organiser,  au  Vatican ,  cette  belle  galerie  de 
cartes  géographiques  qu'on  y  admire  encore  de  nos  jours.  Rome 
doit  à  l'infatigable  activité  de  ce  pontife,  le  palais  du  QuirinaL 
les  vastes  greniers  publics,  ainsi  que  le  premier  modèle  de 
nos  dépôts  de  mendicité. 


I  II  naquit  à  Bologne.  El  a  en  1872,  il  occupa  le  Saint -Si^ge  pendanl  pri^ 
de  13  ans. 
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Sixte  V  *  qui  succéda  à    Grégoire  XIII ,  avait   une  de  ces 
volontés    puissanles  qui  doublent  les    forces  de  Thomme.   Les 
nombreux  travaux  enti*epris  par  ce  grand  Pape,  attestent  qu'il 
ne   reculait  jamais  devant  un  obstacle,  alors  qu'il  s'agissait  de 
coostrnctions    utiles,   de    rembellissement  de   Rome    ou   de  la 
protection   des    beaux-arts.  Le    palais  du    Quirinal    commencé 
par  son  prédécesseur,  fut  continué  dans  les  plus  vastes  propor- 
tions, et  Sixte  V  fit  transporter,  par  le  célèbre  Fonlana,  des 
thermes  de  Constantin,  devant  la   porte  du   palais,   ces  deux 
coursiers  tenus  par  de  colossales  statues  d'athlètes  —  œuvre  gran- 
diose de  l'art  grec ,  que   la   tradition  attribue  à  Phidias  et  à 
Praxitèles  '.  C:mova  qui^  dès  son  arrivée  à  Rome,  avait  fait 
une  étude   particulière  de  ces  colosses,    ne   pouvait    se  lasser 
li'en  admirer  la  haute  simplicité,  la  grandeur  naïve  et  la  justesse 
analomique. 

Un  immense  vaisseau  fut  consacré  à  la  bibliothèque  Vaticane; 
le  palais  de  Latran  fut  reconstruit;  la  façade  latérale  de  la 
Basilique  du  Sauveur  présenta  ses  deux  étages  d'élégants  arceaux 
et  un  bâtiment  particulier  fut  édifié  pour  recevoir  quelques  uns  des 
précieux  débris  de  l'antique  et  vénérable  palais  patriarcal  ^. 

Esprit  audacieux  et  entreprenant,  Sixte  V  poursuivit,  de  ses 
plus  persévérants  efforts,  l'achèvement  de  la  coupole  de  saint 
Pierre,  qui  devait,  à  ses  yeux,  réaliser  un  des  plus  beaux  triomphes 
de  Tarchitecture  chrétienne.  Après  avoir  ainsi  exécuté  le  rêve 
gigantesque  de  HicheUÂnge ,  il  songea  à  l'embellissement  de 
Rome.  Par  ses  ordres  fut  érigée  cette  magnifique  fontaine  monu- 
mentale de  Termini^  qui  excite  encore  l'admiration  des  archi- 
tectes et  qui  alimente  non  seulement  le  Quirinal,  mais  le  PinciiÂSf 
fEâquilin  et  les  places  publiques  qui  s'étendent  jusqu'au  CapUole. 


f  7ié  &  Grolla-Mare,  dans  la  Marche  d'Ancâoc.   Choisi  en  1585,  il  occupa 
le  Irôiic  ponlifical  pendant  plus  de  cinq  ans. 
*  Rotne  chrétienne^  Urac  H.  Ch.  XIX. 
s  ibidem. 
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Au  milieu  de  la  pince  de  saint  Pierre  se  trouve  un  superbe 
obélisque,  de  granit  rouge,  sans  hiéroglyphes.  G^est  un  des  p1us> 
grands  monolithes  que  Fantiquitë  égyptienne  nous  ait  légué.  La 
hauteur  en  est  de  soixante-quatorze*  pieds  et ,  en  y  comprenant  le 
piédestal  et  la  croix  dont  il  est  surmonté  ,  il  s*élève  à  ceat-vingt- 
quatre  pieds  au-dessus  du  sol.  Placé  d'aboi'd  vers  Pépoqoe  de 
Sesostris ,  devant  le  temple  du  Soleil  à  Alexandrie,  rempereitr 
Caligula  le  fit  transporter  à  Rome,  où  il  décora,  depuis,  rem- 
placement du  cirque  de  Néron,  au  pied  du  Vatican.  Sixle-Qainl 
résolut  de  le  transporter  au  centre  de  la  place  de  saint  Pierre. 
Des  plans  pour  la  mise  en  mouvement  d'une  aussi  pesante  niasse 
furent  demandés  à  tous  les  mathématiciens  et  à  tous  les  iog^- 
nieurs  de  FEurope.  Plus  de  cinq-cenis  projets  furent  soumis 
au   Pape.   Le  plan  du  célèbre  Fontana  ei^t  la  préférence. 

B  II  fallait  élever  cette  masse  qui  pesait  près  de  500,000  kilo- 
grammes, la  coucher  sur  des  rouleaux,  ta  transporter  au  milieu 
de  la  place  et  là,  la  redresser  sur  une  base  nouvelle.  Sixte-Quiot 
attachait  une  haute  importance  à  ce  que  toutes  ces  opérations 
n^allérassent  en  rien  la  parfaite  intégrité  du  monument;  il  voulut 
qu'il  se  relevât  devant  le  temple  du  vi*ai  Dieu,  aussi  pur  et 
aussi  beau  que  le  jour  où  il  fut  inauguré  devant  le  temple  du 
Soleil.  Une  attente  pleine  d'anxiété  agitait  tous  les  esprits. 

9  Le  30  avril  4586  fut  donc  un  jour  d'angoisses.  Rome  entière 
encombrait  les  abords  du  Vatican,,  au  pied  duquel  Fobélisque, 
entouré  de  madriers  et  de  nattes ,  reposait  encore  sur  les  lions 
d'airain  qui,  depuis  plus  de  quinze-cents  ans,  portaient  sa  masse 
gigantesque.  Une  muette  immobilité  régnait  dans  les  rues 
et  sur  la  place  de  saint  PieiTe,  couvertes  de  spectateurs.  Oo 
n'entendait  que  la  voix  de  Fontana  qui*  du  haut  d'une  estrade 
donnait  ses  ordres.  Mais  tout-à-coup  une  trompette  sonne;  les 
trente-cinq  cabestans  se  mettent  à  la  fois  eu  mouvement,  les 
câbles  se  tendent  et,  à  la  première  secousse,  Tobélisque  se 
détache  de  sa  base  et  demeure  balancé  dans  l'air.  Le  canoo 
du  château  Saint-Ange  annonça  ce  travail  aux  quatorze  quartii'rs 
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de  la  Yîlle  et  tootes  les  cloches  se  mirent  en  branle  pendant 
qae  les  ouvriers  portaient  Fontana  en  triomphe,  aux  cris  d'une 
joie  universelle. 

•  L'obélisque  fut  ensuite  descendu  et  conduit  à  la  place  qu'il 
devait  occuper;  mais  son  érection  n'eut  lieu  que  le  iO  septembre 
suivant.  Sixte-Quint  voulait  qu'il  fût  debout  le  jour  de  l'Ëxal- 
lalion  de  la  Sainte  Croix  et  ce  fut  sous  l'impression  de  cette 
pensée  d'un  magnifique  hommage  rendu  au  signe  de  notre 
Rédemption,  aux  lieux  mêmes  où  les  premiers  chrétiens  avaient 
été  crucifiés ,  que  chacun  attendait  cette  solennité  imposante. 
A  l'aide  de  quarante-quatre  machines  que  faisaient  mouvoir 
buil-cents  hommes  et  cent-cinquante  chevaux,  la  colonne 
colossale  s'abaissa   lentement  sur  son  piédestal  ^.  > 

On  raconte  que  Fontana  s'était  trompé  dans  ses  mesures, 
relativement  à  la  longueur  des  cordes  et  que  l'obélisque  n'aurait 
pas  été  élevé  si ,  parmi  les  spectateurs,  il  ne  se  fut  trouvé  un 
marin ,  nommé  Brescia  de  San-Remo ,  qui ,  prévoyant  ce  qui 
allait  arriver,  s'écria,  malgré  la  défense  qui  avait  été  faite  de 
proférer  la  moindre  parole  :  acqua  aile  funi  !  «  de  l'eau  sur  les 
cordes  !  >  —  et  par  ce  cri  donna  à  l'architecte  l'idée  de  les 
mouiller  et  le  moyen  de  les  resserrer.  On  ajoute  que  Brescia 
obtint,  en  récompense,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  le 
privilège  de  fournir  des  palmes,  aux  églises  de  Rome,  le  dimanche 
des  Rameaux. 

Fontana  fut  créé  noble  romain,  chevalier  de  l'Eperon  d*oret  reçut 
nne  gratification  de  5,000  écus ,  indépendamment  des  matériaux 
qui  avaient  servi  à  l'entreprise  et  dont  la  valeur  s'élevait  à 
108,000  francs.  Des  poèmes,  composés  dans  toutes  les  langues, 
sur  r^tte  érection,  furent  adressés  aux  souverains  de  l'Europe  '. 

Sixte-Quint  fit  placer  sur  le  piédestal  de  cet  obélisque  des 


i  Rtïtne  chrétienne,  tome  II,  ch.  XIX. 
*  Ibidem, 
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iDscriptioQS  relatives  à  la  S(e-Croix  à  laquelle  il  ava^it  consacré 
ce  monument. 

Ce  fut  encore  ce  Pape  qui  fit  placer,  en  1588,  devant  la  basilique 
de  saint  Jean  de  Lalran,  l'obélisque  de  granit  rouge  que  les 
empereurs  Constantin  et  Constance,  ameur^renl*  d'Egypte  à  Ruœe, 
et  que  Thetmosis  II  avait  érigé  à  Tiièbes.  Ce  fut  lui  encore 
qui  relira  des  décomhres  du  grand  cirque,  le  superbe  roono- 
litlie,  couvert  d'hiéroglyphes,  que  leroiRhamsès  léleva  à  Héliopoli&j 
pour  orner  le  temple  du  Soleil,  et  qui  Tut  jadis  ti-ansporléà 
Rome,  par  ordre  d'Auguste,  après  la  victoire  d*Aclium  et  la 
conquête  d'Egypte.  Sixte-Quint  couronna  ce  bloc  gigantesque 
du  signe  de  la  Rédemption  et  le  fil  ériger  sur  la  Place  du 
peuple,   où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Après  avoir  érigé  ces  deux  monuments,  ce  grand  Pontife 
sougea  à  relever  l'obélisque  qui  décorait  jadis  te  mausoltie 
d'Auguste  et  le  fit  placer  devant  la  majestueuse  Basilique  de 
Ste-Marie  Majeure. 

Grâce  à  l'inépuisable  munificence  de  ce  Pape,  Térection  de 
ces  vénérables  débris  de  l'antiquité  fut  complétée  —  d'abord  par 
celle  de  la  Colonne  Anionine^  si  fameuse  dans  l'histoire  et 
élevée  jadis  par  le  Sénat  romain  en  souveuir  des  victoires 
que  l'empereor  Marc-Aurèle  avait  remportées  sur  les  barbare»; 
—  ensuite  par  celle  de  la  Colonne  Trajane  que  tous  nos  Itc* 
leurs  connaissent  et  qui  fut  érigée  en  commémoration  des  vi^ 
loires  remportées  par  Trajan  sur  les  Daces  et  leur  roi  Dccébale. 

A  Sainte-Harie-Majeure  se  trouve  une  magnifique  chapelle. 
construite  sur  les  dessins  de  Dominique  Fontaua  et  où  on 
admire  le  mausolée  ^de  Sixte-Quint.  L'érection  de  ce  sanctiiajre, 
véritable'  chef-d'œuvre  à  l'ornementation  duquel  ont  travailla 
les  plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  temps,  est  due  à  la  mooi- 
ficence  de  ce  grand  Pontife. 

Près  de  l'ancien  palais  des  Papes  qui  fut  dévoré  par  le< 
flammes,  dans  la  nuit  du  5  mai  1308,  Sixte-Quint  fit  constmire. 
sur  les  dessins  de  l'architecte  Fontana,  un  surperbe  portique  aa 
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milien  duquel  il  fit  placer  un  des  plus  beaux  monuments  corn- 
mémoratifs  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  qui  nous  aient  été 
légués.  Nous  voulons  parler  de  la  Scala  Santa  que  Jésus- 
Christ,  le  jour  de  la  Passion ,  monta  et  descendit  au  palais 
de  Pilate. 

L'origine  de  Tinsigne  Académie  pontificale  des  Beaux-Arts 
de Si-Luc  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  et  se  développe, 
pour  ainsi  dire,  de  front  avec  la  renaissance  des  arts.  Sixte-Quint 
b  réorganisa  ,  en  15S8,  à  la  prière  de  Jérôme  Muziano,  peintre 
dislingué,  et  y  fonda  une  école  de  peinture  et  de  sculpture. 
Le  local  que  cette  Académie  occupe  actuellement,  possède  un 
célèbre  musée  où  Ton  admire,  entre  autres  chefs-d'œuvre,  les 
bustes  et  les  portraits  de  tous  les  artistes  qui  furent  ou  sont 
membres  de  TAcadémie. 

Sous  le  règne  de  Clément  VIII  ^ ,  les  savants  se  virent  investir 
des  plus  hautes  dignités.  Cest  lui  qui  fil  entrer  dans  le  Sacré 
Collège,  Bellarmin,  théologien  dislingué  et  une  des  plus  grandes 
gloires  de  la  compagnie  de  Jésus,  ainsi  que  Baronius,  célèbre 
historien,    prêtre  de  la  congrégation   de  St-Philippe  de  Néri. 

Cest  dans  la  Basilique  de  St-Jean  de  Latran  que  Clément  YIII 
se  plut  à  étaler  tous  les  trésors  de  sa  munificence  vraiment 
royale.  Il  fonda  en  outre  un  Collège,  pour  les  Écossais,  près 
de  Si-André  et  un  autre,  pour  les  Esclavons,  sur  la  place  Nicosia. 
Par  ses  ordres,  le  corps  de  Sle-Cécile,  trouvé  dans  les  catacombes 
deSt-Sébastien,  fut  placé  dans  une  châsse  de  cyprès  renfermée 
dans  une  autre  châsse  d'argent  de  la  valeur  de  4,595  écus  d'or. 
Ces  précieuses  reliques  se  vénèrent  dans  l'église  déiliée  à  cette 
illustre  martyre.  La  construction  du  palais  du  Quirinal  fut 
poursuivie  et  la  salle  Clémentine,  au  Vatican,  devint  une  merveille 
de  splendeur  et  de  luxe.  Parmi  les  peintures  qui  la  décorent 
on  remarque  sui*tout    riumiense  fresque    de  notre  compatriote 


*  Do  Florence,  il  ociiipi  le  Siiiiii-Sic;;?  ponlinil  15  ans,  un  nnois  et  trois  jours. 
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Paal  Brîl  ^,  représeolant  le  martyre  do  Pape  Sl-Clëment  qui, 
par  ordre  de  Tempereur  Trajan  »  fut  jeté  &  la  mer. 

Paul  V  \  porta  spécialement  ses  vues  civilisatrices  sor 
rédncation  de  la  jeunesse.  Entre  autres  innovations  qui  durent 
merveilleusement  activer  les  progrès  scientiGques ,  il  décréta 
que,  dans  tous  les  monastères»  il  y  eût  des  professeurs  delatio, 
de  grec»  d'hébreu  et  d'arabe  et  il  autorisa  la  fondation  d'ordres 
religieux  uniquement  voués  aux  travaux  de  la  pédagogie. 

Sous  son  pontificat ,  la  plupart  des  grands  peintres  de  récole 
bolonaise  s'établirent  à  Rome  et  reçurent  de  lui,  le  même  accueil 
empressé  et  les  mêmes  encouragements  que  s'ils  fussent  venus 
aux  temps  des  Médicis  et  des  Farnèse.  Alors  apparurent  Guido 
Reni,  Guerchino,  Domenicbino,  Agostino  et  Annibale  Carrachio, 
dont  on  admire  les  chefs-d'œuvre  dans  les  églises,  les  musées 
et  les  galeries  de  Rome.  Inutile  d'ajouter  qu'un  pontife  aussi 
noblement  attaché  au  culte  de  l'art,  devait,  à  l'exemple  de 
ses  plus  glorieux  prédécesseurs  manifester  cet  attachement  dans 
des  proportions  de  splendeur  exceptionnelle.  Toutes  les  construc- 
tions qui  s'érigèrent  sous  son  règne,  portent  un  cachet  de  grandeur 
qui  accuse  une  initiative  bien  puissante,  une  largeur  de  vues 
peu  commune.  C'est  ainsi  qu'on  vit  l'aqueduc  de  l'ancienne 
source  Sabaline  se  développer  sur  une  distance  de  vingt-cinq 
milles  pour  alimenter  le  nombre  considérable  d'usines  qui  s'éta- 
blirent au  quai*tier  du  Transtévère. 

Ce  fut  par  ordre  de  Paul  V  que  le  chevalier  Mademe  Gt 
transporter,  de  la  basilique  de  Constantin,  sur  la  place  de 
Sainle-Marie-Majeure,  cette  belle  colonne  cannelée  de  marbre 
grec,  qui  soutenait ,  au  temps  du  paganisme,  la  voûte  du  temple 
de  la  Paix ,  et  sur  laquelle  il  plaça  la  statue  de  la  s:)inle 
Vierge,  en  bronze  doré.   Ce  même  Pape  fit  constuire,  sur  les 


4  11  naquit  à  Anvers,  en  1554,  et  mouriil  h  Rome,  m  1C26. 
*  De  la  maison   de   Borglièse  de  Rome;  élu  en  i605,  il  {gouverna  ^é^'Ii^e 
pendant  15  ans. 
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dessins  de  Flamino  Ponzio,  milanais,  la  magnifique  chapelle 
qui  porte  son  nom  et  qu'on  admire  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  L'autel  est  d'une  richesse  éblouissante  et  Ton  y 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  précieux  et  de 
plus  rare. 

Il  BOUS  «si  impossible  dVnumérer  les  sommes  immenses  que 
tes  Papes  prodiguèrent,  en  tout  temps,  à  férection  et  à  l'embel- 
iisscinent  de  tant  de  splendides églises  et  de  riches  chapelles  qui 
couvrent   le  soi  de  T  lia  lie. 

Quoique  le  règue  de  Grégoire  XV  *  ne  s'étendtt  pas  au-delà 
iie  deux  ans,  il  a  laissé  néanmoins  un  monument  qui  témoigne 
ée  la  sollicitude  exceptionnelle  qu'il  avait  vouée  au  progrès  de 
)a  religion  et  de  la  science.  €et  illustre  pontife  institua,  en  1622, 
une  savante  congrégation  dite  de  la  Propagande ,  dont  le  but 
éminemment  charitable  était  de  propager  la  religion  catholique, 
dans  tout  l'univers,  et  particulièrement  chez  les  peuples  non 
civilisés.  Il  n'est  pas  de  ville  dans  le  monde  qui  possède  une 
institution  semblable,  vivant  symbole  de  cette  énergie  de  la 
charité  qui  pénètre  si  profondément  dans  les  mystères  de  la 
science  et  qui  sacrifie  toutes  les  aises  de  la  vie  pour  porter,  au 
loin,  les  lumières  de  l'Évangile. 

En  1627,  le  pape  Urbain  VIII  ^,  fonda,  pour  la  Propagande^  un 
collège  si  justement  célèbre,  où  se  forment  de  jeunes  étrangers 
qui  désirent  embrasser  l'état  ecclésiastique  pour  se  vouer  aux 
missions  lointaines. 

«  On  parle  souvent  aujourd'hui  de  civilisation  et  de  dévoue- 
ment au  progrès.  Hais  parmi  les  hommes  dont  on  vante  le 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'humanité,  en  est-il  un  seul  qu'on 
paisse  comparer  au  plus  petit  de  ces  athlètes  de  notre  foi  ? 
—  L'admirable  apôtre  de  la  civilisation,  ce  n'est  pas  celui  qui 


*  Bolonais,  é\u  en  1621,  îf  occupa  le  Saint  Si^i^e  deux  ans  et  cinq  mois. 
'  Barberini  de  Ftoirnce,  moiirui  le  2  jiiiliel  1(144,  et  réjjna  pendant  21  ans, 
et  7  jours. 
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moUiplie,  dans  les  loisirs  du  cabiDet*  les  théories  d'une  stérile 
philanthropie  et  qui  les  jette  au  inonde  en  phrases  sonores; 
ce  n'est  pas  celui  qui  couvre  nos  campagnes  d'usines ,  nos 
provinces  de  chemins  de  fer ,  nos  mers  de  bateaux  à  vapeur  : 
c'est  l'homme  qui  expose  sa  vie  pour  éclairer  et  consoler  des 
frères  inconnus,  pour  adoucir  leurs  mœurs,  purifier  leurs  âmes. 
et  placer  l'espérance  autour  de  leurs  tombeaux  —  et  cet  homine 
c'est  le  missionnaire  catholique  ^.  » 

Le  même  Pape  établit  dans  ce  collège  une  imprimerie ,  riche 
on  caractères  orientaux  et  qui  produit  encore  aujourd'hui  des 
ouvrages  remarquables,  tant  sous  le  rapport  scientifique  que 
sous  celui  de  la  belle  exécution  typographique.  La  bibliothèque 
de  cet  établissement  possède  deux-mille-huit-cents  mannscrlLs 
en  langues  étrangères  et  soixante*roille  volumes  imprimés  en 
trente*sopt  langues  diflerenles.  Tous  les  Souverains- Pontifes  ont 
veillé,  avec  le  plus  vif  intérêt,  à  la  prospérité  de  ce  Collège.  Il 
a  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  des  adjonctions  utiles  et  il 
continue  à  jouir  d'un  haut  degré  de  vie  et  de  fécondité. 

C'est  dans  ce  collège  que,  chaque  année,  le  dimanche  de  TÉpi- 
phanie ,  les  élèves  de  la  Propagande  prononcent,  devant  un  nom- 
breux auditoire  composé  de  cardinaux,  de  prélats,  do  corps 
diplomatique  et  de  l'élite  de  la  société  romaine,  des  discours, 
analogues  à  la  fête ,  dans  plus  de  quarante  langues  différentes. 
Chaque  partie  du  globe  a  là ,  ce  jour,  ses  représentants ,  ses 
organes ,  proclamant,  chacun  dans  son  idiome ,  la  grande  unité 
de  notre  sainte  religion. 

Ou  ne  s'étonnera  donc  pas  de  ce  que  le  collège  de  la 
Propagande  eut  déjà,  au  temps  de  son  foudateur,  une  renonimé<* 
européenne ,  quand  on  considère  qu'Urbain  VIII  était  uu  dfo 
plus  grands  savants  de  son  époque.  C'est  cequ'attestent  les  ouvrages 
qu'il  nous  a  laissés  et  qu'on  regarde ,  à  juste  titre  ,  conime 
des   monuments  de    la  littérature  latine  dignes  d'être  placer  à 

I   Toscane  et  Rome  y  par  M.    Poujoulat.  Paris,  1840,   pa(;o  290. 
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côté  des  plus  brilianles  productions  que  le  siècle  d'Auguste 
ait  fait  éclore.  On  conçoit  que  cet  écrivain  de  génie  dût  se 
complaire  dans  la  société  des  gens  de  lettres  et  que  comme 
Souverain  Pontife  il  n^eut  rien  négligé  pour  les  attirer  à  sa 
cour,  Cest  ainsi  qu'il  s'attacha  entre  autres  :  le  célèbre  maro- 
nite Abraham  Ecchellensis  ^  qui  traduisit  la  bible  en  arabe, 
et  de  Tarabe  en  latin  le  cinquième ,  le  sixième  et  le  septième 
livre  des  coniques  d'Apollonius  ;  —  Luc  Holstenius  ',  le  plus 
infatigable  annotateur  du  dix-septième  siècle;  —  le  fameux  Léon 
Allacci ,  grec  de  Chio  *  qui  fut  chargé  d'aller  à  Heidelberg 
recueillir  la  magnifique  bibliothèque  Palatine  dont  le  duc  Maxi- 
milien  de  Bavière  avait  fait  don  au  Sainl»Siège  '. 

Sous  le  règne  de  ce  Pape  florissaient  :  Pietro  Berretini  ^, 
un  des  peintres  et  des  architectes  les  plus  célèbres  d'une  époque 
où  les  arts  avaient  déjà  perdu  de  leur  splendeur  ;  —  Carlo 
Harattî  ',  éminent  élève  d'Andréa  Sacchi  ^;  —  le  chevalier 
d'Arpino  ''^  dont  on  admire  au  musée  du  Capitole  la  bataille 
entre  les  Romains  et  les  Sabins  ;  —  Christoforo  Pomeranzio  ^ 
qui  peignit  au  Vatican  ,  dans  la  chapelle  Clémentine  la  Mort 
iAnanie  et  de  Saphire  ;  —  le  célèbre  sculpteur  Bernini  ^  qui 
éleva  par  ordre  d'Urbain  VIII  le  magnifique  autel  papal  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre. 

Parmi  les  fondations  qui  appartiennent  au  règne  de  ce  Pape, 
nous  devons  citer  le  Séminaire  SatnI-Pterre,  institué  en  1637; 
le  collège  Clémentin  pour  la  jeunesse  noble  et  plusieurs  écoles 

*  Il  mourut  à  Rome  en  1664. 

*  Né  à  Hambourg  en  1596 ,  il  mourut  à  Rome  en  1661 . 
'  Rome  Chrétienne^  toro.  Il,  Ch.  XXI. 

^  Il  naquit  à  Gartone  ,  dans  la  Toscane ,  en  1591  ,  et  mourut  en  1669. 
'  li  vit  le  jour  k  Camerino,  dans  la  Marche  d'Ânc<)ne  ,  en  1623,  et  mourut 
en  1713. 

*  Né  à  Rome  en  1600,  il  mourut  en  1660. 

'  Il  naquit  au  chftlean  d*Arpinoen  1560,  et  mourut  à  Rome  en  1640. 

>  Né&  Vollcrra  en  153i,  il  mourut  à  Rome  en  1626. 

^  Il  vit  le  jour  k  Naples  ,  en  1598 ,  et  mourut  à  Rome  en  1680. 
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gratuites  pour  les  enfants  pauvres  qui  y  receTaient  one  édu- 
cation solide. 

Innocent  X  ^  ,  ami  des  sciences  et  des  arts  qu'il  encourageait 
avec  une  libéralité  dont  les  Souverains  Pontifes  nous  ont  laissé 
seuls  des  exemples,  fit  renouveler  presqu*entièrement  la  Basiliqoe 
de  St-Jean  de  Latran,  et  proposa  Borromini  *  à  TexécutioD 
de  ces  travaux  d'embellissement.  Ce  fut  le  même  architecte 
qui  acheva  par  ordre  et  aux  frais  de  ce  Pape,  Téglise  de 
Sle- Agnès,  sur  la  place  Navone  et  qui  construisit  le  palais 
Pamfili-Doria,  près  du  Collège  Romain  et  le  palais  Falconîeri, 
sur  le  bord  du  Tibre. 

Alexandre  VII  '  avant  de  monter  sur  le  trône  de  St-Pierre, 
avait  donné  des  preuves  d'un  talent  poétique  qui  Fa  fait  ranger 
parmi  les  littérateurs  les  plus  distingués  de  son  époque.  Eo 
effet ,  Tannée  même  de  son  avènement  on  publia  à  Paris  ua 
beau  volume  de  poésies  intitulées  :  Musœ  juvéniles  que  ce  pontife 
avait  faites  dans  sa  jeunesse ,  lorsqu'il  était  membre  de  l'Académie 
des  Filomati  de  Sienne  *. 

Ce  Pape  s'entoura  de  toutes  les  sommités  littéraires  qoi 
illustraient  alors  l'Italie.  Au  nombre  de  ceux-ci  nous  pouvons 
citer  entre  autres  :  le  célèbre  Pallavicino  ^  qui  écrivit  l'histoire 
du  Concile  de  Trente;  —  le  cardinal  Bona  ^,  homme  émineol 
par  sa  vaste  science  et  ses  connaissances  profondes  en  archéologie 
chrétienne;  —  le  père  Hilarion  Rancati,  philologue  des  plus 
renommés. 

Ce  Pontife ,  protecteur  éclairé  autant  que  généreux  des 
beaux-arts,  fit  placer,  devant  le  Panthéon,  l'obélisque  égyptien, 


<  Romain  ,  élu  le  i5  septembre  16i4,  il  mourut  le  6  janTÎer  1055. 

<  Né  à  Bissone ,  en  1559,  il  mourut  à  Rome  en  1647. 

s  De  Sienne  ,  choisi  en  1655,  il  occupa  le  trône  pontifical  peadani  dooieans- 

*  Borne  Chrétienne  y  tom.  II,  Gh.  XXII. 

s  II  vit  le  jour  k  Rome  en  1607  et  y  mourut  en  1674. 

«  Il  naquità  Mondovi^  le  10octobrel609,et  moarutàRome,  le  17  octobrel67i 
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consacré  jadis  à  la  déesse  Neilh  ,  la  Minerve  égyptienne,  trouvé 
en  4365,  dans  le  jardin  du  couvent  des  Dominicains,  qui  fut 
b&tie  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  à  Minerve  par  le  grand 
Pompée  après   ses  victoires.  Ce    même    Pape   érigea ,  sur  les 
dessins  de  Rainaldî,  la  belle  église  de  Sle-Marie  tn  Camptte/ft, 
en  reconnaissance  de  la  cessation    de  la  peste  de  i556,  qui 
enleya,  en  peu  de  temps,  plus  de  quinze  mille  personnes^; 
il  fit  embellir  Téglise  de    Ste-Marie  du  peuple  de  magnifiques 
peintures  et  sculptures  exécutées  par  les  maîtres  les  plus  habiles 
de  cette  époque  et  fit   construire,   à  Castel  Gondoifo,  Téglise 
collégiale  dédiée  à  St-Thomas  de  Villeneuve.  Ce  sanctuaire  est 
réputé    pour  un  des   meilleurs    ouvrages  de  Lorenzo  Bernini. 
Ce  Pontife  forma  le  projet  de  fonder  un  collège  composé  des 
hommes  les  plus  savants  de  la  chrétienté;  ce  devait  être  comme 
un  foyer  de  lumières  dont  les  rayons  auraient  éclairé  le  monde. 
Malheureusement  les  préoccupations  de  son   règne  ne  lui  lais- 
sèrent pas    le    loisir    de    mettre  à  exécution  cette  magnifique 
pensée.  Il  consacra  du   moins  tous    ses    soins   à  Fagrandisse- 
ment    de    Funiversité ,  la    Sapienza  ,    qu*il    dota   d'une  riche 
bibliothèque  et  d'un  jardin  botanique;  il  fonda  la  bibliothèque 
du  palais  Chigi ,  où  se  trouvent  des  manuscrits  et  des  ouvrages 
les  plus   précieux,  et  institua,  dans  chaque  quartier  de  Rome, 
une  école  gratuite  pour  les  filles  pauvres ,  où  on  leur  enseigna, 
non  seulement  la  religion,  mais  aussi  les  travaux  de  leur  sexe.  ^ 
Sous   le  règne  de  Clément  IX  ^  les  arts  et  les  sciences  con- 
tinuèrent à  être  noblement   encouragés.    Le    pont    Saint-Ange 
fut  orné  de  statues  portant  les  instruments  de  la  Passion  de 
ootre  Sauveur;  —  Bernini  acheva  le  mausolée  d'Alexandre  Vil; 
--  Caro   Ferri  décora  de  peintures  à  fresque  la  coupole    de 


I  BoNAiiNi,  NumUmata  pontificum,  tom.  11.  pag.  649.  Rome  4699. 
'  Rome  Chrétienne  ,  tom.  II,  Ch.  XXII. 
,  *  Né  à  Pistoie,  élu  en  1667  ,  il  tint  le  SaÎQl-Siége  2  ans,  5  mois  et  49  jours. 
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réglise  de  sainte  Agoès  et  plaça  dans  Téglise  de  sainte  Marie 
in  Vallicella  ,  le  somptueux  Jl^aldaquin  qui  repose  sar  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux;  —  le  maitre-autel  de  ce 
sanctuaire  fut  orné  de  trois  tableaux  par  le  prince  de  l'école 
flamande,  P.  P.  Rubens  que  ce  grand  artiste  avait  exécuté 
pendant  son  séjour  à  Rome. 

Quelques  personnes  hostiles  à  la  cour  de  Rome,  ont  été  assez 
imprudentes  d'avancer  que  Clément  IX  accorda  au  prince  Léopold 
de  Médicis  la  pourpre,  à  condition  que  ce  savant  cesserait  de 
s'occuper  de  physique  et  consentirait  à  travailler,  sons  main, 
à  la  suppression  de  F  Académie  del  Cimento  de  Florence,  dont 
il  était  le  président  et  le  directeur.  Ces  griefs  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  la  malveillance  calomniatrice  des  ennemis  de 
rÉglise,  ont  été  savamment  réfutés  par  le  R.  P.  Piaciani,  dans 
un  travail  conscienceux ,  où  il  démontre  à  l'évidence  qae  les 
Papes  n'ont  jamais  exigé  la  suppression  de  l'Académie  del  Cimento, 
que  les  Médicis  n'avaient  aucune  raison  d'y  consentir,  et  que 
cette  corporation  est  tombée  par  des  causes  très-naturelles  et 
tout-à-fait  indépendantes  de  la   volonté  du  Saint-Siège  *. 

Innocent  XI  S  de  Tantique  famille  princière  des  Odescalchit 
jouissait  d'une  telle  réputation  de  piété  et  de  noblesse  de  ca^a^ 
tère,  que  lorsque  son  nom  fut  proclamé  par  le  Sacré-Collége, 
d'universelles  acclamations  saluèrent  son  avènement  au  trône 
pontifical.  Pénétré  de  cet  esprit  de  charité  qui  animait  tous  les 
membres  de  sa  famille,  ce  Pape  encouragea  noblement  tous 
les  efforts  qui  se  faisaient  dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des 
classes  indigentes.  C'est  ainsi  que,  d'après  ses  conseils  et  sous 
ses  instances,  on  vit  deux  de  ses  parents  fonder  l'hospice  de 


I  Voir  :  dans  le  Nouveau  Consei'vateur  Belge,  totn.  XI.  pag.  635,  Louv.  1S35, 
farlifle  :  Examen  critique  de  quelques  assertions  relatives  à  la  suppressioD  de 
PÂcadémie  del  Cimento,  de  Florence  ,  publiées  par  M.  Libri ,  dans  un  méiooiit 
lu  à  Paris  à  PAcadémie  des  sciences  ,  par  le  P.  J.  B.  Piaciani ,  jésuite. 

*  Il  naquit  à  Côme  en  Lombardie ,  nommé  en  1676,  il  occupa  le  trdnr  pon- 
tifical ,  pendant  douie  ans,  dit  mois  et  vingt- trois  jours. 
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sainte  Galla  et  celai  de  saint  Michel.  Ce  dernier  institut  devint 
un  magnifique  conservatoire,  où  les  enfants  pauvres  furent  admis 
gratuitement  pour  y  être  formés  au   travail  et  à  la  vertu. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  Pape  que  s'illustra  un  prêtre 
que  notre  cité  natale  se  glorifie  d'avoir  compté  aux  nombres 
de  ses  enfants.  Emmanuel  Schelstrate  ^,  docteur  en  théologie, 
chanoine  et  chantre  de  Tancienne  cathédrale  d'Anvers,  archéo- 
logue des  plus  distingués,  fut  nommé  par  Innocent  XI  préfet 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  chanoine  des  Basiliques  de  saint 
Jean  de  Latran  et  de  saint  Pierre.  Cet  illustre  savant  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  » 
parmi  lesquels  on  distingue  ses:  Antiquilates  ecclesiœ  illustràtœ^ 
deux  vol.  in-S*;  —  Eccksia  africana  sub  primate  Carthaginiensi ; 
—  Âcta  Constantiensis  eoncilii  ;  —  Acia  Ecclesiœ  orienlalis  contra 
Calvini  et  Lutheri  hcereses,  4  vol.  in-F';  —  De  disciplina  arcani;  — * 
Dissertatio  de  auctoritate  patriarchali  et  metropolilana. 

Au  dix-huitième  siècle  se  présente  d'abord  Clément  XI,  ^ 
homme  de  piété  et  de  science,  aimant  les  lettres  et  les  arts. 
Rome  lui  doit  les  belles  mosaïques  de  l'école  de  Christofori; 
des  manufactures  de  tapisseries  de  haute  lisse  qui  rivalisèrent 
avec  celles  de  la  Flandre  et  la  fondation  de  l'Académie  ecclé- 
siastique près  du  couvent  de  la  Minerve,  Ce  Pape  enrichit  le 
Vatican  des  manuscrits  orientaux  d'Abraham  Ecchellensis  et 
de  ceux  de  Pietro  délia  Valle,  qui  comprennent  des  ouvrages 
cophtes,  éthiopiens  et  arabes.  Muratori  porte  à  200,000  écus 
romains  les  sommes  dépensées  par  Clément  XI  en  aumônes 
00  en   institutions  de  charité.  Son   successeur  Clément    XII  ^ 


I  Né  à  Anvers,  il  mourut  h  Rome  )e  5  avril  1692,  h  1*5 je  âc  A5  ans.  Une 
inscription  tnmulaire  qui  se  trouve  daus  réjjlisede  Notre-Dame  d'Anvers,  devant 
le  chœur,  ra(>pelle  le  souvenir  de  ce  grand  homme  et  celui  des  membres  de  sa 
famille. 

*  De  Ift  ville  d^Urbin  ,  choisi  en  1700,  il  occupa  le  trône  pontifical  pendant 
plus  de  vingt-ans. 

^  De  Florence,  nommé  en  1730  ,  il  gouverna  TÉglise  pendant  neuf  ans. 
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marcha  dans  la  même  voie.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  de 
nouvelles  richesses  littéraires  furent  recueillies  en  Orieot  par 
les  deux  savants  Assemani  ;  —  en  même  temps,  uo  musée  de 
monuments  antiques  s'établit  au  Capitole  et  son  premier  fond 
se  composa  de  la  riche  collection  Albanie  payée  66,000  écos 
par  le  Pape  *. 

L'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  siècle  fut  sans 
contredit  Benoit  XIV  '  qui  avait  cultivé  avec  succès  les  lettres 
avant  de  monter  sur  le  trône  pontifical  ;  il  les  protégea  dès  qu  il 
eut  ceint  la  tiare.  Il  fonda  des  académies  à  Rome«  donna  des 
subsides  à  la  célèbre  université  de  Bologne,  honora  de  ses  lettres 
divers  savants,  les  encouragea,  les  récompensa  et  enrichit  le 
Vatican  de  la  précieuse  collection  du  cardinal  Ottoboni  de  iâ 
bibliothèque  Capponi  et  de  plusieurs  autres  trésors  littéraires  ^ 

Clément  XIV  ^  aimait  les  arts  et  les  lettres  et  les  protégea 
libéralement,  le  musée  Clémentin,  commencé  au  Vatican  par 
Clément  XIII,  fut  continué  par  lui  avec  magnificence.  La  littéra* 
ture  italienne  prit  alors  un  essor  inattendu.  L'académie  des  Arcades 
se  montra  avec  éclat  et  réunit  les  plus  illustres  savants  de  celte 
époque. 

Tel  était  l'état  des  belles  lettres  au  moment  de  l'avènemeat  de 
Pie  VI  ^.  Parmi  tous  les  génies  qui  illustrèrent  cette  époque, 
ce  noble  Pontife  brilla  du  lustre  le  plus  éclatant.  Malgré  les 
mille  difficultés  qui  entravèrent  incessamment  sa  glorieuse  carrière 
et  qu'il  surmonta  toutes  avec  la  plus  rare  énergie ,  il  fit  faire 
à  la  civilisation  de  vastes  progrès.  Sans  parler  des  monumeDts 


I  Rome  Chrétienne ,  tom.  II,  Gh.  XXII. 

*  De  Bologne,  élu  en  1700,  il  occupa  le  trône  ponlitical  pendant  près  <)( 
dix-huil  ans. 

s  Borne  Chrétienne  f  tom.  Il,  Ch.  XXIII. 

^  Né  &  Saint  Angelo  in  Vado,  en  Italie  ,  nommé  en  1769,  il  tint  le  Saint-Siège 
plus  de  cinq  ans. 

s  II  naquit  à  Césènc ,  nommé  en  1775,  il  gouverna  FÉglise  pendant  vio^'t 

quatre  ans. 
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de  Rome  qu'il  réérigea  ou  qu'il  embellit  des  chefs-d'œuvre  de 
raotiqaité,  qu'il  tira  de  la  poussière,  où  ils  gisaient  depuis  des 
siècles,  pour  les  faire  rayonner  de  l'éclat  dont  ils  brillaient 
autrefois,  nons  dirons  qu'après  avoir  agrandi  le  Vatican  avec 
ane  somptuosité  vraiment  royale,  il  y  dressa  sur  leurs  piédestaux 
au-delà  de  deux  mille  statues,  et  encouragea  noblement  les 
productions  sublimes  du  célèbre  Canota. 

Les  dernières  années  du  dix-huitième  siècle  furent  les  plus 
calamiteuse.  Quand  Pie  VII  ^  retourna  en  triomphe  h  Rome,  après 
son  douloureux  exil  en  France ,  nous  voyons  aussitôt  encouragés 
les  arts  et  les  sciences.  Après  avoir  fondé  des  écoles  de  clinique, 
des  salles  d'opérations  remarquables  sous  tous  les  rapports,  il 
ouvrit  un  nouveau  musée  au  Vatican  avec  cette  splendeur  que 
les  Papes  savent  toujours  apporter  à  tout  ce  qui  peut  activer 
le  travail  et  Tintelligence.  Il  faudrait  des  volumes  pour  donner 
un  catalogue  détaillé  de  tous  les  objets  précieux  qui  remplissent 
les  vastes  salons  de  ce  magnîBque  palais ,  où  le  souvenir  de  tant 
de  Souverains  Pontifes  vit  dans  les  immortelles  collections  qui 
attestent  de  leur  goût  exquis,  de  leur  amour  généreux  pour  les  arts. 

Ce  fut  ce  Pape  qui  nomma  Antonio  Canova  ^  inspecteur  des 
beaux-arts,  charge  que  cet  illustre  sculpteur  remplit  avec  hon- 
neur en  préservant  d'une  destruction  imminente  plusieurs  fresques 
qui  ornent  le  Vatican.  La  Basilique  de  saint  Pierre  possède  de 
cet  artiste  le  maguifique  tombeau  de  Clément  XllI,  le  plus 
beau  monument  de  la  résurrection  de  l'art.  Qui  ne  se  sent 
pénétré  d'admiration  à  l'aspect  de  l'austérité  du  Pontife  age- 
nouillé, de  la  majesté  de  la  Religion  tenant  la  croix,  de  la  beauté 
du  génie  funéraire  assis,  de  la  fierté  des  lions,  veillant  à  la  garde 
du  mausolée  sur  les  deux  socles  du  sousbassement  ^. 

«  Il  vit  le  jour  à  Césëne,  élu  en  1800,  il  occupa  le  trône  pontifical  pctidanl 
vingt-trois  ans. 

*  Il  naquit  àPossagno,  village  des  AI  pas  vénétiques  ,  en  1757,  et  mourut 
>  Rome  au  mois  d'octobre  en  1822. 

^  Voir  :  Vltalie  litt.  et  art.,  par  Joseph  Zirardini ,  pag[.  489. 
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Ce  fnt  encore  ce  même  Pape,  qui  établit  dans  le  Vatican 
la  Galerie  des  inscriptions ^  ainsi  nommé  de  ce  que,  par  les 
ordres  de  Pie  VII,  un  des  hommes  les  plus  savants  des  temps 
modernes ,  Cajétano  Harini ,  fixa ,  avec  un  ordre  et  un  art 
merveilleux  «  dans  les  murs  de  cette  immense  galerie,  d'un  côté 
les  inscriptions  païennes  et  de  l'autre  les  inscriptions  chrétiennes 
tirées  des  Catacombes;  —  il  décora  les  vastes  appartements  du 
Capitole  des  bustes  de  tous  les  hommes  célèbres  de  Tllalie. 

Après  avoir  fini  sa  mission  artistique,  il  commença  les  tra- 
vaux de  sa  charité.  Grâce  à  ses  soins,  les  ouvriers  et  les  enfants 
pauvres  vont  avoir  dans  tous  les  quartiers  de  Rome  des  écoles, 
où  le  soir  ils  seront   initiés  aux  secrets  de  la  science. 

Rome  possède  de  nos  jours,  pour  une  population  de170,<XK) 
âmes,  374  écoles  primaires,  où  15,000  enfants  des  deux  sexes 
reçoivent  une  éducation  solide.  Ces  écoles  sont,  pour  la  plus 
grande  partie ,  gratuites  et  entretenues  par  des  fonds  spé- 
ciaux et  perpétuels  établis  par  les  Souverains  Pontifes  et 
autres  pieux  fondateurs.  Dans  chaque  commune  rurale  des  £(ai^ 
Pontificaux ,  il  existe  au  moins  une  école  primaire ,  tenue  soit 
par  un  maître  salarié ,  soit  par  des  ecclésiastiques  séculiers  ou 
des  corporations  religieuses.  C'est  par  des  faits  pareils  qne  le> 
Papes  répondaient  et  répondent  encore  à  ceux  qui  osent  l(^ 
accuser  d'être  stationnaires,  rétrogrades  et  ennemis  des  lumières  ^ 

Il  est  â  regretter  que  Léon  XII  *,  ce  Pontife  auquel  la  civi- 
lisation est  redevable  de  tant  de  belles  innovations  ,  n'ait  occirp' 
le  Siège  de  saint  Pierre  que  pendant  le  court  intervalle  où  on 
le  vit  régner.  S'il  eut  plû  à  la  Providence  d'étendre  sa  glorieuse 
carrière ,  Rome  aurait  vu  éclore  dans  son  sein  ces  merveilie^i 
de  la  bienfaisance  que  la  charité  chrétienne  peut  seule  inspirer. 
Ce  Pape  a   néanmoins  laissé  d'éclatants  vestiges  de  son  règoe 


I  Voir  :  les  7i*oi»  Romtt,  parGaiimp,  tom.  II.  pag.  255.  Bruxelles  185i. 
*  Il  naquit  à  Spolelte,  nommé  en  18:^,  il  gouverna  le  Saint-Siège  cÎDqsns. 
quatre  mois,  treize  jours. 
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fécond.  C'est  ainsi  que  sa  générosité  n'oublia  pas  la  célèbre 
université  la  Sapienza ,  et  que  »  grâce  à  ses  soins ,  une  intel- 
ligente administration  présida  partout  au  développement  des 
sciences  et  des  arts.  Léon  XII  enrichit  la  bibliothèque  du  Vatican 
des  ouvrages  du  comte  Cicognara. 

Nous  arrivons  maintenant  au  règne  de  Grégoire  XVI  ^,  de 
cet  humble  et  savant  Camaldule  qui  ,  comme  le  dit  M.  Eugène 
de  la  Gournerie,  dota  Rome  de  nobles  fondations,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  le  Musée  Grégorien ,  qui  est  le  trésor  le  plus 
inappréciable  du  Vatican,  car  il  relève,  à  lui  seul,  toute  une 
civilisation  dont  le  secret  était  demeuré  enfoui  avec  les  siècles 
dans  les  nécropoles  des  cités  étrusques.  La  découverte  de  ces 
nécropoles,  à  Vulci ,  Cornetto,  Bomazzo,  Cœre,  est  un  des 
grands  événements  scientifique>s  de  notre  époque.  Elles  étaient 
remplies ,  non  seulement  des  sarcophages ,  mais  aussi  d'une 
étonnante  quantité  de  vases  peints  du  plus  beau  travail ,  de 
statues  représentées  avec  tout  le  luxe  de  vêtements  des  anciennes 
mœurs  étrusques,  de  morceaux  de  plastique,  de  candélabres, 
d'armes,  de  bijoux  d'or  et  d'argent,  ouvrages  d'une  exquise  délica- 
tesse, tels  que  fibules,  boucles,  colliers,  agrafes ,  miroirs,  insignes 
des  dignités  civiles  et  militaires.  Tout  cela  recouvrait  ou  entourait 
les  cadavres  qui  conservaient ,  jusque  dans  la  tombe ,  les  pompes 
de  la  vie.  Ce  sont  ces  mille  objets ,  ces  mille  souvenirs  d'un  temps 
oublié*  que  Grégoire  XVI  a  rassemblés  dans  la  partie  du  Vatican 
qui  fui  le  palais  de  Pie  IV  ^. 

Grégoire  XVI,  prudent  et  ferme,  savant  et  d'une  grande  élévation 
d'idées,  bienfaisant  et  conciliateur,  ce  Pontife  est  une  des  gloires 
moderne  du  Saint-Siège.  Son  livre  intitulé  :  Triomphe  du  Saint- 
Siège  et  de  tÉglise,  dirigé  contre  les  ennemis  de  l'un  et  de 
l'autre.   Ta  élevé  au  rangs  des  savants  les  plus  éminents  dans 

I  Sé  k  Bellune,  nommé  en  1831,  il  occupa  le  trône  pontifical  pendant  quinze 

ans. 
«  Rome  Chi'étienne ,  tom.  11.,  Ch.  XXIV. 
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ies études  ecclësiastiqaes,  et  l'a  fait  considérer  comme  Tub  des 
hommes  les  mieux  instruits  des  ruses  employées  par  les  différentes 
sectes  pour    faire  la  guerre  aux   trônes  et  dépouiller  de  leor 
autorité  toutes  les  monarchies  ^. 

Sous  le  règne  de  cet  illustre  Pontife  apparut  un  phénomène 
de  science,  le  cardinal  Mezzofanti  ^,  que  Grégoire  XVI  sot 
apprécier  et  noblement  encourager.  Ce  célèbre  savant,  Tadmi- 
ration  de  Funivers,  témoigna,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
une  intelligence  prompte  et  vive,  une  prodigieuse  mémoire  el 
une  si  rare  aptitude  pour  Fétude  des  langues  que,  sans  être 
jamais  sorti  de  sa  ville  natale,  il  était  déjà  à  l'âge  de  S5  ans, 
versé  dans  la  connaissance  de  presque  tous  les  idiomes,  et, 
ce  qui  est  plus  étonnant,  de  presque  tous  les  dialectes  qu'il 
apprit  dans  la  suite  avec  une  si  admirable  perfection.  Cest  en 
soignant,  au  milieu  des  ambulances,  les  soldats  des  armées 
européennes ,  que  se  révéla  chez  lui  la  facilité  surprenante  dont 
il  était  doué  pour  parler  toutes  les  langues.  A  peine  s'était-il 
trouvé  quelque  temps  avec  un  étranger,  qu'il  était  en  état  de 
comprendre  son  idiome  et  de  se  faire  entendre  de  lui. 

L'Université  de  Bologne  a  droit  d'être  fière  de  l'avoir  eu  pour 
professeur  de  langues  :  il  y  enseignait  aux  applaudissements  uni- 
versels et  à  l'admiration  de  tous  les  étrangers.  Iol  renommée 
de  son  immense  et  profond  savoir,  la  connnaissaace  chaque 
jour  augmentée  par  un  travail  infatigable  de  toutes  les  langues 
anciennes  et  modernes,  qu'il  parlait  avec  une  élégance  et  une 
pureté  si  extraordinaires,  qu'on  eût  dit  qu'il  s'exprimait  toujours 
dans  son  idiome  maternel,  déterminèrent  le  Pape  Grégoire  XVI 
à  l'appeler  à  Rome  et  à  lui  ouvrir  un  champ  plus  vaste  pour 
ses  études  favorites.  Il  s'y  rendit  et  aussitôt  il  se  mit  à  fré- 
quenter le  collège  de  la  Propaganda^  cette  institution  vraiment 


*  Le  PafMi  en  tous  le»  temps ,  par  le  docteur  don  Juan  Gontalei,  pag.  2^- 
Brux.  185i. 

*  Il  naquit  à  Bolojjne  le  19  septembre  1774  et  mourut  ï  Rome  le  14  mars  1849. 
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catholique»  qui  Tait  tant  d'honneur  aux  Pontifes  romains.  Il  y 
trouva  ToGcasion  de  s'exercer  dans  un  très-grand  nombre  de 
langues  en  conversant  avec  les  jeunes  gens  qui  y  sont  amenés 
des  contrées  les  plus  lointaines  et  qui  s'y  élèvent  dans  le  but 
de  devenir  les  dignes  propagateurs  deFÉvangile  dans  toute  la  terre. 

Le  Saint  Père,  voulant  récompenser  Mezzofanti  de  ses  talents 
émioentSy  le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et 
peu  d'années  après  Téleva  à  la  pourpre  romain,  le  12  février  i838. 

Le  Cardinal  Mezzofanti,  nommé  préfet  de  la  sainte  Con- 
grégation pour  la  correction  des  livres  de  TÉglise  d'Orient  et 
président  de  l'hôpital  du  Sauveur  ad  santa  Sanctorum ^  conlinuvL 
à  rendre,  avec  toute  la  ferveur  de  sa  piété,  d'utiles  services 
à  la  Religion  et  au  Sainte  Siège,  Il  demeura  l'étonnement  de 
lous  les  étrangers  qui  venaient  de  toutes  les  parties  du  monde 
et  qui,  en  le  visitant,  le  proclamaient  le  plus  admirable  et 
le  plus  savant  des  polyglottes.  Il  parlait  cinquante  langues  sans 
y  comprendre  les  dialectes.  Dans  une  visite  que  nous  eûmes 
Favantage  de  lui  rendre,  nous  l'entendîmes  parler  sept  langues 
différentes.  Il  s'énonçait  avec  une  grande  facilité  et  même  avec 
élégance  dans  notre  langue  maternelle  dont  il  connaissait  les 
différents  dialectes. 

Plein  d'affabilité  et  d'une  humilité  profonde,  il  se  montra 
toujours,  au  milieu  des  hommages  dont  il  était  entouré,  un 
modèle  de  simplicité  et  de  modestie.  On  cite  de  lui  cette  réponse 
à  S.  S.  Grégoire  XVI.  Le  Pape  en  le  présentant  à  un  prince 
étranger,  disait  du  vénérable  Cardinal  :  «  Cest  la  Pentecôte 
vimnte.  9  —  a  iVon,  très  saint  Père  ^  répondit  l'illustre  savant, 
je  ne  suis  qu'un  vieux  dictionnaire  assez  mal  relié  *,  > 

Le  même  Souverain  Pontife  nomma  au  cardinalat  l'illustre 
Angelo  Mai  ^  ce  phénomène   d'érudition  qui  fut  la  gloire  du 


i  Voir  :  l'Ami  de  la  Beligim ,  N.  47S7.  Paris  1850. 

*  il  naquit  le  7  mars  1782  à  Schilpario  ,  dans  la  vallée  de  Salve,  province  de 
Bergaino ,  et  mourut  à  Rome  le  9  septembre  185i. 
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Sacré-Collége,  le  prince  des  philologues  de  notre  siècle  et  qni 
a  laissé  parmi  tous  les  savants  de  l'Europe  un  renom  qn*OD 
parviendra  difficilement  à  égaler.  Le  nom  d*Angelo  Mai  est 
destiné  à  prendre  rang  parmi  les  plus  grands  noms  dont  s*eo 
orgiieillit  Thistoire  des  lettres ,  et  les  nombreux  travaux  archéo- 
logiques qu'il  nous  a  légués  et  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  les 
mystères  de  la  science,  feront  de  sa  mémoii*e  un  immortel  et 
splendide  cortège. 

La  longue  série  des  protecteurs  des  lettres  et  des  arts  est 
dignement  close  par  Pie  IX  le  Grand  S  aujourd'hui  glorien- 
sement  régnant,  pontife  si  cher  h  tous  les  coeurs  catholiques, 
savant  distingué,  homme  plein  de  noblesse  et  de  douceur.  Il 
fut  salué  à  son  avènement  au  trône  pontifical  par  les  accla- 
mations universelles.  Grand  amateur  des  beaux-arts,  juste 
appréciateur  des  belles  lettres,  le  monde  savant  reçoit  de  lai 
les  plus  nobles  encouragements,  tandis  que  notre  sainte  religion 
trouve  en  ce  Pontife  un  de  ses  plus  courageux  défenseurs. 

Parmi  les  dates  mémorables  qui  consacreront  pour  la  postérité 
les  actes  de  haute  sagesse  dont  il  illustra  son  règne,  il  yen 
a  deux,  dont  le  souvenir  glorieux  ne  s'effacera  jamais.  Nous 
voulons  parler  du  9  novembre  1854,  jour  où  il  consacra  solen- 
nellement la  Basilique  du  grand  apôtre  saint  Paul  ^,  en  présence 
de  tant  de  cardinaux,  d'archevêques,  d'évéques  et  de  prélats 
venus  à  Rome  et  qui  la  veille  avaient  assistés  à  la  proclamation 
du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge; 
—  et  du  i^  novembre  4855,  où  Pie  IX  inaugura  l'ouverture 
du  Musée  Chrétien  établi,  il  y  a  quatre  ans,  dans  le  palais 
de  Lati'an.  Ce  Musée  est  presque  exclusivement  composé  d'objets 
tirés  des  Catacombes  :  tels  que  sarcophages,  statues,  peintures, 


I  Né  à  Sinigaf^lia  le  13  mai  1792 ,  élu  le  16  juin  1846. 

*  Il  y  a  Ironie  ans  que  cette  magnifique  Basilique  devint  la  proie  des  flimmes. 
Grâce  au  zèle,  aux  soins  et  à  la  sollicitude  de  Pie  IX,  Ta ncicn  édifice  se 
trouve  releyé  et  enrichi  d*une  manière  plus  ^[randiose  qu'autrefois. 
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colonnes  torses ,  en  marbre  blanc  veiné  de  pourpre»  et  bas* 
reliefs*  Cette  collection  forme  une  exposition  complète  des 
dogmes  y  des  pratiques ,  des  usages  de  Féglise  ^. 

»  Au  milieu  des  soucis  les  plus  importants  de  leur  charge* 
les  Souverains-Pontifes  se  sont  toujours  consacrés  avec  une 
sollicitude  particulière  au  développement  de  Tinstruction  publique 
et  aux  progrès  de  la  science  religieuses.  Les  nombreuses  fon- 
dations destinées  à  celte  fin  et  Textréme  facilité  qui  dans  TÉtat 
pontifical  rend  Tinstructiou  accessible  à  toutes  les  classes  de 
la  société  en  font  foi.  Pie  IX  a  particulièrement  bieu  mérité 
de  la  religion  et  des  amis  de  la  jeunesse  studieuse,  et  plusieurs 
grands  établissements  destinés  aux  hautes  études  ecclésiastiques 
perpétuent  avec  son  nom  ce  beau  souvenir  de  son  règne.  C'est 
lui  qui,  dès  son  retour  de  Gaëte,  institua  le  Séminaire  Pie^ 
où  tous  les  diocèses  de  TÉtat  romain  envoient  un  sujet  d'élite  ; 
c'est  son  pontificat  qui  a  vu  naître  le  Collège  Pie  des  Anglais  converlisy 
le  Séminaire  français  du  Sacré-Cceur  de  Marie ^  et  bientôt,  grâce 
à  son  généreux  concours,  Rome  pourra  inaugurer  le  Collège 
de  r Amérique  méridionale. 

Sans  parler  des  sept  universités  de  l'État  destinées  aux  carrières 
libérales,  Rome  possède  cinq  grands  établissements  destinés  aux 
sciences  religieuses,  où  les  cours  complets  de  théologie  et  de 
philosophie  sont  donnés  gratuitement  et  publiquement  par  des 
profe3seurs  d'élite.  Les  sommités  de  la  science  religieuse  doivent 
naturellement  aiBuer  vers  le  centre  du  catholicisme.  Ces  établis- 
sements sont  : 

Le  Collège  romain  ^  vaste  université  fondée  par  Grégoire  XIII , 
où  le  Père  Panaglia  remplace  avec  éclat  le  Père  Perrone  dans 
la  chaire  de  Bellarmin ,  et  dont  le  cours  de  théologie  est  fré- 
quenté par  plus  de  200  élèves,  appartenant  pour  la  plupart 
aux  collèges  nationaux; 

VUniversilé  romaine  de   la  Sapience,    où    l'enseignement  du 

*  Voir  *  Revue  Catholique,  pog.  178^  Louvain  1895. 
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droit ,  justement  célèbre  ,  remonte  au  pontificat  d'Innocent  IV, 
en  1244  ,  et  dont  la  faculté  de  théologie  compte  parmi  sespro* 
fesseurs  émériles  les  cardinaux  Soglia,  Gaude»  Wiseroan; 

Le  Séminaire  romain  de  sainte  Apollinaire,  institué  par  Pie  IV 
et  réuni  pour  les  études  avec  le  séminaire  de  Pie  IX,  où  la 
chaire  de  morale  est  occupée  par  Mgr.  Cardoni  ; 

Le  Collège  de  Saint  Thomas  iAcquin^  dirigé  par  les  savants 
Dominicains  de  la  Minerve,  qui  a  conservé  les  doctrines  de  Técole; 

Et  enfin ,  le  vaste  collège  d'Urbain  VIII,  la  Propagande^  avec 
toutes  les  institutions  qui  en  dépendent  et  où  la  science  théo- 
logique fleurit  à  côté  de  renseignement  approfondi  des  laogoes 
orientâtes. 

Telles  sont  les  immenses  ressources  que  la  Ville  sainte  pré- 
sente aux  sciences  religieuses ,  sans  parler  des  académies  et 
des  congrégations. 

La  jeunesse  qui  fréquente  ces  écoles  est  formée  en  partie  des 
institutions  italiennes  dues  souvent  à  des  fondations  particu- 
lières ,  telles  que  les  collèges  Ghislieri,  Pamphîli,  Capninica, 
Salviati ,  en  partie  des  collèges  nationaux  qui,  depuis  ce  siècle 
surtout ,  prennent  à  Rome  un  développement  considérable.  Ton- 
tes les  nations  catholiques,  excepté  TEspagne,  où  la  science 
religieuse  florissait  avec  tant  d'éclat,  ont  aujourdMiai  des  éU- 
biissements  de  ce  genre ,  appelés  à  porter  les  plus  beaux  fruits 
pour  les  intérêts  de  la  religion  et  de  l'unité  catholiques. 

Presque  toutes  les  nations  catholiques  ont  à  Rome  des  insti- 
tutions semblables  :  la  Belgique  a  un  collège  destiné  à  conronner 
les  études  théologiques  et  canoniques  de  l'Université  de  Louvain; 
la  France  a  un  séminaire  dirigé  par  les  religieux  du  Sacré-Cœur 
de  Marie.  Les  fondations  italiennes  tant  privées  que  publiques, 
faites  dans  ce  sens ,  ne  se  peuvent  compter  :  une  des  pins 
importantes  est  le  Séminaire  Pie ,  fondé  par  le  Saint-Père  à  son 
retour  de  Gaête ,  et  où  chaque  diocèse  de  l'État  Pontifical  a 
le  droit  d'envoyer  un  élève;  Sinigaglia,  patrie  de  Pie  IX,  et 
Rome  en  envoient  deux. 
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A  ces  élablissements  de  fondation  récente  «  il  faut  joindre  les 
anciens  collèges ,  qui  n*ont  jamais  été  plus  florissants  ;  la  Pro- 
pagande »  ouverte  à  toutes  les  nations  et  dont  toutes  les  nations 
recueillent  les  fruits;  le  célèbre  Collège  Hongrois-Germanique, 
fondé  par  saint  Ignace  au  temps  de  la  réforme  ;  le  Collège  Grec 
de  saint  Athanase  ;  le  Collège  Écossais  de  saint  André.  L'Irlande 
catholique  a  un  nombreux  collège  ;  TAngleterre  en  avait  deux, 
qu'on  a  réunies  cette  année  :  le  Collège  Anglais ,  et  le  Collège 
Pie,  des  convertis.  Un  simple  détail  vous  donnera  une  idée  de 
la  prospérité  et  de  Timportance  de  ces  institutions.  Les  deux 
chefs  de  la  hiérarchie  religieuse  en  Angleterre  et  en  Irlande, 
le  cardinal  Wiseman,  archevêque  de  Westminster,  et  Mgr.  Cullen, 
archevêque  de  Dublin ,  étaient ,  il  n'y  a  pas  longtemps ,  à  la 
tête  Tun  du  collège  Anglais,  Taulre  du  collège  Irlandais. 

Cest  également  à  Rome  que  sera  coulée,  par  ordre  de  Pie  IX, 
la  grande  statue  de  bronze  de  Flmmaculèe  Conception,  qui 
doit  surmonter  la  colonne  de  la  place  d'Espagne  ^. 

On  sait  qu'une  partie  des  arcades  superposées  du  cloître 
iotérieur  du  Vatican ,  ont  été  peinte  par  Raphaël  et  ses  élèves. 
L'exposition  de  ces  fresques  au  grand  air,  depuis  plusieurs 
siècles,  les  ayant  profondément  altérées,  au  plus  vif  regret  des 
amis  des  arts>  le  Saint-Père,  pour  préserver  ces  chefs-d'œuvre 
d'une  destruction  totale,  a  fait  fermer  toutes  les  arcades  par 
d'immenses  vitrages  portés  par  des  châssis  de  fer.  Pie  IX  a , 
de  plus,  ordonné  la  restauration  des  parties  les  plus  dégra- 
dées; et  le  travail  ayant  été  achevé  pour  l'une  des  galeries, 
elle  vient  d'être  livrée  à  l'admiration  des  curieux.  Cette  galerie, 
dont  on  devait  la  décoration  primitive  au  Pape  Grégoire  XIII , 
en  1577,  se  compose  de  onze  arcades,  et  elle  fait  communi- 
quer la  grande  salle  Clémentine  à  la  salle  de  Constantin.  Chaque 
arcade  porte  quatre  fresques  principales  représentant  les  événé- 


*  Collectionê  des  précis  historiques,  par  Ed.  Tbrvbcorbu,  S.  J.  pag.   i78. 
Bruxelles  1857. 
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inenis  de  la  vie  du  Sauveur;  ces  peintures  murales  sont  dues 
au   pinceau  de  Giacomo  Palma,  élève  du  Titien,  de  Marco  da 
Faenza ,  de  Paride  Nogari  et  de  quelques  autres  maîtres.  Les 
frontispices,  les  corniches  et  les  pilastres  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  en  stuc,  et  Tensembie  forme  la   plus  riche    et  la  plus 
élégtmte  décoration.  Le  peintre  Montovani  a  été  chargé  de  la 
restauration    des    fresques    et   le    sculpteur  Galli  de  celle  des 
stucs  :  les  deux   artistes  se  sont  acquittés  avec  talent   de  la 
double  tâche   de  réparer  ce   qui  pouvait  encore   Fétre.   et  de 
composer  des  sujets  pour  les  parties  entièrement  effacées   ou 
dégradées  par  les    injures    du    temps.   D'autres  galeries   sont 
encore  entre  les  mains  des  artistes ,  et  avant  peu  d'années  le 
Vatican  devra  une  restauration  et  un  rajeunissement  complets 
à  la  munificence  de  Pie  IX.  i 

Le  Pape  a  également  fait  exécuter  d'importantes  réparations 
au  palais  du  Quirinal,  et  si,  de  plus,  on  énumérait  les  églises 
qui  depuis  son  avènement  ont  été  splendidement  décorées,  on 
serait  surpris  de  la  somme  énorme  qui  est  allée  répandre  la 
prospérité  dans  la  classe  intéressante  des  artistes,  des  construc- 
teurs et  de  leurs  nombreux  ouvriers.  Rome  est  bien  toujours 
la  ville  des  ruines;  mais  ce  sont  les  ruines  du  paganisme,  el 
Ton  a  même  grand  soin  de  les  préserver  avec  intelligence  dans 
leur  décadence. 

Quant  aux  temples  chrétiens  où  les  révolutions  et  Texil  des 
Papes  avaient  laissé  des  marques  funestes  de  dégradation  Jls 
voient,  Tun  uprès  l'autre ,  disparaître  toute  trace  de  vieillesse, 
et  ils  prouvent  la  perpétuité  de  la  religion  divine  qui  les  ële\^ 
jadis  et  qui  les  consolide  un  les  embellit  aujourd'hui.  L'on  peut 
dire  que  depuis  la  rentrée  de  Pie  IX  dans  Rome,  il  s'y  est 
déclaré  un  mouvement  de  i*enaissance  artistique  venant  seconder 
l'esprit  de  restauration  monumentale;  et  ce  mouvement  dont 
nous  parlons  naguère  pour  la  sculpture  •  n'est  pas  moins  l'éel 
et  moins  accentué  pour  la  peinture. 

Faut-il  citer    les  églises   de  sainte    Marie    in    Fta,  de   saint 
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Eustache,  de  saint  Isidore-des-Irlandais ,  de  sainte  Agnès  hors- 
les-murs»  de  sainte  Agnès  sur  la  place  Navone»  de  san  Quirico, 
de  saint  Thomas  m  Parione^  où  des  travaux  importants  ont 
é(é  accomplis  dans  ces  dernières  années? 

Faut-il  parler  de  la  réparation  du  pavement  et  du  sèchement 
de  la  voie  des  tombeaux  nouvellement  découvertes  entre  Rome 
et  Albano  et  qui  forme  Fantique  Via  Appia;  de  Texhuma- 
tion  d'une  partie  des  anciens  murs  de  la  place  de  Romulus; 
des  importants  travaux  de  consolidation  qui  s'achèvent  au 
deuxième  pourtour  du  Cotisée,  et  de  tant  d'autres  travaux  que 
le  Pape  fait  exécuter  et  dont  Ténumération  serait  trop  longue 
pour  trouver  place  dans  le  cadre  restreint  que  nous  nous 
sommes  tracé  ?  —  Non ,  ce  que  nous  venons  de  mentionner 
prouve  assez  toute  Timportance  du  travail  civilisateur  qui  s'opère 
à  Rome,  et  qui  glorifiera,  dans  Tavenir,  le  souverain-pontificat 
de  Pie  IX  «. 

Notre  pays  peut  être  fier  d'avoir  participé  aux  encouragements 
que  ce  noble  Pontife  prodigue  aux  savants  les  plus  distingués 
He  toutes  les  nations.  Par  bref  du  :28  juillet  1854,  Pie  IX., 
nomma  M.  le  chanoine  De  Ram ,  recteur  magnifique  de  l'Université 
raiholique  de  Louvain,  Prélat  romain  de  l'ordre  des  Prolonotaires 
apostoliques  ad  instar  participantium  ^  avec  lous  les  honneurs, 
j)rérogatives  et  privilèges  attachés  à  cette  dignité,  —  et,  au  mois 
de  juin  4855,  H.  le  chanoine  J.  Th.  Beelen ,  professeur  d'Écri- 
ture Sainte  et  de  langues  orientales  à  cette  même  Université,  son 
Camérier  d'honneur.  Ces  nominations,  qui  témoignent  d'une 
manière  si  éloquente  du  sage  discernement  que  tout  le  monde  se 
platt  à  reconnaître  à  cet  illustre  Pontife,  furent  accueillies  par 
des  acclamations  unanimes. 

Qu'il  vive,  qu'il  règne,  toujours  grand,  toujours  glorieux; 
qu'il  triomphe  de  tous  les  obslaclt*s,  ce  Pape,  que  les  ennemis 


*  Voir  :  rrmtw».  Pari*  9  avril  1837. 
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néme  de  la  Foi  ne  peavest  s'empêcher  de  lover  et  d^admirer  ; 
le  plus  généreux  des  princes  «  le  plus  pieux  des  Pontifes ,  ^ers 
qai  TEurope  entière  a  tourné  ses  regards»  que  tant  d'espérances 
saluent»  qu^un  immense  amour  environne!  Que  le  nom  de 
Pie-ie-Grand ,  traversant  les  âges  «  soit  salué  par  les  accla- 
mations et  par  Tamour  de  la  postérité  la  plus  reculée! 

Dans  le  cours  de  cette  di$sertation  nous  n^avons  fait  qn'in- 
diqner  sommairement  les  principaux  encouragements  que  les 
Papes  ont  prodigués  aux  sciences*  aux  lettres  et  aux  arts. 
Si  nous  avons  pu  démontrer  que  les  Souverains-Pontifes»  quoique 
princes  d*on  petit  territoire,  ont  fait  plus  pour  les  lettres  et 
les  arts  que  les  monarques  les  plus  puissants,  notre  but  est 
amplement  atteint. 


MÉMOIRE 


sua     L*ANCIKNNI 


MAISON  DE  GHISTELLËS  ' 


PAft 


«.    AUGUSTIN    CROOTJANS-HDLPIAU, 

Archéolo^e  à  Gand. 


Il  est  des  noais  illustres  dont  après  peu  d*années  il  n'existe 
plus  guère  que  le  souvenir  :  les  uns  disparaissent  de  la  scène 
uprès  y  avoir  brillé  longtemps,  les  autres  se  montrent  à  peine 
à  rtiorizon,  que  déjà  un  nuage  vient  les  voiler  pour  ne  plus 
les  faire  paraître.  La  famille  de  Ghislelles^  qui  portait  de  gueules 
au  chevron  dhermines  ,  est  une  de  ces  races  qui  a  traversa 
Gèrement  quelques  siècles ,  répandant  sur  son  passage  tout 
Téclat  de  sa  puissance,  de  sa  richesse,  de  sa  gloire,  de  sa 
noblesse  et  de  ses  vertus.  Les  noms  dans  lesquels  elle  survit 
par  ses  alliances,  témoignent  encore  de  sa  grandeur  et  de  son 
opulence  :  un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  ces  pages,  consacrées 
à  réveiller  les  mânes  augustes  de  cette  maison  antique,  suffira 
pour  constater  la  vérité  de  notre  assertion. 

Nous  croyons  presqu'inutile  de  dire  que  cette  famille  a  donné 

*  Ce  travail  eat,  rn  quelcfue  sorte,  le  complément  du  Mémoire  de 
M.  Le  Grand  ,  sur  Vanciennê  ville  de  Ghislelles;  mémoire  qui  est  lu  avec 
an  grand  intérêt.  {Xùte  du  SecrMaire.) 


son  nom  à  la  commune  de  Ghîslelles  encore  exislaole  aujour- 
d'hui dans  la  Flandre-Occidentale,  entre  Ostende  etThourout. 
Cette  commune,  comme  on  le  pense  bien,  Fut  sous  ses  premiers 
seigneurs  autrement  florissante  qu'elle  ne  se  pi*ésente  mainlenant  : 
elle  avait  autrefois  ses  privilèges,  ses  fossés  de  retranchemeoU 
ses  forts  mêmes,  ses  portes  et  ses  murs;  sou  château  qui 
datait  du  onzième  siècle,  témoignait  de  la  haute  place  que 
devaient  occuper  ses  propriétaires  dans  les  régions  élevées  de 
la  société.  Cette  baronnie,  terre  et  seigneurie  passa  plus  tard , 
par  les  alliances  dont  il  sera  question  plus  bas,  aux  de  Bethutu 
et  de  Luxembourg^  pour  être  vendue  ensuite,  en  1545,  à 
Charles  Affaytaii  qui  Fa  laissée  à  sa  postérité  :  les  Affaytaii 
la  possédaient  encore  au  XVIII*  siècle.  Cette  partie  de  ia 
commune  de  Ghistelles  appartient  aujourd'hui  à  H.  Bortier, 
riche  propriétaire  qui  a  fait  raser  Taucien  château. 

Au  nombre  des  premiers  seigneurs  du  nom  de  Ghistelles, 
nous  ne  pouvons  oublier  de  citer  Berthoud  de  Ghistelles, 
répoux  de  Ste-Godelieve,  martyre,  dont  le  culte  se  perpétue 
encore  de  nos  jours  dans  la  commune  de  Ghistelles,  à  Gaod, 
à  Berleghem  et  dans  quelques  autres  localités.  Mais  pour  ne 
prendre  Thistoire  de  cette  famille  qu'au  fondateur  de  Ghistelles, 
nous  mentionnerons  Wolfard  de  Ghistelles  que  St-Aroould,  Tuo 
des  apôtres  qui  évangélisèrent  nos  provinces ,  baptisa  de  ses 
propres  mains  ;  il  parait  avoir  habité  Ondenbourg  ou  non  loin 
de  là  :  c*est  celte  circonstance  qui  donna  lieu  à  rédification  de 
Tancien  manoir  de  Ghistelles,  dont,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  ne  s'offre  plus  de  vestiges  aux  yeux  de  l'archéologue,  curieux  de 
trouver  les  précieux  restes  des  résidences  des  premiers  seigneurs 
belges.  Ce  manoir  fut  le  noyau  de  la  commune,  à  laquelle 
Robert-le-Frison  accorda  en  1099  le  nom  et  les  privilèges  de 
ville,  tant  s'était  accrue  en  peu  de  temps  la  grandeur  de  ce 
centre  de  population. 

Il  eut  été  presque  impossible  que  l'un  ou  Fautre  représen- 
tant de  ce  nom  célèbre  ne  se  présentât  parmi  les  croisés  :  aussi 
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Sandérus  nous  cite-t-il  un  Gautier  de  Ghistelles  qui  assista  au 
couronnement  de  Godefroid  de  Bouillon. 

En  1146  on  trouve  cité  on  Baudouin  de  Ghistelles,  et  en 
ins  Robert,  Wolfard  et  Gantier.  En  iâOO  nous  rencontrons 
Jean  et  Bertoud  de  Ghistelles  avec  la  qualité  de  chevalier  ; 
et  à  la  même  époque  encore  on  mentionne  Wolfard ,  Martin 
et  Baudouin  de  Ghistelles. 

Mais  à  dater  de  cette  période ,  nous  avons  à  consigner  les 
inscriptions  tumulaires  et  monumentales  ayant  trait  au  nom 
qai  nous  occupe. 

Et  d'abord  dans  l'église  de  Ghistelles  même,  laquelle,  soit 
dit  en  passant ,  doit  avoir  été  un  véritable  édifice  digne  de  la 
munificence  et  de  la  richesse  de  ceux  qui  rélevèrent ,  nous 
\oyons  par  les  rares  manuscrits  qui  nous  transmettent  les  ins- 
criptions de  ces  temps  déjà  si  éloignés  de  nous,  nous  voyons 
qu'au  chœur  de  ladite  église,  côté  du  Nord,  était  enterré 
iîynheere  Janne  Ruddere  keere  van  Ghistele  die  starf  ini  jaer 
mccxviij  ende  vr  Drielle  myns  heerens  dochtere  van  Lichtervelde 
heer  Jans  wyf  toas  die  starf  int  jaer  duyst  twee  hbndert  vier. 
Cette  inscription  était  taillée  dans  une  pierre  grise,  autour  des 
télés  respectives,  comme  sont  la  plupart  des  pierres  tombales 
de  cette  époque  qui  ont  survécu  aux  révolutions  et  qui  ont 
résisté  aux  injures  du  temps. 

A  peu  de  distance  de  la  précédente,  vers  FOuest,  existait 
une  épitaphe  à  lame  de  cuivre,  sur  laquelle  étaient  figurés 
deux  chevaliers  :  à  Fentour  de  leurs  têtes  on  lisait  :  Hier  licht 
myn  heere  Ghi$elinck  van  Ghistele ,  Ruddere  die  bleef  in  wich  in 
Zeelandt  op  den  iij  daek  in  hooymaendt  int  jaer  ans  heeren 
mccliij.  Hier  îigghet  heer  Wulfaert  van  Ghistele  Ruddere  die  bleef 
in  tcych  in  Zeelandt  op  den  iij  dach  van  hooymaendt  int  jaer 
on$  heeren  mccliij. 

C'est  vers  le  même  temps  que  vivaient  aussi  Robert,  Jean, 
Lambert ,  Oudard  et  Gérard  de  Ghistelles.  Nous  croyons  que 
ce  Jean  dont  il  est  question  ici,  est  le  même  que  celui   dont 


IK)U8  troavofls  Tépitaphe  suivante  à  GAislciles,  épiUphe  qoi 
devait  y  exister  encore  vers  te  XVII*  siècle;  en  voici  le  texte: 
Hier  lichi  Ufn  heere  Jan  Ruddere  heere  tan  GhUlelles  Vorwiseele  tn 
van  Wofêline  die  tiarf  int  jaer  mcclxxx  ap  de  xiij^  kal.  Aupun. 
C'étail  une  tombe  splendide  placée  au  milieu  du  cbœur  ^ 

Ua  autre  Jean  de  Ghistelles,  probablement  fils  du  précédent 
et  aussi  seigneur  de  Vormiseele,  vivait  en  1289. 

Du  côté  du  Sud,  joignant  la  tombe  de  Jean  de  G4iistelles, 
seigneur  de  Yormiseele  cinlessus ,  on  voyait  une  pierre  tomiilaire 
bleue  sur  laquelle  était  écrit  :  Hic  jacei  dominut  Walierus  de 
Ghisteila  miles  qui  obijl  an^  Dni  mcelxxxoij  xxij*  kaLfebr. 

Peu  d'années  après»  en  i300«  Tua  des  membres  de  la  famille 
de  Ghislelles»  nommé  Roger  de  Ghistelles ,  fui  retenu  prisonnier 
en  France  avec  son  souverain  le  comte  Gui  de  Dampierre»  lorsque 
ce  dernier*  suivant  le  conseil  du  perfide  Cha4*iesde  Valois,  êu^it 
allé  se  jeter  aux  pieds  de  sou  suzerain  Philippe-le-Bel  pour  liailer 
des  aiFaires  difiiciles  qui   s*agilaîeul  à  cette  époque. 

Toujours  dans  Féglise  de  Ghistelles,  dans  la  nef  dite  te  chœur 
de  Notre-Dame  ,  gisait  Fr.  Yola  myn$  heerens  dochêere  van  Dobl» 
myns  ketreni  Jam  heere  van  Ghielele  w/f  tixu  die  starf  of 
St'Gregoriuêdack  meccxxvi^  Ses  armes  sont  d*or  à  trois  fascei» 
de  sable. 

Au  centre  du  même  chœur  était  placée  une  tombe  magai* 
fique,  sur  laquelle  était  gravée  une  iascription  qui  nous  rappelle 
que  tn  die  echoone  tombe  Ught  myn  heere  Jan  die  toas  van  Gkih 
telles  heere  t  gœdi  Ruddere  ^  vaillant  en  ghelrauwe ,  die  in  wich 
am^  tvrecken  zyns  heeren ,  sturte  xyn  bioedt  te  Kersg  den  xsHj" 
ougst ,  dis  men  dreef  groote  rauu>e ,  als  men  screef  duyst  drè 
hondert  en  zetsenveertieh  jaer ,  zoo  menich  ruddere  en  hetr  dan 

<  Dame  Catherine  de  Ghislelles,  fille  du  scig^neor  de  Vormisellf,  ép»ii4 
on  iSOO,  niessire  Jacques  de  Rerckhove,  chevalier  ,  fils  de  messire  GuiIUorm'* 
chevalier,  el  de  dame  Madelaioe  des  Burgravcs  de  Stromberg.  Ce  dernier  M 
aitacii^  à  Tomperipiir  Frédéric  II,  et  accompagna  ce  princ»  à  Kone  ^f^ 
«|u*il  alla  recevoir  la  couronne  du  pape  Honorius  III. 
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mêchte  uemehauwm  :  en  hier  tige  0y  hem  verhewn  xy  vr.  Marie 
ton  LuTSBiiTORCH  inyti»  heeren»  Walrands  daehiere  haeren  vreuehi 
in  ghodsdienst  xxf  hadde  grooie  hoort  nyn  ini  jaer  moeexxomj 
in  juing  onifing  hœ  die  's  maeke  Eylaee  (en  bae$  van  doodi  hoe 
9dele  hoe  groot  ten  moehte  anders^  nieê  zyn.  On  y  voyait  repré- 
sentées les  armes  de  Luxembourg  ;  aux  pieds  des  personnages 
se  troQvaieot  des  lions  :  la  figure  mSAe  tenait  une  bannière 
dans  les  bras.  Cest  à  la  bataille  de  Crécy  qne  le  comte  Charles 
d'AlençoB  frapp»  traîtreusement  le  comte  Louis  de  Flandre  et 
ie  fit  tomber  mort  à  ses  pieds,  et  pour  venger  cette  perfidie* 
Jean  de  Ghistelles  tua  de  sa  main  le  susdit  comte  d'Alençon, 
dont  les  soldats»  prenant  à  leur  tour  le  parti  de  leur  maître i 
se  jetèrent  sur  de  Ghistelles  et    le  firent  périr  cruellement. 

A  rOuest  de  la  tombe  précédente  s'en  remarquait  une  autre 
en  métal,  de  enivre  saos  doute»  peu  élevée  mais  richement 
travaillée  et  où  est  figuré  un  sire  de  Ghistelles  avec  ses  deul 
femmes  ;  on  ne  sait  à  qui  elle  peut  avoir  e»  rapport  :  il  n'y 
avait  point  d'épigraphe*  Attenante  à  la  sépulture  actuelle,  on 
observait  au  seizième  siècle  une  épitaphe  sur  lame  de  cuivre 
avec  des  figures,  el  antour  de  la  léte  de  Tune  d'elles  se  lisait  : 
Ky  gi$t  Mess,  Jehan  siere  de  Guistelles*.,.  le  reste  était  usé;  on 
distinguait  seulement  qu^^il  y  avait  eu  deux  figures  d'hommes  et 
deux  figures  de  femmes  :  l'étal  de  cette  lame  à  une  époque  déjà 
recalée  doit  nous  faire  présumer  qu'elle  datait  peut-être  du 
onzième  ou  du  douzième  siècle. 

Dans  la  nef  principale  sous  une  grande  lame  de  cuivre  fut 
eoseveli  Baudouin  de  Ghistelles  et  sa  femme  Mabelie  van  Praet  ;• 
eo  voici  l'inscription  :  Hier  licht  mgn  heere  Baudewgn  van  Ghis" 
tek  Ruddere  Heere  van  Ansbeke  tnyits  heerens  Geerardt  zone  ruddere 
die  starf  inê  jaer  ah  men  screef  mecevij  op  allé  heylgen  avondl 
m  Vf.  Mabelie  myns  heerens  dochiere  Baudewins  van  Praet  vr. 
^n  Ansbeke  die  sêarf  in$  jaer  mecci  den  neghensien  kalende  van 
maerte.  Bidt  Godl  om  haerlieden  ghenaede. 

Sar    la  châsse  d'argent  qui   contient  les  reliques  de  sainte 
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Godelieve  »  dont  nous  avons  Tait  mention  précédemnient ,  se  tron- 
vaienl  inscrits  les  noms  et  armes  des  GhisielUê^  alliés  aux  van 
Rode^  aux  de  Cha$tillon  et  aux  ReygersvlieL  Sur  les  crosses  en 
argent  que  tenaient  les  prélres-chanlres  de  Téglise  de  Gbistelles* 
se  trouvaient  les  armes  de  Gbistelles ,  parti  de  Luxembourg 
avec  ces  mots  :  Mevr.  Marie  van  Luœembaurch  ux,  myns  heertn 
Jans  heere  van  Ghistelle.  —  Mevr.  Isabelle  vr,  van  Ghistelle  «x. 
mer.  Robrechi  van  Bethune  Burchgrave  van  Veaux. 

Il  serait  peut-être  vrai  de  dire  que  Téglise  de  Ghistelles  était 
tout  entière  le  caveau  de  la  famille  de  ce  nom.  En  effet ,  iodé- 
pendamment  des  sépultures  déjà  indiquées ,  et  de  celles  que  nous 
rapporterons  encore,  on  sait  qu'il  y  en  avait  d'inconnoes.  Voîi-e 
même  au  XVI*  siècle.  C*est  ainsi  qu'en  1518  on  découvrit  »u 
chœur  de  cette  église  le  lieu  de  sépulture  de  plusieurs  seigneurs 
de  Ghistelles  avec  leurs  femmes,  et  de  quelques-uns  de  leurs 
alliés  ou  parents;  on  y  observa  alors  les  armes  en  couleur  dn< 
Dudzeele^  Ghistelles^  Melun,  Lannoy^  peintes  sur  les  murs  :  mais 
Ghistelles ,  à  Técusson  de  Luxembourg,  burelé  au  lion  an  premier 
canton  et  parti  de  Dudzeele;  ensuite  Ghistelles  encore  au  méote 
écusson  de  Luxembourg;  Lannoy  au  lambel  de  gueules,  parti 
de  Ghistelles^  écartelé  de  Dudzeele.  Et  quatre  ans  plus  tard(l52i),  le 
14  Sporkel ,  le  hasard  6t  découvrir  une  nouvelle  voûte  qui  indi- 
quait encore  une  sépulture.  On  y  trouva  effectivement  les  armes 
des  Ghistelles  t  des  Luxembourg^  des  Lorraine^  des  GhisteUes 
écartelé  avec  Luxembourg  y  des  Rode,  des  Dorlens^  d^Angleieru 
aux  trois  léopards  avec  la  barre  d*azur,  des  Clèves  ^  de  Brabant 
de  Franc-Seine  y  de  Flandre  gironné,  parti  d'or  au  lion  de  sable, 
enfin  Ghistelles,  brisé  de  Luxembourg  au  premier  cantoo  :  on 
y  découvrit  un  squelette  ayant  une  coite  d'armes,  révélaat  ainsi 
la  présence  du  corps  d'un  ancien  guerrier;  aussi  présuma-i-nn 
que  c'étaient  les  restes  mortels  dn  fameux  Jean  de  Ghistelles  qui 
périt  à  Crécy  en  1546.  Quant  à  l'alliance  de  Lannoy  dont  il  est 
parlé  ici,  nous  avons  à  dire  que  messire  Guilbert  de  Lannoy  a%jil 
épousé  une  demoiselle  de  Ghistelles  ,  fille  de  Gérard,  chevalier, 
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seigneur  de  Dudsseele.  Cest  probablement  son  écusson  que  nous 
reDcontrons  ici:  au  reste,  il  n'y  a  pas  eu  d^inscriplion  tumulaire 
à  sa  mémoire ,  nous  savons  seulement  qu'elle  fut  enterrée  dans 
Téglise  de  Gbistelles. 

En  i540,  il  s'agissait  de  rétablir  le  pavement  du  chœur  de 
ladite  église;  à  cette  fin  il  fallait  déplacer  l'épistolaire  en  cuivre, 
qui  se  trouvait  probablement  fixé  au  sol.  En  opérant  ce  dépla- 
cement ,  un  affaissement  mit  à  nu  une  autre  voûte  qui  couvrait 
00  caveau  où  l'on  vit  tout  d'abord  des  fers ,  formant  les  reposoirs 
des  cercueils  placés  en  guise  de  grilles  ;  au  centre  était  placé 
UQ  cercueil  en  plomb,  hermétiquement  soudé;  on  l'ouvrit  et 
Ton  y  trouva  le  corps  parfaitement  conservé  de  dame  Isabelle 
de  Ghistelles,  fille  de  messire  Jean  de  Ghistelles  {desgroolen  heeren 
van  Ghistelles  doehlere)^  douairière  de  messire  Robert  de  Bethune, 
laquelle  était  morte  dans  le  voyage  d'Italie  qu'elle  avait  entrepris 
pour  se  rendre  à  Rome.  C'est  de  l'Italie  que  le  cadavre  revint 
embaumé  pour  être  enterré  à  Ghistelles  :  on  lui  trouva  un  accou- 
trement en  cire  bourré  de  coton  tout  odoriférant,  au-dessous 
duquel  elle  avait  une  tunique  en  très-fine  toile  blanche.  On 
l'exposa  aux  regards  curieux  du  public,  et  plusieurs  vieillards 
de  l'endroit  reconnurent  les  traits  de  leur  auguste  dame  «  et 
ils  en  doutaient  d'autant  moins  après  vérification  de  certaines 
marques  qu'on  y  trouva  sur  leurs  dires,  à  savoir  une  petite 
verrue  sur  la  joue  gauche,  et  l'index  de  la  main  droite 
amputé.  Dans  l'intérieur ,  sur  les  murs  du  caveau ,  étaient 
peintes  en  couleurs  les  armes  de  Ghislelles  ^Xem ,  Ghistelles  M\é 
aox  Chastillon  écartelé  de  Lorraine,  Ghistelles  allié  aux  Rode, 
Ghistelles  allié  aux  Luxembourg^  Bethune  allié  aux  Ghistelles, 
Bethune  allié  aux  de  Bar  et  aux  Luxembourg ,  Ghistelles  brisé 
d'un  lambel  d'or,  Ghistelles  écartelé  avec  les  Chastillon  allié  aux 
Luxembourg ,  et  de  rechef  Bethune  allié  aux  Ghistelles. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  ville  de  Bruges,  nous  aurons 
à  enregistrer  plus  d'un  fait  intéressant.  Là  aussi  la  famille  de 
Ghistelles    devait    se  perpétuer  et  par    ses  tombes  et  par  sa 
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résidence.  Sa  main  bienfaisante  y  versa  aussi  de  nombreises 
largesses  :  son  nom  y  est  attaché  à  plus  d'un  établissemeot,  i 
plus  d*une  fondation.  Pour  corroborer  notre  thèse,  nous  com- 
mencerons par  le  couvent  des  Âugustins. 

Ce  couvent  fut  fondé  pan*  les  sires  de  Ghistelles.  Ai>  réfectoire 
des  RR.  PP.  se  voyaient  naguère  les  armes  des  GhisieUet-Dofkns 
dont  nous  avons  déjà  donné  Tépitaphe.  On  y  voyait  aussi  les 
armes  des  comtes  de  Flandre»  de  messire  Henri  de  Flandre, 
comte  de  Lode^  fils  du  comte  Gui»  dont  les  père^  avaient  saa& 
doute  obtenu  certains  privilèges  spéciaux.  D'ailleurs*  au  cboeor, 
du  côté  nord ,  près  de  la  chapelle  dite  Ckapelle  de  la  nalum 
Lucquoise^  affectée  aux  négociants  de  Lucques  qui  aidaient  i 
cette  époque  à  faire  fleurir  Topulence  de  la  ville  de  Rruges 
par  le  trafic  et  le  commerce  »  s'élevait  un  supei*be  mausolée  où 
était  représenté  un  seigneur  de  Ghistelles ,  avec  les  insignes 
de  baron  et  vêtu  d'un  haubert  particulier,  son  épée  et  son 
bouclier  pendaient  à  ses  côtés.  Ce  mausolée  en  pierre  bleue 
était  orné  de  belles  peintures,  mais  ne  portaient  pas  d'inscrip- 
tions ,  sur  une  tablette  eo  bois  on  lisait  cependant  les  vers 
suivants  en  gothique  : 

3n  itst  toittht  Ugt  htqtantn 
Ct)ifrftcke  met  grote  tjaorti 
Wxt  mm  tierre  mgM  en  i^itn 
{Ir^Ben  moct)t  in  2];nen  t^ben 
tUant  er  leefl^e  tn  olaernadje  txoaut 
<0l)een  librrarUrer  nocl|  ZM  eci^ùnt 
3l0  t^g  mas  tn  eMt  o^k  meèr 
9te0  bt)t  noût  l)em  Ijter  ter  sMe 
ilûtt  (EM^iafele  ^ict  ^p  m^nljeer  3qiI 
%  dtûrf  ûls  t(h  nerstaen  kan 
(K^p  dt  dimeon  en  3nitn  iat^i^t 
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WicB  rmmt  iuqtftn  mitnitn  en  mû^t)en 

illen  B(xttî  iùtn  onB  tjeeren  \atx 

9ertl)ten  tjonbert  opcubaer 

6n  )ûert0e  titcl)ttene  mtit 

<&^o)t  i^ne  l|(m  it  reuitglir  tireur  3meti. 

Nous  supposons  avec  justice,  pensons-nous,  que  cette  ver- 
siGcalioD  n^est  pas  de  Tépoque.  Si  elle  Tétait,  elle  devrait  être 
considérée  comme  Tune  des  plus  parfaites  qui  aient  été  trans- 
mises à  la  postérité. 

Dans  Féglise  des  Dominicains  ,  côté  nord  du  maltre-autel , 
au  chœur,  se  trouvait  un  vitrail  du  sire  de  Gbîstelles  qui  avait 
épgasé  une  fille  du  sire  de  la  WoesUne.  Elle  portait  de  gueules 
à  la  croix  ancrée  d'argent.  Au-dessus  des  armes  était  représenté 
dans  un  disque  d'azur  le  sire  de  Gbistelles ,  tout  armé  et  k 
cheval  ;  il  tenait  levée  de  sa  main  droite  son  épée  au-dessus 
de  la  tète ,  comme  s'il  allait  frapper.  Tout  à  Tentour  du  disque 
étaient  figurés  grand  nombre  d'écussons  mêlés  à  ceux  de  Flandre. 
Le  manusci*it  auquel  nous  empruntons  ce  détail ,  nous  dit  que 
déjà  en  t556  ce  vitrail  avait  disparu. 

Au  couvent  des  Frères-Mineurs  près  de  l'endroit  dit  den  Broem^ 
bfreh^  c6té  nord  du  chœur,  près  de  l'entrée  de  la  chapelle  des 
Couvreurs  (ticheldekkei^skape!) ,  à  proximité  de  la  tombe  de 
Baodouhi  de  Flandre ,  fils  du  comte  Gui ,  se  trouvait  une 
lame  de  cuivre  sur  la  sépulture  de  deux  frères,  membres  de 
la  famille  de  Ghistelles,  lesquels  y  étaient  représentés  en  habits 
religieux.  Le  nom  de  l'un  d'eux  ,  qui  était  mort  le  30  décembre 
i357,  était  déjà  effacé  aux  seizième  siècle  ;  mais  l'inscription 
laissait  encore  entrevoir  que  le  nom  de  l'autre  était  Roger^  et 
qu'il  était  décédé  le  2  avril  1359.  Ce  dernier  avait  à  ses  pieds 
ses  armes  brisées  d'une  bordure  endenlée  d'or,  et  son  frère 
de  même  mais  brisées  d'une  bordure  componée  d'or  et  d'azur. 
Au  baut,  à  droite,  se  trouvaient  les  armes  pleines  de  Ghi$lellet  ; 
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suivait  après  ChisteHe$  brisé  de  Luxembourg  au  rranc-cantoD, 
puis  Ghistelles  avec  une  bordure  d*or,  enfin  de  nouveau  Ghisttlles 
brisé  de  Luxembourg  comme  dessus.  Entre  les  deux  télés  Ggo- 
rail   Praet  avec  le  sautoir,  et  aux   pieds  on  lisait  :  Cysoing. 

Dans  Téglise  de  St-Donat ,  dans  la  chapelle  de  Ste-Catherine, 
dans  le  mur  du  côté  sud  ,  on  admirait  autrefois  une  tombe, 
sculptée  avec  beaucoup  d'art  ;  les  richesses  architecturales  y 
étaient  prodiguées  et  le  ciseau  de  Fartiste  avait  comme  fait 
vivre  le  marbre  dans  les  traits  et  Tattitude  du  défunt.  Celait 
celle  de  «  Meisire  Jehan  ^  de  la  chapelle  qui  mourut  Tan  à 
9  n^  S'  mccccxiij  le  v*  jour  de  juillet.  »  Les  armes  étaient 
CapellCy  GhiUeUy  Gruthuyse^  Halewyn^  BaiUoeul^  Fossés  ^  Hermue, 
ainsi   que  Borsele  brisé  d'une  étoile  et   Borsele  plein. 

A  Notre-Dame  on  remarquait  un  vitrail,  du  côté  du  Sud, 
aux  armes  de  Ghistelles.  Il  faut  croire  que  leur  nom  est  aussi 
enregistré  parmi  les  bienfaiteurs  de   ladite  église. 

Dans  l'église  de  St-Sauveur,  sur  Tobiluaire ,  étaient  inscrits 
des  anniversaires  dont  la  fondation  se  perd  dans  Fantiquité  : 
les  noms  seuls  des  personnes  pour  lesquelles  se  disaient  res 
messes  expiatoires  sont  livrés  à  la  postérité.  On  y  lisait  entre 
autres  :  Mynheere  Kerstelot  van  Ghistele  Ruddere  die  starfin  februa- 
rius  —  Ketelin  van  Ghistele  —  Mynheere  Eylanus  à  Guistella  miles 

—  Dominus  Lamekin  de  Guistella  —  Peirus  et  Ketelin  de  Guistella 

—  Dns  Jo^  de  Guistella  —  Dominus  Gualterius  de  Guistella. 
Nous  avons  à  parler  aussi   du  Ghistelhof  ou  Cour  de  Ghittelks, 

Cette  résidence  des  seigneurs  de  Ghistelles  était  située  dans 
la  rue  St-Jacques  à  Bruges  :  elle  appartenait  en  1538  à  dame 
Marie  de  Luxembourg  ,  comtesse  de  Vendôme.  On  y  remarquait 
spécialement  des  vitraux  magnifiques  des  sires  de  Ghistelles  avec 
la  plupart  de  leurs  alliances ,  telles  que  Luxembourg ,  Rodes, 
Haveskerke,  Chastillon  ,  Bethune,  Bur,  etc.  etc.  Ensuite,  dans 
la  grande  salle  de  la  dite  cour  de  Ghistelles  étaient  sculptés  l«s 
écussons  des  seigneurs  et  dames  de  Ghistelles ,  tant  avec  leurs 
quartiers  respectifs  qu'avec  leurs  alliances.  Ainsi,  on  y  votait 
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les  armoiries  timbrées  des  Bethune  avec  qaatre  quartiers  :  Bethune^ 
Vertnandois^  France^Seine  ^  ChMiillon,  Le  timbre  ou  cimier  était 
un  cjgne  d*argeol  ;  les  lambrequins  étaient  d'argent  et  de  gueules. 
Duos  Pune  des  fenêtres  on  observait  les  quatre  quartiers  pater- 
nels de  Blessîre  Robert  de  Bethune,  vicomte  de  Meaux,  seigneur 
d'Enghien  ;  dans  la   fenêtre  suivante,   formant   la  seconde,  on 

voyait  les  quartiers  maternels  :  Coucy^  Autriche  »  Ecosse  et (de 

vuir,  bordé  de  gueules,  à  Técusson  de  même).  Au  milieu  de  ces 
quartiers  on  trouvait  Bethune  parti  de  Coucy.  Dans  une  troisième 
feoétre  étaient  enchâssées  les  armes  timbrées  de  lUessire  Jean,  sei- 
gneur de  Ghistelles,  avec  ses  quatre  quartiers.  Il  était  le  père 
d'Isabelle  de  Ghistelles,  épousede  Robert  de  Bethune  susmentionné. 
Le  cimier  était  une  tête  de  chèvre  d*bermine  aux  cornes  d*or,  entre 
deux  vols  d*hermînes.  Les  hâchements  étaient  d'hermines  et  de 
gueules.  Une  quatrième  fenêtre  présentait  les  quatre  quartiers  de 
dame  Jeanne  de  ChastUlon^  dame  de  Marie,  St-Lambert,  Francque- 
ville,  mère  de  la  susdite  Isabelle  de  Ghistelles.  Au  centre  : 
Ghistelles  parti  de  Chastillon ,  rompu  d'un  lion  de  sable  au 
premier  canton  et  écarlelé  de  l^orraine;  les  quartiers  étaient 
Chastillon  ^  Lorreine^  Coucy,  Flandre.  Dans  d'autres  fenêtres, 
toujours  dans  la  même  salle ,  on  trouvait  encore  les  armes 
timbrées  de  Robert  de  Bethune  écartelées  de  Coucy,  ainsi  que 
de  sa  femme  Isabelle  de  Ghistelles  ;  puis  les  armes  de  Robert 
de  Bar ,  comte  de  Marie ,  écartelées  de  France ,  et  sur  le  tout, 
Flandre  »  ainsi  que  celles  de  sa  femme  Jeanne  de  Bethune,  fille 
de  Robert  :  elle  écarlelait  de  Coucy  et  avait  sur  le  tout  Ghis- 
telles. Dans  une  autre  fenêtre ,  on  voyait  encore  les  armes  de 
ieanne  de  Bethune  et  de  son  second  mari  Jean  de  Luxembourg» 
chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  comte  de  Ligny  et  de 
Guise ,  seigneur  de  Beaurevoir.  Il  brisait  d'un  lambel  d'azur  ; 
ensuite  les  armes  de  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St-Pol, 
Cott versa n ,  Brienne,  qui  portait  plein,  et  celles  de  sa  femme 
Jeanne  de  Bar,  comtesse  de  Marie,  qui  écartelait  de  France 
et  avait  pour  surtout  Flandre;  enfin  encore  les  armes  de  Bethune 
et  de  Ghistelles. 


Daos  la  cour  de  Dudzeele ,  &  Bruges  ,  il  y  at ait  aussi  des 
vilroux  des  sires  de  Ghistelles ,  £guraiit  les  armes  de  Gbistelles, 
Laixembourg,  Dudzeele,  Craon,  ChasUllon,  Strate,  La  Haye, 
Loogueville ,  Zottegbem,  Stavele,  etc. 

Toutes  les  armée  dont  il  a  ëtë  question  ici  étaient  supportées 
par  des  animaux  tenant  même  la  plupart  des  bannières  aox 
aripes ,  d*après  le  droit  et  la  fantaisie  surtout  des  seiguenrs 
qui  s*en  servaient. 

Au  couvent  des  Pauvres  Claires,  on  remarquait  deux  vitraoi 
antiques,  dont  Fun  rappelle  la  mémoire  d'un  seigneur  de  Ghis- 
telles, qui  avait  épousé  la  6lle  du  sire  delà  Woestine,  et  Tsatre 
se  rapporte  à  un  représentant  de  la  famille  de  Bruges ,  châ- 
telain de  la  ville  et  chatellenie  de  Bruges,  souche  des  seigneurs 
de  Gruthuyse,  et  ayant  pour  armes  d'or  à  la  croix  de  sable. 
U  étail  le  mari  d'une  demoiselle  de  Ghistelles ,  probablement 
la  sœur  ou  la  fille  du  sire  de  Ghistelles ,  époux  de  la  demoi- 
selle de  la  Woestine ,  dont  nous  venons  de  parler.  Les  person- 
nages sont  à  cheval ,  tout  armés  et  vêtus  de  leurs  habits 
chevaleresques. 

Aux  Dames  Coiettines ,  au  chœur  de  l'église ,  on  lisait  sur 
une  pierre  tumulaire  :  Hier  lighi  begraven  Joncheer  Jan  ton 
Chieleh  p  mer  Loys  Ruddere  heere  van  Mose  die  slarf  ml  mdiit 
ien  xiij  daeh  van  Lauwe.  II  brisait  de  trois  molettes  et  dn 
lambel.  Il  mourut  sans  alliance  dans  la  iC**  année  de  sou  âge. 
C^est  dans  ce  couvent  que  Ton  voyait  autrefois  une  belle  vitre 
de  messire  Jean  Louis  van  Halewyn,  chevalier,  seigneur  de 
Peenen  ,  qui  brisait  son  écu  de  celui  de  Peenen.  Il  avait  épousé 
une  demoiselle  de  Ghistelles,  dame  d'Ekelsbeke,  qui  brisait 
de  trois  molettes. 

L'ancien  bâtiment  du  Tonlieu  de  Bruges  rappelait  également 
la  munificence  des  seigneurs  de  Ghistelles.  On  y  voyait  les  armes 
de  Ghistelles  et  de  Luxembourg,  avec  le  timbre  et  le  collier  de  la 
Toison  d'Or,  ainsi  que  les  écussons  des  divers  domaines  de  Pierre 
de  Luxembourg,  comte  de  Sl-Pol,  de  Ligny,  ConversaB,deBraynei 
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de  Marie,  et  de  sa  femme  Marguerite  de  Savoye.  Ce  sont  ces 
denx  personnages  qui  firent  construire  la  façade  du  bâtiment 
susdit  en  pierres  de  taille,  en  H77,  comme  l'indiquait  le  mil- 
lésime qu'on  y  avait  incrusté.  Nous  annoterons  ici  que  le  domaine 
do  Tonlieu  de  Bruges  était  le  premier  fief  relevant  du  bourg  de 
Brnges  :  c'était  la  seigneurie  de  Grutbuyse  qui  en  relevait  en 
second.  Les  Brageois  achetèrent  en  4548  le  Tonlieu,  dont  nous 
traitons  ici,  du  roi  de  Navarre  qui  le  possédait  alors. 

Au  vieux  bourg  de  Bruges ,  derrière  la  grande  halle ,  la 
maison  habitée  au  XVI*  siècle  par  Bertram  Haghe  conservait 
eocore  de  vieilles  vitres ,  rappelant  le  souvenir  d*un  sire  de 
Ghistelles,  allié  à  la  fille  du  comte  de  Réthel  (France),  et  puis 
de  la  famille  de  Luxembourg. 

On  découvrit  en  1528,  dans  Téglise  de  Ste-Catherine  à 
Bruges,  un  caveau  dont  on  avait  oublié  Texistence,  et  dans 
lequel  on  trouva  un  cercueil  en  fer  où  étaient  enfermés  les 
restes  mortels  d'un  noble  seigneur,  qui  avait  été  enseveli  tout 
armé.  On  n'aperçut  rien  de  plus  dans  le  caveau  ,  mais  on  y 
vit ,  peintes  sur  les  murs ,  les  armes  de  Gruthuyse  et  de 
Ghistelles.  L'état  dans  lequel  on  ensevelit  ce  seigneur ,  prouve 
qu'il  avait  péri  sur  le  champ  de  bataille,  car  on  ne  pouvait 
enterrer  tout  armés  que  les  seigneurs-gentilhommes ,  tombés 
sous  les  coups  des  ennemis,  en  défendant  courageusement  les 
droits  de  leurs  souverains. 

Cesldansla  même  église  qu'existait  une  chapelle,  qui  avait 
été  construite  et  dotée  par  messire  Gui  de  Ghistelles,  chevalier, 
fteignear  de  Lake,  dont  le  vitrail  aux  armes  perpétuait  les 
généreuses  dispositions.  On  y  voyait  sur  une  grande  tombe  en 
pierre  bleue  une  inscription  flamande,  qui  nous  enseignait 
qne  messire  Gqi  de  Ghistelles ,  chevalier,  seigneur  de  Lake , 
décédé  le  16  février  4417,  y  était  enseveli  avec  sa  femme , 
Agnès  de  FloyoQ ,  décédée  le  10  septembre  4li9.  Ce  seigneur 
brisait  ses  armes  de  Rùd$  et  d'un  annelet  d'azur  sur  le 
chevron;  ses  quartiers  étaient  :   Gkisttlles^   Ao<(e,   Haveikephe- 
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Watou ,   Haveskerke  ;  sa  femme  avait  pour  quartiers  :  floyoïi , 
Liedekerke^  Estrepy^  Bauge. 

Dans  la  commune  de  Dudzeele,  devant  le  maitre-aiitel,  prèsde 
la  tombe  de  Jacques  de  Ghîstelles,  chevalier,  seigneur  de  Dud- 
zeele, Strate  et  Longuevîlle,  mort  en  1488,  était  enseveli  JeaD 
de  Ghislelles,  seigneur  de  Dudzeele,  Strate,  Longueville,  Ameiin- 
court.  Gis  de  Jacques  et  de  Catherine  de  Stavele ,  décédé  eo 
4506.  Il  avait  épousé  une  demoiselle  de  Luxembourg,  da 
nom  de  Catherine  ou  Louise ,  fille  de  Jacques ,  seigneur  de 
Richebourg,  et  de  dame  Isabelle  de  Roubaix,  fille  de  Pierre 
et  de  dame  Marguerite  de  Ghistelles.  Ils  avaient  pour  enfaots  : 
Anne  de  Ghistelles ,  mariée  à  messire  de  Mérode^  et  Catherioe 
de  Ghistelles ,  mariée  à  Jean  de  Bameal  de  Trasignws ,  sei- 
gneur de  Bermue,  dont  un  fils  Pierre,  mort  sans  postérités 
en   1558. 

Au  couvent  des  Chartreux,  non  loin  de  Bruges,  au  centre 
du  chœur  dédié  à  Notre-Dame ,  sous  Une  pierre  bleue,  incrustée 
d'une  lame  de  cuivre ,  fut  enterrée  Claire ,  fille  de  metitre 
Amould  Van  der  Bersi^  femme  de  Jean  de  Ghistelles,  décédée 
en  i356.  Près  du  maitre-autel  est  enterré  Philippe  de  Ghistelles, 
sire  de  la  Mote ,  fils  de  Jean  et  d'Antoinette  de  la  Barre , 
fille  de  Corneille,  sire  de  Mouscron;  il  décéda  en  i54t ,  et 
avait  épousé  Jeanne  de  Beauffori^  dont  naquit  Jean  de  Ghistelles, 
dame  d'honneur  de  Marie ,  douairière  de  Hongrie. 

A  Lille,  dans  Téglise  de  St-Maurice ,  devant  le  grand  autel,  soos 
une  lame  de  cuivre ,  gisait  le  noble  seigneur  messire  GtftiJe6erf  </^ 
Lannoy^  sire  de  Witterval,  de  Tronchiennes,  frère  et  compagnon  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  décédé  le  22  avril  i462,  ainsi  que  sa 
femme  kahelle  de  Drincham^  dame  de  Witterval ,  décédée  le  il  fé- 
vrier 1451.  Il  rompait  d'une  dentelure  d'or;  elle  portait  Ghistelles 
au  premier  canton  de  Flandre,  le  deuxième  rompu  de  Luxem- 
bourg, le  troisième  d'un  cygne  d'argent;  lui  portait  Lanooyà 
la  Bordure,  Molembais ,   Hennin  ,  Mailly. 

C'est  aussi  à  Lille ,  au  couvent  des  Frères-Mineurs ,  dans  li 
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chapelle  de  Nolre-Dame,  qu'est  enseveli  messire  Jean  de  Ghis- 
telles,  chevalier»  seigneur  de  Wulfyncke,  grand  venear  de 
Fiaodre,  fils  de  ban l  et  puissant  seigneur  Jean,  chevalier,  sei- 
goeor  de  Ghisteltes,  dernier  du  nom  et  armeê  des  Ghi&ieHes^ 
gouverneur  et  capitaine  général  de  Flandre,  décédé  du  vivant 
desoD  père  en  1400.  Ses  armes  étaient  brisées  d'un  lambel.  Il  est 
sans  doute  bien  étonnant  qu'il  n'y  ait  ni  tombe ,  ni  épitaphe 
poor  le  dernier  représentant  d'nn  nom  aussi  illustre. 

Au  village  de  Ruysselede  (Flandre-Occidentale),  dans  l'église» 
se  trouvait  un  vitrail  de  messire  Philippe  de  Liedekerke,  seigneur 
d'Eessert,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  V,  haut-bailli  de 
Courtrai ,  qui  avait  épousé  Marie  dame  van  der  Grcuihi  et  de  Heule. 
Les  quartiers  du  mari  étaient  :  Liedekerke,  Hoerbeke,  Wielandt, 
tialewyn;  les  quartiers  de  la  femme  :  Gracht,  Heule,  Ghistele, 
Kaveschoot. 

A  Gand,  dans  Féglise  de  saint  Jean,  actuellement  St«Bavon, 
était  enterrée  sous  un  magnifique  mausolée,  surmonté  d'une 
figure  bien  exécutée,  et  dont  la  tète  était  entourée  d'une  guir- 
lande en  guise  de  couronne  portée  par  les  femmes  ayant  titre  de 
baronnes,  noble  et  digne  dame  Marguerite  de  Ghistelles ,  dame 
de  Caicken,  tutrice  de  Wichelen  et  de  Cherscamp,  décédée  au 
V  du  mois  d'août  1431. 

C'est  aussi  à  Gand  qu'a  résidé  Josse  de  Ghistelles,  dit  le  grand 
voyageur,  chevalier,  seigneur  d'Axel,  Maelstede,  Hoere,  écouléte 
d'HuIst  et  d'Uulst-ambacht,  d'Axel  et  d'Axel-ambacht ,  haut- 
bailli  de  la  ville  de  Gand,  qui  fut  absent  pendant  quatre  ans 
pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Suinte ,  et  parcourir  les  pays 
par  où  il  avait  à  passer.  Il  fit  imprimer  à  Gand  les  détails  de 
ses  voyages.  Ses  quartiers  parternels  sont  :  Ghistelles,  Reygersvliel, 
tunder  Mœre ,  Schoorisse ,  Rodes ,  Buffle,  Elverdinghe,  itfaie.  Ses 
quartiers  maternels  :  Maelstede,  Melisant,  Capelle,  Renesse,  Gavre, 
Buren  ,  Bornes,  Monifort.  Il  fut  enterré  à  Axel ,  au  chœur,  côté 
sud  du   maitre-autel. 

On  sait  qu'en  1382  fut  signé  à  Gand  une  paix  de  quelques  mois 
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entre  les  Gantois  et  le  comte  de  Flandre ,  qui  avait  pris  ce 
parti  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  dompter  les  habitants  de  sa 
capitale ,  exaspérés  qu'ils  étaient  des  atteintes  portées  à  leur 
commerce  par  la  concession  du  canal  de  Deynze  à  Bruges.  Cette 
paix  fut  signée  par  roessire  Jean ,  chevalier,  seigneur  de  Ghislelles 
et  d*Arues,  ainsi  que  par  messire  Jean,  chevalier^  seigneur  de 
Gruthuyse  et  de  Gramsberghe. 

Vers  la  fin  du  XIV*  siècle  nous  trouvons  inscrits  au  nombre 
des  seigneurs  qui  assistèrent  aux  tournois  et  carrousels  doAoés 
par  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre,  Baudouin  de  Gbistelles, 
sire  de  la  Woestine,  brisant  ses  armes  de  trois  croix  ancrées 
d'argent  ;  Jean,  chevalier,  sire  de  Gbistelles,  qui  portait  plein  ; 
Jean  de  Ghistelles,  brisant  d'un  lambel  d'or  à  cinq  pendants; 
Roger,  fils  de  Kerstelot  de  Gbistelles,  brisant  d*un  lambel  d'azur 
à  cinq  pendants  ;  Roger  de  Ghistelles ,  chevalier,  portant  ses 
armes  à  la  bordure  dentelée;  Gérard  de  Ghistelles,  chevalier, 
brisant  de  Luxembourg,  burelé  au  lion  au  ^'^  canton;  WuUaert 
de  Ghistelles ,  brisant  aussi  de  Luxembourg ,  comme  Gérard  ci- 
dessus,  et  en  plus  d'une  bordure  composée  d'or  et  d'azur  ;  goi  de 
Ghistelles,  chevalier,  sire  de  Laken,  brisant  de  Rodes  au  i**  cantoo 
et  d'un  annelet  d'azur  à  l'angle  du  chevron,  Wulfaert  de  Ghistelles, 
qui  écartelait  de  Luxembourg,  burelé  au  lion;  Thierry  de  Gbis- 
telles, sire  d'Ëkelsbeke,  brisant  de  trois  molettes  d'argent; 
Gauthier  de  Ghislelles,  brisant  d'une  bordure  d'or;  enfin  uo 
deuxième  Thierry  de  Ghistelles  d'Ekelsbeke,  brisant  aussi  de 
trois  molettes  dont  la  première  est  chargée  d'un  lis  de  sable. 

En  4392,  au  44  mars,  il  y  eut  à  Bruges  un  nouveau  tournoi, 
tenu  au  grand  marché,  et  engagé  par  Jean,  chevalier,  sire  de 
Gruthuyse  et  de  Gramsberghe,  accompagné  de  cinquante  de 
ses  nobles  vasseaux,  et  accepté  par  Jean,  chevalier,  sire  de 
Ghistelles ,  accompagné  de  son  côté  de  cinquante  nobles  de  ses 
vassaux.  Voici  les  noms  des  vassaux  du  sire  de  Gruthuyse  : 
Henri  de  Berghes,  chevalier;  Guillaume  d'Hersele;  Basse  de 
Godemont;  Wautier  de  Ranst;  Henri  baron  de  Bergbes;  Robert 
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(le  Leeuwerghem,  chevalier;  Jeao  vaa  Roekeghem  ;  Jean  van 
firaodegfaem  ;  Gauthier  de  Weldeae  ;  le  baroa  Parys  ;  Jean  van 
Haghe;  Jean  de  Gruthuyse;  le  sire  de  Steenbuyse;  Guido  de 
Gralhoyse;  Arnou  de  Sweveghem;  Hector  van  der  Grachl; 
Jean  Gheerolfs;  Robert  de  Rovere;  Rasse  de  Renty,  chevalier; 
Jean  de  Menixzee;  Gui  de  Caumont;  Jean  de  Ghistelles,  chevalier, 
sire  de  Dudzeele;  Louis  de  Moerkerke,  chevalier;  Jean  de 
Boachaute;  Iwain  de  Strate;  Liévin  de  Steelandt;  Louis  van 
denBerghe;  Henri  Craenhals,  chevalier;  Gauthier  de  Winghem ; 
Philippe  de  Candenburch  ;  René  d'Hersele;  Gallois  de  Hasmimes; 
Omaer  d'Uterzwaene;  Hector  d'Uterzwaene;  Philippe  d'Aertrycke, 
seigneur  de  Tiilegheni  ;  Louis  d*Aertrycke;  Everard  Reinvîsch; 
fialthasar  Langheraertsoen;  Jacques  Breidele,  chevalier^  George 
Hoste;  Pierre  Hetteneye,  sire  de  Marke;  Jacques  firoedeloese; 
Louis  Metterneye;  Russchaert  (Richaud)  Booin;  Jean  de  Theniseke; 
Guillaume  de  Crombeke;  Jacques  et  Jean  de  Crombeke;  Achard 
de  Tournai  et  Jean  Calver.  Les  noms  des  vassaux  du  sire  de 
Ghistelles  sont  les  suivants  :  Guillaume  de  Helewyn,  chevalier; 
Perceval  de  Halewyn,  chevalier;  Olivier  de  Halewyn,  chevalier; 
Guillaume  de  Nevele»  chevalier;  Jean  Blankaert,  chevalier, 
seigneur  de  la  Torre  et  de  Wytschate;  Jean  de  Lembeke»  che- 
valier ;  Daniel  de  Halewyn  ;  Wulfaert  de  Ghistelles  ;  Otton 
d'Halewyn,  dit  van  de  Casteele;  Jean  de  Reyghersviiet;  Jean 
SchoenejaDS  van  Halewyn;  Jean  de  Varsenare;  Tristram  de 
Messem;  Victor  de  Rubeke;  Jean  van  der  Berst;  Baudouin  de 
Maerscbaick;  Ottoa  Folket;  George  de  Busselede  ;  Jean  van 
der  Buerse  ;  Jacques  Vlaeminck  ;  Pierre  van  der  Stove  ;  Godescbalc 
Perkelmoer;  Siger  van  de  Walle;  Gilles  Braderie  ;  Jean  van  der 
Bruggbe;  George  de  Massenare;  Philippe,  sire  de  Maldeghem; 
chevalier;  Rave  van  Russelede;  Jacques  de  Melanes;  Lubert  de 
Schutelaere;  Everard  Godderic;  Philippe  de  Bul  ;  Gilles  van 
Ryssele;  Jacques  de  Deerlicke  ;  Michel  d'Assenede;  Jean  Gaillard; 
chevalier  ;  Michel  de  Deerlicke  ;  François  Sclyngher  ;  Jean  Belle, 
chevalier;  Nicolas  Belle,  chevalier;  Cornil  van  Eecbaute,  cheva- 


lier  ;  François  de  Diimude  ;  Rolandt  de  Loveodeghem  ;  Guilbome 
de  Raveschol  ;  Simon  et  Jean  van  Hole. 

En  1405,  Jean  de  Ghistelles»  chevalier,  neveu  de  Jeaa,  sire 
de  Ghistelles ,  et  fils  atné  du  frère  de  Gérard  de  Ghistelles,  fat 
envoyé  avec  des  lettres  de  recommandation  de  la  part  de  sob 
oncle  au  grand-maitre  de  Prusse,  pour  réprouver  à  Fégard 
des  Tartares  et  des  Moscovites.  De  semblables  missions  prou- 
vent assez  de  la  prépondérance  de  la  famille  de  Ghistelles,  pour 
dispenser  Fécrivain  de  tout  commentaire.  Ce  Jean  était  baroa 
de  Ghistelles  et  d'Ingelmunster,  châtelain  de  Berghes  et  da 
Berghambacht ,  sire  de  Reyghersviiet ,  Bevere»  Poatawerdio, 
du  Tonlieu  de  Bruges,  de  Wulfyncke,  Waduple,  Vive,  Beren- 
drecht,  Zantvliet,  Harner,  Haverincourt,  Dandonnes,  Wareghem^ 
Mombraey,  Gaugny,  etc.  Il  était  capitaine-général,  gouvernear 
et  grand-veneur  de  Flandre ,  conseiller  et  graad-chambellai 
de  Jean  duc  de  Bourgogne;  il  était  marié  k  dame  Jeanne  de 
ChastîUon,  dame  de  St-Lambert,  de  Marie,  de  la  Tombelie, 
la  Fère  et  Franqneville ,  fille  du  sire  de  Ghastillon ,  seigneur 
de  la  Fère,  vicomte  de  Blangis,  et  de  Jeanne  de  Goac;; 
il  en  eut  Jean ,  Louis  et  Isabelle  de  Ghistelles.  Cest  lui  qui 
fut  surnommé  le  grand  irigneur  de  GhisleUeâ^  parce  qu'il  avait 
obtenu  toute  la  commune  de  Ghistelles ,  de  Jeao ,  duc  de 
Bourgogne 9  en  récompense  de  ses  services.  Son  fils  Louis  de 
Ghistelles,  sire  de  Wauduple  et  de  Bevere,  provoqua  en  doel 
Gérard  dit  Perfides  de  Ftl/ers,  chevalier,  sire  de  Dautrignies, 
bailli  du  Hainaut.  Ce  duel  eut  lieu  le  97  octobre  i 407  et  avait 
pour  cause  Tindignation  qu'inspirait  au  sire  de  Ghistelles  la 
conduite  déshonorante  du  chevalier  Gérard ,  qui  semblait  faire 
alors  Topprobre  de  la  chevalerie.  Ce  Louis  de  Ghistelles  a^'ail 
épousé  dame  Marie  de  Luxembourg ,  fille  de  Jean ,  sire  de 
Beaurevoir,  et  de  dame  Marguerite  d'Enghien.  La  nAce  a^'ait 
été  célébrée  au  château  de  Ghistelles  le  8  septembre  4415  ua 
dimanche  au  soir,  et  deux  mois  après,  c'est-à-dii*e  au  8  novembre 
de  la  même  année,  il  périt  à  la  bataille  d*Azincourt. 
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Noos  avons  déjà  vu  que  la  famille  de*  Ghistelles  était  en 
possession  de  nombreuses  terres  et  seigneuries.  Nous  devons 
dire  ici  un  mol  sur  quelques-unes  de  ces  terres  ;  il  n'est  pas 
sans  intérêt  do  savoir  en  quelles,  familles  ont  passé  la  plupart 
de  ces  fiefs. 

La  seigneurie  de  Ghistelles,  nous  Pavons  déjà  insinué ,  écliiit 
par  la  mort  de  Jean  de  Ghistelles,  dernier  du  nom  (voir  plus  haut), 
à  sa  fille  Isabelle,  dame  de  Ghistelles,  elle  échut  ensuite  à 
Jeanne  de  Bethune,  puis  à  Jeanne  de  Bar  qui  la  transporta 
à  Antoine  de  Luxembourg ,  par  qui  elle  passa  à  Charles  de 
Luxembourg  et  de  celui-ci  à  Antoine  de  Luxembourg,  comte 
de  Brienne,  qui  la  vendit  en  i543  au  milanais  Don  Joan  Carlo 
d'ABaytatî ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut. 

La  seigneurie  de  la  Woestine  qui  était  venu  aux  de  Ghistelles 
par  alliance  y  fut  possédée  assez  longtemps  par  ces  derniers, 
mais  fut  transportée  aussi  par  alliance,  dans  la  maison  des 
sires  de  Praet. 

La  seigneurie  de  Vormiseele  venue  de  ceux  de  ce  nom , 
par  alliance ,  aux  de  Ghistelles  passa  de  ceux-ci  aux  sires  de  Loo^ 
H  de  ceux-ci  par  alliance  aux  de  Lichtervelde. 

La  seigneurie  de  Lauwe,  sur  la  Lys,  près  de  Menin ,  passa 
des  mains  des  sires  de  Lauwe  à  celles  des  sires  de  Ghistelles, 
qui  la   transportèrent  aux  d*Halewyn. 

La  seigneurie  d'Axel  passa  des  seigneurs  de  ce  nom  à  une 
bmilte  qui  la  transporta  aux  de  Ghistelles  d'où  elle  passa 
aux  Van  der  praclit. 

La  seigneurie  d'Ansbeke  entra  par  alliance  dans  la  maison 
deSteelandt,  et  de  là  dans  la  maison  de  Ghistelles  pour  revenir 
après  aux  mêmes  Steelandt ,  dont  une  descendante  la  transporta 
aux  de  Poucques  par  alliance;  mais  son  fils  n'ayant  pas  eu 
de  descendants,  la  seigneurie  d'Ansbeke  passa  aux  d'Ilalewyn 
et  delà  aux  d'Axpoele. 

La  seigneurie  d'Ekelsbeke,  que  ceux  de  ce  nom  possédèrent 
d'a')ord  ,  resta  assez  longtemps  dans  la  famille  de  Ghistelles; 
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elle  passa  par  alliance  aux  d^Halewyn  qui  Font  cooserrée  pendant 
k>Dgte«ips. 

La  seignenrie  de  Strate  passa  de  la  famille  de  Strate  i  celle 
de  Gostere,  puis  aux  Dudzeele,  pais  aax  de  GMstelles. 

Les  seigneurs  de  Mastein  ou  Hastaiog  descendent  d*nne  fille 
de  sire  de  Ghistelles»  lequel  était  marié  à  une  demoiselle  de 
Reyghersviiet,  comme  le  prouvait  autrefois  un  momiment  daos 
Téglise  de  Massemen  (Flandre-Orientale),  par  les  quartiers  de 
François  de  Jaoche  de  Mastaing,  seigneur  de  Massemen. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  alliances  de  la  maison  de 
GhistelleSy  nous  devons  convenir  qu'elles  ont  été  des  plos 
brillantes  :  elle  s'est  en  effet  apparentée  aux  Licfatervelde , 
aux  Huysse,  aux  Vormiseele»  aux  Kerckbove»  aux  Steelandi^ 
aux  Bruges  »  aux  Ave^ghem ,  aux  Woestine  »  aox  Steen- 
bragghe*  aux  Dolens,  aux  Antoing».  aux  Hestruz,  aox 
Wienderbeque  »  aux  Luxem^bourg,  aux  Haveskerke,  aux  Ar- 
muyden ,  aux  Borselen ,  aux  Praet ,  aux  Moerkerke  «  aox 
Flandres,  aux  Van  der  Gracht,  aux  Lannoy»  aux  La  Barre, 
aux  Rodes ,  aux  Chapelle ,  aux  Dudzeele ,  aux  Robaix , 
aux  Bar  comtes  de  Marie,  aux  Rethel,  aux  Zype,  aux  P^quignr 
comtes  de  Dammarlin,  aux  FloyoR,  aux  Belle,  aux  Masmines, 
aux  Vilain  y  aux  Jansse,  aux  Gavre,  aux  Van  Halle,  aax 
Heule,  aux  Liedekerke  ,  aux  Moerbeke  »  aux  Wielant»  aox 
Ryghersviiet ,  aux  Schoorisse  ,  aux  Brimen  »  aux  Drincham , 
aux  Bambeke»  aux  Berlaymont,  au  Crequi»  aux  Moere,  aox 
Leeuwerghem  ,  aux  Beveren  ,  aux  Dixmude  »  apx  Cbastilloa , 
aux  Oosthove,  aux  de  Vos,  aux  de  Wilde,  aux  Neurville, 
aux  Bonnières,  aux  Graon,  aux  Wissocq,  aux  de  Fresnes, 
aux  Fontaines  de  la  Viefville,  aux  Bergis,  aux  Ravescot,aox 
Barbanson ,  aux  Agnies,  aux  Marie ,  aux  Quiévrain  ,  aux  du  Bois, 
aux  Gortenbach,  aux  Stavele,  aux  Beauffort ,  aux  Scboore,  aux 
Plancque,  aux  Groy,  aux  Mérode,  aux  Hamal,  aux  Hennin, 
aux  Douvrin,  aux  Villers,  aux  Maldeghem,  aux  Halew3fn,aax 
Trasignies  *  elo.  etc. 
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Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  nous  considérons  l'ancienne 
famille  de  Ghistelles  comme  une  des  plus  célèbres  familles 
des  Pays-Bas.  L*espace  nous  manque  pour  faire  un  travail 
complet  sur  ce  nom;  mais  il  fournirait  à  lui  seul  des  ren- 
seigneoDents  suffisants  pour  composer  un  gros  volume  in-8?.  Les 
nombreuses  inscriptions  tumulaires ,  répandues  dans  presque 
toutes  les  parties  des  Flandres  »  formeraient  une  histoire  véri- 
diqae  et  incontestable  d!un.  de  nos  plus  beaux,  noms.. 


NOTICE  HISTORIQUE 


SUR   Uk 


VILLE  ET  LA  FORTERESSE  D'YPRES; 

PAR 

M.  le  Capitaine  J.  €2.  J.  DEnABTBAU, 

membre  effectif  àt  PAeaid^inie. 


Le  gouvernement  ayant  décrélé  la  démolition  des  TorlificatioDS 
de  la  place  d'Ypres«  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  intérêt  pour  nos  Annales»  d^y  comprendre  dans 
une  notice ,  la  description  d^ine  place  dont  les  dernières 
fortifications  sont  passées  à  Pétat  archéologique.  Notre  intention 
et  le  cadre  dans  lequel  nous  nous  sommes  renfermés,  ne  notis 
ont  pas  permis  de  donner  à  ce  travail  les  développenienis 
historiques  que  peut  à  bon  droit  réclamer  une  ville  comme 
Ypres,  qui  a  pris  une  si  large  place  dans  Fhistoire  des  com- 
munes de  notre  pays  ;  notre  but  seulement  est  de  lui  consacrer 
un  souvenir. 

Silnation  de  la  forteresse. 

La  ville  d'Ypres  située  sur  les  limites  méridionales  de  la 
Flandre-Occidentale,  est  établie  sur  le  versant  des  dernières 
hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de  TYsère  et  de  la  Lys,  et  où 
commencent  les  plaines  qui  s'étendent  de  là,  jusqu'à  la  mer  do 
Nord.  Elle  se  trouve  sous  âO^^SS'  de  longitude  et  50'SI  de 
latitude  boréale. 


—  233  — 

Celte  ville  est  le  cheNîeu  du  dislrict  du  mé^me  nom;  2  lieues 
h  séparent  des  frontières  de  France,  elle  est  à  5  lieues  de  Lille, 
10  de  Ounkerciue,  3  de  Menin,  9  de  Nieuport,  10  de  Bruges, 
5  de  Gourtrai,  iO  d'Ostende,  6  de  Fumes  et  4  de  Dixmude. 
De  bonnes  routes  pavées  la  mettent  en  communication  avec  ces 
différentes  villes  et  les  communes  voisines.  Un  chemin  de  fer 
la  relie  à  Poperinghe  et  à  Gourtrai,  et  elle  communique  par 
eau  avec  Nieuport,  Ostende,  Furnes,  etc.;  au  moyen  d'un 
canal  creusé  en  1638  et  livré  à  la  navigation  en  1642.  Ce 
canal  se  joint  à  PYsère  près  du  fort  démoli  Knoque^  à  4  lieues 
en-dessous  de  la  place. 

De  la  ville  et  de  sa  population. 

Ypres  jouissait  au  XIIP  et  XIV  siècles  d'une  splendeur 
qu'elle  devait  à  ses  remarquables  et  nombreuses  fabriques  de 
draps;  on  prétend  qu'en  1247,  elle  était  habitée  par  plus 
de  200,000  âmes;  mais  le  déplacement  de  son  industrie,  les 
guerres  fréquentes  et  les  épidémies,  Tont  peu  à  peu  dépouplée. 
On  n'y  trouve  en  1682,  que  12,400  habitants,  en  1814  la 
population  est  réduite  à  11,400  âmes;  elle  en  a  actuellement 
15,000. 

La  ville  contient  3,200  maisons,  5  églises  et  plusieurs  cou- 
vents ;  les  rues  sont  en  général  assez  spacieuses,  la  grand'place 
est  fort  belle  et  montre  avec  orgueil  sa  magnifique  halle  aux 
draps  ,  monument  qui  rappelle  à  tous,  l'ancienne  richesse  de 
la  vieille  commune  flamande. 

On  trouve  aujourd'hui  en  ville  plusieurs  fabriques  de  rubans 
et  de  dentelles,  des  ateliers  de  tissage,  des  blanchisseries, 
des  corderies  ;  le  commerce  de  dentelles  s'y  fait  sur  une  grande 
échelle  et  les  petites  villes  et  communes  environnantes  viennent 
s'y  pourvoir  des  objets  de  luxe  et  de  première  nécessité. 

Bien  que  la  classe  moyenne   des  habitants   y  jouisse    d'une 
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certaine  aisance,  le  nombre  des  pauvres  y  est  considénble, 
malgré  les  bonnes  mesures  prises,  par  Tadministration  commaoaie 
et  par  celle  des  hospices»  pour  diminuer  le  paupérisme  par  le  tranil. 

Inondations. 

La  ville  est  située  sur  un  plan  incliné  très-prononcé»  à-pea- 
près  au  centre  des  hauteurs  qui  forment  un  demi  cercle  autour 
de  la  place,  elle  reçoit  donc  toutes  les  eaux  qui  se  dirigent 
par  Test  vers  la  Lys  et  celles  qui  affluent  au  midi  dans  les 
ruisseaux  de  Kemmel  et  de  Tétang  de  Diekebusch  ;  au  nord- 
est  celles  de  Fétang  deBellewaarde»  et  au  sud-est  celles  four- 
nies par  rétang  de  Zillebeke. 

Ces  étangs  sont  de  grands  réservoirs  que  Ton  a  creusés  ao 
XIV*  siècle  pour  rassembler  les  eaux  dans  la  saison  pluvieuse 
afin  d'obvier  au  manque  absolu  de  puits  ou  sources  dans  la 
ville  et  de  fournir  aux  habitants  de  la  place  pendant  Tété  el 
dans  les  grandes  sécheresses ,  les  eaux  nécessaires  pour  arroser 
les  terrains   environnants. 

Ces  trois  réservoirs  alimentent  les  fossés  de  la  place  et 
servent  à  tendre  de  grandes  inondations,  divisées  en  plusieurs 
bassins  que  nous  allons  indiquer. 

a.  Par  Fétang  de  Diekebusch. 

V  Le  bassin  nommé  la  Wateringhe^  composé  du  fossé  devant 
le  glacis  coupé  entre  la  chaussée  de  Bailleul  et  le  batardeau 
devant  la  face  gauche  du  bastion  N"  S. 

^  Le  bassin  nommé  le  Boterplaê^  formé  à  droite  de  U 
chaussée  de  Bailleul ,  des  fossés  devant  les  fronts  1-9  et  S-S 
jusqu'au  batardeau  devant  le  saillant  du  bastion  N**  3. 

y  Le  bassin  le  Haut  Barbelhof^  composé  des  fossés  à  droite 
de  ce  batardeau  jusqu'au  milieu  du  front  3-4. 

A^  Le  bassin  le  Bas  Barbelhof  entre  ce  dernier  front  et  le 
batardeau  au  sud  de  TYperlée. 
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5*  Le  fossé  devant  la  lunette  N*^  35. 

&"  Le  bassin  dit  le  Majoors^  Gracht,  entre  la  porte  de  fiailleul 
et  celle  de  Lille. 

7*  La  grande  inondation  de  Bailleul,  qui  s*étend  du  pied  du 
glacis  coupé  à  côté  de  la  chaussée  de  fiailleul  et  de  Lille. 

b.  Par  le  ruisseau  de  Cemmel. 

L'inondation  de  Messines  peut  s'étendre  entre  la  chaussée  de 
Lille»  celle  de  Commines  »  les  hautes  prairies  au  pied  de  la 
digue»  ou  chaussée  de  Tétang  de  Zillebeke,  et  le  haut  terrain 
à  Test  de  la  place.  Ces  eaux  entrent  en  ville  par  le  glacis  coupé» 
passent  par  le  batardeau  creux  et  Técluse  sous  la  porte  de 
Lille  et  prennent  alors  le  nom  d'Yperlée.  Cette  rivière  traverse 
la  ville  en  se  divisant  en  deux  branches  »  sort  de  la  place , 
par  un  canal  souterrain,  construit  sous  le  bastion  N®  4,  par 
le  fossé  capital  entre  deux  batardeaux  établis  devant  la  face 
de  ce  bastion»  par  le  fossé  devant  la  batterie  Elverdiughe, 
qni  est  encore  un  reste  de  Touvrage  à  cornes  portant  ce  nom  ; 
traverse  la  chaussée  de  Furnes  derrière  la  lunette  N^  35  dont 
elleenlonre  la  gorge  et  le  flanc  droit,  coupe  le  glacis  devant 
Tangle  d'épaule  de  droite  de  cet  ouvrage  et  s'éloigne  alors 
des  fortifications  pour  suivre  sa  course  à-peu-près  parallèlement 
au  canal ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la  digue  «  jusqu  au- 
près du  village  de  Boesinghe,  où  elle  se  déverse  en  partie  par 
une  écluse  dans  le  canal  du  même  nom  ,  et  se  perd  dans 
TYsère  au  fort  démoli  Knoque. 

c.  Par  l'étang  de  Zillebeke. 

Lorsque  l'eau  de  cet  étang  est  tenue  à  une  assez  grande 
buutour,  elle  aide  à  tendre  la  grande  inondation  de  Messines» 
de  plus  elle  fournit  les  eaux. 

1*  Au  bassin  dit  Fosse  du  Château,  composé  de  tous  les 
fossés  depuis  la  chaussée  ou  batardeau  creux  devant  la  porte 
de  Lille  et  qui  «e  trouvent  devant  les  fronts  9-8,  8-7  et  7-6 
(exceptés  ceux  de  l'ouvrage  à  cornes  d'Anvers)  jusqu'aux  batar- 
deaux situés  devant  le  saillant  du   bastion  M"*  6. 
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9^  Le  bassin  nommé  WUlijenê  Graehi^  ctMBposé  dès  fossés^ 
des  fronts  6-5  et  5-4  jusqu'au  batardeau  au  nord  de  l^perlée; 
les  eaux  surabondantes  de  ce  bassin  se  déchargenl  par  Pédose 
et  le  canal  souterrain  qui  se  trouvent  devant  le  saillant  du  ravelia 
N*  29,  dans  le  port  et  le  canal  de  Boesinghe^ 

L'inondation  dite  du  Paddevyter,  s'étend  sur  toutes  les  terres 
basses  qui  se  trouvent  entre  la  chaussée  de  Bruges  et  des  deui 
c6tés  de  celle  qui  mène  à  la  commune  de  Languemarck  jusque 
contre  la  digue  située  à  droite  du  canal  de  Boesioghe;  les 
eaux  proviennent  de  l'étang  de  Bellewaarde  qui  fournit  d'eau 
le  fossé  de  la  lunette  N*  37  et  se  décharge  par  une  écluse  dans, 
le  canal. 

Fortifications. 

La  place  est  ordinairement  comptée  comme  apnt  ira  dére^ 
loppement  de  12  fronts;  quoique  les  bastions  I  et  9  ne  soient 
que  des  demi  bastions,  et  ceux  iO  et  41  des  vieilles  tours. 
Les  fronts  de  9  à  12  ne  se  composent  que  de  rentrants  et 
de  saillants  formés  par  un  mnr  crénelé  d'une  construction 
ancienne;  les  bastions  i ,  3,  4  et  9  sont  vides;  2,  5,  6,  7 
et  8  ont  des  cavaliers  ;  la  place  possédait  en  outre  14  ravelios 
et  lunettes  et  5  couvre-faces. 

L'ouvrage  à  cornes  d'Anvers,  dont  les  ouvrages  de  la  gorge 
aboutissent  au  fossé  capital  devant  le  bastion  N*  7,  couvre  la 
place  à  l'est  ;  les  fossés  de  cet  ouvrage  sont  secs  ;  tous  ses 
dehors  sont  entourés  d'un  chemin  couvert  et  d'un  glacis, 
qui  est  coupé  devant  les  fronts  9-iO.  10-11.  11-12.  42  et  M 

Pour  renforcer  les  fronts  de  l'ouest,  on  a  construit  au  pied 
du  glacis  une  ligne  composée  de  5  lunettes  en  terre  avec  réduits 
en  maçonnerie  à  la  gorge.  Ces  lunettes  n'ont  pas  de  glacis; 
la  t'*  N**  53»  se  trouve  sur  le  prolongement  de  la  capitale  du 
bastion  N®  2  ;    la  2* ,   N®    34  sur  celle  du   bastion  3  ;  les  5* 
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«1  4* ,  N"^  35  et  36  à  droite  et  à  gauche  du  canal  de 
Boesinghe  et  la  5*  M®  37  devant  la  face  gauche  du  baslion  6 
et  sur  les  chaussées  de  Bruges  et  de  Languemarck. 

Les  inondations  sont  couvertes  par  une  faible  ligne  brisée 
et  trois  lunettes  en  terre,  placées  entre  les  chaussées  de  Bailieul 
et  de  Lille,  situées  à  325  et  420  mètres  de  la  place  ;  cette 
ligne  est  soutenue  par  des  postes  retanchés  sur  les  chaussées 
précitées  et  flanquée  par  une  redoute  en  terre,  située  dans 
rinondation  de  Messines,  à  gauche  du  poste  retranché  de  la 
chaussée  de  Lille,  cet  ouvrage  est  soutenu  à  son  tour  par  une 
lunette  revêtue,  avec  réduit  à  Tépreuve  de  la  bombe,  qui 
est  également  située  dans  l'inondation  de  Messines  à  i30  mètres 
des  ouvrages  extérieurs  devant  le  saillant  du  bastion  N*^  9. 


Mines. 

Excepté  quelques  vieilles  mines  devant  Touvrage  à  cornes 
d'Anvers,  on  n'a  pas  construit  de  défense  souterraine  sous 
les  glacis  et  ouvrages  extérieurs. 


Bâtiments  militaires. 

La  place  contient  une  caserne  à  Tépreuve  de  la  bombe  pour 
2000  hommes  et  des  casernes  ordinaires  pour  1060  hommes; 
des  écuries  pour  570  chevaux;  un  hôpital  pour  250  hommes, 
non  à  répreuve,  une  manutention  et  fours  pour  2500  rations, 
trois  magasins  à  poudre  pouvant  contenir  ensemble  500,000 
kilogrammes  ;  un  laboratoire  ;  des  casemates  ;  4  portes  ;  7  po- 
ternes ,  tous  à  répreuve  ;  un  grand  arsenal  et  magasin  en 
Diaçonoerie  pour  affûts;  i4  ponts,  33  écluses  et  batar- 
deaux,  etc. 
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Historiqne  de  la  place. 

Uhisloire  militaire  de  la  place  et  les  chroniques  des  meilleurs 
historiens  nous  fournissent  les  annotations  suivantes  : 

888.  A  partir  de  cette  année,  on  (roove  Ypres  renseignée 
déjà  comme  château-fort  ;  il  fut  saccagé  par  les  Normands. 

902.  Baudouin-le-Chauve  rétablit  le  château  et  lui  donna 
une  forme  de  ville. 

960.  Baudouin-le-Jeune  Tagrandit. 

969.  Elle  est  assiégée  et  prise  par  les  Français  pendant  que 
Lothaire  faisait  la  guerre  à  Arnould  II ,  comte  de  Flandre. 

1001.  Henri  II,  empereur  d'Occident,  en  fait  le  siège. 

1056.  Guillaume  de  Normandie  brûle  la  ville  en  partie. 

i125.  Guillaume  d'Ypres  fortifie  la  ville;  jusqu'alors  les  for- 
tifications ne  consistaient  qu'en  5  grandes  tours. 

1128.  Assiégée  par  Louis  VI ,  roi  de  France,  dans  rintentioa 
de  mettre  Guillaume  de  Normandie  en  possession  du  comté  de 
Flandre,  dont  le  compétiteur  Guillaume  Vanloo,  vicomte  d'Ypres. 
avait  fortifié  la  place  par  des  doubles  remparts,  les  habitanU 
d'Ypres  se  défendirent  pendaut  quelque  temps  avec  intrépidilé, 
mais  les  plus  riches  d'entr'eux  étaient  favorables  à  la  France , 
et  l'ennemi  trouva  par  là  occasion  de  corrompre  à  force  d'argent 
la  garde  de  la  porte  de  Lille  et  d'entrer  dans  la  place,  maigre 
la  défense  héroïque  du  brave  gouverneur  et  des  habitants;  h 
ville  fut  livrée  au  pillage,  brûlée  et  les  habitants  désarmés. 

11^8.  Divier  d'Alsace  l'agrandit  et  la  ferma  en  partie  par 
des  murs  crénelés.  Elle  présentait  à  cet  époque  une  foriM 
circulaire. 

1213.  Siège  d'Ypres  par  les  Français;  le  comte  de  Flandre 
s'était  allié  avec  l'Angleterre  et  avait  contracté  une  alliance 
avec  l'empereur  Othon  et  quelques  autres  princes;  la  ville  est 
prise  en  peu  de  jours ,  les  échevins  et  les  principaux  babitaots 
sont  emmenés  comme  otages. 
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4214.  Ferdinand  de  Portugal  entoure  Ypres  de  fossés  ainsi 
que  les  ouvrages  de  fortification. 

1240.  Le  tiers   de  la  ville  est  consumé  par  les   flammes. 

4295*  L*étang  de  Ziilebeke  est  creusé,  mais  il  ne  doit  servir 
qo'à  Pusage  des  habitants. 

4297.  Les  faubourgs  sont  brûlés  par  la  garnison  allemande. 

4302.  Elle  est  assiégée  et  prise  en  peu  de  jours  par  Guillaume 
seigneur  de  Termonde,  qui  l'obligea  de  lui  livrer  un  grand  nombre 
de  ses  habitants,  qui  avaient  autrefois  combattu  ou  servi  contre 
ce  général;  le  même  seigneur  fit  fortifier  la  place  et  entourer 
les  faubourgs  de  fossés. 

4321.  On  creuse  Tétang  de  Dickebusch. 

4325.  Nicolas  Zannekin,  chef  des  séditieux,  entoure  les  fau- 
bourgs d'un  rempart  en  terre  dans  lequel  se  trouvaient  neuf  portes. 

433(2.  Les  neuf  portes  intérieures  avec  les  remparts  intermé- 
diaires sont  reconstruits. 

4383.  Siège  de  la   ville  par  les  Anglais  et  les  Gantois. 

Cette  défense  mémorable  dura  neuf  semaines  ;  les  habi- 
tants repoussèrent  vingt-un  assauts  et  parvinrent  plusieurs  fois 
i  anéantir  les  ponts  que  Fennemi  avait  jetés  sur  les  fossés, 
à  détruire  les  machines  qu'il  avait  élevées  contre  les  portes. 
Us  renversèrent  dans  une  sortie  les  ouvrages  que  Tennemi  avait 
construits  pour  barrer  les  ruisseaux  qui  forment  les  inondations 
et  priver  ainsi  la  ville  d'eau  potable. 

Pendant  le  siège,  l'ennemi  trouva  plusieurs  fois  le  moyen 
de  saigner  les  eaux  des  fossés  de  la  place  et  de  pratiquer  des 
passages  par  les  fossés.  Ces  travaux  furent  chaque  fois  détruits  par 
la  bravoure  des  assiégés  ;  la  ville  fut  vivemement  c.monnée ,  on 
tira  une  grande  quantité  de  boulets  rouges  et  autres  projec- 
tiles incendiaires  sur  la  place ,  de  sorte  que  par  moment  aucune 
communication  à  l'intérieur  ne  pouvait  se  faire  ;  les  assiégeants 
étaient  parvenus  à  plusieurs  reprises  à  mettre  le  feu  aux  portes 
et  à  s'approcher  des  derniers  retranchements  et  quoique  les 
assiégés  manquassent  de  vivres  ,  d'eau  et  de   plusieurs  autres 
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objets  d'approvisioanemenl,   ils  ont  soutenu  ce  siège  avec  une 
valeur  digne  d*éloges. 

Les  assiégeants  éprouvèrent  des  pertes  nombreuses,  en  hommes 
et  en  matériel  et  furent  contraints  de  lever  le  siège,  i  rap- 
proche d*une  armée  de  secours  française ,  qui  s'était  mise  es 
marche  en  suite  de  la  demande  du  comte  de  Flandre. 

A  l'occasion  de  Theureuse  délivrance  de  la  ville,  on  institua 
une  fête  annuelle,  nommée  en  flamand  Tuindag^  qui  veut  dire 
jour  des  clôtures  et  qui  se  célèbre  encore  chaque  année  le  5 
du  mois  d'aoàt. 

Après  le  siège,  on  commença  de  suite  i  remplacer  par  des 
murs  les  haies  vives  et  les  palissades  qui  clôturaient  la  ville  ; 
ce  travail  se  fit  successivement  et  par  parties.  En 

1388.  De  la  porte  de  Thourout  (actuellement  la  casemate  sur 
le  cavalier  du  bastion  M^  6)  jusqu'à  la  porte  de  Diimude. 

4389.  De  la  porte  de  Dixmude  à  la  porte  de  Boesingbe  (actuel- 
lement  la  casemate  sous  le  flanc  droit  du  bastion  N*  i). 

i390.  De  la  porte  de  Boesinghe  à  celle  de  Steendam ,  dont  il 
ne  reste  plus  de  vestiges. 

4391.  De  la  porte  de  Steendam  à  celle  d'Elverdinghe,  qui 
était  située  dans  Talignement  de  la  rue  de  ce  nom  et  qui  a 
existé  jusqu'en  4689,  époque  à  laquelle  Vauban  la  fait  détraire 
lors  du  changement  des  ouvrages  de  fortifications. 

4392.  De  la  porte  d'Elverdinghe  à  celle  dit  au  beurre,  située 
au  bout  de  la  rue  de  ce  nom,  et  apparemment  supprimée  en  4411. 

4393.  De  la  porte  au  beurre  à  celle  du  temple;  cette  porte 
ancienne  existe  encore  sous  le  nom  de  Builleul  ou  porte  de 
Dunkerque. 

4394.  De  la  porte  de  Thourout  à  la  porte  d'Anvei*s,  nommée 
actuellement  porte  de  Menin. 

4395.  De  la  porte  d'Anvers  à  la  porte  de  Messines  aujoll^ 
d'hui  porte  de  Lille. 

4396.  De  la  porte  de  Messines  à  la  porte  du  temple.  Excepté 
une  partie  à  gauche  de  la  porte  de  Bailleul. 


—  241  — 

Ui4.  Les  deux  boulevards  élevés  en  1583  par  les  assiégeants 
contre  la  ville  à  Tecu placement  dit  Schoolerstandy  et  hors  la 
porte  d'Elverliughe ,  existèrent  jusqu'en  i414,  époque  à  laquelle 
la  place  fui    fortifiée  suivant   la  manière  de  ce  temps. 

Anciennement  il  existait  dans  rinlérieur  de  la  ville  un  château- 
fort  dit  le  Zaalhof  doui  la  vieille  prison  militaire  semble  encore 
éti*e  un  reste  ,  et  qui  était  situé  entre  la  caserne  de  cavalerie  et 
le  magasin  à  poudre  dans  le  jardin  des  ci-devant  Frères  Prê- 
cheurs; cette  forteresse  semble  avoir  contribué  lors  des  sièges 
à  la  défense  de  la  place;  les  bâtiments  en  ont  été  démolis 
en  entier,  et,  excepté  la  prison  militaire,  on  n'en  trouve  plus 
de  vestiges. 

1478.  Pendant  cette  année,  les  faubourgs  furent  incendiés 
par   les  Français. 

io83.  Siège d'Ypi*es  parles  Espagnols,  commandés  par  Alexandre 
Farnèse ,  prince  de  Parme  ;  ce  siège  fut  plutôt  un  blocus ,  il 
dura  sept  mois  :  du  côté  de  Bruges  ou  entre  les  fronts  5  à 
7  la  ville  fut  reconnue  et  cernée^  par  des  ouvrages  »  mais  pas 
attaquée;  on  se  contenta  d'empêcher  Tentrée  des  vivres  et  les 
sorties.  Après  avoir  beaucoup  souffert  par  la  disette  et  les 
maladies  épidémiques,  et  voyant  les  essais  infructueux ,  faits 
par  les  États  de  Hollande  pour  secourir  la  ville ,  la  garnison 
capitula  ,  à  des   conditions  honorables. 

1648.  Assiégée  par  les  Français  sous  le  prince  de  Coudé 
avec  une  armée  de  35,000  hommes,  elle  fut  défendue  par  les 
Espagnols  sous  le  commandement  de  Charles  De  Lannoy,  auquel 
bêlaient  joints  beaucoup  d'habitants  par  haine  contre  les  Français. 
L'ultaque  fut  dirigée  du  côté  de  la  porte  de  Menin;  eu  peu  de 
lemps  un  ravelin  fut  pris,  mais  repris  bientôt  par  les  assiégés 
qui  le  firent  sauter;  cet  échec  causa  beaucoup  de  perte  à  l'ennemi. 

Cependant  les  progrès  du  siège  furent  rapides.  —  Condé 
avait  rendues  inutiles  les  atttaques  de  l'archiduc  Léopold  contre 
ses  lignes,  et  l'avait  forcé  à  se  retirer.  Sans  la  vigueur  et  le 
courage  des  habitants  qui  ne  pouvaient    consentir    à  changer 
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(le  matlre,  la  capiluhilioii  «ut  été  signée  après  le  5*  jour 
de  tranchée  ouverte.  Enfin  malgré  one  dérense  sonlenne 
la  forteresse  capitula  après  seize  jours  de  siège.  On  croit  que 
la  faiblesse  de  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en  4,500  horomes, 
fut  cause  de  la  reddition  de  la  place.  Les  Français  en  restèrent 
les  matlres  jusqu'au  9  mai  4649,  époque  à  laquelle  elle  fat  reodue 
à  Léopold,  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

1658.  Ypres  est  assiégée  par  tine  armée  française  forte  de  29»000 
hommes  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Turenne. 

La  faible  garnison  espagnole  opposa  une  courte  mais  vigou- 
reuse résistance:  la  forteresse  fut  reodue  par  capitulation  donrr 
jours  après  Tinvestissement  et  on  croit  qu'une  des  causes  de 
cette  prompte  reddition  fut  que  le  magasin  à  poudre,  derrière 
l'arsenal,  sauta;  cette  explosion  causa  beaucoup  de  dommages 
et  coûta  la  vie  à  plusieurs  personnes.  La  ville  resta  aux  pou- 
voirs des  Français  jusqu'au  traité  des  Pyrennées  qui  fut  signé 
le  7  novembre  4659.  Elle  fut  rendue  à  l'Espagne. 

4670.  La  citadelle  d'Ypres  fut  construite  d'après  les  ordres 
de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  sur  l*eraplacement  choisi  plus 
tard  pour  établir  l'ouvrage  à  cornes  d'Anvers.  Ce  fort  consista 
en  un  pentagone  régulier,  bastionné  et  en  cinq  ravelins  cntoorés 
d'un  chemin  couvert  :  on  y  avait  construit  les  logements  et  les 
magasins  nécessaires  pour  2,000  hommes.  Pendant  cette  année 
et  les  suivantes,  on  améliora  les  fortific;itions  de  la  place  qui 
furent  mises  dans  un  bon  état  de  défense. 

4678.  Assiégée  par  une  armée  française  sous  Louis  XIV,  coin- 
mandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  la  ville  fut  défendue 
par  une  garnison  espagnole  forte  de  3,000  hommes,  sous  le 
commandement  du   Harckgrave  de  Confias. 

La  tranchée  fut  ouverte  contre  la  citadelle  et  deux  autres 
attaques  furent  dirigées  le  long  du  csinal. 

La  ville  fut  eanonnée  avec  furie  et  sept  jours  après  ronver- 
ture  de  la  tranchée ,  on  donna  l'assaut  sur  deux  points,  mais 
ils  furent  repousses  avec    grande    perte    pour  l'assiégeant.  U 
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jour  suivant,  le  gouverneur  de  la  ville  jugea  que  sa  position 
n^éCait  plus  tennble  et  rendit  la  place  ainsi  que  la  citadelle , 
aux  Français,  après  un  siège  de  13  jours.  Les  Français  rendirent 
la  ville  après  la  paix  de  Nymègue  le  17  septembre  1678  et  démo- 
lirent tellement  la  citadelle  qu'on  n*en  trouva  plus  la  moindre 
trace. 

1689.  Pendant  le  courant  de  cette  année  et  pendant  les  années 
suivantes,  la  ville  fut  fortifiée  par  Vauban.  On  démolit  les  moulins 
à  grains  sur  les  remparts  et  on  les  transporta  à  Fintérieur. 

1744.  Ypres  fut  assiégée  par  les  Français  sous  Louis  XV 
par  une  armée  formidable  placée  sous  le  commandement  du  maré- 
chal de  Noailles;  on  tira  sur  la  ville  avec  soixante  canons  et  vingt 
mortiers.  La  garnison  hollandaise  sous  le  commandement  du 
prince  de  Hesse  Philipstal  se  défendit  bien ,  mais  ne  trouvant 
plus  le  moyeu  de  se  soutenir,  on  estima  qu'il  serait  inutile  de 
laisser  causer  plus  de  dommages  aux  habitants  et  on  rendit  la 
ville  après  vingt  jours  de  siège.  La  ville  de  Henin  était  déjà  aux 
loains  de  Tennemi  avant  le  commencement  du  siège. 

1782.  Toutes  les  fortifications  de  la  ville  furent  vendues  par 
Tempereur  Joseph  II ,  et  en  grande  partie  démolies  par  les 
acquéreurs. 

1794.  Assiégée  par  les  Français  sous  le  général  Horeau.  La 
garnison  était  forte  de  8,000  hommes ,  commandés  par  le  général- 
major  Salis. 

Les  Français  investirent  la  ville  du  31  mai  au  5  juin,  après 
avoir  reçu  un  renfort  le  jour  suivant ,  ils  élevèrent  quelques 
liatieries  sur  le  chemin  de  Vlamertinghe ,  sous  le  canon  de  la 
place;  plus  tard  ils  en  construisirent  encoi*e  près  de  Técluse 
de  Zillebeke  et  enfin  auprès  de  la  Maison  Blanche  sous  les  hau- 
teurs devant  le  front  des  lunettes  n""*  36  et  37  ;  leurs  attaques 
furent  dirigées  vers  le  front  1  et  3;  en  peu  de  temps  ils  par* 
vinrent ,  malgré  les  sorties  de  la  garnison  ,  à  arriver  à  120  mètres 
de  la  place.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sortie ,  prirent  une  bat- 
terie française;  la  ville  fut  bombardée  à  outrance.   Après  que 
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le  général  Clairray,  qui  voulait  secourir  la  ville  ou  faire  levor 
le  siège ,  fut  battu  près  de  Hoogleede ,  le  gouverneur  capitula 
et  la  garnison  fut  faile  prisonnière  de  guerre,  dix-huit  jouis  apK's 
Fonverture  de  la   tranchée. 

Rien  ne  manquait  encore  à  la  place ,  les  magasins  étaieol 
abunduniment  pourvus  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre, 
mais  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  méconnaître  que  la  ville  étail 
Irès-faible;  les  fronts  ^  «t  4  ne  consistaient  qu^en  bas- 
lions  informes  et  en  vieux  mui^  formant  courtines  brisées; 
ce  furent  ces  fronts  qu'on  attaqua;  tous  les  dehors  des  fronts  de 
Touest  étaient  démolis  ainsi  que  Tonvrage  à  cornes  d'Anvers , 
dont  les  fossés  mal  comblés  servaient  de  tranchée  toute  faite 
pour  l'assiégeant;  tous  les  autres  ouvrages  du  dehors  encore 
existants,  étaient  tombés  en  ruine  et  les  fossés  de  la  place  se 
trouvaient  en  mauvais  état ,  ajoutons  que  les  habitants  »e 
montrèrent  plus  leur  ancien  enthousiasme  pour  la  défense  Je 
leur  ville. 

D'après  le  témoignage  du  général  Dejean  ,  le  siège  n'a  pâs 
été  dirigé  aussi  bien  que  les  précédents  pendant  la  même  cam- 
pagne, et  cependant  les  troupes  avaient  acquis  plus  d^expcrience 
dans  ces  sortes  d'attaques. 

Lia  pramière  parallèle  fut  tracée  à  tOOO  mètres  de  la  place 
et  s'étendait  de  la  chaussée  de  Vlaniertinghe  à  celles  de  Fumes 
et  de  Boesinghe,  jusqu'au  canal;  la  seconde  s'étendait  du  moulin 
sur  la  chaussée  de  Vlaniertinghe,  située  à  350  mètres  de  h 
place  et  enveloppant  les  fronts  i-2,  2-5  et  3-4,  et  formait  à 
260  mètres  de  la  batterie  d'Elvertinghe ,  un  angle  obtus  se 
coupant  vers  la   première  parallèle. 

1814.  Dans  le  mois  de  mars  de  celte  année,  la  ville  fol 
altaqnoe  par  un  détachement  de  troupes  légères  de  i'avanl*garde 
de  l'armée  alliée,  on  canonna  la  place  pendant  quelques  heures 
et  quelques  jours  plus  tard  la  garnison  française  évacua  la  villf 
et  S(.'   retira  h  Lille. 

4815.  Au  printemps  de  cette  année  Napoléon  revint  de  Uk 
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d'Elbe,  et  par  suite  la  guerre  entre  les  Français  et  les  alliées 
étant  déclarée,  les  Anglais  mirent  la  ville  en  état  de  défense, 
mais  elle  ne  fut  pas  attaquée. 

Après  la  paix  de  i8J5,  la  Belgique  étant  réunie  à  la  Hollande,  la 
ville  d*Ypres  comme  place  frontière  fut  considérablement  fortifiée. 

Les  constructions  qu'on  y  a  faites  consistent  dans  une  répa- 
ration générale  des  murs  de  revêtement  du  corps  de  place,  des 
portes,  écluses,  batardeaux,  casemates,  on  exhaussa  tous  les 
ouvi*ages  en  terrassement,  on  approfondit  les  fossés;  on  exécuta 
les  réparations  et  améliorations  nécessaires  à  l'ouvrage  à  cornes 
d'Anvers,  an  poste  casemate  dans  l'inondation  de  Messines,  à 
la  batterie  dite  d'Ëlverllnghe,  on  construisit  deux  nouveaux  fronts 
d'après  le  système  de  Cormontagne  entre  les  bastions  2  et  4 
et  UD  redan  à  gauche  de  la  porte  de  Bai lleul.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  démolis  en  1829  pour  cause  de  malfaçon,  en  4834  on 
a  recommencée  leur  construction. 

i85i.  On  reconstruisit  le  balardean  au  devant  du  saillant 
du  ravelin  N°  17  qui  avait  été  démoli  pour  la  même  cause. 

Enfin  on  éleva  devant  les  fronts  de  Touest  cinq  lunettes  déta- 
chées avec  des  réduits  à  l'épreuve  de  la  bombe,  on  construisit 
la  belle  caserne,  trois  magasins  à  poudre  également  à  l'épreuve 
de  la  bombe  et  deux  magasins  pour  affûts. 

i855  et  1856.  Démolition  de  la  place. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  de  tons  ces  travaux  que  quelques 
vestiges  de  fortifications  et  les  bâtiments  militaires.  Ypres  sous 
un  rapport  y  gagne  en  air  et  en  espace  et  nous  faisons 
des  vœux  pour  que  l'industrie  y  trouve  les  moyens  de  progresser 
et  rende  au  moins  à  la  ville,  un  peu  de  cette  ancienne  pros- 
périté qui  faisait  son  orgueil  et  sa  gloire  au  XIII'  et  au  XIV* 
siècles. 
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J.  B.GRAMAYE.  Amtmfi».  SS. 

1580-1582.  CONRAD  VERSLUYSEN.  IV  Doter. 

La  commune  de  Gheel  avait  dû  supporter  de  grands  frais  el 
payer  de  fortes  contributions  de  guerre  »  pendant  Tinvasion  de 
la  Belgique  par  les  troupes  des  états  généraux  des  Provinces- 
Unies.  Pour  faire  face  à  ces  énormes  dépenses,  les  magistrats 
et  les  notables  résolurent,  le  26  octobre  1579»  de  vendre  une 
partie  de  Targenterie  appartenant  au  trésor  de  Téglise  de 
Sainte-Dympne.  Cette  argenterie»  après  avoir  été  cachée  en 
plusieurs  endroits  »  se  trouvait  à  cette  époque  enfouie  à 
Lierre.  Elle  fut  transportée  à  Anvers,  et  Ton  vendit  159 
marcs  et  \  once  d'argent  fin  pour  la  somme  de  2,765  florins 
\Z  sous.  Le  i6mars,  la  communauté  reconnut  avoir  reçu  celle 
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somme  de  l^égKse  de  Sainle-Dympne^  et  promit  de  la  tut  res- 
tituer : 


Syn,  op  date  TBtt  descn  ondergescrevei»,  Giillegialycken  gevomparecrt, 
ep  sceepencamere  binnen  der  vryhryl  va*  Gheele ,  die  ecrtame  joncher 
Peler  Tan  Barenagye ,  droasart  der  selver  Trynert;  Lodewyck  vao 
Cauwegoiu,  Floris  Lane»,  Peter  Gberinckx,  Chrisloffel  Kerchooffs, 
Peter  va»  Oyeke,  Jacep  van  Hoeve,  scepenen;  Jan  TSmets  alias 
van  Sehoele  ende  Adriaen  Meerts,  kevcmeesteren  van  sintc  Amants; 
Wiim  Mae«  ende  Jaeop  TSineyers ,  heyligcstmcesteren  ;  Peter  Kenens , 
Hcnrick  van^  den  Weyere-,  kercmeesterea  van  sinte  Dingnen  kercke; 
Lieven  van  den  Eyghenen  LaawereyssoDe ,  Peter  Rombauta,  Pauela  Leys, 
Henrick  Aerta,  Laureys  van  den  Weyere,  Jan  Kerrhoolfd,  Jan  Fierlana 
van  Belle,  Wilm  BerteU,  WiUn  Heyle»»  Jan  Heyna,  Jan  Meys,  Lauwreys 
Herman»,  Jan  Thoelen  ^  Machiel  van  Opsialle,  Wilm  Firlans,  Jan  Lanen, 
Henrick  TSlacls,  Machiel  Clanswinnen ,  Wilm  Vayta,  ende  Marten  Laureys, 
aile  ingesetenen  ende  gedeputeerde  nolabile  manoen  der  voorseyde  vryheyt. 
Zegfgende  dat  zy  over  lange  dneghen  hebben  gebadt  onderlingc  propoesten 
MD  le  becooicD  menicbfuldige-  oocosten  daerinne  die  van  der  sel  ver 
vrybeyt  nu  binnen  eenige  jaerei»  herwarts  zyn  gecomen  midis- den  trouble 
deser  intestynder  roilitarie  oorlogen,  soo  deyr  diverscbe  contributieu 
van  den  vyandcn  binnen  Diesle  aïs  oock  andere  toi  onderhoudt  van 
den  voicke  van  oorlogen  bon  by  mynen  heeren  stalen  in  diverscbe 
ananieren  geimponeert ,  waer  deure  de  selve  vrybeyl  in  seer  groote 
lasten,  aU  arestementen  van  den  ondersaten,  ezecotien  van  boyschieren» 
•ock  van  den  voolcke  van  wapenen  dagclycx  waren  lyende  :  ende,  om 
hun  eensdeels  daer  vuyte  te  bulpene,  hebben  sy  comparanten  oirboir- 
iycxste  geraden  gevonden,  gelyck  sy  op  den  26  octobris  anno  15.79 
fercleren  geslooten  te  hebbene,  dat  om  voordere  excessieve  oncosten 
te  evîterene  ende  hunne  lasten  eensdeels  te  suyveren ,  sy  souden  onder 
knn  depnteren  eenige  van  de  notabelste  om  te  procederene  tôt  veoditie 
van  den  silverenwercke  van  der  cassen  van  der  reynder  maget  sinte 
Dingnen,  dweick  nu  lange  jaeren  in  diverscbe  plaetsen,  ende  nu  al 
noch  binnen  der  stadt  van  Liere  lacb  begraven  :  daer  toe  sy  hebben 
verwellicbt  Lodewyck  van  Cauwegom,  Jacop  van  Hoeve,  Wilm  Vuyts, 
Wilm  Bertels  ende  Antonius  Ooms,  die  tselve  by  rypen  raede  van  der 
treffelycxe  bourgerien  der  stadt  Antwerpen,  ende  by  geswooren  van 
den  silversmets  ambachte  aldaer  hebben  beproeft  ende  vuyt  malcanderen 
lalen  suyveren,  ende  daer  naer  gesleit  lot  veoditie.  Wclckc  silvervcrck 
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îs  bewondfn  posereode  in  ailes  158  roacrck  fyn  silverft  ende  e<*n  ««nse. 
elck  inaerck  ten  pryse  van  62  schellingcn ,  bedraegende  Isameo  4<H) 
ponden  ylaems  18  schellinçen  ende  10  ^rooten  vlaems,  ofl  nsrr  on>f 
calculatie  276S  rynsçuldens  ende  13  .«liiyvers.  Van  welckc  somme  $\ 
by  récépissé  bewysen  beUlinge  gedaen  te  bebbene  :  eerst ,  aeo  Aoianlf  n 
▼an  den  Eygenen,  coproan  tôt  Antwerpen  de  somme  Tan  1508  itd5- 
{goldens  18  stayren;  ende,  aen  Thomas  Âenraet,  renlmeester  ▼»  6en 
honderdslen  penning,  870  rynsgnldens ;  ende,  aen  Jannen  van  NivenefU 
rentroeester  van  den  beden,  306  rynsgnldens,  aen  Henrick  Bogaris 
weert  in  den  Roose  tôt  Tornout,  400  rynsgnlden  ;  al  in  mindernKM> 
van  meerdere  somme  too  aen  den  vooneyde  rentmecsleren  ende  Bogarh 
alnoch  ten  achter  van  diversehe  oncosten  by  den  colonelle  Corlbarli 
ten  laste  deser  vryheyt  aldaer  verteert,  daerinne  die  der  vryheyi  in 
den  raede  van  Brabant  waren  no  onlancx  geconderopneert ,  ende,  no(b 
aen  andere  diversehe  oncosten  de  somme  van  81  rynsgnldens  7  slayvfr> 
1  binnc;  snpercresserende  alsoo  aen  de  voorseyde  ontfiangen  prnningrn 
de  somme  van  99  rynsgnlden  7  stnyvers,  die  de  voorseyde  Antoni$  Ooidn 
9al  stellen  ende  brengen  ter  rekcninge  int  ierste  capittel  van  den  ontfangrn 
van  synder  naestvolgende  rekeninge.  Den  selven  voorseyde  persooDcn 
ten  vollen  bedanckende  van  den  getrouwen  dinst  in  perikele  huns  hf> 
in  desen  bewesen.  Ende  ten  eynde  die  voorscreven  kereke  van  m\e 
Dingnen  In  toecomende  tyden  voor  de  voorseyde  somme  van276$rp« 
gulden  13  stnyvers  macb  wesen  versekert,  gelyck  oock  sy  compannim 
vercleeren  nool  anders  in  meyningen  geweest  te  hebbene,  soo  hebboii 
sy  comparanten  verbonden  de  selve  pcnningen  te  collecteren  tsy  beedsclir 
wyze  oft  anders.  Ende  des  toirconden  hebben  wy  dese  by  onsen  gesworfn 
clerck  doen  snbsigneren ,  ende  die  van  don  voorseyden  kereke  behoirljcU 
briefven  in  percamente  onder  onsen  gemeynen  sceependoms  ende  vrybr}! 
seghele  laten  expedieren,  op  den  16  in  raeert  1580,  stilo  novo. 

Lbbmkrs  f . 

L'an  iS8l ,  le  chapitre  fit  don  de  trois  veaux  gras  au  baroa 
de  Herode. 

Le  doyen  Versluysen  mourut  en  1582,  et  le  chapitre  resta 
sans  doyen  jusqu*en  1586. 

1582-1586.  Pendant  Tannée  1585,  les  chanoines  eurent  beau- 

I  Archivée  de  r église  Samte^Dympne. 
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coup  à  sonffrir  de  la  soldatesque  indisciplinée  ,  cantonnée  :i 
Uerenthals;  plus  d'une  fois,  ils  furent  emmenés  captifs,  et 
irobtinrent  la  liberté  qu'en  payant  de  fortes  rançons.  Les  Hol- 
landais abandonnèrent  Herenlhals  en  i584,  et  Gheel  reçut  une 
garnison  de  troupes  royales.  Les  chanoines  fugitifs  revinrent 
en  même  temps  et  recommencèrent  Toffice  divin. 

Une  partie  de  Targenterie  de  Sainle-Dympne  avait  été  cachée 
dans  Téglise  même ,  les  magistrats  de  Gheel  la  firent  enlever 
ainsi  que  l'argent  destiné  à  rebâtir  la  tour,  sans  l'autorisation 
iiu  chapitre,  qui  mit  arrêt  sur  l'argenterie  envoyée  à  Hasselt, 
()nr  acte  notariel  du  25  juillet  1584  : 


Op  hedeo  den  xxv  joly  in  den  jaere  xv^  Ixxxiiij,  syn  gecom  parée  il 
in  presentie  van  my  noUris  openbaer,  by  den  eerweerdighen  rade  in 
Brabant  geadmittcert ,  de  eersaroe  ende  discrète  persoonen  heer  Peeler 
Vcriinden,  oudt  in  de  ^  jaeren,  endc  heer  Johan  Lanen ,  oudt  in 
de  29  jaeren  ,  beyde  canoniken  binnen  der  vrybeyt  van  Gheel ,  ende 
Marlen  Molmans,  oudt  in  do  Ix  jaeren,  ende  Peeter  Dillcn  ,  oudt  in 
de  I  jaeren ,  pro  Hendric  van  de  Wyere ,  allen  kerckmeestera  der  kercke 
▼an  sinte  Dinf^enen  binnen  der  vryheyt  van  Gbeel,  hebben  eensamelyc 
▼erelaert  gelyc  sy  verclaren  midts  desen ,  elc  int  particulier,  dat  alsulcke 
juweelen  in  goude  ende  ziWer,  hoedanich  die  wesen  mogen  vocr  twee 
getuygen  binnen  de  stat  Hasselt  syn  geinventorieert ,  ende  by  heer 
Johannem  Laenen  Tolcomenlyck  last  bebbende  Tan  den  Toorgenoeniden 
capittel  ende  kerckmeestera  syn  gearresteert ,  syn  aengcTeert  Tan  den 
magistract  deser  vryheyt  sonder  wille  ende  consente  der  Toorgenoemden 
kerckmeesteren  oft  capittele,  den  welcken  de  Toorgenoenide  juweelen 
oyt  lyn  geordineert  geweest  te  conserveren.  Begerende  daerommme  de 
vovrgenoemde  kerckmeesters  ende  die  van  den  cappittele  dat  desehe 
juweelen  lullen  wedergerestilueert  worden  ter  plaetsen  daer  die  Toerseyde 
magistraet  deselve  heeft  opgelicht,  oft  deselve  te  leveren  in  gewarige 
handen  tôt  behoeve  der  voerseyder  kerckcn.  Allen  dwelc  voer  my  onder- 
gescreven  is  gepasseert  Ende  want  goddelyc  ende  redelyc  is  der  waerheyt 
getoygenisse  te  geven ,  sonderlinge  daertoe  versocht  synde ,  soe  certificere 
ic  onder  myn  gcwoonelycke  hanteecken  ailes  wes  voerscreven  is  hebbende 
tselve  ghehoort  ende  gesien. 
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Quod  tttestor  ego ,  Joânnes  Caawegonitiiis ,  ad  hce  pnemis»  Tocatas 
et  reqaititoa,  noUrias  pablicvs  et  admîssas. 

Joâfmiii  Di  Caowmom  I 

Le  5  septembre»  les  magistrats  et  les  notables  de  la  com- 
muDe  reconnurent  avoir  reçu  l'argent  et  Targenterie,  et  pro- 
mirent de  les  restituer  à  relise  : 

Allen  ende  eenen  iegelycken  dien  dese  onse  tegewordige  letteren 
getoont  sullen  worden ,  wy  drossaert ,  burgemeester ,  schepeneD ,  kerck- 
meesteren  ,  heyligcestmcesteren ,  ende  audere  gedeputeerde  manoeD, 
representerende  het  corpus  der  vryheyt  van  Gheele,  saluyt.  Doen  te 
wetene,  dat  nair  dien  enigen  tyt  geleden  by  ons  boven  op  der  heerenhays 
op  scepenen  offt  raetcaemere  aldaer,  worde  geproponeert  om  te  becomeDe 
die  zeer  groote  menichfuldige  lasten  van  contributie,  daer  de  selve 
vryheyt  duir  den  dach  by  den  volcken  Tan  wapenen,  aoe  van  der 
eene  als  van  der  andere  lyden ,  toe  worden  gedwongen  »  ende  te  voir- 
comene,  voir  alioe  veele  alst  mogelycke  is,  die  leer  groote  scbade, 
die  de  arme  schamele  ingesetenen  te  dien  oorsaken  aen  hunne  mubelen, 
bestialen  ende  andere  aenhoudiagen  van  hunne  persoene  daer  doire 
waeren  lydende;  ende  naer  dien  ons  was  aengedienl  dat  de  fabryc- 
meesteren  der  kercke  van  sinte  Dingnen  waren  onder  hua  bebbende 
etlelycke  penuingen  by  hunne  voirzaten  verxaempt  tôt  culture  van  des 
thoren  ende  andere  reparatieder  selver  kercke,  welcke  penningen  oy 
sonder  perykel  en  worden  bewaert,  ende  veele  min  Uggende  sonder 
enich  proffyt  daer  afft  te  comene.  Hebben  alsoe  raetsamîch  gevonden 
dat  men  de  selve  penninghen  soude  opliebten,  ende  der  selver  kercken 
daer  voiren  doen  goede  veriekerbeyt  om  daer  aff  te  treckene  jaerlycieo 
interest  tegeus  den  pennîng  lesthiene;  dat  men  oick  nog  soude  vercoo- 
pen  allen  resterende  cooperen  ende  silverwercke  »  aoo  van  der  parochie 
kercke  van  sint  Âmands  als  van  der  cappelle  van  sinte  Dingneo  code 
andere  cappelle  ,  al  tôt  exoneratie  van  des  voorseyt  is.  Ende  nair  dien 
de  selve  fabrycmeesters  waren  willich  de  selve  penninghen  over  te 
tellene ,  hebben  te  dien  fyne  om  de  selve  te  ontfangen  neifens  buo 
gesonden  Ferdinandus  Lemmens,  onsen  drossaert,  Ploris  Laoen, 
Bartholomeus  Rnoops  ende  Henrikus  Guedens,  scepenen.  Die  welcke 
luetten  fabrycmeesters  lynde  int  besoingie  van  de  selve  penningen  le 
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tfllen,  hebbeD  de  fabryckmeesters  ultro  citoque  yan  selfs  geseyt,  daticr 
alnoch  wss  veele  silveren  werck  li^gcude  achter  renige  scbaperaye, 
het  welck  sy  ultro  citoqne  van  selfs  te  voirscbyn  brochten.  Ende  alsoe 
tselve  aldaer  in  banne  presentie  gcwegen  vorde ,  vercleren  ban  gewil- 
licblycken  overgelangt  te  lyne  ondnr  conditie  dat  mcn  der  kerckc  van 
den  pcnningen  daeraf  procederende  melten  gereeden  pcnningen  die  sy 
oick  badden  ontfangen  ,  soaden  doen  goede  versekerheyt.  Aile  bel  welcke 
alsoe  1er  goeder  troawe  by  ons  is  aengcvcert.  Hebbende  lot  dien  gecoro- 
mitteert  om  tselve  ailverwerk  te  boochsten  te  priserene  den  eersamen 
Anthonis  Ooms,  kerckmeester  van  sint  Amandts,  Willeuien  Fierlants, 
ende  andere,  die  met  den  selven  silverwerck  syn  gercyst  nacr  Hasselt. 
Alwair  tselve  by  eenen  beet  Jan  Lanen  is  doen  aenhouden  geweest 
alsoe  wy  verstaen ,  voir  welcke  arest  ban  aldaer  cautionarii  bebbcn 
gestelt  den  eersamen  Hector  de  Vos,  ende  Antonis  Kipts,  beyde 
inwoonderen  der  stadt  Hasselt,  van  welcke  borcbtocbte  midts  des  dien 
dcpenderen  mocbte,  wy  by  desen  den  voirgenoemden  Hector  de  Vos 
ende  Antonis  Kipts,  onder  obligatie  van  onse  respectieve  persocnen  ende 
goedens ,  beloven  costeloos  te  boudene.  Ende  des  toirconde  xoe  bebben 
wy  onsen  gemeynen  scependoms  ende  vrybeyt  segele  dese  onder  opt 
witte   laten  drucken.  Op  den  3  septembris  1584. 

LiMMENS    I. 

Uanuée  suivante ,  le  chapitre  eut  un  procès  à  soutenir  contre 
la  communauté  de  Gheei  «  à  cause  des  inapositions  de  la  guerre. 
Par  accord  du  i'  juillet  1585,  le  chapitre  fut  déclaré  exempt 
de  ces  impositions,  à  condition  de  payer  cent  florins  à  la  commune  : 

Die  eanonincken  van  Sinte  DingtM  rendue- 
rende  bintien  der  vrybeyt  van  Ghele, 
êupplianten. 

TegKen  den  droêsaert,  scheepenenende  geeworen 
der  eelver  vryheytf  reêcribenUn, 

Te  Maeetricht  1  july  1-5-85. 

Naer  dyen  by  partyen  ten  wederzyden  diverscbe  middelen  syn  gepro- 
poneert  geweest  om  te  comen  tôt  ten  accorde  twee  verscbeyden  vcrga- 
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deringe  endc  commiinicatien  syn  gehouden*  ende  wy  Steveo  Tan  Craesbeke 
raidt,  ende  NicoUes  Lombacrts  secretaris,  beyde  ordinaris  van  lyne 
majesteyts  raide  geordineert  in  Brabant,  commiasarissen  als  Yan  wegcn 
zyne  raajesteyis  raide  specialyck  daertoe  gecommitlcert  zynde,  onsTuy- 
terste  devoir  ten  selven  eynde ,  hebben  gedaen  ,  aooe  syn  (en  lesten 
de  lelve  partyen  geaccordeert  in  der  manieren  naervolgendc  : 

Te  weten ,  dat  den  stadthouder,  sceepenen  endc  ge«woorenen  tib 
Gheele,  rescribenten  in  desen ,  de  voerseyde  supplianten  ofleenige?» 
hun  Toortaen  ten  geenen  daege  meer  en  sullen  doen  of  latcn  billeteren 
oft  andersins  belasten  met  soldaten  te  bonden ,  nf  te  hulpen  houden, 
in  hunne  huysen  oFt  anderssins,  sonder  consent  van  desen  hoeve.  Ende 
sallen  boven  dyen  ,  oock  de  voirseyde  supplianten  taten  vry  ende  vnnck 
volgen,  colligeren  ende  heffen  huere  ihienden  ende  andere  gearoorti* 
seerde  goederen  in  de  voirseyde  vryheyt  van  Geeie  gelegen  ,  sonder  lieo 
daer  inné  te  belasicn ,  tsy  dat  Inttel  oft  veele  volcx  binnen  de  Toirsejde 
vryheyt  woordt  gefouriert  oft  nyt ,  oft  dat  die  rescribenten  cenige  scti- 
tingc ,  contributie  of  lasten  ,  tiy  ordinaris,  ofl  extraordinaris,  roochlen 
of  moesten  opstellen. 

In  den  verstande  nochtans,  dat  aengaende  die  andere  goedens,  daeni! 
sy  supplianten  tôt  noch  toc  sonder  contradictie  hebben  beUeIt  de  bce- 
den,  zoo  ordinaris  als  extraordinaris,  by  de  voirseyde  vryheyt  opgestetU, 
sy  bun  regulcrcn  sullen  gelyck  sy  tôt  noch  toe  hebben  gedaen  gehadl  : 
behoudelycken  nochtans  ,  dat  de  voirseyde  rescribenten  voir  de  beU- 
linge  van  den  selven  beeden  egeensints  en  sullen  mogen  hun  registen 
hebben  op  de  pcrsoenen  van  den  voirseyde  supplianten  oft  hnere  meo- 
bcicn,  maer  alleenlyck  op  de  rentegelders  der  voirseyde  supplîaoteo 
oft  bandplichters  van  hunnen  nyt  geamortiieerde  goeden,  oft  by  ge- 
breecke  van  dyen  op  de  gronden  van  erfven  daerop  de  voirseyde  rentes 
syn  gehipotizeert  :  op  conditie  nochtans  dat  in  sooe  verre  de  berdes 
viorscyt  op  een  jaere  meer  varen  beloopende  dan  hel  verloop  van  des 
rcnten  van  dyen  jaere ,  oft  vruchten  van  den  goeden  voerseyl,  sood« 
mogen  bedragen  oft  vuylbrengen  ,  dat  die  rescribenten  hun  sullen  tf 
vrceden  houwen  metten  selve  verioope  ende  vruchten  sonder  yet  meer 
te  eysschcn. 

Dies  sullen  de  voirseyde  supplianten  den  voorseyden  rescribenten  in 
subsidie  endc  onderhoudinge  van  den  dry  benden  ruyters  aldaer  bionea 
de  voorscyde  vryheyt  geleeghen  hebbendc  binnen  desen  jaere  Ixxxt  te 
(*oedc  comcn  ende  vuytreycken  ,  midts  de  gelegentheyt  van  tyde,  endf 
zonder  prejudicie  van  bueren  privilegien  ende  exemptien ,  de  somme 
van    hondcrt  gulden  cens  tôt  xx  stuyvers  den  gulden  gerefccnl  :  vscr 


—  253     - 

inné  sal  zyn  br<];rcprn  Igeiic  c)t*szy  suppiiaiilcn  aen  Lambrechl  Haseldoncx 
alrec<Ic  bcbbcn    belacll. 

Wcl  versiociidc  nocbtans  dat  zoo  verre  de  voorscyde  roscribcnlrn 
(*rc{jen  bctalin^^o  vnii  dcn  doorpo  cndc  gciiucblcn  biiii  rrscribcnlcii 
(jeassi{;necii  loi  subsidic  van  deii  ouderhoudt  der  voirseydc  riiyleicii 
alsdan  zy  dcn  suppliantcu  sullen  {;ocl  comcn  ,  nacr  raie  vaii  dcu  voir- 
seyden  hondcrt  gulden. 

Ende  sal  hier  mede  dool  ende  te  nyeuwtc  syn  gedaen  onde  blyven 
bel  procès  dwcick  paertycn  hier  te  hoeve  nopcnde  de  contribution  , 
exaclien ,  scbattin{][pn ,  billctteren  van  huerc  persoonen  tegcns  malcan- 
dercn  hebben  (jcbadt  ende  gesusUncert,  ende  de  costen  gecoropensccrl. 

Ende  tôt  ondcrboudt  van  desen,  verclceren  de  voirseydc  parlyen  le 
vrcden  le  zyne  in  Igcne  des  voirseyl  is  hun  le  laten  condempncren 
onde  acle  van  willi^je  condempnatie   te   iatcu  passercn  hier  te  bove. 

Ende  vcrsiieokrn  partyen  ,  bicc  inde,  acte  elkandcrs  vercleren  hier 
vooren  {jcdacn.  llabctint  aclum  den  3  july  xvc  Ixxxv. 

LoMBAKnTS.    I 

Au  mois  de  septembre  »  le  chapitre  demanda  à  Tévéque  dr 
lioisle-Duc ,  Clément  Crabeels ,  ruulorisalion  de  payer  les  cent 
florins  :  * 

lin'et'endissimo  in  ChHslo  jtatri  ac  domùw ,  domino  episcopo  Duscoducensi. 

Pro  parle  dominonim  decani  sou  vicedccani,  et  capiluli  ecclcsiœcol- 
lo<;iala2  sanclo;  Dinipnœ,  niunicipii  de  Gecl,  Biiscoduccnsis  diocesis, 
euro  omni  revcrcntia  et  honore  sig^nificatur  :  quo  pacto  intcr-ipsos  signi- 
Hcaiilcâ  ex  una,  el  communitatem  el  seu  incolas  dicti  municipii  ex 
uilcra  partibus,  lis  seu  causa  vcntilala  fuit  in  amplissimo  Brabantiiu 
scnatu,  rx  co  copite  et  malcria,  quod  ineolœ  dicli  municipii  procfatos 
sii>nificanics  quibuscumque  suis  imposiliunibus  el  oneribns  contribulio- 
nuni  raliooe  decimarum  suarum  aliorumque  bonorum  occlcsiaslicoruin 
pro  suo  arbilratu  cl  nolanter  uno  floreno  in  sin^julos  dies  gravarc 
prœlcadebant ,  quœ  lamcn  hisce  temporibus  calamitosis  sunl  lam  cxigua 
ul  eliaro  dcbila  alimcnlatiouc  ex  corumdcm  bonorum  perccplione  frui 
non  polucriiil.  In  qua  siquidcni  causa  per  diclum  scnatum  tandem 
inlerloculorie  pronunciatum  fuil,  qualcnus  praedicta:  parles  coram 
commi&sariis,   pcr  ipsum  scnatum  ad   hoc  drputandis,   comparerc  tcne- 
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rentur,  ad   finem  et  effeclum  ni  per  intercessionem  eorQmdem  prcme- 
morata  causa  per  niodum  transactionis  seu  concordis  ulrinqoe  assopiretor. 
Et  licet  quideiD  de  jure   prsfati  siçnificantes ,  eccicsiastiec  soc  imiau- 
nilatis  et  exemptionis  înluitu ,  ad  pnetacta  onera  minime  fuerint  gnivati; 
nihilomiDUS    tamen    per    dictos    commissarios ,   ^a%'issima   prsfatorum 
incolarum  qootidîana  onera  ipsis  proponentes,  magna  cnm  iostanlia  eo 
tandem  sunt   inducti ,  qualenus  pro  bono  pacis  et  concordic,  in  suble- 
vamen  contributionum  eorumdem  incolarum ,  semel  dumtaxat  numerareni 
summam  centum  florenorum.  Sub  bac  conditione  ut  a  reliquis  oneribu< 
et    impositionibus    laicaiibus    in    posterum    liberentur,  prêter  expCDsis 
litts ,  quas  ipsi  significantes  compensatione  utrinque  facla  ,  pro  sua  parif 
sustinere  debuerunt.    Quandoquidem    vero    ydcm  signiiicanles   ptoptrr 
temporis  injuriam   tom   exignos  perrîpuint  fruclus   et  emolumenia,  ni 
ne   congruam   vitie  sustenta tioneni,    nedum  onus  pitelactorum   ceniuin 
florenorum   et  expensarum  prvFals  litis  sustinere  valeant.  Sed  omnino 
necessarium    sil ,    ut,    bac    temporis    calamitalc  et    tenuitate  fruriuum 
suorum  durante,  aliunde  convcnicntia  ipsis  suppedilentur  remédia ,  quibu^ 
ab  ulteriori  prsfatorum  incolarum  et  litis  Texatione,  aliisque  inde  alioquia 
emergendis  incommodis  in  posterum   liberentur.  Porro  ut  prefiati  sigiii- 
flcantes  rcverendissims  paternitati  vestrs  magis  convenientia ,  qxut  ip» 
meditari   possint,  remédia  demonstrent,    verum    esse    proponunt,  quo 
pacto  honorabilis  vir  quondam  dominus  Walterus  van  den   Wyer,  cani>- 
nicus  ecclesiœ  collegitatac  sanclœ  Dimpnie  dicli  muuicipii  de  Geel,  necoon 
reccptor  prsfatorum  dominorum  decani  et  capituli  aignificanlium ,  alia$ 
de  bonis  suis  disponendo ,  yadem  dominis  et  capitulo  in  remunerativoriu 
et  seu  recompensam  salarii  sui  ex  prsfiita  sua  administratione  aliquando 
percepti,  testamentaliter^reliqnit  summam  sexaginta  dnorum  floreooniiD 
semel  ;  quodque    prsterea    reditus  quidam    annuus  sex  florcoorum  ab 
aliquo  tempore  fuit  dequitatus,  alias  similiter  pras^tis  dominis  decaoo 
et  capitule  pro  certis  ipsis  incumbentibus  oneribus  et  servitiis  reliclus. 
cujns  summa  capitalis  ascendis  ad  centum  florcnos,  quos  ipsi  significanir^ 
ad   consimilem    uaturam    in    emptiouem    annui   reditus   ad    sufficteoua 
contrapignora  denuo  applicare  non  distulissent,  nisi  onere  prelactonim 
centum  florenorum ,   quos  ad  redimendam  proMiictam  litem  ex  inslaoïia 
prefalorum  commissariorum  pro  bono  pacis  et  in  sublevarocn  prcdic- 
torum   incolarum  numerare  coguntur,  forent  oppressi.  Et  licet  tenuitalf 
suorum  fructuum  ac  proinde  roediis,  quibus  dictos  centum  floreno»  fi 
litis  expensas  exolverc  possint  cessantibus,  altentis,  non  magna  vidulur 
in  signification u m   pelilione  versari  difficultas,  prscipue  eo  etiam  tlleoio 
quod  rébus  et  tempore  pacatioribus ,  necnon  eorum  crescentibos  fruclibu^ 
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etemolumentis  consimilem  annuam  rciiiium  ad  eumdem  usuni  applicare 
decreveriot,  et  offerunl  pcr  prseseiites;  uullaleuus  lanieu  ydem  suppli- 
caules  pro  suo  arbilratu  hoc  facerc  voluerunt  aiil  desiderarunt ,  iiisi  de 
expressis  révérend issimie  paternilatis  veslrœ  sui  nimirum  superioiis 
authoritate  cl  conscnsu. 

Supplicant  ob  hoc  dicii  significantes  »  in  omni  huiniiiiate  et  obedienlia 
qualemus  eadem  vestra  paternitas  in  et  circa  pra:inissa  difipensare  , 
ipsisque  significanlibus  prsmissorum  inltiitu  concedere  dignelnr  ,  iil 
praetactbs  ccnlum  florenos  in  satisfactionem  concordiae  et  seu  transac- 
lionisy  medianic  inlerccssionc  praefatorum  dominorum  commissarioruin 
inter  dictas  parles  initœ  el  concensœ,  necnon  dictos  sexaginla  duo.« 
florenos  per  prœfatum  quondani  receptorem  praïdiclis  dominis  decano  et 
capilulo  in  recompcnsam  ,  ut  pisediclani  est ,  relictos ,  pro  expensis 
prxfatae  litis  levare  et  applicare  possint ,  sub  ea  condilione  quateniis 
ijdem  significantes  ciim  primum  eorum  fruclus  el  emolumenla  lemporis 
calamilale  cessante  aucta  fuerint^  consimilem  redituni  in  et  ad  sufficientia 
conirapignora  ad  iisuni  prœfatorum  dominorum  et  capiluli  comparabuiii. 

Quod  faciendum  etc. 

AjjoitUla.  Doreatur  de  narratis  in  hac  suppiicatione ,  et  fiât  obtignlio 
de  simile  redditu  coroparando  quando  tempera  hsec  turbulenta  cessahuiii: 
el    tnnc  faciendum  quod   pctitur.  Aclum   hac  24  septembris  i585. 

De  mandato  rcvcrendissimi  domini. 

Mabt.*  Waokt.  4 

Quelques  difficultés  étant  survenues  à  cause  de  la  dlme  de 
Betby,  elles  furent  applanies  par  accord  du  27  décembre  1585  : 

Op  heeden  den  zxTiJ''  dach  der  maent  van  deccmbri  anno  xv^  ende 
ixxxv,  sooe  syn  gecompareert  in  presentie  van  my  notaris  opcnbacr 
ende  der  nabescrcven  getuygen  de  eersame  jonkcr  Franchuys  Gualleroliy, 
rentmee8t<'r  ende  drossaert  van  der  roynen  genadiger  vrouwe  de  prin- 
cesse gravinne  van  Arenberghe  ,  met  Pctcren  van  Berousel  Janszoon , 
hoeveneer  ende  pacbter  van  der  Grootcr  Hoeve  lot  Rclhy,  hen  repre- 
senterende  voer  de  gcrechtigheyt  van  der  genadiger  vrouwe  vœrseyt 
ten  eenrc  ;  ende  heer  Lambrecht  van  Goirle  met  heer  Jan  Lancn  beydo 
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priesters  ende  canon icken    des   cspittels  des   collegiaelder  kercken  van 
siute  Dimpna  lot  Geel ,  hun  respective  represeuiercndc  voir  hel  gemrytt 
corpus    ende   capitlel  voirseyt ,    ter    andere   syden.    De  welcke  ctiiii|»a 
ranten  by  lusscbenspreeckcn  van  goede  roannen  syn  veraccordecrl  ende 
overcomen ,    nopens    sekere    queslie    ende   différent    dweick  onderlin|]r 
tiissen    den  voerseyden    partyen  geresen    was,  ter  saccken  van  seUn* 
thiende  geheelen  ton    halven   raeide,    eensdeels  ondcr  die  heerlycheyl 
van    Rethy  geleegen  ,    die  het    capiltel  van  Geel  jaei'lycx  syn    pivlrn- 
derende    hcn   te  competercn  volgcns  hun  bescbeet  daeraff  si^nde.  In  de 
welcke  thiende  den  voirseydcn  Gualterotty  ende  den  voirseyden  Peclrr 
van  Beroosel  nyt  meer  oft  anderssins  en  pretendereu  ,  van  den  ;;oede 
oft   lande  mynder  genadiger  vrouwe  compelcercnde  ,  Jaerlycx  schuUiirh 
te   syne  dan   den  xxxj*"  schoef  volgens  bunne  oude  poi^sessie  van  vcertich 
jaeren  ende  meer,  daermcde  sy  hen  in  desen  pretemlcren  le  behulf^eo, 
blyckendc  by  der  informaticn  dacr  op  genomcn.  Den  voirseyden  h^itMi    | 
Lambrccht  van   Goirle  met  hcer  Jan  Lanen  ontkenuende  de  geprelen- 
deerde  possessie  ,  sej^jjcndo.  daer  aff  noeyl  gehoert  oft  geweten  te  bebt>eD 
dan  nu  onlancx    dryc   jaeren    licrwacrts,    daertegens  coutradicerende , 
verclcerden   hun   insgelycx  dien  nyel  tegenstaende  te  bouden  aen  hun 
bescbeet   regisleren  ende  manualen  daeraf  synde  métier  possessien  o\cr 
menschen    memorien   daertoe    gewolcbt.    Is  gesloten    ende   by  partyen 
respective ,  om    aile    brcedre  querclen    ende  tweed racbt  te  schouweu  , 
geaccordeert ,  sonder  prejudicie  van  elcx  anders  synen  goeder  rechte, 
dat  die  van   den  capitlele    van  Geel ,   voortaen  sonder  contradlctie  van 
imant  sullen  grnyten  bunne  thienden  met  aile  hun  doniinie  of  gerech- 
ticheyt  van  dyen  ,  volgende  bunne  oude  possessie  ende  bescbeet  daeniî 
synde ,   ende  dat  tertyt    toe   ende  sooe    lange  don    voirscydiMi  joncket 
Fransoeys  Guoalterolli ,    Pceler    van    Berouscl ,  ofi    iemant   in  bonnen 
name  naer  der  bescbeet  dyen   aengaende  sal   hcbbcn  bewesen  ,  tsy  met 
eenigen   wctligcn  titule    oft   andcr    behoirlyck   bescheot  dacr    niede  die 
possessie  by  hun  geprctendecrt  van  den  voirst'yden  xxxj""  schœf  soude 
mogen    gefundecrt   ende   gejustificeert    wordden,    in    wcickcn    gei^alie 
die  van  den  capiltele  hun  alsdan  suUcn  moeten  coûtent  ende  te  vrecden 
houwcn  metten    voirseydcn   xxxj""  schoef   nimmermecr  terlyi     toe   dsi 
partyen    respective    dyen    aengaende     tsy    nicttcn    rccht    oft     andersins 
nacrder  sullen  veraccordecrl  ende  overcomen   weseu.   Âl  sonder  fraudr 
urch  of  list.  Aldus  gedaen   binnen  der   heerlycheyl   vau  Rethy  ,  in  Je 
hcrberge  gennnipl   de    Drye  Coningcn    geslaen    in   der    plaelse  aldaer. 
tef    presenlicu    eude    bywesen    van   den    ecrsamen    ende    geloefbaeren 
pcrsooncn    Bcrnaert    Lichens,    drossaerl  lot    Reihy,    ende    PaueU  v»u 


Gompel,  beyde  als  ^eluygeA  hrierloe  ^eroepen  ende  ^ebeden ,  ten   da^fc 
jaere  ende  maen(  als  boven  i. 

Cette  même  année,  1585,  le  chapitre  dressa  deux  nouveaux 
règlements  pour  la  location  des  prairies  et  des  terres  : 

Voirwaerde  ende  conditie  vofuroppe  die  heeren  ende  canonincken  van  den 
cappitele  van  9inte  Dingenen  deser  vryheyt  van  Gheele  voir  lune 
iullen  uuytgheven  ende  verhueren  haere  bempden  ofte  weyen  binnen 
deeer  vryfieyt  voirseit  geleghen, 

lerst,  sal  roen  dcse  bempden  ferhuren  iti  gheelde,  daerafF  den  ierstcn 
termyne  van  belalin^e  altyt  $al  wesen  sint-Merten  :  ende  sooe  vooirts 
van  jaere  te  jaere  te  betalen  :  decrste  jaere  altyt  inf^aende  nair  costuyme 
deser  vryheyt  van  Gheele ,  insgelycx   het  eene  jarc  het  ahder  volgonde. 

Ende  sooe  verre  imant  eenighe  bempde  quame  te  hurene  sal  ^ebonden 
wesen  de  selve  te  heymen,  die  *can(cn  opseltcni  ^ravcn ,  die  loopcn 
wa^en  ,  die  cloocbten  ende  waterloopen  onderhouden ,  sonder  der  heeren 
coste;  midts  ooyck  conditie  eghenen  houtwasschc  te  inogen  rueren  oflc 
houden  ,  want  die   de   heeren  zecifs  bchoudcn  willcn. 

Midts  ooyck  conditie  dat  den  huerlincken  nyt  en  sal  vermof^en  eenige 
andere  conditie  met  imant  te  raaken,  oft  voirts  te  mogen  verhueren 
sonder    consent   van  den  heeren   van   den   cappitele    voirspyt. 

Otfer  ooyck  ecni^he  scade  (des  men  verhoopt  Godt  vcrhuden  sal)  in 
heele  oft  in  deele  qname  te  {jeschydene,  tsy  by  geweldi^e  toochton 
oft  andersins,  hoe  men  die  selve  noemen  mochle  |  en  sullcn  die  hur- 
linghe  niel  mogen  eenighe  actie  van  quytschillinghe  oft  defalqualic 
mogen  pretenderen  ;  maer  allcenlyck  gebouden  wesen  le  helalene  den 
heeren  van  den  cappitele  voerseit  loos  vrye  gheelt  ten  dage  voirgcnoeropl. 

Item  >  sooe  verre  imant  eenighe  bempden  van  den  voirschrcven  heeren 
quame  te  huren,  sal  ghehouden  wesen  om  hy  foute  van  quade  beta- 
iinghe  van  den  termyne  voirseit  op  syn  selfs  coste  in  die  vroenle  le 
gaency  ende  dat  gelovendc  voir  myncn  heeren  drossart  ende  scepenen, 
sonder  der  heeren  cost,  sonder  andere  voergaende  Hgure  van  processc  , 
dair  voere  te  executerene  sooe  ter  vroenle  van  haren  persoene  als 
oeyck  by  vendilie  van  synen  gcreelsten  gocden  ,  beyde  hafclycke  als 
erfelycke ,  op  prompte  parate  ende  relaie  exccntie,  sonder  andere  voir- 
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gaeode  coDdempnaiie ,  al  oft  hy  by  Toasisse  oFt  rechte  dairtœ  gcdumpt 
wareo ,  ende  laten  dumcn  by  desen. 
Al  sonder  fraude,  arch   of  list  i. 

Voirwaerden  ende  conditie  waeroppe  die  heet*en  ende  canonielen  van 
Sinte  Dingnen  de$er  vryheyt  van  Gheele  vœrtaene  sulUn  verkuert 
landt  oft  acker»  hinnen  deter  vryfieyt  gelegen. 

leerst ,  sal  tnen  dese  landl  oft  acker  verhuerden  ia  gheelde ,  dier 
aCF  den  iersten  termyne  van  bctaliogc  altyt  sal  wesen  Siote  Uerten, 
ende  soo  voirls  van  jaere  te  jaere  le  betalene  :  deerste  Jaere  altjd 
ingacnde  toost  ;  insgelyc  dene  jaere  dandere  volgende. 

Ende,  oft  imande  eenî{;e  landt  quame  te  bureoe«  sal  geboudea 
vesrn  eick  jaer ,  soo  wel  het  middelste ,  ierste  alst  kestste ,  looffelyck 
te  mesacne  ende  nyt  nachteren  le  saeyei!,  op  die  verboerle  van  de 
Truchten. 

Item ,  is  noch  conditie  dat  den  huerlinck  nyt  en  sal  rermoegen 
eenige  andere  conditie  ofl  voirwaerde  met  imant  te  maken ,  oft  voirts 
te  verhacrene  sonder  consent  van  mynen  heere  den  deken  ende  gesooste 
deele  van  den  cappitele  voirseyt. 

Oeyck  ,  sal  een  hoerlinck  gehonden  wesen  die  grechlen  te  çn^tn 
ende  te  maccken  dsert  van  noode  wesen  sal ,  sonder  der  beeren  co5t  : 
maer  en  sal  den  hoegen  grecht  nyl  rueren  noch  oeyck  eghenen  hoot- 
was  bonwen;   want  die  beeren  dyen  selven  behouwen  vrillen. 

Item  y  800  verre  imant  ecnighe  landt  van  den  voirseiden  beeren 
quamen  te  buerene ,  sal  gehouden  wesen  ,  om  by  foulte  van  quad? 
betalinge ,  op  syns  seelfs  coste»  in  de  vroende  te  gaene,  ende  dat 
gelovende  voir  mynen  beeren  drossaert  ende  scepenen  deser  vrrhcyt, 
sonder  der  beeren  van  den  capitlele  voirseyt  cost ,  en  sonder  anderf 
voergaende  figure  van  processe  daer  voere  te  execulerene  500  uv 
vroente  van  buunen  persoone  als  oyck  by  vendilie  by  biinnen  ,»rrcet- 
sten  goedens ,  beyde  haefelyck  ende  erfelyck,  op  prompte,  parate  cudr 
reale  exccutie  ,  al  oft  sy  by  vonnisse  oft  recbte  daerloegedumpt  «arro. 
ende  laten   diimen  by  desen. 

Aile  fraude  ,  bedrocb  in  desen  gesecludeert  *. 

Le  chapitre ,  ayant  obtenu  Fautorisation  de  payer  les  rent 
florins  accordés  à  la  commune  par  la  transaction  du  l'^juiliet 
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4585,  reconnat  par  acte  do  21  février  1586,  y  avoir  employé 
quelques  fonds  appartenant  à  des  services  religieux ,  et  promit 
de  les  restituer  : 

Nos,  decanus  seu  vicedecanns  et  capitulum  ecclesis  collegialœ  sanctœ 
DympnsB,  muDicipii  de  Gbeele,  Buscoducensis  diocesis,  fatemiir  et  recog- 
nosdmns  per  pra»entes ,  quod  certa  summa  sexaj^inta  duorum  florenorum 
semel  ex  ullima  dispositione  quondam  domini  Wallberi  van  dcn  Wyer, 
et  certus  annuus  redilos  sez  florcoorum  renensium  ad  manns  nostras 
pridem  sit  dequitatus,  quorum  sunima  capitalisa  asccndil  ad  cenluin 
consimiles  florenos,  qus  nos  de  expressis  consensu  et  assensu  reveren- 
dissiini  in  Christo  patris  et  domini  domini  démentis  Crahecls  episcopi 
Buscoducensis,  ad  redimendam  cerlam  litem  inter  praefatum  capitulum 
ex  nna,  et  scabinos,  juratos  et  communitatem  dicti  municipii  ex  altéra 
partibus  coram  amplissimo  Brabantiae  senatu  venlilatam,  et  pcr  ioter- 
cessionem  certi  commissarii  ab  eodero  senatu  specialiter  ad  hoc  dcputati 
per  modum  transactionis  et  concordiœ  terminatam  et  assopitam,  impen- 
dimus,  obligantes  nos  et  omnia  ac  singula  prœfali  noslri  capituli  bona 
praesentia  et  futura,  in  consimilem  reditum  ex  ejusdem  capituli  bonis 
et  proventibus  ad  opus  prsfati  nostri  capituli  in  et  ad  sufficientia 
contrapignora  consif^nare  seu  affectare.  In  quorum  fidem  et  testimonium 
ac  robur  prœmissornm  prsesentes  nostras  literas  inde  fieri ,  et  sigilli 
nostri  capitularis  jussimus  et  fecimus  appensione  comrouniri.  Datum  sic 
et  actum  in  loco  nostro  capitulari  consueto,  nobis  ibidem,  capitulo  ad 
hoc  specialiter  indicto,  capitulariter  c))ngregatis ,  anno  Domini  1586, 
mensis  february  die  21  i. 

Le  baron  de  Merode,  ayant  suivi  pendant  quelque  temps  le 
parti  des  confédérés,  se  reconcilia  au  mois  d'août  avec  le  prince 
de  Parme  et  le  roi  Philippe  II  :  à  cette  occasion  il  ordonna  de 
faire  nue  procession  générale  à  Gheel  en  action  de  grâces.  Il  vint 
celle  même  année  à  Gheel,  ainsi  que  Tévéque  Clément  Crabeesl. 

Pendant  ces  temps  de  troubles  et  d'erreurs,  le  chapitre  fut 
souvent  requis  de  fournir  des  attestations  de  religion  et  de  bonnes 
mœurs  à  divers  membres  de  la  magistrature  de  Gheel.  Ferdinand 
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Lemmens ,  drossard  de  Gheel ,  obtint  ane  telle  attestation ,  le 
40  septembre  i586  : 

In  nomine  Domîni.  Amen.  Prssentis  publici  instrumenti  tenorepa- 
teat  et  sit  notum  unîversiset  singulis  hasce  nostras  at testa tionis  littens 
viauriSy  lecturis  et  legi  audituris;  iisque  et  eorum  singtilis  ,  saluleD 
in  Domino  semper.  Nos,  magister  Lambertus  Gorlitis,  yicedecaDOS, 
Gailielmus  Dams  ,  magister  Petrus  Verlinden  ,  Heoricus  Wellens ,  di- 
gister  Hubertus  Vossius,  et  Antonius  Francisci  »  presbiterî  et  canoDici 
collegiatœ  ecclesiœ  sancls  martyris  et  vîrginis  Dimnae  in  municipio  Grlensi, 
BusGoducensis  diocesis,  ad  sedulam  instanliam  Ferdinandi  Lemmeas. 
moderni  in  municipio  Gelensi  satrape,  atleslamur  necnon  concensu  uns* 
nimi  declaramns  ,  enmdem  prœfatum  Ferdlnandam  legiltimis  honestisqof 
parentibus  oriundum ,  christianamque  disciplinam  (quantum  nobis  con- 
stat) semper  observasse  ;  temporibns  nimirum  ab  ecclesia  ordinalis  sacro- 
sanctam  Eucharistiam ,  pnevia  confessione,  eu  m  revercntia  sumendo  i 
eamdemque  ad  se  in  infirmitate  constituturo  deferri  cunindo.  Et  qun 
pium ,  aequum  et  omni  rationi  consentaneum  est  veritatî  adhibcrc  !»• 
timoniuro  ,  prœsertim  ad  boc  rogati  et  requisili ,  idcirco  praeseiiles  ait»- 
tationis  litteras  supranominato  Ferdinando  Lemmens,  modcrno  satrape 
in  Gheel,  concessimus,  easdemque  in  majoris  certitudinis  roburetlir* 
mitatem  jussimus  sigilli  nostri  capituli  affictione  communiri.  Actum  in 
capitulo  die  décima  mensis  septembris  anno  1S86  4. 

Depuis  la  mort  de  Tévêque  Laui*ent  Metzitis ,  arrivée  ï  Maoïur 
le  18  septembre  i580,  le  chapitre  avait  négligé  de  payer  le  caooo 
de  12  florins  accordés  à  Tévéque  lors  de  Térection  du  chapitre: 
il  fut  prié  de  satisfaire  les  arrérages  par  lelli^es  du  21  novem- 
bre 1586: 

Venerandi  el  circutnspecti  Ihmini. 

Sic  quotidie  urgeor  a  revcrendissimo  domino  nostro  ad  pra^tandi* 
ipsi  rationes  corum  quœ  a  morte  revcrrndissimi  pis  memoria;  doniiui 
Melsii  gesserunt,  et  a  me  recipi  debucrunt ,  ut  omiltere  non  possim. 
quin  vos  quoqiic   frcquculer  rooncam   ad   p(»rsolvoii(la    arr<*$>tadi«  annui 
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canonis  dnodecim  florenorum  eidem  révérend issiino  competentis,  quo 
capitalum  vestrnm  gravatur,  citra  obitum  dicti  domini  Meisii  cessa  et 
solvî  restantia.  Rogo  îtaque  obnixe  ut  vestris  promissis  vel  tandem 
•atisfacientes  arrestadia  hujusmodi  ad  manus  meas  absque  uUeriori 
procrastinatione  persolvi  curetis  ,  ne  per  dictom  reverendissimum  ulterius 
pressas  eam  viam  ad  vos  ad  hoc  compellendum  aggredi  debcam  quam 
prelermissam  mallem ,  noscente  id  Altissimo ,  qui  vos  sanos  et  incolumes 
diu  toeatur.  Buscumducis  21   noveœbris  1586. 

Vestris  commodis  addictissimus. 
Mart.  BàRDorL,  collector  i. 

Le  30  janvier  (587,  Nicolas' Yan  Halle,  receveur  des  domaines 
de  Gbeel  et  de  Westerloo ,  obtint  une  attestation  de  religion, 
de  la  part  du  chapitre  : 

In  Domine  Domini.  Amen.  Prœsentis  publici  instrnmenti  tenore  pateat 
et  sit  notum  universis  et  singulis  hasce  nostras  attestationis  litteras 
visuris,  lecturis  et  legi  audituris  ;  iisque  et  eorum  singulis  et  cuilibet, 
salutem  in  Domino  sempiternam.  Nos,  dominus  Petrus  Elsen»  Lambertus 
a  Goirly  Guilielmus  Dams,  magister  Petrus  Verlinden,  Henricus  Wel- 
lenius,  dominus  Joannes  Lanen  et  magister  Hubertus  Vossius,  presbiteri 
et  canonici  ecclesiœ  sanctae  Dimpnas ,  virginis  et  martyris,in  municipio 
Gelensi,  Buscoducensis  diocesis,  ad  sedulam  instantiam  spectabilis  pro- 
bique viri  Nicolai  Van  Halle ,  qnestoris  generosissimi  domini  Joannis 
de  Merode ,  in  dominiis  suis  de  Geele  et  Westerloo ,  necnon  gubernatoris 
tt  coDservatoris  arcis  Westerlanœ,  attestamur  necnon  unanimi  consensu 
bise»  mediantibus  declaramus,  eumdem  prsfatum  Nicolaum  diu  ante 
lumultum  hune  belgicum,  tum  etiam  furore  hoc  belgico  subnascente 
magisque  invalescente,  quœsturam  in  prsdictis  dominiis  ,  usque  ad  arcis 
restitutionem  laudabiliter  (quantum  nos  perspicere  potuimus  et  ad  nos 
attinet)  administrasse  ;  neque  enim  more  muUorum  qui  parti  adverse 
aliquo  modo  abhaeserunt  impedimenta  nostro  capitulo  ex  dominio  de 
Gheel  annui  redditus  competentis  et  a.prsdicto  Nicolao  pendi  et  distribui 
solitœ  excogitavit,  quinimo  eundem  sese,  tam  in  turba  quam  extra 
turbam ,  facilem  nimirum  nobis  exhibuit.  Quod  vero  ad  fidei  syncerita- 
tem  attinet,  ea    ante  tumuUum  talis   fuit  et  nunc   est   qualem  virum 
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catholicum  et  sanctie  romans  ecciesie  morigenim  decel,  nisi  omnes 
eos  pro  fidei  avite  et  eatholics  deserloribus  habcre  velima»  qui  ad 
eziguum  tempus  adversa  signa  sequuti  siint  ;  hoc  porro  quan  tit  ab- 
surdum  aentire  luce  meridiana  clarius  exislil;  miseria  eniiB  hccbelgica 
utruisqae  conditionis  tam  nobiles  quam  plebeos  quam  plurimos  parlibns 
Stataum  involuit,  non  suapte  malilia,  sed  fraudulenter  seduclos, 
quibus  ne  minima  cogitatio  unqnam  sabiit  a  patruro  suorum  6dei 
Tel  latuin  uuguem  discedcrc  ,  in  1er  quos  gencrosissimat  dominas 
noster  et  patronus  (quam vis  certe  noslra  commendatione  non  egeat) 
censendus  est,  qui  multis  argumentis  synceram  affectionem  soam 
animumqne  tam  in  nos  quam  ecclesia  nostra  bona  ejus  uti  campanis 
aliaque  mobilia  hactcnus  opéra  ipsius  intacta  et  conserrata  testalum 
leddidil;  eodero  loco  praefatum  Nicolaum  Van  Halle  habemus,  cujas 
cnn^ueludinc  cum  jampridem  usi  in  quovis  temporam  discrimine  sumos, 
nihil,  nos  ex  ore  ipMus  (quod  ex  abundantia  cordia  loqiii  et  aniia 
slatum  imprimis  prodere  solel)  quod  blasphemiam  ant  fidei  desertorem 
ar{[uaty  audisse,  aut  vulgo  pro  adversario  fidei,  vulgartter  geusio,  sut 
habitum  aut  jam  baberi,  attestamur.  Insuper  attestamur,  posleaquam 
inclylus  dominus  de  Merode  gratiam  recouciliationis  a  regia  majestate 
oblinuisset ,  visumquœ  fuisse!  prsfato  domino  slalum  suorum  dominiororo» 
senatum  nimirum  ceterosque  rectores,  immutare,  ut  recle  et  legittime 
omnia  curarentur,  quod  prsfato  Nicolao  van  Halle  etGodefrido  Marcgrare, 
tamquam  ad  hoc  obeundum  viris  maxime  idoneis,  provineiam  fasoc 
injunxerity  qua  quidem  in  functione  qnam  considerate  et  legittime 
qusvis  gesserit,  tam  inde  patet  quod  in  deligendo  senatu  rectoribusqoe 
nostri  municipii  nihil  sine  su£Fragio,  consensu  et  assensu  venerabilis 
domini  Joannis  Tsiongen,  pastoris  nostri  modcrni  vigilantissimi ,  ageit 
atlentavcrit ,  ne  forte  aliquis  minus  aut  catholicus  aut  idoneus  publia 
muueris  quid  obiret  ;  tum  et  hinc  perspicuum  est ,  quod  pro  bono  noslrr 
reipublicse  regimine  et  gratiludiois  teslificands  causa,  pro  generosi 
domini  nostri  de  Merode  rcconciliatione  solcmne  supplicatione  dcererrrir, 
eamque  summa  cum  devolione,pr8esente  utruisque  ecclesiae  clero  hahocrint. 
Et  quia  squum  est,  maximeque  rationi  consentaneum  veritali  adhibni 
testimonium  ,  prœsertim  ad  hoc  rogati  et  requisili  ,  idcirco  prsseotei 
attestationis  litteras  supranominato  Nicolao  van  Halle  concessimus^eas- 
deroque  in  majoris  certitudiois  robur  et  firmitale  jussimus  sigilli  capituli 
nostri  affictione  communiri.  Actum  in  capitulo  nostro  die  SO  meDsû 
januarii  anno  1587  i. 
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Le  9  mars ,  le  chapitre  délivra  une  pareille  atleslation  à  Isaac 
Van  Gbeel ,  drossard  de  Vorsselaer  : 

ÎD  Doniîne  Domini.  Amen.  Uhiversis  et  singulis  hasce  nostras  attesta- 
tionis  litleras  visuris ,  lecturis  aut  le^i  auditiiris ,  iis  prœserlim  quorum 
iotererit,  salatem  in  Domino.  Nos ,  Hubertis  Vossius,  deeanus,  dominus 
Lambertus  a  Goirl',  dominus  Petrus  Elsen  ,  GuiiielmtK  Dams ,  magister 
Pelras  Terfinden^  Joannes  Lancn,  presbyteri  necnon  canonici  ecciesias 
SancUe  Dimpnse  vir^inis  et  roarlyris  in  municipio  Gelensi ,  ducatus 
Brabantise,  Buscoducensis  diocesis ,  hisce  presentibu« ,  ad  petitionem 
probi  viri  Isaaci  de  Gheel ,  altestumur  prsfatum  Isaacum  legiltimis 
ortam  parentibus,  laudabilemque  hacteniis  duxisse  vitam  nec  catholicam 
nmquam ,  quantum  nabis  constat,  deseraisse  ecclesiam.  In  omnium 
prsmrssorum  fidem,  quia  requisiii  veritalcm  fateri  tenemnr,  hasce  nostras 
atlestationis  litteras  sigilli  capituli  nostri  appensione  muuiendas  curavimus. 
Datom  Gbele  in  irostro  capitulo  anno   1587,  9*martii*. 

Les  magistrats  de  Gheel  empruntèrent  au  chapitre  une  somme 
'e  vingt-sept  florins,  le  28  avril   i587: 

Wy,  borgermeester  ende  scheepenen  der  vryheyt  van  Gheele   onder- 

genoempt,  bekcnnen  by  desen   tôt  behulpe  van  der  gemeynten  saecken 

ontfangen  te  hebbene  van  heeren  ende  meesteren  Lambertas  van  Goirl 

ende  Uuybrecht    Vos ,    canonicken  der  collegiaelder  kercken  van  sinte 

Dympne  deser  voerseyde  vryheyt,  de  somme  van  seventich  guldcns  eens 

waeraff  wy  gelyckelyck,  elck   een  voer  al,  den  voorgenoemden  heeren 

geloeven  reslilatie  te  doene  binnen  eene  maent    naer  date  van  desen, 

ende  dat  onder  tverbont  van  onsen  persoonen  ende  goedens  respective. 

Gedaen  den  xx  dach  van  aprili  1587. 

Jan  WooTRRwiLt.   Secr. 

WiLM.    LiNEN.  CHBlbTOFFKL    KbrCKHOOFFS   •{- 

Ja»  Clabs.  Jan  vam  Hotb.  Micbibl  Zbbgbrs  *. 

Le  3  mai ,  le  baron  de  Merode  »  étant  au  château  de  Westerloo, 
ippela  auprès  de  lui  quelques  membres  du  cho'^**''''  ^t  du  macris- 


•  et  «  Areh' 
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trat  de  Ghed,  pour  s'eoquérir  si  personne  n'avail  abaidonbé 
lu  rijigion  catholique  depuis  le  commencenient  des   tituibles: 

Alsoo  wy  ODdergescreven  opteo  derden  dach  van  mey  anno  IK87  s;n 
^-  geweest  bioDen  den  casteele  van  Westerlooe,  alwser  doen  terly(  wis 
preseeot  myo  genadige  heere  van  Merode ,  vry  banueer  heer  Uoo  llerode, 
Peterscben,  Perwys ,  etc.  beere  van  den  lande  ende  vrybeyl  van  Gbeele, 
Westerloo ,  etc.  deweicke  ons  aldaer  ten  dage  vooraey t  in  presentie 
ende  ten  byiyne  eenige  wetboudere  ende  andere  gedepnteerde  ende 
geelegbeerde  goede  mannen  deser  vrybeyt  van  Gbeele  voerseyt,  beeft 
afgevraecbt  ende  voorgebouden ,  nyt  alleen  ons ,  niaer  oyck  de  vctboa- 
deren ,  oft  imant  binnen  syne  vrybeerlyokbeden  soude  mogen  wesen , 
soo  ineedt  als  anders,  die  de  catholyke  religîe  soude  mogen  affgedaeo 
oft  contrarye  wesen  ;  alwaer  ten  dage  ende  tyde  voorseyt  u  geantwoort 
dat  nimant  alsalcx  notoir  en  was.  Aile  welcke  wy  onder  onse  gewoo- 
nelycke  name  ende  bantteeken  certificeren  ende  attesteren.  Qaod  attester. 

L.  GoiBb» 
LAMaH.  VBauiiDBH  i. 


4  Archivée  de  Véglùe  Sainte- Dympne. 

{La  euiie  à  une  prochame  Uvraiton.) 
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PAR 

n,  A.  Cl.  B.  SCII4TES«  COMSEIIXEH  DE  L*ACADÊIIIE. 

{Suite,  voir  page  502,  13*  volume). 


XLI. 

Instruction»  données  par  Philippe  /F»  roi  dEspagne  »  d  tarchiduc 
Guittaume-LéopoUf  lors  de  sa  nomination  au  gouvernement  des 
Bays^Bas  Espagnols ,  en  1648»  et  auxquelles  sont  annexées  celles 
données  par  Philippe  II  à  Varchiduc  Albert. 

Noas  ii*avons  pas  besoin  de  signaler  la  haute  importance  de 
ces  documents  secrets  qui  dévoilent  toute  la  politique  et  les 
principes  gouvernementaux  des  Espagnols  dans  l'administration 
de  la  Belgique.  Us  ont  été  recueillis  dans  les  archives  du  célèbre 
P.  de  Rooze,  président  du  conseil  privé  sous  Philippe  lY, 
archives  restées  dans  la  possession  de  la  famille  du  président, 
où  elles  ont  été  vouées  à  Toubli  pendant  deux  siècles  malgré 
le  grand  nombre  de  pièces  pleines  d'intérêt  dont  elles  se  com- 
posaient en  majeure  partie. 


Monsieur  mon  bon  cousin,  vous  entendrez  par  l'instruction 
secrète  que  ie  vous  ay  fait  dépescher  ce  iourdhuy  le  pouvoir 
que  îe  vous  ai  donné  au  gouvernement  des  Pays  Bas  et  Bour* 
gogne,  en  conformité  de  celuy  qu'a  eu  mon  bon  frère  le  cardinal 
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infant  en  la  mesme  qualité;  et  afin  d^excoser  les  incooTëoiens 
que  Ton  at  expérimenté  en  la  cour  de  Borne»  en  ce  que  8è 
saîncteté  n*a  voulu  confirmer  la  provision  des  évescbez  et  des 
abbayes  consistoriales,  sur  la  nomination  de  mondit  bon  frère, 
j'ay  bien  voulu  vous  dire  par  cette ,  mon  intention  estre  que 
les  nonfinations  que  ferez  de  semblables  dignitez  se  facent  sans 
les  publier  pardelà,  et  que  vous  me  les  envoyiez  fort  secrette- 
ment,  afin  que  je  les  face  passer  d'icy  à  Rome,  et  que  trouvant 
quelque  chose  à  redire  sur  les  personnes  dénommées  ausdites 
dignitez  ,  ie  vous  en  puisse  advertir»  estant  si  important  que 
semblables  personnes  soyent  de  toute  satisfaction.  A  tant,  Mod- 
sieur  mon  bon  cousin ,  Dieu  conserve  V.  A.  en  sa  s^  protectioo^ 
De  Madrid ,  le  3  de  mars  i648. 

IntiTucixon  secrète  à  vout^  notre  très  cher  et  tris  ame  bon  eoutin 
VArchiducq  Leopolde  Guillaume^  suyoant  laquelle  vous  aurez  à  vou$ 
conduire  au  fait  de  la  régence  et  administrationf  à  laquelle  vous 
avons  institué  et  commis  en  et  par  tous  nos  Pays-Bas  et  Bourgogne. 

Par  rinstruclion  particulière  que  nous  vous  avons  fait  depescber, 
entendrez  la  forme  selon  laquelle  notre  intention  est  que  vous  pro- 
cédiez au  gouvernement  de  nos  d*  pays;  et  comme  de  tout  temps 
a  esté  en  usage  d'adjouster  à  lad*  instruction  particulière  une 
antre  secrète,  nous,  suyvant  le  mesme  stile,  avons  trouvé  con- 
venable de  vous  remettre  la  copie  cy  jointe  de  TinstructioD 
secrète  qu*a  eu  votre  bon  oncle  rArcliiducq,  qui  soit  en  gloire, 
pour  le  gouvernement  des  d*  pays,  afin  que  vous  vous  gouver- 
niez punctuellement  selon  icelle,  comme  le  vous  encbargeoos, 
et  que  procuriez  d'observer  tout  le  contenu  en  la  mesme 
instruction  secrète.  Mais  si  pour  le  changement  de  Testât  des 
affaires  vous  jugeassiez  à  propos  qu*on  y  devroit  changer  oo 
modérer  quelque  chose ,  et  que  présentement  il  y  aoroît  de 
l'inconvénient  en  Tobservance  de  ce  qui  sembloit  lors  néces- 
saire, vous  m*en  informerez  avecq  votre  advis»  afin  d'y  pouvoir 
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rësoaidre  ce  qu*il  conviendra  au  bien  de  nos  d*  pays  et  à  la 
satisfaction  que  nous  désirons  que  vous  ayez  en  tout. 

Et  comme  par  lad'  instruction  secrète  la  provision  d^aucuns 
estais,  offices  ou  bénéfices  a  este  réservée  à  notre  disposition  et 
résolution  ou  de  nos  prédécesseurs,  et  que  depuis  pour  le  plus 
grand  soulagement  et  consolation  de  nos  bons  sujets  es  d' 
pays,  niesroe  pour  les  excuser  de  venir  avecq  dépescbes  et 
prélensions  vers  celte  cour,  nous  ayons  donné  plus  grand  et 
plus  ample  pouvoir  à  notre  bon  frère  le  Cardinal  Infant ,  qui  soit 
en  gloire»  au  fait  du  gouvernement  des  d*  pays;  joint  que  ces 
mesroes  raisons  semblent  militer  encore  présentement  mesmes, 
afin  que  vous  ayez  plus  grande  satisfaction ,  et  que  puissiez 
récompenser  plus  promptement  ceux  que  trouverez  bien  servir 
et  s'acquitter  louablement  du  devoir  de  leurs  charges ,  nous 
vous  donnons  aussi  faculté  de  pourveoir  les  charges ,  estats 
offices  et  bénéfices,  tant  ecclésiastiques  comme  militaires  et  poli- 
ticques,  que  notre  d^  bon  frère  le  Cardinal  Infant  a  eu  pouvoir 
de  conférer,  et  que  les  dépescbes  s'en  facent  comme  au  temps 
qu'il  vacquoit  aud'  gouvernement,  assavoir  pardeça  et  par  delà 
celles  qui  y  touchent  respectivement.  Et  afin  que  cela  soit 
exécuté  sans  contradiction ,  vous  vous  informerez  du  Président 
du  Conseil  Privé  Messire  Pierre  Roose  de  ce  qu'en  a  esté  usé 
au  temps  du  gouvernement  de  notre  d^  bon  frère,  et  oyrez  sur  ce 
aussi  les  ministres  d'estat  qui  entrevienent  en  la  consulte  des 
offices  et  bénéfices,  afin  que  Ton  en  arreste  la  forme  en  tout; 
et  si  pour  le  regard  du  stile  que  l'on  y  soûlait  observer  durant 
le  gouvernement  de  notre  d^  bon  frère  il  y  eust  doute  ou  dif- 
ficulté en  aucune  chose ,  vous  m'en  consulterez ,  afin  que  vous 
soyez  adverty  de  ce  que  nous  trouverons  plus  convenable  à 
notre  service ,  à  notre  autorité  et  au  bien  de  nos  d^  bons  et  fidels 
suiets.  Le  tout  non  obstant  la  restriction  et  réservation  portée 
parla  d^  instruction  secrète,  et  sans  préjudice  d'icelle  en  tous 
les  autres  points  y  contenuz,  lesquels  nous  entendons  se  devoir 
observer.  Fait  à  Madrid  soubz  notre  nom  et  cachet  secret,  le  troi- 


n 
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siesme  de  Mars  mil  six  cens  quarante  huict.  Esloit  paraphé 
Marq*  de  Legaoez  vidit,  signé  Philippe,  et  plos  bas  par  ordon- 
nance de  Sa  Ha^,  Brecht, 

Insiruelion  particulière  d  voue  notre  très  cKer  et  très  ami  bon  Cousin, 
TArchiducq  Leopolde  Guillaume  y  touchant  la  régence  et  goutoer- 
nement  général  de  nos  Pays-Bas  et  subiects  de  par  de  lâ»  auquel 
vous  avons  institué  et  commis  et  afin  de  tant  mieux  les  conduire, 
régir  et  gouverner  avec  bon  advis,  assistence  et  service  de  nos 
consaus  d'estat  privé  et  finances  respectivement^  selon  CexigcMû 
et  qualité  des  affaires. 

l. 

Gomme  il  convient  au  bon  gouvernement  de  nos  Pais-Bas 
obeyssantSy  que  nous  vous  avons  enchargé  avec  tant  de  coo- 
fiance,  satisfaction  et  espérance  de  veoir  méliorer  Testât  dMceux» 
de  vous  donner  des  intructions  pour  la  meilleure  direction  de  ce 
qui  est  à  notre  charge,  il  nous  a  semblé  au  paravant  d^entrer  eo 
aucunes  choses  plus  particulières,  de  vous  remettre  la  copie  d 
jointe  de  Finstruction  particulière  que  le  Roy  Don  Philippe 
deuxiseme,  notre  très  honnoré  Seigneur  et  Ayeul  de  glorieuse 
mémoire,  donna  à  notre  bon  Oncle  TArchidncq  Albert,  le  deuxiesme 
d'Aougst  de  Tan  4595,  lors  qu'il  l'envoya  avecq  Patente  de 
Lieutenant  Gouverneur  et  Gapitaine  général  à  gouverner  nos  dits 
Pays-Bas  en  la  mesme  forme  qu'on  Ta  depesché  pour  vous. 

2. 

Pour  abréger  cette  instruction,  et  imiter  autant  qne  faire  se 
pourra  et  que  le  temps  et  Testât  des  affaires  le  permettra,  Tordre 
observé  par  notre  dit  Seigneur  et  Ayeul  le  Roi  don  Philippe 
deuxiesme,  et  le  bon  gouvernement  qu'on  at  expérimenté  par  le 
moyen  de  son  assistence  esd.'*  Pays-Bas,  vous  aurez  à  voos  y 
gouverner  selon  ladite  instruction  de  notre  bon  Onde  TArchiducq 
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Albert*  en  tant  que  le  contenu  en  icelle  ne  se  trouvera  changé  ou 
altéré  par  la  présente  pour  la  meilleure  direction  des  affaires. 

3. 

Quand  au  chapitre  troisiesme,  faisant  mention  des  édicts  de 
l'Empereur  Charles  Le  Quint,  renouveliez  par  notre  dit  Seigneur  et 
Ayeul  le  Roy  Don  Philippe  deuxiesme  sans  contravention,  altération, 
ou  modération,  il  nous  a  semblé  de  vous  advertir  que  pour  les 
grands  changemens  entrevenus  depuis  lors  aux  affaires,  le  contenu 
audit  chapitre  se  doibt  rapporter  au  stile  d'aprésent  et  aux 
placaris  qui  ne  sont  dérogez  par  autres  postérieurs  ou  par  le 
non  usage  et  observance,  et  au  regard  de  quoy  vous  vous  réglerez, 
selon  les  cas  qui  se  présenteront,  ordonnant  que  nos  conseils 
Vous  consultent  là  dessus ,  afin  qu'en  estant  plainement  informé, 
vous  puissiez  avecq  bon  fondament  prendre  la  résolution  qu(' 
trouverez  convenir  au  plus  grand  service  de  Dieu  et  le  notre,  bien 
et  tranquillité  de  nos  dis  pais  et  de  nos  bons  et  fidels  subiects. 

4. 

Touchant  la  fabrique  de  nouveaux  couvents  et  Tintroduction 
de  nouvelles  religions  es  dits  pais ,  attendu  la  quantité  que  la 
pieté  des  peuples  et  l'assistence  de  nos  prédécesseurs  et  parti- 
lierement  de  TArchidncq  Albert  et  de  Flnfante  Dona  Isabel,  nos 
bon  Oncle  et  Tante,  ont  adiousté  à  celles  qu'il  y  avoit  au  para- 
vant ,  semble  pour  la  petitesse  mesme  du  pais ,  qu'il  y  auroit 
de  grands  inconvéniens  et  surcharge  pour  nos  d^.  bons  subiects 
d'en  accroistre  le  nombre ,  et  pour  la  mesme  raison,  ensuite  des 
résolutions  prises  sur  cette  matière,  tiendrez  sérieusement  la* 
niain  à  ce  qu'on  n'en  fabrique,  ni  qu'il  y  ait  des  nouvelles 
fondations,  pour  tant  mieux  aussi  conserver  les  anciennes. 

5. 

Pour  conserver  les  églises  et  nos  d^  bons  subiects  dans  la 
possession    pacificque  de   ce  que  chascun    at    et   possède,   ne 
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permettrez  qa*oii  accorde  plus  aucuns  amortissemens  de  bieos, 
ordonnant  particulièrement  aux  ministres  qu*il  appartient  de 
veiller  à  ce  point»  a6n  de  tant  mieux  assister  au  service  de  Dieu, 
des  églises  et  à  la  conservation  de  nos  d*  bons  sabiects  sans 
aucune  nouveauté. 

6. 

L'expérience  ayant  monstre  que  par  le  moyen  de  Tobservanœ 
des  placcarts  publiés  au  fait  des  placels  des  bulles  ecclésiastiques. 
86  conserve  le  bon  gouvernement  et  immunités  des  mesmes 
églises,  vous  procurerez,  avecq  la  prudence  que  la  matière 
acquiert,  que  cela  soit  continué  comme  il  convient. 

7. 

Le  grand  nombre  de  conseilliers ,  et  particulièrement  de  ceo\ 
quMI  y  at  au  Conseil  d' Estât,  cause  les  inconvéniens  que  poovei 
considérer,  et  pour  tant,  lors  que  le  cas  escherra  de  nous  proposer 
aucuns  conseillers  davantage  pour  le  d' Conseil  (on  notre  ioteo- 
tion  est  que  Ton  n'y  en  pourvoye  d^autres  quant  à  préseol), 
vous  nous  advertirez  incontinent ,  si  la  place  est  vacante ,  ou  si 
c*est  pardessus  le  nombre  qu*il  y  at  présentement. 

8. 

Le  Conseil  des  finances  a  esté  fort  accreu  de  commis  et 
greflBerSy  et  comme  il  y  a  présentement  trois,  semble  qo'on 
pourroit  excuser  d*y  en  pourveoir  de  nouveaux  commis,  et 
qu'outre  les  chefs  et  le  trésorier  général  sufiiroit  de  rédaire 
le  nombre  des  commis  à  six  et  à  trois  greffiers  de  service, 
et  pour  tant  nous  vous  enchargons  qu'à  mesure  des  places 
qui  vacqueront  au  d^  Conseil,  vous  disposiez  qu^elles  soient 
supprimées  iusques  audit  nombre,  mais  ceux  qu'il  y  a  mais- 
tenant  y  demeureront,  et  ferez  bien  d'oyr  là  dessus  les  miaistres 
que  trouverez  convenir,  et  si  vous  avez  à  m'advertir  qoelqoe 
chose  sur  ce  particulier,  le  pourrez  foire. 
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9. 


Poar  le  Conseil  Privé,  procurerez  de  proposer  personnes 
d*experience  et  lettrés  et  de  maintenir  iceiuy  conseil  colatéral 
(ou  se  traittent  les  affaires  de  police  et  justice)  en  autorité, 
et  qu'il  n*y  ait  plus  d'un  président  et  siz  conseillers,  qui 
semblent  suCBre  pour  Texpédilion  des  affaires  qui  s'y  traittent. 

10. 

L'instruction  plus  importante  et  les  advertences  plus  conve- 
nables qu'on  vous  puisse  donner,  consistent  en  la  cognoisance 
des  suiets,  en  applicquer  les  ministres  aux  occupations  plus 
proportionnées  à  leur  charges,  suffisance  et  inteligence,  et  de 
veiller  sur  eux,  afin  que  vos  résolutions  soient  bieu  fondées 
et  voz  ordres  observez,  et  moyennant  ce,  nous  espérons  que 
Ton  consuyvra  l'effect  du  bon  gouvernement  de  nosd'  pays  et  le 
service  de  Dieu  et  le  notre,  tant  recommandé  par  lad^  instruction 
jointe ,  et  dont  nous  vous  enchargons  autresfois  ^  l'observance 
par  cette,  soubz  asseurance  que  parmy  ce  et  votre  assistence 
es d*  pays,  iceux  se  remettront  dans  l'estat  que  nous  désirons, 
et  que  tant  de  bons  et  fidèles  suiets  méritent.  Ainsi  fait  et 
donné  soubs  notre  nom  et  cachet  secret,  à  Madrid,  le  troisiesme 
de  mars  seize  cent  quarante  huict.  Estoit  paraphe  Marquis  de 
Leganez  vîdit,  signé  Philippe,  et  plus  bas,  par  ordonnance 
de  sa  Ma'*%  Brecht. 

Instruccion  particulière  à  vous  notre  trescher  et  tresamé  bon 
frère ,  neveu  et  cousin,  le  Cardinal  Archiducq  Albert ,  touchant 
la  régence  et  gouvernement  général  de  noz  pais  et  sujets  de  par 
delOf  auquel  vous  avons  institué  et  commis^  et  afin  tant 
mieulx  la  conduire^  régir  et  gouverner  avecq  bon  advis,  assis- 
tence et  service  de  noz  Conseaulx  dt Estât ,  Privé  et  des  Finan- 
ces respectivement ,  selon  texigence  et  qualité  des  affaires. 

Premièrement,  selon  l'entière  confidence  que  de  vous  avons, 

I  Autrefoi»,  de  nouveau. 
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voas  remet  Ions  et  délaissons  pleine  et  libre  et  absolote  puis- 
sance en  noz  pais,  et  authorité  sur  nos  Conseaoli  d'Ksiat, 
Privé  et  des  Finances  et  autres  nos  justiciers,  officiers  et  sujeb. 
Et  comme  touttes  prospérités  et  bonne  administratioa  dos 
choses  publiques  procèdent  de  la  clémence  de  Dieu ,  et  qui* 
partant  convient  avant  touttes  choses  tenir  soigneux  regard  vi 
s'emploier  pour  éviter  tout  ce  que  pourroit  donner  offence  i\ 
sa  divine  Majesté  et  ce  que  le  pourroit  plus  incliner  à  impartir 
sa  grâce  à  nous  et   à   noz  sujects,   pour  tant  mi<^uix  vivre  en 

m 

paix  et  concorde  et  obtenir  de  luy  augmentation  de  tous 
biens  procédans  de  sa  bonté,  et  que  principalement  nous 
aions  tousiours  eu  à  cœur  le  faict  de  notre  saincte  religion 
Catholique  Romaine,  ainsy  que  scacions  vous  Tavez  en  singu- 
lière recommandation ,  nous  vous  enchargeons  bien  sérieuse- 
ment et  sur  touttes  choses,  que  par  les  Gouverneurs  de  nosd* 
pais  vous  faictes  estroitement  observer  ce  que  par  leur> 
instructions  qu'il  y  ont  de  nous,  et  celles  que  leur  ferons 
ci-après  bailler  en  cest  endroict,   leur  sera  enionict. 

Et  tenez  regard  que  non  seulement  lesdicts  Gouverneurs,  mai^ 
aussy  ceulx  de  nos  Conseaulx,  tant  souverains  que  provinciaux, 
et  autres  nos  justiciers,  officiers  et  gens  de  loy  et  villes, 
procèdent  contre  les  trangresseurs  des  placcars  et  édicts,  sur 
ce  ordonnez  par  feu  de  très  haulte  mémoire  l'empereur  mon 
Seigneur  et  Père,  à  qui  Dieu  face  miséricorde,  et  depuis  par 
nous  renouveliez  sans  infraction ,  altération ,  ou  modération  : 
aussy  comme  les  officiers  ecclésiastiques  sont  ceulx  qui  priu- 
cipalement  doibvent  avoir  soin  des  affaires  de  la  Religion, 
vous  tiendrez  la  main  à  ce  que  de  leur  costé  ils  se  y  acqnitcnU 
et  que  d'autre  part  par  ceulx  de  nos  finances,  receveurs  di^ 
exploicts  et  autres,  où  ilz  seront  assignez',  ils  soient  tousioun 
dressez  de  leurs  salaires  et  vacations,  afin  que  par^  faoU^ 
ou  dilution  de  paiement  les  affaires  de  leurs  charges  ne  soient 
délayées  ou   reculées. 

Voulons  et  entendons,  et  vous  enchargeons  très  espi-e&sein(*r.t 
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que  vous  faiict^  très  ^stroîctepieiit  lieoir,  observer  et  (garder  io4U- 
C^meat  les  ordonnaoces  faictes  et  à  faire  par  nous  e#  tou^ 
les  Con^a^U  4e  nod*  pais  »  et  Stignameot  es  dessus  dicl$  M^:^^  • 
privé  et  <kss  (wa,OQes,  et  que  qeu|x  de  Tun  de^  dicts  CQQ^eau^x 
ne  se  avfiQQeAt  d'^^ller  aux  au^r^s  »  ny  s'eutremecAeiU  ,ès  s^Mtr^s 
oi  es  affaires  qui  ne  sont  de  leurs  charges,  ne  f|it  que  p  très 
grande  cause  et  importante  raiso.19  von^  sçmJt^la  (sifi)  e^pe^ÎQOt  et 
i)esoin  pour  uptre  service  en  aulcun  cas  se  devoir  agtremeni 
faire,  et  pour  la  nécessité  dudict  ca3  et  aflaires  tapt  seulement. 

Aurez  aussy  boa  r^^rd  que  Iqus  ceulx  des  d'  Cpnse^^lx , 
chacun  endroict  soy,  et  tous  nos  autres  officiers,  de  quelque 
qualité  qu'U  y  soiQpt,  entendent  et  s'acquitent  es  debvoîr^  dç 
leurs  charges  avec  .^nodestie,  sans  perUalité,  contention  ny 
démonsti'ation  quelcoi^que  de  regret  les  uns  avec  les  autres, 
et  avecq  deue  révérence  et  obeisance  envers  vous;  et  si 
personne  quelîcQnqiie  desdicts  Conseaulx  ou  autres  noz  offi- 
ciers en  faict  autrement,  ne  le  comporterez  coiBi[ne  que  ce  soit , 
aÎQs  y  reoiedierez  cmmoie  veri-ez  eslre  besoin ,  le  tout  néant* 
moins  par  lorme  de  justice,  et  nous  l'avertirez  pour  en  faire 
et  pourveoir  iielun  ce.  • 

Que  tous  oeulx  desdicts  Goiiseaulx  respectivement  gardent  le 
^ecrè^  de^  affaires  que  se  traiptei:it  es  Conseaulx  dont  ilz  sont , 
ftignameqi  qeujlx  du  cqnseil  d'estat,  pour  la  plus  grande  impor- 
tance des  m;it;ièi:es  diceluy,  selon  que  Toi^donnance  sur  ce  dressée 
le  contient,  et  ^e  ^absltene  de  parler  desdicts  affaires,  ^u  choses 
coDcernaps  ledict  estât,  hors  dud'  conseil ,  et  avecq  autres  que 
ceulx  qui  ^  seront ,  et  ce  à  pari  ;  et  où  vous  y  trouverez 
taulte,  npiis  en  advertirez  de  ce  que  vou^  semblera  y  estre  k 
faii'e  par  uqus,  suspendant,  si  volez  que  besoin  soit,  ce  pendant 
celuy  que  trouverez  en  telle  faulte  de  son  office  et  iusques  en 
avoir  sur  ce  de  nous  autre  ordonnance. 

En  outre  ne  souffrez  que  ou  es  dicts  ConseauU  sera  question 
d'affaires  qpe  puissent  mediatement  ou  immédiatement  toucher 
ancien^  min^tre^  d'iceulx  conse^ulx,  leurs  parens  ou  alliez,  et 
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y  ait  occasion  de  snspition  que  tels  se  trouvent  à  les  oyr, 
et  moins  à  les  consulter,  et  ainsy  le  faictes  indifferament  obsener 
à  Tendroict  de  tons ,  comme  la  cause  et  raison  y  est. 

Faictes  aussy  entièrement  et  très  eslroictenienl  garder  que 
nul  desdicts  trois  cnnseaulx  ny  d'autres  puissent  tenir  d; 
prendre  gaiges  ny  pensions,  directement  ny  indirectement,  d'aotre 
que  de  nous ,   comme  qu*il  sort. 

Aussi  est  très  nécessaire  qu*aiez  bon  regard  que  les  opiaions 
en  tons  les  dicts  Conseils  indifferament,  et  signament  en  celui 
d'estat ,  ne  passent  avecq  affection  desmesnrée  ,  partialitei , 
pratiques ,  brigues  ou  intelligences ,  pour  les  résoulilre  et 
conclure  à  pluralité  d^opinions  »  et  quand  tous  verrez ,  ou 
entendrez  apparance  ou  occasion  de  ce ,  le  remédiez  et  ferez 
ce  que  verrez  estre  convenable  pour  la  plus  saine  et  la  meil- 
leure résolution  et  conclusion. 

Davantage  sera  nécessaire  que  faictes  observer  les  heures  qui 
seront  prinses  et  advisées  par  vous  pour  tenir  ledict  Conseil 
d'Eslat,  afin  de  non  perdre  temps,  et  que  selon  Fimporlance 
et  nécessité  des  affaires  n'en  advienne  quelquefois  inconvénient. 

Semblablement  ferez  ensuivre  par  ceulx  de  votre  dict  Conseil 
Privé  Tordonnance  dressée  quant  an  temps  qu^ilz  ont  à  besoigner, 
et  qu'ilz  s'emploient  deuemenl  es  choses  et  affaires  de  leur  charge. 

Que  Tordonnance  de  tenir  Taudience  et  sceller  avec  contre 
roi  le  se  observe  entre  autres  précisemeut ,  et  que  toottes  depesciies 
qu'aurez  à  signer,  provenans  de  votre  charge  et  régence,  soient 
vues,  paraphées  et  marcquées  avant  qu'elles  vous  soient  pré- 
sentées ,  à  scavoir,  celles  procedans  desdicts  Conseaulx  d'Estat  et 
Privé  par  le  chef  ou  celuy  qui  présidera  es  dicts  Conseaulx  en  son 
lieu,  et  le  premier  en  ordre  d'iceulx  qui  se  trouvera  estre  en  conrt. 

Vous  aurez  aussy  bon  regard  d'entendre  particulièrement  dndirt 
Conseil  de  noz  finances,  de  temps  à  autre.  Testât  d'iceilcs.  et 
si  avant  que  votre  comodité  le  pourra  souffrir  et  y  aura  à  fair^ 
ferez  venir  ceulx  desdictes  finances  devers  vous,  deux  fois  \à 
sepmaine,  pour  estre  informe  de  Testât  d'icelles  et  touttes  matières 


-^  273  — 

el  affaires  y  occurrans»  pour,  selon  que  verres  y  estre  besoin, 
y  bailler  (avecq  leur  advis)  Tordre,  moien  el  provision  nocessaire 
mesmes,  afin  que  selon  ce  soiez  tant  plus  advisé  es  choses  d*estat 
et  conduicte  de  noz  aulres  af&ires. 

Aussy  ferez  entièrement  observer  et  entretenir  Testât  que 
parcydevant  nous  avons  baillé  et  délaissé  à  ceulx  de  nos  finances, 
ne  fut  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  que  danger  de  guerre  survint 
à  noz  pais  ou  autre  inconvénient,  et  en  affaire  de  tel  cmport 
que  vous  sembla  à  meur  et  bon  advis  que  Ton  y  doit  faire 
quelque  changement,  ou  que  la  nécessite  fut  tant  instante  que 
ne  nous  en  pourriez  consulter;  auquel  cas  vous  remectons  de 
faire  changer  ou  muer  selon  que  verrez  l'exigence  de  la  nécessite. 

Nous  entendons  que  gardiez  vers  vous,  ou  faictes  garder  par 
l'un  des  chefs  de  noz  finances,  le  signet  de  noz  finances,  pour 
en  user  comme  il  sera  besoin  et  convenable,  et  afin  que  tant 
niieulx  vous  entendiez  comme  les  affaires  de  noz  finances  se 
passent  et  depescheront. 

Et  pour  meilleure  direction  et  administration  de  justice , 
et  afin  que  les  ministres  d'icelle  aient  moien  de  s'entretenir, 
ordonnez  aussi  de  nos  finances  que  des  biens  et  revenuz  de 
noz  domaines  ilz  facent  paier  avant  tous  noz  Conseaulx , 
Collèges  et  ofiiciers  de  justice  et  autres  de  leurs  gages  et  traie- 
tement  à  chacun  terme  d'eschéance,  et  ce  faict,  après  eulx  les 
rentiers ,  le  plus  également  que  faire  se  pourra. 

Voulons  et  entendons  que  les  Gouverneurs  particuliers  des 
pais  vous  obéissent  et  observent  les  instructions  qu'ilz  ont  en 
et  leur  ferons  bailler,  et  qu'en  ce  prendrez  snigneulx  esgard, 
et  si  y  trouviez  notable  faulte,  nous  en  advertirez  pour  y  pourveoir 
comme  nos  trouverons  convenir. 

Mais  si  la  chose  ne  pejrmectoit  si  grand  delay  sans  évident  péril , 
en  ce  cas  nous  voulons  que  y  meclez  telle  provision  que  verrez 
convenir  pour  notre  service,  dont  nous  advertirez  à  dili;;ence 
ce  pendant,  et  tant  qu'aurons  autrement  déterminé,  voulons  que 
soiez  entièrement  obey  et  voire  provision  accomplie  et  effectuée. 
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Quand  surviendrool  matières  que  l'oa  désire  estre  tenoes 
secrètes,  vous  en  conférerez  aveoq  ceuli  tant  sevlement  que 
verrez  estre  besoin  «  et  y  pourront  bailler  bon  adiris  seloo  la 
qualité  de  matières ,  et  qu'elles  raqueront  provision  et  exécatioD, 
lors  les  comuniquerez  au  Conseil  avec  admonition  (on ,  si  besoin 
fiiict  selon  Fimportance  d'icdles  matières)  adiuhition  de  les  tenir 
secrètes»  et  aiant  tonsiours  regard  que  les  matières  grandes,  mesmes 
celles  esquelles  sera  requise  Taide  et  assislence  des  seigneurs 
et  bons  personnages  pour  ladicte  provision  et  e&écntion,  se  tni^ 
tent  et  délibèrent  avecq  eulx  et  par  leur  ad  vis,  et  qnMs  soient, 
selon  Tezigence,  pour  ce  expressément  mandez. 

Voulons  aussy  qu'aiez  regard  et  soin  que  ceulx  de  nos  finaoces 
des  Privé  et  grand  Conseanlx,  nos  Procureurs,  Advocats  et  autres 
officiers  rendent  leur  debvoir  et  acquit  de  garder,  poursuivre 
et  défendre  nos  haultheurs  prééminences  et  droictures ,  et 
que  quand  pour  ce  ilz  recoureront  pardevers  vous,  leur  y  bailles 
toute  facilité  et  assistence,  sans  les  permedre  è  eette  occasîoi 
esire  travaillez  ni  molestez  de  personne  quelconque,  de  quelque 
qualité  qu'il  soit,  aiant  anssy  bon  regard  que  soubz  couleur 
de  leurs  estats  et  offices  ilz  ne  facent  tort  ou  foule  à  personne. 

Davantage  entendons  qu'il  y  ait  ordinairement  deulx  deseooMnis 
cbefs  de  nos  finances  résîdens  devers  vous,  afin  que  les  affaires 
de  nozdJctes  finances  soient  mieulx  et  à  plus  grande  authorité 
dressées  et  conduietes  à  notre  satisfaction  et  relievement. 

Pour  ce  qu'entendons  aussy  la  grande  dépopulation  de  b 
venoison  et  bestes  sauvages,  qne  puis  quelque  temps  en  o 
et  mesmes  durant  tous  œs  troobles  s'est  feicte  en  noz  forêts 
de  pardela,  vous  regarderez  d'adviser  tous  moiens  convenables 
pour  repeupler  et  mectre  en  nature  lesdictes  forests ,  soil  en 
mandant  à  ceulx  qui  ont  commission  ou  autrement  charge  et 
congé  de  chasser  de  nous  ou  prétendent  d'y  pouvoir  chasser, 
de  s'en  abstenir  pour  le  temps,  ou  par  autres  voyes  conve- 
nables que  verrez  du  ire  ^  à  ce  propos. 

*  Duirûf  convenir. 
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Aurez  en  bonne  recoiûroandatîon  tes  iiniversttez  de  Loirrain, 
Dole  et  Douay,  en  tous  recommandant  particulièrement  le  soin 
d*icelles  pour  le  bien  qui  en  dépend ,  m^smes  estant  celle  de 
Douay  encore  nouvelle  et  requérant  bonne  assisleuce. 

Et  comme  nous  avons  pour  quelque  temps  et  durant  ces 
troubles  érigé  en  chacune  des  universitez  de  Louvain  et  Douay 
an  séminaire,  dont  Ton  appercoit  ja  Futilité  et  fruici  »  tant  pour 
la  bonne  instruction  de  la  ieunesse  et  confirmation  en  notre  saincte 
Religion  Catholique  Romaine  que  autrefnenl,  nous  vous  enga- 
geons bien  particulièrement  que  portez  soin  de  faire  entretenir 
lesdicls  séminaires ,  et  à  ce  que  un  œuvre  tant  pieux  ne  soit 
interrompu  ny  les  collèges  dissolus  à  faulte  de  moîens,  les  assis- 
tant en  tant  que  sera  possible  pour  les  retenir  ensemble ,  en 
la  manière  que  par  diverses  fois  avons  cydevant  faict  entendre, 
iusques  à  tant  que  Fou  advise  quelques  autres  moiens  practi- 
cables  pour  entretenir  iceulx  séminaires  sans  nos  fraix ,  ayans 
esté  iusques  ores  à  notre  charge. 

Finalement  vous  remectonsde  ces  choses  dessus  dictes,  leurs  cir- 
constances et  dépendences,  et  autres  nos  affaires  quelconques 
de  nos  pais  de  pardela,  y  faire  fout  ce  que  verrez  estre  besoin 
pour  le  bien,  conduiote  et  gouvernement  de  nosdicts  pais  et 
sajects ,  et  user  selon  la  forme  de  votre  pouvoir  et  régence  eu 
tous  lesdicts  affaires  selon  que  scavons  votre  entière  afiection  envers 
nous ,  et  l'entière  confidence  qu'avons  de  vous,  votre  prudence 
et  discrétion,  vous  remectant  et  enchargeant  le  tout  comme  à 
autre  nous  mesme.  Ainsy  faict  et  donné  soubs  notre  nom,  en 
St-Lanrent  le  Royal,  en  Castille ,  le  second  iour  du  mois  d'aoûst 
Fan  1595. 


i.  Les  Roys  mes  prédécesseurs  s'estant  tousiours  monstre  très 
zelez  au  service  de  Dieu ,  ie  n'ai  que  vous  encharger  autrefois 
l'observance  trèsexacte  et  inviolable  de  notre  saincte  foy,  catho- 
lique, apostolique,  romaine,  dans   mesdits  pais.  Mais  d'autant 
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qu*elle  n'y  ponrroit  estre  longtemps  assearée ,  ny  subsister  sans 
mon  appuy,  la  qualité  de  prince  desdicts  pais  et  de  roi  catho- 
lique m'oblige  à  mectre  en  bute  de  vos    actions,    runion  et 
inséparabiiitë  de  la  religion  et  de  ma  souveraineté,  sans  con- 
sentir, permeclre ,  dissimuler  ny  souffrir,  que  Ton  y  apporte  de 
raltérnrion,  ny  aux  choses  en  dépendantes ,  directement  ny  indi- 
rectement ;  ny  que  Ton  en  délibère   ou  traicte,  au  moins  sans 
votre  adveu  et  sans  m'en   advertir,  pour  en  ce  cas  vous  donner 
ordre  convenable  au  service  de  Dieu  et  à  la  conservation  de 
mesdicts  pais  ;  et  d'autant  que  ie  suis  adverly  qu'en  la  confé- 
rence dernièrement  tenue  à  Tilbourg ,  les  comissaires  y  entre- 
venuz    en    mon    nom ,    se  seroient    avancez    d*oOrir    à   mon 
inscuc  et  sans  ordre  de  ma  trèschere  et  trèshonne  tante,  Teier- 
cice  de  Thérésie  dans  ma  mairie  de  Boisleduc,  je  ne  puis  sinon 
le  trouver  fort  estrange  et  ressentir  et  vous  encharger  de  bien 
considérer  et  peser  l'importance  et  la  conséquence  de  cette  affaire, 
afin  qu'aiant  égard  à  toutes  ces  circonstances   et    mesmes  do 
temps,  de  procurer,  s'il  est  possible ,  et  par  touttes  voyes  conTe- 
nables,  qu'en    ladicte  Mayrie  il  n'y  aye  autre  exercice  que  de 
nostre  saincte  foy  catholique,  apostolique,   romaine. 

Et  pour  lever  aux  prélats  d'église  et  à  tous  mes  antres 
sujects  obeissans  desdicts  pais  le  prétexte  de  s'excuser  sur  h 
violences  et  usurpations  de  Tennemy,  ie  me  proroects  de  votre 
prudence ,  bon  zèle  et  valeur,  qu'en  exécutant  les  ordres  qoe 
j*ai  données  pour  me  rendre  maître  de  la  campagne  au  moien 
d'une  armée  bien  displinée,  vous  avancerez  au  plustost  mes  armes 
audela  du  Rhin,  et  mectant  ordre  au  faict  des  sanvegardes, 
incommoderez  tellement  l'ennemy  par  excursions,  que  Tappre- 
hension  du  domage  le  face  modérer  ses  attentats  et  abstenir 
de  nouvelles  usurpations. 

Touttes  mes  actions  et  celles  de  mes  prédécesseurs  aiant 
tousiours  visées  à  l'asseurance  et  propagation  de  la  foi,  je  me 
trouve  saisy  de  iuste  apréhension  qu'elle  ne  pâtisse  maintenant 
dans  mes  pais  obeissans  par  l'exercice  libre  qu'à  ces  fias  mes 
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eonemys  taschent  dMntroduire  d'icelle  dans  mes  pais  rebelles; 
et  poor  ce  ne  vous  exhorterai  point  à  faciliter  ce  dessein  en 
ces  occurrences ,  ains  de  considérer  continuellement  et  atten- 
tivement la  disposition  de  Taffaire ,  et  in*en  advenir  de  temps  à 
autre,  et  de  touttes  les  circonstances,  et  mesmes  du  danger 
qui  s*en  pourroit  présenter  de  destruire  ladiclc  union  et  perdre 
notre  saincte  foy  dans  mes  pais  obeissans,  pour  en  tel  cas,  et  de 
Tadvis  des  docteurs  experts  en  droicl  divin  et  humain  ,  vous 
donner  des  ordres  plus  particuliers  et  pressans  ,  selon  Texi- 
gence  de  la  matière  ;  comme  aussy  au  fuict  du  serment  que 
j'entens  estre  preste  en  Amsterdam  par  les  catholiques  du  lieu 
de  défendre  la  ville  contre  mes  armes.  Et  lorsque  la  saison 
vous  semblera  propre  pour  en  tirer  du  fruit  (et  sans  danger 
de  faciliter  ce  dessein  de  Texercice  libre  de  la  foy  dans  mes 
pais  rebelles)  vous  pourrez  sous  main  et  sans  qu'il  paroisse 
chose  affectée,  faire  exagérer,  par  quelque  discours  bien  arrai- 
sonné, le  mauvais  traictement,  cyie,  contre  la  parole  à  eulx  donnée, 
ceulx  de  Boisieducq  reçoivent  présentement  de  Tennemy. 

2.  Pour  asseurer  la  religion  ie  vous  ai  déclaré  qu'il  convient 
maintenir  tout  à  faict  les  évesqucs  et  prélats  dans  le  respect 
et  exercice  de  leurs  charges  pastorales;  et  néantmoins  vous 
ne  laisserez  de  considérer  attentivement  leurs  actions  et  procé- 
dures, particulièrement  en  matière  d*ou  pourront  résulter  de  Finte- 
rest  à  ma  souveraineté  et  iurisdiction ,  et  mesmes  d'entre  les 
eslats  de  roesdicts  pays  •  afin  que  par  leur  moien  ,  on  soubs 
leur  nom,  rien  ne  s^y  passe  à  mon  preiudice,  ny  de  ladicte 
uaion,  comme  très  importante  à  préserver  mesdicls  pais  d'hé- 
résie et  division. 

3.  Et  comme  de  tous  mes  autres  sujecte  desdicts  pais,  nul  n'y 
a  pins  d'interest  que  lesdicts  prélats ,  aussy  leur  import  il  plus 
qu'à  tous  les  antres,  d'en  estre  préadverly,  et  de  le  bien  con- 
sidérer pour  se  garder  de  surprise  ;  et  qu'au  surplus  se  dispo- 
sant le  gouvernement  à  ce  qu'ils  n'aient  pas  de  main  ni  de 
inoîen  pour  se  perdre,  ils  puissent  clairement  voir  et  recognoistre 


rjn'ils  ne  privent  ronserrfr  Iji   réft^ôon  nveHîq  leurs  pmotw^ 
el  btensî,   qno  pir  mon  iippuy  senl  et  de  AfiF  avfre. 

4.  Et  pôaree,  pardessus  les  qualitez  qoe  le  vous  ay  èneluirgées, 
de  requérir  et  rechercher  au  faict  de  la  nominal  ion  deftéve«- 
ques  ,  à  sc;kvoir  qu*ils  soient  gens  doctes  et  de  bonne  vie,  puiir 
instruire  leui*à  diocésains  par  exemple  et  de  bouche,  on  par 
escrit  y  Vous  abstiendrez  sur  tout  et  mesffies  du  dioix  do  coih 
seiller  ecclésiastique  de  mon  conseil  privé  et  des  abbez  dfsdicts 
pais,  des  humeurs  rémoans,  ou  allienez  de  ma  souveraioet^^ 
ou  des  prééminences  royales,  et  cultiverez  tousionrs  quelqnes 
docteurs  et  religieux  éminens  en  la  saincte  théologie,  pour 
vous  eh  servir  en  des  occasions  à  la  descharge  de  ma  coo- 
scienre  ,   et  pour  prévenir  et  éviter  tnconvéntens. 

5.  L'ordre  qne  jai  donné  touchant  TobservaTice  des  Micb 
de  mes  prédécesenrs  de  n'introduire  des  ooove&ulx  ordres,  ériger 
nouveaulx  monastères,  ny  permectre  que  les  maros  moirtes  acquiè- 
rent des  biens  imeubles  dans  mes  dicts  pais  »  sera  sans  doobte 
exposé  aux  piarnCtes  d'aucuns  des  gens  d'église;  mais  les  déré- 
glemens  procédez  depuis  peu  d'années  en  ça  de  l'naaige  coitraire 
m'y  a  olilrgé  sur  les  plahietes  et  un  soulugeuiedl  de  mon  paam 
peuple k  par  la  ebnDidératiôb  de  la  néeeiiSîté  publique,  qui  a  forcé 
mes  prédécess^éwrs  de  i^enir  à  ces  défeflces ,  pour  conserver  les 
gens  d*église  dané  le  lustre  deu  k  leur  profession  ;  de  quoy  tods 
voua  servirez  en  leur  eèdroiot  poui"  extiuse ,  el  séeoarant  an 
besoin  peu  à  peu  les  pins  néeessiteulx,  par  voi;^e  de  peaUoos 
modérées  et  à  vie  sur  l^s  abbayes  vacantes,  addoucirez  le  goosi 
de  cette  résolution ,  soubz  prétexte  (|o*elie  ne  èeroil  qne  provi- 
sionele  et  par  forme  d'intérim  pour  interrompre  le  ooors  desdicts 
déréglemens,  el  nous  ne  manquerons  a  vous  faire  des  responses 
semblables  à  vos  lettres  4  pour  vous  en  servir  setùn  tes  occa* 
renées. 

Néantmoins  on  que  la  permission  seroit  de  peu  de  considé- 
ration  et  très  nécessaire  conntfe  pour  exemple  d'achapi  d*oo 
lien  pour  bastrr  une  église    ou  fonder  un  bospital ,  vous  m*ea 
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pourrai  câfAsulter  secrèlement  et  à  rinscea  des  prétendans,  avecq 
votre  advia. 

Le  plus  grand  scandale  qui  puisse  résulter  des  diffërens  en 
matière  de  iorisdictioit  ecciësiastîqne  et  la  mienne,  consiste  en 
la  coniimitien  {sic)  et  poblicalion  des  censures  et  excomunications 
H  des  cassations  d'icelles  en  un  pais  environné  des  hérétiques 
et  autres  ennemis  de  ma  couronne,  estant  arrivé  que  des  mesen- 
ieiidaz  d'entre  les  promoteurs  et  vicaires  et  mes  officiers ,  l'ou 
a  farct  des  procès  d'entre  les  évesques  et  mes  conseils ,  et  qve 
le  nonce  de  Sa  Saincteté  y  est  entré  comme  partie;  et  pour  ce, 
gardant  et  faisant  observer  ce  que  je  vous  ay  enchargé  en  cette 
matière  parvostre  instruction  générale^  vous  y  ferez  procéder  avecq 
t«F  temperanunent  que  je  ne  sois  pris  à  partie ,  me  retenant 
tant  qoil  sera  possible  par  voye  du  conseil  privé,  ou  pour  le 
moins  de  votre  personne,  l'arbitrage  ei  sorintendance  raisonnables, 
pour  les  terminer  on  accontoder  de  mon  authorité,  ei  faire 
cesser  tontles  procédures  inr^)asiderées ,  et  ponr  ce  donnerez 
ordre  scrète  à  ce  qne-  les  officiaulx  el  promotenrs  soient  plustost 
pris  à  partie  que  les  évesques;  et  éviterez  surtout  quilznese 
joignent  pas  ensemble  pour  s'opposer  de  mafn  commune  à  ma 
iarisdiction ,  et  pour  la  mesme  (^use  vous  considérerez  accor* 
lement  les  diffërens  quilz  peuvent  avoir  les  uns  avecq  les  autres» 
ou  tous  ensemble  avecq  Sa  Sainctelé. 

Et  pûnr  tes  ifnconvénîeos  de  tout  temps  remarquez  au  faict 
des  unionsv  incorporations  et  desunions  des  dignitez  ou  béné- 
Sces»  vous  ne  consentirez,  permectrez  ny  snffrirez  qu'aucune  en 
soil  poursuivie  à  Rome  sans  nous  en  aduertir  premièrement,  et  sur 
ce  attendrez  notre  résolnlion,  et  ne  dénommerez  non  plus  ny 
préseoterez  personne  aux  dignitez  desdicts  pais,  et  signament 
de  Bourgogne*  qui  ne  soit  lié  à  l'état  ecclésiastique  par  ordre 
dr  presfrise  ou  du  moins  de  diacre ,  et  sans  estre  informé 
on  déclaré  S'il  a  d'autres  dignitez  ou  bénéfices  en  nosdicts 
pais  el  quel». 

7.  Vous  scavez  combien  il  importe  de  conserver   les  droicts 
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de  ma  souveraineté  et  de  suprême  régale.  Et  aGo  que  mes 
conseils  et  ministres  y  procèdent  avecq  la  retenue  requise,  vous 
ne  permectres  quil  y  soit  apporté  de  Taitération  »  n'y  mesmes 
louché  ou  délibéré  sans  mon  ordre,  et  ou  la  nécessité  voas 
obligeroit  d*en  traicter  ou  admettre  délibération  ou  coosulle, 
vous  nous  en  adverlirez  incontinent  avecq  vostre  advis,  parti- 
culièrement lors  qu'il  s'agiroit  d'altérer  quelque  chose  au  bicl 
de  la  religion,  d'empirer  la  monnoye,  faire  guerre,  paix  ou 
traBc,  usurper  mes  tiltres  on  armes,  aliéner  ou  charger  mou 
domaine  et  mesmes  de  convoquer  les  Estats  Génénf^ili;  auxquels 
cas  néanmoins  et  en  tous  autres  de  pareille  qualité  je  n'exclus 
les  expédiens  provisionels ,  lorsque  par  l'observance  de  ces 
ordres  en  toutte  vigeur,  le  pais  se  reduiroit  aux  termes  de  se 
perdre  auparavant  d'avoir  receu  ma  résolution  sur  voire  oonsnlle, 
remectant  pour  ce  en  tel  cas  lesdicts  expédiens  à  votre  prudence, 
pour  en  respondre  selon   la  qualité  de  l'affaire. 

Et  bien  que  les  commissious  des  Gouverneurs  de  mes  pois 
aient  esté  parcydevant  fort  restrainctes  au  faici  de  ki  collaliou 
de  plusieurs  diguitez  et  offices  desdicts  pais,  néanmoins  pour 
vous  faire  eneores  cette  preuve  de  mon  affection  particulière, 
j'ay  consenty  et  vous  permects  que  puissiez  conférer  les  dignilez 
et  offices  vacantes  au  dict  pais ,  selon  la  liste  qui  vous  en  sers 
délivrée. 

8.  H'asseurant  qu'en  ce  vous  procéderez  d*une  telle  circon- 
spection ,  que  lesdictes  dignitez  et  charges  ,  et  nommément 
des  Gouverneurs  et  Présidens  de  provinces  estans  à  votre  nomi- 
nation ,  ensemble  des  gouverneurs  des  places  fortes ,  soient 
conférées  à  des  personnes  fuictes,  expérimentées  et  de  grand 
service  de  mérite ,  comme  les  Tercios  et  autres  charges  mili- 
taires, et  qu'an  surplus  vous  cultiverez  si  exactement  b 
justice  distribulive  an  choix  des  Conseilliers,  et  signamenl 
fisraulx ,  que  j'aie  raison  d'en  avoir  les  appaisements  qof 
j'attends  en  ce  regard  de  votre  prudence ,  pour  me  servir  des 
dicts    Gouverneurs,   Présidens,    Conseilliers    et  Officiers  sans 
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adveu  ny  rebat  ou  autre  difficulté  quelconque  ;  et  vous  don- 
nerez ordre  !ii  ce  qu*aux  Directeurs  qui  dépcscheront  les 
comniissions  des  gens  de  guerre ,  leurs  droicts  soient  lauxés 
modérément,  sans  souffrir  quMIs  prennent  ou  reçoivent  plus  le 
mois  de  gage,  à  quelque  titre  ou   prétexte  que  ce  soit. 

9.  Les  inconvénients  ansquels  ont  esté  de  tout  temps  et 
seront  toujours  sujecles  les  survivances  et  expectatives  des 
offices  et  autres  charges  de  mesdicts  pais,  m'ont  faict  résouldre 
à  n*en  admettre  plus  aucunes,  et  vous  n'accorderez  non  plus 
aucunes  coadiutories  des  Prélatures  laissées  à  votre  nomina- 
tion, que  lors  que  les  Prélatz  seront  notoirement  incapables 
pour  deservir  seuls  leurs  charges. 

10.  Et  ponrceque  le  nombre  des  Ck)nseils  ,  Collèges  ,  Con- 
seilliers  et  officiers,  tant  civiles  que  militaires,  de  mesdicts  pais 
est  depuis  peu  d'années  en  ça  notablement  accreu,  non  sans 
grande  confusion  et  despense ,  mon  intention  est  que  vous 
empesehiez  à  l'advenir  Férection  de  fous  nouveaux  conseilz , 
collèges,  sièges,  offices,  et  charges,  tant  civiles  que  militaires, 
sans  pourveoir  les  places  vacantes  ou  celles  qui  viendront  à 
vaquer  ,  iusques  à  ce  que  le  nombre  desdicts  conseilz ,  con- 
seilliers  «  offices  et  charges  soit  par  touttes  voyes  possibles 
et  légitimes  reduict  à  celuy  du  temps  de  Sernessisiities  Archiducqs, 
an    pied  de  la  liste  qui  vous  en   sera   délivrée. 

Et  comme  plusieurs  Baillys,  tant  de  nos  villes  et  pais  que 
do  nos  vasseaulx,  pour  nccroistre  leur  authorité,  se  sont  avan- 
cez de  s'attribuer  ou  faire  attribuer  les  titres  de  Gouverneur 
ou  Grand-Bailly ,  vous  ferez  en  ce  regard  les  défenses  et 
redressements  convenables,  pour  au  plus  tost  et  sans  inconvé- 
nient et  roesmes  à  chaque  vacance,  réduire  les  titres  et  pa- 
tentes  des  officiers  au  pied  des  anciennes  instructions. 

1i.  Vous  scavez  aussy  que  de  l'observance  des  instructions 
des  Conseils  Collaleraulx  et  de  la  milice ,  et  Hazienda  de 
rExercito  dépend  l'asseurance  du  gouvernement  de  mesdicts 
pais,  et  comme    le  temps  y  avait    apporté   de    l'altération  en 
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aucuns  endroicts ,  ie  les  ai  faict  revoir  et  arresler  sor  les 
iidvis  des  Conseils  de  delà  ,  et  pour  ce  von^  donnerez  ordre 
à  ce  qu*ils  soient  punctiielleoient  observées  el  exécutées  i 
Tadvenir  par  tous  et  un  chacun  qu'il  appartiendra ,  nol 
excepté  »  sans  consentir ,  permectre  ^  ny  souffrir  ^  qu'il  y  soit 
dérogé  ou  contravcim  en  façon  quelconque ,  et  sans  en  dis- 
penser; à  quoi  voui  ferez   secrètement  tenir  la   main  par  mon 

^    pour  le  regard  des  affaires  à 

eulx  commises»  avecq  interdiction  à  tous  en  un  chacun  qui! 
appartiendra  »  de  ne  parapher  ny  seeier  molutions  ou  depesches 
contraires  t  et  de  respondre  de  la  contravention. 

i2.  Envoyant  sur  ce  ordres  a  mes  Conseils,  contenans  défeoces 
à  tons  secrétaires  de  ne  faire  ny  contrasîgner  telles  ou  sem- 
hlaliles  depesches,  à  peine  d'estre  ipso  facto  privez  de  leurs 
charges. 

13.  Ne  soit  qu'en  matière  des  ressorts  desdicts  Conseils  Colla- 
terauix  le  secrétaire  en  eust  ordre  ou  mandement  exprès  et 
reslirê  de  vous  par  voye  de  mondict  Président  en  affaires  de 
milice,  ou  Uazîenda  de  TExercito  par  voye  de ^• 

Lesquels  ordres  ne  seront  données  que  pour  causes  ou  acci- 
dens  non  prév^z  et  de  nécessite  inexcusable  et  si  puissante 
qu'elle  ne  permectra  de  m'en  consulter  ny  attendre  ma  réso- 
lution, et  seront  données  seulement  par  provision  ,  si  la  matière 
le  permecte  t  et  ne  permecte  autre  chose,  et  en  tel  cas  vous 
nous  avertirez  incontinent ,  et  des  raisons  qui  vous  ool 
menés  d'v  venir. 

i4.  Et  afin  de  faciliter  l'observance  précise  des  dictes  instroc- 
tions ,  vous  commanderez  comme  de  vostre  mouvement ,  qo6 
lesdicts  Conseils  Privé  et  des  Finances,  et  ceulx  de  la  milice, 
et  de  la  Hazienda  de  l'Exercito  vous  advertissent  tous  les  ans. 


I  Mots  lesléai  en  bboc. 
i  Idem. 


et  par  escrit  ,  si  leurs  instrticiions  onl  este  (çardées  ,  et  des 
poincts  et    causes  de  fa  contravention  ,  s'il  y   en   a. 

i5.  Que  les  autres  Conseils  de  jnstice  fiacent  le  mesme  à  mon 
Conseil  Prité  pour  le  regard  de  ienrs  ordonnances  et  des 
CbaiBi>res  des  Comptes  à  ceulx  de  mes  finances  touchant  Tob- 
servance  de  leurs  instructions. 

i6.  Afin  que  les  ayant  veu  et  considéré  irous  puissiez  m'en 
iarormer  ineontineui  après ,  envoyant  pardeça  les  relations 
origineies  desdicts  Conseils  avecq  votre  advis,  oys  sur  tout 
notre  Ambassadeur  et  Président ,  et  avecq  euU  en  mafière  de 
finances  et  Hazienda  de  TËxercito  noire  Veedor  général,  lesq nets 
vous  ferez  sur  ce  recpecitvement  appeller  et  assembler  en 
vosti'e  présence  ,  pour  former  leur  ad  vis  et  me  l'envoyer,  et 
le  tout  sans  intervention  de  secrétaire  ny  d'autre  personne, 
et  soubz  obligation  de  secret ,  comme  de  celle  de  fidefile. 

n.  Et  plus  vous  donuerez  ordre  à  ce  qu'il  me  soit  envoyé 
tous  les  ans  un  estât  pertinent  de  mes  domaines  et  finances, 
ensemMe  de  mon  Hazienda  de  TExercito  et  des  appresds  et 
insirumens  de  rartitlerie  et  de  mou  armée  navale. 

18.  L'exécusioii  et  observance  pi^cise  desquels  poincts  et 
d'auti^s  eofîtenuz  en  vos  instructions  je  vous  donne  en  charge 
et  l'attents  de  vous,  comme  de  mon  trescher  et  tresamé  bon 
frère,  et  mon  très  féal  lieutenant  desdicts  pais,  pour  en  respondre 
selon  les  obligations  considérables  en  matière  si  importante  an 
bien  de  la  Chrestienté  et  de  ma  monarchie ,  et  mesmes  a  la 
descharge  de  ma  conscience,  qui  m'oblige  d'en  rendre  compte 
fiarticttlier  à  Dieu. 

19.  La  règle  que  ie  vous  puis  y  prescrire  en  généi^al ,  est 
que  vous  jectiez  oontimieilement  l'œil  sur  la  police  et  milice 
desdicts  pais  ,  afin  qu'estant  exactement  réglés  en  justice  et 
discipline  par  voye  des  conseils  et  des  chefs  et  ministres  pour  ce 
eslabliz»  vous  me  conserviez  tes  sujeots  ebéissans  en  devoir  et  amour 
H  y  fdciez  'relourner  les  dévoyez. 

iO.  Et  afin  que  les  iuesmas  conseils,   chefs  et  ministres  ne 
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démarchent  de  leurs  instructioas  »  ains  s'acquittent  de  lear 
debvoir,  et  que  vous  aiez  à  la  main  des  inoiens  prompts  et 
faciles  pour  en  estre  esclarcy*  et  de  vous  en  faire  rendre  compte 
à  toutte  heure,  sans  estre  exposé  à  la  confusion  et  incertitude 
des  excuses  et  charges  des  ministres  les  uns  sur  les  autres,  fay 
commandé  à  mon  Ambassadeur  et  Président  de  vous  y  servir  et 
assister  et  en  respondre  (sans  néantmoins  en  descharger  les 
autres),  chacun  pouf  le  regard  de  son  ressort,  à  scavoir  lesdicis 
Ambassadeur  général  des  armées  et  Yeedor  général  •  au  faicl  de 
la  milice»  de  TUazienda  deTËxercito,  et  le  Président  eo  ce 
qui  concerne  la  police  de  mesdits  pais ,  et  que  les  ambassadeur 
général  et  président  vous  servent  et  assistent  de  leur  advis  et 
conseil  à  la  banne  direciion  du  gouvernement  et  au  choix  et  collure 
des  gouverneurs  particuliers  et  principaulx  officiers  d'iceluy  el 
en  affaires  et  occurrances  extraordinaires, 

21.  Mesmes  aussi  pour  lever  la  confusion  des  tribunsuli 
et  remettre  les  affaires  eu  leurs  ressorts  anciens  et  légitimer, 
lorsque  cela  ne  pourrait  estre  faict  sans  inconvénient  par  voye 
ordinaire,  car  il  importe  à  mon  service  et  à  votre  soulagemcol 
et  descharge»  que  chaque  conseil  et  tribunal  demeure  daos 
les  termes  de  ses  instructions  et  ordonnances  »  sans  se  raesler 
les  uns  de  la  function  des  autres  ny  en  divertir  les  affaires, 
ne  soit  qu'en  certains  cas  particuliers  et  pressans  il  en  convieoe 
user'  autrement  par  évidente  nécessite»  de  laquelle  m'advertirei 
incontinent  après. 

22.  Et  pour  ce  vous  donnerez  ordre  à  ce  que  ceulx  de  la  joiode 
de  guerre  ou  de  la  Hacienda  de  mi  Ëxercito  n'excedeut  les 
limites  de  leui*s  instructions»  ny  se  meslent  des  affaires  des 
conseils  du  pais»  ains  les  ferez  délibérer»  resouldi'e  et  depescber 
par  iceulx  el  soubz  le  paraphe  et  seau  quil  appertieot,  ^elvn 
les  instructions»  sans  y  entremectre  vos  secrétaires  particuiiei> 
ny  autres  vos  domestiques»  ou  leur  donner  entrée  es  dtcts  cooiei's 
pour  y  Iraicter  affaires  de  mou  service»  ny  souffrir  qud  ^ 
face    aucunes   depesches    sur   ordres    verbales^   et    moins  de 
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secrélaires,  de  quelque  qualité  ou  condition  quilz  soient;  mais 
si  mes  minisires  supérieurs  remarquent  ausdicls  conseils  quel- 
ques Taultes  d*ou  pourrait  résulter  de  Tinterest  à  mon  serTice, 
ilz  pourront  vous  en  advertir,  ou  en  faire  ouverture  par  telles 
voyes  discrètes  et  légitimes,  que  f  aye  moien  d'y  remédier. 

23.  Et  si  d'aventure  en  occasion  pressante  et  de  secret  très- 
important  il  convienne  faire  aucunes  dépesches  extraordinaires, 
subitement  et  sans  les  mectre  en  délibération  formele  de  conseil, 
que  cela  se  face  aussi  soub/.  le  pai*aplie  dudict  président  vi 
mon  seel  en  tel  cas  accoustumé. 

24.  Un  des  moiens  pour  bien  délibérer,  resouidre  etexploicter, 
et  priver  Teuneiny  de  ses  avantages  et  l'obliger  à  grosse  despense , 
est  le  secret  de  mes  desseins,  lequel  pource  vous  ferez  garder 
en  tous  conseils  au  pied  de  leurs  instructions  et  ordonnances, 
punissant  les  contraventeurs  à  l'exemple  d'autres,  mais  surtout 
en  matière  d'estat  et  de  guerre,  et  signameut  des  affaires  réservez, 
que  vous  ferez  passer  par  si  peu  de  mains  approuvées,  quil 
vous  soit  facile  de  juger  d'où  en  pourroit  procéder  la  révélation  ; 
el  à  ces  fins  vous  ferez  bien  de  me  pourvoir  au  plus'ost  d'un 
bon  et  fidèle  secrétaire  d'estat,  pour  après  le  trespas  de  cetluy*cy, 
estant  fort  iucomode  en  deservir  la  charge,  rétranchant  autant 
qu'il  sera  possible  le  nombre  des  clercqz  ou  ofliciaulx  des 
secrétaries,  signameut  de  ceulx  qui  pourroient  auoir  cognoisance 
des  dépesches  secrètes,  et  où  qu'elles  seroient  de  très  grande 
conséquence,  vous  ordonnerez  qu'elles  ne  soient  veues  ny  depes- 
chées  par  aucun  officiai ,  et  ferez  soubz  main  des  preuves  de  leur 
fidélité  9  et  desdicts  secrétaires  et  d'autres  ministres  aians 
maniance  des  affaires  secrètes,  cliastiant  en  loutles  occasions 
rigorensement  et  sans  dissimulation  les  coulpables  en  matière 
de  révélation  d'eulx,  sans  pardonner  à  personne;  et  où  la  faulte 
seroit  faicte  par  aucuns  conseilliers  de  mon  conseil  d'estat  en 
affaires  d'iceluy,  ou  autres  équivalentes,  vous  nous  en  advertirez 
avecq  votre  ad  vis,  et  le  trouvant  convenir,  le  suspendrez  de 
l'exercice  de  sa  charge  en  attendant  ma  résolution.    . 
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25.  Et  cmiinie  ii  s'esl  necogaeu  que  le  secrèi  a  es(é  le  plus 
S4)u.vent  descoiiverl  pour  avioir  pm^sé  4es  affaires  par  irop  de 
mains  «  ei  mesoies  des  ministres  ou  d'autres  pei^sotnes  qui  ny 
estoient  quaJifiex  .par  juies  iostruetions ,  mcuws  mn%  sceti 
s*introduii>e  dans  les  affaires  par  yoye  des  dëoiuiciatians  ou 
dënunciateurs  et  pensQuoes  zélées  à  noire  service,  vous  prendrez 
soigneux  esgard  4  ce  qtie  cela  n'arrive  plus  à  Tadvepir,  faisant 
traicter  ces  affaires  par  peu  «de  personnes  à  ce  qualifiées  et 
ordonnées,  y  renvoyant  lesdits  dénunciateurs  et  persoanes  seiées», 
avecq  défences  Ires-vigoreuses  de  n'en  parler  à  nuls  ^i^res.à 
quelque  occasion  on   prétexte  que  ice  soit. 

â6.  Pour  ces  considérations,  et  mesoies  de  descouvrir  ceult 
qui  ne  procèdent  avecq  la  fidélité  t^quise»  il  importe  que  voh> 
entreteniez  par  voye  de  main  confidente*  et  avecq  tout  le  secrel 
possible,  eotne  .Les  rebelles  ou  autres  mes  enoemis,  quelque 
persoune  ou  personnes  aSidées,  sans  que  les  tins  scacbent  dee> 
autres,  pour  vous  advertîr  de  leur  constitution,  desseins»  et 
résolutions  secrètes  ei  autres  choses  qui  s'y  passent  et  entre 
leurs  alliez  coutre  raison  à  mon  deservice,  en  tenant  secrètement 
notice  particulière  des  deniers  y  employez,  (lour  à  louUe 
heure  pouvoir  iuger  de  leur  estât  et  de  Ja  ILdeUté  ,de  l'employ 
desdiots  deniers. 

â7.  Et  à  ces  fins  mon  intei^ion  «est.  que  vous  reforiuiex  a» 
pluiost  les  abus  .oonimis  depuis  quelque  temps  en  ça,  auisict 
des  correspondences  par  trop  libres  et  peu  ooBsiderÀ»  d'aucuns 
de  mes  ministres  et  sujets  de  pardela  av«cq  Pettoemy,  «i  mesoies 
des  gastos  secratos ,  interdisant  enlierement  Tusage  d'iceuli  bon» 
desdicts  cas  et  d^autres  réservez  et  de  saci'èt  tres-împortiiDs 
et  de  révélation  tres-dangereuse ,  et  faisant  aMm  mesines  cas  passer 
Icsdicts  gastos  secretos  par  les  «nains  d!iin  ou  deux  de  mes 
ministres  plus  aifidée,  en  tenant  ou  faisant  tenir  notice  pertinente 
du  jour,  sujet  et  de  la  somme,  pour  en  estre  respondu  à 
mon  entière  satisfaction  selon  les  circonstances  de  Taffaire.  Kl 
afin    que  par  la  cognoissance  particulière  des  causes  d«*  ce  aiaJ, 
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TOUS  en  paissiez  vous  mesmes  mieulx  reconnaître  la  constitution» 
pardessus  la  nécessité  et  lesdits  moiens  qu'il  y  a  pour  y 
remédier,  vous  ferez  vous  donner  spécification  pertinente  des 
gastos  secretos  de  quelques  années,  avecq  expression  des  causes 
et  personnes,  et  de  la  forme,  pourquoy,  par  qui,  à  qui,  et  comment 
ili  ont  esté  faicts  ;  et  oultre  ce,  vous  ferez  encores  en  ce  regard 
soubz  main  de  mesmes  des  ministres  que  trouverez  convenir, 
pour  discerner  les  bons  des  mauvais ,  et,  en  chastiant  ceulx-cy, 
emploier  les  autres. 

Au  reste  les  Princes  mes  prédécesseurs  aians  donné  pour  instruc- 
tion secrète  aux  Gouverneurs  de  mesdicts  pais,  quils  eussent 
à  se  conduire  an  faict  des  délibérations  et  dépesches  des  affaires 
d'iceulx  par  advis  des  Conseils  d*£stat  et  Privé,  ou  par  la  plus 
saine  partie  d'iceluy,  ou  de  ceulx  que  pour  ce  ilz  évoqueroient 
selon  Texigence  de  la  matière,  mon  intention  est  que  vous  mectiez 
à  ces  fins  les  lettres  et  requestes  et  autres  papiers  en  mains 
du  Président  de  mon  Conseil  Privé,  estant  aussy  d^  mon  Conseil 
d'Estat,  pour  en  faire  rapport,  les  distribuer,  diriger  et  envoyer 
oa  il  appertiendra ,  et  £siire  relation  de  la  conduicte  des  affaires 
desdicts  Conseils. 

29.  L'asseurance  et  facilité  de  cette  conduicte  et  de  Tobser- 
vance  desdictes  instructions  dépend  de  bien  addresser  en  la 
résolution  des  consultes  et  de  l'usage  et  bonne  direction  des 
seaux  estans  en  garde  du  chef  et  président  de  mondict  Conseil 
Privé,  pour  y  estre  affectées  les  dépesches  d'iceluy  et  touttes 
autres  d'importance  de  mes  Conseils  d'Estat  et  des  Finances ,  et 
pour  ce  vous  ordonnerez  ou  disposerez  les  affaires  de  telle 
sorte,  que  tontes  celles  qui  seront  d'aucune  considération  soient 
au  pied  desdictes  instructions  et,  de  l'usage  ancien,  dépeschées  soubz 
tcsdicts  seaulx ,  afin  mesmes  que  mondict  président  aie  moien 
d*en  respondre  et  vous  advertir  des  dépesches  qui  pourroient  y 
estre  contraires  ou  autrement  préjudiciables  à  mon  service;  à 
qnoy  vous  prendrez  aussy  soigneux  esgard  en  la  résolution  des 
consultes,  et  y  trouvant  du  doubte,  vous  aurez  à  la  main  le  conseil 
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etassistence  que  dessus,  pour  vous  en  servir  selou  la  qualité 
^t  ressort  des  affaires,  m'advertissant  au  surplus  de  temps  k  autre 
de  touttes  celles  qui  seront  dignes  de  ma  cognoisaoce. 

30.  El  pour  ce  qu'il  s'est  recognen  avecq  beaucoup  d'incon* 
veniens  que  les  affaires  estans  purement  de  justice  se  sont  parfois 
Iraictées  en  la  forme  et  par  considérations  de  celles  d'estat, 
et  que  d'autre  part  cenix  de  mon  Conseil  Privé  et  autres  se 
sont  avancez  de  se  mesler  des  affaires  d'estat,  et  voires  les 
traicler  par  forme  de  justice,  iusqnes  à  délibérer  et  vouloir 
indirectement  juger  en  matière  très  importante  des  choses  cod- 
cernans  ma  souveraineté,  j'ay  donné  ordre  audict  Chef  et  Pré- 
sident de  mon  Conseil  Privé,  et  vous  l'en  chargerez  aussy  de 
ma  part,  de  veiller  et  tenir  la  main  à  ce  que  cela  ne  se  face 
plus  à  {'advenir,  ains  qu'au  premier  desdicts  deux  cas 
la  justice  soit  administrée  nettement  et  sans  port  ny  haioe 
de  personne  ;  et  qu'au  second  cas  la  main  soit  serrée  ausdicts 
Conseils  d'une  telle  dextérité,  que  mon  anthorité  ne  coant 
aucun  risque  destre  débattue  ny  soit  interprétée  pour  oppres- 
sion de  mes  sujects  ou  des  princes  et  estats  voisins,  et 
pource  ledict  Président  procurera  que  touttes  affaires ,  et 
mesmes  de  justice,  s'approchant  de  cette  qualité,  on  en  aians 
d'autres  dignes  de  vostre  cognoisance,  vous  soient  consultées 
par  le  Conseil  Privé  auparavant  de  les  conclure  ou  en  publier 
la  résolution  ,  donnant  ordres  secrètes  aux  chefs  de  tous  autres 
Conseils  qu'ilz  en  usent  de  la  mesme  sorte. 

31.  lia  cité  de  Cambray  et  le  pais  de  Cambresis  ont  esté  long 
temps  en  la  protection  des  Princes  mes  prédécesseurs  poorlesasseo- 
rer  contre  toute  invasion  et  usurpation,  et  mesmes  de  la  France, 
qui  l'a  tousiours  aguettée ,  pour  faciliter  ses  desseins  dans  mes 
Pais-Bas;  et  comme  le  Roy  Don  Philippe  second,  mon  Seigneur 
et  grand  Père  de  bonne  mémoire  ,  eust  avecq  beaucoup  de  peine 
et  danger  et  des  frais  immenses  délivré  ladîcte  cité  de  la  tirannie 
de  Balagny,  en  ce  soustenu  et  favorisé  par  la  France,  les  inbabitans 
d'icellct  après  avoir  considéré  et  recogneu  ne  pouvoir  estre  oaio- 
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lenos  n*y  défendus  par  rArcbevesqiie  et  Chapitre  contre  les  dictes 
et  autres  semblables  invasions  et  tyrannies  ,  aiant  pour  sauver  et 
assenrer  leur  religion ,  vie  et  biens ,  et  en  recognoisance  de  plu- 
sieurs antres  bénéfices  de  tout  temps  receux  par  mes  prédécesseurs^ 
librement  et  sans  contraincte  commué  ma  protection  en  souve* 
raineté  de  la  dicte  cité»  je  me  trouve  obligé  de  vous  encbarger  la 
conservation  et  Testablissement  d'icelle,  redressant  par  toutes 
vojes  propres  et  non  sujectes  à  inconvénient  ce  que  depuis  quel- 
que temps  en  ça  pourroit  estre  attenté  au  contraire  par  lesdicts 
Arcbevesque  et  Chapitre ,  ordonnant  au  Gouverneur  desdicts  cité 
et  pais  d'y  tenir  la  main  ;  et  à  ces  fins  vous  maintiendrez  et 
authoriserez  tant  qui!  vous  sera  possible,  sans  inconnvénient,  le 
Magistrat  dicelle  et  la  jurisdictions  de  mon  Bailly  de  Gambresis, 
vous  rendant  très  exact  et  surveillant  au  choix  de  leurs  personnes, 
et  à  ce  qui  se  pourroit  traicter  et  mener  après  le  trespas  des 
Ai'cbevesques,  le  tout  pour  y  conserver  mon  droict  et  authorité. 
Ferez  semblables  diligences  etdebvoirs  au  redressement  de  toutes 
autres  usurpations  et  attentats  faicts  dans  mes  dicts  pais,  par 
tous  autres  de  quelque  qualité  ou  condition  quilz  soient»  aiaut 
tousiours  esgard  au  temps  et  a  la  constitution  des  affaires  du  pais, 
pour  effectuer  des  ordres  sans  inconvéniens. 

Je  vous  ay  encbargé  par  votre  instruction  générale  de  vous 
einpioier  à  bénéficier  mesdict-pais  au  faict  du  comerce  par  touttes 
voyes  possibles  et  convenables  ;  et  come  il  y  a  procès  meu  entre 
les  francs  navieurs  de  Gand-  et  plusieurs  autres  villes  de  raesdicls 
pais,  qui  se  plaignent  des  embarrassemens  et  des  fraix  excessifs 
du  passage  de  leurs  denrées  se  transportant  par  les  rivières  de 
ladicte  ^ville  de  Gand ,  vous  donnerez  ordre  à  ce  que  ce  faict 
soit  an  plus  tost  considéré  secrètement  par  aucuns  de  mes  minis- 
tres fort  entenduz,  afidez  et  désintéressez,  afin  de  Tacbcminer, 
soit  par  voye  de  justice  ou  de  composition  amiable,  aux  fins  que 
je  trouve  obligé  de  me  proposer  de  la  facilite  du  comerce  p:ur 
la  moderacton  raisonnable  du  privilège  que  prétendent  lesdicts 
francqz  navieurs ,   à  la  surcharge  ou  inconiodité  desquelles  se 
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plaignent  les  antres  sujecls  de  sa  Ma.**  an  faict  da  tmspeft 
de  leors  denrées. 

Encores  fouit  il  qne  je  vons  encbarge  qnelqnes  poinels  toneksal 
la  bonne  condnîcte  des  estats  de  mesdicis  pais.  Vons  censerverei 
lenrs  ioyenses  entrées  et  antres  privilèges  selon  les  obligations  qne 
f  en  ai ,  signament  ceulx  qui  ne  s'éloignent  en  droict  oommnn.  Vous 
lenr  tesmoineres  en  des  bonnes  occasions,  et  sans  m'obliger,  le 
désir  qne  j'ay  de  les  augmenter*  et  ne  suffrirez  qo^ancnn  de  nés 
ministres  accredilez  parle  de  les  enfraindre.  Tonttefois  tous  oe 
permettrez  qu*il  en  soit  faicte  aucune  extension  et  ne  rejetterex 
les  moiens  qui  sans  inconvénient  disposeront  les  affiiires  ii  corriger 
leÉ  corropteles  et  retrancher  les  privilèges  contraires  au  droict 
commun  et  à  raothorité  »  que  ie  ne  puis  laisser  perdre  si  ie 
\eux  bien  conserver  mes  sujects.  Une  des  maximes  générales 
que  je  vous  puis  icy  raectre  devant  les  ienix  *  est  d^adresser  si 
bien  en  ce  gouvernement  que  mes  sujects  obeîssans  niaient 
snject  de  s'en  plaindre  ni  regardent  autre  part^  et  que  les 
dévoyez  le  préfèrent  à  celuy  de  mes  rebelles»  et  vous  le  ferez 
à  Taise  «  levant  les  désordres  de  la  police,  tant  civile  que  mili- 
laire,  et  aux  Estats  le  suject  et  prétexte  de  s'en  plaindre  et 
de  couvrir  leurs  propres  fautes,  mesmes  pour  faire  revivre Jes 
plaintes  que  le  peuple  n'a  faict  parcydevent  et  les  différeos 
que  les  dicts  Estats  ont  eu  ensemble,  non  seulement  de  province 
à  province ,  mais  aussy  de  Tun  estât  à  l'autre ,  et  voires  de 
membre  à  membre  d'un  estât  d'une  mesme  province,  afin  qu'aianl 
levé  d'entre  eulx  toute  surcharge  et  oppression ,  vous  puissiez 
du  surplus  les  régler  en  sorte  qu'ira  se  trouvent  dans  une  par* 
pite  asseurance  de  leur  repos  par  la  restauration  de  mon  aulbo- 
rité.  De  tous  les  moiens  pour  bien  adresser,  en  cette  conduite, 
la  justice  sera  sans  doobte  le  plus  asseuré  et  eflBcaz  et  le  plos 
doulx  et  légittime  ;  et  pour  ce  vous  vous  rendrez  et  monstreres 
en  l'administration  d'icelle  trèsexact  et  trèsprécis,  cultivant 
assiduellement  les  conseils  et  ministres  pour  le  loyer  et  la  peine, 
pour  les  rendre  bons  et  dépendans  de  moy  et  indépeadans  de 


—  Î93  — 

ton»  autre»,  et  ce  nâratmoÎDS  aoihoriser  sur  leurs  états ,  selon- 
le  degfé  et  la  qualité  de  leurs  foactioos  »  et  leur  ferez  conserver 
le  respect  e»  radministration  de  leurs  charges,  sans  le  laisser 
perdre  pour  chose  du  monde,  par  qui  et  h  quelque  prétexte 
ifue  ce  soit,,  cfaastiaot  les  coulpabies  promptemeat  et  en  lootte 
vigeor  à  Texeoiple  des  antres;  car  vous  ne^scauries  mieux  con- 
server ceulx  de  la  noblesse  que  par  cette  voye ,  et  d'nne  distri- 
bution fidèle  du  loyer  et  de  la  peine  selon  les  mérites  d'un  chacun. 
£t  retenant  les  principaufx  d'entré  eu4x  lee  votre-  personne  par 
Toye  des  bonnenrs  et  offices  de  votra  court,  vous  balancerez  et 
oiodererez  tellemeni  le  pouvoir  de  plus  grands^,  qu'ils  n'en  puis- 
sent abuser  nj  courrent  danger  d'estre  opprimez  les  uns  par 
les  autres,  ny  se  perdre  tous  ensemble^ 

33.  Et  poorce  vous  aurez  esgard  à  leurs  alliances,  procès»  diffé- 
rens,  négociations,  pour  enestre  Tarbître  en  des  bonnes  occasions, 
empescher  mauvaises  intelligences  et  practiques,  et  leur  faire 
administrer  trèsexacte  justice,  et  mesmes  au  tiers  estât,  sur  les 
plainetes  qu'il  pourroit  faire  contre  le  premier  et  second. 

34.  Pour  encourager  la  noblesse  moienne  et  inférieure  ,  vous  la: 
rendrez  dépendante  de  la  première,  vous  réservant  à  ces  fins  la 
distribution  des  honneurs  et  charges,  tant  civiles  que  militaires». 
il  faire  de  ma  main,  ou  deJa  votre  en  mon  nom  ;.et  j'auray  pour 
aggréable  que  les  plus  qualifiez  d'entre  eulz  apprennent  la  milice 
eo  hs  Tercios  de  la  nacion  espagnole,  pour  après  servir  avecq 
sfantage  entre  celles  du  pais  soubz  de  bons  chefz. 

35.  Entre  bons  et  fidèles  snjects>  comme  sont  ceulx  de  mesdicts- 
Pais-Bas  obeîsans  et  de  Bourgogne,,  il  n'y  a  loy  ny  pragmatique- 
qui  opère  avecq  autant  de  force  que  l'exemple,  signamenl  en 
choses  qui  n'endurent  pas  bien  une  contraincte  précise ,  et  pource^ 
faslt  il  que  votre  condoîcte  et  de  ceulx  de  votre  court  soit 
lelie  et  si  réglée  en  prudence,  valeur,  modestie  et  afiabilité^ 
qae'mes  sujects  en  général  soient  meuz  et  portez  par  respect 
et  raison ,  et  voires  les  estrangers  de  l'embrasser  et  suivre ,  et 
préCérer  à  la  façon  de  vestir  et  procéder  des  François  et  autces^ 
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nations  voisines  peu  affectionnées  à  ma  couronne,  faisant  revenir 
peu  à  peu  et  sans  inronvéoiens  Témulation  et  la  déBaone  de 
v^u\\  de  mes  contes  de  Bourgogne  et  Artois  au  respect  des 
sujects  du  roy  de  France,  et  donner  en  des  bonnes  occasion», 
et  s'il  est  possible  par  main  étrangère,  du  relief  i  leur  tncoo- 
stance  et  autres  vues,  pour  les  faire  détester  par  mes  sujects 
obeisans. 

36.  Et  pour  lever  anx  sujects  de  mesdicts  pais  le  prétexte  d'aller 
et  envoyer  leurs  enfans  en  France ,  pour  y  faire  leurs  premiers 
exercices  et  se  façonner  dans  les  académies,  vous  «i  ferez  au 
plustost  ériger  une  et  la  cultiverez  assidoellement  en  votre 
court,  au  pied  de  celles  de  Rome  ou  Naples,  et  à  l'entremise 
de  personne  exemplaire  en  vertux  et  sciences  à  ce  requises, 
afin  que  ladicte  académie  soit  recherchée  et  préférée  à  celles 
de  France ,  m'asseurant  que  pour  introduire  et  establir  lesdicU 
poincts,  vous  procéderez  d'une  grande  accortise,  sans  bruici 
ny  affectation ,  et  plulost  par  exemple  et  les  effets  que  par  lussions 
de  pu  roi  les. 

57.  De  mes  trois  conseils  collateraulx ,  celuv  d'eslat  estant  le 
plus  relevé ,  mon  intention  est  de  le  régler  plus  exactement  que 
par  le  passé,  en  personnes,  affaires  et  en  la  forme  de  le  tenir, 
pour  m'en  servir  selon  le  lustre  deu  à  ^on  rang  ;  et  attendant  les 
instructions  qui  vous  seront  sur  ce  envoyées,  vous  n'y  mectrex 
aucuns    nouvaulx  Gonseilliers  Prelatz  d'église  jusques  à  aotre 
ordre,  roesmes  après   le  trespas  de  ceulx  qui  se  trouvent  pré» 
sentement,  et  réduirez  le  nombre  de  ceulx  de  la  noblesse  à 
de  chevaliers  vieulx ,  faicts  experts  en  armes  ou  gouvernement, 
et  dont  le  bon  zèle  et  fidélité  auront  este  recogneues  de  longue 
main ,  tenant  cette  prérogative  d'honneur  d'entre  eulx  trèspré- 
cieuse,    et   la  dernière    à  laquelle  ils   puissent   aspirer  après 
avoir  monté  par  autres  degrés.  Aussy  est  mon  intention  que 
les  conseilliers   de  robbe  longue  n'y    excèdent  le  nombre  de 
deux  ou  trois  au  plus,  si   les  affaires  le  requièrent,  et  qu'au- 
paravant d'y  mectre  quelqu'un  de  nouveau  dans  le  nombre,  vous 
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ne  consulterez,  avecq  expression  bien  parliculiere  de  ses  qualités» 
mérites  et  services. 

38.  Quant  aux  affaires  dudict  conseil  et  la  forme  de  le  tenir, 
TOUS  vous  réglerez  par  provision  selon  les  instructions  des  années 
quinze  cent  cincquante  neuf ,  quinze  cent  quatre  vingt  et  quinze 
cent  quatre  vingt  et  quinze,  pour  autant  qu'il  n'y  sera  dérogué 
par  celle  cy,  et  le  ferez  tenir  et  assembler  sur  affaires  accous* 
tumées  d'y  estre  traiclées  en  corps  de  cotfseil ,  signament  lors 
qu'elles  seront  plausibles  pour  le  pais,  viseront  à  ma  descbarge 
et  qoe  l'intérest  irréparable  à  craindre  de  la  révélation  du  secrèl 
De  vous  obligera  d'y  apporter  du  tempérament,  laissant  passer 
par  les  mains  de  conseilliers  d'estat  de  robbe  longue  les  ma* 
lières  qu'ilz  ont  traicté  jusques  à  maintenant ,  ne  soit  qu'en 
cas  et  pour  considérations  trèsimporlantes  vous  trouverez  mieulx 
convenir  d'en  user  autrement  pour  mon  service. 

39.  Et  comme  il  est  ordonné  par  Icsdictes  instructions  que  le 
Chef  et  président  de  mon  Conseil  Privé  proposera  les  affaires  et 
demandera  et  ceuillera  en  cette  qualité  les  voix  au  dict  Conseil 
d'Ëstat,  mon  intention  est  que  vous  luy  conserviez  et  faciez 
punctuellement  garder  cette  prérogative  et  touUes  autres  appar- 
tenans  à  ladicte  charge,  et  vous  serez  fort  retenu  à  donner 
entrée  audict  Conseil  à  d'autres  conseilliers,  ministres,  oflSciers 
ou  personnes  n'estant  du  nombre  d'iceluy,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu'ilz  soient ,  et  les  oyrez  plutost  par  écrit  que 
de  bouche;  néantmoins  où  que  mon  service  requereroit  pré- 
cisément d'entendre  leur  rapport  verbal,  fentens  quils  auront 
à  se  retirer  incontinent  après  l'avoir  faict  et  donné  leur  advis, 
s*ilz  en  sont  requis,  et  sans  y  demeurer  plus  avant  n'y  estre 
présens  à  l'ultérieure  délibération,  et  signament  lorsque  ceulx 
du  Conseil  opineront  en  la  matière,  ne  soit  qu'elle  le  requière 
précisément  pour  considérations  très-importantes  à  mon  service. 

40.  Aussy  est  mon  intention  que  vous  faciez  au  pluslost  dresser 
et  renouveller    de  temps  à  autre  inventaire  perliuent  de  tous 
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les  papiers  '  d'estat ,  les  feisani  retirer  des  mains  de  mes 
ministres  et  de  touttes  autres  personnes,  de  qaelqae  qualité  on 
condition  qu'ils  soient,  pour  les  faire  consigner  et  mectre  par  ordre 
en  votre  chambre,  que  f  ordonne  estre  à  cet  fin  accommodée 
et  vooltëe  dans  mon  palais  de  Bruxelles ,  et  vous  ne  permeltret 
que  Ton  en  retire  aucuns  sans  votre  consentement ,  en  charge 
le  dict  inventaire  et  en  laisser  un  double,  avec  obligation  de 
les  rapporter,  et  sera  mon  dict  Président  gajrde  des  dictes 
Chartres  et  s'y  employera  en  la  meilleure  forme,  soit  de  trots 
clefs  outre  de  celles  usées  par  delà. 

41.  Pour  ce  qui  touche  mes  Conseils  Privé  el  des  Finances, 
vous  les  gouvernerez  par  leurs  instructions  et  les  vôtres, 
employant  et  cultivant  surtout  le  premier,  pour  restablir  et 
garder  mes  droicts  et  authorites  et  réduire  à  titre  deioslice 
les  conseils  et  provinces  à  un  chef,  et  à  ces  fins  vous  le 
maintiendrez  et  authoriserez  tant  qu'il  se  pourra ,  ordonnant  à 
ceulx  des  finances  de  travailler  en  matière  d'acquérir,  el 
vous  leur  serrerez  la  main  tant  qu'il  se  peut  en  matière  de 
donner  ou  dépendre  (stc).  Et  pour  les  inconvénients  souvent  remar- 
quez des  grands  abus  au  faire  des  consultes  d'offices,  qn'iceulx 
des  finances  font  au  delà  de  leurs  instructions ,  et  mesmes  dès 
offices  de  iustioe,  soubz  prétexte  qu'ilz  seraient  comptables  des 
amendes,  vous  vous  en  informerez  au  plustost  pour  y  être 
remédié  selon  l'exigence  de  la  matière,  et  vous  tiendrez  tris 
secrète  cette  instruction  et  les  papiers  et  autres  instroctioas 
et  résolutions  y  mentionnées. 


EXTRAIT  DES  PROCÊS-VERBAUX 


ET  DE  U 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  MH.  le  docteur  d*AllioIi,  grand-prëvôl  d'Augsbonrg  ;  le 
baron  de  Bibra,  docteur  en  médecine  à  Nuremberg;  le  docteur 
Giefers,  président  de  TAssoçiation  historique  et  arcbéologiqoe 
de  Westpbalie;  le  docteur  Goers»  de  Mayence;  le  professeur 
Grieffy  d'Augsbourg;  le  baron  deStengel,  inspecteur  royal  des 
bitiments  civils  du  district  d*Augsbourg;  le  docteur  Sturro, 
secrétaire  de  la  Société  d*histoire  naturelle  de  Nuremberg;  le 
baron  de  Welden  «  gouverneur  de  la  Souabe  et  du  district  de 
Neuboarg;  le  docteur  Wittmann  »  de  Hayence;  le  professeur 
Wachsmut,  deLeipsig;  le  professeur  Droysen ,  de  Jéna,  et  les 
antres  membres  nouvellement  élus ,  qui  sont  mentionnés  dans  la 
liste  supplémentaire,  remercient  TAcadémie  pour  leur  admission. 

—  La  Société  des  sciences  de  Zélande»  TAcadémie  royale  des 
Sciences  d'Espagne  et  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
adressent  les  programmes  des  prix  qu'elles  viennent  de  mettre 
au  concours. 

—  H.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  TAcadémie, 
exprime,  ao  nom  des  Associations  historiques  et  archéologiques 
de  Westpbalie»  de  Souabe  et  de  Neuboarg;  de  l'Association 
historique  du  grand-duché  de  Hesse  ;  de  la  Société  de  THis- 
toire  de  la  Hesse  électorale;  des  Sociétés  d'histoire  naturelle 
de  Nuremberg  et  de  Mayence ,  la  satisfaction  que  ces  compagnies 
savantes  ,  dont  il  fait  partie ,  éprouvent  à  entrer  en  relation 
avec  PAcadémie. 
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—  Le  Congrès  Scientifique  de  France  informe  TAcadémie  qn^it 
se  réunira  dans  la  ville  de  Grenoble,  le  jeudi  3  septembre  1857» 
et  invile  les  membres  de  rAcadémie  à  y  assister. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  H.  Angustin  Hanavil , 
membre  correspondant  de  TAcadémie  à  Toulouse,  savant d*UQ 
mérite  distingué.  H.  Manavit  a  publié  plusieurs  ouvrages  très- 
est  imés  :  i^  Le$  chapelles  papales  ;  ^  Les  témoignages  rendus  à  Marie 
et  à  son  immaculée  conception  dans  le  Koran  ;  3"*  Notice  mr  la  tris  et 
k  pontificat  de  Grégoire  XVI  ;  4"*  Notice  sur  le  R.  P.  de  Vico  ; 
5°  Esquisse  historique  sur  le  cardinal  Mezzofanti.  Notre  honorable 
confrère  était  membre  de  Tlnstitut  de  France  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres)  ;  de  la  Société  impériale  d'Archéologie  du 
midi  de  la  France  et  de  différentes  autres  compagnies  savantes* 

L'Académie  a  reçu»  dans  le  courant  du  dernier  trimestre, 
les  envois  suivants  : 

1.  De  l'Association  Historique  de  Souabe  et  de  Neubonrg,  le 
Rapport  imprimé  de  ses  travaux  pendant  les  années  1855  et  4856. 

2.  De  la  Société  Impériale  d'Histoire  et  d'Antiquités  d'Odessa, 
toute  la  collection  de  ses  publications.  —  Collection  considérable 
et  précieuse,  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  planches. 

3.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  le  tome  XXX  de  ses  Mémoires. 

4.  De  la  même,  les  n*"  2,  3  et  4  du  tome  XXIV  de  son 
Bulletin. 

5.  Du  Cercle  Archéologique  de  Hons,  ses  Statuts. 

6.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,   plusieurs  nouveaux  cahiers  de  i 857  de  son   JoumaL 

7.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  n^  I  de  son 
Bulletin  de   l'année  1857. 

8.  De  l'Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique  les  n*  i 
et  5  du   tome  XVI  de  son   Bulletin. 

9.  De  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de  la  Fraoce, 
la  3"  livraison  du  tome  VII  de  ses  Mémoires, 
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iO.  Du  Comité  Flamand  de  France,  le  n^  S  de  son  Bulletin 
de  1857. 

ii.  De  la  Société  Impériale  de  Médecine  de  Constanlinople» 
le  n*"  1   de  sa   Gazelle  médicale. 

12.  De  la  Société  des  Sciences  de  Zélande*  la  Liste  de  ses 
snembres, 

13.  De  la  méme«  le  rapport  imprimé  de  sa  dernière  séance 
générale,  tenue  le  i    avril   1857. 

i4.  De  TAssociation  Historique  et  Archéologique  de  Mayence, 
les  Jlapporto  imprimés  sur  ses  travaux,  pendant  les  années  i855 
et  1856,  par  son  directeur  M.  le  docteur  Wittmann. 

15.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  le  Précis  analytique  de  ses  travaux ^  pendant 
Tannée  4855-1856. 

16.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  4'  livraison 
du   4*  volume  de  ses  Annales. 

17.  De  la  même ,  le  Bapport  imprimé  sur  sa  situation  en   1856. 

18.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Madrid,  ses  tomes 
III  et  IV  de  la  2*  et  de  la  3"  série  des  Sciences  Physiques 
et  Naturelles. 

19.  De  TAssociation  d^Histoire  Naturelle  de  la  Prusse  Rhénane 
et  de  Westphalie,  la  4*  livraison  de  ses  Mémoires  de  l'année  1856. 

20.  De  la  Société  des  Sciences  de  la  Haute  Lusace,  la  1*, 
la  2*,  la  3^  et  la  4'  livraison  du  ^^  volume  de  ses  annales 
(Magazin), 

SI.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  Vienne,  les 
publications  suivantes  : 

i^  Sitzungsberichte  philos^hist.  Classe,  Band  XXI,  Heft  3» 
XXII  ,1,2. 

2^  Archiv  fur  Kunde  ôsterr.  Geschichtsquellen ,  Band  XVII, 
Heft,  1,2,  XVHI,   1. 

5^  Fontes  rerum  austriaearum,  Band  X,  XIII. 

4^  Monumenta  habsburgica^  2.  Abth.  Einleitgz   1    Bde. 

23.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n*"  25 
de  son  Bulletin  de  1856. 
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23.  De  la  Société  Impériale  Aeadéniiqoe  de  Cherbourg,  le 
volume  de  ses  Mémoires  de  Tannée  1856. 

24.  De  M.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  rAcadémie, 
la  brochure  de  H.  Jules  Gondon  Sur  fêtai  de  la  questm 
napolitaine  iaprh  les  documenté  officiels  communiqués  aux  deux 
chambres  du  parlement  britanique.  Cette  brochure ,  écrite  avec 
conscience  et  talent,  est  une  réfutation  des  odieuses  calomnies 
débitées  contre  le  gouvernement  napolitain;  calomnies  regardées 
aujonrd*hni  avec  raisoD  comme  l'œuvre  de  la  pins  atroce 
méchanceté. 

25.  Du  même ,  les  nouveaux  Statuts  que  le  roi  des  deux-Siciles 
a  donnés  récemment  pour  compléter  l'organisation  du  Collée 
Royal  de  Musique ,  rédigés  et  présentés  h  S.  H.  par  M.  le  che- 
valier Scorza ,  que  l'Académie  d'Archéologie  s'honore  de  compter 
parmi  ses  membres.  L'École  Musicale  napolitaine  est  fort  ancienne, 
elle  a  toujours  excité  l'admiration  de  l'étranger  et  jouit  d'one 
grande  renommée  en  Europe.  Ces  statuts  sont  une  nouvelle 
preuve  —  à  ajouter  à  tant  d'autres  —  de  la  vive  sollicitude  du 
roi  Ferdinand  H  pour  toutes  les  entreprises  utiles. 

26.  Du  même,  les  Discours  prononcés  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, le  i2  mai  i857,  par  MM.  Malou,  Du  Mortier  et  De 
Haerne,  à  propos  de  la  discussion  générale  do  projet  de  loi 
concernant  les  établissements  et  les  legs  charitables. 

27.  De  M.  le  professeur  Greiff,  membre  correspondaot  i 
Augsbourg,  son  mémoire  intitulé  :  Tagebuch  des  Hans  Luti^ 
aius  Augsburg. 

28.  Du  même,  sa  publication  intitulée  :  Ein  hUbs^  Spiel  tm 
sont  Jikigen  und  des  kônigs  von   L^bia  Tochter, 

29.  Du  même ,  la  biographie  intitulée  :  Dem  andenken  des  k.  i. 
RegierungS'Director  D'  Johan  Nepomack  von  Baiser^  etc.»  gemdtul 
von  Franz  von  Paula  Baader^  Domcapilular  in  Augsburg. 

30.  De  M.  Rietsiap,  généalogiste  à  La  Haye,  la  première  livrai- 
son de  son  Armoriai  des  Pays-Bas  >  que  nous  nous  plaisons  à 
recommander  d'une  manière  spéciale  aux  amateurs  du  Bbsoo 
et  aux  membres  de  la  Noblesse. 
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31*  Du  mèifte,  son  manuel  intitulé  :  Hatidbaeh  der  W4ipenkunie, 
accompagné  de  planches;  Recueil  complet  sur  le  blason»  et 
à  la  suite  duquel  Fauteur  donne  la  liste  officielle  des  nobles  des 
Pays-Bas. 

32.  De  M.  le  docteur  Leemans ,  directeur  du  Musée  d'Antiquités 
de  Leyde,  membre  correspondant!  son  mémoire  intitulé  : 
Meékdeeling  over  eene  nieuw  ontdekte  bydrage  toi  de  Ce$chiedeni$ 
der  Vaderlandsche  KunsL 

33.  Du  même  9  sa  publication  intitulée  :  Btdenhingen  tegm 
de  Verhandeling  wm  dm  Heer  Rulgen  over  de  tabulœ  Eugubinœ» 

34.  De  M.  Scbeler»  bibliothécaire  du  roi,  membre  corres- 
pondant, son  ouvrage  sous  le  titre  de  Statistique  personnelle 
des  ministres  et  des  corps  législatifs ,  constitués  en  Belgique 
depuis  1830. 

35.  Du  Bibliophile  belge,  le  1'  et  le  3*  cahier  du  tome  XUI 
de  son  Bulletin. 

36*  Du  R.  père  Terwecoren,  plusieurs  nouvelles  livraisons 
de  sa  Collection  de    Précis  historiques ,  de  Tannée  4857. 

37.  Du  journal  de  rimprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
plusieurs  nouvelles  livraisons  de  Tannée  1857. 

38.  De  H.  Murzakewiczt  secrétaire  général  de  la  Société  d'his- 
toire  et  d'antiquités  d'Odessa ,  membre  correspondant ,  sa 
Description  du  Musée  public  d^ Odessa  (en  latin). 

39.  De  H.  Lejeune,  membre  correspondant  à  £stinnes-au-Val, 
plusieurs  pièces  numismatiques  et  deux  empreintes  du  sceau 
et  du  contre-sceau  de  la  ville  de  Binche. 

40.  De  H.  Tabbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
la  3*  ,  la  4*  et  la  5*   livraison  de  la  Revue  de  Fart    chrétien. 

41.  De  M.  de  Kerchove,  membre  effectif,  le  remarquable 
Discours  qu'il  a  prononcé,  le  24  avril  1857,  à  la  Chambre  des 
Représentants. 

42.  De  M.  Alexis  Jordan ,  membre  de  TAcadémie  Impériale 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon  ,  etc.,  son  nouveau 
Mémoire  sur  la  question  relative  aux  Mgilops  triticoides  et 
ipeltœformis. 
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45.  De  M.  Demarteau  capitaine  en  4"  do  génie»  membre 
effeclif*  sa  Notice  9ur  une  nouvelh  mancmnre  pour  potil*(eoti 
à  bascule  en-dessous. 

44.  Du  même,  sa  Notice  sur  une  nouvelle  machine  à  confec' 
tionner  le  mortier. 

45.  Du  même»  sa  Notice  sur  un  nouveau  système  de  mécanisme 
pour  latrine  inodore. 

46.  Du  même  »  son  Mémoire  à  Fappui  dune  nouvelle  serrure 
pour  portes  et  magasins  à  poudre  el  pour  caisses  iadministratûm. 

47.  Du  même.  Notes  diverses  sur  quelques  opérations  de  la  mine. 

48.  Du  môme,  sa  Notice  sur  une  Machine  à  forer  d  t usage 
des  troupes  du  génie. 

49.  De  la  Direction  du  Journal  belge  de  l'Architecture,  plusieurs 
nouvelles  livraisons  de  Tannée  i857. 

50.  De  H.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire,  la 
2i*  livraison  de  son  Essai  de  tablettes  Liégeoises. 

51.  De  M.  Adolphe  Mathieu,  membre  correspondant,  un  recueil 
intitulé  :  OEuvres  envers.  Épitres  iHorace. 

52.  De  M.  Oswald  Van  den  Berghe,  membre  effectif,  sa  notice 
intitulée  :  Temple  du  Saint^Graal.  Extrait  des  Annales  archéo- 
logiques (tome  XVII)  publiées  par  M.  Didron  aîné. 

53.  De  M.  Protat,  membre  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon ,  Recherches  sur  tinscription  du 
vieuX'Poitiers ,  du  mot  levry. 

54.  De  M.  Lansens,  membre  correspondant,  deux  pièces  numifr- 
matiques,  Tune  de  Philippe  II  de  i573*,  et  l'autre  du  duché 
de  Nassau. 

55.  De  M.  Ul.  Capitaine,  membre  correspondant  à  Liège, 
le  Nécrologe   Liêgois^  pour  1856. 


SUITE  AD  TABLEAU  GÉNfiBAL 


DIS 


MEMBRES    DE    L'ACADÉMIE, 

CONTENU  DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES. 


Membres  correspondants. 

MM. 

BAUR,  directeur  des  archives  de  l'État  du  grand-duché  de  Hesse  et  de 
celles  du  cabinet  de  S.  A.  R.  le  grand-duc,  membre  de  plu- 
sieurs compagnies  savantes,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc., 
&  Darmstadt. 

DROYSEN  (le  docteur  Jean -Gustave),  professeur  ordinaire  dMiiftloire  à  l'Uni- 
versité de  Jéna,  membre  de  plusieurs  Académies,  chevalier  des  ordres 
du  Faucon  blanc^  de  Léopold  de  Rcigique  et  de  la  branche  Ernestine 
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RECHERCHES 


SUR     LA 


RÉSIDENCE  DES  ROIS  FRANRS 


1«I  ESTINNES  ', 


PAR 


M.  Théophile    LEJEUNE, 

nieiobre  correspondaot  de  rAcadémie. 


Xlélatl  jaiqu'aïuc  palais  où  Charlei,  où  Pépin, 

Ce*  Timia  Soient  de»  Francs,  refilaient  notre  ae«tin; 

Que  soDt-iU  devenus  ?  dan»  lieçstal ,  dans  LBaTiNBS, 

Bat  urne  a  détoré  leurs  dernières  mises. 

Cependant  ce  Lbstirbs,  autrefois  si  brillant, 

A  I  antiquaire  encor  présente  on  monument. 

C'est  le  puits  de  Pépin.  Là,  quand  son  œil  s'y  plonge, 

liu  pass^  lentement  il  repasse  le  soni^i! . 

Y  voit  uu  autre  abyine  où  se  sont  enfflootis 

Et  le  trâne  de  Charle  et  eelni  de  se»  tils , 

Et  les  rois  d'Austrasie,  et  l'orgueil  de  lenrs  maires, 

£t  le  droit  féodal,  et  les  eapitolaires  ; 

D'où  concluant  alors  que  tout  est  vHnité, 

L'obaerrateur  da  puits  tire  la  «érité. 

Li  AIaxbdb,  La  GUire  Belgique. 

Parmi  les  nombreuses  maisons  royales  qui  existaient  en 
Âuslrasie  dès  les  premiers  siècles  du  moyen-âge,  l'une  des  plus 
célèbres  dans  nos  fastes  historiques,  est,  à  coup  sûr,  celle  de 
Uptines ,  située  sur  Tancienne  voie  militaire  romaine  de  Bavai 
à  Cologne ,  et  à  environ  trois  milles  de  la  station  de  Vodgoriacum 
aujourd^bui  Waudrez,  près  de  Binche  en  Hainaut.  L'emplacement 
de  ce  domaine  des  rois  franks  est  occupé  par  les  villages  des 
Estinnes.  Les  particularités  de  son  histoire  sont  éparses  dans  les 
livres  ;   nous  avons  pris  à  tâche  de  les  rassembler,  dans  le  but 

*  MM.  Tabbé  Van  den  Nest,  conseiller  de  rAcadémie,  et  le  capitaine 
Caslermaa,  membre  elfeclif,  ont  fait  au  conseil  d'Administration  un  rapport 
des  plus  favorables  sur  ce  travail. 

{Note  du  secrétaire  de  V Académie.) 
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d'éveiller  la  syinpaUiie  des  amis  des  études  historiques  en  fuMur 
de  Tune  des  localités  les  plus  intéressantes  de  notre  pays. 

ORIGINE  DES  ESTlNiNES.  —  PALAJS  DES  ROIS  FRANKS. 

11  est  peu  d'endroits  dont  le  nom  ait  subi  autant  de  variations 
dans  son  orthographe  que  celui  des  villages  des  Estinoes.  Officiel- 
lement, on  les  nomme  Estinnes^au^Mont  et  EsHnnes-au^Vd  ^  et 
vulgairement,  F  Uaule-Eslenne  et  fias<e-£s(enn6 ,  ce  dernier  soa- 
vent  encore  Lestentie.  Us  sont  cités  dans  différents  titres  wallons 
du  XIIP  siècle  sous  le  nom  commun  de  Lestines^  rarement  avec 
les  qualifications  de  au  Moni  et  au  Val  qu'ils  portent  aujourd'hui 
pour  les  distinguer  Fun  de  Tautre.  Tous  les  écrivains  des  trob 
derniers  siècles ,  qui  en  ont  fait  mention  dans  leurs  ouvrages, 
notamment  Yinchant,  Gilles  Waulde,  Delewarde,  Wastelain, 
Des  Roches,  Hossart,  Le  Mayeur,  Dewez,  Raepsaet,  Raonx« 
Guizot ,  De  Sismondi ,  De  Reiffenberg ,  Le  Glay  »  Scbayes,  le^ 
appellent  indifféremment  Leptines^  Liptines  ou  Leslines.  Un  auteur 
allemand,  Ferdinand  de  Furstenberg,  leur  donne  le  nom  de  LéUnes, 

Cest  surtout  dans  les  diplômes  et  dans  les  auteurs  latins  qoe 
les  variations  sont  nombreuses.  Les  chartes  de  Pépin  d*Herslal . 
en  faveur  des  abbayes  de  Lobbes  et  de  Wallers ,  portent  LepkstiM 
et  Lesiinœ.  Dans  une  autre  charte  de  GarlomanI»  relative  an 
village  de  Fontaine- Valmont  sur  la  Sambre»  on  lit  :  Uplind. 
Benoit,  diacre  de  Mayence,  Baluze ,  Sirmond,  Labbe,  Hardouin, 
Hunsi ,  Hartzheim ,  Pertz  ont  publié  le  concile  de  743  soos 
le  titre  de  Synodus  LepUnensis^  Concilium  Leptinense  ou  Capi(ulan 
Lifiinense.  Eginhard,  secrétaire  de  Charlemagne,  écrit  Ustine. 
Une  lettre  de  Hincmar,  archevêque  de  Rheims,  celle  des  évéques 
du  concile  de  Kiersy,  les  Gestes  des  abbés  de  Lobbes^  par  Folcuin, 
les  Gestes  des  Franks,  par  Aimoin,  les  Annales  de  fferltn,  les  Annales 
ecclésiastiques,  de  Baronius,  la  Diplomatique^  de  Mabillon,  [Bisloirt 
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dt  Rheims,  par  Marlot ,  la'  Chronique  belge^  de  Miraeas,  donnent, 
Uptinœ  ou  Liptinœ,  Un  denier  d'argent  de  Charles  le  Chauve  a 
poar  légende  :  Leptinas  fisco.  Dans  Y  Histoire  de  Mayence ,  par 
Serarius,  on  trouve  Liftina  et  Liphtinœ.  Enfin  dans  la  Chro- 
nique de  Gislebert;  dans  V Histoire  de  l'abbaye  de  Cambron^  par 
Lewaite,  et  dans  deux  chartes.  Tune  émanée  de  Baudouin  III, 
comte  de  Hainaut,  et  Fautre  de  Frédéric  I,  empereur  d'Allemagne, 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Bonne-Espérance  «  on  lit  :  Lestinœ. 

Comment  les  villages  des  Estinnes  ont-ils  pris  naissance? 
D'où  provient  leur  nom?  Il  peut  être  intéressant  de  le  rechercher. 
Un  moine  du  XIV*  siècle  »  Jacques  deGuyse^les  appelle  stines^ 
et  assure  que  ce  mot  signifie  pierre  ^.  Sur  quoi  appuie-t-il  cette 
assertion?  Nous  ne  savons.  Le  naïf  historien  mentionne ,  il  est 
vrai,  un  monument  en  pierre,  qui,  selon  lui,  fut  élevé  sur  le 
territoire  de  Stines  Tan  XII  de  notre  ère ,  par  ordre  du  général 
Annolinus,  au  lieu  où  furent  inhumés  une  partie  des  restes  des 
Romains  tués  à  la  sanglante  bataille  de  Trivières ,  près  de  Binga 
ou  Binche;  mais  nous  n'admettons  pas  que  ces  localités  soient 
redevables  de  leur  existence  à  ce  mausolée  :  c'est  un  fait  acquis 
à  rhistoire  que  la  dernière  destruction  des  Tréviriens  eut  lieu 
à  Bingen  sur  le  Rhin,  et  non  pas  dans  les  environs  de  Binche, 
en  Hainaut.  —  Alors ,  est-il  permis  d'avancer  que  la  dénomi- 
nation de  Stines  doive  son  origine  à  la  situation  de  ces  villages 
à  proximité  de  l'énorme  pierre  druidique ,  dite  pierre  de  Bray, 
qui  se  voyait  encore  au  milieu  du  XVIIl"  siècle  sur  le  territoire 
actuel  d'Estinnes-au-Val  ?  Nous  n'osons  l'affirmer.  —  Enfin  « 
pst-il  plus  raisonnable  de  prétendre  que  Jacques  de  Guyse  a 
pu  faire  dériver  ce  nom  de  steen  qui  est  synonyme  de  maison  forte 
bâtie  en  pierres t  forteresse  ^  château?  Nous  doutons  qu'il  y  ait  eu 
un  château-fort  aux  Estinnes. 

Quelle  est  donc  l'étymologie  du  nom  de  ces  villages?  En  291, 
dit  l'orateur  Eumène ,  l'empereur  Maximien-Hercule  se  rendant 

*  Histoire  du  Hainaut,  t.  IV,  p.  5i3  ;  édit.  du  marquis  de  Fortia. 
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à  Trêves,  fut  navré  de  douleur  à  la  vue  des  maux  qui  déso- 
laient la  Belgique  »  par  suite  des  nombreuses  invasions  des 
bandes  guerrières  d'Outre-Rhin.  Il  se  vit  obligé,  tant  pour 
exploiter  les  terres  tributaires  restées  incultes  que  pour  pro- 
téger les  frontières  de  Tempire  »  de  concéder  aux  Franks  ooe 
grande  partie  du  territoire  des  Nerviens  où  la  population  mao- 
quait  ^.  Ces  colons  ou  tenanciers ,  incorporés  dans  les  armées 
romaines  et  établis  sur  les  terres  du  domaine  impérial,  nous 
sont  connus  sous  le  nom  de  Lètes  (lœti),  du  mot  germanique 
lathen  ou  lUen  (mod.  leistenf)^  qui  signifiait  serf,  et  les  terres 
qui  leur  étaient  assignées  avaient  pris  le  nom  de  terres  létiques, 
ierrœ  kticœ.  Une  colonie  de  Lèles  se  forma  aq  bord  de  la  grande 
chaussée  romaine  de  Bavai  à  Cologne  par  Tongres  et  à  peu 
de  distance  de  la  station  d?  Vodgoriaeum  pour  défricher  les 
vastes  plaines  environnantes  :  de  là  Torigine  des  villages  des 
ËstinneSt  dont  le  nom  dérive  à  coup  sûr  de  lètes  ou  lepies, 
et  de  inn,  tnne,  terminaison  tudesque  qui  veut  dire  hMiation, 
demeure. 

Nous  sommes  donc  fondé  à  croire  que  des  colons  franks  ont 
élevé  ces  villages  vers  la  fin  du  III*  siècle  :  cependant  d'on 
autre  côté^  plusieurs  auteurs  soupçonnent  que  les  Romains  y 
avaient  fondé  primitivement  des  établissements  qui  servirent  de 
berceau  au  manoir  royal  avec  un  palais,  curtim  regiam  cum 
palatiOf  des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Seloo 
d*autres,  la  maison  royale  de  Leptines  fut  érigée  à  une  époqoe 
antérieure  à  celle  où  les  Franks  Saliens  sons  la  conduite  de 
Chlodion  étendirent  leurs  conquêtes  au-delà  de  Cambrai  (445)  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Fépoque  précise  de  cette  fondation  resteni 


*  Eommi  Panêg,  ieu  grat,  actio  Constantino  Cœtari,  in  Pansg.  tset.  Pam 
1676,  p.  180. 

«  Mabillor,  De  re  diplomatica.  Paris  1681 ,  p.  293.  WA$T£Làiiff,  Dtsniptiim 
de  la  Gaule  Belgique,  selon  les  trois  âges  de  l'histoire,  Bruxelles  1788»  3** partie, 
p.  405.  ScHAYis ,  Histoire  de  V Architecture  en  Belgique,  2"*  édit.  tome  I,  p.  361- 
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sans  doute  ignorée,  car  il  n*est  guère  possible  d^espérer  qu^op 
puisse  jamais  rétablir  par  on  document  authentique.  Tout  ce 
qu'on  en  a  dit  ne  sont  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
hasardées.  La  première  mention  qui  s'en  rencontre,  est  dans 
uoe  charte  de  Tan  691  où  elle  porte  le  nom  de  Lephstinœ. 
Plus  évident  est  le  témoignage  d'un  antre  acte  du  6  février  743, 
octroyé  à  Lepiinai  Villa  publieà  en  faveur  de  saint  Théoduin, 
abbé  de  Lobbes;  ou  mieux  encore,  si  Ton  veut,  celui  du 
synode  ou  concile  tenu  à  Lipiinas  le  premier  mars  de  la  même 
année  et  aussi  du  denier  d'argent  de  Charles  le  Chauve  portant 
lu  légende  :  Leptinas  fisco. 

Ainsi  au  YII%  au  VHP  et  au  IX*  siècle,  Leptines  ou  Liptines 
était  un  fisc  royal,  ou  un  village,  villa ^  fiscal  et  dominical, 
avec  un  territoire  très^tendu ,  puisque  les  vastes  champs  qui 
l'entouraient  et  une  grande  partie  de  la  forêt  qui  s'étendait  jusqu'à: 
la  Sambre»  en  dépendaient. 

L'illustre  Mabillon  a  fait  remarquer  que  le  pluriel  du  nom< 
de  Lipiinœ  provient  de  ce  qu'alors  les  villœ  royales  avaient  la- 
coutume  d'être  divisées  en  deux  habitations  pour  éviter  le  trop« 
nombreux  rassemblement  en  une  seule.  Cet  usage,  on  le  sait,, 
se  retrouve  dans  l'état  actuel  des  Estinnes,  partagées  en  Estinnes^ 
hautes  et  basses,  chacune  ayant  sou  église  dédiée  à  un  anoien^ 
apôtre  du  pays,  l'une  â'  saint  Rémi  et  l'autre  à  saint  Martin  K 

La  situation  du  domaine  royal  de  Leptines^  a;  exercé  l'ima- 
gioatiou  de  plusieurs  savants  :  les  pères  Jésuites,  Jean  Hammerus 
et  Serarius,  ont  fait  de  longues  et  inutiles  recherches  pour  le 
découvrir  ^;  les  Bénédictins  l'ont  placé  en  Cambrésis  3;.d'4iutres 
ont  substitué  Lessines  à  Leptines.  Mirseus  est  le  plus  ancien 
aateur  qui  ait  parlé  de  celte  résidence  royale  :  il  prétend  en 


i  Mik«iLLON,  Dé  re  diplom.  loc.  cit. 

*  SRiAiirs,  Mogunliacarum  rerum  usquead  Archiepiic,  Maycnce  1604,  lib.  111 , 
not.31,p.507. 
'  UUt<nre  liuéraire  de  France,  t.  IV,  p.  81. 
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avoir  découvert  le  premier  les  subslroctions  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Fabbaye  de  Lobbes  ^.  Vinchant ,  FanDaliste  du  Hainaut, 
qui  écrivait  vers  le  même  temps,  en  fait  mention  en  ces  termes: 
«  L'on  voit  encore  de  présent  au  village  de  Lestines,  du  coslê 
d'Orient,  près  l'église,  quelques  masures  et  vestiges  du  palais 
et  cbasleau  des  roys  de  France  et  d'Austrasie  *.  m 


§2. 

DES  VILLJÎ  ROYALES  ET  DES  PALAIS  CHAMPÊTRES  SOUS  LES 

DEUX  PREMIERES  DYNASTIES. 

A  l'époque  où  les  Franks  Salîens  achevèrent  d*étendre  leur 
domination  dans  la  Forêt-Charbonnière ,  an  midi  de  h  Sambre 
et  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut ,  Ips  propriétés  territoriales, 
abandonnées  par  leurs  possesseurs,  échurent  sans  difficultés  aux 
vainqueurs.  Ces  propriétés,  distinguées  en  trois  cbsses,  se  répai^ 
tirent  par  masse  et  entre  un  assez  petit  nombre  d^indîvidas. 
Les  rois,  chefs  supérieurs  des  guerriers,  se  réservèrent  la  pos- 
session des  domaines  impériaux.  Leurs  anciens  coropagnoos 
d'armes  s'approprièrent  les  champs  prétoriens  et  se  les  parta- 
gèrent par  la  voie  du  sort;  ils  formèrent  généralement  les  alkux, 
terres  franches  de  tout  tribut,  et  dont  la  jouissance  n'imposait 
d'autre  service  que  celui  de  la  défense  du  pays.  Enfin  les  chefs 
intérieurs  et  les  principaux  guerriers  reçurent  en  partage  la 
plupart  des  terres  létiques  :  c'est  ce  qu'on  appelait  les  hènéfces, 
c'est-à-dire  des  domaines  concédés  à  terme  fixe  et  pour  un  temps 
limité  ou  pour  la  vie ,  par  le  roi,  comme  salaire  de  leur  fidélilé 
à  sa  personne,  et  à  ce  titre,  ils  lui  devaient,  outre  robligalioo 


1  Chronieon  Belgiciim,  Anvers   1636,  p.  152. 

*  Annale$  du  Hninaut,  cdit.  des  Bibliophiles,  t.  Il,  p.  154. 
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au  service  militaire»  celle  h  certains  services  civils  oa  domestiques  ^. 

Il  nous  parait  positif  que  la  terre  létiqne  de  Leptines  fut 
réservée  par  le  chef  vainqueur  lors  de  la  prise  de  possession 
de  cette  contrée  et  qu'elle  passa  dans  son  domaine  avec  les 
bois  environnants  sous  la  dénomination  de  fisc  royal  ou  villa  ^. 
Elle  ne  tarda  pas  à  être  convertie  en  résidence  royale,  et  à 
devenir  un  des  séjours  favoris  des  rois  fainéants  et  des  maires 
da  palais  envahisseurs. 

Que  faut-il  entendre  par  fisc?  a  Les  domaines  de  nos  rois, 
dit  un  savant  y  étaient  partagés  pour  leur  administration  et  leur 
exploitation  en  fiscs,  qui  se  composaient  d*un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  villages  et  dans  la  plupart  desquels  étaient 
situés  des  palais  ou  des  maisons  royales  \  > 

Ces  propriétés  formèrent  Tapanage,  la  liste  civile,  en  un  mot 
le  meilleur  revenu  de  la  couronne  pendant  plusieurs  siècles. 
Conquises  pour  le  compte  des  rois ,  elles  leur  appartenaient  en 
propre  et  ils  étaient  libres  d'en  disposer  à  leur  gré. 

Quoique  les  écrits  du  temps  ne  nous  fournissent  pas  des 
notions  très-détaillées  sur  Tarchilecture  des  maisons  royales , 
les  données  que  nous  possédons  sont  satisfaisantes  et  permettent 
de  faire  connaître  la  construction  et  la  distribution  des  villœ 
des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Quelques-unes 
de  ces  villœ  royales  paraissent  avoir  été  remarquables  par  leur 

1  fit  LeB  bénéfice»  que  les  rois  Mérovingiens  donnèrent  à  leurs  leutes,  furent 
incontestablement  des  terres  qu^ils  détachèrent  des  domaines  considérables 
qirils  avaient  acquis  par  leurs  conquêtes  et  dont  ils  se  dépouillèrent  par 
libéralité  pour  récompenser  les  services  de  leurs  courtisans.  La  preuve  de 
cette  proposition,  c'estque,  vers  le  commencement  du  VII'  siècle,  les  rois 
de  France  n*«vaient  presque  plus  aucun  domaine,  tandis  qu'il  est  évident 
que  leurs  prédécesseurs  avaient  en  de  très-grandes  possessions.  »  ^Marly.  Obier- 
vationê  sur  Vhiitoire  de  France.  Remarques  sur  le  chapitre  III,  livre  I.) 

*  c  Franei  autem  qui  in  fiicisaut  viUii  noatriê  eommanentfquidquidcommiêerini 
iecundum  legem  eorum  emendare  studeant.  »  (Capitul.  Carol.  Mag.,  a.  800,  ^  4; 
apud  Baluz.  t.  1,  p.  333.) 

'  GuÊRARD,  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de  la  Gaule. 
Paris   1832. 
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étendue  et  par  on  certain  luxe  de  construction  ;  mais  la  plupart 
n'étaient  que  de  vastes  métairies»  dans  le  genre  de  la  villa 
romaine ,  qui  comprenaient  comme  dans  nne  cité  tous  les  arts, 
tous  les  métiers,  depuis  rorfèvrerie  et  la  fabrique  des  armes 
jusqu'à  rétat  de  tisserand  et  de  corroyeur,  depuis  la  broderie 
en  soie  jusqu'à  la  plus  grossière  préparation  de  la  laioe  et 
du  lin  ^. 

Dans  les  villœ  royales,  bâties  avec  le  plus  de  somptuosité, 
il  y  avait  un  vaste  palais  et  de  plus  des  habitations  pour  les 
serviteurs  de  la  métairie,  familia  dominica^  servi  /bfelei,  serti 
régales 9  laboureurs,  chasseurs  et  bergers.  Les  demeures  des 
rois  présentaient  les  principales  dispositions  des  palais  et  des 
grandes  villœ  romaines.  On  y  remarquait  d'abord  un  préan 
placé  en  avant  de  la  cour ,  prooii/tum  ;  puis  c'était  le  ealutaiorium, 
salle  de  réception  répondant  aux  basiliques  des  palais  romains. 
A  côté  se  trouvait  le  consistoire,  consisloriutn ^  $ala,  malher- 
gum^  vaste  local  où  l'on  rendait  la  justice.  Le  /rtcAonum,  qui 
rappelait  le  triclinium  des  anciens,  était  une  salle  à  manger. 
Son  nom  venait  de  ce  qu'elle  était  divisée  en  trots  parties  par 
deux  rangs  de  colonnes,  et  de  ce  qu'on  y  plaçait  trois  rangs 
de  tables  pour  les  trois  ordres  de  convives  :  les  princes,  les 
ufliciers  de  la  maison  et  des  hôtes.  On  ménageait  de  plus  deux 
sortes  de  chambres  :  les  appartements  d'été,  zetœ œsiivaUs ^ ^ 
les  appartements  d'hiver  ,  zetœ  hiemales ,  chauffés  ordinairement 
au  moyen  d'un  hypocauste.  On  appelait  epicaustorium ,  tridiniû 
acubitanea^  une  salle  où  l'on  faisait  brûler  des  aromates,  et  où 
les  princes  et  les  ofGciers  de  la  cour,  couchés  sur  des  lits, 
respiraient  des  odeurs  délicates.  Enfin  une  partie  du  palais 
renfermait  des  thermes,  Ihermœ;  un  gymnase,  gymnasium,  pont 
les  exercices  du  corps  ;  une  cuisine ,  coquina ,   pour  préparer 


4  AoG.  Thierry,  Récits  des  temps  mérovingien»  Bruxelles  1839,  p.  9.  BUicaiWT. 
la  GauU  poêtiqve.  Paris  1813,  t.  M,  p.  337;  More,  Memrê,  «soycf,  fétati 
solennitéi  de»  Belges.  1^  partie ,  p.  98. 
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les  aliments,  et  un  hippodrome,  hippodramus,  lieu  où  Ton  faisait 
courir  les  chevaux.  Les  palais  des  rois  franks ,  de  même  que 
toutes  les  grandes  vi/to  royales»  étaient  entourés  d'une  enceinte 
de  murs  flanqués  de  tours  ^  Au-delà  de  ces  espèces  de  forti- 
fications s'étendaient  les  jardins  et  les  viviers,  qui  avaient  aussi 
lenr  forte  clôture.  Cette  seconde  enceinte  donnait  sur  les  champs 
dont  le  souverain  s'était  réservé  la  possession ,  sur  les  cultures 
de  ses  serfs,  servi  fiscales ^  fiscalini y  sur  les  prairies  où  paissait 
son  bétaîL  Ordinairement,  le  paysage  était  borné  par  quelque 
grande  forêt,  mutilée  depuis  par  la  civilisation  et  dont  nous 
admirons  encore  les  restes. 

On  connaît  raffection  que  les  rois  chevelus  avaient  pour  ces 
demeures  champêtres.  Lorsqu'ils  ne  s'abritaient  pas  sous  le  toit 
des  monastères  qui  leur  devaient  le  gîte  par  la  coutume,  ces 
souverains,  qui  menaient  une  vie  presque  ambulante,  les  visi- 
taient Tune  après  l'autre  en  se  promenant  à  pas  lents  sur  des 
chars  grossiers  et  rustiques  traînés  par  des  bœufs  et  que  des 
bouviers  conduisaient  à  la  manière  des  paysans  '.  La  famille 
des  Pépin  montra  encore  pins  de  prédilection  pour  ces  royales 
solitudes ,  car  les  Carlovingiens  n'habitèrent  presque  jamais  leurs 
capitales  ou  les  vieilles  cités  impériales  des  Gaules,  Us  se  plai- 
saient surtout  dans  leurs  terres  d'Herstal,  de  Jupille,  deThionville, 
de  Leptines ,  ou  dans  les  palais  de  Mimègue  et  d'Aix-la-Chapelle, 
et  parvenus  au  trêne,  nous  les  voyons  souvent  revenir  de  pré- 
férence à  ces  demeures  paternelles  pour  y  célébrer  les  belles 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques ,  ces  fêles  de  famille  par  excellence. 

C* était  dans  les  grandes  villœ  royales  que  les  chefs  de  la 
monarchie  franke  enfouissaient  leurs  richesses  en  or  monnayé, 
en  vases  et  en  bijoux  précieux,  et  qu'ils  accomplissaient  les 

<  A! ABiLLOif ,  De  re  diplom.  êuppl.  Paris  i70^ ,  cap.  XI ,  p.  KO.  Batissieb  , 
Histoire  de  Vart  monumental,  Paris,  i84S^  p.  614.  Scbatbs,  Histoire  de 
VArckiteeture,  t.   I ,  p.  3tf9. 

<  Eginhuid  ,  Vie  lie  Charlemagne ,  dans  Goizot  ,  Collection  des  Mémoires 
relalifê  à  ehieUnre  de  France.  Paris ,  i8SU-1834,  t.  111. 


principaux  actes  de  leur  puissance  souveraine.  Ils  s'y  faisaient 
suivre  par  leurs  ministres  et  par  leur  cour,  donnaient  audience 
aux  ambassadeurs  des  rois  étrangers,  convoquaient  en  synode 
les  évéques  des  villes  gauloises  et  réunissaient  an  retour  du 
printemps,  les  grandes  assemblées  des  Franks  pour  conférer 
avec  eux  sur  la  situation  et  les  besoins  de  TÉtat  et  de  la 
prochaine  guerre,  car  la  nation  des  Franks  était  toujours  en 
guerre.  Enfin ,  de  ces  résidences  sont  datés  de  nombreux 
diplômes  de  générosité  et  de  dons,  des  chartes  de  confimialion 
en  faveur  des  monastères,  des  abbayes  et  des  cathédrales,  et 
plusieurs  de  ces  fameux  capitulaires ,  qui  répandaient  en  quelque 
sorte,  la  vigueur  morale  dans  le  vaste  corps  de  Tempire. 

Toute  la  partie  de  la  Belgique  comprise  dans  le  royaome 
d'Austrasie  était  couverte  de  ces  maisons  royales.  Lorsque  les 
Franks  se  fixèrent  définitivement  dans  nos  contrées,  ils  distin- 
guèrent surtout  les  bords  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  de 
la  Sambre;  aussi  les  chefs  des  tribus  s'y  créèrent-ils  promp- 
tement  des  revenus  indépendants.  On  connaît  sur  les  rives  de 
ces  rivières  une  foule  de  domaines  concédés  en  propre  au 
souverain.  Dans  la  Belgique  actuelle ,  ces  cours  d*eau  traversant 
de  fertiles  campagnes  ,  bordées  de  collines  et  voisines  d'immenses 
forêts  ,  dont  les  plus  considérales ,  la  forél  des  Ardenoes  et  sa 
fraction  la  forêt  Charbonnière,  offraient  aux  monarques  désoeuvrés, 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  appelés  au  loin  par  la  guerre  contre  les 
Saxons ,  les  Frisons  ,  les  Allemands  ou  les  Sarrasins ,  les  avan- 
tages de  se  livrer,  avec  leurs  leudes  de  race  franke,  ani 
exercices  de  la  chasse  ,  de  la  pêche  ou  de  la  natation. 

Suivant  quelques  auteurs ,  TAustrasie  renfermait  cent  septante- 
six  villœ  royales.  Mabillon  en  cite  cent  soixante-trois.  Un  savant 
allemand,  M.  Hullmann  ,  a  publié  une  liste  de  cent  vingt-trois 
grandes  terres  possédées  par  les  premiers  Carlovîngîens  en  Bel- 
gique et  sur  les  bords  du  Rhin.  Parmi  les  palais  champêtres 
et  les  villœ  qui  en  dépendaient  dans  Tancienne  Belgique,  nous 
citerons  les  suivants  :  Aix-la-Chapelle,  Aquisgranvm ,  Arkes  sur 
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la  Hense ,  Arcœ  »  Arleux  eu  Gambrésis ,  Arlegia  ,  Bastogne  , 
Bdsùnacum  ou  Bailonia,  Cbèvremont,  Caprimons  ou  Caprœmons, 
Fouron-le-Comle,  locus  FuroniSj  Gardene,  près  d'Aix-la-Chapelle, 
Gardina ,  Herstal ,  Beristallum ,  Jupille  ,  Jopila  ,  Jopilum  ou 
Johii  villa  ,  Lens  en  Artois ,  Lens,  Les  Estinnes ,  près  de  Binche, 
Leptinœ  ou  Idptinœ  ,  Liège ,  Leodium  (vilm  publicus),  Loriglier, 
Langlare,  Longolarium^  Haseyck,  A/osIartum ,  Meerssen ,  Jl/arsriïi 
ou  Marsana^  Neufchâteau,  Novum-Castellum j  Nimègue,  JVeoma- 
gunij  Pepange,  Pepinga^  Peteghem  ,  Petlingehem^  Theux,  Teclis, 
TbioD?ille ,    Theodonis-villà ,  et  Tbuin  ,  Tuinum  fiscus  ^. 

L'immense  étendue  des  propriétés  territoriales  des  rois  d'Aus- 
trasie  leur  valait  une  indépendance  presque  absolue  à  Tégard 
de  leurs  sujets.  Ges  richesses  avaient  de  grands  appas  pour  les 
souverains  appelés  à  partager  l'héritage  de  Glovis  et  de  Charle- 
magne.  Aussi  voyons-nous  des  dissentions  éclater  à  diverses 
reprises  au  sujet  de  la  possession  de  ce  royaume  :  chacun  for- 
mait  des  prétentions  aux  nombreuses  villœ  qui  étaient  disséminées 
sur  son  territoire.  On  les  voit  toujours  préférer  les  rives  de 
TEscaut ,  de  la  Meuse  >  de  la  Moselle  et  du  Rhin  à  celles  de 
la  Seine ,  de  la  Marne  et  de  la  Loire  ;  les  forêts  qu'ils  recher- 
chent sont  les  Ardennes  et  la  forêt  Gharbonnicre.  Mais  l'envie 
dont  TAustrasie  était  l'objet  n'a  rien  de  surprenant.  Le  lot  des 
rois  de  Neustrie  avait  une  valeur  infiniment  moindre ,  puisque 
les  domaines  des  deux  derniers  Garlovingiens,  Lothaire  et  Louis  V, 
dit  le  Fainéant ,  se  bornaient  aux  seules  villes  de  Laon  ,  de 
Soissons  et  de  Gompiègne. 


1  Voyez  sar  ces  vt/Zœ  royales  :  Valesius  ,  Notitia  Galliarum»  Paris  1675, 
in-fol.  M ABiLLOR  ,  De  re  diplomalica.  Le  P.  Benoit  ,  Histoire  ecclésiastique  et 
politique  de  la  %nlle  et  du  diocèse  de  Tout,  1707.  Ducaugk.  Glossarium  ad  sciHp- 
tores.  Paris,  1754.  \^  Palatia  regia  jmblica.  Dou  Caluet,  Motice  sur  la 
Lorraine,  â  vol.  in-f",  1756. 
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§5. 

LE  PALAIS  DE  LEPTLNES  SOUS  LES  MÉROVLXGIEXS.  —  SÉJOURS  DES 

MAIRES  DU  PALAIS.  -*  CONCILE  DE  743. 

Par  sa  siluatioD  sur  la  voie  militaire  romaiQe,  le  palais  de 
Leptines  était  destiné  à  servir  de  lieu  de  relais  oo  de  gîte 
lors  du  passage  des  souverains  Franks.  Nui  doute  que  les  Méro- 
vingiens» en  allant  des  bords  du  Rbin  ou  de  la  Heuse  àceoi 
de  la  Seine,  ne  s'y  soient  arrêtés  quelquefois.  Un  fait  rapporté 
par  une  chronique  du  X*  siècle  semble  le  prouver.  Le  domaioe 
royal  se  trouvait  presqu'au  centre  de  la  forêt  Charboooière. 
Cette  position  le  rendait  propre  à  Texercice  de  la  chasse,  plaisir 
auquel  les  rois  consacraient  ordinairement  une  partie  de  Tau- 
tomne.  De  plus  les  bois  circonvoisins  abondaient  en  menu  et 
en  gros  gibier,  et  cette  circonstance  valait  à  Leptines  Thonoeor 
de  posséder  fréquemment  les  membres  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. Là  •  accompagnés  de  leurs  leudes  ou  fidèles,  ils  faisaient 
retentir  les  échos  des  clairières,  des  sons  du  cor  et  des  aboie- 
ments de  leur  meute.  Souvent  il  leur  arrivait  de  poursuivre  le 
cerf,  le  chevreuil  ou  le  daim  jusqu^aux  rives  de  la  Sambre.  A 
Fendroit  où  s*éleva  depuis  la  célèbre  abbaye  de  Lobbes,  la  coor 
avait  fait  construire  un  pavillon  dans  lequel  elle  prenait  quelques 
rafraîchissements  et  s'y  délassait  des  fatigues  de  la  chasse  ^ 

Mais  si  la  race  mérovingienne  n^apparait  que  vaguement  dans 
Thistoire  du  domaine  de  Leptines,  par  contre  les  derniers  maires 
du  palais  et  les  premiers  rois  de  la  seconde  race  ont  marqaé 
leur  séjour  dans  ce  lieu  par  plusieurs  actes  importants*  Les 
noms  des  Pépin ,  des  Carloman  et  des  Charles  revivent  à  Leptines 
dans  les  diplômes  qu'ils  y  ont  signés,  dans  les  synodes  qu*ils 

f  Voyez  FoLcuin ,  De  genth  oMalam  LoUensum,  apud   D*Acnit,  rfitiU- 
gium.  Paris  1723,  t.  Il,  p.  730. 


—  317  — 

y  ont  convoqués,  dans  Forganisation  qu'ils  y  ont  établie,  dans  les 
fêtes  qu'ils  y  ont  données  et  dans  la  monnaie  qu'ils  y  ont  frappée. 

Pépin  d'Herstal  est  le  premier  maire  du  palais  dont  la  présence 
à  Leptines  soit  attestée  par  des  documents. 

Quoique  les  chroniques  ne  nous  disent  pas  que  ce  duc  des 
Franks  a  séjourné  au  palais  de  Leptines ,  on  peut  cependant 
avancer  qu'il  s'y  est  arrêté  lorsque,  partant  des  bords  de  la 
Meuse  »  il  traversa  avec  ses  compagnons  d'armes  la  forêt  Char- 
bonnière, pour  aller  livrer  bataille  aux  Neustriens,  dans  la 
plaine  de  Testry,  en  Vermandois,  entre  Péronnes  et  Saint- 
Quentin. 

A  son  retour  de  quelque  expédition  lointaine,  Pépin  d'Herstal 
venait  se  reposer  et  jouir  du  fruit  de  ses  victoires  dans  ses 
grandes  métairies  ;  il  n'oubliait  pas  celle  de  Leptines ,  puisqu'il  y 
passa  quelquefois  l'hiver.  Là  ,  les  nobles  seigneurs  du  pagus 
Hainoensis  allaient  lui  présenter  leurs  hommages.  Parmi  eux 
on  distinguait  surtout  un  puissant  leude,  saint  Hydulphe,  comte 
de  Lobbes,  qui  était  issu  de  sang  royal.  Grand  admirateur 
du  maire  du  palais  d'Austrasie  et  de  Neustrie,  il  se  montrait 
très-assidu  à  lui  faire  sa  cour. 

Vers  le  milieu  du  VIP  siècle,  Hydulphe  avait  cédé  à  un 
brigand  converti,  qui  devint  saint  Landelin,  un  vallon  désert 
et  couvert  de  bois,  non  loin  de  sa  maison  de  plaisance,  dans 
lequel  furent  jetés  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye  de 
Lobbes  (653).  Cette  fondation  l'édifia ,  excita  son  zèle  religieux, 
et  il  s'en  déclara  le  premier  et  l'un  des  principaux  protecteurs. 
Lorsque  saint  Landelin  quitta  ce  monastère  pour  se  retirer  à 
Crépin  ,  le  gouvernement  en  fut  confié  à  un  moine  nommé 
Ursmar,  dont  les  sentiments  de  foi  et  de  piété  faisaient  l'ad- 
miration de  tous  les  frères.  Mais  Ursmar  ne  voulait  point  accepter 
la  crosse  abbatiale.  Il  fallut  que  le  comte  de  Lobbes  fit  inter- 
venir Pépin  d'Herstal  pour  vaincre  sa  modestie  et  l'engager  à 
prendre  la  direction  de  la  maison.  Après  sa  nomination,  le 
pape  Sergius  I  lui  conféra  le  titre  de  prédicateur  apostolique 
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et  son  successeur,  Jean  VI,  Téleva  ù  la  dignité  d^évéque  ^  S*il 
faut  en  croire  t Histoire  de  la  Chapelle  des  rois  de  France  y  Tabbé 
Ursmar  devint  bientôt  le  chef  de  la  chapelle  du  palais  de 
Leptines  ^.  Investi  de  ses  nouvelles  fonctions»  il  rendait  sou- 
vent visite  à  Pépin  d'Herstal  '.  Bans  Tintervalle,  le  comte 
Ilydulphe,  dégoûté  du  monde  et  de  ses  vanités ,  avait  embrassé 
la  vie  religieuse,  sous  la  direction  de  son  protégé.  Cest alors 
qu'il  dota  Tabbaye  de  sa  terre  de  Lobbes  avec  toutes  ses  dépen- 
dances. La  charte  de  donation,  datée  de  Leptines,  fut  scellée 
par  Pépin  d'Herstal,  le  comte  Hydulphe  et  Philippe  »  duc  de 
Metz  (091)^. 

Saint  Dodo  y  premier  abbé  de  Wallers,  autre  fondation  de 
saint  Laudelin  ,  dans  la  Fagne,  ayant  cédé  tout  son  bien  patri- 
monial à  réglise  de  Saint-Pierre  de  Lobbes ,  Pépin  d*Herstal 
souscrivit  à  Leptines,  le  XII  des  calendes  de  décembre  697, 
la  charte  qui  confirmait  cette  donation  \ 

Aucun  autre  acte ,  aucun  autre  événement  ne  signalent  la 
présence  de  Pépin  d'Herstal  à  Leptines.  En  714 ,  il  meurt  à 
Jupille,  et  son  fils  illégitime  Charles  »  surnommé  Jf arle(,  s'em- 
pare des  rênes  da  gouvernement.  Les  annalistes  ne  nous  appren- 
nent pas  que  le  vainqueur  des  Sarrasins  ait  séjourné  dans  le 
domaine  de  Leptines. 

Charles  descend  dans  la  tombe  en  741.  Carloman  et  Pépin, 
ses  fils  ,  se  partagent  Tautorité  souveraine.  L'Austrasîe ,  les 
terres  du  Rliiu  et  de  la  Meuse  sont  le  lot  de  Carloman.  Pépin, 


«  FoLcui!(  ,  Degeatiê  abbat,  Lobicfis,  cap.  H  et  III.  Gilles  WàiiLOi,Iia  vit  fi 
miracles  de  saint  Ursmer  et  de  sept  autres  Saints  avec  la  Chronique  de  Lobh^f- 
Mons   1628,  liv.  VIK  p.  245254. 

s  Lk  Maykur,  La  Gloire  Belgique.  Louvain  1830,  t.  I,  p.  59. 

3  FoLLuiM  ,  De  geslis  abbat.  Lobiens ,  cap.  XXXI. 

«  Gilles  Waulde  ,  Chronique  de  Lobbes,  p.  324.  Hiraus,  Opéra  diplm.* 
t.  Il,  p.  126. 

s  Gilles  Waulde  ,  Chronique  de  Lobbes,  p.  3.W.  Miraos,  Opéra  dipbm.* 
t.  III.  p.  285. 
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dit  la  Breft  règne  sur  la  Neustrie,  la  Bourgogne  et  la  Provence. 
Sous  ces  deux  princes ,  la  maison  royale  de  Leptines  brille 
dans  tout  son  éclat.  Elle  devient  un  des  séjours  favoris  de 
Carloman.  Là,  à  Texemple  de  son  a'ieul^  il  dote  le  monastère 
de  Lobbes  :  il  y  reçoit  Fabbé  Théoduin,  son  chapelain,  elle 
6  février  743,  il  lui  concède  sa  villa  de  Fontaine  (Valmont), 
sur  la  Sambre  ^. 

Les  deux  frères,  investis  de  la  puissance  suprême,  dirigeaient 
à  cette  époque  la  nation  des  Franks  avec  une  autorité  sans 
bornes  sous  les  titres  de  duc,  ou  de  maire  du  palais.  Or,  sous 
Tadministration  de  leur  père,  le  trône  était  resté  vacant  (de 
737  à  742)  après  la  mort  de  Thierry  IV,  dit  de  Chelles  :  le  héros 
de  Poitiers  voulait  s'assurer  par  là  si  les  Franks  se  laisseraient 
gouverner  par  les  ducs  ou  les  maires ,  sans  rois.  Sa  puissance 
militaire,  arrivée  alors  à  son  apogée,  lui  avait  permis  cet 
interrègne  de  cinq  ans;  un  duc  comme  lui  valait  bien  un  roi  de 
race;  mais  sous  ses  deux  fils  le  même  respect  n'existait  plus; 
jeunes  encore,  ils  n'avaient  acquis  aucune  célébrité  au  champ 
d'honneur;  et  les  seigneurs  se  demandaient  pourquoi  on  n'élèverait 
pas  un  prince  de  la  famille  de  Mérovée;  jeune  homme  pour  jeune 
homme,  autant  valait  un  roi  de  la  race  sacrée.  La  politique 
délivra  Pépin  des  dangers  auxquels  il  se  serait  exposé  en  usur- 
pant la  couronne  royale  :  de  concert  avec  Carloman ,  il  fit  sortir 
du  cloître,  où  il  languissait  dans  l'obscurité,  un  jeune  prince 
nommé  Childéric,  fils  de  Théodoric  IV.  Si  noqs  devons  en  croire 
un  historien  français,  c'est  à  Leptines  que  les  deux  frères  ont 
présenté  au  plaid  ce  dernier  et  frêle  rejeton  royal  du  sang  de 
Clovis,  afin  que,  devenu  roi,  il  aidât  à  Pépin  à  son  tour  et 
plus  sûrement  à  le  devenir  ^.  Ajoutons  du  reste  que  selon  d'autres, 
cette  proclamation  eut  lieu  pour  la  Neustrie  seulement  et  que  le 
règne  de  Childéric  III    ne  s'étendit  jamais  sur  l'Austrasie  où 


I  FoLCDiM,  De  geit.  abbat,  £o&.,  cap.  VI. 

<  DoM  Mahlot,  MetropolU  Remensis  hislorica,  Lille  1666,  t.  1,  lib.  il,  p.  291. 
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GarlomaD  commandait  en  toute  souveraineté.  On  fonde  ce  seoli- 
roent  sur  ce  que,  dans  le  concile  de  Germanie  tenu  ett74iet 
dans  celui  de  Leptines  assemblé  Tannée  suivante»  le  Gis  aîné  de 
Charles  Martel  parle  en  souverain.  En  effet ,  il  dit  avoir  assemblé 
les  évéques  et  les  grands  de  son  royaume,  (in  regno  meo).  Hais 
le  terme  regnum  ne  doit^il  pas  s'entendre  ici  d'un  gouvernement 
absolu  plutôt  que  d'un   royaume  proprement  dit? 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  autre  événement  devait  rendre  à  jamais 
célèbre  dans  l'histoire  de  l'église  le  domaine  royal  de  Leptines. 

Le  duc  Carloman  avait  assemblé  le  onze  des  calendes  de  mai 
742  en  Germanie,  dans  une  ville  qui  n'est  pas  nommée  mais 
que  l'on  croit  être  Ratisbonne,  un  concile  ou  synode  qui  contient 
sept  ordonnances  ou  canons  relatifs  à  la  discipline  ecclésiastique, 
et  rendus  au  nom  de  ce  prince  ^. 

Par  le  premier  canon ,  les  membres  de  ce  synode  ordonnaient 
qu'il  fût  tenu  tous  les  ans  un  concile  pour  la  réforme  du  clergé. 
Le  duc  d'Austrasie  et  son  frère  Pépin  le  Bref,  pour  assurer 
l'erécution  de  ce  décret ,  convoquèrent  l'année  suivante  un  second 
concile  à  Leptines,  le  premier  de  ceux  qui  eurent  lieu  dans  le 
vaste  diocèse  de  Cambrai. 

Baronius  et  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ne  parlent  qae  da 
premier  de  ces  princes.  La  chose  est  peu  importante.  Les  deai 
frères  gouvernaient  avec  un  parfait  accord.  Le  pape  Zacharie 
dans  une  lettre  à  saint  Boniface  dit  bien  positivement  :  SynoAu 
aggregata.,.  mediantibus  filiis  noslris  Pippino  el  Carltnnanno  prin- 
cipibus  vestris  ^. 

Au  jour  fixé  par  les  lettres  de  convocation ,  le  premier  des 
calendes  de  mars ,  les  membres  du  synode  se  réunirent  dans 
une  des  salles  du  palais,  car  il  n'y  avait  là  apparemment  pas 
d'église  comme  dans  les  cités  gauloises,  mais  seulement  des 
oratoires  domestiques.  Les  noms  des  prélats  et  des  sdgnears, 

i  Pbhtz  ,  Monumenta  Germaniœ  hittorica,  Leget,  Hanovre  1835,  L  I,  p.  IS-IT. 
*  Zttchar,  pap,  epiitoL  apad  Labbb  Coneitia  generalia ,  t.  VI,  col.  1545. 
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venos  tant  des  villes  de  Neiistrie  que  dWustrasie ,  ne  sont  paà 
cités  dans  les  actes  du  concile.  Selon  toute  probabilité  »  parmi 
les  premiers  se  trouvaient  saint  Abel ,  archevêque  de  Rheims  ^, 
Gumon,  archevêque  de  Rouen,  Harbart«  archevêque  de  Sens; 
Trauward*  évêque  de  Cambrai  et  d*Arras,  Elisée*  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournai ,  Rambert ,  évêque  d'Amiens ,  Romain , 
érêque  de  Heaux;  Théoduin,  abbé  de  Lobbes,  Hormung,  abbé 
de  Maroilles,  Saverîc,  abbé  de  Saint-Pierre  d'Hasnon;  enfin 
les  abbés  de  Liessies,  deCrépin,  de  Saint-Ghislain ,  de  Saint* 
Amand,  de  Marchiennes,  elc.  Parmi  les  seconds  on  voyait, 
outre  les  princes  Carloman  et  Pépin,  Wautier,  comte  de  Hainaut, 
Hernay,  comte  de  Metz,  Alard,  comte  de  Ghâlons,  les  comtes 
Harderic,  Bouon,  Grimai  et  plusieurs  autres  ^. 

Saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence,  en  sa  qualité  de 
vicaire  du  saint-siége,  fut  honoré  de  la  dignité  et  des  fonc- 
tions de  président. 

D'après  sa  composition  ,  il  est  évident  que  c'était  moins  un 
concile  qu'une  assemblée  politico-religieuse,  une  espèce  de 
Champ  de  mars  où  des  évêques,  des  abbés,  des  ducs,  des  comtes 
et  des  grands  bénéficiers  réglaient  les  affaires  publiques  tant 
civiles  qu'ecclésiastiques.  Ce  fut  dans  ces  assemblées  que  se  firent 
ces  lois  célèbres  connues  sous  le  nom  de  CapUulaires.  Elles 
avaient  lieu  partout  où  le  souverain  les  convoquait.  Le  roi  ou 
le  maire  du  palais  proposait  l'objet  du  capitulaire  :  loi*squele 
lemps  le  permettait,  la  délibération  avait  lieu  en  plein  air» 
sinon  on  se  retirait  dans  des  salles  préparées  exprès.  Quand 
les  évêques  et  les  comtes  le  jugeaient  à  propos,  ils  siégeaient 
ensemble ,  et  le  monarque  se  rendait  au  milieu  d'eux  :  le  peuple 


«  Nous  ferons  remarquer  que  saint  Abel  n'a  pu  assister  au  concile  de 
Leptînes  comme  archevêque  de  Rbcims ,  puisqu'il  ne  fut  revêtu  de  cette 
dignité  qu'au  synode  de  Soissons ,  tenu  Tannée  suivante. 

*  ViifCBAViT  ,  i4nna(es  du  Hainaut,  édit.  des  Dibliopliilcs,  t.  Il,  p.  134. 
Mitxtjs,  Opéra  diplom,  t.  I,  p.  14. 

iS  XIV  31 


—  322  — 

était  forclos,  mais  après  la  loi  faite  on  l'appelait  à  la  saDCtionnerV 
Nous  n*avons  pas  la  préface  du  synode  de  Leptines;  elle  n'est 
contenue  qu'implicitement  dans  le  premier  canon.  Cependant  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  termes  diffèrent  peu  de  eeni 
de  la  préface  du  concile  de  Germanie ,  laquelle  est  ainsi  conçue  : 
«  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Moi,  Carloman, duc 
et  prince  des  Franks»  Fan  742  de  Tincamation  de  Notre  Sei- 
gneur, le  onzième  des  calendes  de  mai ,  avec  le  conseil  des 
serviteurs  de  Dieu  et  celui  de  ma  noblesse ,  f ai  assemblé  les 
évéques  qui  sont  dans  mon  royaume  avec  les  prêtres,  pour 
tenir  un  concile  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  savoir  :  Boniiiace, 
archevêque,  Burchard,  Regenfride,  Vintun,  Virbolde,  Derdane, 
Eddane,  et  les  autres  évéques  avec  leurs  prêtres,  afin  quils 
me  donnent  leurs  conseils  pour  rétablir  la  loi  de  Dieu  et  la 
discipline  ecclésiastique,  etc.  ^. 

Ainsi  selon  toutes  les  apparences,  ce  préambule   fut  répété 
à  l'ouverture  du  synode  de  Leptines.  On  passa  ensuite  à  la  lec- 
ture du    capitulaire  de  742  publié   en  sept  articles,  dont  la 
plupart  ont  en  vue  le  rétablissement  de  la  discipline;  le  cinquième 
ordonne  à  chaque  évêqi»e  de  n'épargner  aucun  effort  pour  extirper 
dans  son  diocèse,  avec  l'assistance  du  comte,  qui  était  lepro-    I 
tecteur  de  l'église,  toutes  les  superstitions  des  Gentils,  telles 
que  sacrifices  des  morts,  sorts,  divination,  augures,  talismans, 
charmes,  enchantements,  immolations  de  victimes  dans  lesquelles    j 
par  un  mélange  bizarre ,  on  observait  les  rites  païens  en  invo-    I 
quant    les  noms  des  martyrs   et  des  confesseurs ,  feux  sacri-    | 

■ 

léges    appelés    Nied-fyr^  et    qu'on    allumait    dans    l'espoir  de    . 
faire  cesser  certaines  calamités  ^. 
Ce    capitulaire    ayant  reçu    l'approbation    des    membres  de 


4  HiNCHAR,  De  (Mine  Palatii ,  cap.  XII. 

<  SiBMOND,  Cancilia  Gnllicorum,  Paris  i6i0,  t.  I,  p.  337. 

>  SiRiiOND,  ConciL  GalUc,  t.  I,  p.  537  el  suiv. 
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rassemblée  synodale,  on  y  ajouta  seulement  quatre  canons  ^. 

Par  le  premier,  tous  les  vénérables  prêtres  de  Dieu,  les 
comtes  et  les  préfets  confirment  les  dispositions  prises  dans 
le  synode  précédent,  et  promettent  de  les  accomplir  et  de  les 
observer.  Tout  le  clergé  séculier,  les  évéqnes,  les  prêtres  et 
les  diacres  avec  le  reste  des  clercs  s'engagent  à  se  soumettre 
aux  anciens  canons  ;  les  abbés  et  les  moines  reçoivent  la 
règle  de  saint  Benoit. 

Le  deuxième  canon  porte  que,  vu  les  guerres  qui  menacent 
le  pays  et  les  attaques  des  nations  qui  Tenvironnent,  pour  le 
soutien  de  ces  guerriers  et  moyennant  Tindulgence  de  Dieu , 
le  prince  retiendra  quelque  temps,  à  titre  de  précaire,  et 
sauf  le  paiement  d'un  cens,  une  partie  des  biens  des  églises*; 
i  cette  condition  qu'il  sera  payé  chaque  année,  à  l'église  ou 
au  monastère  propriétaire,  un  solidui^  c'est-à-dire  douze  deniers 
pour  chaque  métairie,  et  que  si  celui  qui  jouit  dudit  bien 
vient  à  mourir,  Téglise  rentrera  en  possession.  Si  la  nécessité 
y  contraint  le  souverain  et  s'il  l'ordonne,  le  précaire  ou  le 
bail  sera  renouvelé,  et  il  en  sera  rédigé  un  second.  Hais  il 
commande  qu'on  veille  à  ce  que  les  églises  et  les  monastères 
dont  les  propriétés  auront  été  ainsi  prêtées  (in  precario)  ne 
souffrent  pas  de  l'indigence  ;  si  cela  arrive ,  l'église  et  la 
maison  de  Dieu  doivent  être  remises  en  pleine  possession  de 
leurs  biens. 


I  Le  P.  Papebroeck  est  tombé  dans  Terreur  ea  rejetant  comme  supposés 
les  actes  du  concile  de  Germanie  et  de  celui  de  LepUnes,  sur  ce  quMls 
portent  qu'un  prince  laïque ,  tel  que  Carloman ,  présida  ces  deux  assemblées. 
{Propylœum  ad  Acta  Sanctorum  Maii^  nom.  30  el31).  Mabillon  dément  par 
des  faits  incontestables  l'imagination  de  ce  critique  (/>e  re  diplotn.  p.  187-188). 

*  On  sait  que  quand  Cbarles  Martel  poussant  avec  vigueur  les  guerres 
qu*il  avait  à  soutenir,  réprima  les  petits  tyrans  qui,  dans  tout  Tempire  des 
Franks,  s'étaient  arrogé  le  pouvoir,  la  nécessité  le  détermina  à  enlever 
aux  ecclésiastiques  un  grand  nombre  de  domaines  ;  il  les  réunit  au  fisc  et 
les  partagea  ensuite  à  ses  guerriers.  (Chronicon  centulense ,  apud  Don  Bouquet, 
t-Ili,  p.35â). 
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Le  Iroisièine  ordonne  la  répression  des  adultères,  des  incestes, 
des  mariages  illicites  et  défend  de  livrer  aux  idoifttresdes  esdaves 
chrétiens. 

Le  quatrième  enfin  infiige  une  amende  de  quinze  sols  à  qui- 
conque se  sera  livré  aux  observances  païennes  K 

A  la  suite  des  actes  du  concile  de  Leptines,  le  meilleur  et 
le  plus  ancien  des  manuscrits  reposant  à  la  bibliothèque  do 
Vatican,  N**  577,  contient  au  folio  6,  une  formule  d'abjuration 
et  une  profession  de  foi  en  ancienne  langue  teutonique.  Ce 
document^  dans  lequel  les  dieux  ThArr,  Wôdan  ou  Odhînn 
et  Saxneot  sont  expressément  désignés,  parait  avoir  été  rédigé 
pour  celles  des  peuplades  soumises  à  Carloman ,  qui  cooti* 
nuaient  malgré  le  célèbre  édit  de  Ghildebert  de  Fan  554,  t 
porter  leurs  offrandes  et  leurs  vœux  à  ces  divinités  dans  les 
forêts  qu'on  leur  avait  consacrées.  Cest ,  paratt-il  «  le  second 
monument  du  tudesque  en  ordre  d'antiquité  après  la  tradnctioo 
de  la  règle  monastique  de  saint  Benoit,  faite  en  cette  langue 
par  Keron,  vers  Tan  720.  Il  est  cité  comme  appartenant  par- 
liculièrement  au  dialecte  des  Franks,  parce  que  les  Belges  et 
les  Bataves  avaient  formé  une  partie  notable  de  la  race  franke. 
On  verra  de  plus  qu'il  offre  une  grande  ^  ressemblance  à  ia 
langue  flamande  et  qu'ainsi  il  atteste  l'antiquité  de  cet  idiome, 
dérivé  du  tudesque»  fort  différent  de  l'allemand  moderne. 

Voici  cette  pièce  curieuse  d'après  la  copie  qu'en  a  faite  nn 
savant  Allemand  sur  le  manuscrit  du  Vatican;  nous  y  joignons 
une  traduction  en  flamand  et  en  français. 


*  Les  canoDS  du  concile  de  Leplines  sont  insérés  dans  la  plupart  des  recseik 
de  nos  dtplomalistes  :  God^lut,  Congtitntifmfn  imp&rialeit.  Offenbach  1590,  t.  II. 
p.  lis.  Anségise  et  Benoît,  KaroH  Magni  et  Ludomd  pii capitula,  Paris  1603,  lit^ Y* 
p.  01.  Siwionù,  Collect,  conc» gallicor,  Paris  1629,  t.  I,  p. 557-541.  Labk, CwcUia 
genet'alia.  Paris  1671,  i.  VI,  col.  1537.  Baluzb,  Capitularia  regum  Franconm, 
Paris  1677,  t.  I.  col.  149  ei  825.  Hardouin  ,  Acîa  r<mciHnrum.  Paris  17U. 
VIII*  siècle ,  col.  1921 .  Hartzeim  ,  Concilia  Germaniœ,  Cologne  1759, 1. 1,  col.  30. 
Mansi  ,  Sacrmrum  conciliorum  nova,  et  amplisêima  collectio,  ete,  Florence  1766, 
t.  XII,  col.  370.  Pertz,  Monumenta  Germaniœ  historica,  Leges.  Haoofre  l8S«i, 
1. 1,  p.  18-20. 
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V  Foraachistu  Diobolae? 

El  respondeat  :  ec  forsacbo  Diobolae. 
2**  Ead  allum  diobolgelde  ? 

Respondeat  :  end  ec  forsacbo  allum  diobolgeldae. 
3^  End  allum  dioboles  uuercum? 

Respandeai  :  end  ec  forsâcho  allum  dioboles  uuercum  and 
uuordum  Thunaer  ende  Woden  ende  Saxnote  ende  allèm 
them  unholdum  the  hira  genotas  sint. 
À^  Gelobisttt  in  Got  alamehtigan  fadaer? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  Got  alamehtigan  fadaer. 
S"*  Gelobistu  in  Crist  Godes  su  no  ? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  Crist  Goies  su  no. 
6"*  Gelobistu  in  balogan  Gast? 

Respondeat  :  ec  gelobo  in  balogan  Gast  *» 

!•  Verzaekt  gy  den  duivel? 

Ik  verzake  den  duivel. 
2*  En  allé  duiveisgilde? 

En  ik  verzake  aile  duiveisgilde. 
3"*  En  aile  duivels  werken  ? 

Ik  verzake  aile  duivels  werken,  en  woorden,  Tbor  en  Wodin, 
en  Saxnot,  en  aile  de  onheilige»  die  hunne  genoolen  zyn. 
4**  Gelooft  gy  in  God  almagtigen  vader? 

Ik  geloof  in  God  almagtigen  vader. 
5*^  Gelooft  gy  in  Cbristus  zynen  zoon? 

Ik  geloof  in  Cbristus  zynen  zoon. 
6**  Gelooft  gy  in  den  heiligen  Geest  ? 

Ik  geloof  in  den  heiligen  Geest  *. 

i  Ce  documenl  et  VIndicuiut  qai  est  rapporté  ci-après  odI  élé  publié*  pour 
li  praraièra  fois  par  Fkadinaiib  db  Forstbubirg  ,  après  aes  âÊoHumenta  Par- 
derhomenma,  Anislerdani  1672,  p.  536.  Nous  avons  copié  le  grand  collecleur 
germaoîque,  M.  Pertz,  qui  a  donné  des  telles  plus  purs  et  plus  eiacls  que 
ses  prédécesseurs.  {Monum.  German.  Aittor.,  Leges^  1. 1 ,  p.  i9). 

'  Dbs  RocflBA,  Epitomes  hiêtoriœ  Belgieœ.  Bruxelles  4782,  lib.  III,  cap.  VI, 
P'  134.  —  On  peui  encore  consulter  sur  ce  document  :  Di  BàBcm,  Précis 
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i*  Renoncez-vous  an  diable?  —  Réponse.  Je  renonce  au  diable. 
S*  Et  à  toutes  les  volontés  du  diable  ?  —  Réponse.  Je  renonce 
i  toutes  les  volontés  du  diable.  S**  Et  à  toutes  les  œuvres  du 
diable?  —  Réponse.  Et  je  renonce  à  toutes  les  œuvres  du 
diable  et  à  ses  paroles,  à  Tbôrr  et  à  Wôdan,  à  Saxneot, 
et  à  tous  leurs  serviteurs.  A""  Croyez-vous  à  Dieu  tout-puissant? 
—  Réponse.  Je  crois  à  Dieu  tout-puissant.  5*  Croyez-vous  à 
Christ  9  son  fils  ?  —  Réponse.  Je  crois  à  Christ ,  son  fils. 
6®  Croyez-vous  au  Saint-Esprit?  —  Réponse.  Je  crois  au  Saint- 
Esprit. 

Après  cette  formule»  on  trouve  dans  le  même  manuscrit 
du  Vatican  un  autre  document  très-intéressant  pour  la  con- 
naissance de  la  religion  des  Belges  avant  leur  conversion  an 
christianisme.  Il  porte  le  titre  d^Indiculus  supersHlionum  el 
paganiarum.  C'est  un  tableau  détaillé  contenant  en  trente 
paragraphes  Tindication  et  la  prohibition  des  pratiques  supe^ 
sti lieuses  de  l'idolâtrie  auxquelles  les  Belges  nouvellement  con- 
vertis n'avaient  point  encore  renoncé.  Ou  y  reconnaît  partout 
les  rites  et  les  superstitions  des  peuples  septentrionaux,  mais 
nulle  part  ceux  des  Romains  à  l'exception  des  augures.  Cest 
là  une  preuve  bien  évidente  que  ces  derniers  ne  parvinrent 
pas  à  changer  nos  ancêtres  de  mœurs  et  de  manière  de  vi?re 
aussi  facilement  que  les  autres  peuples  des  Gaules.  Le  capitulaire 
ne  donnant  que  le  sommaire  ou  les  titres  de  ces  coutumes 
fanatiques ,  nous  avons  cru  intéressant  de  joindre  à  chaque 
article  des  explications  et  des  éclaircissements  que  nous  avons 
empruntés  à  la   plupart  des  meilleurs  commentaires  ^. 


hiâtorique  de  la  langue  flamande  en  Piranee ,  dans  le  Messager  des 
htstoriques,  Gand  1850 ,  p.  187.  Raoox  ,  Mémoire  sur  rorigine  des  langfÊa 
flamande  et  wallonne^  Bruxelles  1825, p.  81  ;  Lbbkoqqijt,  Analogies  ImguiMifu», 
Brux.  «845,  p.  53. 

*  Parmi  les  écrÎTains  qui  ont  savamment  commenté  Vindiculus  da  concile 
de  Leptinesy  nous  citerons  MBifiDias,  De  slatu  religUmis  sub  Carolo  mafno. 
Lengow  1711  ,  p.  164.  EcKHAar ,  eommentnrii  de  r^nu  Frandœ  orienUdù, 
Wurtibourg  17^,  t-  I»  p«   ^7.  Carciaivi  ,  De  legib,  barbar.  Venise  178Sf 
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r.  DE  SAGHILE6I0  AD  SEPULCHRA  HORTUORUM  ^. 

Le  premier  litre  de  Vlhdieulus  concerue  sans  doute  les 
funérailles.  A  Texemple  des  peuples  de  la  Germanie  •  les  Belges 
avaient  la  coutume  de  brûler  les  corps  des  personnes  distinguées 
par  leur  bravoure  ou  par  le  rang  social  qu^elles  avaient  occupé. 
On  dressait  un  vaste  bûcher,  formé  de  bois  particuliers,  et 
on  livrait  aux  flammes  avec  le  héros,  ses  armes,  son  cheval 
de  bataille,  ses  esclaves,  et  parfois  même  sa  femme  ou  ses  amis , 
qui  s'offraient  à  Taccompaguer  dans  le  Valhôll  (Walhalla),  palais 
céleste  d*Odbînn.  Après  avoir  enfermé  les  restes  du  défunt 
dans  une  urne,  on  plaçait  celle-ci  dans  une  petite  loge  sépulcrale, 
ordinairement  formée  de  pierres  blanches  et  construite  à  Tendroit 
même  où  avait  eu  lieu  la  cérémonie  funèbre.  On  y  joignait 
souvent  des  objets  précieux,  tels  que  des  bracelets,  des  joyaux, 
des  armes ,  etc.  La  lor  punissait  sévèrement  celui  qui  violait 
la  sainteté  d'un  tombeau  et  dépouillait  nrt  mort  ;  le  coupable 
était  condamné  à  une  forte  amende  ou  était  relégué  dans  la 
solitude  des  forêts ,  comme  une  bête  sauvage ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  satisfait  la  famille  du  défunt. 

ir.   DE  SACRILEGIO  SUPER  DEFUNCTOS  ID  EST  DADSISAS. 

Nos  aïeux  offraient  des  sacrifices  selon  les  rites  des  païens 
sur  les  tombeaux  des  personnes  dont  la  mémoire  leur  était 
ehère.  Les  animaux  qui  servaient  aux  oblations  étaient  le  taureau 

t.  in,pk  78.  Dbs  Roches^  Mémoire»  de  V Académie  de  Bruxelles.  1780,  t.  I, 
p.  455.  ScHAtBs,  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  dùmination  romaine,  Bruxelles 
i838,  t.  Il,  p.  72-85.  Amand,  Dissertation  historique  et  critique  sur  deux  con- 
ciles nationaux,  l'un  nommé  de  Germanie ,  tenu  en  742  ;  le  second  au  palais 
royal  de  Lestines  en  1A5.  Manuscrit  in-quarto  à  la  bibliothèque  de  Mons. 
1  Nous  doonons  les  titres  de  VIndiculus  d*après  Tédition  de  Periz  {Monum. 
Germ.  hist.  Leg.,  t.  I ,  p.  19-20).  11  existe  uo  autre  document,  antérieur 
à  Vindiculus,  et  qui  est  également  précieux  pour  connaître  la  situation  morale 
de  nos  ancêtres  :  nous  voulons  parler  de  Tallocution  pastorale  que  saint  Élot 
adressa  aux  Belges,  lorsque,  vers  Tan  604,  il  descendit  des  sources  de  TEscaut 
jusqu^à  son  embouchure,  pour  y  implanter  la  religion  chrétienne. 
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el  le  bouc.  On  maugeait  les  restes  des  victimes.  Ce  festin 
s'appelait  dadsisas  *  et  le  défunt  lui-même  en  avait  sa  ptrt 
que  Ton  plaçait  dans  un  vase  particulier  lequel  était  déposé 
dans  la  loge  sépulcrale*  Un  passage  d*une  lettre  du  Pape  Zacharie 
à  saint  Boniface  *  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  sacrifices  impies 
que  les  Belges  célébraient  encore  au  VIII''  siècle  sur  les  tombeaux. 
Le  sacré  était  confondu  avec  le  profatie  et  les  évéques  do 
concile  de  Leptines  ont  condamné  Tabus  que  le  peuple  faisait 
des  cérémonies  funèbres  el  non  pas  la  chose  en  elle-méai€« 
puisque  Tobie  recommande  à  son  fils  de  mettre  du  pain  el 
du  vin  sur  le  tombeau  du  juste  :  poMim  tuum  et  iTtimm  ham 
super  sepuliuram  jusii  constitue.  (Tobie.  lY»  vers.  i8).  Tout  est 
ici  bien  mesuré  :*  ces  repas  recommandés  par  Tobie ,  pratiqués 
même  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  étaient  des  reps 
de  sobriété  et  de  charité,  de  décence  et  de  religion  «  el  c  est 
ce  que  saint  Augustin  recommandait  (non  sint  sumptuosa).  Les 
païens  méconnurent  ces  bornes  ainsi  que  les  nouveaux  con- 
vertis. L'église  a  enfin  défendu  ces  festins  funèbres  i  cause  des 
excès  qu'on  y  commetlail. 

m.  DE  spuRCALraus  m  februario. 

Les  anciens  Belpes  avaient  la  coutume  de  célébrer  chaque 
année  trois  grandes  fêtes  solennelles.  La  première  avait  lieu 
an  printemps,  en  Thonneur  de  la  déesse    Eoster;  la  seconde 

i  M.  Schayes  prétend  qu^on  ignore  la  véritable  signification  an  terme 
âitdêisn»,  Keysler  loi  donne  celle  de  maximoê,  comme  ai  on  eot  roola 
di^ijfner  par  co  terme  un  sacrilège  énorme  (Kitslrr.  AniUjuit,  aeptentr.^  p.  74). 
Cnivocr  rintcrprète,  avec  aussi  peu  de  yraisemblance,  par  spoliation  en 
sépiilrres  ,  porce  qu^au  lieu  de  aacrifkiô  on  lit  dans  quelques  copies  manoscrites 
iU*.  VitidierUuÊ,  êoerilegio  (Calyocr,  Snxonia  inferior,  p.  74).  Un  a iitrc  savant 
croit  qne  le  mot  âadsiiat  désigne  la  conlomc  belge  et  germanique  de  brûler 
les  cadavres ,  cérémonie  qui  portait  le  nom  de  dndrouœ,  Meinders  feit  dériver 
le  mot  dadtiêas ,  du  teuton  dad  ,  mort ,  et  detisa ,  tribut ,  et  affirme  qoe 
ce  ti?rme  indique  les  offrandes  que  les  Germains  déposaient  sur  les  tombeaoz. 
(MaiNviiRS,   Antiquit.  Francicar  et  Saxon.  Lsmgow,  4710.) 

<  EpUtola  Zacharia  pttpe,  apud   Labbi  ,  eofuii.  geiurat, ,  t.  YI. 
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probablement  au  soislice  d*été  ;  la  troisième  au  solstice  d^hiver 
eo  rbonneur  de  Jol,  surnom  d'Odhinn.  La  dernière  était  la 
plus  grande  solennité  de  l'année  et  le  sacrifice  qu'on  y  offrait 
se  distinguait  surtout  par  Tabondance  des  victimes  immolées 
à  ebaque  période  de  neuf  années.  Suivant  M.  Van  Hasselt, 
au  moment  où  le  concile  de  Leptines  s'occupait  des  pratiques 
païennes»  il  trouva  la  fête  de  Jol  transportée  au  mois  de  février  *. 
Il  la  condamna  sous  le  nom  de  Sporcalesy  et  c'est  sans  doute, 
ajoute  le  savant  écrivain,  le  rôle  que  les  cornes  à  boire 
{drinkhoomen)  Scandinaves  jouaient  dans  les  libations  dont  elle 
était  toujours  accompagnée»  qui  suggéra  à  Gharlemagne  l'idée 
de  donner  au  mois  de  février  le  nom  de  Hornung.  Car  on  y 
buvait  abondamment  à  l'amour  des  divinités  »  usage  qui ,  long- 
temps pratiqué  chez  les  peuples  septentrionaux  sous  le  nom 
de  JUtnnt»  fut  transformé  par  les  chrétiens,  et  donna  lieu 
plus  tard  aux  libations  qu'on  faisait  en  l'honneur  du  Christ,  de 
saint  Jean  et  surtout  de  sainte  Gertrude  ^«  Mais  le  commentateur 
Eckhard  soutient  que  le  mot  sporcalibus  servait  à  désigner 
le  mois  le  plus  froid  de  l'année.  D'un  autre  côté.  Des  Roches 
prétend  que  ce  terme  dérive  de  nprok^  sec,  aride,  mort;  ou 
de  sprokhoutt  sprokkelhout  ^  bois  mort  et  vermoulu  et  qu'ainsi 
le  mot  hollandais  sprokkelmaend  qui  désigne  le  mois  de  février, 
signifie  le  mois  ou  le  bois  est  sec,  stérile,  comme  mort, 
jusqu'à  ce  que  la  sève  du  printemps  lui  communique  une 
nouvelle  vie.  Partant  de  là,  il  dit  que  la  défense  des  évéques 
a  porté  sur  une  fête  du  soleil  célébrée  pour  demander  à  cet 
astre  le  renouvellement  de  la  nature  et  la  fertilité  de  la  terre. 
En  cela  les  Belges  suivaient  les  usages  des  peuples  du  nord, 
dont  ils  se  disaient  issus.  Ces  peuples  offraient  au  mois  de 
février  un  pourceau  au  soleil.  Cet  animal  était  engraissé  avec 


*  Voyez  dans  les  OEuvret  complètes  de  Rabpsabt  ,  1. 1,  p.  272  et  suivantes, 
les  rcdierches  curieuses  de  ce  savant  écrirain  sur  VOriginedu  Carnaval, 

*  Van  Hassblt,  Histoire  des  Belges ,  2*  période ,   p.  78. 
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le  plus  grand  soin  pour  le  rendre  digne  du  sacriGce*  Il  éuit 
en  grande  vénération  et  les  serments  faits  avec  la  main  étendue 
sur  ses  soies  étaient  inviolables.  Lies  Romains  juraient  aussi 
sur  les  soies  d^une  truie  qu'ils  immolaient  à  Jupiter  quand 
ils  faisaient  des  traités.  Le  poète  Virgile  nous  eir  a  conservé 
la  mémoire  dans  ces  vers  : 

Armati  Jovis  anie  aram^  paierasque  ienentes, 
Siabant ,  et  cœsa  jungebant  fœdera  porca. 

ÉnÉu>E,  lib.  8,  vers&4a-6il. 


IV.  dë  gasulis  id  est  fanis. 


On  formait  avec  des  branchages  des  niches  dans  les  foréls 
sacrées  pour  y  placer  des  idoles  d'Odhinn»  de  Thôrr,  de  Tyr 
et  autres  divinités  païennes.  A  ces  niches  champêtres  ont  suc- 
cédé des  pavillons  de  bois  ou  de  pierre,  couverts  de  chaume. 
Le  concile  ne  condamne  point  ici  Tusage  des  chapelles  érigées 
en  rhonneuT  des  saints ,  mais  Tabus  qu'on  en  faisait  pour  y 
enfermer  les  emblèmes  des  dieux  du  paganisme.  C'était  Thé- 
rétique  Adalbert  qui  avait  autorisé  cet  abus.  Cet  impie  fondait 
sa  mission  sur  une  épftre  qu*il  montrait  avec  mystère  et  qo^il 
disait  avoir  été  écrite  par  le  fils  de  Dieu.  Il  érigeait  des  on-  *  j 
toires  à  la  campagne ,  au  coin  des  bois  ou  près  des  fbntaioes, 
pour  servir  de  temples.  Par  ce  moyen  il  attirait  le  peuple  simple 
et  ignorant.  Quant  à  la  confession  des  crimes»  il  la  suppri- 
mait, parce  qu*étant  rempli  de  Fesprit  de  Dieu,  disait-il,  il 
connaissait  les  fautes  de  ses  sectateurs  et  les  renvoyait  en  paii  *. 


I  Selon  toute  apparence  les  hérésies  et  les  pratiques  schismatiqaes  de  ce 
faux  prêtre,  ainsi  que  celles  de  son  adhérent»  nommé  Clément ,  loos  deui 
icbcllcs  envers  saint  Boniface,  furent  condamnées  au  concile  de  Lepliocs- 
Consultes  sur  ces  deux  imposteurs  :  Biaonius,  AnniUe$  ecclestMiwt.  Anveis» 

tais,  t.  IX,  p.  iS5. 


—  331  — 

T.  DB  SACRILEGIIS  PBR  EGGLESUS. 

Les  peuples  septentriooanx  célébraient  toujours  leurs  fêtes 
religieuses  par  des  sacrifices  accompagnés  de  danses  et  de 
festins.  Les  Belges  nouvellement  convertis  continuèrent  à  danser» 
à  s'enivrer  dans  les  églises  en  Thonneur  des  saints,  à  chanter 
des  chansons  profanes  et  à  offrir  des  victimes  selon  les  rites 
du  paganisme  ^.  Saint  Boniface,  dans  une  lettre  au  pape  Zacharie, 
s'informe  s'il  était  vrai  que  la  nuit  du  premier  janvier  ces 
profanations  avaient  lieu  dans  l'église  de  saint  Pierre  :  Paga- 
norum  consuetudine  choros  ducere  per  plateas  et  acclamaUones 
riiu  genUlium  et  cantationes  sacrilegas  celebrare ,  et  mensas  illd 
die  vel  nocle  dapibus  onerare.  •  •  Dicunt  quoque  se  ibi  vidisse 
mulieres  pagano  ritu  philacteria  et  ligatunis  in  brachiis  et  incru- 
ribtu  ligatas  habere.  •  .  Nam  si  istas  paganias  paternitas  vestra 
in  Romand  urbe  prohibuerit  et  sibi  mercedem  et  nobis  maximum 
profectum  in  doctrine  eccksiasticà  perficiet  \  Le  Saint  Père  lui 
répond  qu'il  était  bien  vrai  que  ces  abominations  avaient  eu 
lieu  autrefois»  mais  que  «  Sanctœ  recordationis  Gregorii  papœ 
constitulione  hœe  ùmnia  pie  et  fideliter  amputala  sunt  ^.  Il 
exhorte  aussi  l'apôtre  de  la  Germanie  à  employer  tous  les 
moyens  possibles  pour  les  faire  cesser  dans  sa  province.  Il  est 
donc  bien  évident  que  ce  n'est  que  l'application  des  cérémonies 
religieuses  aux  divinités  du  paganisme  qui  est  condamné  par 
ce  titre,  et  non  les  cérémonies  adoptées  par  l'église  pour  honorer 
les  saints. 

VI.   DE  SACRIS  SILUARUM  QU£  NIHIDAS  VOGANT. 

La  religion  chrétienne  n'avait  pu  encore  abolir  les  honneurs 
qu'on  rendait  aux  dieux  des  Gentils.  Ce  culte  impie  avait  son 

'  Statut,  Bonifae.,  cap.  21.  Capitul.  Carlomanni  principù,  ann.  742,  $  5; 
»pud  Pian,  t.  I,  p.  16. 

*  BofUfac,  tjpistoL;  apud  Labbi^  Concil.  t.  VI,  col.  .1497. 

*  Znchar.  pape  epUtol,;  apud  Labbi,  t.  VI,  col.  1500. 
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siège    dans    les    forêts  dont    la    Belgique   était   couirerle  en 
grande  partie.  Des  divinités  il  passa  aux  arbres  mêmes  ^  Le 
pape  saint  Grégoire  exhorta  la  reine  Brunehaut  à  ne  plus  soûl- 
frir  ces   coutumes  fanatiques  dans  ses  États  ;   les  capitulaires 
et  les  conciles  ne  cessèrent  dé  sévir  contre  elles  jusque  dans 
le  courant  du  IX*  siècle.    On    ignore  la  véritable  signification 
du  mot  nimidas  employé  dans  ce  titre.  Eckhard  et  Des  Roches 
pensent  que  cette  expression  est  corrompue  et  qu'il  faut  lire 
niun   headSf    neuf  télés,  ou  niun  days^   neuf  jours,  de  sorte 
que  le  titre  entier  doit  se  traduire  comme  il  suit  :  des  sacri- 
fices des  bois  quils  appellent  la  neuvaine  ou  les  neuf  jours.  Des 
Roches    prétend    qu'il    s'agit    ici    de   cette   fameuse   neuvaine 
célébrée  annuellement  par  les  Scandinaves»  dans  laquelle  sai- 
vant  Béda ,  Olaus  Magnus,  Adam  de  Brème  et  plusieurs  autres» 
ce   peuple   offrait   à    ses  dieux,    à    chacun  des  neuf  premiers 
jours  du  neuvième  mois  de  Tannée ,  les  tètes  de>  neuf  anuKinx, 
d'où   ce  mois  avait  pris  le  nom  de  halegmonatk^    c'est-à-dire 
le  mois  suint. 

VII.   DE  HIIS  QUJR  FAQITNT  SUPER  PETRAS. 

Ce  titre  annonce  à  coup  sûr  une  pratique  d^origine  celtique. 
On  sait  que  les  cérémonies  religieuses  des  Gaulois  n'avaient 
point  lieu  dans  des  temples,  mais  sur  le  sommet  d*ane  mon- 
tagne  isolée,  dans  la  solitude  sinistre  d^une  bruyère  ou  dans 
les  clairières  d'une  ténébreuse  forêt.  Là  ils  consacraienl  à  leurs 
dieux  des  autels  formés  d'énormes  pierres  brutes  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  peulvans  ou  pierres  levées  (piliers  de 
pierre),  de  menhirs  (pierres  longues),  de  dolmens  ou  Uckave^ 
(tables  de  pierre),  de  pierres  branlantes^  selon  leurs  dilërestes 


1  II  y  avait  à  Leuze,  entre  autres,  avant  que  saint  AmaiMi  fondât  une 
abbaye  en  cet  endroit,  un  hêtre  que  le  peuple  croyait  voir  briller  s»ow»t 
d*uue  clarté  surnaturelle  et  pour  lequel  il  avait  une  v^oératioo  relHpcusf. 
(Masillur,  Acta  sanct,  ord,  êa%^ct,  BenedicU  soscul.  II»  p.  841). 
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destinations.  Parmi  les  monuments  de  ce  genre  qui  ont  été 
élevés  dans  la  Gaule  Belgique»  on  cite  notamment  la  pierre 
levée  de  Bray  ^,  près  de  Bincbe,  détruite  en  1753;  la  fierre 
Brune  ^  appelée  ensuite  pierre  Brunehaut  *,  qui  subsiste  encore 
entre  Hollain  et  Rongy,  près  de  Tournai  ;  la  pierre  levée  de 
Bellignies,  près  de  Bavai;  les  pierres  martines  de  Soire-le- 
Château  ;  enfin  la  pierre  du  diable  dans  la  province  de  Namur. 
Sans  doute»  Tignorance  et  la  simplicité  des  habitants  de  ces 
contrées  les  portaient  à  vénérer  encore  au  VIII*  siècle  ces 
autel»  eitraordinaires  dont  Térection  était  attribuée  à  une  race 
de  géants  ou  au  pouvoir  souverain  des  enchanteurs.  Suivant 
Des  Roches»  il  est  question  dans  cet  article  de  quelques 
pratiques  superstitieuses  qui  s'exerçaient  sur  les  tombeaux  de 
pierre  que  nos  ancêtres  dressaient  en  rase  campagne  ou  le 
long  des  grands  chemins,  et  qui  consistaient  généralement 
en  deux  pieds-droits  ou  montants  surmontés  d'un  linteau. 
Comme  ces  pierres  couvraient  les  restes  de  leurs  parents  ou 
de  leurs  amis»  ils  croyaient  que  leurs  mânes  y  habitaient» 
ou  du  moins,  qu'ils  y  venaient  souvent  pour  y  faire  quelque 
séjour.  Les  Belges  »  soit  pour  honorer  ces  morts  »  soit  pour 
apprendre  Favenir  par  le  son  que  Ton  faisait  rendre  aux 
pierres  sépulcrales  avec  des  cérémonies  ridicules ,  y  venaient 
souvent  prier»  faire  des  sacrifices»  et  allumer  des  cierges  et  des 
flambeaux  dont  le  nombre  était  strictement  déterminé»  car  un 
de  plus  ou  de  moins  faisait  manquer  l'observation  que  l'on 
avait  en  vue.  Les  nouveaux  convertis  n'abandonnèrent  que  dif- 
ficilement cette  coutume»  et  c'est  pour  cette  raison  qu'an 
X*  siècle»  l'évéque  en  visitant  son  diocèse  employait  encore 
cette  formule  d'interrogation  :  Si  aliquis  vota  ad  arbores,  vel 
ad  fontes  »  vel  ad  lapides  quosdam  quasi  ad  altaria  faciat ,  aut 

*  Cet  énorme  monolithe  avait  i8  pieds  de  haatear  hors  de  terre  et  5  pieds 
M>U8  terre,    13  pieds  de  largeur  et  4  '/t  d'épaisseur. 

*  Voyei  dans  le  Metsagw  de»  scienceê  hiiUniqnes  de  Belgique  f  année  1853» 
p.  207-237,  la  notice  de  M.  Lbcootbt  sur  la  Pierre  Brunehault, 
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ibi  candelam  seu  quod  libei  munu8  déférât  ^.  Une  loi  de  Char- 
lemagne  porte  :  De  arboribus  vel  peiris  vel  fotUibus  »  uU  aliqui 
siuUi  luminaria  vel  alias  obtertoationet  faeiuntf  omnino  mandamus 
ul  %8le  pessimus  usus  et  Deo  execrabilist  ubicumque  tnwnitiir, 
tollatur  et  destruatur  K 

Vni.   DE  SAGRIS  MERGURII,    VEL  lOTJS. 

Malgré  leur  conversion  au  christianisme»  on  grand  nombre 
de  Belges  persistèrent  à  rendre  des  honneurs  à  Thôrr  et  à  Odhinn. 
Dans  Tile  de  Walcheren  et  dans  la  Flandre  »  le.  culte  de  celte 
dernière  divinité  n'avait  pas  encore  disparu  au  YIl*  et  au  VIII* 
siècle.  Saint  Amand  renversa  un  sanctuaire  de  cette  idole  k  Gand, 
et  sur  son  emplacement  il  éleva  le  monastère  de  Saint-Pierre 
ou  de  Blandinium  ^. 

n.   DE  SACRinClO  QUOD  AUCUI  SANCTORUM. 

Les  erreurs  superstitieuses  dont  nos  ancêtres  étaient  toujours 
imbus ,  malgré  leur  récente  conversion  à  la  religion  chrétienne, 
les  portaient  à  confondre  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel  avec 
les  habitants  de  la  demeure  éternelle  d'Odhinn. 

X.   DE  nLACTERIlS  ET  UGATURIS. 

Les  Belges  s'imaginaient  que  les  talismans  avaient  la  vertn 
de  les  préserver  de  toutes  sortes  de  maladies  et  de  calamités, 
et  de  leur  gagner  le  cœur  des  femmes.  Ces  erreurs»  quelque 
grossières  qu'elles  fussent,  ont  trouvé  des  partisans  parmi  des 
savants  et  en  ont  encore  parmi  le  peuple,  surtout  des  cam- 
pagnes. Ces  philaclères  étaient  faits  de  papier,  de  terre  cuite, 
de  cire,  de  bois  ou  de  métal,  avec  le  nom  de  quelque  dtvîoitë 
propice  à  l'effet  qu'on  en  attendait.  Les  ligatures  se  composaient 

f  RéciifON,  De  eccL  DiscipL^  lib.  Il,  p.  210.  Édit.  Batuze.  Paris,  1671. 
*  Cnp.  Caroli,  Magni  ,  ann.  789,  S  65;  apud  Balpik,  1. 1,  col.  235. 
s  Mabillon  ,  Àeia  êanct.  ord»  sanct,   Btnedicl,  saecut.  V,  p.  201. 
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de  certaines  herbes  parfois  salutaires  à  la  vérité ,  mais  qui 
ne  pouvaient  avoir  aucune  vertu  par  la  manière  de  les  employer. 
On  les  suspendait  au  cou  des  hommes  et  des  animaux ,  on  les 
portait  en  poche»  on  les  cousait  dans  les  habillements;  quel- 
quefois même,  par  une  profanation  révoltante,  les  reliques 
des  saints  servaient  à  ces  superstitions,  non  pas  qu'il  s'agisse 
ici  de  blâmer  le  respect  que  les  chrétiens  doivent  avoir  pour 
les  saintes  reliques,  mais  les  abus  que  l'ignorance  mêlait  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré.  C'était  dans  ces  temps  plus  voisins 
du  paganisme  que  les  hommes  apostoliques  prenaient  le  plus 
de  soin  d'extirper  ces  vieilles  pratiques  superstitieuses.  Saint  Éloi, 
dans  son  allocution  pastorale ,  disait  aux  peuples  de  la  Flandre  : 
€  Un  chrétien  ne  suspend  point  d'amulettes  au  cou  de  l'homme 
ou  d'un  animal  quelconque,  quand  même  il  le  verrait  faire 
et  pratiquer  par  un  clerc,  quand  même  on  lui  dirait  que 
c'est  une  œuvre  sainte  et  salutaire;  car  Jésus  n'a  point  mis 
un  remède  dans  ces  choses,  mais  le  diable  y  a  mis  son  poison  ^.  » 

XI.   DE  FONTIBUS  SACRIFICIORDM. 

S'agit-il  ici  du  culte  que  les  Belges  rendaient  aux  fontaines 
qui,  selon  la  théologie  païenne,  avaient  leur  divinité  tutélaire? 
Ou  plutôt  le  concile  ne  condamne-t-il  pas  l'usage  des  purifi- 
cations usitées  chez  les  idolâtres  avant  la  célébration  des  sacrifices? 
Peut-être  même  est-il  question  des  purifications  légales  du 
judaïsme  abolies  par  la  loi  nouvelle,  que  les  nouveaux  chrétiens 
conservaient  comme  nécessaires  avant  de  participer  aux  saints 
mystères.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  l'hérétique  Adalbert, 
dont  il  est  parié  à   l'article  IV,  qui   introduisit  celle-ci. 

XII.   DE   INCAMTATIOmBUS. 

Ce  titre  condamne  les  exorcismes  et  les  enchantements.  Ils 
sont  appelés    incantationes  ^    parce  qu'ils   se  faisaient  par  des 

*  Edward  Lf.  Glat  ,  Histoire  des  comtes  de  Flandre,  Paris  1843,  t.  I,  p.  17. 
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chants  composés  de  vers  magiques  (diabolica  earmina)  anuqueU 
on  attribuail  les  effets  les  plus  terribles»  Aussi  dans  les  duels 
ou  combats  judiciaires»  les  champions  étaient  exorcisés  de  erninte 
qu'ils  ne  portassent  des  vers  magiques  et  des  amulettes,  ce  qoi 
aurait  rendu  la  partie  inégale.  On  croyait  pareillemeol  qoe 
par  la  force  des  enchantements  »  il  était  possible  de  nuire 
k  la  santé  d*autrui  et  même  d*attenter  à  sa  vie.  On  lit  dans 
les  chroniques  que  Mummole,  préfet  du  palais  sous  ChilpéricI, 
roi  de  Soissons,  fut  traîné  au  supplice  par  les  intrigues  de  la 
reine  Frédégonde  qui  l'accusait  d'avoir  tué  le  fils  du  roi  par  des 
maléfices  ;  plusieurs  femmes  soupçonnées  d'avoir  participé  à  ce 
crime ,   furent  livrées  à  d'horribles  tourments  ^. 

Xm.  DB  AUGURIIS  VEL  AVIUM   VEL    EQUOEUM    TEL  BOVUM  STBBCORA 

VEL  STERNUTATIONES. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  raconter  les  excès  auxquels 
les  augures  portaient  les  Romains.  Ce  peuple  fameux  a  doooé 
dans  des  écarts  qui  afiligeaient  les  gens  éclairés  du  grand  empire. 
Combien  Cicéron ,  le  grand  orateur,  ne  se  moqne-t-il  pas  des 
pratiques  superstitieuses?  Les  conquérants  du  monde  ont  apporté 
chez  nos  simples  aïeux  le  goût  des  augures  avec  leurs  vices, 
leur  avarice  et  leur  infamie.  Ils  ont  trouvé  les  Belges  avant 
rÉvangile  assez  stupides  pour  les  imiter.  Cela  n'a  rien  d'étonnant, 
nos  pères  étaient  idolâtres  ;  mais  ce  qui  surprend  ,  c'est  que 
leur  conversion  n'a  pu  les  rendre  sages.  Le  chant  et  le  vol 
des  oiseaux  étaient  observés  avec  le  plus  grand  soin.  Il  est 
inutile  de  rapporter  les  cérémonies  ridicules  des  prêtres  destinés 
à  ces  fonctions  sacrées.  Les  Belges  les  observaient  aussi  en  tout 
ou  en  partie.  Le  hennissement  ou  le  frémissement  des  chevaux 
blancs  qu'on  élevait  dans  les  bois  sacrés  et  qui  n'étaient  jamais 

4  Grégoirb  Dft  TooRs,  Hist,  Franeor,;  apad  Doh  Bouqurt^  Rerum  G^Uietntn 
Scriptores, i.  M,  col.  284.  Aihoin,  X>e  Gestii  Franeorum.  Paris  160SJib.  III» 
cap.  51. 
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sonmis  à  aucun  travail ,  le  mugissemenl  des  bœufs ,  la  bouse 
de  ces  animaux ,  le  sang  et  les  entrailles  des  prisonniers , 
la  bçon  d*éternuer,  la  chute  des  feuilles  «  le  cours  des  astres , 
le  tonnerre*  la  pluie,  le  vent,  le  murmure  des  eaux  et  les 
tourbillons  que  font  les  courants  des  rivières,  leur  donnaient 
un  champ  très-vaste  pour  exercer  leur  discernement;  en  un  mot, 
tout  leur  fournissait  des  augures  et  tout  était  Dieu  hormis 
Dieu  même,  comme  a  dit  le  savant  évéque  de  Heaux. 

XIV.   DE   DIVINIS  VEL  SORTILOGIS. 

Nous  avons  montré  aux  titres  X,  XII  et  XIII  la  confiance 
qu'on  accordait  à  la  magie  et  aux  enchantements.  Cest  ici  une 
répétition  sans  doute,  car  point  d'enchantement,  point  de  sortilège, 
sans  personne  pour  les  exécuter  ou  les  arrêter.  Il  y  a  une 
grande  connexion  entre  cet  article,  le  XXII  et  le  XXX.  Il  serait 
assez  inutile  de  répéter  la  même  chose  à  chaque  titre,  il  suffit 
d'y  renvoyer. 

XV.    DE  IGNE  FRICATO  DE  LIGNO   ID  EST  NODFTR. 

La  fête  d'Eoster  et  celle  du  solstice  d'été,  dont  nous  avons 
parlé  au  titre  III,  étaient  accompagnées  d'une  pratique  par- 
ticulière ,  celle  du  renouvellement  du  feu ,  ou  Nodfyr^  Niedfear^ 
iVVHNfvuer,  qui  signifie,  selon  les  uns,  feu  de  nécem/ë,  et  selon 
d'autres,  feu  forcé  (par  la  friction).  Cependant  le  Nodfyr  se 
pratiquait  plus  spécialement  lorsque  dans  une  localité  ,  il  régnait 
une  épidémie  parmi  les  bestiaux.  On  éteignait  alors  tous  les 
feux  dans  ce  canton  et  l'on  en  allumait  un  sur  un  monticule. 
Tous  les  habitants  y  contribuaient  pour  quelque  chose.  Pour 
l'obtenir  on  plaçait  un  tronc  de  chêne  en  terre  dans  lequel 
on  faisait  un  trou  pour  y  placer  un  guindal  entouré  de  matières 
inflammables  et  qu'on  tournait  jusqu'à  ce  que  le  feu  s'allumât« 
Les  animaux  étaient  forcés  de  sauter  à  travers  ce  feu.  Chacun 
des  intéressés  en  prenait  des  charbons  qu'il  portait  chez  soi 
pour  les  mêler  à  l'eau  des  bestiaux.  On  attribuait  encore  aux 

«5  XIV  S9 
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cendres  la  vertu  siogolière  de  chasser  les  chenilles  des  jardms. 
Les  Itodfyfê  étaient  accompagnés  de  danses  et  de  chaoU  propo^ 
lionnes   aux  cérémonies.    Les    spectateurs  sautaient  également 
an  travers  des  flammes;  ils  croyaient  que  leur    attoncbemeot 
et  celui  de  la  fumée  attiraient  les  bénédictions  du  ciel.  Cétait 
au$si  de  la  même  manière  qu'en  se  procurait  le  feu  nécessaire 
.pour  9llumer  le  bûcher  destiné  à  brûler  les  morts.  Carioman  l 
défendit  aussi  la  superstition  du  Nodfyr  ^  Les  feux  de  joie  qu'on 
allume  encore  en  Belgique  le  premier  dimanche  de  carême,  la 
veille  de  Pâques  et  le  jour  de  la  Saint-Jean  retracent  cet  usage 
jusqu'à,  up  certain  point  de  vue.  Les  petits  jeunes  gens  daosent 
.encore  autour  des   feux ,    ils  sautent  à    travers    les   flammes. 
Cétait  notre  plus   grand   plaisir,  étant  enfant,  d'aller   an  /eu 
heureux ,  comme  nous  distons ,  le  premier  dimanche  de  carême, 
mais  i|ous,  ne.  ramassions  par    les    cendres  pour  délivrer  nos 
légumes    d'insectes    malfaisants;  nous  nous  réjouissions,  noos 
dansions,   nous  chantions  et  lorsque  la  flamme  avait  dévoré  (a 
dernière  botte  de  paille ,  nous  nous  retirions  décemment  chez 
nous  au  rappel  de  nos  parents. 

XVI.   DE  CBREBRO  ANIHAUUH. 

Plusieurs  commentateurs  pensent  que  ce  titre  condamne  b 
coutume  de  suspendre  aux  arbres  des  bois  sacrés ,  les  téies 
des  victimes ,  et  spécialement  celle  du  cheval.  D'autres  avancent 
qu'il  est  question  de  tirer  des  présages  de  l'inspection  do  ce^ 
veau  des  animaux  qu'on  immolait  sur  les  tombeaux,  ou  dans  b 
autres  cérémonies  superstitieuses.  Un  empirique  de  nos  jonn 
voit  par  l'inspection  des  crânes  humains  qu'il  mène  de  village 
en  village,  si  ce  crâne  était  celui  d'un  sot,  d'un  savant, etc. 
Cela  est  plus  raisonnable ,  car  il  est  facile  d'être  prophète  après 
coup  et  il  est  très-agréable  de  trouver  des  dupes  qu^on  peoi 

<  Cafdt,  Cnrlomanni  pt'incipis,  ann.  743,  S  5;  apud  Pbati  ,  t.  I,  p   l6. 
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amaser  avec  de  semblables  babioles  et  en  tirer  un  certain  profit  ; 
cela  dédoDimage  le  docteur. 

XVII.   DB  OBSBRVATIONE  PAGANORUM  IN  FOCO   VBL   IMCOATIONE 

BEI  AUCUICS. 

Le  concile  condamne  ici  la  coutume  .superstitieuse  de  présager 
Tuvenir  par  la  manière  dont  la  fumée  s'élevait  du  foyer.  Ainsi, 
montait-elle  verticalement ,  on  était  menacé  de  quelque  grand  mal- 
heur* La  seconde  partie  du  titre  vel  incoatione  rei  alicuius  regarde 
les  présages  qu'on  prétendait  tirer  dans  la  manière  de  faire 
certaines  choses  ou  d'entreprendre  un  travail.  Par  exemple,  si 
Ton  était  sorti  de  la  maison  par  le  pied  droit  ou  par  le  pied 
gauche;  si  la  première  personne  qu'on  rencontrait  était  vieille 
ou  jeune;  si  Ton  marchait  sur  des  fétus  croisés;  si  Ton  cassait 
quelque  objet,  répandait  une  salière,  renversait  un  pain  ;  si  Ton 
travaillait  à.  raiguilie  les  jeudis  et  les  samedis  après-midi;  si 
1*00  mangeait  des  choux  le  jourdeSaint-Étienne;  et  tant  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  le  Trat^é  des  superstitions  de  Thiers,  dans 
YHisloire  critique  des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  séduit  les 
peuples  et  embarrassé  les  savants^  et  dans  tout  ce  que  nous  remar- 
quons encore  tous  les  jours  chez  nos  bons  campagnards. 

XVIII.   DB  INCERTIS  LOCIS  QUB  GOLUNT  PRO  SANCTIS. 

Les  Belges  persistaient  à  vouer  une  vénération  particulière  à 
certains  lieux  où  Ton  avait  remarqué  quelque  prodige.  L'igno- 
rance attribuait  au  surnaturel  ce  qui  n'était  qu'un  effet  très- 
naturel  des  causes  dont  on  n'avait  pas  les  notions  que  le  hasard 
nous  a  données.  M'aurait-on  pas  fait  un  lieu  sacré  du  cabinet 
de  Leyde  où  la  commotion  électrique  a  pris  naissance?  En  cela 
nous  devons  admirer  la  sagesse  des  évéques.  Ils  savaient  que 
la  sagesse  éternelle  avait  laissé  le  monde  aux  vaines  disputes 
des  hommes.  C'est  là  qu'aboutissaient  leurs  connaissances  phy- 
siques,  mais  plus  sages  que  nous,  ils  se  défiaient  d'eux-mêmes. 
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ils  savaient  tout  mettre  aux  pieds  du  Créateur  et  empèchaieol  de 
tout  leur  pouvoir  que  des  abus  crtmioels  ne  s^introduisissenl 
dans  leurs  troupeaux* 

XIX.  DE  PBTENDO  QCOD  BONI  TOCANT  SANTJB  VARUE. 

Eckhard  et  Mone  sont  d'avis  que  peiendo  est  un  mot  corrompo 
et  est  employé  ponr  peienstro  qui  signifie  serpolet  et  que  par 
conséquent  il  est  question  dans  ce  litre  d'une  pratique  de  magie 
opérée  au  moyen  de  cette  plante.  Un  autre  commentateur  affirme 
que  cette  prohibition  porte  sur  des  festins  sacrés  «  célébrés  co 
Tbonnenr  des  dieux  suprêmes  et  que  les  Belges  nouvellement 
convertis  avaient  conservés,  en  changeant  leur  dénomination. 
Enfin  ,  Des  Roches  prétend  que  peiendo  est  le  gérondif  de  Tancien 
verbe  pethtan^  qui  en  anglo-saxon  a  le  sens  de  marcher  par 
des  seniiers.  On  a  donc  cru  pouvoir  conclure  de  cette  signifi- 
cation qu'il  s'agit  ici  de  pèlerinages  ou  de  processions  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  «  L'un  et  l'autre ,  dit  l'abbé  Amand .  n'auraient 
rien  eu  de  condamnable  aux  yeux  de  la  religion  si  les  circon- 
stances ne  les  avaient  rendus  coupables.  On  recevait  facilement 
tout  ce  qui  avait  l'ombre  de  piété.  Le  peuple  n'était  pas  si 
éclairé  qne  les  évoques;  ii  y  allait  peut-être  de  bonne  foi,  mais 
il  fallait  empêcher  les  abus.  Sans  doute  que  les  pratiques  de 
ces  bons  paysans  (boni)  avaient  dans  leur  dévotion  quelque  chose 
de  repréhensible  ou  qui  aurait  pu  tirer  à  conséquence  pour 
la  suite,  ou  probablement  ces  boni  mêlaient  de  la  superstition 
aux  hommages  qu'ils  rendaient  à  la  sainte  Vierge.  » 

XX.   DE  FERIIS  QUJB  FAQUItT  JOVI  VBL  MERCCRIO. 

On  célébraitencore  au  VHP  siècle  des  fêtes  en  l'honneur  d'Odhiun 
et  de  Thôrr*  Ces  solennités  avaient  lieu  les  mercredis  et  les  jeodis. 
princi)  alement  dans  le  mois  de  mai.  On  s'abstenait  de  tout 
travail  au  rapport  de  saint  Ouen  dans  la  vie  de  saint  Ëloi. 
«  On  ne  doit  pas  chêmer,  dit  le  saint  apôtre,  hors  b  fête  d*oD 
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saint ,  ni  célébrer  le  mois  de  mai ,  ni  passer  aucun  temps  dans 
Toisiveté,  tel  que  le  joue  des  chenilles,  ou  des  souris;  en  un. 
mot  on  ne  doit  célébrer  que  le  jpur  du  Seigneur.  » 

XXI.   DE  LUKfi.  DEVBCnOIfE  QUOIk  DICUNT  VDIGE  LUNA. 

Ici  parait  le  bon  cœur  de  nos.  aïeux.  IIs^  croyaient  que  dans 
les  éclipses  die  lune  9  un  dragon,  ou  un  loup.nommé  Hati ,  livrait 
an  combat  télé  à*  tête  à  cette- planète.  La  lune  ne  leur  semblait 
pas  asse^  forte  pour  soutenir  le-  choc  de  son  adversaire.  Ils 
poussaient  donc  dés  hurlements  aSreu^L  et  prononçaient  des  vers 
magiciues.  en  faveur  de  Tastre-  des  nuits.  Ils  ranimaient  par 
leurs  gestes^  et  criaient  ces  mets  :.  0  lune,  ioyisx.  victarieu$e. 
Saini  Éloi  se  récria  aussi:  contre  ces  coutumes  superstitieuses  : 
c  Si  la  lune  vient  à  se*  cacher»  dit-ir,  ne  la  rappelez  point  par  des 
vociférations  ;  car  ce  n*est  point  sans  Tordre  de  Dieu  que  cet  astre 
s^obscurcili  à  dfes^  époques,  fixes.  K  » 

XJUt.   DE  TEMBESTATIBUS  ET  CORNIBUS  ET    COCLEIS. 

L'exeitsice  de  la  magie  se  pratiquait  par  les  hommes  comme 
par  les-  femmes.  Cet  art  opérait  sur  toutes  choses  et  inlerver- 


»  Un  fait  qui  8*est  passé  récemment  à  Alger  et  qui  est  rapporté  par 
VAkltbar,  journal  de  celte-  ville,  nous  apprend  que  cette  pratique  ridicule 
•st  encore  en  vigueur  sur  le  sol  africain.  C*est  là  une  preuve  bien  évidente 
de  Tignorance  dans  laquelle  sont  restés  les  peuples  qui  ont  embrassé  Pis- 
Ismisme.  On  se  rappelle  qu*une  éclipse  de  lune  a  eu  lieu  le  43  octobre  i9S6, 
▼ers  minuit;  elle  était  visible  en  Algérie.  «  Témoins  de  ce  pbénomène ,  dit 
IMAA^oiv  les  indigènes  se  sont  répandus  sur  les  terrasses,  d*où  on  lésa  enlen- 
dos,  pendant  une  partie  de  la  nuil,  priant  et  cbamant  à  haule  voix.  En 
même  temps  il»  se  sont  mis  k  faire  ua  véritable  charivari ,  pour  lequel  ils 
ODl  dû  mettre  à  eontribuiion  toutes  leurs  batteries  de  cuisine.  Ils  voulainit 
«ans  doute,  continue  le  Journal,  faire  fuir  par  ce  tintamarre,  le  dragon  fan- 
iMtiqne  que  certaines  susperstitions  populaires  représentent  comme  cherchant 
^  dévorer  la  lune  chaque  fois  que  son  disque  se  trouve  obscurci  par  une 
éclipse,  n 
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tissait  tontes  les  fois  de  la  nature.  Ainsi  le  penpie  attribuait 
8QX   magiciens  le  ponvoir  d*exciter  ou  de  calmer  les  tempêtes 
par  des  enchantements.  On  se  servait  dans  cette  pratique  absurde 
des  cornes  de  Turus  ou  bœuf  sauvage  ;  elles  étaient  ordinaire- 
ment garnies  dW  et  d'argent»  et  servaient  de  coupes  dans  les 
festins.  On  les  vidait  avec  respect  dans  les  contrats  :  cet  acte 
servait  de  confirmation.  Au  lieu  donc  des  libations  des  Grecs  et  des 
Romains,  nos  ancêtres  remplissaient  leurs  cornes  devin  ou  de  bière 
et  les  vidaient  tout  d'un  seul  trait,  la  première  en  rhonnear 
d'Odhinn  pour  la  prospérité  du  roi;  la  seconde  en  Thonneurde 
la  déesse  Freya,  la  Vénus  germanique»  pour  la  fertilité  de  la 
terre:    la   troisième  en  Thonneur  des  héros;  la    quatrième  en 
mémoire  des  morts  et  ainsi  de  suite.  Après  leur  conversion, 
les  Belges  eurent  peine  è  quitter  cette  agréable  coutume.  On  j 
changea  quelque  chose.  Les  serments  furent  substitués  à  la  coupe, 
mais  elle  ne  fut    pas  pour  cela  oubliée;  on  finissait  toujours 
par   elle;   le   concile  la    défendit    pour    empêcher  rivrognerie. 
La   rasade  en  Thonneur  des  morts  semble  avoir  subsisté  plus 
longtemps,  puisque  Tévéque»    dans  la  visite  de  son  diocèse, 
demandait  encore  à    ses    prêtres  au  X*  sièle  :   Si  quando  ad 
anniversarium  diem^  iriœtimun^  sepiimum  vel  teriium  alieyjus 
defuncli  vocatut  fuerit ,  se  inebriare  prœsumat ,  et  precari  in  amort 
sanctorum  vel  ipsius  animœ  bibere  et  alios  ad  bibendum  cogert, 
vel  se  aliéna  precatione  ingurgitare  et  plausus  et  risus  incondito$, 
et  turpia  joca  et  cantus  indécentes  facere  prmumat  ^.  Les  cocle^ 
étaient ,  selon  Eckhard  et  Des  Roches  ,  des  coquilles  qui  tenaient 
lieu  de  cuillers  dont  on  se  servait  dans  les  sacrifices  pour  faire 
les  aspersions  avec  le  sang  de  la  victime  et  dont  on  usait  éga- 
lement dans  d'autres  cérémonies  supersLilieus^.  Il  se  trouvait 
aussi  des  hommes  nommés  eœlearii  *.  C'était  une  espèce  très- 
dangereuse.  Leur  département  était  d'exciter  à  l'amour  par  des 


«  RftoiRoii ,  De  Eccl.  DiscipL ,  lib.  I ,  p.  25.  Édit.  Baluie. 
<  Duc4^6B ,  €la$.  ad  icripl,   V»  Coclearii. 
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phiRres  et  des  boissons  »  des  piiilaclères  »  des  enchantemenls. 
Une  loi  de  Ghariemagne  porte  :  Prûscipimus  ui  nêc  cauculatareê 
^oclearii)  el  incaniaiores  nec  tempeMarii  vel  oUigalorei  fiant  ;  ei 
ubieumque  sunl^  emendeniur  wl  damneniur  ^.  Tempesiarii  sig« 
DÎBe  ceux  qui  croyaient  pouvoir  exciter  ou  apaiser  les  tempêtes, 
et  Migatwres  ceux  qui,  par  des  moyens  magiques,  des  liga- 
tures, etc.  t  se  mêlaient  de  guérir  les  maladies  ou  de  nuire  à 
la  saolé  des  autres. 

XXIII.   DE  SULCIS  CIBCA  TILLAS» 

Cet  article  condamne  Tusage  superstitieux  de  nos  ancêtres, 
die  tracer  des  sillons  avec  lu  charrue  autour  des  cabanes  el  des 
ehamps  avec  des  prières  et  des  cérémonie»  que  TÉglise  n^avait 
pas  approuvées ,  pour  éloigner  les  esprits  malfaisants  et  pré-» 
server  les  habitations  du  feu  et  de  Tenuemi, 

XXIY.  DE  PAGANO,   CURSD  ,    QUEH  TRIAS,   MOMINAf^T  SCISIS  PANNIS 

VEL  CALCIAMEMTIS. 

Suivant  Des  Roches  «  ce  titre  défend  les  danses  païennes  et 
les  mascarades  qui  avaient  lieu  à  la  fête  de  Jol.  Les  hommes, 
dit-il,  s'habillaient  en  femmes  ,  les  femmes  en  hommes;  d'autres 
se  transformaient  en  bêtes  sauvages  et  couraient  par  les  rues, 
hurlant ,  sautant  et  se  livrant  à  mille  extravagances.  Saint  Éloi 
frappa  aussi  d'anathème  ces  divertissements  :  «  Évitez  aux 
calendes  de  janvier  ces  bouffonneries  criminelles,  ces  jeux  pro- 
fanes ,  ces  mascarades  ,  c^  déguisements,  où  Ton  contrefait  les 
vieilles  femmes  ou  les  jeunes  cerfs.  >  Évidemment  le  carnaval 
retrace  assez  ces  courses  superstitieuses.  Peut-être  certains  Belges 
modei*nes  sont-ils  plus  impies  que  ceux  du  YIII"  siècle.  Ceux-ci 
au  moins  ne  ridiculisaient  pas  la  religion  dans  leurs  extrava- 
gances comme  on  le  fait  parfois  de  nos  jours  de  propos  délibéré. 
Des  Roches  croit  que  Trias  est  mis  pour  hirtas ,  pluriel  de  hiri 
signifiant  cerf,  et  qui  par  conséquent  équivaut  au  cert)u/o«  des 

*  Cap,  Caroli  Mogni,  ann.  789,  %  (>3;  apud  Bàluzi  ,  (.  I,  col  ^. 
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Latins.  M.  Scbayes  est  d'avis  que  yrian  dérive  de  gyran  et 
qu'il  s*agit  dans  ce  litre  d*une  danse  en  l'honneur  de  la  Lune, 
telle  que  celle  que  les  Saxons  faisaient  tous  les  ans»  autour 
de  rirmensul.  Un  autre  commentateur  prétend  que  la  défense 
du  concile  porte  sur  une  danse  autour  des  tombeaux  désobéis 
ou  des  héros  belges. 

XXV.   OB  BO  QUOD  SIBI  SANCTOS  FIMGUNT  QCOSUBBT  MORTUOS. 

Les  chrétiens  du  VUI*  siècle»  accoutumés  aux  apothéoses 
des  païens  »  mettaient  au  rang  des  saints  leurs  parents  et  leurs 
amis  qui  venaient  à  mourir.  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut  appli- 
quer :  Vox  populi  vox  Deù  Aussi  Féglise  a-t-elle  mis  ordre  à 
ces  béatifications  souvent  indiscrètes.  Elle  a  reconnu  après  mur 
examen  de  saints  personnages  et  a  permis  d'en  faire  la  fêle, 
non  pas  sur  la  voix  des  parents  et  des  amis,  mais  sur  des 
témoignages  solides  et  irréfragables. 

XXVI.   DE  SIMULACRO   I>B  GONSI^ARSA    FARINA. 

La  défense  de  Vlniiculw  porte  sur  des  images  des  divinités 
païennes  t  faites  avec  de  la  farine  détrempée  dans  de  l'eau  et 
du  miel. 

XXVII.   DE  SIMULAGRIS  DE  PANMI8  PACTIS. 

C'étaient  des  poupées  comme  celle  qui  amusent  nos  petites 
filles.  Dans  le  temps  du  paganisme  les  jeunes  filles  nubiles  les 
offraient  à  la  déesse  Vénus»  voulant  déclarer  par  là  qu'elles 
étaient  désormais  sous  sa  puissance.  Les  jeunes  personnes  nou- 
vellement converties  n'en  avaient  pas  perdu  l'habitude.  De  nos 
jours  il  n'y  a  plus  que  lés  enfants  qui  s'en  occupent  avant  de 
songer  à  la  bonne  déesse. 

XXVIU,  DE  SmULACRO  QUOD  PER  CAMPOS  PORTANT. 

Cet  article  blâme  la  coutume  qu'avaient  les  Belges  de  porter 
par  les  champs  les  emblèmes  des  dieux  champêtres ,  probable- 
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menl  pour  en  obtenir  des  moissons  abondantes.  On  n*eut  pas 
condamné  alors  Tusage  reKgieux  déporter  les  images  des  saints, 
si  propres  k  fixer  l'attention  et  à  exciter  la  dévotion  des  fidèles 
dans  les  cérémonies  religieuses  ;  mais  les  restes  du  paganisme 
élaient  encore  debout ,  le  mélange  des  images  des  saints  et  des 
statues  des  faux  dieux  faisaient  Tobjet  de  la  défense  du  concile. 

XXIX.   DE  LtGIfBIS  PEDIBUS  VEL  MANIBUS   PAGANO  RITU. 

I 

Ce  titre  regarde  les  ex-voto  des  païens.  On  sait  que  les  Grecs 
et  les  Romains  consacraient  aux  idoles  des  figures  de  bois  * 
ayant  la  forme  de  pieds ,  de  mains ,  de  tètes»  ou  de  quelque 
autre  partie  malade ,  soit  pour  en  obtenir  la  guérison ,  soit 
en  action  de  grâces  après  Pavoir  reçue.  Sans  doute  les  Belges 
avaient  adopté  cet  usage.  Grégoire  de  Tours  rapporte,  qu'eu 
détruisant  nn  temple  célèbre  à  Cologne  »  on  y  trouva  divers 
objets  offerts  aux  idoles»  des  figures  de  plusieurs  membres  du 
corps  humain,  taillées  en  bois,  que  les  malades  faisaient  sus- 
pendre à  l'image  du  dieu  dont  ils  invoquaient  le  secours  ^.  La 
correction  pagano  rxiu  suffit  pour  autoriser  dans  l'église  chré- 
tienne ces  ex-voto  qui  ne  sont  accompagnés  d'aucun  rite  païen, 
et  qui  ne  servent  que  d'un  monument  solide  de  la  protection 
que  Dieu  accorde  par  l'intercession  de  la  Vierge  Marie  ou  sur 
les  tombeaux  des  saints,  aux  fidèles  qui  les  invoquent  selon 
les  saints  canons. 

XXX.  DE  EO  QUOD  CREDUNT  QUIA   FEMINE  LUNAM  COMENDET,  QUOD 
POSSIRT  CORDA    HOmNEM  TOLLERE  lUXTA  PAGAMOS. 

Le  concile  condamne  par  ce  dernier  article  l'aveugle  coif- 
fiance  du  peuple  au  pouvoir  surnaturel  qu'il  attribuait  aux 
femmes  pratiquant  spécialement  la  sorcellerie  et  nommées  com- 

*  Gabsoi»  db  TovRfi,  De  Fil.  Pntr.^  cap.  VI. 
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manément  Abrunes ,  c'est-à-dire ,   femmes    iliuminées.    Lorsqae 
les  Franks  eurent  embrassé  le  christianisme ,  la  réputation  de 
ces  femmes  reçut  un  terrible  échec.  Au  lieu  de  les  considérer 
comme  des  déesses,  oo  les  punissait  comme  des  sorcières» sor- 
tent si  elles  s'avisaient  de  manger  le  cceur  des  hommes»  Dans 
ce  cas  »  la  loi  salique  les  condamnait  à  une  amende  de  200  sols 
d'or  ^.  Souvent  les  magiciennes  étaient  bràlées  et   l'on  faisait 
manger  de  leur  chair  rôtieaux.  pauvres  victimes  de  leur  voracité, 
afin  de  les  guérir  infailliblement.    Cbarlemagne»  pour  mettre 
un   frein  à  ces  horreurs,  publia  une  loi  qni  punissait  de  mort 
quiconque  prélait  l'oreille  aux  tromperies  du  diable ,   an  point 
de  croire  avec  les  païens  qu'une  femme  fût  sorcière  ou  qu*elle 
mange&t  les  hommes ,  et  que  sous  ce  prétexte  il  la  (It  brûler 
ou  mangeât  de  sa  chair  K 

Telles  étaient  les  pratiques  et  les  superstitions  païennes  que, 
longtemps  après  avoir  reçu  PËvangile,  les  Belges  's^obstinaient 
à  mêler  aux  dogmes  et  aux  cérémonies  du 'christianisme.  Nos 
repas  funèbres,  nos  feux  de  joie,  nos  pots  de  vin  (Wyn'koop), 
les  soupers  joyeux  de  la  Saint-Martin,  le  "patriarcal  réveillon 
de  Noël,  les  courses  des  carnavals,  l'usage  de  tuer  le  po<ir- 
ceau  vers  la  fête  des  Rois  et  d'en  trîpper  ses  amis,  le  roi 
boit  et  son  gâteau ,  paraissent  tirer  leur  origine  de  ces  étranges 
et  vieilles  coutumes. 

Enfin,  le  concile  de  Leptines  se  termine  par  trois  allocu- 
tions au  peuple;  l'une  sur  les  mariages  illicites  défendus  par 
le  troisième  canon  ;  l'autre  de  morale  ;  et  la  troisième  contre 
l'observance  judaïque  du  sabbat  ^. 


•  Lex  «a/.,  lit.  67,  li»  3 ,  p.   48.  Édil.  Wcnilclia.  Anvers  1639. 

*  Cap.  Car.  Mag,  de  ftartib.  Saxon,  ,  ann.  789,  §  6;  apud  Balcii,  t.  U 
eut.  251. 

'  Voyez  LABBt ,  Hàrdouin^  Hartiiiii  et  Mamsi,  loc,^  cïl. 
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SA- 
LE PALAIS    DR   LEPTINES  SOUS   LES   CARLOVINGIENS.    --   CONCILE 
UE   7S6.  —   ORGANISATION  DE   LA    VILLA    ROYALE.    —    ATELIER 
MONÉTAIRE.  —  LES  NORMANDS. 

Quatre  a »s  après  le  cooeile  de  Leptines,  Garloman,  dégoûté 
des  grandeurs ,  déposa  les  réoes  du  gouvernement  d*Austrasie 
el  prit  la  robe  monacale  au  Mont-Cassio,  en  Italie.  Alors, 
Pépin  le  Bref  demeura  seul  chef  des  Franks.  Il  se  concilia  les 
gninds  el  le  clergé  pour  obtenir  la  pourpre  et  la  dignité 
royales.  Son  droit  fut  établi  sur  le  jugement  du  chef  de  FÉglise  : 
car  le  pape  Zacharie  consulté  répondit  que  la  couronne  devait 
appartenir  à  celui  qui  exerçait  la  souveraine  puissance.  La 
luonarchie  était  élective.  Dans  une  assemblée  nationale ,  tenue  à 
Soissons,  les  Franks  déposèrent  Ghilderic  III  qui  fut  enfermé 
avec  son  fils  dans  le  cloître  de  Sithieu  à  Saint-Omer;  ils 
élevèrent  aussitôt  Pépin  sur  le  pavois,  et  le  saluèrent  comme 
chef  d*une  nouvelle  dynastie  (752).  Saint  Boniface ,  délégué 
du  pape,  lui  conféra  la  première  onction  sacrée  dans  Téglise  de 
Saint*Médard  de  Soissons  aux  acclamations  des  prélats  et  des 
hommes  d'armes.  Après  son  sacre.  Pépin  passa  en  Austrasie,  vint 
visiter  sa  terre  de  Leptines  et  de  là  se  rendit  dans  les  domaines  de 
sa  famille,  dans  ses  grandes  métairies  des  bords  de  la  Meuse  ^. 

Au  mois  de  mai  de  l'année  756 ,  Pépin  le  Bref  était  de 
nouveau  à  Leptines  où  se  réunissaient  alors  en  synode  les 
évéques  des  villes  gauloises.  Les  motifs  pour  lesquels  cette 
assemblée  eut  lieu  sont  consignés  dans  la  lettre  d'avis  et  de 
reproches  que  les  évéques  du  concile  de  Kiersy  adressèrent , 
en  858,  à  Louis  le  Germanique  ^,  qui  envahissait  les  États  de 
Charles  le  Chauve ,  son  frère.  «  Saint  Enchère,  évéque  d'Orléans, 


<  DftLiwAKDB  ,  Hiitoire  générale  du  Hainaut,  Mons  1718,  t.  I ,  p.  506. 
*  tlmcMAii,  Opéra  omnia.  Paris  1645,  t.  Il,  col.  i52.  Balozk,  Capit.  reg. 
Francor,y  t.  11^  col.  101. 
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disent-ils  S  qui  repose  naiDteiiaat  dans  le  moûastère  de  Saùnl- 
Trudoo,  étant  en  oraison»  fut  ravi  dans  la  vie  éternelle  ;  elb» 
parmi  les  choses  qu^il  vît  et  que  le  Seigneur  lui  montra,  il*  recoonnl 
Charles  Martel  exposé  aux    tourments   dans    les    plus   basses 
régions  de  reofer.  Saint  Enchère,    demandant  k  Tange,    son 
guide,  quelle  en  était  la  cause,  celui-ci  lui  répondil  que  c'était 
par  le  jugement  des  saints  dont  il  avait  dérobé  les-  biens  ^  et 
qui,  au  jour  du  jugement  dernier,  siégeront  avec  Diea  poar 
juger  les  hommes.  En  attendant  que  ce   jour    soit  venu,.   le 
corps  et  r&me  de  Charles  BCartel  sont  d'avance  en  proie  aui 
peines  éternelles  ;  et  il  est  puni,  non-seulement  pour  ses  propres 
péchés ,  mais  encore  pour  les  péchés  de  tous  ceux  qui  avaient 
donné  leur  biens  pour  les.  nécessités  des  serviteurs  du.  Christ  et  des 
pauvres,  afin  de  radieter  leur  âme.  Saint  Enchère»  revenu  à  lui  ^ 
envoya  chercher  saint  Boniface  et  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis» 
et  premier  chapelain  de  Pépin  le  Bref,  leur  raconta  ces-  choses 
et  leur  dit  d'aller  visiter  le  tombeau  de  Charles  Illartel  t  afin 
que,  s'ils  n'y  trouvaient  pas  son  corps,  ils  ceussent  à  la  vérité 
de  son  récit.   Ceux-ci   se  rendant   aju  oionaslère  eà  avaii  été 
enterré  Charles  Martel,  firent  ouvrir  son  tombeau,  et  voUk  qu'on 
en  vit  sortir  soudain  un  dragon  ',  et  tout  Tlntérieur  du.  sépulcre 
fut  trouvé  dégradé  comme  s'il  av^it  été  brûlé.  Nous  avons  vu 
nous-mêmes   ceux  des  témoins  de  ce  spectacle  q.ui   ont  vécu 


«  Baluis,  CàpU,  reg,  Franemr.,  U  U,  col.  tOO.  Bollandistm  ,  Acim  Sametamm, 
90  fcbruari,  col.  iii. 

<  Rabpsabt  a  écrit  une  dissertation  intitulée  :  Défense  de  Cbmriiê  MarUl 
ctmire  Vitnputatintk  d*avoir  usurpé  les  biens  ecclésiastiques,  —  Voir  acs  OEvtrts 
complètes,  t.  I ,  p.  :i80-3K2. 

3  Ce  {{l'aiid  syrabolisme  d*UD  dragon  qui  Remplit  un  tombeau  vide  est  ose 
leçon  donnée  è  Pinjustice  et  à  la  violence;  il  dit  a ui  hommes  forts  doBbiu 
et  de  la  Meuse  :  c  Vous  ne  loucherei  pas  aux  biens  consacrés  fc  Diea  et  soi 
pauvres;  autrement  vous  aures  voire  sépulture  vide,  et  un  serpont  înpor 
dans  la  fosse  de  k  mort  dévorera  voAre  chair.  »  (CAPiriooi,  CAirfai— jae. 
Bruxelles  ,  18i2,  t.  1,  p.  88.) 
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jasqu*à  notre  âge  et  ils  nous  ont  ainsi  attesté  de  leur  propre 
bouche  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu.  »  Informé  de  cela*  Pépia 
le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  convoqua  à  Leplines  le  synode 
où  présida  avec  saint  Boniface  ^  un  légat  du  Saint-Siège, 
nommé  Georges.  ..,  et  là  il  fit  rendre  aux  églises  tout  ce 
qu'il  put  recouvrer  des  biens  ecclésiastiques  que  son  père 
avait  usurpés.  Et  comme  il  ne  pouvait  faire  tout  restituer ,  à 
cause  de  la  guerre  qu'il  soutenait  alors  contre  Waifer,  prince 
d'Aquitaine,  il  demanda  aux  évéques  de  céder  lesdits  biens 
à  titre  de  précaire  conformément  au  second  canon  du  concile 
de  743 ,  ordonnant  que  les  laïques  qui  les  tenaient  paieraient, 
outre  les  douze  deniers  déjà  imposés  sur  chaque  métairie,  un 
neuvième  et  un  dixième  pour  l'entretien  des  monastères  ou  des 
églises,  jusqu'à  ce  que  les  biens  mêmes  pussent  leur  retourner  ^. 

A  la  mort  de  Pépin  le  Bref,  arrivée  en  768,  ses  deux  fils 
Charlemagne  et  Carloman  montèrent  sur  le  trône  et  se  par- 
tagèrent l'autorité  royale.  Hais  ce  dernier  étant  mort  eu  771  « 
Charlemagne  s'empara  des  États  de  son  frère  et  se  trouva 
seul  maître  du  vaste  empire  des  Franks.  Nous  ignorons  si  le 
grand  empereur  a  séjourné  dans  son  domaine  de  Leptines. 
Cependant  on  présume  qu'il  s'y  rendit  lorsque  après  avoir 
célébré  la  fête  de  Pâques  à  Herslal,  il  vint  présider  à  Yalenciennes 
le  Champ  de  mai  convoqué  au  sujet  de  l'héritage  de  Carloman  '. 

Cest  sous  le  règne  de  ce  grund  prince  que  la  villa  royale 
de  Leptines,  de  même  que  toutes  les  autres  de  ce  genre, 
disséminées  sur  tous  les  points  de  l'empire,  fut  organisée  si 
admirablement   par  la  promulgation  du  célèbre  capiluiaire  de 


^  Nous  ferons  observer  que  les  évéques  du  concile  de  Kiersy  ont  commis 
une  erreur  manifeste  en  aCBrmani  que  saint  Boniface  présida  le  second  con- 
cile de  Leptines  puisqu'il  fut  martyrisé  deux  ans  auparsYant  (7SU). 

'  Balozi,  Capit.  rtg.  Franeor.  loc.  cit.   Labbi,  Concil,  gêner,  in  append,^ 
t.  VI,  col.  1883. 
*  RiaiMOM.  Ckronic,  adannoTTl.  Mayence  itfSl. 
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Villis  fisci  S  en  Pan  800.  Comme  ce  vaste  code  d'admiaîstralion 
financière  et  domestique  nous  révèle  des  faits  très-inléressanU 
sur  la  gestion  et  Tétat  du  domaine  de  Leptines  à  Tépoque 
carlovingienne ,  il  peut  être  curieux  d'en  rapporter  les  prin- 
cipales dispositions, 

a  Nous  voulons,  dit  l'empereur ,  que  les  terres  que  nous 
avons  acquises  pour  notre  usage  «oient  absolument  à  notre 
disposition,  et  non  à  celle  d'aucun  de  nos  sujets,  afin  que 
notre  famille  soit  indépendante,  et  que  personne  ne  puisse  la 
réduire  à  la  pauvreté.  » 

Charlemagne  ordonne  à  chacun  des  intendants  du  domaine 
de  se  rendre  dans  les  lieux  qu'il  gouverne  à  Tépoque  où  les 
travaux  doivent  être  exécutés,  c'est-à-dire,  vers  le  temps  oa 
Ton  sème,  où  l'on  laboure,  où  Ton  moissonne,  où  Ton  fane, 
où  Ton  vendange,  et  qu'il  veille  à  ce  que  tout  se  fasse  bieo 
et  avec  .soin. 

Il  exige  que  le  vin,  produit  de  ses  vignes,  soit  transporlé 
en  quantité  suflGisante,  pour  sa  consommation,  dans  les  palais 
où  il  fait  son  séjour,  et  qu'on  ne  puisse  disposer  de  ce  qui 
restera  que  sur  un  ordre  émané  de  lui. 

Il  recommande  aux  intendants  de  prendre  soin  de  ses  étalons 
et  de  ses  juments ,  de  sevrer  à  temps  les  poulains  et  d'amener 
ces  derniers  à  son  palais,  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver, 
afin  qu'après  avoir  entendu  la  messe  il  les  passe  en  revue. 

Il  veut  qu'on  élève  dans  les  basses-cours  des  principales 
ùllœ  au  moins  cent  poulets  et  trente  oies  ;  qu'il  y  ait  dans 
chacune  d'elles  des  vacheries ,  des  bergeries ,  des  étables  pour 
les  cochons ,  les  chèvres  et  les  boucs  ;  qu'elles  aient  aussi  des 
vaches    pour    leur    service,    gardées    par    les    serfs,  de  telle 


*  Capit,  Car.  Atag.^  ann.  800;  apud  Balosi  ,  1. 1,  col.  332  et  seqo.  — Le capi- 
tulairc  de  Villi*  relatif  aux  terres  et  aux. maisons  de  campagne  de  Charkintgof , 
se  compose  de  soixante-dix  articles,  vraisemblablement  recueillis  de  plusieurs 
capiluiaires. 
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manière  que  les  vacheries  et  les  bétes  de  charroi  ne  perdent 
Dollement  de  leur  valeur  pour  le  service  du   maitre. 

Il  désire  que  chaque  année,  pendant  le  carême,  au  dimanche 
des  Rameaux  que  Ton  appelle  hosanna^  on  s'empresse  de  lui 
remettre  l'argent  de  ses  revenus. 

Les  intendants  sont  tenus  de  faire  saler  le  lard  ;  ils  doivent 
veiller  à  la  préparation  et  à  la  confection  du  vin  ,  du 
vinaigre,  du  sirop  de  mûres,  de  la  saumure,  de  la  moutarde, 
du  fromage,  du  beurre,  de  la  cervoise,  de  Thydromel,  du 
miel,  de  la  cire  et  de  la  farine. 

Il  veut  qu'il  y  ait  toujours,  dans  chaque  villa ^  des  moutons 
et  des  cochons  gras,  et  au  moins  deux  bœufs  gras,  tout  prêts 
à  être   mis  en  sauce  ou   à  être  conduits  au  palais. 

Il  entre  dans  les  détails  nécessaires  pour  l'exploitât  ion  et 
pour  la  conservation  des  forêts. 

Il  faut ,  dit-il ,  pour  la  dignité  des  vt7/cp,  qu'on  garde  un 
nombre  suffisant  de  laies,  de  paons,  de  faisans,  d'oiseaux  aquati- 
ques, de  colombes,  de  perdrix  et  de  tourterelles. 

Il  règle  l'entretien  et  l'ameublement  de  ses  palais  et  des 
autres  bâtiments  qui  en  dépendent.  Chaque  chambre  doit  contenir 
des  lits,  des  matelas,  des  oreillers  de  plume,  des  couvertures, 
des  draps;  il  faut  qu'il  y  ait  des  tapis  sur  les  bancs,  des  vases 
d'airain,  de  plomb,  de  fer,  de  bois;  des  chenets,  des  supports, 
des  haches  ou  cognées ,  des  vrilles,  et  toutes  sortes  d'ustensiles, 
afin  dit  l'empereur,  qu'on  ne  soit  pas  obligé  d'aller  en  emprunter 
ailleurs. 

Il  prend  soin  de  recommander  à  ses  intendants  de  faire  au 
carême  deux  parts  de  tous  les  légumes,  du  fromage,  du  beurre, 
du  miel,  de  la  moutarde,  du  vinaigre,  du  millet,  du  pain, 
du  foin  sec  et  de  celui  qui  est  vert,  des  racines,  des  navets, 
de  la  chicorée,  du  poisson  péché  aux  viviers,  d'en  apporter 
une  à  son  palais  et  de  remettre  l'autre  à   Tévêque. 

Parmi  les  ouvriers  et  les  artisans  attachés  à  chaque  tilla 
royale,  Charlemagne  nomme  les  orfèvres,  les  maréchaux-ferrants. 


—  354  — 

les  armuriers*  les  cordonniers,  les  tourneurs,  les  charpentiers, 
les  menuisiers,  les  tailleurs,  les  oiseleurs,  les  savonniers,  les 
brasseurs,  les  boulangers,  les  faiseurs  de  filets,  en  ajoutant 
«  et  tous  autres  qu*il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  » 

Il  prescrit  les  soins  à  donner  à  ses  jeunes  chiens. 

Il  oblige  ses  intendants  à  lui  faire  connaître  chaque  année 
pour  la  Noël  tout  ce  qui  est  relatif  aux  bœufs  et  aux  boufiers, 
aux  esclaves,  aux  laboureurs,  les  revenus  qu*ils  ont  prélevés 
sur  les  champs ,  sur  le  vin ,  et  de  toute  autre  manière ,  les 
pactes  faits  et  rompus,  les  bétes  prises  dans  les  bois;  enfin 
ce  qu*ils  ont  retiré  des  amendes  imposées.  Il  exige  quMIs  énumèrent 
ce  qui  regarde  les  hommes  libres  el  les  centeniers  qui  servent 
dans  les  fiscs,  les  marchés,  les  vignobles  et  les  foires;  ce  qni 
a  rapport  au  bois,  aux  planches,  aux  pierres  et  autres  matériaux; 
ce  qui  concerne  les  légumes,  le  millet  et  le  pain,  la  laine, 
le  lin  et  le  chanvre,  les  fruits,  les  noix  grosses  et  petites,  les 
arbustes  plantés  ou  coupés,  les  jardins,  les  abeilles,  les  viviers, 
les  cuirs,  les  peaux,  la  chair,  le  miel,  la  cire  et  le  suif;  les 
boissons  telles  que  le  vin  cuit,  Thydromel ,  le  vinaigre,  la  cervoise, 
le  vin  vieux  et  nouveau,  les  grains;  les  poules  et  leurs  œufs, 
les  oies,  les  canards;  enfin  ce  qu*ont  fiiit  les  pécheurs,  les 
fabricants,  les  charpentiers ,  les  cordonniers,  les  tourneurs,  les 
selliers,  les  ouvriers  en  fer  et  en  plomb,  les  exacteurs  d*imp6ts. 

Il  s'occupe  des  viviers  et  des  poissons  qu*ils  renferment.  S*il 
n*habite  pas  dans  les  lieux  où  ces  viviers  sont  situés,  il  veut 
que  les  poissons  soient  vendus,  et  que  le  prix  lui  en  soit  compté. 

Il  demande  également  compte  des  chèvres  et  des  boucs,  ainsi 
que  de  leurs  cornes  et  de  leurs  peaux. 

Il  termine  ses  instructions  en  désignant  les  racines  qu*on  doit 
cultiver  dans  les  jardins,  et  les  arbres  qui  doivent  peupler  les 
vergers. 

Parmi  les  céréales  dont  Charlemagne  recommande  la  culture, 
il  nomme  le  panis  et  le  millet,  dont  la  farine,  cuite  et  rédnite 
en  bouillie,  était  destinée  à  servir  de  nourriture  pendant  le  carême. 
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Les  plantes  qui  doivent  être  cultivées  dans  les  potagers  royaux, 
se  divisent  en  plusieurs  classes  : 

i^  Plantes  médicinaks,  —  Bardane,  cataire,  coloquinte,  dictame, 
guimauve,  livêche,  matricaire,  mauve,  orvale,  rue,  Sabine,  ser- 
penCaire  et  squille. 

^  Plantes  ou  graines  aromatiques  ou  éF assaisonnement.  —  Ail, 
anis,  aurone,  carvi,  cerfeuil,  chervis,  ciboules,  coriandre,  cort, 
cumin,  écballottes,  fenouil,  git  ou  poivrette,  menthe,  oignons, 
persil,  sarriette,  sauge  et  sénevé. 

3**  Salades.  —  Cresson  alénois,  cresson  de  fontaine,  endive, 
laitue  et  roquette  blanche. 

4*  Plantes  potagères.  —  Betteraves,  blettes,  cardons,  carottes, 
chicorée,  choux,  choux-raves,  citrouilles,  concombres,  panais, 
poireaux,   poirée  et  radis. 

5^  Légumineuses.  —  Haricots,  grosses  fèves,  pois  chiches  d'Italie, 
ot  autres  pois  désignés  par  le  nom  de  pisa  maurisiaca. 

Les  arbres  à  fruits  que  Tempei^eur  exige  qu^il  y  ait  dans  tous 
s(^  vergers,  sont  :  des  amandiers,  aveliniers,  cerisiers,  châtai- 
gniers, cognassiers,  figuiers,  mûriers,  néfliers,  noisetiers,  noyers, 
pc^chers,  poiriers,  pommiers,  pruniers  et  sorbiers.  —  Charlemagne 
ue  dit  pas  quelles  sont  les  espèces  de  prunes  et  de  poires  qu'il 
veut  qo^on  cultive;  mais  il  désigne  les  espèces  de  pommes  par 
des  mots  latins  dont  il  est  impossible  aujourd'hui  de  deviner  la 
signification  :  gormaringay  duleia^  geroldinga^  crevedella^  spirauca. 
Enfin,  les  fleurs  que  Tempereur  veut  qu'on  plante  dans  ses 
jardins,  sont  :  de  l'aurone,  de  l'héliotrope,  de  Tiris  ou  glaïeul, 
des  lis,  des  pavots,  du  pouillot,  du  romarin,  des  roses  et 
des  tournesols. 

11  nous  reste  à  dire  que  chaque  intendant,  qu^on  nommait 
aussi  judex  ou  juge^  avait  sous  ses  ordres  tous  les  chefs  des 
travaux  de  l'exploitation  rurale,  avec  la  police  et  la  justice 
(lomestiques  tant  sur  les  serfs  que  sur  les  hommes  libres  et 
ingénus,  artisans^  manœuvres  et  autres  qui  venaient  demeurer 
dans  la  villa  et  s'y  établir  avec  le  consentement  du  monarque. 

95  XIV  33 
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Les  fonclionnaires  subalteroes  qui  dépendaienl  du  juge  ëlaient 
le  major  ou  maïeur  qui  était  chargé  des  labours;  le  mtstier 
qui  devait  garantir  les  récoltes,  les  bois,  etc.,  de  tous  dégâls; 
le  veneur  qui  avait  le  département  de  la  chasse;  le  pécheur, 
celui  de  la  pèche;  le  prévôt  qui  était  parliculièremeat  chargé 
de  la  comptabilité  ^. 

Telle  fut  l'admirable  organisation  de  la  villa  royale  de  Leptînes. 
Il  y  avait  là  des  travailleurs  pour  la  terre,  des  cnltivateors 
pour  les  champs,  des  hommes  qui  fabriquaient  les  armures 
de  guerre  ou  façonnaient  les  selles  des  coursiers;  chaque  serf 
avait  son  état,  chaque  homme  du  manoir  son  emploi;  la  plupart 
des  revenus  se  recueillaient  en  nature;  le  suzerain  recevait  le 
vin  de  sa  ferme,  les  récolles  de  ses  champs,  la  viande  de  ses 
moutons,  de  ses  porcs  qu*il  comptait  un  à  un,  parce  qu'il  en 
avait  besoin  pour  la  célébration  des  fêtes  splendides  où  parais- 
saient lesévéques,  les  comtes,  les  leudes  et  tout  ce  qui  reletaii 
de  lui. 

A  Charlemagne  succéda  Louis  le  Débonnaire,  demeuré  seol 
héritier  du  trône  et  déjà   associé  à   Tempire  (814). 

Les  annales  du  temps  ne  font  pas  de  mention  spéciale  dn 
séjour  de  ce  prince  à  Leptînes  ;  elles  se  bornent  seulement  à 
nous  dire  qu'il  circulait  annuellement  dans  ses  palais,  et  qu'il 
ne  revenait  dans  le  même  domaine  qu'après  trots  ans  d'inler- 
val  le,  afin  de  laisser  à  chaque  villa  le  temps  de  produire  les 
vivres,  les  fourrages  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  Tentrelien 
de  sa  cour  ^. 

Un  seul  fait,  qui  date  de  ce  règne,  a  valu  à  Leptines  ose 
citation  dans  les  écrits  d'Éginhard,  secrétaire  et  gendre  de 
Tempereur  Charlemagne.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  ce  savant  s'étam 


I  Voyez  GàPBPiGOB,  Charlemagne ,  i.  11,  p.  46-56.  RAiPSàcr,  QSiiQret  cm- 
plèteSf  t.  IV,  p.  301. 

*  L*AfiTRoriOMi ,  Vie  de  Louiê  le  Débonnaire  ^  dans  la  Collection  du  ÊÊtmakn 
relatif 9  à  V Histoire  de  France  ,  par  M.  Goiiot. 
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voué  à  une  retraite  toute  religieuse,  obtint  du  chef  de  Féglise  pour 
son  oionaslère  de  Seligenstadt  des  reliques  des  martyrs  saint 
Pierre  et  saint  Harceilin.  Pendant  leur  translation ,  plusieurs 
miracles  furent  opérés  en  divers  lieux  et  Éginhard  en  a  décrit 
lui-même  les  circonstances.  Entre  autres  prodiges,  il  raconte 
celui  que  Jésus-Christ ,  le  chef  des  martyrs,  fit  par  Tintercession 
du  prince  des  apôtres  et  de  son  bienheureux  compagnon ,  dans 
réglise  du  monastère  de  Saint-Saulve,  près  de  Valenciennes,  en 
faveur  d*un  jeune  homme  natif  de  viUà  Régis  quœ  Listina  vocatur. 
Cet  individu,  appelé  Dominique,  souffrait  d'un  tremblement  de 
membres  si  violent  que  sa  main  droite  tournait  comme  une  roue. 
A  peine  eut-il  franchi  le  portail  de  Téglise  qu'il  se  sentit  guéri 
soudainement  en  présence  d'une  foulede  peuple,  qui  en  loua  Dieu  *. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  narrer  les  démêlés  sanglants 
qui  éclatèrent  entre  Louis  le  Débonnaire  et  ses  propres  enfants; 
il  nous  suffira  de  dire  qu'à  peine  ce  souverain  eut  fermé  les 
yeux  (840),  une  lutte  acharnée  s'engagea  entre  les  trois  frères 
et  ne  cessa  que  trois  ans  plus  tard  par  le  fameux  traité  de 
Verdun  qui  consacra,  d'une  manière  à* peu  près  définitive*  la 
séparation  de  la  monarchie  carlovingienne  en  trois  états  indé- 
pendants. 

Ce  traité  assigna  à  Lothaire,  qui  était  l'atné,  le  titre  d'em- 
pereur avec  les  possessions  d'Italie  et  toutes  les  provinces  situées 
entre  le  Rhône,  la  Saône,  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Le 
domaine  de  Leptines  échut  donc  à  ce  prince;  son  règne  ni  celui 
(Je  son  fils  Lothaire  II,  qui  lui  succéda,  en  855,  ne  fournissent 
aucun  trait  au   tableau  que  nous  traçons. 

Pendant  plus  d'un  siècle  après  le  concile  de  756,  la  maison 
royale  de  Leptines  semble  déserte.  Ses  hôtes  couronnés  y  vien- 
nent sans  pompe  et  sans  bruit  avec  leurs  leudes  de  race  franke. 
consommer  les  provisions  en   nature ,  rassemblées  par  les  fisca- 


*  BoLLANDiSTBS ,  Acta  Sanctorum ,  2  junii.  Anvers  1695,  t.  1 ,  S  ''^i  P-  800. 
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lins.  Mais  les  beaox  jours  des  Carlomao  et  des  Pépin  devaient 
renaître  encore  une  fois  pour  cette  demeure  des  rois. 

Au  commencement  du  mois  d'août  de  Tannée  870,  une  caval- 
cade nombreuse,  de  brillants  équipages;  la  reine  de  Fraoee, 
épouse  de  Charles  H»  dit  (e  CAauoe,  avec  les  nobles  dames  de 
sa  maison  ;  les  chevaliers  «  les  seigneurs  «  les  chambellans  et 
autres  dignitaires  attachés  à  la  cour,  arrivèrent  comme  à  rim- 
proviste  au  palais  de  Leptines ,  où  ils  furent  accueillis  par  les 
acclamations  des  habitants  du  village  royal. 

Quel  événement  pouvait  donc  rompre  ainsi  la  monotomie  de 
ce  séjour  depuis  longtemps  silencieux  ?  11  ne  fallait  rien  moins 
que  la  réception  du  roi  Charles  le  Chauve  ,  qui,  ayant  terminé 
ses  conférences  dans  le  Limbourg  avec  son  frère  Louis  le  Ger- 
manique, au  sujet  du  partage  de  la  Lotharingie*,  s'en  retournait 
dans  la  France  occidentale.  Charles  avait  quitté  les  bords  de 
la  Meuse  le  9  août,  accompagnés  des  fidèles  venus  exprès  pour  con- 
tribuer au  succès  des  négociations  entamées  entre  les  deux  frères. 

Tous  les  nobles  seigneurs  déjà  réunis  à  Leptines  vinrent  à 
sa  rencontre  par  la  chaussée  romaine,  la  seule  route  conduisant 
au  lieu  du  rendez-vous;  aussitôt  qu'ils  aperçurent  le  monarque, 
ils  le  félicitèrent  avec  grande  effusion  et  lui  formèrent  un  magni- 
fique cortège  jusqu'au  palais,  où  l'attendait  la  reine  Ermentrude 
avec  ses  dames  d'honneur. 

Charles,  dont  l'ambition  était  satisfaite»  la  cupidité  assouvie, 
fut  au  comble  de  la  joie  :  l'usurpation  qu'il  avait  tant  méditée, 
était  consommée.  11  ne  lui  restait  plus  qu'à  récompenser  ceux 
qui  l'avaient  servi  avec  le  plus  de  zèle.  Il  leur  distribua  les 
bénéfices  de  ses  nouvelles  possessions,  et  nomma  des  ducs  et 


I  Voyei  ce  partage  dans  Dom  Bovquet,  Gall.  icript.  coUect.  Parts  1749. 
t.  Vil,  p.  133.  MiRjiHS ,  Oper.  dipiom.  f  t.  I ,  p.  28.  Dis  RocHa«  ,  Epitam. 
hist»  belg.,  t.  I  ,  p.  179.  Pirtz,  Monitm.  Germ.  /it«{or\  Leget ,  t.  I ,  p.  SI6. 
Un  historien  du  llainant ,  le  P.  Dblkwardk,  attribue  le  palais  de  Leplioes  à 
Louis  le  Germanique  !  !  I 
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des  comtes*.  L'un  Tut  gratiBé  d'un  fier,  l'aulre  d'une  vilta  ou 
d'un  château;  un  troisième  obtint  une  abbaye;  un  quatrième 
une  ville  ou  un  canton  tout  entier.  Ces  concessions  prodiguées 
à  diverses  reprises  par  le  roi  à  ses  vassaux  pour  les  attacher 
à  50D  parti  dans  les  guerres  civiles,  furent  rendues  héréditaires 
par  la  diète  de  Kiers;  (877) ,  mesure  qui  conslilua  définilive- 
ment   le  système  Téodal. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  en  réjouissances  et  en  festins 
somptueui  dans  lesquels  le  roi ,  épuisant  les  provisions  de  la  ferme 
de  Leptines,  faisait,  à  tous,  les  honneurs  de  sou  nouveau  domaine. 
Charles  le  Chauve  ,  voulant  Iransmetli-e  k  la  postérité  le  sou- 
venir de  cet  événement  politique ,  dont  la  portée  était  îmmeuse, 
fit  frapper  de  nombreux  deniers  d'argent  dans  les  ateliers  moné- 
taires qu'il  établit  dans  les  principani  endroits  de  la  porlîou 
du  royaume  de  Lothaire  II ,  qui  lui  était  échue.  Une  monnaierie 
fut  créée  au  fisc  de  Leptines  et  l'on  y  frappa  un  denier  d'argent 
doot   nous  allons  tâcher  de  donner  la  description. 


L'avers  ou  le  droit ,  c'est-ï-dire  le  cdté  principal  de  ce  denier, 
a  pour  légende  :  ^  LEPTINAS  PISCO.  —  Croix  dans  un  ceiclc 
perlé. 

Sur  le  revers  on  lit  :  i|i  GRATIA  D(EI}  REX.  par  h  grâce 
de    Dieu ,   rot. 

l^a  petite  croix  dans  la  forme  de  celle  qu'on  appelle  croix 

1  Alaom,  De  Gatit  Franeonm.  Paris  1603,  lib.  V,  p.  316.  Annal.  Berl. 
nd  fton.  870,  apud  Dum  Buiiquit  ,  Gatt.  irript.  colUct.  Pari»  1749, 
I.    VII,  p.  Hl.  Dm   Rocatu.   Epil.  hitt.  bflg,  ,  t.   I,  p.   tOS. 
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de  Halle,  se  remarque  sur  la  pluparl  des  deniers  de  Charles 
le  Giiaijve.  L'usage  de  la  placer  avant  le  nom  du  roi  oo  la 
légende  préindiquée  commence  à  '  Charlemagne,  et  fut  constam- 
ment suivi  par  ses  successeurs  ;  cette  croix  précède  aussi  le 
nom   des  villes. 

Au  centre  du  revers  se  voit  un  monogramme  formé  des  lettres 
K(A)ROL(V)S,  Charles,  entouré  d'un  cercle  perlé.  Les  deux 
premières  lettres  K  et  R ,  et  les  deux  dernières ,  L ,  S,  sont 
à  Textrémilé  des  branches  d'une  croix  .  et  TO  au  centre,  figuré 
comme  on  le  voit  sur  cette  monnaie  par  un  losange. 

Le  monogramme  tenait  lieu  pour  Charles  le  Chauve  de  la 
signature  du  roi  sur  les  actes  ou  titres. 

L'ordonnance  de  ce  monarque ,  rendue  au  parlement  de  Piste, 
le  7  des  calendes  de  juillet  de  Tan  854 ,  prescrit  indistinc- 
tement le  type  de  ses  deniers  :  «  D'un  côté  notre  nom  écrit 
circulairement  et  au  milieu  le  monogramme  de  notre  nom  ;  dt 
rauti*e  côté  le  nom  de  la  ville  et  la  croix  au  milieu  ^.  » 

Cependant  les  numismates  nous  apprennent  qu'il  n'existe 
qu'un  très-petit  nombre  de  deniers  dont  le  revers  présente  le 
nom  du  roi  autour  de  son  monogramme,  tandis  que  presque 
tous  porte  la  légende  :  GRATIA  D(Ê)I  REX,  suivie  quelquefois 
de  FR(AISCORyH). 

Cette  formule  :  par  la  grâce  de  Dieu,  roi ,  est  donc  eu  quelque 
sorte  la  marque  distinctive  des  nombreux  deniers  attribués  à 
Charles  le  Chauve ,  et  portant  le  nom  de  tant  de  villes  diffé- 
rentes ;  on  la  voit  également  sur  quelques-uns  de  ses  succes- 
seurs ,  et  même  avant  lui  sur  ceux  de  Charlemagne ,  qui  avait 
aussi  adopté  celle-ci  :  MISERICORDIA  D(Ë)I  REX,  par  la 
miséricQrde  de  Ateu,  rot.  Elle  fut  adoptée  plus  tard  par  too& 
les  souverains  sur  leurs  monnaies  et  dans  leurs  titres,  et  méine 
par  tout  prince  ayant  droit  de  battre  monnaie ,  non-seulement 
en  France ,   mais  dans  tous  les  pays  de  la  chrétienté. 

I  BàLUXB  ,  Caffit.  reg.  frattc,,  t.  11,  col.   177,  S  8. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  ordonnances  de  Charles  le  Chauve 
filèrent  la  taille  des  sols  d'argent  à  18  à  la  livre;  ce  qui  donne 
pour  chacun  384  de  nos  grains.  Le  denier  d'argent  a  toujours 
été  le  42*  du  sol;  son  poids  était  donc  de  32  grains.  C*est 
le  poids  moyen  des  deniers  les  mieux  conservés,  et  il  répond 
à  a  grammes  7  dixièmes. 

I^  denier  frappé  k  Lieptines  pesait  31  grains. 

Le  diamètre  ou  module  de  ce  denier,  qui  devait  être  d^argent 
fin  ou  au  moins  il  960  millièmes  ,  est  de  8  à  9  lignes ,  ou 
varie  de  i7  à  20  millimètres  *• 

Les  exemplaires  du  denier  d'argent ,  frappé  à  la  monnaierie 
de  Leptines,  sont  devenus  extrêmement  rares.  On  n'a  guère 
la  douce  satisfaction  d'en  rencontrer  un  seulement  dans  les  plus 
riches  musées  monétaires.  Nous  savons  que  l'auteur  de  la  dis- 
sertioD  manuscrite  sur  le  concile  de  743,  l'abbé  Amand,ena 
possédé  un  exemplaire  qu'il  a  communiqué  à  l'abbé  Ghesquière 
et  dont  ce  dernier  parle  dans  son  Mémoire. 


I  Lbblanc,  Traité  higtorique  des  monnaies  de  France^  1690,  p.  109-140. 
GHBSQUiftaB  ,  Mémoire  êur  trois  pointé  intéressante  de  t* histoire  monétaire 
des  Pays-Bas,  Bruxelles  1786,  p.  90.  G.  CoMBRorssk  ,  Catalogne  raisonné 
de*  monnaies  nationales  de  France.  Paris  1839,  ii°  Ô2K).  C.  Piot  ,  Reclicr- 
cheê  9ur  les  ateliers  monétaires  des  Mérovingien»  ,  f^rlovingiens  et  empereurs 
fl^ Allemagne^  en  Belgique,  dans  la  Revue  de  la  numismatique  b^fge,  t.  IV,  p.  537. 

On  a  voulu  attribuer  à  Leptines  une  pièce  de  monnaie  mérovingienne  qui 
parait  avoir  été  frappée  vers  le  coDiuicDceincnt  du  VII h  siècle.  C'est  un 
riers  de  sol,  à  la  tète  royale  diadémée,  tournée  h  gauche,  et  ayant  pour 
légende  LENNâCAsou  Lbrnaca;  le  revers  de  ce  triens  porte  une  croix,  à  branches 
égales,  haussée  sur  deux  degrés,  et  montre  en  légende  le  nom  du  monétaire  : 
Abgoaloo  Mo(netario).  Suivant  H.  Hehmand,  auteur  de  V Histoire  monétaire  de 
la  proxnnce  d'Artois,  p.^fL^fi jtkCks{Lennaca8trum?)  était  le  bourg  de  Lens 
en  Artois;  M.  G.  Piot  est  du  même  avis;  M.  A.  Wauters,  dans  son  Histoire 
des  environs  de  Bruxelles,  t.  1,  p.  212,  se  prononce  en  faveur  de  Lennick 
en  Brabant.  Pour  nous,  nous  renonçons  volontiers  à  Tidéc  de  revendiquer 
i!ette  monnaie  pour  notre  Leptines,  qui  n'a  jamais  été  un  rastrum;  et  d'ailleurs, 
la  différence  d^orthographe  qui  existe  entre  Lkptinae  et  Lknna  ou  Lenaacas, 
rst  si  grande,  qu'il  nous  semble  impossible  d'y  voir  le  même  endroit. 
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Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  destinées  du  domaine  rojal 
de  Leptines. 

Charles  le  CUauve  ,  qui  sans  doute  avait  trouvé  ce  séjour  très- 
agréable,  y  revint  Tannée  suivante  (871)  pour  Taire  sa  grande 
chasse  d'automne  dans  les  bois  environnants  ^.    il  déploya  en 
cette  circonstance  tout  l'appareil  de  ses  prédécesseurs  :  le  lu&e 
et  la  splendeur  brillaient  partout,  car  dans  ces  délassemeols 
agréables  de  la  campagne  paraissaient  les    comtes,  les  leades 
et  tout  ce  qui  relevait  du  suzerain.  Suivi  d'une  foule  d'hommes, 
de  chevaux  et  de  chiens ,  le  roi  s'élance  dans  cette  partie  de 
la  forêt  Charbonnière  dont  les  bois  de  Buscaille,  de  Wauho, 
de  Pinceraaille  et  de  Fontaine  ne  sont  que  de  minces  débris. 
Là,  il    lance  ses    meutes  haletantes  à  la  poursuite    des  bétes 
fauves;  et  sous  l'ombrage  de  la  forêt,  il  les  abat  à  coups  de 
flèche  ou  les  éventre  à  coups  de  glaive  ^.  A  son  retour  ^u  palais 
Charles  accueille  ses  nobles  vassaux  avec  pompe;  il  leur  donne 
l'hospitalité    à   la    manière  antique  ;   il  les  convie  au  banquet 
royal  où,  selon  la  coutume  de  ces  temps,  passaient  à  la  ronde 
les  hanaps  et  les  coupes  d'améthyste,  le  paon  aux   ailes  écla- 
tantes,  les  membres  du  chevreuil  palpitants,  la  bure  do  sanglier, 
quand  les  flots  du  vin  du  Rhin  et  de  la  Moselle  coulaient  à 
pleins  bords. 

Les  fêtes  splendides  célébrées  à  l'occasion  de  cette  chasse 
carlovingienne  furent  probablement  les  dernières  qui  eurent 
lieu  à  Leptines.  Les  prospérités  de  cette  demeure  des  rois  devaient 
avoir  bientôt  un  terme.  Charles  le  Chauve,  obligé  de  fuir  d'Italie 
devant  une  armée  allemande,  était  mort  au  pied  des  Alpes  enb77. 
Son  fils,  Louis  le  Bègue,  et  ses  petits-fils,  Loois  IIl  et  Carloman, 
ne  firent  que  passer  sur  le  trône.  Durant  les  règnes  de  ces  princes, 


*  AnnaL  Bert.  ad  ann.  871 ,  apud  Dobi  BooQniT,  GalL  icript,  oo/l«et.,  t.  Vil, 
p.  il3. 

*  Voir  le  poêle  saxon  pour  la  description  d'une  chasse  earlovingitnM  ta 
VUl"  ou  an  IX*  siècle.  {Potta  iaxo,  lib.  II ,  apud  Do»  Bouquet*  t.  V). 
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les  Normands  se  précipitèrent  sur  nos  provinces  avec  une  fureur 
sans  exemple.  Les  chroniques  contemporaines  sont  remplies  du 
lamentable  récit  des  atrocités  et  des  profanations  commises  par 
ces  farouches  envahisseurs.  La  Belgique  entière  était  ouverte  à 
leurs  déprédations  ;  ils  dévastèrent  les  villes  et  les  campagnes*  piU 
lèreut  les  monastères,  massacrèrent  les  moines  et  semèrent  par- 
tout la  désolation  ,  les  ruines  et  la  mort.  Le  Hainaut  ne  put  donc 
échapper  à  leur  rage.  Godefroid ,  Tun  de  leurs  chefs ,  mil 
toute  cette  contrée  à  feu  et  à  sang,  et  le  célèbre  palais  de 
Leptiaes  fut  entièrement  dévasté  ^ 

RUINES  ET  SOUVENIRS. 

Quelles  traces ,  quels  souvenirs  reste«t-il  de  la  résidence  des 
rois  franks  aux  Estinnes?  Voici  tout  ce  qu*il  nous  a  été  possible 
de  recueillir.  Suivant  la  tradition ,  les  débris  de  murs  de  pierre 
qui  se  trouvent  dans  la  ruelle  du  roi  Pépin ,  proche  du  ruisseau 
des  Estinnes»  sont  des  restes  d'un  palais  habité  par  les  rois 
d'Austrasie  ;  la  ferme  dont  dépendent  les  fondements  de  Tédifice 
royal,  a  conservé  le  nom  de  Cour  de  Pépin  ^;  au  siècle  dernier, 
un  puits  du  palais  existait  encore  dans  cette  métairie  :  il  portait 
le  nom  de  puiU  Pépin;  enfin  un  vaste  souterrain,  dont  Feutrée 
est  fermée  depuis  environ  soixante  ans  et  qu'on  n'a  jamais 
osé  explorer,  au  dire  des  vieillards  du  village ,  a  son  origine  dans 
les  dépendances  de  la  cour  de  Pépin,  et  se  dirige  vers  le  sud-est, 
du  côté  du  séminaire  épiscopal  de  Bonne-Espérance. 

Malgré  ces  témoignages ,  assez  nombreux  du  reste ,  et  la 
tradition  locale  qui  place  le  palais  des  rois  franks  au  centre  du 
village   même  des  Estinnes ,  un  savant  ingénieur,  H.  Vander  Rit, 


I   Dbppims,  Histoire  deê  Normands.  Bruxelles  I8ii,  t.  I,  p.  i70. 
*  Cest  la  ferme  de  M.  Ghislain. 
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prétend  qoe  les  sobslnictions  qu'on  remarque  le  long  de  la 
chaussée  romaine,  an  lieu  dit  la  Maladrerie^  sont  les  débris 
d'une  construction  du  IV*  siècle  et  les  restes  de  thermes  romains 
auxquels  a  succédé  la  maison  royale  dans  laquelle  Carloman 
assembla  le  concile  présidé  par  saint  fioniface*  archevêque  de 
Mayence.  Il  regarde  ces  débris  pour  la  bâtisse  romaine  la  plus 
intéressante  qu'il  ait  observée  sur  la  voie  militaire  de  Bavai  i 
Tongres  *.  Nous  croyons  avec  H.  Schayes,  le  savant  aoteor  de 
VBistoire  de  rArchiieciure  en  Belgique  j  que  cette  opinion  est  inad- 
missible. En  effet,  les  fondements  sont  assis  en  partie  snr  le  terrain 
même  de  la  chaussée ,  et  ce  Eaiit  nous  donne  la  persuasion  qoe 
cette  construction  ne  remonte  pas  à  la  période  romaine  on 
franke,  pendant  laquelle  sans  doute  radministration  chargée 
de  veiller  à  l'entretien  des  voies  militaires  importantes ,  se  serait 
opposée  à  un  pareil  empiétement.  D'ailleurs  remplacement  qu'en- 
tourent oes  débris  est  désigné  sous  le  nom  de  MaUMdrerie  par 
les  habitants  des  Estinnes.  Eu  outre,  des  comptes  reposaot 
aux  archives  de  l'État  i  Mons  et  que  leur  digne  conservateur, 
H.  Lacroix,  a  en  robligeance  de  nous  communiquer,  prouvent 
qoe  cette  maladrerie  était  sur  la  fin  du  XVII*  siècle  fhôpital 
de  SaintpNicolas  à  l'usage  des  habitants  des  Estinnes  efde  Bray  y 
En  rapprochant  ces  circonstances ,  n'est-on  pas  fondé  à  croire 
qu'il  ne  font  voir  dans  ces  fondements  que  les  vestiges  de 
quelque  léproserie  fondée  à  l'époque  des  croisades  f  H.  Schayes 
ne  conteste  pas  néanmoins  que  des  fouilles  ne  puissent  y  hirt 
découvrir   une  tiUa  romaine  ou  mérovingienne,  mais  il  aSnne 


•  Vakmk  Rit.  Lêt  fruudet  ehatuUet  de  Cmmpire  nmmm  crHn  m  BtlpftÊf- 
Bruxelles  1852.  Cliap.  X.  —  Voyet  aussi  les  BmpparU  4e  M.  Eoin.n  et  de 
M.  ScBATu  sur  ce  Mémoire  dins  les  BmiUtùa  de  CAewUmit  rofmie  de  Beififtf, 
l.  XVI,  n*  II. 

*  Il  résulte  <le  Ikque  Mirsusn*»  pu,  quoique  M.  Schafes  prétende  le  eonlrsirv, 
découvrir  les  substructions  delà  naladrerie  puisque  cet  édîicc  était  CBeure  icAoai 
|4us  de  cinquante  ans  après  sa  mort.  —  Par  décret  de  Philippe  V,  en  date 
du  SU  juillet  1703 ,  les  biens  de  rancienne  maladrerie  ou  hôpital  de  Ssial 
Nicolas  furcat  affectés  i  la  dotation  de  rhèpiul  royal  de  Mous. 
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que  Ton  n\  trouvera  jamais  de  grands  thermes,  puisque  ces  édifices 
ue  se  rencontraient  que  dans  quelques-unes  des  villes  les  plus 
opulentes  et  les  plus  populeuses  de  Tempire  romain  ^.  Nous  ajou- 
terons de  plus  qu'un  simple  examen  des  murailles  suffit  pour 
constater  qu'elles  n'olTrent  pas  la  moindre  trace  d^une  construction 
romaine  ;  elles  sont  formées  de  pierres  brutes  et  de  moellons 
extraits  des  carrières  des  environs  et  liés  entre  eux  par  la  chaux 
ordinaire.  Il  y  a  tout  au  plus  vingt-cinq  ans,  des  fouilles  ont  été 
pratiquées  dans  l'espace  qu'embrassent  à  piésent  les  murs  de 
clôture;   mais    elles  n'ont    eu    aucun    résultat    favorable  pour 
l'archéologie.  On  y  a  découvert  un  puits  revêtu  de   pierres  de 
taille  et  ayant  une  profondeur  de  douze  à  quinze  mètres.  Les 
fondements  qu'on  a  détruits  dans    l'enceinte  et   qui  coupaient 
le  terrain  en  compartiments  plus  ou   moins  resserrés,   étaient 
d'une  construction  analogue  à  ceux  qu'on  a  conservés.  Quelques 
pièces  de  monnaies  du  moyen-âge  sont  les  seuls  objets  de  valeur 
qu'aient  produits  ces  travaux.  Ainsi,  on  n'y  a  trouvé  ni  murs 
romains    revêtus   de    petites    pierres   de    taille,   ni  vases,   ni 
monnaies  des  empereurs,  ni  briques,  ni  tuiles  à  rebords,  etc. 
Enfin  d'autres  travaux  ont  été  exécutés  depuis  à  un  demi-kilomètre 
de  là  dans  le  champ  dit  Ie«  lerre$  d  pointes.  Les  fouilles  avaient 
pour  but  de  défoncer  le  sol  afin  d'améliorer  la  terre  arable  ; 
on  y  a  démoli  des  substructions  assez  étendues ,   mais  nulle  part 
elles  n'offraient  le  moindre  indice  d'une  construction  romaine. 

Ici  s'arrêtent  nos  Recherches  sur  la  résidence  des  rois  franks 
aux  Estinnes.  Nous  espérons  n'avoir  rien  omis  dans  notre  travail 
<1e  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  description  de  cette 
célèbre  villa  regia. 


i  ScuATUy  Bulletim  de  l'Académie,  t.  XVI,  nMi.  —  Notice  but  la  décou- 
verte d'un  cimetière  franc  au  village  d'Haulchin  (Hainaut),  dans  les  iDémes 
^^lUiins,  l.  XXI,  n»  2. 


LETTBES  INÉDITES 


DE 


MARIE  DE  MÉDICIS 


ET   DU 


CARDINAL  INFANT  FERDINAND 

Gouverneur-Général  des  Pays-Bas, 
/ 

PUBUÉKS  PAR 
f 

G.  HAGEMANS, 

MKMBBI       CORK  BSPON  DAIIT       DB       I.  '  à  C  A  O  É  M  I  C  . 


Le  18  juillet  1651»  à  iO  heures  du  soir,  cachée  au  fond  de 
son  carosse»  fuyait  vers  Texil  la  reine-mère  Harie  de  Hédicis; 
la  France  lui  refusait  on  abri  qu'elle  trouvait  deux  jours  après 
sur  le  sol  hospitalier  de  la  Belgique.  Elle  fut  reçue  à  Avesoes 
par  le  marquis  de  Grèvecœur  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
son  rang.  Dès  lors  ce  ne  fut  plus  une  fuite  honteuse,  mais  bien 
plutôt  une  marche  triomphale;  à  la  voir  entourée  de  tant  de 
marques  de  respect  et  même  d'enthousiasme,  on  eut  dit  une 
souveraine  visitant  ses  états,  et  non  une  pauvre  mère  pros- 
crite par  son  fils. 

Le  S'  de  la  Salle,  historiographe  de  France,  nous  a  laissé 
la  relation  de  cette  entrée  dans  les   Pays-Bas  *.  Son  récit  est 


*  Entrée  triomphale  de  la  reine- mère ,  Marie  de  Médicii^  à  Anvers ,  par  m  l« 
Sbrrb,  historiographe  de  France,  imprimerie  de  Plantin  i  Aovers.  1653. 
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rempli  de  détails  trop  iatéressants,  pour  ne  pas  en  faire  excuser 
le  style  fade,  ampoulé  et  courtisanesqne  au   possible. 

La  reine-mère  s'arrêta  d'abord  à  Mons ,  où  la  vint  rejoindre 
rinfante  Isabelle.  Les  deux  princesses  se  rencontrèrent  à  une 
demie  lieue  de  la  ville ,  et  «  leurs  earesses  réciproques  furent  les 
premiers  compliments ,  se  trouvant  également  muettes^  par  un  excès 
de  joye  »  dont  la  passion  doucement  violente  leur  imposait  silence. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  de  la  Serre ,  qui  à  cette  vue  se  rap- 
pelle la  Visitation  de  Marie  et  d'Elisabeth ,  et  qui ,  mieux  encore 
croit  voir  descendues  du  ciel  «  pour  s'embrasser»  la  Sagesse  et 
ta  Piété. 

Elles  retournèrent  ensemble  à  Mons,  où  les  deux  cours  réunies 
donnèrent  au  galant  historio$çraphe  l'occasion  de  trouver  *que 
«  Camour  tenoit  la  foire  des  douceurs  et  des  grâces  j  dans  les  appar- 
tements des  princesses.  C'est  digne  de  l'hôtel  de  Rambouillet. 

Le  royal  cortège  se  dirigea  ensuite  vers  Bruxelles ,  et  s'arrêta 
quelque  temps  près  de  Binche ,  au  château  de  Mariemont , 
que  venaient  de  faire  relever  avec  une  nouvelle  splendeur 
Tarchiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle.  Les  anciennes  construc- 
tions,  élevées  avec  tout  le  luxe  italien  de  la  Renaissance  par 
ia  sœur  de  Charles-Quint,  Marie  de  Hongrie,  avaient  en  effet 
été  détruites  de  fond  en  comble  par  Henri  II ,  vengeant 
Folembray.  De  ces  superbes  bâtiments, de  ces  jardins  magnifiques, 
pour  lesqnelles  de  la  Serre  professe  une  si  grande  admiration, 
il  ne  reste  pins  que  des  ruines  poétiques  :  les  Français  y  ont 
passé  une  seconde  fois  :  les  soldats  de  93  ont  recommencé  l'œuvre 
de  destruction  des  soldats  de  Henri  II. 

A  une  lieue  de  Bruxelles ,  messire  Charles  de  Lockenghien , 
seigneur  de  Meisbroeck,  sergent-major  de  la  ville,  vint,  à  la 
télé  de  cinq  mille  bourgeois ,  richement  vêtus ,  recevoir  les 
deux  cours ,  qui  rencontrèrent  les  Gildes  une  demie  lieue  plus 
loin.  L'entrée  se  fil  par  la  porte  d'Anderlecht ,  au  milieu  d'une 
haie  formée  par  trois  cents  des  plus  notables  bourgeois  de 
la  ville. 
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Nous  ne  dirons  rien  des  fêtes  magnifiques  qui  altendaienl  à 
Bruxelles  la  reine  exilée;  elles  firent  dire  à  de  la  Serre, 
enchanté  de  riiospitalité  brabançonne ,  que  «  les  Flamands 
n*avo%eni  rien  de  farouche  que  le  langage^  estant  et aUkurt  austi 
généreux  et  aussi  magnanimeê  que  nation  de  la  terre. 

D'antres  fêtes  non  moins  brillantes,  se  préparaient  cependam 
à  Anvers. 

Marie  de  Médicis  partit  bientôt  en  effet  pour  ropnlente 
citée  9  toujours  accompagnée  de  Tinfante.  Un  magnifique  festio 
était  préparé  à  mi-cbemin ,  au  grand  Willebroeck,  dans  la  maison 
de  plaisance  de  H"*  de  la  Faille,  seigneur  de  Nevele.  Les  augustes 
personnages  s'y  arrêtèrent  quelque  temps  ,  avant  de  s'embarquer 
sur  la  riche  frégate  qu'envoyaient  à  leur  rencontre  les  magis- 
trats d'Anvers. 

Ce  fut  sur  cette  frégate»  escortée  d'un  nombre  infini  de  barques 
richement  pavoisées ,  portant  les  plus  nobles  cavaliers  d'Anvers* 
ce  fut  au  bruit  des  tambours ,  au  son  aigu  des  trompettes  et 
des  clairons ,  au  milieu  des  détonations  des  mousquets  et  des 
conileuvrtnes,  couvrant  de  leur  puissante  voix  les  longs  bourdon- 
nements de  toutes  les  cloches  de  la  ville  et  les  cris  enthousiastes 
du  peuple,  que  l'infante  et  la  reine*mère  firent  leur  entrée 
à  Anvers. 

Ce  dut  être  chose  magique  de  voir  ce  beau  fleuve  l'Escaat 
sillonné  de  toutes  ces  frégates  pompeuses,  de  ces  milliers  de 
barques  éclatant  au  soleil  de  leurs  vives  couleurs ,  et  volant 
et  s'entrecroisant  sur  l'eau  comme  une  jouée  d'hirondelles.  Quel 
bruit!  quel  mouvement  !  quelle  vie!  Si  magique,  si  éblouissant, 
si  étourdissant  que  dut  être  un  pareil  spectacle,  peut-il  cepen* 
dant  servir  d'excuse  à  la  folle  exaltation  de  notre  emphatique 
historiographe,  auquel  il  semble  que  les  frégates  des  dames 
allaient  plus  vites  que  celles  des  autres ,  comme  si  leurs  amans 
en  eussent  fait  emplir  les  voiles  par  le  vent  de  leurs  soupirs» 
«  feus  celle  pensée  encore  ^  ajoute-t-il,  à  voir  IokI  ce  grand 
monde  ftie   c'étoit  une  armée   de    Famour^  qui  pour   la   ièfeast 
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de  la  justice  alloit  combattre  le  malheur  du  temps  ^  et  comme  si 
la  voix  du  peuple ,  dont  le  ciel  est  V organe ,  en  présageoit  déjà 
k  triomphe  par  des  cris  de  joy ,  ou  en  célébroit  la  (este  par 
amnce  avec  luy.  «  Il  se  trompait  le  paavre  la  Serre  :  il  ne 
devait  jamais  voir  sa  reine  si  aimée  vaincre  ses  ennemis.  Elle- 
même,  pauvre  femme  exilée»  paavre  mère  déshéritée  du  cœur 
de  son  61s *  au  milieu  de  ces  démonstrations,  au  milieu  de 
ce  bruit,  de  ce  tumulte,  de  ces  fêtes  enivrantes,  elle  se  faisait 
illusion  peut-être;  peut-être  crut-elle  un  moment  à  la  pompe 
d*un  retour  triomphant ,  et  Richelieu  vaincu  ! 

Il  y  eut  encore  des  fêtes,,  des  concerts,  des  bals,  mais 
laissons  cela,  pour  nous  retrouver  avec  les  douleurs  de  cette 
âme  torturée  par  tant  de  passions  diverses,  celles  de  Tamour 
maternel  brisé,  celle  de  Tambition  déçue,  de  la  vengeance 
préméditée. 

Marie  de  Médicis,  de  retour  à  Bruxelles,  ne  tarda  pas  à 
être  rejointe  par  son  fils  Gaston  d*Orléans.  Dès  lors  recom- 
mença pour  cette  reine,  si  bien  jugée  par  son  mari,  pour  cette 
femme  courageuse,  hautaine,  ferme,  discrète,  glorieuse,  opiniâtre, 
vindicative  et  défiante,  comme  il  le  disait,  dès  lors  recommença  pour 
elle  une  existence  agitée,  non  plus  par  des  fêles,  mais  par  les 
intrigues,  les  démêlés,  par  tous  les  tourments  d'unç  politique 
ambitieuse  sans  cesse  déjouée  par  Richelieu.  Marillac  meurt 
pour  elle,  car  elle  n'a  pu  obteuir  sa  grâce;  Montmorency  combat 
pour  elle,  et  il  paie  son  courage  de  sa  tête.  Elle  veut  enlever 
ta  marquise  de  Combalet,  nièce  de  Richelieu,  et  Richelieu  Ten 
punit  par  des  nouvelles  rigueurs.  Gaston  Fabandonne  à  son 
tour.  Elle  fait  les  plus  vives  instances  pour  rentrer  en  France; 
elle  intrigue,  elle  menace,  elle  supplie,  et  n*obtient  rien.  Elle 
demande  de  l'argent  pour  payer  ses  dettes,  un  revenu  quel- 
conque, n'importe  quel  château  en  France,  où  elle  puisse  finir 
ses  jours  :  tout  lui  est  refusé ,  et  Louis  XIII  oublie  facilement 
sa  mère  éloignée. 

Voilà  désormais  son  existence.  Pauvre  reine,  dont  les  défauts 
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ont  fait  les  malbeure ,  et  dont  les  malheurs  ont  si  cruellement 
racheté  les  fautes.  Sa  mémoire  du  moins  y  aura  gagné.  Heu* 
relise,  on  lui  eut  reproché  un  esprit  jaloux,  acariâtre,  emporté; 
on  eut  trouvé  sa  vie  entachée  de  crimes  peut  être;  on  eut  dit 
tout  haut  ce  qu^on  n*a  jamais  osé  penser  que  tout  bas,  qu'elle 
avait  trempé  dans  la  fatale  catastrophe  du  14  mai,  soupçon 
injuste  uniquement  basé  sur  le  peu  de  douleur  qu'elle  témoigna 
en  apprenant  le  meurtre  de  Henri  IV, 

On  serait  presque  tenté  de  dire  que  Richelieu ,  loin  d'être 
ingrat  en  persécutant  la  reine-mère  avec  tant  de  rigueur,  fut 
reconnaissant  envers  celle  qui  avait  le  plus  travaillé  âi  réaliser 
les  désirs  ambitieux  de  TÉvêque  de  Luçon.  Elle  avait  cru  se 
faire  une  créature  à  elle«  mais  trompée  dans  ses  calculs,  elle 
avait  élevé  anniessus  de  sa  puissance  une  puissance  rivale. 
Lorsqu'elle  s'en  aperçut,  il  était  trop  tard,  et  nous  savons 
comment,  à  la  mémorable  journée  des  Dupes,  elle  fut  vaincue  dans 
la  lutte  qu'elle  avait  engagée  contre  le  cardinal-ministre,  et 
dont  elle  devait  payer  Taudace  par  l'exil. 

C'est  alors  que  nous  la  voyons  se  réfugier  chez  nous  ,  et 
continuer  de  loin  une  guerre  pour  elle  toujours  fatale.  Tour  à 
tour  elle  demeure  à  Bruxelles ,  à  Anvers ,  à  Gand,  Plus  tard 
elle  quitte  la  Belgique  pour  chercher  un  asile  en  Angleterre. 
Hais  elle  était  de  l'époque  où  l'on  exilait  les  reines  et  où  Ton 
décapitait  les  rois  :  les  malheurs  de  Charles  I  la  chassèrent 
du  royaume  qui  allait  devenir  république.  Ce  fut  alors  qu'elle 
chercha  un  dernier  asile  à  Cologne,  pour  y  mourir  pauvre  et 
délaissée,  non  dans  une  espèce  de  grenier,  comme  on  l'a  dit 
par  excès  de  compassion  ,  mais  dans  la  chambre  où  était  ne 
l'artiste  qui  avait  retracé  de  son  fougueux  et  sublime  pincean 
les  pages  les  plus  glorieuses  de  cette  existence  agitée.  On  voit 
encore  aujourd'hui  à  Cologne,  dans  le  Slernengrasse,  une  maison 
de  simple  apparence,  qui  n'attirerait  nullement  l'attention  sans 
les  plaques  de  marbre  noir  aux  lettres  d'or  qui  sont  placées 
de  chaque   côté    de   la    porte.    Là    vint    au   monde  ce  grand 
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génie  qo'on  norome  Rubens,  et  là  mourut  le  3  juillet  1642, 
à  Tâgé  de  68  ans,  cette  femme  qui  veuve  de  Henri  IV,  reine- 
mère  de  France,  devait ,  abandonnée  dans  ses  derniers  moments 
aax  soins  d'une  pauvre  gouvernante,  expier  dans  Texil  ses 
ambitieux  desseins. 

Nous  avons  cru  pouvoir  entrer  dans  les  quelques  détails  qui 
précèdent ,  avant  de  donner  la  lettre  de  cette  malheureuse  reine. 
Cette  pièce  autographe ,  qui  fait  partie  de  notre  collection  ,  nous 
a  paru  digne  de  publication. 

Elle  est  adressée  au  pape  Urbain  VIII  et  datée  d'Anvers 
le  23  juillet  1635: 

Tb^s-Saiht  PIrb. 

La  compassion  de  laquelle  nous  avons  sceu  que  V  S**  a  estétuuchée  lorsqu'elle 
a  appris  Textrémité  où  nous  avoit  réduite  les  armées  Françoises  et  Hollandoises 
jointes  ensemble,  a  donné  un  merTeillenx  soulagement  à  nos  paynes  :  le  prin- 
cipal dessein  que  le  card>A  de  Richelieu  a  eu  dans  la  révolte  qu'il  tenoit 
infaillible  des  Pays-Bas,  a  esté  de  nous  perdre,  ce  qui  fust  arrivé  si  Dieu 
ne  nous  eust  préservé  de  ce  péril ,  en  favorisant  les  armes  du  roy  d^Espagne 
riostre  beau  fils  sous  le  commandement  de  nostre  Neveu  Tlnfanl  Card*^  (qui 
s^estant  porté  avec  tout  le  courage  et  la  résolution  que  Ton  se  pouvoit  promettre 
d'un  prince  si  généreux)  a  forcé  ceste  armée  victorieuse  de  cinquante  mil 
hommes  *  a  se  retirer  des  portes  de  Bruxelles,  et  dans  sa  retraite  ayant 
assiégé  Louvain  Ta  aussi  contraincte  de  lever  le  siège,  tellement  qu'elle  est 
maÎDtenant  réduite  i  un  si  petit  nombre  qu'il  est  impossible  qu'elle  puisse 
5ortir  seurement  de  ce  pays  que  par  mer.  Ce  succès  si  éloigné  des  attentes 
du  Card>l  de  Richelieu  nous  donne  lieu  de  respirer.  Et  nous  pouvons  asseurer 
V  S*^  que  nonobstant  toutes  ces  persécutions  que  nous  avons  souffertes,  jnsques 
à  celte  heure,  nous  n'avons  point  diminué  l'affection  que  nous  avons  pour 
le  roy  nostre  très-honoré  s'  et  fils.  Car  la  connoissance  que  nous  avons  du 
fonds  de  son  ftme,  nous  fait  croyre  que  si  l'on  ne  luy  déguisoit  point  Testât 
des  affaires,  il  eust  pluslost  consenti  k  sa  mort  qu'à  une  guerre  si  injuste 


*  Ce  chiffre  est  exact.  Nous  voyons  en  effet  dans  les  mémoires  de  Richelieu, 

que  i*armée  française  était  composée  de  40  mille  hommes    de  pied,   et  dix 

mille   chevaux.    L'armée   hispano- belge  n'était  qne  de  16  mille  hommes  dn 

pied  et  six  mille  chevaux,  et  encore  était-ce  une  armée  abattue  par  lp»  revers. 

95  \IV  3i 
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et  qui  est  aa  délriment  de  la  Relligion.  Nous  remercyons  Dteu  de  tout  nottre 

coMir  de  co  qu*il  oous  a  fait  la  ^nce  daos  le  hasard  où  bous  iiovs  lonaes 

veue,  de  ne  point  perdre  la   confiance  que  nous  avons  tousjours  en  luy, 

ny  le  courage  ny  la  volonté  de  segonder  par  nos  soins  les  bonnes  intentions 

que  nous  croyons  que  V  S*^  a  de  contribuer  autant  qo^il  lui  sera  possible. 

à   mettre   la  paix  entre  les  Princes  Ch  restions.  Nous  avons  desjà  escrit  s 

V  S^  sur  ce  sujet  et  avons  remis  au  s**  abé  Fabrony  nostre  aumosoier  et 

noslre  résident  auprès  d*elle  de  l'en  entretenir  de  nostre  part  comme  anss; 

de  toutes  les  choses  qui  se  sont  passés  en  ee  pays,  en  estant  plaioemeot 

informé,   V  S*'  lui  donnera    s^il   lui  plaist  entière  créance  ainsi  que  nous 

Tavons  en  luy.  Priant  Dieu  Très-Saint  Père  qu'il  conserve  è  V  S**  longue 

et  heureuse  vie    pour  le  bien  et  règne  de  son  église.  Escrit  à   Anvers  le 

23"  juillet  1035.   EsUnt 

De  vostre  saincteté 

Très- humble  et' obéissante  fille 

M&aii. 

Cette  lettre  n'a  pas  besoin  de  commentaires;  cVst  la  lettre 
d'une  reine  qui  a  renié  la  France,  parce  que  la  France  Pavait 
reniée;  c'est  la  lettre  d'une  mère  qui  aime  encore  un  fils  coo* 
pable»  d'une  mère  qui  au  lit  de  mort  pardonnera  à  ce  fils  les 
douleurs  de  sa  vie  et  les  misères  de  ses  derniers  moments. 

Hais  que  de  souvenirs  réveillent  en  nous  cette  date,  cette 
année,  cette  relation  de  grands  faits  historiques,  1635,  Awein, 
Tirlemont,   Louvain  ! 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  regard  sur  celte  grande 
époque ,  où  nous  retrouvons  au  premier  rang  le  cardinal* 
infant  dont  parle  avec  tant  d'éloges  Marie  deMédîcis,  et  dont 
nous  donnerons  également  plus  loin  une  lettre  assez  importante. 

Cétait  alors  l'époque  de  la  guerre  de  trente  ans. 

Richelieu  avait  formé  un  plan  gigantesque  auquel  nul  avant 
lui  n'aurait  osé  songer.  II  s'agissait,  en  effet,  de  déimire  d'un 
seul  coup  la  puissance  hispano-autrichienne.  Aussi  vît-on  le 
ministre  de  la  France  Catholique»  sans  pudeur  pour  son  chapeao 
de  cardinal  de  l'Église  Romaine,  se  liguer  avec  les  proieslaits. 

Mais  en  politique  on  en  voit  bien  d'autres,  el  il  avait  d'tiileors 
pour  lui  l'exemple  du  pape  Urbain  VIII,  le  même  auquel  la 
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reine  adresse  sa  letlre.  N*avaît-on  pas  vu  en  effet  le  Souverain 
Pontir  devenir  Rallie  de  Guslave  Adolphe,  le  champion  du  proies- 
Uintisnie,  conlre  Tempei^eur,  le  défenseur  du  catholicisme;  étrange 
alliance,  qui  fit  dire  d'Urbain  VU!  qu'il  était  moins  zélé  pour 
rÉglise  Catholique,  que  le  roi  de  Suède  pour  le  lûtéranisme, 
et  qui  dura  jusqu'au  moment  où  le  pape,  effrayé  par  la  puissance 
envahissante  du  roi  de  Suède ,  craignit  de  voir  ce  nouveau  roi 
des  Goths  conduire  à  travers  Tltalie  jusqu'aux  portes  de  Rome 
ses  bordes  guerrières  qui,  pour  n'être  plus  composées  de  barbares, 
ponvaieni  n'en  être  pas  moins  terribles  à  la  Cité  Sainte.  Aussi 
désormais  penchait^il  pour  la  paix  universelle.  C'est  ce  qui 
donna  à  Marie  de  Hédicis  la  confiance  de  lui  adresser  la  lettre 
que  nous  venons  de  lire. 

En  se  liguant  avec  les  protestants,  Richelieu  essaya  de  s'allier 
les  Hollandais,  ennemis  naturels  de  TEspague,  et  dangereux  voisins 
de  ses  possessions.  Mais  en  général  les  Hollandais  Iraissaient 
aiis^i  bien  les  Français  que  les  Espagnols.  Ils  refusèrent  par 
conséquent  de  se  rendre  aux  désirs  de  Richelieu,  sentant  bien 
que  celte  guerre,  dont  Tobjet  ne  les  touchait  pas  directement, 
pourrait  nuire  à  l'état  florissant  de  leur  république  ;  ils  sous- 
crivirent donc  plutôt  aux  ouvertures  de  paix  faites  par  l'Infante 
Isabelle.  En  1653  et  1633  eurent  lien  des  conférences  à  ce  sujet 
entre  les  états  de  Hollande  et  les  députés  Belges.  Il  fut  môme 
question,  mais  en  secret  seulement,  que  les  dix  provinces  obéis- 
santes secoueraient  le  joug  de  l'Espagne ,  pour  ne  composer 
qu'une  seule  république  avec  les  sept  provinces-unies.  Quant 
aux  négociations  émises  au  grand  jour,  elles  furent  longues  et 
fréquentes,  mais  restèrent  sans  résultat  :  le  but  secret  n'a- 
vait pu  être  atteint  et  de  plus  Richelieu  était  venu  brouiller 
Î4rs  affaires,  craignant  de  les  voir  s'arranger.  Sur  ces  entre. 
faites,  l'infante  Isabelle  était  morte  le  i**  décembre  1633,  à 
Vàge  de  67  ans,  laissant  le  deuil  dans  tous  les  cœurs. 

Même  avant  sa  mort,    dès  l'année    463^,    Philippe  II  avait 
disposé  éventuellement  du  gouvernement  général    des  Pays-Bas 
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en   faveur  de  Pinfanl  Ferdinand  son   Trère  unique.  En  attendant 
son  arrivée   le  marquis  d'Aylona  fut  gouverneur. 

Ce  lut  le  â  novembre  1634  que  finfant  fit  son  entrée  à 
Bruxelles.  Il  était  accompagné  de  dix  mille  chevaux  armés  de 
toutes  pièces»  tant  de  Tarroée  de  Flandre  que  de  ceux  qu*il 
avait  amenés  d^Alleroagne.  «  //  avoit^  nous  raconte  Gaston 
d'Orléans  dans  ses  mémoires ,  cent  gardes  tudesques  véius  de  se$ 
livrées^  qui  étaient  moitié  de  velours  et  moitié  de  taffetoë  jauM, 
d  bandée  garnies  de  passement  »  houppées  de  cette  couleur^  mèUe 
de  tannée  ^  et  de  ginjolin  ^,  et  marchinent  au  devant  tui  avec 
leurs  timbales.  Il  étoit  vêtu  en  cavalier  d  la  Françoise  portant 
le  même  habit  qu'il  awit  à  la  bataille  de  Nordlinguen,  '  •  L'infaot 
fut  reçu  avec  grande  pompe  et  descendit  au  palais  de  la  reine-mère. 

Le  19  mai  1635  vint  à  Bruxelles  un  héraut»  chargé  par 
Louis  XIII ,  de  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Ëspagoe.  L'infaot 
refusa  de  recevoir  le  messager  qui  après  avoir  attendu  an  logis 
du  major  de  la  ville  depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  6  lieurvs 
du  soir  et  ne  trouvant  personne  qui.  voulut  se  charger  de  son 
exploit ,  fut  contraint  de  le  laisser  dans  la  place  du  Sablon  et  de  s'en 
retourner  après  avoir  fait  les  chamades  accoutumées  à  f  entrée  et  à 
la  sortie  de  la  ville  ^. 

Richelieu  en  effet  était  enfin  parvenu  à  former  une  alliance  avec 
la  Hollande»  contre  TEspagne.  Les  deux  armées  furent  immédiate- 
ment levées,  et  envahirent  la  Belgique  en  même  temps,  de  deai 
côtés  à  la  fois.  Le  prince  Thomas  de  Savoie  voulant  empêcher 
leur  jonction,  marcha  contre  les  Franç;iis.  La  rencontre  eut  lieu 


*  Tannée,  de  couleur   fauve. 

*  Ginjolin  pour  Zingolin,  couleur  d\in   viotcl  rouge&tre. 

'Le  17  août  précédent  Tinfant  avait  mis  les  Suédois  en  déroule  l 
Nordiinffen . 

4  Mèmoireêde  GoBton  d'Orléana.  Ce  fut  la  dernière  fois  que  cette  antique 
cérémonie  fut  pratiquée  rn  Europe.  On  sait  que  la  chamade  est  eo  termes  àt 
guerre  le  signal  qu^on  donne  avec  la  trompette  ou  le  tambour,  quand  oo 
veut  parlementer. 
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à  Aweiii ,  près  de  Namiir,    le  20  mai .   Après  cinq   heures  d'un 
combat  acharné  les  Français  furent  vainqueurs  ^ 

Le  prince  d'Orange  parvint  alors  à  rejoindre  rarmée  Française, 
qui  marcha  sur  Tirlemont ,  malheureuse  ville  que  sa  position  lit 
le  théâtre  de  si  terribles  démêlés.  Klie  fut  prise  et  épouventable- 
ment  saccagée  ;  jamais  elle  ne  sut  se  relever  complètement  de  ce 
coup  fatal. 

C'est  à  la  malheureuse  défaite  d'Awein  et  au  sac  de  Tirle- 
mont que  Marie  de  Médicis  fait  allusion  dans  sa  lettre ,  en 
parlant  de  textrémilé  où  Cuvait  réduite  les  armées  Françaises 
et  Hollandoises  jointes  ensemble. 

On  ne  peut  s'imaginer  toutes  les  horreurs  qui  furent  com- 
mises à  Tirlemont.  Mais  l'ennemi ,  qui  avait  perdu  un  temps 
précieux  à  savourer  sa  longue  cruauté,  permit  à  Louvain  de 
préparer  sa  défense. 

L'art  et  la  nature  n'ont  pas  fait  de  Louvain  une  ville  de  résistance, 
et  cependant  si  souvent  assiégée,  elle  Fa  presque  toujours 
été  à  la  honte  de  ses  assiégeants  ;  le  courage  de  ses  habitants 
lui  servait  de  remparts.  'Les  Français  y  furent  arrêtés  neuf 
jours  :  la  faim  et  Piccolomini  étaient  venus  au  secours  de 
la  ville.  Les  ennemis  levèrent  le  siège  le  !'' juillet,  un  dimanche, 
jour  mémorable,  dont  pendant  plus  d'un  siècle  on  célébra 
Tanniversaire. 

Le  cardinal-infant  avait  déjà  fait  transporter  à  Anvers  les 
meubles  les  plus  précieux  du  palais  de  Bruxelles  ,  et  il  s'était 
préparé  h  recevoir  l'ennemi  en  bordant  de  troupes  le  canal. 
Marie  de  Médicis  avait  également  cherché  un 'refuge  dans  la 
cité  anversoise.  Les  ofliciers  de  sa  suite  furent  même  obligés 
de  se  tenir  cachés  assez  longtemps    pour  éviter   la  fureur  du 


<  Le   prince  Thoiiiai(,   outre   la   bataille,    perdit   aussi    sa  caonr  ,   qui    fut 
rapportée  comme  un  trophée  k  Lous  Xlll.  V.  les  Mémoiret  du  S'  de  Ponti$, 
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peuple,  qui  avail  pris  la  nation  française  en  horreur  depuis 
le  sac  de  TirlemonI    ^. 

Nous  voyons  par   là  comment   il  se  fait  que  cette  lettre  est 
datée  d^Anvers. 

«  U armée  française^  dit  Marie  de  Médicis,  est  mQimtenoMi  rééuiU 
à  un  si  petit  nombre  qu'il  est  in^ssible  qu'elle  puisse  lorltr  Aeti- 
reusement  de  ce  pays  que  par  mer.  »  Elle  prédisait  juste  eu 
elTel ,  car  Farmée  vaincue  fut  obligée  de  fuir  vers  Rurernoode» 
suivie  et  harcelée  par  llarmée  espagnole  fortifiée  de  celle  de 
Tempereur.  «  De  Ruremondet  lisons-nous  dans  les  mémoires  de 
Bassompierre ,  elle  dut  se  retirer  à  Venloo ,  et  peu  dé  temps  «prêt, 
les  Espagnols  surprirent  le  fort  de  Sehenck  *,  qui  fui  une  perte 
indicible  aux  Hollandais  ^  qui  les  obligea  de  les  aller  inwesHr  en 
diligence  avec  deux  armées  pensant  la  reprendre;  mais  oyatil  trouvé 
teffet  impossible ,  ils  eurent  dés  le  mois  suivant  leurs  armées  et  ta 
nostre  en  garnison^  sans  espoir  de  rien  entreprendre  le  reste  de 
l' année t  ^l  nostre  armée ^  extrêmement  diminuée  et  désespérée, 
riagant  moyen  de  retourner  en  France  que  par  mer.  » 

Tels  furent  les  événements  qui  donnèrent  lieu  k  la  lettre 
que  nous  publions  ici  ;  les  événements  qui  suivirent  »  dictèrent 
la  lettre  de  Ferdinand  ,  qui  va  suivre. 

Les  Hollandais  furent  quelques  temps  réduits  à  rinaction,  tandis 
que  le  cardinal-infant  enlevait  plusieurs  places  aux  Français.  Mais 
bientôt  la  guerre  reconimençadesdeux  côtés,  guerre d^abord funeste 
aux  ennemis  de  la  Belgique.  En  4638,  le  prince  d'Orange  marche 
contre  Anvers,  et  son  armée  est  détruite  à  Calloo;  Maurice  de 
Nassau  »  son  fils  âgé  de  24  ans ,  reste  sur  le  champ  de  bataille. 
En  4659,  les  Français  assiègent  Thionville  :  le  7  juin  ilséprou- 


*  Mémoire»  de  Gaston  d'Orléans. 

*  Fort  situé  à  rentrée  de  TiledeBetba,  à  Teinbonchure  da  Rbin  etdi 
Wahal ,  à  deux  ou  troi»  lieues  de  Nituè^uo  et  Ârnbem.  G^était  la  ineiltfttK 
place  des  Hollandais  :  aussi  portait-elle  comme  devise  les  clefs  dn  fMjfs. 
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veat  une  défaite  complète  devant  cette  place  et  perdent  six  mille 
hommes. 

Mais  ils  veulent  se  venger,  et  assiègent  Arras.  Le  proverbe . 
disait  :  Quand  les  Français  prendront  Arras,  les  souris  prendront 
les  chais ^  mais  les  Français  firent  mentir  le  proverbe.  Malgré 
le  courage  et  le  talent  du  cardinul-inTant ,  malgré  une  armée 
de  30,000  hommes,  qui  tit  des  prodiges  de  valeur,  Arras  fut 
pris  le  19  juin   1640. 

Ce  revers  abattit  l'énergie  du  prince  Ferdinand;  découragé, 
fatigué  de  la  guerre,  malade,  chagrin  de  Tétai  de  misère  où 
ces  tristes  luttes  avaient  réduit  la  Belgique,  il  songea  à  lu  paix, 
et  à  un  repos  nécessaire  à  lui-même  et  à  la  nation.  Cest  alors  qn*il 
écrivit  au  prince  d'Orange  la  lettre  suivante,  qui  fait  également 
partie  de  notre  collection  : 

A    MON    COtTSIR    LE    pRIXCE    n*0RAN6ES. 

Mon  cousin , 

Vous  m'aves  par  cydevant  fait  entendre  une  inclination  au  repos  commun 
des  ces  Pays-Bas  pour  les  veoir  délivrés  de  plus  d'effusion  de  sang  et  d*aultres 
toconvéniens  de  ceste  funeste  guerre,  et  lorsqtic  Ton  en  trairta  dernièrement 
par  députés,  la  ndtre  n*y  adressa  poinct  ponr  ce  que  raullre  disoit,  que 
les  Estais  des  Provinces  Unies  sVstoient  obligés  à  ne  rien  faire  sans  la  France, 
quoiqu'elle  en  eut  usé  tant  aultrcmenl  au  traité  de  la  paix  de  Vervin.  Mais 
à  celte  heure  qu'ils  se  trouvent  hors  d'obligacioo  et  les  armées  d'un  coslé 
et  d'aultre  sans  faction  entre  les  deux  campaignes,  j'ay  creu  que  la  saison 
pstoit  propre  ponr  vous  communiquer  la  dessus  les  intentions  du  Roy 
monseigneur  et  les  miennes  :  non  seulement  pour  traicler  de  trefve,  mais 
aussi  de  paix,  et  s'il  est  besoing ,  de  suspension  d'armes  ponr  faciliter  Tune 
ou  Taultre,  estimant  que  vous  agréerez  que  ceste  déclaracion  passe  par 
voire  moyen  auxdits  estats ,  tant  pour  la  qualité  de  Talfairc  que  pour  le  rang 
et  les  prééminences  que  vous  avez  en  leur  assemblée  :  afin  mesmcs  que 
je  puisse  tenir  prests  les  députés  de  sa  ma^  pour  les  assembler  avec  cenix 
des  dits  estats,  au  nombre  et  au  lieu  qui  sera  arresté  d'une  part  et  d'aultre, 
rnsuyte  de  la  réserve  en  faict  par  le  passeport  que  j'ay  fait  dispenser  ces 
jours  passés  pour  le  congrès  de  Couloigne,  et  si  ceste  ouverture  n'est  suy  vie 
de  moyens  proportionnés  ft   une  fin   si  importante  au  repos  commun  de  ces 
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Pays-Bas ,  il  constera  pour  Je  moins  que  la  faculté  n'eu  procède  du  temps, 
mais  bien  des  hommes  qui  en  auront  ndgligé  roccasion.  Je  me  vealx  promettre 
que  eela  n'arrivera  point  de  vostre  eosté,  et  prie  Dieu  de  vous  sfoir 
mon  cousin ,  en  sa  S**  garde. 

De  Bruxelles  le  6  décembre  1640. 

CàaDlll4L-Ilir4HTB    F. 

Cette  lettre  resta  sans  résultat  immédiat  :  le  repos  que  demandait 
le  cardinal-inrant,  il  ne  devait  le  trouver  que  dans  la  tombe, 
un  an  plus  lard,  le  9  novembre  164f ,  à  Tâge  de  trente-trois  ans. 
Louis  XIII,  Marie  de  Hécicis,  Richelieu  le  suivirent  de  près, 
et  la  guerre  continua  sous  de  nouveaux  rois,  de  nouveaux  gêné* 
raux,  et  de  nouveaux  ministres. 


ART  ET  ARCHÉOLOGIE, 


PAR 


H.  tkwaukVD  8CHAEPKENS , 


MIMBKB   CORRESPONDANT    DE   L  ACADfcMII 


LA  CRYPTE  OC  ROLDIIC  —  CHAPITEAU  D*UEIE  COLONïlE  ROMANE  DE  l'ÉGLISE  SAINT  SERVAIS 

A   HAESTRICHT.  —   TARLEAO  ATTRIBOÉ  A  VAN   SYÇE.   —   ÉGUSE  ROMANE  D*EYCK  PRfes 

DE   MAESCTCK.  —  JEAN  VASOUNS  ,  PEINTRE  ET  DESSINATEUR,    —   FRANÇOIS  ET   LOUIS 

HERMANS,     PEINTRES.  —  MATHIEU  HERMANS ,  ARCHITECTE.    —    J.    C.    DE    TROOM    ET 

J.    VAN   DAALEM,  ARCHITECTES.   —   LE  CISELEUR   WERY. 

Nous  avons  publié,  dans  le  VII*  volume  des  Anntdes  de 
r Académie  tt archéologie  de  Belgique  ^  le  dessin  d^une  colonne 
de  la  crypte  de  Téglise  de  Rolduc,  près  d'Âix-la-Ghapelle,  qui 
fut  bénie,  en  ii08,  par  Obert,  évéqne  de  Liège.  Le  chapiteau 
de  cette  colonne  est  décoré  d'un  cheval  marchant  an  pas, 
entouré  de  rinceaux.  Nous  croyons  trouver  le  motir  de  la 
décoration  du  chapiteau  de  la  crypte  de  Rolduc,  dans  un  miracle 
arrivé  à  Âilbert,  fondateur  du  monastère  de  Rolduc,  miracle 
relaté  dans  une  ancienne  traduction  des  annales  de  cette  abbaye; 
nous  copions  textuellement  le  na'if  langage  de  celte  légende  : 

«f  En  Tan  1422  il  (Ailbert)  revint  en  Allemagne  pour  voir 
»  ses  amis,  en  intention  de  retourner  ensuite  à  Rode  (Rolduc), 
D  pour  s'informer  de  Tétat  de  ce  monastère.  Se  trouvant  au 
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»  bas  du  Rhin,   pour    aller  rendre  la  visite  à  Adolphe^  comie 

»  de  Saphenberg,  son    intime  ami»  au 

r  château  de  ce  nom,  il  fut  logé  chez 

»  un  homme  riche ,  dont  la  maison  était 

»  éloignée  de  féglise.  En  même   temps 

»  qu'il  y  fut  reçu,  un  faux  pèlerin,  mais 

)»  véritable  imposteur,  revêtu  d^un  habit 

»  de  peau  de  mouton,  et  portant  une 

»  branche   de   palmier   à    la  main,  s'y 

»  joignit  et' entrait  avec  le  saint  prêtre 

»  qui  croyait  que  son  hôte  connaissait 

»  cette  homme,  Thôte  se  persuadant  au 

»  contraire   qu'il    était    le    compagnon 

»  d^AUber$,  quoique  ni  Tun  ni  Tautre  ne  le 

»  connaissait.  Le  lendemain  matin  Ailberi 

B  alla  avec  son  hôte  i  la  messe ,  et  pen- 

»  dant  qu'ils  y  étaient,  Timposteur,  qui 

»  avait  fait  semblant  de  les  suivre,  revint 

»  quelque  temps  après  au  château,  fei- 

»  gnant  d'être  envoyé  dMt'Ifrerl,  pour  lut 

H  amener  un  des  chevaux  du   seigneur, 

»  son  hèle,  afin  qu'il  pût  retourner  à 

»  cheval  et  mieux  à  son  aise.  On  lui  donna 

»  sans  difficulté  le  cheval,  et  le  fourbe 

»  l'ayant  chargé  de  quelques  habits,  qu'il 

»  avait  dérobés  daas  la  maison,  s'en  alla 

»  avec.  Peu  après  voici  Ailheri  de  retour 

»  k  pied  ;  on   lui  demanda  où  il  avait 

u  laissé    le   cheval   que  son  compagnon 

»  lui  avait  amené.  Ailbert  répondit  qu'il  ^ 

yi  n'avait  pas  de  compagnon  et  qu'il  ne     c*hmMieto<ani«'*"«u»c. 

»  savait  pas  à  parler  de  cheval.  Dès  (ors  on  prit  le  saint  homme 

»  lui-môme  pour  un  filou ,  qui,  d'intelligence  avec  l'autre,  saurait 

B  bien  où  trouver  son  compagnon  avec  le  butin  lorsqu'il  serait 
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»  ëcbappë.  Après  lui  avoir  fait  toutes  sortes  d'outrages,  on  le 
»  citait  devant  le  juge  comme  un  criminel  qni  avait  mérité  la  mort. 
»  Le  juge  ordonna  qu'on  lui  donnerait  une  rude  question,  et  on 
»  apprêtait  déjà  toutes  choses  pour  le  tourmenter,  sans  que  ce  saint 
»  homme  donnât  aucune  marque  de  trouble  ou  d'impatience  »  de 
»  sorte  que  tout  le  monde  admirait  sa  tranquillité  d'esprit-^  mais 
i  Dieu  n'abandonne  jamais  toTut  à  fait  ses  serviteurs ,  qui  mettent 
»  leur  confiance  en  lui.  Lors  ]n'on  était  sur  le  poini  de  l'étendre 
»  sur  le  chevalet,  votcî  le  cheval  qui  vient  percer  la  foule,  ayant 
»  tous  les  habits  liez  en  croupe,  et  s'arrête  au  milieu  du  peuple  , 
1  doux  comme  un  agneau.  » 

Ce  fait,  comme  on  voit,  arriva  en  t122;  la  crypte  ayant  été 
bénie  en  1108,  il  faut  en  conclure  que  les  artistes  chargés  de  la 
décorer  ont  «culpté  les  ornements  sur  place  el  que  cet  édifice ,  et 
principalement  sa  décoration,  ne  furent  terminés  qu'après  l'année 
H 08,  époque  de  la  consécration.  En  effet,  les  colonnes  de  la 
crypte  de  Rolduc  ont  du  exiger  un  assez  long  travail  à  cause  de 
la  richesse  et  de  la  variété  des  sculptures  qui  couvrent  leurs  fftis 
et  leurs  chapiteaux  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ces  chapiteaux 
ont  été  exécutés  sur  place,  à  l'exemple  des  anciens  sculpteurs, 
c'est  rexUteuce,  dans  la  grande  nef  de  l'église,  d'une  colonne 
dont  le  chapiteau  n'a  de  sculptures  que  sur  trois  de  ses  faces  ,  la 
quatrième  se  trouvant  entièrement  unie  ou  inachevée. 

Chafnieem  de  Tèflise  Saint^Servais  à  Maestricht.  —  Le  bas- 
relief  qui  déeore  le  chapiteau  qui  suit  et  qui  représente  un  ours 
furieux  tenu  à  la  chaine  par  un  homme,  s'explique  par  la  légende 
suivante  que  nous  empruntons  aux  Acta  Sanctorum.  «  Après  la 
mort  de  l'empereur  Henri  deux  ^,  saint  Anno^,  évêqne  de  Cologne, 
et  Everard,  évêque  de  Trêves,  vinrent  avec  le  duc  de  Lotharingie, 


*  Henri  lit,  dit  le  Noir,  mourul  10S6;  le  narthex  de  l'église  de  Saiei- 
Servais  où  se  trouve  ce  chapiteau ,  ne  peut  donc  pas  élre  antérieur  à  celle 
epoqne. 

<  Hannoo,  archevêque  de  Cologne. 
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GodArroid-le>B3rl)ii  et  le  comte  Palatin  Henri  au  camp  tTADder' 
nacfa  sur  le  Rbin  pour  traiter  des  afTaires  de  l'empire.  Les  geits 
du  chapitre  de  saint  Servais,  demeurant  duns  cei  contrées  allè- 
rent à  leur  rencontre  pour  demander  justice  contre  leur  avoué 

(advacalM]  un  cer-  

lain    chevalier    du   i- " 

comle^latinquiles  '  '- 

oppressait  violem- 
ment, demandant 
avec  humilité  qu'il 
cessât  ses  violen- 
ces, qu'il  reoditles 
biensde  l'église  qu'il 
s'était  appropriés. 
Comme  l'orgueil- 
leiixchevalier  s'aper- 
çut qu'on  voulait 
agir  contre  lui,  il  fit 
semblant  de  céder 
pour  le  moment, 
mais  après  le  déparl 
du  prince  il  fit  beau- 
coup plus  de  mal 
ans  délateurs.  — 
Peu  après ,  un  our* 

qu'on     tenait     en-  ckipiin.  «.  si.tcm> ,  à  iiiw~t. 

chaîné  dans  le  comté  rompit  toul-fk-coup  sa  chaîne,  attaqua  k 
chevalier  et  lui  arracha  les  entrailles  avec  fureur.  Cependïnl 
il  ne  dévora  pas  le  cadavre  ,  mais  comme  s'il  n'avait  voulu  •l'X' 
(uer  le  criminel  et  le  punir  de  ses  injuslires.  il  retourna  avec 
une  grande  douceur  vers  son  maître.  Les  princes  apprirent  rf 
qui  s'était  passé  et  étaient  effrayés  et  les  gens  du  chapitre  àe 
Saint-Servais ,  délivrés  de  leur  tyran  rentrèrent  pisiblemesi 
dans  leurs  biens.  ■ 
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Ce  n*est  pas  la  seule  fois  que  chez  nous  les  artistes  romans 
ont  fait  entrer  dans  la  décoration  des  colonnes  de  leurs  43difices 
des  représentations  de  faits  contemporains,  entremêlées  de  sujets 
bibliques  ou  symboliques.  Sur  un  chapiteau  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Maestricht,  un  bas-relief  représente  l'architecte  de  ce 
monument ,  en  costume  de  Tépoque ,  faisant  hommage  de  son 
<Bovre  à  la  sainte  Vierge,  patronne  de  Téglise.  Les  AnncUes  de 
1^ Académie  d Archéologie  de  Belgique  ^  année  1855,  ont  publié  le 
dessin  de  ce  bas-relief. 

Tableaux  de  G,  De  Craeyer.  -^  Le  peu  de  soin  que  l'on 
prend  de  deux  des  plus  beaux  tableaux  de  G.  De  Craeyer,  placés 
à  l'église  saint  Servais  à  Maestricht,  contraste  singulièrement 
avec  le  mérite  de  ces  deux  toiles.  L'un  représente  Saint  Hyacinthe, 
de  grandeur  naturelle,  implorant  le  ciel  ;  il  porte  de  la  main 
Hix>ite  le  Saint-Sacrement,  sur  le  bras  gauche  la  statue  mira- 
culeuse de  la  Vierge,  qu'il  emporta  d'une  église  près  de  Cracovie; 
autour  de  lui  sont  une  femme  tenant  sur  les  deux  bras  un  enfant 
mort,  un  jeune  homme  s'appuyant  sur  des  béquilles,  et  un 
malade  qui  demande  la  bénédiction.  Cest  une  des  plus  riches 
compositions  de  De  Craeyer. 

L'autre  tableau  représente  une  Vision  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  Le  saint,  assis  à  une  table,  tient  une  plume  pour 
écrire ,  au  moment  où  lui  apparaissent  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  au-dessus  desquels  on  voit  un  groupe  d'anges  qui  des- 
cendent du  ciel.  Ce  tableau ,  d'une  conception  moins  riche 
que  son  pendant ,  est  néanmoins  une  bonne  production  de 
Tari  flamand  du  XViP  siècle.  Il  a  encore  plus  souffert  que  le 
saint  Hyacinthe ,  et  l'humidité  suivie  de  coups  de  soleil  a  dévoré 
une  partie  de  la  couleur,  recouverte  aujourd'hui  de  moisissures 
blanches.  On  y  remarque  également  des  retouches  et  des  déchi- 
rures, car  en  voulant,  un  jour,  déplacer  ce  tableau,  on  eut  la 
maladresse  de  le  laisser  tomber  sur  le  couronnement  d'un  con- 
fessionnal qui  déchira    la   toile. 


Tableau  aitribué  à  Van  Ëyck.  Le  chapitre  de  saint  Serfais, 
possédait  autrefois  dans  soa  trésor  un  portrait  du  Christ ,  eo 
buste,  attribué  à  Van  Eyck.  Ce  tableau  »  d'une  grande  fraîcheur 
de  coloris,  était  porté  processionnellement  à  certaines  iétes  de 
Tannée.  À  la  suppression  du  chapitre,  il  passa  dans  le  cabinet 
cTun  amateur  de  Heidelberg  ^ 

Les  études  biographiques  sur  les  artistes  du  nioyen-4ge  sont 
très-suivies  maintenant.  On  a  retrouvé  ainsi,  dans  les  anciens 

■  • 

*  Ce  ii*e8t  pas  la  fille  de  Maeseyck  qui  a  donné  le  jour  aux  frères  van  Eyck 
mais  bien  le  bourg  y  près  nommé  Eyck ,  comme  Tindique  la  signature  de 
Jean  van  Eyck  apposée  sur  ses  tableaux  *. 

Le  boorg  ou  village  d*Eyck  près  de  Maeseyck  possède  encore  une  ancienne 
église  romane  qui  aet  restée  inédite  dans  l'histoire  archéologique  de  la  Belgi4|Be. 
L*église  d'Eyck  qui  élail  anciennement  cbapitraie  est  formée  d'une  seale  nef 
avec  chœur  en  style  ogival  à  Porient  et  un  nartbex  à  roccidenl.  Ancienne; 
inenl  elle  avait  trois  nefs  qu!  cofresi)ondaient  entre  elles  par  des  areades 
pleiuHHatre  reposant  sur  des  piliers  carrés. 

La  partie  principale  de  Téglise  sa  grande  nef,  est  éclairée  par  des  fenêtres 
en  plein-cintre  et  couverte  d'un  plafond  droit  »  en  bois.  A  Torieni  son  chœur 
est  en  style  ogival  primaire,  à  Toccident  se  trouve  le  narihex  coosiruii 
dans  le  même  style  que  le  reste  de  réalise,  il  est  divisé  en  trois  a>m- 
partimeuis  correspondants  anciennement  avec  les  nefs.  La  partie  prindpate 
du  narthex  qui  supporte  la  toiture  du  clocher  est  encore  en  assea  bon  éo[ 
de  conservation,  mais  les  deux  parties  latérales  qui  avaient  des  voûtes  d'arréies 
sont  en  grande  partie  détruites.  Près  du  nartbex  sont  des  parties  des  anciennes 
porliquea  avec  des  voAtes  très- basses  en  ogives,  ce  sont  sans  doute  les  resie« 
d'un  des  plus  anciens  monuments  dans  ce  genre  construit  d^ns  ce  stvie 
en  Belgiqne. 

L*église  d*Eyck  est  nn  monument  qui  appartieut  en^  grande  partie  au 
Xll«  siècle,  k  l'extérieur  sa  grande  nef  est  ornée  sous  la  toiture  d*nne  moultire 
romane  richement  ornée,  ponant  dans  tout  son  développement  diiféreots  motir^ 
d'ornementation  d'un  goût  très-pur,  ce  sont  des  losanges,  des  rinceaux  qm 
serpentent,  et  des  animaux  qui  courent  entre  des  arabesques. 

Comme  détail  d'ornementation  à  Tiotérieur  on  peut  encore  citer  le  tiberDick' 
en  style  gothique  du  côté  gauche  du  obœor,  deux  culs-de-lampes  formes 
de  figures  accroupies,  des  chapiteaux  et  colonelles  en  style  rouan,  t\  ie 
mattre-autel  qui  se  trouve  au  cbœnr. 

1  JëUmmm  ai  Epek,  Le  chapitra  de  Aldea  Brek  tnt  tniufené  à  lUe*  Byti. 
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comptes  d'objets  d'art  ou  dans  les  inventaires  des  collections 
des  XV'  et  XVI*'  siècles,  les  noms  de  quantité  d'illumineurs, 
de  peintres  et  d'imagiers  ou  statuaires.  Ces  recherches  ne  doivent 
pas  nous  fiiire  oublier  les  artistes  d'une  époque  plus  rapprochée 
de  la  nôtre  ;  nous  signalerons  ici  quelques-ons  de  ces  modestes 
travailleurs  de  Tintelligence,  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  leurs 
biographes. 

Un  de  ces  noms  oubliés  est  celui  du  religieux  Jean  Vasouns^ 
sous-prieur  au  couvent  des  Dominicains  h  Maestricht,  au  XVII'' 
siècle.  Il  dessina  à  la  plume  les  portraits  de  Fancienne  famille 
noble  des  comtes  de  Reckheim  ,  que  Bulkens  a  fait  graver 
dans  ses  Annales  de  la  Maison  de  Lynden. 

Il  exécuta  pour  l'église  de  son  convent  «  qu'il  agrandit  en 
1616-16 17  avec  le  prieur  Dominique  Nnelleos  ,  un  tableau  qui 
périt  par  défaut  de  soins.  Gomme  dessinateur  et  peintre ,  Jean 
Vasouds  mérite  une  place  parmi  les  artistes  belges  du  XVIP  siècle. 

François  et  Louis  Hermans.  Leurs  noms  sont  peu  connus. 
Louis  Hermans,  peintre  de  fleurs  et  de  fruits,  naquit  à  Maestricht 
le  16  octobre  1750.  Avec  son  frère,  plus  âgé  que  lui  de  quelques 
années,  lequel  était  peintre  d'histoire  et  avait  étudié  en  Italie, 
il  exécDta  plusieurs  tableaux  allégoriques ,  enrichis  de  fleurs  et 
de  fruits ,  et  conservés  aujourd'hui  à  l'église  Notre-Dame  à  Haes** 
tricht.  Sa  manière  était  large ,  sa  couleur  vigoureuse,  ses  groupes 
très-heureux.  Louis  Hermans  peignit  plusieurs  bons  tableaux 
pour  des  amateurs  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  46  juillet  1835. 

Mathieu  Hermans,  neveu  des  artistes  précédents,  naquit  à 
Maestricht  le  8  septembre  4789.  Peintre  et  architecte,  il  dirigea 
longtemps  l'école  de  dessin  de  sa  ville  natale.  Il  exécuta,  pour 
l'ouvrage  de  H.  Leemans ,  sur  les  Thermes  de  Maestricht,  les 
dessins  des  antiquités  trouvées  dans  les  fours  de  bains  romains 
dont  il  dressa  les  plans.  En  architecture  son  ouvrage  le  plus 
important   fut   la   grande  arche  en  pierre  du   pont  sur  lu  Meuse 
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à  Maestrîcht,  qcril  conçut  et  qu'il  termina  en  1828.  Il  mourut 
en  1842. 

J.  C.  De  Vroom  et  i.  Van  Daalem.  —  Les  églises  des  Récollels 
de  Saint-Trond  et  de  Maestricht  sont  d'une  belle  architecture 
dans  le  style  de  la  Renaissance.  Celle  de  Saint-Trond  ^«surtout, 
est  remarquable  par  son  élégance.  Celle  de  Maestricht*  qui  était 
divisée  en  trois  nefs  reposant  sur  des  colonnes  d'ordre  corio- 
thien  «  a  été  changée  il  y  a  quelque  temps  en  palais  de  justice. 
Les  travaux  de  cette  église»  terminée  en  4708,  avaient  été 
dirigés  par  les  Pères  J.  C.  De  Vroom  et  J.  Van  Daalem,  de 
Maestricht;  leurs  noms  méritent  d'être  conservés  parmi  ceux 
des  bons  architectes  du  XVIII*  siècle. 

Nous  citerons  encore  un  artiste  qui  vivait  à  la  même  époque, 
le  ciseleur  Wery  ;  il  exécuta ,  entre  autres  travaux  pour  l'église 
Saint-Servais ,  un  soubassement  eu  argent  »  qui  supportait  le 
buste  mitre  du  patron  de  celte  église.  Du  même  artiste  plu- 
sieurs chandeliers  en  cuivre  repoussé  décorent  encore  les  autels 
de  Saint-Servais  et  à  la  maison  des  Orphelins ,  à  Maestricht  on 
possède  de  lui  une  ciselure  en  argent,  représentant  une  place 
publique,  ornée  d'un  obélisque. 

*  Elle  a  une  seule  nef  et  le  cbœur  est  très-profond ,  son  orneroenistiM 
qui  est  dans  le  style  rocaille  est  très-ricbe,  prindpalemeot  de  ses  pitien. 
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L*Abbé   C   STROOBANT, 

CMiefflir  htnriin  ri  mmïn  «ftetif  ie  VkuUm\%  rirdiM«fi«  le  Mfifie. 

(Suite  et  fin,  voir  tùme  X!I,  page  152-172.) 


XIV.  ANTOINE  DE  LOCQUENGHIEN,  chevalier,  seigneur  de 
Meisbroeck,  capitaine  d'infanterie  sous  le  duc  de  Parme,  sur- 
intendant dn  rivage  à  Bruxelles  en  1589,  1598,  1599,  1618, 
1625;  sergent-major  de  ladite  ville,  échevin  en  1594,  1600, 
1601,   4636,  receveur  en   1595,  etc. 

Ce  seigneur  naquit  le  14  août  156!  ,  et  portait  ces  32  quar- 
tiers de  noblesse  : 


Loequfnghien. 

Lougwlleir. 

Saint-Maurice, 

Cêllet. 

TintelUer, 

Hardentun. 

Bainghetem. 

Aillg. 

Nieuwenhovê. 

Coudenherg. 

Vnel. 

Pipenpoy, 

Vander  Meeren. 

Erpe. 

Swafif. 

Heetvelde. 

Van  der  Gracht, 

UaUuin. 

Grulere. 

Grutmse, 

Ueufe, 

Raioeschot, 

Ideghem, 

Maminee. 

Jaigny. 

Queênoy. 

Gavre. 

Ghislelles. 

RœqueghenL 

Eeuen. 

Fan  der  Gracht. 

Haltuin. 

Il  fut  créé  chevalier  par  Tarchiduc  AlbeK ,  le  30  novero* 
bre  1599.  Par  un  codicile  du  18  mat  1640,  il  fonda  la  messe 
du  matin  à  célébrer  tous  les  dimanches  dans  Féglise  paroissiale 
de  MeUbroeck  : 

95  XIV  18 
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Extract  uuyt  zekere  eodicilU  van  heer  Antonii  Fan  Loequengien^ 
ridder,  heere  wa$  van  MeUbroeck ,  gematekt  endt  gepasteert  mot 
my  ondergetckreven  notaryi,  ende  zekere  getuygmi  op  den  18 
mey  1640. 

llem,  om  aile  danckbâerheyd  te  thoonen  ende  te  recogaoïcereD  de 
genieynte  van  Melsbroeck,  van  buone  goede  affecUe  ende  diensten, die  x; 
tiem  beere  codicillalear  allydis  bebben  gedaen  ende  bevezeo,  beefl, 
t*  bander  commoditeyt,  willen  gefundeerl  bebben  eene  gelesen  vroechmisse 
van  reqnîem  te  doen  aile  sondagen  voor  de  ziele  van  bem  beere  codicilUteor 
ende  van  zynder  familie;  lot  weleke  fandatle  denselven  beere  codicitUteiir 
beefl  gelaelen  ,  gelyck  by  laet  mita  deesen,  de  somme  van  dryehondert 
guidons  eeos,  ende  dat  nuylte  eerste  penningen  die  den  pacbier  ter  goeder 
rekeninge  naersyne  aflyvicbeyt  sal  betaelen  ,  belastende  zynen  aooejooker 
Jan  Cbrisliaen  van  L.ocqaengien  terslont  de  voorseyde  fondatie  t*effectueren 
ende  willen  dat  de  selve  sal  staen  izynder  ende  van  zfnder  nacomelingea 
coliatie. 

Accordeert  mette  originele  minute  van  den  voorzeyde  codicille,  onder 

my  nota  ris  berustende. 

Quod  atteitor 

J.  Van  Bossutt.  Nois  pub. 

Antoine  de  Locqueoghien  mourut  le  5  janvier  1644  »  âgé 
de  82  ans. 

Il  épousa  à  Bruielles,  le  19  avril  1586,  Catherine  de  Mepscbe, 
décëdée  le  5  mars  1624,  veuve  de  Louis  de  Brégilles,  amman 
de  Bruxelles»  et  fille  de  Jean  de  Mepsche,  chevalier,  lieutenant 
pour  S.  M.  Cath.  de  la  ville  et  pays  de  Groeningue,  etc.  et 
de  Catherine  von  Siegen ,  fille  d'Arnould  von  Siegen,  chevalier, 
bourgmestre  de  Cologne. 

De  ce  mariage  : 

I.  Jacques  de  Locqubnghien  ,   qui  suit  XV. 

3.  Guillaume  de  Locquenghibn,  né  le  21  mars  1588,  capitaine 
au  service  de  S.  M.  Cath.  d'une  compagnie  wallonne,  décédé 
à  Strobuysts  en  Bohème,   le  15  juillet  1619. 

3.  ÀNToniB  DE  LoGQUENGDiEif ,  ué  le  24  août  1589  à  GroeniDgae, 
et  décédé  le  13  mai  1591. 

4.  Charles  de  Locquenghien  ,  né  à  Bruxelles  le  6  juin  1591, 
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seigneur  de   Meisbroeck,  Roosbeek,  Nederbutsel ,  Wiekevorst» 
Roetant,  etc.,  sergent-major  de  la  ville  de  Bruxelles,  échevin 
en  t630,   1651,  1633,    1634,   1646,   1647,    1650,  1659,  1660, 
bourgmestre  en  1632,  1648,   1649,    1657,   1658,  trésorier   en 
1643,   1653,  surintendant  du   rivage  en   1654,   etc.   Le  conseil 
de  Brabant,  ayant  renouvelé  en  1628,  l'édil  contre  les  vagabonds 
et   celui   prohibant   le  port    de    pistolets    de   poche,   enjoignit 
au  sergent-major  Locquenghien  d^ordonner  aux  gardes  bourgeoises 
de  faire  des  patrouilles  pendant  la  nuit  et  de  ne  laisser  entrer 
en  ville  aucun   mendiant  ni    soldat   étranger    sans    passeport. 
A  rentrée  de  la  reine-mère,  Marie  de  Hédicis^  à  Bruxelles 
le  13  août  4631,  Charles  de  Locquenghien  commanda  un  corps 
de  4  à  5,000  hommes  formant  l'escorte  de  la  reine.  Louis  XIII, 
ayant  appris  que  le  cardinal-infant  Ferdinand,  gouverneur  des 
Pays-Bus,  avait    surpris  la   ville  de  Trêves  le  26  mars  1635* 
envoya   son  héraut-d'armes  porter  à    l'infant  une     déclaration 
de  guerre.  Introduit  à  Bruxelles,  il  fut  conduit  chez  le  sergent- 
major  Locquenghien,  qui  refusa  d^accepler  la  déclaration,  disant 
qu'il  n'»vait  pas  charge  de  la  recevoir.  Le  héraut  français  jeta 
la  commission  aux  pieds  du  sergent-major,  et  repartit  au  galop. 
C'est  la  dernière  fois  que  cet  antique  usage  a  été  suivi  en  Europe. 
Vei*s  la   fin  de  1658,    Charles  de   Locquenghien  présenta  une 
requête  au  roi  Philippe  IV,  pour  obtenir  l'érection  de  sa  terre 
de  Meisbroeck  en  baronnie  : 

Au  roy. 

Remonsire  1res  humblement  messire  Charles  de  Locquenghien,  cbera- 
lier,  seigneur  de  Meisbroeck,  etc.  bourgeroaltre  et  jadis  sergant-major 
de  la  ville  de  Broselles,  qu*il  a  deservi  le  dit  eiat  Pespace  de  trente 
et  trois  ans,  et  plosîears  années  cellui  de  boorgemaitre ,  a  rentière  satis- 
faction et  contentement  de  feus  de  très  haute  mémoire  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  et  depuis  des  gouverneurs  de  ces  Pays-Bas,  aiant 
en  icellui  temps  rendus  en  toutes  occurences  des  notables  et  signalés 
services,  si  comme  en  Tan  1632,  que  les  comtes  Henri  de  Berghes, 
et  de  Warfusë  étoient  révoltés  ;  en  i*an  1038,  lorsque  les  deux  armées 
de  France  et  de  Hollande  vindrent  devant  les  portes  de  Bruxelles,  et 
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assiégèrent  la  ville  de  Louvain  ;  aiant  au  dit  temps  noD  sealenent 
deservi  Tetal  de  sergaot-major,  mais  aussi  celui  de  bourgeoiailre  ei  de 
premier  ecbevin  ,  et  autres  charges  de  la  dilte  ville,  et  ce  joiDiemeni 
le  terme  de  vingt  ans.  Et  comme  parfois  les  provisions  d^argent  vindrent 
a  manquer,  et  que  de  la  part  de  V.  M.  furent  proposés  de  grands 
subsides  et  aydes  pour  Teotretenement  de  ses  roiales  armées ,  le  dit 
remonstrant  a  tout  le  temps  continuellement  travaillé  avec  beaacoop  de 
soing  et  fraix  à  faire  avancer  les  accords ,  et  3i  assoupir  ao  danger  de 
sa  personne ,  des  notables  dissentions.  Etant  outre  ce  les  qualités  de 
sa  naissance  notoires ,  et  les  grands  services  de  ses  ancêtres  repre- 
Sentes  par  les  histoires  des  Pays-Bas ,  et  autrement  Si  comme  ceai 
rendus  par  son  bisayeul  messire  Pierre  de  Locquenghien ,  cbenlier, 
premier  ecuier  tranchant  de  Temperenr  Maximilien  I ,  et  depuis  mait^^ 
d'hôtel  et  conseiller  du  roi  Philippe  I  son  fils,  et  continué  les  memef 
charges  à  Tempereur  Charles-Quint  d*eternelle  mémoire;  issu  en  ligne 
droite  masculine  d*une  ancienne  bannière  ,  car  il  descendoit  des  seigDet}i$ 
de  Londefort  et  de  Locquenghien  .  chevaliers,  gonfanoniers,  pairs  et  barocs 
hereditairs  du  comté  de  Boulogne,  membre  du  comté  d*Artois,  ail'(^ 
et  apparentés  &  plusieurs  anciennes  maisons  baonerées;  sa  mère  eiiH 
delà  noble  maison  de  Tentillier,  laquelle  etoit  alliée  ei  apparentée atii 
comtes  de  Guines.  Son  ayeul  messire  Jean  de  Locquenghien  »  selgonf 
des  terres  entre  Marcke  et  Rosne ,  echanson  du  dit  empereur  Cbarie*- 
Quint,  depuis  grand-amman  de  la  ville  de  Bruxelles,  autheur  et  dim* 
leur  de  ce  grand  et  mémorable  chef-d*œuvre  du  nouveau  canal  qoiQ 
depuis  la  ditte  ville  jusqu*à  Willebrouck,  qui  conte  cinq  grands  liei^ 
de  chemin;  il  etolt  aussi  héritier  universel  de  la  maison  de  Joioi^Dj. 
par  la  mort  de  son  cousin- germain  Messire  Jacques  de  Joigny,  àen\ff 
hoir  maie  de  cette  maison  ,  dit  sire  et  baron  d'Audenarde  et  de  Panele. 
premier  pair  de  Flandre,  qui  etoit  neveu  de  sa  belle-mere  dame  Jeniie 
de  Joigny,  avant  son  mariage  chanoinesse  a  Saint- Waldrud  a  Uod^.  qa 
ne  laissa  postérité  de  sa  femme  dame  Françoise  de  Montmorency  :  ^ 
ditte  dame  Jenne  de  Joingny  etoit  issne  de  Jean  Blondel  de  Joio^^ 
et  de  la  fille  du  comte  de  Brlmeu;  sa  femme  fut  Isabeau  de  Bethaoe. 
petitte-fille  do  Guillaume  de  Bethune,  chevalier,  seigneur  de  Loccre^ei 
de  Jenne  de  Neelle,  fille  de  Jean,  comte  de  Ponthien  ;  il  était  coB$io* 
germain  de  Mahaut,  dame  de  Bethune,  comtesse  de  Flandre  :  b  d\w 
Isabeau  etoit  nieoe  de  Jean  de  Bethune,  vicomte  de  Meaux,  mari  d« 
Jenne  de  Croy,  desquels  sont  descendus  Jenne  et  Jacqueline  de  Belbaoe 
Jenne  de  Bethune  fut  viscorotesse  de  Meaux ,  et  femme  de  Robert  >ie 
Bar,  comte  de  Marie  et  de  Soisson,  d*ou  est  issue  llarie  de  Luxembonfi^ 
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comtesse  de  Saiiit-PauU  de  Marie,  de  Soîâson,  Yiscomiesse  de  Meaux, 
dame  de  Guislelles.  femme  de  François  de  Bourbon  ,  comie  de  Vendôme, 
d'eux  descend*  nt  les  rois  de  France  el  toule  la  maison  royale  de  Bourbon 
jusqu*à  preseni  :  Jacqueline  de  Beibune  épousa  Raoul  d'Ailly,  vidame 
d'Amiens;  leur  fille  Jacqueline  d*Ailly  épousa  Jean  de  Bourgogne,  comie 
de  Nevers,  pelit-*fils  de  Philippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne,  el  de 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  duquel  mariage  sont  descendus  les 
ducs  de  Nevers,  Relliel,  Manloue,  Cleves  et  de  JuUiers  :  le  petit-tils 
du  dit  Je^n  de  Joingny  et  d'Isabeau  de  Beibune  fut  Oudart  Blondel  de 
JoiQgoy,  dit  sire  et  baron  d'Audenarde  et  de  Pamele,  premier  pair  de 
Flandre,  qui  procréa  de  sa  femme  Isabeau  de  Gavre,  fille  d'Arnoul, 
baron  d'Escornaix  et  d'Isabeau  de  Guistelles,  tante  de  Jeanne  de  Gavre, 
baronne  d'Escornaix ,  femme  en  premier  lict  de  Jean  de  Luxembourg , 
seigneur  de  Sottegbem,  et  du  second  lict  de  Simon  de  Lalaing,  chevalier, 
seigneur  de  Montigny,  de  l'ordre  de  la  Toison-d*or,  d'où  sont  descendus 
les  comtes  de  Lalaing,  d'Hoocbstraaten ,  de  Renenbourg,  les  princes 
de  Ligne,  comtes  de  Solre,  de  Bairlaroont,  et  autres  leurs  alliées; 
Josse  ,  Isabeau  et  Marguerite  de  Joingny  :  sa  sœur  Marguerite  de  Joingny 
épousa  Jean,  seigneur  de  Wastines;  leur  fille  Marguerite  de  Wastlnes 
épousa  Louis  de  Montmorenci ,  baron  de  Fosseux ,  d'où  les  princes  de 
Robecq  el  la  maison  de  Montmorenci.  Josse  de  Joingny,  dit  sire  et  baron 
d'Audenarde  el  Pamele,  premier  baron  et  pair  de  Flandre,  fut  père 
de  Jenne  de  Joingny,  belle-mere  de  Jean ,  seigneur  de  Locquenghien  : 
Isabeau  de  Joingny  épousa  Pierre  de  Sainte-Aldegonde ,  baron  de  Noir- 
carmes,  et  d'eux  sont  descendus  Maximi lien,  comte  de  Sainte  Aldegonde, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  ei  Antoinette  de  Sainte*Aldegonde, 
femme  de  George,  sei^nt^ur  de  Halewin ,  leur  peiitte-fille  Jenne,  dame 
de  Halewin,  épousa  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arschott,  prince  de  Cfaimay, 
chevalier  de  la  Toison-d'or,  d'où  les  ducs  d'Arschott,  prince  de  Chimay 
et  loate  la  maison  d'Arembergh  à  présent  :  Marguerite  de  Joigny  épousa 
Jean .  seigneur  d'Herselles  et  de  Lillaire ,  leur  fille  Marguerite  de  Herselles, 
Jean  de  Stavie ,  seigneur  d'Isenghien ,  d'où  les  comtes  d'fsenghien  et 
barons  de  Rassenghlen  a  présent.  Pour  revenir  à  Jean,  seigneur  de 
Locquenghien ,  dit  sire  et  baron  d'Audenarde  et  de  Pamele ,  premier 
baron  et  pair  de  Flandre,  sa  femme  fut  dame  Anne  van  der  Gracht, 
laquelle  descendoit  des  maisons  de  Halewyn  et  de  Guislelles,  deux 
anciennes  bannières  de  la  province  de  Flandre  ;  elle  etoit  fille  de  Philippe 
van  der  Gracbt,  chevalier,  seigneur  de  Melsen  el  de  Lavalle,  baron  de 
Mortagnes,  châtelain  de  Tournay,  et  cousine  de  dame  Anne  van  der 
Grachl,   vîscomiesse   de   Furnes,  femme  de   messire  Antoine  de  Croy. 
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seigneur  de  Seinpy,  chevalier  de  la  Toison  d*or  ;  leur  fille  dame  Anne 
de  Croy.  viscomtef^se  de  Furnes.  épousa  Martin  de  Hornes,  baron  de 
Gaesbeeke  el  de  HauKkerke.  d*ou  les  comtes  de  Haallkerke  et  viscoiuies 
de  Furnes  de  cette  maison  de  Homes  à  présent.  Le  dit  messire  Jean 
de  Locquenghien  procréa  de  sa  femme  dame  Anne  Tan  der  Gracfat  deoi 
fils  et  six  filles  ;  Tatnée  épousa  Guillaume,  baron  de  Berlo,  d^ou  les 
barons  de  Berlo  et  comtes  de  Hosemont  à  présent ,  deux  chanoinesses 
à  Mauheuge  ;  une  dame  ahbesse  k  Denain;  une  dame  prévoie  k  Andeones; 
et  Tuulre  cbanoinesse  au  même  collège.  Son  fiis  afné  fui  Philippe ,  sei- 
gneur de  Locquenghien .  chevalier,  sire  et  baron  de  Pamele  et  d*Audenar(le, 
premier  baron  de  Flandre,  seigneur  des  terres  entre  Marck  et  Rosoe, 
qui  a  servi  k  S.  M.  Caib.  en  qualité  de  capitaine  commaDdant  une 
compagnie  de  trois  cens  hommes  en  la  ville  d*Ypres ,  k  la  reddition  de 
laquelle  il  fut  fait  prisonnier  et  mis  au  château  de  Gand  par  les  rebelles 
pour  la  grande  fidélité  vers  son  roi;  il  procréa  de  sa  femme  dame  Valérie 
de  Coutereau,  fille  du  baron  de  Jauche  el  d'Assche ,  et  de  dame  Gaibertce 
de  Brandebourg,  trois  fils  el  quelques  filles  chanoinesses.  deux  des 
fils  furent  capitaines  occis  au  service  de  V.  M.,  au  siège  des  villes 
d'Ostende  et  de  Vercelle,  Tainé  fut  messire  Guillaume  de  Loqoeogbieiu 
dit  sire  et  baron  de  Pamele  et  d*Audenarde,  premier  baron  el  pair  de 
Flandre,  seigneur  des  terres  entre  Marque  el  Rosne,  qui  est  père  du 
baron  de  Pamele  a  présent  et  de  quelques  filles  chanoinesse  d*AndeBne> 
Le  second  fils  de  messire  Jean  et  de  dame  Anne  van  der  Gracbt  fut  messire 
Antoine  de  Locquenghien,  chevalier,  seigneur  de  Meisbroeck,  père  da 
remontrant,  quia  été  capitaine  desous  le  duc  de  Parme,  et  a  rendes 
telles  preuves  de  sa  valeur  dans  toutes  les  occurences  de  ce  temps-la 
que  le  dit  duc  en  rémunération  de  ses  bons  et  fidels  services  la 
conféra  la  charge  de  sergant-major  de  votre  ville  de  Bruxelles,  lequel 
état  il  a  deservi  parmy  plusieurs  autres  charges  honorables  trente  bait 
ans  avec  entière  satisfaction  des  gouverneurs  des  Pays-Bas.  Et  comme  (e 
remontrant  est  véritablement  issu  »  comme  est  ci-dessus  déduit,  de  tant 
d'anciennes  bannières  et  illustres  maisons,  allié  et  apparenté  a  plusiears 
grands  seigneurs,  barons ,  comtes  et  princes,  il  se  retire  vers  V.  M. 

La  suppliant  très  humblement  d*etre  servie  de  sa  grandeur  ordinaire 
luy  faire  la  grâce ,  en  considération  de  sa  naissance,  appareniages  et  de 
ses  bons  et  fidels  services,  et  de  ceux  de  ses  ancêtres,  lui  acoofder 
de  faire  ériger  sa  seigneurie  de  Meisbroeck ,  relevante  de  V.  H.,  aiaoi 
tonte  hauteur  de  justice  et  jurisdiclion ,  et  la  première  des  dix  hait  villa^ 
de  la  mayrie  de  Campenbout,  en  baronnie,  avec  les  mêmes  honoearsec 
prééminences  que  jouissent  les  barons  du  duché  de  Brabant. 

Qttoy  faisant,  etc. 
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Celle  faveur  lui  fut  accordé  par  lettres  patentes  du  17  mars  1659: 

Philippk,  parla  grâce  de  Diea ,  roy  de  Castille  ,  de  Léon,  d'Arragon, 
des  deui  Siciiles  ,  de  Hierusaiem  ,  de  Portugal,  de  Navarre ,  de  Grenade, 
de  Tolède,  de  Valence ,  de  Gallice  ,  des  Maillorques ,  de  Seville,  de  Sar- 
daygne,  de  Cordue,  de  Corsicque,  de  Murcie,  de  Jaeo,  des  Algarbes, 
d*Algezire,  de  Gibraltar,  des  isles  de  Canarie  et  des  Indes  tant  orien- 
tales qu'occidentales,  des  isles  et  lerre  fermes  de  la  mer  Oceane;  archiducq 
d'Austricbe  ;  duc  de  Bourgoigne,  de  Lolhier,  de  Brabant,  de  Limbourg, 
de  Luxembourg  t  de  Gueidres  et  de  Milan;  comle  d*Habsbourg,  des  Flan- 
dres, d'Arlbois ,  de  Bourgoigne,  de  Thirol ,  palatin,  de  Hainau  ,  et  de 
Namur:  prince  de  Zuave;  marquis  du  Saint- Empire  de  Borne,  seigneur 
de  Salins  et  Malines  ,  et  dominateur  en  Asie  et  en  Afrique.  A  tous 
presens  et  a  venir,  qui  ces  présentes  verront  ou  lire  oiront ,  salut.  Comme 
aux  princes  souverains,  desquels  tous  estais  et  degrez  de  noblesse,  pré- 
éminence et  seigneurie  procèdent,  convient  et  appartient  d*eslever  et 
decorrer  d'honneurs,  titres  et  prérogatives  ceux  qui  par  continuels  exer- 
cices et  expérience  des  notables  et  vertueux  faicts  et  services  ils  cog- 
noissent  Tavoir  mérité  et  en  estre  dignes  et  capables ,  afin  de  tant  plus 
les  mouvoii',  induire  et  obliger  à  y  persévérer  de  bien  en  mieux  et 
inciter  et  attirer  d'autres,  mesmes  leurs  successeurs  à  les  imiter  et  ensuivre 
et  les  esguillonner  non  seulement  pour  atteindre  la  bonne  renommée  et 
réputation  d'iceux ,  mais  aussi  à  plus  haut  degré  et  comble  de  vertu 
pour  l'advancement  du  bien  publicq.  Scavoir  faisons,  que,  pour  le  bon 
rapport  que  fait  nous  a  esté  de  notre  cher  et  féal  messire  Charles  de 
Locquenghien ,  chevalier ,  seigneur  de  Melsbroeck  .  Roosbeck,  Nederbutsel, 
Wickenvorst.  Roelant,  etc.  et  que  ceux  de  la  famille  dont  il  est  des- 
cendu auroieut  rendu  des  fort  signalés  services  ài  la  très  auguste  maison 
d'Ausiriche,  et  seroient  esté  employés  en  des  charges  ires  honorables. 
Si  comme,  messire  Pierre  de  Locquenghien,  seigneur  du  dit  lieu,  son 
abave,  en  qualité  de  premier  escuyer  tranchant  de  l'empereur  Maximilien  I, 
de  maistre  d'hôtel  de  l'archiducq  Philippe,  roy  de  Castille  ,  I  de  ce 
nom  ,  et  de  maistre  d'hostel  et  conseiller  de  l'empereur  Charles  Quint, 
estant  trespassé  le  28  d'octobre  1539,  après  avoir  rendu  des  signalés 
services,  et  esté  employé  par  les  susdits  princes  et  par  madame  Mar- 
guerite, archiduchesse  d'Auslriche,  régente  de  nos  Pays-Bas,  en  affaires 
secrets  et  d'importance ,  en  vertu  de  commission  dépêchée  soubs  la  sig- 
nature et  cachet  et  celuy  de  l'empereur  le  17"  de  janvier  4513  :  iceluy 
messire  Pierre  s'estanl  aussi  trouvé  un  des  premiers  au  tournoy  fait  en 
la  ville  de  Bruxelles  en  présence  du  roy  Charles,  depuis  empereur,  l'an 
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1516,  el  esté  auprès  dMoeoi  princes  en  grand  esliine.  Messire  Jean  de 
Locquengbien,  chevalier,  baron  dePamele,  pair  de  Flandres,  dii  sire 
d^Audenarde,  et  seigneur  des  terres  entre  Marck  et  Ro»ne,  de  Berchem, 
Coeckelbergh  et  du  dit  Netsbroeck  ,  son  ave ,  en  son  fi  va  m  escoyer, 
echanson  du  dit  empereur  Gharles-Qofnt ,  amman  de  Bruxelles,  et  aac- 
leur  et  directeur  du  canal  qui  meine  de  la  ditle  ville  de  Bruxelles  a 
Willebroeck,  dont  nous  et  nos  sujets  avons  reçu  et  recevons  encore  des 
1res  grands  bénéfices  el  advantages  par  la  conférence  des  rivières  :  ayant 
icelny  messire  Jean  épousé  dame  Anne  van  der  Gracbt ,  fille  de  messire 
Pliitippe  et  de  dame  Jenne  de  Joingny,  beritiere  par  voye  de  proximité 
de  messire  Jacqnes  de  Jotngny,  pair  de  Flandres ,  baron  de  Pamele,  dit 
sire  d^Audenarde,  et  seigneur  dps  terres  d*entre  Marck  et  Rosne ,  dernier 
de  ce  nom  des  dites  terres,  et  procrée  avec  icelle  messire  Pbilppede 
Locquengbien  ,  pair  de  Flandres,  baron  de  Pamele,  dit  sire  d*Aodenarde, 
et  des  dites  terres  entre  Narck  et  Rosne ,  et  Messire  Anthoine  de  Locquen- 
gbien ,  cbevatier ,  seigneur  de  Melsbroeck,  père  du  susdit  messire  Charles 
de  Locquengbien,  qui  auroit  aussi  rendu  divers  consservices  en  qualité 
de  capitaine  d'infanterie  soobs  le  duc  de  Parme,  et  de  sergant-mayor 
de  la  dite  ville  de  Bruxelles,  laquelle  charge  il  auroit  exercé  par  l'espace 
de  trente-huit  ans ,  et  esté  armé  chevalier  par  les  archiducqs  Albert  et 
madame  Isabel ,    infante  d'Espagne,    nos  bons  oncle  et  tante,   a  leor 
joyeuse  entrée  a  nos  Pays  Bas,  et  que  le  dit  messire  Charles  de  Locquen- 
gbien auroit  pareillement  desservi  la  dite  charge  de  sergant-major  par 
l'espace  de  trente  ans ,  et  souvent  celle  de  bourgmestre  de  la  dite  ville 
de  Bruxelles,  et  nous  rendu  de  ires-signalés  services  en  ces  quaiiiés. 
en  moyennant  des  notables  secours  et  assistences  de  deniers  et  de  gens 
pour  le  bien  de  Testât  et  la  conservation  de  la  dite  ville ,  comme  il 
continueroit  encore.  Outre  que  la  dite  maison  de  Locquengbieo  seroit 
alliée  et  apparentée  à  diverses  autres  qualifiées  ,  et  reçue  en  tous  la 
nobles  chapitres  de  nus  dits  Pays-Bas ,  dont  plusieurs  du  sexe  féminin 
auroientesté  dames  et  prévoies,  et  qu'en  cor  présentement  le  chef  de  la 
dite  maison  de  Locquengbien ,  pair  de  Flandres ,  baron  de  Pamele,  dit 
sire  d'Audenarde ,  et  seigneur  des  terres  entre  Marck  et  Rosne  et  antres, 
seroit  cousin  germain  du  dit  messire  Charles  de  Lotrquenghien.  Poorce 
est-Il ,  que  nous ,  ce  que  dessus  considéré ,  et  ayant  favorable  esgard  à 
la  dite  noble  extraction ,  leauté ,  services  et  autres  bonnes  parties  q^\ 
concurrent  en  la  personne  du  dit  messire  Charles  de  Locquengbien ,  et 
désirant  t'eslever  et  décorer  en  honneurs,  droicts,  privilèges,  préroga- 
tives et  prééminences ,  avons,  de  notre  certaine  science,  grâce  et  libe- 
nh'té,  plaine  puissance  et  authoriié  souveraine,  créé,  comme  nous  créons 
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par  ces  presenu^s ,  le  dît  messire  Charles  de  (.ocqiienghien  ,  baron,  et 
sa  terre  et  seignenrie  de  Melsbroeck ,  située  en  notre  pays  et  duché  de 
Brahant,  consistante  en  haute,   moyenne  et  basse  justice,  et  relevant 
de  noos  a  cause  de  notre  cour  féodale  de  Brabant,  avec  toutes  ses  appen- 
denceset  dependences,  crée  et  érigée  ,  comme  nous  la  créons  et  erigons 
par  celtes ,  en  dignité ,  titre ,  nom ,  cry  et  preeminance  de  baronnie, 
lui  pernieltani  et  a  ses  successeurs  d*y  adjousier  et  incorporer  a  l'advenir 
en  augmentation  et  pour  plus  grand  lustre  d'Icelle  baronnie  encore  telles 
antres  seigneuries .  terres  et  rentes  que  bon  leur  semblera  ;  pour  de  la  dite 
érection   en  baronnie,  avec  le  nom  et  litre   de  b^iron ,  ensemble  des 
droits,  honneurs,  prérogatives  et  preeminances  y  appartenant,  joyr  et 
Bser  par  le  dit  messire  Charles  de  Locquengbien  ,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs en  ligne  directe ,  barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  a  jamais, 
tout  ainsi  et  en  la  mesme  forme  et  manière  que  font  el  ont  accoustumé 
de  faire  les  a'ilres  barons  de  nos  Pays-B;is ,  s»ns  pour  ce  déroger  ou 
prejadicier  au  dit  .messire  Charles  de  Locquenglilen  ,  ses  hoirs  el  suc- 
cesseurs,   barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  aux  ancbiens  droicts, 
usances,  privilèges  et  autres  droits  qoeisconques  qui  lui  appartiennent 
à  cause  de  la  dite  seigneurie,  maintenant  baronnie  de  Meisbroeck,  appar- 
tenances et  dépendances  d'icelle,  dont  il  est  en  possession  et  ont  ses  prédéces- 
seurs estéaccoustumés  d'user  par  cydevant.  Le  tout  soubs  les  charges ,  con- 
ditions et  modifications  cydessoubs  déclarées.  Scavoir  est  :  que  ledit  baron» 
ses  hoirs  et  successeurs ,  barons  et  baronnesses  de  Meisbroeck,  jureront  et 
prometteront  de  tenir  la  dite  baronnie  de  nous  et  de  nos  successeurs,  ducqs 
el   duchesses  de  Brabant ,  en  la  manière  que  dessus ,  et  en   feront  les 
leautés,  hommage  et  serment  de  fidélité  à  cause  de  la  dite  baronnie  es  mains 
de   nous  et  de  nos  dits  hoirs  et  successeurs,  ou  de  notre  lieutenant  de 
nos  fiefs  en  Brabant,  présent  ou  autre  à  venir,  en  notre  nom  ,  et  en  la 
forrae  deue,  accoustumée,  en  payant  à  chasque  fois  pour  le  relief,  ber- 
ge weyde  et  droit   seigneurial ,  quand  il  eschera ,  à  notre  profit  ou  à  celui 
de  nos  successeurs ,  en  la  qualité  que  dessus,  tous  tels  droits  qu*on  a 
accoustnmés  de  payer  jusques  ores,  sans  que  les  dits  biens  incorporez 
se  pourront  oncques  séparer,  esclisser  ny  démembrer  par  le  dit  baron 
présent  uy  ses  successeurs,  barons  et  baronnesses  du  dit  lieu,  par  suc- 
cession, testament  ou  contract  quelconque,  soit  que  les  sujets  d'icelle 
baronnie  y  consentent  ou   non;  item,  que  le  dit  baron  ou  ses  hoirs, 
successeurs  et  portans  litre  à  cause  de  la  mesme  baronnie,  seront  obligez 
à   nous  ou  à  notre  cour  féodale  en  Brabant,  en  notre  uom,  assister  d'advis 
et  de  conseil  et  ayder  au  fait  de  l'administration  de  justice ,  redresse- 
ment et  esclairctssement  de  nos  fiefs  et  autres  seinhiiHIes  occurrences. 
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en  tant  que  bonnement  faire  se  pourra,  lorsque  requis  en  seroM,  et 
eomme  antres  barons  en  firabant  sout  tenus  de  faire;  comme  de  nesne 
le  dit  baron  et  ses  hoirs  et  successeurs,  tant  et  chascune  fois  qae  par 
nous  ils  soient  requis  en   mandez ,  se  pourra  ou    pourront  troufer  et 
comparoir  en  toutes  assises  et  assemblées  des  estais  de  noire  pajs  et 
duché  de  Brabant,  comme  membre  du  dit  duché  et  des  états  d'ioeUuy 
aux  honneurs,  rang  et  prééminences  y  deues  et  oompetantes.  Si  ne  seroot 
les  subjecl8«   mannans  et  habitants  de  ladite  baroonie  de  Melsbroeck, 
en  feriu   de   ceste   présente  érection,  plusavant  asservis  ou  affranchis 
qu'ils  ne  sont  de  présent,    mais  demeureront   ieux    soubs  tels  juges, 
juridictions  et  droitures  commode  tout  tems  et  sont  accoustumés  jusques 
à  présent,  comme  pareillement  ils  seront  toujours  subjects  et  obligez  a 
nous  et  à  nos  hoirs  et  successeurs,  ducqs  et  duchesses  de  Brabant.eo 
tous  services,  servitudes,  payement  de  rente  et  tous  autres  droicts  et 
debvoirs  quelconques,  soit  de  contribution,   tailles,    aydes,  subsides, 
appellations  y  reformations,  ressort  et  souveraineté  et  toutes  autres  sub- 
jections,  comme  autres  nos  fiefs  de  Brabant,  selon  qu'ils  ont  estéavaot 
celte  présente  ereéUon.  Bien  entendu  que  le  dit  baron  de  Meisbroeck 
et  ses  successeurs   propriétaires  de  la  dite  baronnie,  en  estants  requis 
et  interpellei,  seront  tenus  à  chasqoe  fuis  donner  nouvelle  déclaration, 
dénombrement   et  spécification    d'iceile  baronnie,    pour  y   ostre  garde 
notre  droict ,  hauteur  et  souveraineté ,  comme  il  appartiendra ,  à  telles 
et  semblables  paines  que  de  tous  temps  nos  fiefs  de  Brabani  ont  este 
submis  et  astraincts.  Sera  aussi  tenu  le  dit  baron  endeans  Tan  de  U 
date  de  ces  présentes  présenter  icelles  en   notre  chambre  des  comptes 
de  Brabant,  ensemble  en  notre  dite  cour  féodale,  avec  le  nouveau  deoooi- 
brement  qu'il  est  obligé  d'exlber,  comme  dict  est,  pour  j  estre  inlfrioêes 
et  enregistrées  respectivement,  et  y  esire  conservez  nos  droicts ,  coiuoe 
il  conviendra,  et  avec  ce  de  bailler  ses  lettres  renversâtes  et  promesse 
d'observer  et  entretenir  toutes  les  conditions  susdites  de  poinct  en  poinci. 
ainsi   qu'elles  sont  icy  couchées,  sans  aucune  altération  ou  contredit; 
et  en  outre  à  condition  expresse  que  ceste  présente  érection ,  octroy  et 
concession  ne  tournera  ores  ny  à  l'advenir  an  préjudice  de  nous,  oos 
droicts,  hauteur,  seigneurie,  juridiction,  ressort,  souveraineté ,  autorité 
ny  prééminences  de  notre  dit  pays  et  duché  de  Brabant.  Si  ordonnons 
a  notre  lieutenant-gouverneur  et  capital ne-general  de  nos  Pays-Bas  et 
Bourgoigne ,  et  donnons  en  mandement  à  nos  1res  chers  et  feanx  oeox 
de  notre  conseil  d'estat  chef,  président  et  gens  de  nos  privé  et  grand 
conseils,  chef,  tresorier-general  et  commis  de  nos  domaines  et  flnanees 
chancelier  et  gens  de  notre  conseil  de  Brabant;   lieutenant  et  bonnes 
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de  heh  de  noire  cour  féodale  au  dil  Brabanl;  à  nos  cbers  ei  bienamez 
les  prélats,  nobles,  villes  et  antres  représentants  Tordre  et  corps  des 
trois  estais  de  notre  dit  duché  de  Brabant,  fnayeur  de  Louvain ,  amman 
de  Bruxelles,  escoutelte  d*Anvers,  marcgrave  du  pays  deRyen,et  lous 
autres  justiciers ,  officiers  ou  leurs  lieutenants  et  à  nos  vassaux ,  bassins 
seigneurs  et  sobjects»  et  chacun  d*enx  endroict  soy,  et  si  comme  à  lui 
appartiendra,  que  de  la  diite  érection,  nom  et  titre  de  baron ,  et  des 
droicts,  privilèges  et  prérogatives  de  baronnie,  soubs  les  conditions» 
debvoirs,  charges,  reserves  et  restrictions,  ainsi  et  par  la  manière  que 
cy-dessus  est  dit,  ils  facent ,  souffrent  et  lais.Hent  le  dit  messire  Charles 
de  Locquenghien ,  ses  hoirs  et  successeurs  masies  et  femelles,  plaine- 
mentf  paisiblement  et  perpétuellement  joyr  et  user,  sans  y  faire,  mettre 
ou  donner  ii  loy  ny  à  eux  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  con- 
traire, en  manière  que  ce  soit,  lequel  si  fait,  rois  ou  donné  anroit  esté 
ou  estoit  à  lui  ou  à  eux,  le  reparent,  remettent  ou  facenl  reparer  et 
remettre  incontinent  et  sans  dilay  à  plaine  délivrance  et  au  premier  et 
den  estât.  Auquel  effet  mandons  en  outre  k  nos  chers  et  féaux  prési- 
dent et  gens  de  nos  dits  comptes  en  Brabant,  et  à  notre  greffier  féodal 
illecq,  qu'ils  procèdent  bien  etdeument,  savoir  les  dits  de  nos  comptes 
à  rinterlneroent,  et  le  dit  greffier  à  faire  registrature  de  nos  dites  pré- 
sentes lettres  patentes  d*erection  en  baronnie,  selon  les  forme  et  teneur 
d'icelles.  Car  tel  est  notre  plaisir,  nonobstant  quelconques  ordonnances, 
restrictions ,  mandemens  ou  defifences  au  contraire.  Saulf  en  autres  choses 
notre  droit,  et  Tautrny  en  toutes.  Pourveu  que  dans  Tun  après  la  date 
de  cestes ,  {celles  soient  présentées  à  notre  premier  roy  d*armes  ou  autre 
qu*il  appartiendra  en  nos  dits  Puys-Bas,  en  conformité  et  aux  fins  portez 
par  le  iS*  article  de  Tordonnance  décrétée  par  feu  notre  bon  oncle 
Tarchidncq  Albert,  le  14*  de  décembre  4616  touchant  le  port  des  armoiries, 
timbres,  titres  et  autres  marques  d'honneur  et  de  noblesse;  à  peine  de 
aulliié  de  ceste  notre  présente  grâce.  Ordonnant  à  notre  dit  premier 
roy  d*armes,  ou  à  celui  qui  exercera  son  esiat,en  nos  dits  Pays-Bas, 
ensemble  au  roi  ou  héraut  d'armes  de  la  province  qu'il  appartiendra  de 
suivre  en  ce  regard  ce  que  contient  le  reglemeut  fait  par  ceux  de  noire 
conseil  privé,  le  2«  d'octobre  1637,  au  subject  de  Tenregistrature  de  nos 
lettres  patentes  touchant  les  dites  marques  d'honneur,  en  tenant  par 
nos  dits  officiers  d'armes  respectivement  notice  au  dos  de  cestes.  Et  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours ,  nous  avons  signé  ces 
présentes  de  notre  main,  et  à  loelles  faict  mettre  notre  grand  seel. 
Donné  en  notre  ville  de   Madrid,  royaume  de  Castille,  le  17*  jour  du 
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mois  de  mars  Tan  de  grâce  165B ,  et  de  nos  règnes  le  trente  nenfiesme. 

Cox  f'K 

Pbiupte. 
Par  le  roy. 

De   Fonseca. 

Aa:oard*bui  4*  de  novembre  i659,  ont  ces  présentes  lettres  patentes 

estes  veaes  et  levés  au  bureau  de  la  chambre  des  comptes  do  roy  es 

Brabant ,  et  lllecq  selon  leur  -forme  et  teneur  interinées  et  enregistrées 

au  registre    des   Chartres,    octroys  et    autres  affaires  dn  dit  Brabant, 

commençant   Tan  1646,    au  dehors  cotté  de  la   lettre  m,  C6I«  276  et 

sequenti.  Le  R.  f^K 

J.  Havkt. 

Je  soubsigné,  chevalier,  conseiller  de  S.  M.,  faisant  TolBce  de  premier 
roy  d^armes  en  ces  Pays-Bas  et  Boorgoigne ,  certifie  d'avoir  examiné  ces 
présentes  lettres,  en  conformité  des  règlements  de  S.  M.  du  i«  d'octobre 
1637  et  dn  3Û«  d'août  1640,  et  de  les  avoir  laict  enregistrer  es  registres 
de  ma  charge,  suivant  les  dits  règlements  et  le  19*  article  de  Tordoo- 
nance    mentionnée  en  ces   dites  lettres.    Faict  k  Bruxelles,  le  25  de 

Janvier  1660. 

Â.  CoLBnA?cr. 

Je  soubsigné,  chevalier,  roy  d*armes  ordinaire  de  Brabant,  certifie 
d*avoir  enregistré  ces  lettres  patentes  au  registre  de  mon  oflUce.  suivant 
les  placcarts  et  reglemens  mentionnez  en  icelles.  Faict  à  Bruxelles,  ce 
23  mars  1660. 

A.    DE   LaONAY. 

Ces  présentes  lettres  d*erection  dn  roy  notre  seigneur  de  la  seigneurie 

de  Meisbroeck  en  baronnie  a  esté  présenté  en  (a  souveraine  conr  féodale 

de  S.  M.  en  Brabant,  par  messire  Charles  de  Locqnenghien  .  seigneur 

du  dit  Uelsbroeck,  impétrant  d*icelles  lettres.  Et  après  deue  lecture  y 

soler  registrées  par  relief  à  son  profit  et  payement  des  droits  ordinaires 

h  cet  effet  h  la  somme  de  soixante  cinq   florins  douze  pattars;  et  de 

suiiie  y  sont  les  mêmes   lettres  enregistrées  au  registre  des  nouveaux 

acquests  tenu  dans  Tan  1626    vol.   II,  fol.  283  et  sequenti.  Tesmoios 

ce  22  de  janvier  1660. 

J.  NicniLs. 

Charles    de    Locqtienghien    mourut   le  ii  octobre  1670.   (I 
épousa  :  i""  à  Bruxelles  le  â3  octobre  1617,  sa  cousine  Marie  de 
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Middleton  «  fille  de  Guilluiime  de  Middieton  ,  et  de  Murie  de 
Bruxelles  ,  ci-dessus  ;  2^  Gisberte  van  Loen ,  dame  de  Roosbeek« 
Nederbutsel ,  Wiekevorst ,  Roelant ,  elc.  Du  premier  mariage  : 

i),  AirroiNE  DE  LocQUERGHiEn,  ué  à  Bruxelles  le  30  mai  1649, 
décédé  le  44  août  4629. 

2).  N DE  •LocQUENOHiCN  »   oé  et  décédé  le  42  mars  1694. 

3).  Jean  de  Locquenghien  «  né  le  42  février  4622,  baron  de 
Melsbroeck,  qui  par  Charlotte  van  der  Linden-d'Hoogvorst, 
fut  père  de  Marie-Gilberte  de  Locquenghien.  Celle-ci  porta 
la  baronnie  de  Meisbroeck  à  son  mari  Louis-Conrad ,  comte 
d^Argenteau  et  d'Esneux ,  seigneur  de  Linsmeau.  Leur  fille 
Charlotte  d'Argenteau,  baronne  de  Meisbroeck,  épousa  Thomas 
Bruce,  comte  d'Aillesbury,  pair  d'Angleterre ,  et  en  eut  Marie 
Bruce,  première  femme  de  Maximilien-Emmanuel,  prince  de 
Homes,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  elc.  L'ainée  de  leurs 
filles  Marie-Thérèse-Josèphe ,  princesse  de  Homes,  baronne 
de  Meisbroeck.  né  le  49  octobre  4725,  épousa  le  42  août  4742 
Philippe-Joseph,  wild  et  rhingrave,  prince  de  Salm-Kyrbourg, 
né  le  24  juillet  4709,  leur  fille  cadette  Elisabeth-Phitippine- 
Clandine,  princesse  de  Homes,  reçue  dame  de  Tordre  de 
la  Croix-étoilée  le  44  septembre  4753,  fut  alliée  en  4751  à 
Gustave- Adolphe ,  prince  de  Stolberg-Geudem ,  né  le  6  juillet 
4722,  tué  à   la  bataille  de  Lissa  le  3  décembre  4757. 

4).  MaIiie  de  Locquenghien,   née  le  7  avril   4624. 

5).  Marie-Catherine  de  Locquenghirn  ,  née  'e  8  février  462b, 
inhumée  au  chœur  de  Téglise  de  Hoogstraten ,  le  27  octo- 
bre 4678. 

6.)  Charles  de  Locquenghien,  né  le  47  octobre  4627, 
décédé  le  4  août   4629. 

7).  Anne-Gertrude  de  Locquenghien  ,  née  le  30  mars  4629, 
qui  épousa  son  cousin  Helchior  de  Locquenghien ,  ci-dessns. 

8.)  Marie-Françoîse  de  Locquenghien,  née  le  34  janvier  4630  , 
religieuse  à  Tabbaye  noble  de  Ghislenghien  ,  où  elle  fut  enterrée 
avec  cette  épilaphe  : 
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9).  Charles  de  Logquenghien  ,  né  le  20  ao&t  4631. 
40).  Thérèse-Philippinb  de  Logquenghien,  née  le   14  octo- 
bre 1632. 

5.  Phiuppe  de  Logquenghien,  né  à  Bruxelles*  le  24  février  1S93, 
mort  en  bas  âge. 

6.  Jean-Chrétien  de  Logquenghien,  né  à  Bruxelles  le  47  juia 
4595,  gentil-homme  de  la  chambre  de  Télecteur  de  Brandebourg 
etc.,  qui  épousa  Marguerite  Coclet. 

7.  Guillaume  de  Logquenghien,  seigneur  de  Kersbeek,  qui 
épousa  Thérèse  de  Kruiningen;  2^  Jeanne-Marie  de  Prei-de- 
Barcenal.  Du  premier  mariage  : 

4.)  Jean-François  DE  Logquenghien,  qui  épousa  Thècle-Tbé* 
rèse  de  Kruiningen,  sa  cousine.  De  ce  mariage  : 

(4.  Jacques-Joseph  de  Logquenghien,  échevin  de  Bruxelle$, 

4658-4670,  décédé  en  4670,  épousa  Henriette-Marîe4oseph 

Papejans  de  Horkhoven,  dite  Van  der  Strepen.  Du  deuxième 

mariage  : 

2).  Jacques  de  Logquenghien,  lieutenant  des  gardes  walloooes 
en  Espagne,  et  depuis  capitaine  au  régiment  d*Ulrecht,  qni 
épousa  Philippine  d*Escolar,  fille  de  Didace  d'Escolar,  et  de 
Marie  de  Prez.   De   ce  mariage  : 

(4.  Jean-Etienne  de  Logquenghien,  lieutenant-coloud  au 
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service  de  S    H.  Culh.,  et  aide-major  aux  gardes  wallonnes, 
décédé  sans  hoirs. 

3).  GuiLLAUNE  DE  LocQUENGHiEN ,  lieutenant  au  service  de 
Fempereur  Charles  VI ,  qui  épousa  Chrétienne-Pétronille 
€oene.  De  ce   mariage  : 

(4.  Guillaume  de  Locquenghien. 

(2.  Jean-Charles  de  Locquenghien  ,  chanoine  à  Tournai. 

(3.  Justine-Harie-Elisabeth  de  Locquekghien,  religieuse 
au   noble  monastère  de  Terbanck-lez-Louvain. 

(4.  Henri-Ferdinand- Joseph  de  Locquenghien,  docteur  es 
lois  de  l'université  de  Bologne  9  échevin  de  Bruxelles,  4772- 
4782 ,  trésorier  1782 ,  bourgmestre  4783 ,  4790  ,  4793 ,  4794. 

(3.  Jacques-Philippe  de  Locquenghien  ,  nommé  abbé  à 
Tabbaye  noble  de  Saint-Sauveur  à  Eenham-lez-Audenaerde, 
en   4780  ,• 

Joseph,  par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur  des  Romains ,  toujours  auguste , 
roi  d'Allemagne ,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de  Dalmaiie. 
de  Croatie,  d'Esclavonfe,  de  Galicz,  et  de  Lodomerie  ;  archiduc  d*Aulnche; 
doc  de  Bourgogne ei  de  Lorraine,  de  Lotliier,  de  Brahant,de  Limbourg, 
de  Luxembourg,  de  Gueidre;  grand-duc  de  Toscane;  grand-prince  de 
Transilvanie;  comie  de  Hapsbourg ,  de  Flandre,  de  Tiroi,  de  Hainaut, 
de  Namur;  marquis  do  Saint-Empire-Romain;  seigneur  de  Malines,  etc. 
«te.  A  nos  1res  cbers  et  féaux  les  chef  et  président  et  gens  de  nos  privé  et 
grand  conseils,  président  et  gens  de  notre  conseil  de  Flandre,  et  à  tous 
«Qtres  nos  justiciers,  oiBciers  et  sujets,  auxquels  ce  peut  ou  pourra  loucher 
et  regarder,  salut  et  dileciion.  Nous  avons  reçu  Thumble  supplication  et 
reqnête  de  Jaques-Philippe  de  L.ocquenghien  ,  tendant  à  obienir  nos  lettres 
de  placet  sur  bulles  qu'il  a  impetrées  en  cour  de  Rome  pour  dignité  abba- 
tiale de  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  à  Eename,  à  laquelle  nous  Tavons  nommé 
par  nos  lettres  patentes  du  !22  décembre  dernier.  Savoir  faisons  que,  ce  que 
dessus  considéré,  et  à  Tavis  de  notre  cher  et  féal  conseiller  fiscal  de 
Flandre,  inclinant  favorablement  à  Thumble  supplication  et  requête  du  dit 
Jaques-Philippe  de  Locquenghien ,  nous  loi  avons  permis ,  consenti  et 
accordé,  permettons,  consentons  et  accordons,  qu*il  puisse  et  pourra 
mettre  a  due  exécution  les  huiles  apostoliques  ci -dessus  mentionnées,  et 
en  vertu  d*icelies  prendre  et  appréhender  ta  réelle  et  actuelle  possession 
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de  U  dignité  abbatiale  y  rappelée,  saos  poar  ce  méprendre  ancaaeoieDl 

vers  nous.  Déclarons  néanmoins  que  nous  n'entendons  pas  qner  les  clauses 

ei  expressions,  contenues  dans  les  dites  balles,  puissent  péjodîcier  en 

manière  quelconque  ît  nos  droits  régaliens  et  hauteurs,  ni  aux  maximes 

et  usages  du  pays,  et  que  nooi  rejetions  nommément  œlle-d  :  Neenon  a 

dilectiê  pariter  filiis  vastallii  et  aliis  subditts  ejHtdem  monatierii  e&mMueta 

servitia  et  jura  Mtbi  a6  eis  debUu  ûUegre  exhiberi ,  caniradktmreM  auctth- 

ritatê   nottra   prcucripta^    appellalUme    posponia,   compegcetuio ,    etc.; 

et  celle  encore  :  Folumuê  autem  quod  Hem  antistes ,  qui  munus  prœ- 

dictum  eidem  Jttcobo  Phîlippo  impendet ,  et  antequam  Hlud  impendaî  ,  ah 

to  noitro  et  rùmanœ  ecclesiœ  nomine  fidetilatiê  débite  nlitumjurawnentum 

fuxta  formam^  quam  mb  bulla  nostra  mittimuê  tnfroc/tfsam  ,  reeipiat: 

quodque  diettu   laeobus  Philippin  formam  juramenti  hvjusmodi  quod 

prcestabit  nobiM  de  verbo  ad  verbum ,  per  suas  patentes  litteras  sub  sigitlo 

munitas^per  proprium  nuneiutn  quantoeitius  destinare  procurtt.  Voiumus 

prœterea  quod  idem  dictus  Jacobus  Philippus ,  antequam  dieti  muttasterii 

possessiùnem  adipiscalur  fidem  catholicam  juxta  artieulos  jampridem  a 

sede  apostolica  prœdicta  propositos  in  manibus  tuis ,  frater  ai 

MechliniensiSy  sive  dilecti  filii  tui  officialis,  emittere^  Hlamque  sic 

ad  dictam  $edem  sine  mendis  cum  sui  et  arehiepiscopi  teu  iui  officialis 

prœdieti  subscripHone,  quantocUins  transmittere  omnino  teneatur,  aiiaquin 

snonasterium  prœ fatum  vacet  eo  ipso  ;  et  finalement  la  formule  du  serneni, 

ainsi  que  toutes  les  autres  clauses  insérées  dans  les  balles  relativement  à 

la  prestation  du  même  serment;  de  même  que  celles  qai  ont  ou  peuvent 

avoir  directement  ou  indirectement  rapporta  la  régie,  administra  lion  et 

conservation  des  biens  de  Tabbaye  susdite ,  comme  contraires  à  nos  droits , 

hauteurs  et  prééminences,  ainsi  qu*aui  droits  de  nos  sujets.  Lesquelles 

clauses  nous  cassons  et  mettons  à  néant,  défendant  au  dit  Jaques-Philippe 

de  Locquenghien  ,  ainsi  qu*à  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  d*y  avoir  le 

moindre  égard.  Notre  intention  étant  aussi  que  le  suppliant  ne  pourra 

être  mis  en  possession  de  la  dite  dignité  abbatiale ,  que  par  un  de  dos 

sujets  fixement  domicilié  en  ces  Pays-Bas,  rejetant  toute  délégation  on 

commission  qui  pour  cet  effet  pourrait  avoir  été  donnée  à  d'autres.  Si  vous 

mandons  et  à  chacun  de  vous  endroit  soi,  et  si  comme  à  lui  il  appartiendra. 

que  de  cette  notre  présente  grâce,  accord  et  permission,  en  la  larme 

et   manière  que  dit  est,  vous  fassiez,  souffriez  et  laissiez   le  suppliant 

plainemeni  et  paisiblement  jouir  et  user,  cessant  tons  contredits  et  empé- 

chemens  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plait-il.  Donné  en  notre  ville  àe 

Brusselles,  le  31'  jour  du  mois  de  mai.  Tan  de  graoe  ITSl,  et  de  nos 
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règnes,  safoir  de  Tempire  rooiain  le  dix-bniliôme ,  de  Hongrie  el  de 

8ohëme  le  premier.  Ne  F^, 

Par  l' empereur  et  roy. 

En  son  conseil. 

De  Reol. 

XV.  JACQUES,  BARON  db  LOCQUENGHIEN ,  conseiller 
palatin  de  Neubourg,  amman  de  Wilhelmslein  et  Eschweiler, 
drossard   de  Ravenstein,  etc. 

Il  naquit  h  Melsbrœck  le  2  février  1587.  Le  6  février  4622, 
il  obtint  la  charge  d'amman  de  Wilhelmstein  et  Eschweiler, 
du  prince  Wolfgang-Guillaume,  duc  de  Bavière,  de  Neubourg, 
de  Juliers,  de  Gtèves  et  de  Berg;  il  prêta  le  serment  de  fidélité 
le  10  février  suivant  :  les  lettres  patentes  de  cet  oflfice  ne  lui 
furent  dépêchées  que  le  24  mai*  En  1644  il  obtint  du  même 
prince  la  charge  de  drossard  de  Ravenslein.  Jacques  de  Locquen- 
ghien  mourut  en  1652. 

Il  épousa  l*"  le  6  novembre  1612,  Anne  von  der  Arck,  fille 
héritière  de  Pierre  von  dor  Arck,  seigneur  de  Laach,  avoué 
de  Grevenbroek  et  dVElisabetb  von  Broich  ;  2""  le  24  août  1636, 
Catherine  von  Erp,  chanoinesse  de  Munsterbilsen ,  fille  de  Guil- 
laume von  Erp  zu  Vechel ,  et  de  Jeanne  von  Holtnmien  zu 
Holtmtilen. 

Du  premier  mariage  : 

i.  Catherine-Elisabeth  de  Locqoenghien. 

2.  Marie-Madelbirb  db  Locquenghien. 

3.  Clairb-Isabellb  de  Locquenghien  ,  qui  devint  religieuse  à 
rabba3fe  de  Saint-Barthélemi  à  Cologne,  le  30  août  1644. 

4.  Jean-Guillaume  de  Locquenghien  ,  qui  devint  religieux 
carme  à  Cologne  le  24  novembre   1637. 

5.  Jacques-Louis  de  Locquenghien  ,   qui  suit  XVL 

ê 

6.  Jean-Arnould  de   Locquenghien. 

7.  Anne-Gertrude  de  Locquenghien. 

8.  Marie  de  Locquenghien. 

«s  XIV  S6 


—  402  — 

XVI.  JACQUES-LOUIS,  BARON  de  LOCQUENGHIEN,  sei- 
gneur de  Laach. 

Il  releva  la  seigneurie  de  Laach ,  le  5  décembre  1684,  devant 
François-Ernest,  comte  de  Salm  et  Reifferscheidt ,  seigneur 
de  Bedbur,  Dyck,  etc. 

Né  le  i6  avril   1628,  il  mourut  en   1706. 

Il  épousa,  par  contrat  du  24  novembre  1692,  Anne-Eléonore 
von  Gevertzban ,  décédée  le  I  septembre  1735,  fille  d'Edmond-Jean 
von  Gevertzban  zu  Attenbach  et  Hemmericb ,  et  d'Elisabeth 
von  der  Ehren  zu  Glescb,  Veuve,  elle  se  remarb  en  1707 
il  Gérard-Wimar  von  Mosbach,  dit  Breidenbach  zu  Seelscheidi 
et  Forstbach,  décécjé  le  25  février  1742.  Cette  dame  portail 
pour  quartiers  : 

Geverizhan,        Ttmeking.         Velbnick.        Etzbaçh, 
Ehren,  Birgel.  Merode,  Bock. 

®tllftt2l|01l  (GeverUhagen).  — Guillaume  I  txm  Gevertzhan  épousa  Marie 
von  Merêkehbach  et  procréa  Guillaume  II  von  Geverlzhan,  wufrt  n 
15r>5,  mlerré  à  Bûdingen  ,  qtti  épousa  Marie  von  Vunffzahl^  kérUièrt 
étAlknbach,  décédée  en  1566,  fille  d Amould  von  FunfzaM.et  de  Reine 
von  Wardçnst^  ,  dame  ttMtenbaeh. —  Guillaume  1/  immi  Geverîjhen 
laissa  1"  Guillaupie  W  von  Gevertzhan ,  el  2*  Frédéric  von  Geverlskwt . 
1570.  —  Guillaume  III  von  Gevertzhan  zu  Attenbach^  avoué  de  fiUck. 
épousa  Elisabeth  von  Tencking,  fille  éTBermanvon  Tencking  zu  Builingsheyf, 
et  procréa  1"  Gumbert  von  Gevertzhan  et  2*  Jean  von  Gevertzhan,  épcnz 
<r  Elisabeth  von  der  Neven.  —  Gumbert  von  Gevertzhan  zu  Menbach , 
amman  de  Blanketiberg  ^  1628,  épousa  Anne  von  f^elbrûck  zu  Garalh. 
161 1 ,  et  laisna  1*  GuillelmiHe  von  Gevertzhan ,  abbesse  de  Neuu  en  !668. 
dàcédée  le  15  mm  1683;  ^  Walr^ve-Beinhard  von  Geverizhan  zu  Atèn- 
bach,  amman  de  Blankenberg ,  époux  de  Catherine- Félicité  von  Wtffk- 
pfenning,  fille  dEngelbert  von  Weschpfenning  zu  Both;  Z"  Bernard  wm 
Gevertzhan  ;  4*  Guillaume  von  Gevertzhan  ;  5*  Anne  von  Gevertzhen . 
abbesse  de  Filich  ;  6^  Edmond-Joseph  «on  Gevertzhan  zu  Atienkaek  et 
Hemmerich ,  qui  épousa  Elisabeth  von  der  Ehren ,  fijik  de  Jean  ron  der 
Ehreti  tu  Glesch,  et  de  Catherine  voi\  Merçde,  et  laissa  I*  Bemn- 
Alexandre  von  Gevertzhan,  mort  sans  enfants {  2*  Anne-Mathilée  cm 
GevtTtzhan,  chanoinesse  de  Filich;  3"  Catherine-Elisabeth  von  Gevertzhan 
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religiense  à  GfMdmthal:  4*>  Anne-Eléonare  von  Gewrlzhnuy  cpottse  de 

JaGQU£S-Ii001S  ,  BAftOM  DK  UNSQPEMGHIBN. 

0f  Ibrncfc.  Famille  noble  de  Cologne ,  qui  portail  d'or  à  la  fasce  d*âzar.  ~ 
Jean  von  Âldenbrùek ,  eeigneur  de  ff^olmerslteim  laisea  f  Charle»  von 
jéldenbrûck;  9*  Simon  von  j4ldenMU:k  ;  9"  Julie  vou  Aldenbrûck ,  épouse 
de  Ludger  von  f^inckkelhauien.  —  Simon  von  Alâenhruek .  seigneur  de 
yelbrnck ,  laissa  Bernard  I ,  seigneur  de  FeWrûck ,  el  lA/dnlphe ,  seigneur 
de  Lovelich ,  en  1470.  —  Bernard  J  el  Anne  laissèrent  Bernard  II  von 
yelbrûek,  4494.  qui  procréa  t"  Bernard  lU  von  Velhrûck.el  2»  Bigmoni 
von  FeUnikh.  —  Bernard  III  von  Felbrikh  eut  1*  Gérard  i  von  VelbnUk, 
et  3o  Amould  von  Felbrûck  «  IS50.  —  Gérard  1  von  Velbrùck ,  seigneur 
de  Mauel^  ammnn  de  Monheim ,  épousa  Anne  von  Mettemich  zu  Nieder- 
berg  ^et  en  eut  Gérard  II  von  Felbrûek  «  qui  épousa  Giselle  von  Etzbach , 
dont  4an$  vom  f^elàrûck ,  épouse  de  Gumbert  von  GewtrlzHan  zu  Atlen- 
tenback  ,  arnnum  de  Blankenberg ,  ci-dessus, 

OOn  itX  C^rra.  Hodolphe  I  von  der  Ehren ,  1230 «  épousa  Bêla,  et 
en  eut  !•  Rodolphe  II  von  der  Ehren  ;  ^  Mathias  von  der  Ehren,  époux 
de  Hilla  von  Nom ,  3"  Bêla  von  der  Ehren  ;  4^  Duregin  von  der  Ehren  ; 
9*  Jean  von  der  Ehren ,  épaïux  de  Sophie  von  H^eingarty  fille  de  Henri 
von  ff^eingari  et  de  Gerlrude  ;  6''  Uenri  von  der  Ehren ,  chevalier,  lieu- 
tenant des  fiefà  de  Vakbé  de  Pantaleon ,  époux  de  Rignumde  von  Lgskirehen, 
fille  de  Constantin  von  Lyskircfien,  —  Rodolphe  II  von  der  Ehren  épousa 
Aleitje  von  Schall,  fille  de  Jean  von  Sehall  et  de  I>rude  von  Aren,  et 
procréa  :  1'  Rodolphe  III  von  der  Ehven.  13835  conseiller  à  Cologne, 
épowç  de  Gmtginf  2*  Gokel  von  der  Ehren  ^  3"  Aleide  non  der  Ehren, 
—  Gobel  von  der  Ehren,  1404,  cosèseiller  à  Cologtte,  épousa  Marie- 
Mturffuerite  Birxelin ,  fiHe  de  Bilger  Uirzelen  ,  et  de  Drude  von  Lgekirchen 
et  laissa  :  1*  l^athilde  von  der  Ehren,  épouse  de  Gérard  von  Stommel, 
chevalier^  1448;  3"  Jean  von  der  Ehren;  3'  Godard  von  der  Ehren,  i  Ail, 
épotuc  de  Rigmonde,  —  Jean  von  der  Ehren  ,1419,  seigneur  de  Wdngart, 
épousa  :  a.  Alcxandrine  von  fFyenhorst  ;  b.  Catherine  von  Birtz,  fille, 
de  Jean  von  Birtz ,  et  laissa  de  la  première  :  i^  Jean  von  der  Ehren, 
décédé  en  ISOO ,  époux  de  Claire  Sudermann  »  )**  Marguerite  von  der  Ehren, 
épouse  éCEmmeric  von  Betzingen  ;  3<*  Pierre  von  der  Ehren ,  seigneur  de 
Birgel ,  Glessen  ,  Bebberhaus,  etc.  qui  épousa  Goda  von  Birgel,  et  laissa  : 
|o  yidam  von  der  Ehren,  1628;  2*  Engelbert  von  der  Ehren  ,  capitaine, 
mort  en  Bongrie;  Z^  Jean  von  der  Ehren,  époux  d Agnès  von  Kolf^ 
fille  de  Thierry  von  Kolffzu  FetleVwven  ,  et  d^Ida  von  Spies  von  Bulles- 
heim  ;  4*  Alcxandrine  von  der  Ehren ,  épouse  de  Benri  von  Offenberg  ; 
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5"  Jean-Guillaume  von  dtr  Ehren  ,  époux  de  Catherine  von  Merode,  filk 
de  Thomas  von  Merode  zu  Haut  BUer^  et  de  Marie  von  Botk ,  et  père  : 
i"  SAUxandrine  von  der  Ehren  ;  t"  dCAnne  von  der  Ehren,  religieuMe;  3* 
de  Marie- Adrienne  von  der  Ehren  ^  épouee  dAdam  von  Zevet  zu  Reitch- 
miUden;  4*  de  Marie- Elisabeth  von  der  Ehren,  femme  dKdwHmdrJean 
von  Geœrtzhan  zu  Attenbach  et  Hemmerieh ,  ti-dessv». 

De  ce  mariage  : 

XVII.  HENRI-GUILLAUME,  BARON  m  LOCQUENGBIES, 
seigneur  de  Laacb,  etc. 

Il  épousa  le  4  juin  1719,  Anne-Sibille  von  Brackel ,  fille  de 
Jeau-Laoïbert  von  Brackel,  et  de  Marie  Catherine  von  der 
Portzen ,  dame  héritière  à  Breidmar.  Cette  dame  portait  les  quar- 
tiers suivants  : 

Brackel,  Ollmussen.  Crûmmel.  Boei, 

Portzen,  Breidmar.  Pallant. 


•  •  •  • 


Brackel.  FamUle  noble  de  Julier»,  qui  portait  conpé  dTor  el  d'argent  an  ItaiM 
à  irois  pendants  d*azur.  —  Guillaume  I  von  Brackel ,  époux  de  Marçiteritt 
Deutz  von  der  Koulen  ,  eut  pour  fils  Guillaume  il  von  Brackel  xu  Angels 
torf,  époux  de  Batbe  von  Ollmussen  dite  Mûlstro  zit  Hucgelhaven  ,  1591 
qui  le  rendit  père  de  Philippe  von  Brackel  zu  Bebscheit.  Celui-ci  ee  maris 
à  Isabelle  Crilmmel  von  Eynatten  und  Raem,  et  laissa  i»  François  GuU- 
laume  van  Brackel;  2«  Jean-ljambert  tw»  Brackel  époux  de  Marie- 
Catherine  von  der  Portzen ,  ci-dessus, 

®  llnUlBBeili  ^*<  MiUttro.  ËAmis  von  Ollmussen  dit  Mûlstro  épousa  Caiherim 
Barbe  von  Cortenhach,  fille  de  Guillaume  von  Cortenbaeh  zu  Forsthof,  et 
laissa  Jean  van  Ollmussen  dit  Mûlstro  ,  qui  eut  Guillaume  von  Oiwmsseu 
dit  Mûlstro,  époux  de  Marie  von  Mangelman^^von  Hause  Leurcken.  — 
Ces  derniers  furent  les  parents  de  Barbe  von  OllmMsen  dite  Mûisiro, 
épouse  de  Guillaume  II  von  Brackel  zu  Angelstorf,  ci-dessus. 

Ctftmmfl.  Herman  Crûmmel  uow  Eynatten  zu  Raep ,  épousa  Barbe  w» 
CoUslein  zu  Herlen ,  et  procréa  Jean  Crûmmel  von  Eynatten ,  époux  6e 
Gertrude  von  Bock^  et  pèi«  d Isabelle  Crûmmel  von  Eynatten ,  qui  se  mono 
à  Philippe  voti  Brackel ,  ci-dessus. 

lHon  ier  Çorteen  ^oble  familU  de  Juliers,  qui  portaU  de  gueules  i  h 
bande  d*or.  —  Arnould  von  der  Portzen  épousa  Phéritière  de  Nermhme. 
et   laissa   !•  Jacques  von  der  Portzen,  et  «•  Assuera  von  der  Peri^em . 
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rpmue  de   Michel  von   Kinzweiler.  —  Jacques  von  der  Port  zen   épousa 
Agnès  von  Neukircften  dite  Nievenheim ,  fille  de  Sibert  von  Neukirchen  ,  cl 
d'^ssutra  wm  SchmûlHng,  et  procréa  Gotard  von  der  Port  zen  ,  seigneur 
de  Nersdunc  ,  qui  épousa  Anne  von  Overkeid  zum  Graben  ^  fille  de  Guil- 
laume von   Overheidy    et    de  Christine-Marguerite    von    Overlacker   zu 
Nirenhof;  de  ce  mariage  vint  Adolphe   von  der  Porizen ,  qui  épousa 
Agnès  von  Breidmar,  héritière  de  Breidmar,  fille  de  Henri  von  Breidmary 
etd^lbrice  Scheidt  dite  ff^eschpfenning  ;   ils  eurent  1**   Conrad-Guillaumc 
von  der  Port  zen;  2"  Lambertine-Elisabeth  von  der  Portzen^  épouse  du 
èaron  von  Jûlicher  zu  Nechtersheim  ;  3»  Jean- Louis  von  der  Port  zen    zu 
Nersdunc .  époux  de  Marie-Susanne  von  Nunn  dite  Dûcker.  —  Conrad- 
Guillaume  von  der  Portzen  épousa  Gudule-Ermengarde  von  Palant  zu 
Breidenbenty  et  laissa  une  fille  unique  et  héritière  Marie-Catherine  von 
der  Portzen ,  qui  épousa  Jean-Lambert  von  Brackel ,  ci-dessus, 
BxCÏbïïiaV ,  Cette  famille  portait  le  titre  de  grofid-veneur  de  Juliers.  Henri 
von  Breidmar,  et  Ibrice  Scfieidt  dite  Wenschpfenning  ^  laissèrent  i^  Conrad 
von  Breidmary  décédé  en  1655  et  enterré  à  Syndorf:  2*  Agnès  von  Breidmar 
héritière  de  son  frère ,  qui  épousa  Adolphe  von  der  Portzen ,  ci-dessus  ; 
^  Jeanne  vmè  Breidmar ^  abbesse  de  Blatzheim. 

De  ce  mariage  : 

1.  Ernest- Joseph ,  baron  de  LocQUENGHnsN ,  seigneur  de  Laach, 
capitaine  aux  troupes  de  Juliers,  décédé  en  1780,  qui  épousa 
Marie-Thérèse  von  Marlels,  fille  de  N...  von  Martels,  seigneur 
à  Dankeren  et  Thurn. 

2.  Jacques-Maurice,  baron  de  Locqurnghibn,  qui  suit  XVIU. 

3.  Ahnb-Tbérèsb  ,  baronne  DE  LocQUENGHiBN  ,  décédéo  à  Beilen- 
grîes  près  d'Eicbstadt  le  50  novembre  1805,  qui  épousa  à  Laach 
le  baron  d'Ulm,  grand-maître  des  forêts  et  grand-bailli  des  bail- 
liages de  Werrenfelz  et  Spalt  pour  S.  A.  S.  le  prince  d'Eichsladl. 

4.  Marie-Anne,  baronne  de  Logquengbien ,  qui  épousa,  à  Laach, 
Théodore-Joseph,  baron  de  Wassenberg  zu  Lorsbeck,  fils  héritier 
d'Adolphe-Winand-Guillaume ,  baron  de  Wassenberg,  seigneur 
de  Lorsbeck,  Stammeln  et  Forst,  et  d'Anne-Calherine-Eustachie 
\on  MeerzuOsden.  De  ce  mariage  :  I»  François  de  Wassenberg; 
2«  Auguste  de  Wassenberg.  né  en  1762,  décédé  le  12  mai  1829; 
S**  Charle-Hugues  de  Wassenberg  ;  4*  Marie-Anne  de  Wassenberg  ; 
oy  Frëdérique  de  Wassenberg. 
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« 
5.  Marib-Carolinc,  babohne  bb  Locqubngbibfi»  religieuse  à  Tab- 

baye  noble  de  Hocht»  dëcédée  à  Laach»  le  â8  août  1798. 

XVIII.  JACQUES-MAURICE,  BARON  w  LOGQUENGHIEN, 
seigDfar  de  Laach ,  capiuiiie  au  service  de  l'électeor  palatin  »  etc. 

Né  en  1752»  tt  fut  Dommë  capitaine  le  6  juillet  t7G6, 
par  Charles-Théodore,  palatin  du  Rhin,  architrésorier  et  électeur 
du  S.  EL  R.,  duc  de  Bavière,  de  Juiiers,  de  Clèves  et  de  Brg, 
prince  de  Meurs,  marquis  de  Bergen-op-Zoom,  corote  de  VeldeDtz. 
Sponbeim »  la  Marcke  »  Ravenstterg ,  seigneur  de  Ravenslein ,  etc. 
Le  46  octobre  1775,  il  releva  Laach  devant  la  cour  Téodale 
de  Marie-Auguste»  comtesse  douairière  de  Sairo  et  ReiSerscheidl, 
dame  de  Bedbur,  Dyck,  Dollendorf,  AIfter  et  Hackenbroick* 
née  comtesse  de  Troochsesaseil-Wurzach ,  etc.  Le  14  décembre 
1777,  il  releva  une  seconde  fois  la  seigneurie  de  Laacb,  devant 
Jean-François-Guillaume,  comte  de  Salm  et  Reifferscbeidt»  seigneur 
de  Bedbur,  Dyck ,  Dollendorf,  Alftes  et  Hackenbroick,  marécbit 
héréditaire  de  Cologne.  Jacques-Maurice,  baron  de  Locquenghien» 
mourut  à  Laach  le  27  avril  1806. 

II  épousa»  le  8  septembre  1775»  Judith  von  Dorth»  nées 
Horst»  décédée  à  Laach  le  1  avril  4855»  fille  de  Clëment-Zénoo 
von  Dorth  »  et  de  Sophie-Thérèse  von  Metternich  zo  Mùllenark. 
Cette  dame  portait  les  huit  quartiers  suivants  : 

Dorth,  Qu9d»  Nwhof.  EdHkirchefk, 

Metternich,       MetiemicK        Horf,  Hortt» 

flPOrtll*  Zenon  von  Dorth  épousa  Marie  Droite  von  Seeden,  et  furoerta  : 
1*  Thierrff  von  D&rth  ,  qui  épousa  en  1616  Aleide  von  Bodelschwwg, 
fille  de  fyennemar  «ofi  Bodelsehunng  zu  iekeren^  et  d'isabette  de  fTack- 
tendenek  :  U  est  le  chef  de  la  noUe  famiUe  de  Dorth  en  HoUamde;^JstM 
von  Dorth^  eommandettr  des  troupes  de  terre  sous  F  amiral  Tromp^  gcft- 
vemeur  de  Bahia ,  mort  assassiné^  qui  épousa  Àdriemne  om  MmI, 
héritière  de  Horst  dans  la  paroisse  de  Giesenkirchen.  Ces  deux  époia 
procréèrent  :  1«  Jean-Josse  von  Dorth,  ehambellau  de  Cologne,  époi 
d Elisabeth  von  HjBuho/f  zu  Elbi'ueh,  abbesse  à  Ifeuss;  1^  fFtmet  rsN 
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Dorth ,  seigneur  de  Uor$t  et  hsun,  qui  épouta  Jeanne-Catherine  Quad- 
fFiekraih'Kreutzberg.  —  Wemer  wtn  Dorth  laissa  Jean- Adrien -Adolphe 
von  Dorth,  Heutenant-général  au  service  dés  Etats -Généraux ,  gouverneur 
de  la  mile  de  Tournai,  qu'il  défendit  avec  gloire  en  1745,  à  l'âge  de 
84  ansi  contre  le  rot  Louis  XF  :  il  épousa  Marguerite-Catherine  Judith 
von  Neuho/f,  dUe  Ley  zu  Lichiringhausen,  Leurs  enfants  furent  :  1*  Jean- 
Adolphe  von  Dorth ,  dont  la  fille  Jeanne  von  Dorth  fut  cruellement 
assassinée  par  les  patriotes,  à  cause  de  son  attachement  à  la  maison 
<f  Orange  :  la  vie  de  cette  dame  a  été  imprimée  ;  2«  fFemer  von  Dorth  ; 
9*  Clément-Zénon  vwa  Dort,  qui  épousa  Sophie-Thérèse  von  Mèttemich, 
fiUe  de  Hugues-François  von  Mèttemich  gu  Mûllenark ,  et  de  Marie -Anne 
van  Barf.  —  Cléinent-Zénon  von  Dort  eut  entre  autres  enfants  :  1*^  Louis 
von  Dorth ,  seigneur  de  ff^ildenrath  et  Neeharsteinach,  né  en  1759,  décédé 
à  Rondent'ath  eu  18^ ,  qui  épousa  Marie  Raitz  von  Frehtz,  héritière  de 
Rondenrath  ,  dont  est  issu  Rodolphe  von  Dorth  zu  Wildenrath ,  Neekar- 
steinaeh  et  Ronderath,  officier  dans  F  armée  ék  Prusse,  qui  épousa  Marie- 
Anne  von  fVarlherg ,  héritière  de  Wartenstein ,  Kireh  et  Rheinhrohl  ; 
1*  Amoutd-Christophe  von  Dorlh  ;  3^  Judith  von  Dorth,  épouse  de  Jacques- 
Maurice  DE  LOCQOENGmBN. 

fifirf*  Cotrpé  de  gueules  et  d'argent,  au  lambel  à  trois  pendants  d*a7.ur. 
Cette  famille  prend  êon  nom  de  la  commune  de  Harf  près  de  Btrgheim . 
—  Gotard  von  Barf ,  d**ossard  héréditaire  de  Juliers,  épousa  HenrHette 
voH  Broekhausen,  et  laissa  1'  Damien  von  Harf,  époux  de  Corda  von 
Ooemen,  fille  de  Guillaume  von  Hoemen ,  vicomte  é^Odenkirchen;  2*  iV.  van 
Hcsrf,  —  iV..  von  Harf  épousa  N. .  von  Deinsbrrg ,  et  en  eut  Jean  van 
Barf,  qui  épousa  Alverade  von  Birgel,  de  ce  mariage  :  1"  Gotscalc  von 
Barf;  2*  Alverade  von  Hatf,  épouse  de  Gotard  von  Flochdorf  zn  Lente; 
3*  BelUmberge  von  Harf ,  abbesse  de  Burtscheid,  —  Gotscalc  von  Harf, 
seigneur  d^Alsdorf,  drossard  héréditaire  de  Juliers,  épousa  Jeanne  von 
Hoemen,  dame  héritière  d*Alsdorf,  fille  de  Jean  von  Hoemen,  et  laissa 
f  «  Jean  von  Harf;  2**  Susanne  von  Harf,  femme  de  Thierry  von  Bronckhorst 
zu  Stein  und  Bntenburg,  —  Jean  von  Harf,  seigneur  d*Alsdorf ,  Oden- 
kirchen,  Geilenkirchen ,  épousa  :  b,  Marguerite  van  Quadt-Wickerath  ,  fil  te 
de  Guillaume  von  QuadtWickerath,  et  de  Sophie  von  Burtscheid  ;  h,  Agnè» 
9on  Boen  ru  Boensbroick,  fille  de  Nicolas  von  Bœn;  de  la  première  il 
eut  i®  Guillaume  van  Barf,  seigneur  d'Alsdorf  et  Hurdl,  maitre- d'hôtel 
héréditaire  de  Juliers  ,  qui  épousa  AT. .  von  Quadt-  Wiekerath  ;  de  la  seconde 
il  eut  2*  Nicolas  van  Harp;  3^  —  5**  chanoinesses  ;  6^  Jean  von  Harf, 
chanoine  ;  7*  Anne  von  Harf,  épouse  de  N.,  von  Eys.  —  Nicolas  von 
Harf ,  seigneur  de  Geilenkirchen ,  chambellan  de  Juliers  et  Berg  ,  1556, 


—  408  - 

mm^HUMadenr  aux   Payê'Ba$,  êponêa  Marie  von  MterodêSehloMber^  ei  n» 
eut  :  1*  Jean  von  Harf,  êeignew  de  Geilenkirchen,  épouw  d'Ermengaràe  Ht 
Pleltenberg  «  lièritière  de  Landecron  ei  Nôrvenich  ;  2*    Ikunien  von  Harf^ 
eeigneur  de  Dreibom  »  qui  épouêa  Marguerite  von  EU  ,  dame  de  Dreibom , 
et  en  eut  i"  Adam  von  Harf;  2*  Marguerite  von  Harf,  fewnme  de  Régnier- 
BfTtnmi  Beitêel  von  Gymnmieh.  —  Adam  von  Barf^  êeigneur  de  Dreibom, 
épouêa  Elieabeth  von  Binefeid ,  héritière  de  Gerlzen ,  /t/ie  de  Comem  vtm 
Binefeld,  et  Mêsa   \^  Jean  von  Harf;  2»  Catherine  vou  Harf,  —  iemi 
von  Harf,  êeigneur  de  Dreibom  épouêa    Marie- Catherine  von  Mettervkh, 
kiritière  de  Vetlelhoven ,  fille  d^ Edmond  von  Metiemieh;  de  ce  mmiage: 
i*  Marie-Agnèê  von  Harf,  religieuse  à  Hheindorf  ;  2*   Wemer-Fridêrie 
von  Harff  chanoine  à   Trèvee;  3«  Agnèê  von    Harf,  femtne  de  Frédéric 
Hoeet  von  IVertt  ;  ^  Frunfoie^Antoine  von  Harf;  5^  Metrie- Catherine  von 
Harf;    qui  ^uea  ».   François  von  Baexen   zu   Venau  ;    b.    Wolfgemg- 
Guillaume  von    Wildberg  ;  0"    Damien-Salentin    von    Harf,  eoigneur  dt 
Bôreenieh ,  époua  de  Marie^AleoBandrine  von  Hoenebroieh;  7*  Marie- Mar- 
guerite  von   Harf,   femme   de  Jean- Bertrand   von    Neeeelrode  zu  Rode; 
%*  Philippe-Guillaume  von  Harf;   9*  Marie  Anne^Conetance    von    Harf, 
femme  de   Walrave  Sc/teiffàrt  von  Merode  zu  Alner,  •—  PhiUppe-Gmllanete 
v»n  Harf,    seigneur  de  Dreibom!  Heisêert,  HUls ,    Vettelhoven^   épœu 
Anne-Marie  Catherine  van  der   Horst   zu  Haus ,  fille   de    Josse^Thierrif 
von  der  Horst,  et  procréa  1*  Marie-Catherine  von  Harf^  épouse  de  Philippe- 
Antoine  von  Boursclteid;  f^  Jean-Guillaume  von  Harf,  cAanotne  de  Hil- 
desheim  ;  3^  Wemer-Fréderic  von  Harf,  seigneur  de  Dreibom,  époux  d'Ew- 
Françoise  von   Hohenech  zu   Wôrth  ;  ^  Adrienne  van   Hmrfy  femme  4t 
Ferdinand-Adolphe  vos   Siberg  su  Eichs;  5*  Damien   von   Harf  ^  épw* 
d'Anne-Françoiêe   von   Staël- Holstein;   6*>  BerU^and-Waleram  von  Harf, 
ehevttlier  de  l'ordre  Teutonique;  7«  EUonore  von  Harf,  épouse  de  Okritie» 
von  Rollshausen  ;  8p  Lotiis  von  Harf,  mort  en  France  ;  0*  Marie- Anne  vm 
Harf,  femme  de  Hugues- François  von  Metiemieh  zu  Mullenark,  eidestu», 
fiordt.  Fascé  d*ar^nt  ei  d*Biar  de  dix  pièces  au  lion  de  feules,  cMironoé 
d'or.  —  Thierry  von  der  Horst  épousa  Hélène  von  Loe,  et  procréa  Jtem 
von  der  Horst ,  qui  épousa  Jolent/ie  von  Bœdberg ,  et  en  eut  r  f  *  i?iil^ 
von  der   Horst,  maréchal  et  gouverneur  de   Beeklinghaueen ,  mmman  de 
Berk,  marié  à  Marie  van  Palant  zu  Keppel  ;  ^  Henri  van  der  Berrt 
zu  Mûllinghoven  ,  marié  en  t952  à  Catherine  von  Binsfetd ,  fille  de  fF'emer 
von   Binsfeld,    et  d'Agnes   von   Nesseêrode ,    héritière    de    Heltenbreek; 
5*    Thierrg   von  der   Horst  zu  Haus ,  maitre-d' hôtel  de  Berg,  eonseilUr 
intime  et  amman  de  Dusseldorf^  mort  en  1S89,  qui  épousa  Elisabeth  :• 
Haus,  fille  de  Jean- Bertrand  zu  Haus,    et  de  Sophie  von   Wittenherst; 
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th  ee  mariage  :  l**  Jean  von  der  Horsl  zu  Rnaau ,  maréchal  de  Clèvea , 
fui  épouta  Gerirude  von  Willich ,  héritière  de  Ronau ,  fille  de  Cniillaume 
von  Willich  ;  2^  Thierry  von  der  Horêt ,  chanoine  de  Trêves ,  prévôt  de 
(]lève9  ;  5"  Auttjer  von  der  Horst ,  chanoine  de  Munster  ;  4»  Henri  van 
der  fforst  ;  5»  George  von  der  Horet;  6*  Bertrand  von  der  Horstf  écolâtre 
d'Aix-la-Chapelle,  mort  en  tSRS;  7**  Guillaume-Maximilien  von  der  Horst, 
thanoine  de  Munster,  mort  en  1589;  8*  Marguerite  von  der  Horst,  femme 
d* Hermanvon  VeMen  ;  9<*  Elisabeth  von  der  Horst,  chanoinesse  de  Gerresheim, 
—  Henri  von  der  Horst,  seigneur  de  Haus  et  Bell  ,  conseiller  de  Berg, 
commissaire  de  guerre,  amman  de  Mettman,  épousa  Agnès  Sehall  von 
Bell ,  fille  d'Erasme  Sehall  von  Bell,  el  de  Guillelmine  de  }Vachtendonck , 
et  en  eut  :  i*  Thierry  von  der  Horst  zu  Haus ,  chancelier  de  Munster, 
ensuite  de  Juliers,  mort  en  i645,  marte  à  Ida  von  Heimbach,  dite  Hoen 
•ZH  Lôvenich ;  2*  Jean  von  der  Horst;  4*  Adolphe  von  der  Horst,  mort 
dans  l'armée;  tifi  Guillatune  von  der  Horst;  6^  Érasme  von  der  Horst, 
doyeti  du  chapitre  de  Spier  et  de  Trêves ,  enterré  en  1050  au  couvent  des 
croisière  à  Dûsseldorf;  6"  Elisabeth  von  der  Horst,  femme  de  N.  von 
Poppen.  —  Jean  von  der  Horst  zû  Milsen,  général-major  de  l'empire, 
gouverneur  de  Heidelberg,  mort  en  164^,  épotua  Félicité  von  IV^arendorp , 
héritière  de  Milsen  ,  el  procréa  :  i^Josse- Thierry  von  der  Horst;  2»  Chré- 
tien von  der  Horst ^  chanoine  de  Spier  et  de  Trêves,  enterré  en  1673  au 
etrtwent  des  croisiers  à  Dûsseldorf;  5°  Marie  von  der  Horst,  chanoinesse 
de  Neuss,  marié»  a.  à  Jean  van  der  Horst;  b.  à  Adrien  von  l^irmund , 
général,  — -  Josse-Thierry  von  der  Horst,  zu  Haus  und  Milsen,  épousa 
Catherine  von  der  Horst ,  fille  d'Amonld  von  der  Horst  zu  Hellenbroch  , 
et  d' Anne-Marguerite  von  Buspe  ,  et  fut  père  i"*  de  Chrétien- Arnould  von 
der  Horst  zu  Milsen,  Lôvenich,  Haus  wnd  Boesdorf ,  époux  a.  de  Marie- 
Marguerite  von  Ledebur  et  b.  de  Marie-Catherine  von  IVeidendorf  zu 
Bœstorf,  fille  de  Jean-Henri  von  Weidendorf;  2"  d' Anne-Marie  von  der 
Horst,  qui  épousa  en  1678  Phi  lippe-Guillaume  von  Harf  zu  Dreihom , 
ci'destus. 

De  ce  mariage  : 

4.    WALBÔRGE-TlléRÈSE  ,  BARONNE  DE  LOCQUENGBIEN,  liée  à  Luach  , 

le  9  juillet  i774 ,  domiciliée  à  Cologne. 

2.  Jean- Augustin  ,  baron  de  Logquengrien  ,  qui  suit  XIX. 

3.  Odile- WiLHELMiNE,  baronne  de  Locqui^ngiiien,  née  le  6  décem- 
bre 1790»  domiciliée  à  Cologne. 

XIX.  JEAN-AUGUSTIN ,  BARON  de  LOCQUENGHIËN  ,  de 
Laach,  etc. 
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Il  naquil  au  cbûteaa  de  Dyck  près  Neuss  le  20  juin  1777, 
et  mourut  an  château  de  Nîersdook»  ooromaDe  de  Vorst,  le 
17  août  1851. 

Il  épousa  à  ft;irlo,  eu  1810,  Marte- Anne,  baronne  d*Olne, 
née  au  château  de  Birck  â  6arlo  le  30  juin  1790,  chanoînesse 
de  Bocholt ,  domiciliée  i  Bonn  ,  fille  d' Antoine-Joseph ,  baron 
d'Olne,  et  d'Ëlisabeth-Auguste  «  comtesse  d'ESeren. 

De  ce  mariage  : 

1.  Elisabeth- HuBBRTiiiB,  baronne  bb  Locquenghien  ,  née  au  châ- 
teau de  Birk  en  1813,  décédée  à  Ruremonde  le  30  octobre 
1846,  qui  épousa  à  Elsen»  le  18  septembre  1840,  Christophe 
Petit  d^Ondeobourg. 

2.  Charlbs-Mauricb  ,  baron  db  Logooenghibn,  né  à  Elsen  ,  près 
de  Dûsseldorf ,  le  12  mars  1816 ,  décédé  à  Paderborn ,  le  31  mars 
1840,  second-lieutenant  au  6^  régiment  hutans. 

3.  Ernest,  baron  de  Locqcbnghien,  né  à  Elsen,  le  27  avril  1820. 

4.  Constant,  baron  db  Locqubnobien,  né  à  Elsen,  le  3  janvier  1822, 
officier  au  28*  régiment  milice  nationale,  â  Bonn. 

5.  Joséphine  ,  baronne  bb  Locquenghibn  ,  née  à  Elsen ,  le  2i 
mal^  1824. 

6.  Théodore  ,  baron  de  Locquenghien,  né  à  Elsen,  le  24  juin 
1826,  officier  au  4*  r^iment  dragons,  à   Lùben. 

7.  Joseph  ,  baron  db  Locquenghien  ,  né  h  Elsen ,  le  23  décembre 
i829,  officier  au  5*  régiaieat  hulans,  à  Dûsseldorf. 

Ces  enfants  de  Jean-Augustin ,  baron  de  Locquenghien ,  et 
de  Marie-Anne,  baronne  d'Olne,  porteùt  les  32  quartiers  de 
noblesse  ci-dessous  : 

Locquenghien.  Arck.  Gevertzhan»  Bhren. 

Brackel.  Crikmmei.  Parizen.  Palant. 

Dorth,  Quad,  Neuhoff.  £delkirehen. 

MeiUmich,  âÊettemich.  Harf.  Horat, 

Attestation.  Dass  obige  Annigen  wircklich  adelicb  and  bei  der  JAIieb  aad 
Bergischen  Riiierstube  aufgescbwoora  sind  ,  solcbes  bescbeDigee  wir 
befderseits  bei  der  iûlich  and  Bergiseben  RHierslabe  wfrekiicb  aafge- 
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MhwooriM  unil  Trequentierende  Landup  Iav*lif>r.  Crkund  unsTer  eigener 
Hand  UoieracbriflsB  snd  b«ig«drBEktein  «ngpbobrnen  rrejidlichen  Pil- 
acfaarien.   So  geschehen  DilsMldorf  den    1S  Men   1783. 

{L-  S.)  F.  C.  *0Q  NAGrL  iiir  HQbreii. 

(L  S.)  Ludw.  Wllm.  iohn.  Prlir.  «on  CALLiiint,  gênant  Lohau«>B. 

6.  t,  W,  Pitu  loa  HiteMH  betr  i*  Hlrff,  muUcrlidiM  Seiueker 
attetliM,  (L.  ». 

Frhr.  nn  Badeh  tu  NicU    (L.  S.) 

Olni.  JmM.  Rolie.  Batlbrrg. 

Mtrvnch.        LifiuUn,  Lt/nd«n.  Iteniloor». 

Effrren.  Garfm.  E^allfn.         Honlog. 

Braektt.  Blititridorf.  ffompettlt.  Ilerber$lem. 
Attestathm.  Wir  aurschwerende  ritleTbOrdige  EdeM.eulhe  *tle«liren  htcrmU  : 
eritlliHi.  daM  ona  woklwissig  Biid  bek*DiU  iat  als  dass  obenstehende 
Waacheo  der  Fraulein  Maria  Anna  von  Oln«.  Jlire  Ichte  Waacben  und 
Quariier«  »ind;  uod  dass  dlese  ibr  «od  dese  adelicben  EJUro  uod 
Abn-Eliern,  und  iwaren  acbl  «in  viiierNcher,  und  acbi  von  mQuer- 
licher  S«Ue,  ebellcb  ,  onbeTIecki,  adelich  und  ritterhnrdig  angebohrea 
u*d  anKMlamml ,  noofa  mil  Baalardej  maculirel  sind,  ond  ibr  reobl- 
■iiassig  compellrcn  obne  ejnlge  Verinderang  an  Farbeo,  Scbild,  Hvlm 
odur  sonsi.  Welcbes  wir  denn  alw  atiestiren  bel  noserer  gelstlicbeu 
und  adiichen  Eheu ,  to  «tabr  uns  Gott  betrt,  und  sein  heiiigei  EvauBelium. 
Actum  auf  éem  adiicbed  StusK  Atcen,  den  tier  nnd  Ewanizigsiea  Junii, 
ein  iau8«nd  acfai  bonderl  awai. 
(L.  S.)  Frbr.  TON  Wiuut.  (L   S)  Prbr.  ton  K»HtH6. 
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Reliqwii  saact»  DjmpiNe  cltra  ccd^sia  mafiiiftc» 
et  ampla,  io  qua  Joanaca  Merodivs  baro  cAlh^aa 
vicariale,  ad  peragendnm  n>m  diviuaai  fainlaTil, 
proboiKeliUemanoi  4636  (4SV)  Paaio  III  pooli&oe. 
qiiod .  aaibontalem  fkciente  anoo  iUt  ■atiniliaao 
a  Bergt».  Cainera<««si  epiicopo.  HenricM,  snenamr 
iu  baronalu,  mulavil  ia  eapitulun  caimoicale. 

J.  B.GRAMAYE.  Âmt^erpèm,  SS. 

1586-1602.  HUBERT  DE  VOS.  V  Doybk, 

Ce  doyen  avait  été  nommé  chanoine  en  1576  après  Jesm 
Tsjongen  devenu  curé  de  Gheel;  mais  il  résigna  sa  prébende 
en  faveur  de  François  Regeleers,  Fan  1580.  Devenu  chanoine 
en  1585  pour  la  seconde  fois,  après  le  décès  de  Godefroid 
Vervoorlacker,  il  fut  élu  doyen  par  ses  collègues  le  12  sep- 
tembre 1586,  et  confirmé  dans  cette  dignité  par  le  baron  Jean 
de  Merode ,  le  8  octobre  suivant.  Il  ne  fut  installé  que  le 
42  mai  1587. 

Les  troupes  des  Provinces-Unies  s*approchant  toujours  de  plus 
en  plus,  le  chapitre  jugea  prudent  de  cacher  ses  plus  précieux 
ornements  :  le  24  mai,  il  fit  transporter  à  Tabbaye  de  Tongerloo, 
ses  archives,  ses  habits  sacerdotaux  de  draps  d'or,  de  velours 
rouge  et  de  velours  noir,  ainsi  qu'un  gonfanon  de  damas  rouge 
à  franges  de  soie  verte. 
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Le  domaine  de  Oheel  fut  confisqué,  cetfe  même  année  4587, 
au  profil  des  états-généraux  des  Provinces-Unies.  Pendant  les 
années  1587,  88,  90,  le  chapitre  paya  à  Nicolas  Leyten  ,  receveur 
des  confiscations  à  Bergen-op*Zoom ,  16  florins  par  an  ;  et  pen- 
dant Tannée  1591,  à  Henri  Pyerlinck,  72  florins,  d'après  no 
accord  fait  le  2â  septembre  : 

Die  oDtfanger  van  den  contributieD  ende  confiscatien  in  Brabant, 
gecomroitleert  by  xyn  Excel lentie  ende  mynen  beeren  Staten  der  Veree- 
nichde  Ncderlanden  ,  heefi  overmidu  daccordt  ende  yerdingh  çemaekt 
fnetten  gee»lelycken  persoonen  int  geoerael  y  an  den  eappitle  binnen 
der  vryheyt  Gheei,  dexelve  mitsgaders  die  pachters  ende  gebrnyckers 
Tan  liaeren  goeden  in  sauvegarde  ende  protectie  van  wegen  lyne  Eicel- 
lentie  aengenonen  ;  ende  dat  pver  tgebruyck  van  den  voornoeroden  hare 
goeden  van  den  tegenwoirdigen  jaere  ive  een  ende  tnegenticb ,  eyndende 
tillima  roarlii  twee  ende  tnegenticb.  Versoeckende  ende  insinuerende 
daeromroe  van  wegen  zyne  Excellentie  voornoemi  allen  cbricbsoverste, 
gemeyne  soldalen  ende  aile  anderen  in  diensten  van  den  Geunieerde 
Provincien  zynde ,  die  geestelycke  persoenen  int  generael  ende  particu- 
lier van  den  voornoemden  eappitle,  eensamentelyck  die  pacbtera  ende 
gebruyckers  van  den  voornoemden  haeren  goeden,  by  de  sauvcgaerde 
van  mynen  beeren  die  Generaele  Staten  voornoemt,  in  aile  vryheyt  ende 
protecUe  te  roainteneercn ,  aizooe  den  dienst  der  landen  ende  int  par- 
ticulier van  zyne  Excellentie  voornoemt  merckelyck  daeraen  gelegen  ende 
vervoirdert  wordt.  In  kennisse  ende  getuygenisse  van  waerbeyt  beefl 
den  onlfanger  voornoemt  deae  tegenwoirdigen  met  zegel  ende  signature 
bcvestigt.  Datum  Bergen  den  xxtj*"  septembrts  1501. 

De    compositie  metten    voornoemden    cappitlille  is    gemaeckt   tegen 
iueealseveulich  rynsgulden. 

Die  ùfUfonger  van  de  contrihutifn  ende  confUcatien 

H.    PYBaLIHCK    *. 

En  1592,  le  chapitre  paya  90  florins.  En  1593,  il  paya 
35  florins  au  receveur  de  Breda,  Bergagne,  pour  sa  quote  part 
duns  les  frais  de  délivrance  du  ministre  Arnould  Wostenborcb , 
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prisonnier  à  Geertruidenberg.  Celle  même  année  le  chapitre  pays 
iOO  florins  au  receveur  Pyerlinck;  en  4594»  110  florins:  en  1595, 
i50  florins  ;  en  io06,  175  florin^;  en  1597,  et  1598,  1:25  florins;  ea 
4599,  ISO  florins;  en  4flOO,  170  florins,  el  depuis  4604  jus- 
qu'à 46Q4,   475  florins  par  an. 

Le  6  octobre  4587,  les  bourgmeairea  de  Gbeel  empninlèi^l 
au  chapitre  la  somme  de  48  florins. 

Wy,  lior^mi«e»l«r«D  dtr  wryhm^X  v«n  Gbele  oodrrgeoo^apl ,  bckennni 
tiy  d^aen  toi  b«]i«lpe  v«ii  der  ^emeyatea  sMcken  ooifMiK'n  *^  licblien 
fan  heeroA  cinde  nee&l^rfq  Iluy^eelU  Vos  eiide  Laoïbrecht  vauCoiH 
caftOQÎcken  der  oollegi^elder  fceroken  van  Sinte  Dympne  def«r  frylieyt 
voera^yt,  d«  aammie  van  arblthien  fokkna  een$,  waei-aff  wy  nelyckeWck, 
elck  «en  voep  al  •  den  voer^enoemden  heeren  geloeTen  rcxtilutia  te  doene 
Sinle  Andriea  naer  date  van  deMo,  ende  dat  onder  lv«rbon|  van  onse 
pertoooen  ende  ^«edena  reapertivc.  Gedaandenafalcn  daeb  van  oclobcrl857. 
Livan  VA!  Ma  Evcan.  Jap  Gactiia  <• 

Aux  fêtes  pascale$  de  4588,  le  chapitre  fit  an  baron  de 
Herode  le  don  d*un  agneau;  et  le  3  juillet,  il  délivra  une  seconde 
4ittestation  de  religion  au  drossard  Ferdinand  Lemmens  : 

in  naBAÎna  Domini.  Aman.  Pravonlis  publiai  instrnmenti  lenora  patfat 
cl  sil  noiun  nniverais  et  aingalia  haace  nostraa  alleslaCioiiis  litlrrat  viaaris, 
lecturis  aul  Ugt  aiidilurts;  iiaqiie  et  eorum  lingulia,  aaKitcm  in  Doasina 
aeraper.  Nos,  magiater  ac  dominua  Buberlua  Vosaios,  dccamia,  dominus 
Pelnis  Eisen,  magisier  Lambertua  a  Goirl,  dominua  Gnielmoa  Dams, 
magiater  Peirua  Vcriinden  ,  dominua  Joannes  Lanen ,  presbiteri  el  oanonid 
collégiale  crcicsie  sanclœ  martyria  et  Virginia  Dimpoie,  in  maniaipio 
Gelenai,  Buacoducensis  diocesia,  ad  sedularo  insiantiam  fratrta  el  consan- 
guineorum  Ferdinandi  Lemmens,  moderni  aatrapae  praedicii  municipii, 
attcstamur,  necnon  unanimi  consensu  declaramus ,  nobis  comperlom  non 
eaae  quoci  pnedictua  Ferdinandus  p^rtem  regiai  majeatatis  adveraain  fbverit, 
défendent  aut  promovcrit,  aut  umquam  juraroento  militari  astrictus 
parti  rcbelliuro  sese  adjiinxerit.  Quam  vero  corde  et  animo  a  parte  rebel- 
lium    alienus  fuerit  aalia  taatatvm    reliquil ,  qHod   is,    qui  regio  militi 
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m  Bostrum  municipiom  adventanli  primussolot  ocrurrere,  causas  advenlus 
exquirere  et  curare  ut  débile  pro  temporis  eiigenlia  accomodaretur, 
jam  bac  quadragesima  proxime  elapsa ,  cum  Bergenses  eum  numeroso 
milite  tam  eifuite  quam  pedite  excursione  ante  oppidulom  Herentalense 
Dobis  insoiis  feciaaenl  et  iler  Ghelam  versus  facereot ,  ipse  cum  magna 
animi  cooslernatione  fere  cxtpa  limiiea  Gelanas  fugerit,  uxore  et  iiimilia 
domi  r«lietis ,  associatus  doobus  confratribus  nostris  dominis  Joanne  Lanen 
et  Gbisberte  Tsaieyers  et  pastone  moderno  Herautanoy  qui  et  ipsi 
ficrgenaiom  conapectum  fugiebant  et  eiimdera  effugii  leeum  assunpserant. 
Et  quia  pium,  aequum  et  ralioui  consentaneum  est  veritaii  testiroooium 
exbikiere,  ppssertim  ad  boe  rogati  ae  requisiti,  idciroo  proesentes  aties- 
tatiouis  litteras  conceasimus ,  easque  in  majona  eertitudinis  robur  et  firroi- 
tatero  jussimns  sigilli  aostri  capiluli  «ffictionecoramuniri.  Datum  in  cepitulo 
no«tro  die  terlia  roeoaia  julii  1588. 

Le  S8  jaillel,   le  chapitre  accorda  une  troisième  attestation 
au  même  drossard  : 

In  nomini  Doroini.  Domini.  Amen.  Praesentis  pubKci  instrumenti  tenore 
pateat  et  sit  notum  universis  et  singulis  kasce  nostras  attestatiouis  litteras 
visaris,  leeturis  aut  legi  audituris  ;  iisque  et  eorum  singulis,  salutem 
in  Domino  seroper.  Nos,  magister  Lambertus  ft  GoirI ,  Guilielmus 
Dams,  magisler  Petrus  Verlinden  et  dominas  Joannes  Lanen,  près- 
biteri  et  canonici  collegialœ  ecclesis  sancts  martyris  et  virginis 
Dimpnae,  in  municipio  Gelensi,  Buscoducensis  diocesia,  ad  sedniom 
ioatantian  Iratris  Ferdinandi  Lemmens,  modemi  satrap»  prsdicti  muni» 
cipii  >  atlestamur»  qocui  pnedictus  Ferdinandus,  coroclenodicet  otensilia 
teropli  argentea  ex  templo  nostro  tollerentur,  ea  nobis  née  minis  née 
ver  bis  asperis  exlorserit,  ut  qusB  non  nostrsB  cuslodis  sed  asdilium  et 
gubernalorum  fabrice  commissa  fuere.  Et  quia  pium,iequum  et  rationi 
consentaneuro  est  veritati  testismonium  exhibere ,  prasserlim  ad  hoc 
rogati  aq  requisiti,  idcirco  prœsentes  attestatiouis  litteras  concessimus, 
easque  in  mtùonft  cer^tudinis  robur  et  firmitatem  jussimus  sigilli  nostri 
çsipiluli  aflBctione  connmuniri.  Dalum  in  capitule  nostro  die  vigesiroa 
octave  I9ensi&  julii  anno  1588. 

Le    19  août   1588,    le  chapitre   obtint  de  Févéque,  avec  le 
consentement  du  baron  de  Merode,  la  suppression  d'une  pré- 

» 

bende   de  Sainte-Dympne,  pour  six  ans  : 
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Dennutj    eapituluwuine    GheUnêe    revereMdisBÙM   m   Ckriâto  pairi  et  étmmo 
domino  Clememli  Crobeelt ,  epùteopo  BuBCoduemsi,  «Ce.    eCr. 

Heverende  pater  Qaamlo  introspieimas  graTÎ»  «hts. 

Uni  •rdinarîa  quam  qooUdîe  iaeideniia,  qos  capilthlo  nostro  Ghclensi 
incnmbunt  ;  e  contra  perpendentcs  quanta  hac  bellorum  lemprstale  frac* 
tuum  ■ostroram  lacla  ail  diminotio,  cogimur  ad  reTcrenCiani  vcstram 
coufu^re,  sapplieaturi  «t  reTcrentia  Testra  dignetar  pro  iMeessarn 
capittali  ssitentatione  et  oaenim  pertolatione,  qaomodolibci  nobissuf- 
fragari.  Media  aatem  ,  qui  bus  hcc  ceromodissime  fieri  qoeat ,  iarestigaoteSf 
non  quivinss  indagare  commodiua  quam  a  paternités  Tcetra  dignetur 
consentire  in  prebeedc  nnini  ad  tempns  vacationem,  accedcnte  tamen 
generosi  domini  nostri  Joannis  de  Merode,  fandaloris  nosirî,  oonseeso  : 
taliter  tamen  qnod  nec  pratbendaB  talem  plane  eztinctam  oec  dÎTioaa 
officinm  ratione  istins  pr«bendae  fieri  solitum  cessa re  Telimos  aat  inlen- 
damus,  sed  nt  accesso  frttctuum  unias  pnebendc  necessaric  capitta- 
larium  sastentationi  et  quof  idianorum  onerum  obvenientiom  et  incideotion 
suCferentis  succuratur.  Expectautes  super  bac  bumili  sabditoruoi  tuomn 
siipplicatione  benignuœ  et  propitiani  reverentise  vestrc  consensum,  ex 
inandato  et   vote  totius  capittuli,  TcstrK  reverentiie, 

SttMifitstMiu  fUiHê 

BuBcaTOs  Vossios. 

eeeUêiœ  Sanelœ  IHmpnm  deeanMM. 

Exhibeant  oratores  consensum  fundatoris  bic  mentionatnm  :  el  co  visa, 
reverendissimus  dominns  iisdem  oratoribus  pctitioneoi  suam  annuel  rt 
petitum  consensum  prsstabit.  Actum  Buscoducis ,  die  19  augosti  I  '5*88. 

De  roandalo  reverendissiroi   domini. 

iforC.  Bardoui. 

Visa  supplicatione  exhibita  révérend issimo  BuscodtieensI  et  censcnsa 
ejusdem  revcrendissîini ,  nos  omnia  considerata  ex  favore  eoncessiinos ,  ef 
ex  nunc  concedimus  supplicationibus  prsebendam  proxime  Taratnram  pro 
tempore  et  spatio  sex  annorum  inclusive  absque  prsejudieîo  nostri  jorù. 
Actum  in  arce  nostra  Westerlensi,  die  35  augusti  anno  |-5'88. 

J.    LIBBB    BABO    IP    MbBOM   *. 
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Cette  même  année,  4588»  le  baron  de  Merode  présenta  une 
requête  à  l'évêque,  Clément  Crabeels,  afin  d'obtenir  Fi ncorpo- 
ration  de  la  cure  de  Milleghem  au  chapitre  de  Sainte-Dympne  : 

Àen  myne  eerweerdichaten  heure ,  myne  heere  den  bissckoppe  van 
Shertogen  Boêsche^  heere  ende  prelaet  tôt  Tongerloe, 

Eerweerdicbste  heere, 

0ns  is  Terthoonl  van  weghen  den  dekeo  eAde  canonincken  van  sintc 
Din^ne  binnen  onser  vryheyt  van  Gheele ,  hoe  dat  hooger  inemorion 
onse  Toervaderen  de  heeren  van  Gheele ,  etc.  tôt  erectie  ende  fondatie 
van  den  cappittele  der  voerseyde  kcrcke  soude  onder  andere  met  con- 
sente ende  authorisatie  van  onsen  alderheiliclisten  vader  in  Goedc  , 
Paulo  111,  tôt  behoeve  ende  subsidie  van  den  deken  ,  geordonneert  zyn 
dcrtich  rynsgulden  *s  jaers  te  trecken  ende  te  belalen  vuyt  een  kercxkcn, 
wesende  quarta  capella ,  genuropt  Miliegem  ,  gelcgen  onder  onse  vryheyt 
van  Geele  ,  daerafF  de  collatie  de  jure  patronatus  ons  toestaet,  al  tsamen 
blyckende  by  den  buUen  daeraff  zynde  ,  van  welcken  pensioen  de  tegen- 
woordtge  deken  ,  ende  eenige  voergaende  ,  nyet  en  worden  betaeit,  onder 
prétest  dat  alsulcken  pensioenen  by  den  concilie  van  Trenten  zouden 
verboeden  zyn.  Welcken  aengezien  ,  ende  willende  den  dienst  Goedts 
ende  dienaers  van  dyen  versien ,  voer  soe  veele  in  ons  is,  hebben 
raetsaem  gevonden  ende  midts  desen  geaccordeert  dat  men  't  voerseyde 
kercxken  oft  incomen  van  dyen  soude  incorporeren  tôt  dotatie  ende 
augnoentatie  van  den  voerseyden  cappiteie ,  om  by  den  zelven  daer  vuyt 
tvoorseyt  pensioen  aen  den  deken  te  belalen ,  onder  conditie  dat  tseWe 
capittcle  de  lasten  tôt  den  voerseyden  kercxken  staende  sullcn  docn 
ende  dragen.  Hebbende  daeromme  zulcx  uwer  eerweerde  wel  willen  te 
kennen  gcven  ,  ende  der  selver  te  versuecken  achtervolgende  den  onsen, 
zyue  aatoriteyt  daer  over  te  willen  interponeren ,  placet  ende  consent 
verleenen,  doende  hunlieden  daeraff  expedieren  beboorlycke  acte. 

Dwelck  doende,  etc.  *. 

Ayant  obtenu  la  permission  de  l'évêque,  le  baron  de  Merode 
donna   la  cure  de  Milleghem  au  chapitre,  le  25  août  4588  : 
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Nm ,  Johanncs  liber  baro   in  Neioda ,    Peelershem ,    etc.    eomes  de 
Olen ,  baro  in  Perwys ,  Duffei,  Waelheni ,  Leefdael  ,  etc.  dominva  Ihh- 
poralift  dominiorum  de  Gheel ,  Westerlo ,  Hcrssdt,  Noirderiryrk,  Allher- 
lacr,   Geslel ,   Diepenbekc,  Isselmnnde,  et  Ridderkercke,  etc.  unÏTersts 
et  singalis  bas  inspecturis  et  lectoris  vel  legi  audiluris,  saluteii.  Notom 
faoîmos  quod  nos  patroDus  et  collator  prebendamm  îd  c^llegiata  eecle- 
sia  sanctœ  Dympnœ  Virginia  et  martiria  ,  diooesis  Boscodocensis ,  bene 
infbrmati  et  instructi  de  exigua  decani  cjusdem  capituli  sustentationr , 
et  qui  ex  cura  de  Millegen  ,    juris  etiam  nostri,    solummodo  triginta 
renenses  reeiperc  soleat ,  ad  huroilem  decani  tetinaque  capititli  instan- 
tlam  et  supplicationcm  liben  1er  et  bénigne  annnimus  vt  parocbiaKa  tccle- 
sia  qaarta  capella  de  Millegein,  ex  qaa  penaio  isla  triginta  flormorum 
pendi  solet,  post  eessum  vel  decessom  doinini  et  magtstri  Nicolai  Hermans 
alias  Van  den  Walere,   moderni  recloris,  perpetuis  teinporibuiin  defa- 
Dum   capituii  Ghelensis  cum   omnibus  emolun>eDtia  commod»   et  etiam 
oneribua  transeat ,  et  eo  rursus  eedenle  vel  decedente  in  proxime  hitti- 
rum  elecluni  et  legilUme  pelitum  et  oonfirmatum  prstacla  cura  devcoiat. 
Ëoque  magis    in   banc  dominorum   et  decani  anpplkem   libeHum  prom 
fuimus  et  sumus,  qued   pen^HOoem  ex   Millegem  pendi  solitani  a  re^lu- 
ribus  prsediclaB  curs  deni^^atam  audiamus ,  pi'out  etiam  boc  temporc  a 
rectore  modofno  non  laniquam  debitana  sod  tamquara  gratuite  datam  , 
si  quid   dederit  recipiendaa  fore,  coroperiamua.    Et  quia  de  tennitate 
prsbeodarum,  bellorum  bac  ppocella  occasione  dante,  C0nf4at,  tnm  etiam 
quia  oncri    decanali  sublevamen  aliquod  competil  »    volantes  esiM  dis- 
cordiœ   pro  autoritate  no«tra  ocotirrere,    bisce  pracsentibus  eoaeeasinos 
et  conçedimus  ad  augmentum   et  bonorem  cultusdivini,  prenne  nostra 
in  capituluBA  Ghelense  a  progenitorihus  nostris  erecliMB  benignîtale  et 
anime  candido ,  ut  sîcuti  praotactum  est,  jano  deinccps,  ccssovel  decesso 
rectore»    ejusmodi  cura  semper  perpetuis   temporibus  in  Kitnnis  rétro 
decanos  devolvatur.  In  quorum  omnium  et  aingulorum   fidcm  et  confir- 
matioBcro ,  nos  basée  nostraa  concesaiones  et  benignie  volunlaiis  titeras 
manu  propria  subsignavimus  et  sigillé  noatro  solito  communiri  euravimus. 
In  arce  nostra  de  Westerloo ,  xxv*  augusti ,  anno  xv«  uzi  ¥iq. 

J.  LiBBa  BAao  IN  MaaoDJk.  > 

Le  28  février  4589,    le  chapitre  donoa    une  atleslation  de 
religion  à  Henri  Lemroens  : 
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la  noiDÎne  Domini.  Ameo.  llnivcrsis  et  siogulU  hasce  nofttras  aCtes- 
tatioDia  litteras  visuris ,  lecturis  aul  legi  auditarU  .  iis  prœctpue  quorum 
inlerest ,  salotero  in  Domino.  Nos  ,  magbter  Hubertus  Vo6»ias,  decanus, 
dominas  Peirus  Elsen ,  doroinus  Lambertas  a  Goirk,  dominns  Guilielmus 
Dams  ,  roagisler  Pctrus  Verlinden ,  preabiUri  et  canooici  coUegiats  éccle- 
siae  sancts  Dimpoœ,  virgioia  et  marlyris»  in  municipio  Gelenâi,  Busco- 
ducensis  diocesis»  ad  petitionem  Henrici  Lemmens  junioris,  alteatamar 
prœfatum  Benricum  le^ittimi»  iisqiie  boneatis  parcntibus  oriundum,  etim- 
que  caiholicaro  romanam  bactenus  tenuisse  reli^^ionem ,  ncc  oaquam 
durante  tumullu  boc  belgico  aigna  regiiB  nuijeatati  ad  versa  sequutum. 
In  fidei  et  veritati»  robur,  quia  requisiti  tenemar  vcrîlatem  fateri,  hasce 
nostras  attestationis  litteras  capituli  nosiri  "sigilli  appensione  communiri 
g      curavimus.   Dalum  Ghel»  iu  nostro  capitulo  anno  1580  ,  28  february  *. 

Le  14  «eplembre»   le  chapitre  donna  une  pareille  attestation 
à  Jean  Zergers ,  mayear  de  Heerhout  : 

In  nomiue  Domini.  Amen.  Universis  et  sfagulis  hasce  atteslalionis  litteras 
▼isaris,  lecturis  aat  legi  aadîturis,  salutem.  Nos,  magister  Hubertus 
Vossius,  decanua,  dominus  Petms  Elsenius,  magister  Lambertus  a  GoirI , 
domtnus Gotlielraus  Dams,  majp'stcr  Petrus  Verlinden,  dominus  Joannes 
Lnnen ,  presbyterî  necnon  canonici  ecclesis  collegiatx  sanctœ  Dympnœ, 
virgîniset  roartyris,  in  municipio  Gelcnsi,  diocesis  Buscoducensis,  ducatus 
Brabantiae,  ad  instantiam  Joannis  Zergers,  attestaraur  prœAitum  Zergcrum 
parentibns  legittîmis  progenitum  ,  vîtœ  et  mornm  probitate  bactenus  ita 
exomatnm  ,  et  bnrgimagistratns  provinciam  Ghels  od  bicnnrnm  subire 
coactus  fuerit,  fidei  nostrs  catholicae  romanae  toto  hoc  tempore  mufabundo 
ita  tenacem,  ut  ab  omni  sinistra  suspîcîoni  longe  semper  abfuerit. 
Et  qoia  ▼eritatem  faleri  tcnemur  rogati ,  ob  id  hasce  testimonîaTes  litteras 
in  fidei  signum  sigillr  capitnii  nostri  affixione  communiri  cnravîmus. 
Datum  Gbelœ  in  loco  capitulart  anno  1589,  H  septembris  *. 

1^  15  février  4590,  le  baron  Jean  de  Merode  céda  le  patronat 
de  réglise  de  Bel  au  chapitre  : 

No%k  Joannes,  liber  baro  in  Meroda,  Pefershera ,  etc.  cornes  de  Olcn, 
baro  de  LeeMael,  Perwys,   DufFel,   Walem ,   etc.    dominas   femporalis 
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dominii  de  Gheele,  Westerloo,   Herselt,   Empden ,   Wolverlhem,  Kor- 
derwyck,  Diepenbeeck,  Herlaer,  Ghestel,  Ridderkercke  et  Ysselmonde, 
venerabilibus    viris   dominîs   decano  et  capttulo  saïcolaris  et  eollegiats 
ecclesis  dicti  nostri  dominii  de  Gheel ,  Buscodacensis  diocesis ,  salotem 
in  Domino.  Gnm ,    sicul  exposoistis    nobis ,  parochialis  ecclesia  quarta 
capella  nuncupata  loci  de  Belle,  dicts  diocesis ,  ad  quam  dum  pro  tempore 
vacat  jus  patronatus  et  prssentandi   personam    idoneam  ex  fuodatione 
vel  donatione   ad  nos   spectare    dignoscilur,  a  vestra   ecclesia  prstacta 
non  ultra  miliare  aut  circiter   distet ,  ac  pro    majori    animarnm  salale 
summopere   desideretis  dictum  Jus  personatus    per  nos   vobis   perpeluo 
tribui  et  concedi ,  illudque  in  vos  transferri  ;  hinc  est  quod  nos ,  Totis 
vestris   bac  in   parle    annaentes  necnon    bonori  et  statui   dignitatiqne 
ecclesise  Yestrœ  prœtacts  consulentes  ,  sperantesque  quod  assislente  vobis 
gratia  divina    personas  idoneas  et  qualificatas  ac  ad  regendam  diclam 
capellam  sufBcientes  per\estrum  diligentiœ  studium  fructuosum  adioTe- 
nietis,  ^onte  et  ex  certa  scientia,  animoque  prsdeliberato,  tenore  presen* 
tiuro  dictum  jus  patronatus  et  praesenlandi  personam  idoneam  hujosmodi 
ad  prœtactam  capellam»  nobis  ut  prsefertur  competens,  in  vos  vestrasque 
personas  capitulares  nunc  et  pro  tempore  existentes  perpétue  transferimus 
donamus    et  concedimus,    etiam  donalione   mera  pura   et  irrevocabili , 
quœ  dicitur  fieri  inter  vivos,   perpetuo  valitura.  Vosque  in  locuni  dos* 
trum  et  a   nobis    descendentium   bœredum  et  successorum    nostrorum 
natorum  et  nascilurorum    dominorum  temporalium  dicti    loci    de  Belle 
pro   tempore  existentium  quoad  jus  patronatus  et  prssentandi  hujasmodi 
surrogamus  et  perpetuo  constituimus.  Ita  quod  liceat  vobis  et  pro  tempore 
existentibus  decano  et  capitule  dictœ  ecclesiae  vestrae  ad  eamdem  capellam, 
quotiescumque  ejus  vacatio  incident ,  etiamsi  illa  nunc  et  ad  prcseos 
vacet,  personam  idoneam  et  qualiHcatam  ordinario  loci  per  eom  ad  piv* 
sentationem  bujusmodi  instituendam  nuUo  alio  requisilo  aut  expectato  a 
nobis  vel  beredibus  aut  successoribus  prsedictis  mandato  vel  conseosu, 
perpetuo  prœsentare  ac  in  prsemissis  et  circa  ca  necessaria  facere  et  exequi 
in  omnibus  et  per  omnia  ,  perinde  ac  si  jus  patronatus  ac  prssentandi  hojus- 
modi  ex  fundatione  vel  donatione  vobis  ab  innitio  et  ante  tempus  immemo- 
rabileritcetlegittimecompetiissetaut  competeret.  Contrariis  quibuseumqae, 
quœ  quantum  in  nobis  est  quatenus  prsescnti  donalioni  et  concessîoni  per- 
petuo in  aliquo  obstet,  perpetuo  abolemus,  non  obstanlibua.  Pi|»mit tentes 
per  présentes  litteras,    nos  dictosque  successores  nostros  pra^diclo  jorf 
personatus  aut  prssentandi  personam  idoneam  hujusmodi  nullo  umquam 
tempore  uti ,  necnon  Iranslationem  donationem  et  conccssionem  pr«tacU$ 
numquam  revocare  aut  contra  eam  dicere,  facere  vel  venire  vellc  qoiba»- 
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earoque  rationibus  ve)  causis,  etiani  in^ratitudine  tali  per  quamdejare 
donalio  hujusmodt  revocari  posset.  Renuncianles  ad  eCFectuin  prstactam 
beneficio  dicenti  donatioDem  propter  ingratudionein  vel  immensitatem 
posse  revocari  et  donationem  excedentem  summam  quingentorum  flore- 
noruro  sine  insinuatione  coram  judice  facta  non  valere,  et  omnibus  aliis 
et  singulis  concessionibus ,  indaltis  et  privilegiis  a  jure  vel  ab  bomine 
etiam  motn  proprio ,  nobis  coocessis  per  qus  contra  prsmissa  dicere, 
facere  aut  nos  oppoaere  quomodolibet  possemus  seu  tucri,  etiamque  juri 
dicenti  generalem  reniintiationem  non  valere  nisi  praecesserit  specialis. 
In  cujus  fidem ,  présentes  nostra  propria  manu  subscriptas  sigilli  nostri, 
qui  in  taiibus  et  similibus  ulimur,  appensione  cotiimuniri  jussimus. 
Datum  et  aclum  in  arce  nostra  de  Peterschem ,  sub  anno  Domiui  XV" 
nonagesinio,  mensis  februarii  die  décima   quinta. 

J.  Liiaa  BARO  IN  Mbbodb  *, 

La  commune  de  Gheel  fut  pillée  et  ravagée  par  les  Hollandais» 
te  27  mai  1590.  Les  chanoines,  craignant  que  les  ornements 
déposés  à  Tabbaye  de  Tongerloo^  u'y  fussent  plus  en  sûreté, 
les  firent  transporter  au  château  de  Westerloo,  le  4  juin;  ils 
adressèrent  en  même  temps  une  requête  au  prince  d'Orange, 
Maurice  de  Nassau,  afin  d'obtenir  une  sauvegarde. 

du  nouveau  malheur  porta  la  désolation  dans  la  commune  : 
un  orage  épouvantable,' accompagné  de  fortes  grêles,  dévasta 
une  grande  partie  de  h  moisson. 

Les  chanoines  furent  encore  mis  à  contribution^  le  27  jan- 
vier i59i ,  par  des  soldats  venus  de  Bergen-op-Zoom.  Le  8  mars, 
ils  obtinrent  une  sauvegarde  du  prince  d'Orange  : 

Maurice ,  geboren  prince  van  Oraengien  ,  graeve  Van  Nassau  ,  Catse- 
nelbogen,  etc.,  marquis  van  der  Vere  ende  van  Vlîssingen,  gouverneur 
ende  capiteyn-generael  overHoIlant,  Zelant ,  West-Vrieslandt ,  Utrecht 
ende  Overysel ,  admirael-generaei ,  etc.  Allen  gouverneurs,  colonellen  , 
admiralen ,  capiteynen,  officieren,  gemeynen  soldaten,  zoo  te  water  als 
te  lande ,  ende  aile  anderen  onder  onsen  gebieden  staende  ,  saluyt.  Doen 
te  wetene,  dat  wy  deser  thoondcrs ,  mynhecr  Jan  Tzion^][en,  pastoir,  mot 
zyncn  dienaer,  Jan  Van  Tendeloo,  cappellaen  van   Sint-Amants  biuuen 
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der  vryheyt  van  Gheel,  myoheer  Huybrecht   Vos,  Peter  Vsn  EIscn, 
Lambrecht  Van  GoirI ,  Wilm  Dams ,  Peter  Verlinden  ,  Jan  Lanen,  ende 
Joos    Wynant8>  canonnicken    in    t*  clooster   genaempt   Sinte-DiD^encn 
binnen  Glieel  voerseyt^  omme  sekere  goede  redenen,  in   onse  proteelif 
ende  sauvegarde  genonq^en  hebben  ,  ende  nemen  midts  desen ,  eensamf n- 
telyck  haer  Heder  dienstbooden ,  bouluyden ,  t>eesten ,  Tnichten  ,  grane n 
ende  aile  andere  buerlieder  loo  roerende  als  onroerende  goederen,  egeeoe 
uuytgesondert,  oniroe  van  allcn  gewelt,  scade  ende  overlasl  bevrydt  ende 
beschermdt  te  btyven  ,  ende  rtislelyck  ende  vredelyk   hnerlieden  wood- 
plaetsen  als  andere  ingesetcnen  van  dcn  voornoemden  Tryhcyt  houdeo, 
huere  landen  gebruycken  ,  mitH^iaders  huere  andere  goederen  ,  ende  de 
vruchten  derselvergenytcn.  Uluyden  daeromme  wel  expresselyek  ordon* 
nerende  de  voornoemde  persooncn  in  egeeuder  manieren  te  molesleren , 
hinderen  ,  krencken  oft  bescadigen ,  roaer  haer  deffect  deser  rustelytk 
ende  volcoroenllyck  te  laetcn  genylen  ;  mils  niedc  buerlieder  qnole  in  dr 
conlribiitie   belalende.    Gcdaen    in    sGraveuhagc    den    viij*   niartii  i^' 
eened  de  Inegen  tic  b. 

MAvaiGi  AR  Nassau. 
Ter  ordonnantien  van  Z.  £• 

Mll.A»DKa. 

Le  château  de  Weslerloo  fut  pris  par  les  troupes  liob 
Provinces-Unies,  le  5  mai  1591»  vers  huit  heures  du  matin.  Le 
chapitre  y  perdit  ses  ornements ,  qu'il  dut  racheter  pour  la 
somme  de  400  florins. 

Le  6  Ji^in,  les  magistrats  de  Gheel  attestèrent  que  les 
chanoines  avaient  besoin  de  leurs  revenus  pour  se  pourvoir 
du  stricte  nécessaire  : 

Allen  den  gheenen  die  desen  jegenwoirdigen  getoont  suUen  worddcD, 
saluyt.  Wy  schcpenen  ende  raidi  der  vryheyt  van  Geele  doen  te  ireten, 
certificerende  voir  de  gerecbte  vaerhcyt,  dat  de  deken  ende  andere  caoo- 
nicken  van  der  collegiaelder  kcrcke  Sinte  Dimpne,  binnen  deser  rryhert 
alhier,  elck  respective  ,  wesende  tsamen  tôt  seven  in  getale ,  heeH  genoo- 
ten  oft  behooren  te  ontfangen  tôt  thien  mudde  ende  een  half  coreos* 
sonder  meer,  aizoo  hunne  innecomen  der  Ihienden  nyt  meer  co  is 
geweest  voer  den  voerleeden  jaere  tnegcntich  ;  ende  zoo  verre  aldarr 
thien  residenten  waren ,  volgcnde  de  fundatie ,  die  mogdyck  wd  gesctpeo 
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waeren  te  coroen  resideren ,  loo  en  soude  cick  canonick  ^oer  zyn  zeker 
innecomen  van  der  thienden  maer  hebben  genooten  vuer  deo  vocrieden 
jaere  seven  mudden  een  vcertel  coorcns  oft  daer  ontrent.  Verclaerende 
totlen  desen  dat  deu  voerseyden  deken  maer  en  hcefl  een  simpele 
prébende  gelyc  syn  medebroders»  oeck  jegenwoirdich  nyt  meer  pioFyts 
van  zyn  aropt  dan  dandere  :  gelyck  wy  oeck  wel  wetene  dat  ten  tyde 
als  men  van  egheen  orloge  en  wiste  ende  aile  bonne  godens  ten  diersten 
verhueert  werdden  »  ende  de  rentgeidcrs  ende  scbuldenccrs  wel  belaeidrn, 
dal  alsdan  eicken  bcere  ende  canonick  sdaech  maer  en  badde  Iwee  blan- 
ken«  wesende  tsjaers  seven  en  twinticb  rynsgulden  thicn  stuyvers ,  wcicke 
somaie  de  rentmeester  eicken  bcere  naer  zyncn  diensl  vuytreykte  uoyte 
rente  ende  verhuerde  goedens,  ^elckc  zxvij  i/t  nu  soo  verre  zyn  gede- 
cJineert,  om  dat  de  rentgelders  luttel  oft  nyt  en  cnnnen  gegeven  . 
oeck  vêle  de  goedena  voir  den  pacht  ende  renten  abandonneeren  ,  die 
by  den  beere  voir  de  contributie  wordden  aengeslagen ,  moelende  oeck 
vêle  rcnteu  laetcn  die  der  coutributien  zyn  subject,  nyt  geamortisecrt 
wesende;  hebbende  totten  dyen  oeek  groote  extraordinarissc  iaslen  om 
baer  in  ben  gelyck  te  defendceren  ,  costerlasten ,  rentmeesters  gagyen  , 
ende  andere  dagelykscbe  toevallende  lasten,  sulcx  dat  ons  dunct  nyt 
moegelyck  te  wesen  dat  eick  canonick  tsjaers  proGleerl  oft  gaudeert 
boven  de  sesihien  rinsgttlden  :  op  aile  weleke  emoluoienten  ende  jaer- 
lycxe  înneoofnea ,  als  voersyt  is ,  alsoo  wy  anders  egbeene  en  wetcn 
dan  thicn  veertelen  oft  daer  ontreynt,  ende  noch  andere  innecomen 
gefundeert  om  te  spynden  voer  den  armen ,  de  vocrseyde  canonicken 
ben  moeten  ontdragen ,  cleeden ,  ende  van  ailes  verwachten ,  gelyck 
zy  tydens  den  xxvij  mey  anno  1590  deur  de  groote  pilleringe  ende 
plonderinge  alsdoen  gesebiet  »  naveiycx  zoo  f  eele  en  bebiclden  dat  sy 
de  coude  eosten  ootwycken  ,  bebbende  oeck  den  xxviJ'"  januarii  leest- 
lecden  de  ruyteren  van  Bergen ,  alhier  in  ezccutie  comcnde ,  eenige 
beeren  geschat  ende  ben  gheelt  doen  gelooven  ,  nytlegenslaende  zy  met 
mynheer  Nicolaes  Leyten  in  accordt  waeren  getreden ,  ende  by  lync 
excellentie  in  aaugegaerde  ende  proleclie  waren  genomen.  Wesende 
oversulck  het  innecomen  derselver  ailes  toi  nootelyck  ooderboudt.  Al 
sonder  fraude  of  list.  Oirconde  van  allen  dweicke  bobben  wy,  raidt 
ende  schepencn  voirseyt,  onsen  geraeynen  vrybcyts  segele  ten  saecken 
opt  spacium  van  desen  doen  bangen,  ende  ouscn  geswoiren  aecretaris 
dese  doen  tekenen  op  ten  vj"*  juny  1591. 

CàUWBBS. 

Cette   attestation    fut,  exhibée    au  commis  des  confiscations 
Phylincx,  le  10  juin. 
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Le  42  décembre  4595,  le  chapitre  accorda  une  remise  h  leur 
fermier  Hubert  Gevaerls  pour  les  dommages  essuyés  par  la 
grêle  en  iS90  : 

Universis  et  singulis  basée  et  nostras  altcstationis  lilteras  visoris,  lectaris 
seu  legi  audituris,  salutem.  Nos,    inngister   Hoberlus,  ecclesix  Sanelz* 
Dympns  in  municipio  GelcDsi  decanus,  cuiq  confra tribus  roeis ,  dominis 
Petro    Elsen  ,    Lamberto  a  Goîrt ,  Joanne   Lanen ,  in  prsdicta  eeclcsia 
canonicis,  ad  inslaiitiaro  honesti  viri  Buberti   Gevaerts,  Ghele  comino* 
ranlis,  attestai» ar  quod  predictus  Gevaerts  a  nobis  certain  partem  Utrv 
arabilis  sub   territorio  Gelensi ,  anno  Domini  1890,  conduxerit  quodqac 
ob    grandinem    decidentem    et    fructus     agri    nostri    demolientem ,    ul 
priedictus  Huberlus  assorit ,  capitale    nostro   pro  isto  anno    nihil  per- 
solverit,  sed  ob  quœrelas,  quœ  ex  relato  prœdicti  Hubertî  nobis  videbanlur 
legittiroe,  pretium  conductionis  agri  ex  toto  condonaverimus.  In  veritatU 
et  fidei  robur  omnium  et  singulorum  praemissorum  ,  scriptom  boc  nostruni 
testimoniale  ego  supradictus,  de  beneplacito  confr&trum  meorum  signu 
manuali  et  nomine ,  adhiberi  solitis,  subaotavi.  Anno  15.95. 12  deccinbris. 

H.  Vossiv». 

Guillaume  Nulants,  curé  de  Bel,  étant  mort  le  17  juillet  1595, 
Hubert  de  Vos  fut  nommé  à  sa  place  par  le  chapitre,  et  il 
prit  possession  de  la  cure  le  23  juin  1596.  Il  continua  cependant 
de  jouir  de  sa  prébende  canoniale,  et  d'occuper  le  poste  de 
doyen  du  chapitre.  En  cette  même  année,  le  chapitre  dut  sou- 
tenir un  procès  contre  la  fabrique  de  Féglise  de  Saint-Amand, 
à  cause  des  réparations  à  faire  à  cette  église.  Le  5  mars,  la 
fabrique  obtint  un  octroi  de  Philippe  H»  pour  traire  le  chapitre 
en  justice  : 

Philips ,  by  der  gracien  Goidts  ,  coninck  van  Castillien  ,  van  Arragoo , 
Tan  Léon,  Tan  beyden  Sicillien  ,  van  Jérusalem,  Tan  Portugael,  etc.; 
ertfibertoghe  van  Oistenryok  ;  hertoghe  van  Bourgondien  ,  van  Lothryek, 
van  Brabant ,  van  Lymborch,  van  Luxenborch,  van  Gbelre  •  ende  vao 
Milanen,  etc.  Den  iersten  van  onsen  dearweerderen ,  bode  ofl  anderfn 
onsen  officieren  macht  hehbende  texploiteren  binnen  desen  onsen  Uodco 
van  Brabant ,  bierop  vcrsocht^  saluyt...  Wy  bebben  ontvan^en  dieoft* 
moedi^e  supplicalie  van  die  kerckmeesters  van  de  parochie  kercke  van 
Sinl  Amant  y  binnen  der  vrybeyt  van  Ghccle,  inhoudende,  hoc  «el  nvt 


^  425  — 

alleene  nae  dispositie  van  rechle,  maer  oyck  volgende  de  notoire  costtiyme 
van  desco  lande,  by  vcrscheyden  vonnissen  inonsen  rade  gecoofirmeert , 
die  thienden ,  loo  wel  ^heestclycke  als  weerlycke ,  die  ontfau^^hen  ende 
gegeven  vordden  onder  eeni^^lie  parocbie  kercken ,  subject  syn  den  last 
van  te  onderhouden  ende  repareren  deselve  kercke,  gelyck  oyck  dyen 
volgende  die  prelaet  van  Sinte-Bernaerts  ende  d'abdisso  van  Rosendael , 
genylendende  eensdeels  de  thiende  onder  de  voornoemde  parocbie  van  sintc 
Amant,  goedwillichlyck  bebben  gecontribueert  tôt  reparatie  van  den  voor- 
noemden,  sooen  bebben  nocblans  daertoenytwillcn  verstaen  de  canonincken 
van  Sinte-Dingnen  kercke,  binnen  der  voornoemde  vrybeyt  geleghen  , 
nyttegenslacnde  zy  aldaer  melten  pastoir  zyn  bebbende  een  derdere  deel  in 
de  tbiende  ,  protesterende  alieenlyck  voer  excusatie  dat  sy  eene  besundere 
kercke  zoudcn  bebben  ,  die  ooyck  wel  reparatie  zoude  beboeven  ;  dweick 
hen  nocbtans  nyt  en  can  ontlasten  ,  midts  dat  de  voornoemde  kercke  van 
Sinte-Dingen  egheene  parocbie  en  is,  noch  en  worddcn  aldaer  de  heilige 
sacramenlen  den  innengeselenen  administreert,  tcn  waere  met  consente 
van  den  pasloir  van  Sinte-Àmants  kercke,  midts  dat  de  voornoemde  kercke 
van  Sinte-Dingnen  ,  ierts  naemaels  van  eene  capellc  by  wylcn  den  heere 
van  Merode  ende  oyck  vuyten  offer  van  Sinle  Dingnen ,  is  op^îericbt  tôt 
eene  collegiaele  kercke  langen  tyt  nae  de  voornoemde  parocbie  van  Sint- 
Amant ,  dweick  in  prejudicie  der  parocbie  nocb  van  den  ingcselenen  nyt 
en  beeft  connen  gedoen,  noch  de  weerlycke  thiende  toi  behoefF  van  den 
oanonickcn  geschiet  ofl  gefundeert  wordden ,  dan  met  vorrgaende  laste 
van  te  onderhouden  heure  parocbie  kercke,  daertoe  deselve  le  voeren 
was  geaffecteci  t  :  soe  oyck  de  voornoemde  kercke  van  Sinte-Dingnen 
heefi  heur  besundere  incomen  lot  reparatie  dcrzelver  kercke  dienende. 
Ende  desen  aengemerct ,  zyn  die  supplianlen  geoirsaect  de  voornoemde 
canonicken  met  recht  te  porren  tolte  voornoemde  reparatie  nae  raete 
van  den  voornoemden  heure  thiende  ,  ende  dat  in  onsen  rade ,  aldaer  de 
kennisse  van  reparatie  van  kercken  te  zaecke  van  den  thienden  van  oudts 
heeft  toebehoert,  soo  oyck  den  rade  desen  aengaende  is  representerende 
int  feyt  van  justitie  over  de  prolectie  van  aile  kercken  die  in  zulcken  cas 
altoos  hennen  toevlucbt  bebben  genomen  ,  zoo  zy  supplianten  zeyden  , 
bebben  ons  daeromme  zeer  oytmoedelycken  gebeden  om  onse  opene  brie- 
ven  daertoe  dienende.  Waerom  soo  eest  dat  wy ,  desen  aengesien  ,  u 
oDtbieden  ende  bevelen  by  desen  ,  dat  gy  ten  versucke  der  voornoemde 
sapplianlen  dacght  de  voornoemde  beercn  canonicken  ende  pastoir  van 
Sinte-Dingnen  te  comcn  ende  te  comparercn  (ot  ecnen  sekcren  gelegenen 
dacghe  voer  onse  lieve  ende  getrouwe  de  cancellier  ende  luyden  van  onsen 
rade  geordinneert  in  Brabant,  om  aldaer  te  comen  acnhooren  alsulcken 
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versfieek   en  de   concJmie   aïs   die    voerooende   8ii|>piiaiilefli   ten  daege 
dieneode  zullen  willen  doen  ende  nemen  »  ten  eynde  dat  zy  nae  rite  van 
den  voornoemde  heure  thiende  de  voornoemde  kercke  reparereo  oft  daertoe 
coDtribueren ,  soo  ende  gelyck  dat  van  rechts  wefpen  behoort,  en^ander- 
sinta  gelyck  zy  supplianten  teo  dage  dienende  nacrder  lulteii  oTergeven  in 
gescbrifte,  daerop  tantwoerden  ,  ende  in  der  vaecken  voorts  te  procederen 
ende  app<Mnctcren  aoo  behooren  sal.  Overscryvende  len  vooraoendeD  4aghe 
tgene  des  ghy  in  desen  snlt  hebben  gedaen.  Den  welcken  nry  enlbieden 
ende  bevelen  dat  sy,  partyen  gehoort ,  goet  cort  ende  onvertngen  recht 
doen  ende  eipeditie  van  josticien.  Want  ons  alioo  geHeft.  Gegeven  io 
onser  atadt  van  Brusele  den  5  meerte  inl  jaer  12^96,  van  onsen  rycken 
te  weetene  van  Napeia  ende  Jeraaalem,  -41*;   van  Casiiliieny  Amgon, 
Sicillien  ende  andere  het  43*;  ende  van  Portugael ,  bel  4Sr, 
By  den  coninek, 
m  tyfien  raide , 
WvTPLirr.  * 

A  cette  époque ,  chaque  prébende  de  Suinle-Dympoe  pou- 
vait valoir  aDauellement  vingt-deux  niuids  de  grain  et  quatre 
cents   florins.  Ce  procès  dura  jusqu*en   1623. 

Jean  de  Herode  ordonna ,  vei*s  ce  temps ,  son  testament  ;  il 
y  dit  entr*autres  : 

Soo  hebbe  ik  begeert ,  begerende ,  ordonere  mita  desen  een  erRjat^r- 
gctyde  by  deken  ende  canonicken  van  S.  Dympna  binnen  de  kerck  lot 
Ghele  ^  nu  wesende  ende  loekomende,  op  den  doch  van  m jne  afiy vkhcyt 
erfieiyck  ende  eeuwelyck  gedaen  ende  gecelebreert  te  worden ,  mrt  ge- 
lycke  oaremonîen  ende  devotie  soo  myn  heer  vaeder  aaeligher  menorie 
het  ayn  aldaer  oock  heeft  geslicbt  ende  gefondeert,  «p  eeoe  rente  van 
bondert  guldebs  erfifelyok ,  wekke  rente  wy  verstaen  ende  vrîHen  dat 
onae  auccesseurs  in  de  goeden  ende  heerelyckhtyt  van  OcpIc  naeronsfc 
aflyvidieyt  suilen  continueron  ende  tietalen.  Ende  tôt  het  véoraeyt  myo 
jaer{;0tyde  hebbe  ick  gejfcven  ende  gelaeted  »  gcve  ende  laete  ,  midu 
deaen  niyn  reciit  van  laicael  patronuetacbap  oin  ende  over  depaatorven, 
parochien  ende  capeilen  van  GecI  ,  Bel  ende  MiUighen  ,  met  consent, 
laat  ende  wHIe  dat  die  voorzeyde  heeren  deken  ende  ranoBÎekcn ,  nu 
synde  ende  toekomonde  »  su  lien  de  selve  pastoryen  ,  kereken  ende  cap* 
pellen  selve  nioghen  hoaden  ende  bcdienen  ,  oft  aen  andere  daer  toe 

^  Arekif)ea  de  VPgliee  Sttinit'Dympne. 
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nut  ende  beqniietn  synde  eontuleren  endp  by  dp  selve  administrercn 
ende  bedienco  laten ,  behoadelyck  dat  ingBfalle  van  reientîe  voor  hun 
seJveii  ,  su  lien  onsse  successeurs  vooiseyt  vermof^hen  het  gelai  van  de 
canonicken  soo  veel  f  augmcnleren ,  dal  dye  ^woonelycke  goidlsdiensten 
binncn  de  kercke  van  Sinle  Dympna  by  pompetenl  getal  van  persoonen 
evenwel  sallen  moghen  wordden  voldaen  ende  volbracht  *. 


Il   mourut  au  ciiàleau  de   Petersheim,  le  20  août   1601,   et 
fut  enterré  à  Tabbaye  de  Hocht  :  il  avait  épousé  en  premières 

noces,  Mencie  de  Berghes ,  fille  d'An- 
toine de  Berghes,  marquis  de  Bergen- 
op-Zoom,  comte  de  Walhain  ,  chevalier 
de  la  ToisoD-d'or,  etc.,  et  de  Jacque- 
line de  Croy;  et  en  secondes  noces 
Marguerite  de  Pallant.  Du  premier 
mariage  il  eut  une  fille  unique  Mar- 
guerite de  Merode  ,  marquise  de  Ber- 
gen*op-Zoom ,  comtesse  de  Walhain , 
en  1567,  par  la  mort  de  son  oncle 
Jean  de  Berghes;  elle  épousa ,  en  4578  » 
Vtlijjft».  jgj^jj  jg  Witthem,  seigneur  de  Beersel , 

Bautersem ,  Braine-FAlleud  ,  etc.  :  il  mourut  en  i588,  et  elle 
eu  1585,  et  furent  enterrés  à  Braine-rAileud.  Jean  de  Merode 
eut  trois  enfants  de  son  second  mariage  :  i.  Philippe,  baron 
de  Merode,  qui  fut  seigneur  de  Pelei^hem  ,  Westerloo,  etc., 
et  qui  épousa,  en  1591,  sa  cousine  Anne  de  Merode,  dame 
de  Ham-sur-Heure,  vicomtesse  de  Montfoort ,  fille  de  Jean 
baron  de  Merode,  seigneur  de  liouffalize,  etc.  et  de  Philippine 
de  Koover,  vicomtesse  de  Montfoort  ;  2.  Anne  de  Merode,  qui 
épousa  en  1588,  P  Thomas  Morgan,  gouverneur  de  Bergen- 
op-Zoom  ;  2*  en  décembre  1597,  Justin,  bâtard  de  Nassau, 
frère  de  Maurice ,  prince  d'Urange  ;  3.  Hélène  de  Merode ,  qui 


*  /irchives  de  l'église  Sainte- Dympne, 
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épousa  en  février  1588,  le  fils  du  trésorier  de  la  reine  d'Angleterre» 
gouverneur  de  Flessingue. 

A  la  mort  de  Jean  de  Merode ,  la  seigneurie  de  Gheel  passa 
à  sa  petite-fille  Harie-BIencie  de  Witthem ,  marquise  de  Bergen- 
op-Zoom ,  comtesse  de  Walhain,  dame  de  Beersel ,  Braine- 
TAIIeud,  etc.,  qui  épousa  en  février  1599,  Herman,  comte 
de  S'Heerenberg  et  du  S.  E.  R.,  chevalier  de  la  Toîson-d'or, 
gouverneur  de  Gueidre. 

Quoique  la  famille  de  Merode  perdit  toute  juridiction  tem- 
porelle à  Gheel,  elle  y  conserva  la  collation  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Après  la  mort  de  Jean  Tsjongen,  arrivée  le  48  mars  160^, 
Hubert  de  Vos  fut  présenté  pour  la  cure  de  Gheel,  par  Philippe, 
baron  de  Merode ,  le  24  mars  : 


Nos ,  Pbilippus  ,  liber  baro  in  Meroda ,  et  Peterschem ,  cornes  de 
Oeleii,  Montfort,  dominus  terriloriorum  de  Westerloe,  Diepenbeke ,  Ham- 
sur- Heure,  Hersselt ,  Rohegines,  Isseimonde  et  Ridderskercken ,  etc., 
reverendissimo  in  Christo  palri  ac  domino ,  domino  Gysbcrto  Masyo,  epis- 
copo  Buscoducensi,  ejas  Ticario  ,  seu  vicem  gerenti,  ac  omnibus  et  singulis 
quorum  intercst ,  bas  inspecturis  ,  lecluris  seu  le^i  audiluris,  salutem 
in  Domino.  Notum  facimus  quod,  cum  pastoratus  ecclesisB  paroebiaiis 
Sancli  Amandi  in  municipio  deGheele,  vestrae  diocesis ,  ad  presens  vacet 
per  obitum  quondara  domini  Jobannis  Sjongen,  illius  dum  vizit  ultimi 
possessorisj  cujus  quidem  ,  vacaiionis  tempore,  rectoris  preseotatio  ad 
nos  ratione  juris  nostri  patronatus  laycalis ,  ad  vos  vero  coUatio  et  insti- 
tulio  pleno  jure  spectare  et  perlincre  dignoscilur,  nos,  ad  euradem  pas- 
toratum  dcserviendum,  dilectum  noslrum  Huberlum  Vossium,  moderoiim 
decanum  dicti  municipii  de  Ghele ,  tamquam  babilem  et  idoneum  per 
présentes  in  Dei  nomine  preseutamus.  Requirentes  quateaus  dictam  domi* 
num  Hubertum  ponatis,  ioducalis,  recipiatis  et  admittatis  in  personalem, 
realem  et  actuaiem  possessionem  dicti  pastoratus,  cum  juribus,  peili- 
nenliis  et  obventionibus  singulis  et  universis.  In  cujus  rei  testimoDiain 
présentes  lilteras  manu  propria  signa vimus,  et  sigilli  domini,  ac  palri» 
nostri ,  piac  memoriae,  cujus  appensione  in  similibus  utimur  eo  quod 
proprius  nundum  confectus  sit ,  imprcssionc  communiri  fecimos.  Datom 
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in  arce  nostra  de  Peterschem,anno  domini  millcsimo  sexcentisimo  secundo, 
die  vero  vigesima  quarta  mensis  roartii. 

P.    LIBIB    BÂBO   m    MbBODB  ,    COMBS   DB    ObLBN. 

Le  comte  Herman  de  S'Heerenberg,  seigneur  de  Gheel  ,  le 
présenta  également  le  9  avril  suivant ,  et  Hubert  de  Vos  reçut 
son  institution  de  Gisbert  Maes ,  évéque  de  Bois-le-Duc ,  le 
3  mai ,  et  fut  solennellement  introduit  le  23  juin.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  place»  car  il  mourut  de  la  peste  le 
3  septembre  suivant.  Le  chanoine  Maurice  Pannecoeck  lui  suc- 
céda dans  la  cure  de  Gheel ,  et  le  chanoine  Jean  Lanen  dans 
celle  de  Bel. 


EXTRAIT  DBS  PROCÊS-TBRBAUX 


ET  DE  LA 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  Plusieurs  souverains ,  auxquels  rAcadëmie  a  Eail  hommage 
de  ses  derniers  travaux ,  Ten  remercient  dans  des  termes  flat- 
teurs. Parmi  ces  princes ,  nous  aimons  toujours  à  citer  le  roi 
de  Bavière,  qui,  par  son  mérite  distingué  et  ses  belles  qualilës 
du  cœur,  est  un  modèle  des  souverains,  un  successeur  digne 
de  son  auguste  et  excellent  père^  dont  le  règne  fut  si  riche 
en  beaux  souvenirs,  et  dont  le  nom  sera  à  jamais  cher  aux 
arts,  aux  lettres  et  aux  sciences.  Voici  ce  que  Sa  Majesté 
Haximilien  écrit  à  notre  président  : 

«  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove,  j'ai  reçu  avec   un  grand 

j»  plaisir  les  deux  nouvelles  livraisons  des  Annales  de  TAcadémie 

>  d'Archéologie  de  Belgique ,   que  vous  avez  bien  voulu  m'en- 

»  voyer  au  nom  de  cette    savante  compagnie  dont    vous  êtes 

»  le  digne  président.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  renier- 

»  ciments,  et  je  suis  avec  estime, 

a  Votre  bien  alTectîonné 

(Signé)  Max.  » 
«  Rissingen,   le  4  juillet  tK57.  » 

—  Plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  remercient  l'Aca- 
démie de   l'envoi   de  ses  dernières   publications. 

—  La  Société  Historique  du  Haut-Palatinat  et  de  Rutisbonne; 
la  Société  d*tlistoire  et  d'Antiquités  de  l'Oslerlund  et  l'Association 
Historique  de  la  Haute-Bavière  chargent  notre  président  H.  de 
Kerckhove,  membre  honoraire  ou  corit^spondant  de  ces  com- 
pagnies savantes,  de  témoigner  à  l'Académie  la  satisfaction  qu'elles 
éprouvent  d'entrer  en  relation  avec  elle. 

—  L'Association  Historique  de  la  Haute-Bavière  annonce 
l'envoi  de  ses  publications  —  au  nombre  de  17  volumes  —  et 
établit  le  mode  de  l'échange  mutuel  des  travaux  entre  les  deux 
compagnies. 
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-*  Llostitot  impérial  et  rayai  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
de  Lonibardie  informe  TAcadémie  qu'il  met  h  sa  disposition  une 
grande  collection  de  ses  travaux. 

—  Il  a  élé  arrêté  qu*il  y  aura  an  échange  mutuel  des  ira- 
vaux  entre  la  Société  royale  des  Sciences  de  Saxe  et  l'Académie. 

—  La  classe  des  Lettres  et  des  Sciences  morales  et  politiques 
de  FAcadémie  royale  de  Belgique  et  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  Sciences  »  des  Lettres  et  des  Arts 
adressent  à  l'Académie  leurs  programmée  des  sujets  proposés 
pour  les  concours  de  1858  et  4859. 

MH.  le  conseiller  d'état  de  Rommel»  président  de  FAsso- 
ciation  Historique  de  la  Hesse  électorale;  le  docteur  Bernhardi, 
vice-président  de  la  même  association  »  et  Cantu  «  secrétaire 
perpétuel  de  rinstitnt  impérial  de  Lombardie^  adressent  des  remer- 
ciments  à  TAcadémie  pour  leur  admission»  le  premier  comme 
membre  honoraire»  et  les  deux  autres  comme  membre  corres- 
pondants. 

—  H.  le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  le  Baron  de  Viron, 
membre  honoraire  de  l'Académie  depuis  sa  fondation ,  décédé 
le  7  juillet  1857.  H.  de  Viron  fut  ancien  membre  du  Congrès 
national  et  gouverneur  du   Brabant. 

—  M.  le  président  fait  part  de  la  mort  de  M.  le  docteur  Kastner, 
conseiller  aulique  de  Bavière  »  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, décédé  à  Erlangen  le  i5  juillet  4857.  H.  Kastner  fut» 
pendant  trente-six  ans,  professeur  de  chimie  et  de  physique  à 
rUniversité  d'Erlangen.  Ce  célèbre  savant,  que  plusieurs  aca- 
démies s'honoraient  de  compter  parmi  leurs  membres  «  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  très-eslimés. 

—  L'Académie  a  reçu ,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales  »  les  envois  suivants  : 

4.  De  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Leipsich  ,  le  T  volume 
des  Hémoires  de  sa  classe  philologique  et  historique,  accom- 
pagné de  planches;   4857. 

2.  De  la  môme,  les  r,  2%  5''  et  ^'^  n""*  de  ses  Rapports  sur 
les  travaux  de  la  classe  philologique  et  historique,  pendant 
Tannée  4856. 
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3.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  POuest»  ses  BuUeiinaUi 
premier  trimestre  de  1857. 

4.  De  la  Société  Historique  d*Utrecht  •  le  volume  intitulé  : 
Berigten  ;  vyfde  deel,   ttoeede  stuk;  4857. 

5.  De  la  même,  le  volume  intitulé  :  Register  op  de  kronyk; 
jaergangen  4846-1854. 

6.  De  la  même,  le  Codex  Diplomaticua  Neerlandicus  ^  qu'elle 
a  publié;  année  4856. 

7.  De  la  même»  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque  ;  année  485G. 

8.  De  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Beaax-Arls 
de  Belgique ,  les  n®*  5  et  6  de  son  Bulletin  de  4857. 

9.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,  le  cahier  de  juillet  de  4857  de  son  Journal. 

40.  Du  Comité  Flamand  de  France,  le  n'*  3,  mai  et  juin 
4857,  de  son  Bulletin. 

44.  De  la  Société  Historique  et  Géographique  de  la  Hesse- 
Électorale,  les  n^  4  et  2  du  VH*  volume  de  son  Recueil, 
année  4857. 

42.  De  la  même,  ses  Statuts  et  la  Liste  de  ses  membres. 

43.  De  FAcadémie  Impériale  des  Sciences,  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse ,  le  tome  VI  de  ses  Mémoires. 

44.  De  la  même  ,   son  Annuaire  pour  Tannée  4857. 

45.  De  TAcadémie  royale  de  Médecine  de  Belgique ,  les  n~  VI 
et  VII  du  tome  XVI  de  son  Bulletin. 

46.  Du  Cercle  Archéologique  de  Mons,  la  4^*  livraison  du 
tome  I  de  ses  Annales. 

47.  De  l'Académie  Impériale  de  Reims,  les  n^  4,  3,  3  et  4 
de  ses  travaux  de  4856. 

48.  De  la  Société  d'Histoire  et  d'Antiquités  de  TOsterland,  toute 
la  collection  des  importants  travaux  qu'elle  a  publiés  depuis  sa 
fondation. 

49.  De  la  même ,  ses  Statuts. 

20.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n''  26  Je 
son  Bulletin  de  l'année  4857. 

24.  De  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Nuremberg,  la  pre- 
mière livraison  de  Ses  Annales  de  4852,  accompagnée  de  planche:». 
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i2.  De r Association  Historique  de  la  Elaule-Bavière,  ses  Statuts. 

23.  De  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  à  Hanovre , 
toute  la  collection   de  ses  immenses  publications. 

24.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  1^  livraison 
du  tome  V  de  ses  Annales. 

25.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  n*'  2  de 
son   Bulletin, 

26.  De  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arts  de  la  Flandre 
Maritime  de  France,  le  volume  de  ses  A/émoires  de  Tannée  1857. 

27.  De  M.  Diegerick,  membre  correspondant  à  Bruges ,  son 
recueil  de  Lettres  inédites  if  Emmanuel  de  Lalaing,  grand-bailli 
de  Hainaut»  amiral  de  Flandre,  i577  à  1579. 

28.  Du  même ,  sa  Notice  sur  Petrus  Dalhenus ,  avec  notes 
sur  le  lieu  de  sa  naissance. 

29.  Du  môme,  des  Notes  sur  le  traitement  et  les  émoluments 
dCun  officier  criminel  à   Ypres^  en  i526. 

30.  De  MH.  Janssen  et  Van  Dale ,  les  quatre  livraisons  de  la 
première  partie  et  la  première  livraison  de  la  seconde  partie 
de  leur  intéressante  Revue  intitulée  :  Bijdragen  tôt  de  oud- 
heidkunde  en  geschiedenis  inzonderheid  van  Zeeuwsch-Vlcuinderen, 

31.  Du  T.  R.  père  Terwecoren,  plusieurs  nouveaux  cahiers 
de  sa  Collection  de  précis  historiques. 

32.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  historiques ,  etc. 
de   Belgique  t  la  1'"  livraison  de   Tannée  1857. 

33.  Du  Bibliophile  Belge  ^  le  3'  cahier  du  tome  XIII,  juin  1857. 

54.  De  M.  le  chanoine  de  Ram  ,  recteur  de  TUniversité  Catho- 
lique ,  conseiller  de  TAcadémie  »  son  Mémoire  sur  les  comtes  de 
Hainaut  de  la  première  race, 

35.  Du  même ,  sa  Notice  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid 
de  Bouillon. 

36.  Du  même,  sa  notice  intitulée  :  Saint  Cerlac.  Extrait  de 
la   ReviAe  Catholique. 

37.  De  M.  Tabbé  Carnel ,  membre  correspondant  à  Lille , 
une  brochure  sous  le  titre  de  Chants  populaires  des  Flamands 
de  France^  par  M.  Ed.  de  Coussemaker. 

38.  De  M.  Charles  Hen ,  plusieurs  nouveaux  n^  de  son  Journal 
de  Fimprimerie  et  de  là  librairie  de  Belgique. 
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39.  De  M.  Fabbé  Corblet ,  membre  correspondant  à  Amiens, 
la  sixième  et  la  septième  livraison  de  la  Revue  de  Fart  ehrétîm, 
—  Juin  1857. 

40.  De  M.  Mathieu ,  membre  correspondant  à  Bruxelles,  son 
recueil  sons  le  tilre  d'OEuvres  en  vers.  —  Sinilia. 

44 .  De  M.  le  docteur  baron  de  Bibra  ,  président  de  la  Société 
d'Histoire  Naturelle  de  Nuremberg  ,  membre  honoraire  de  FAca- 
demie,  son  intéressant  traité  intitulé  :  Die  Algodon-Bay  in  Bolivien, 
que  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Vienne  a  jugé  d'une 
telle  importance  qu'elle  Ta  fait  imprimer  dans  ses  Annales. 

42.  De  M.  le  colonel  pensionné  baron  Charles  de  Bieberstein, 
commissaire  de  milice  et  membre  de  la  Société  Historique  et 
Archéologique  de  Maestricht,  une  Biographie  imprimée  de 
son  honorable  ami  le  comte  C.  S.  W.  de  Hogendorp,  ancien 
membre  du  Conseil  des  Indes  Néerlandaises ,  commandeur  et 
officier  de  plusieurs  ordres,  qui*  né  en  1788,  est  décédé  le 
15  octobre  1856,  après  avoir  parcouru  une  carrière  brillante 
et  utile  dans  Tétat  militaire  et  dans  Félat  civil. 

43.  De  M.  Sellier,  membre  correspondant  à  Ch&lons-sur-^Hame, 
son  Rapport  sur  les  travaux  du  Congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes  de  France,  tenu  à  Paris  au   mois  d'avril  1857. 

44.  Du  même  ,  sa  Notice  historique  sur  la  Compagnie  des 
Archers  ou  Arbalétriers  et  ensuite  des  Arquebusiers  de  la  ville  de 
Châlons-sur-Marne. 

45.  Du  même ,  sa  Notice  biographique  sur  M.  le  vicomte  de 
Jessatnt^  ancien  préfet  du  département  de  la  Marne, 

46.  De  M.  Cousin  ,  président  de  la  Société  Dunkerquoise  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts,  membre  correspondant,  son  Discours 
prononcé  à  la  séance  solennelle  de  cette  compag^nie  savante, 
le  i3  juin   1857. 

47.  De  M.  Van  Date,  membre  correspondant  à  rÉclose,son 
Annuaire  —  Cadsandria  —  de  la  Flandre  Zélandaise  des  années 
1S54,    1855,    1858  cl   1857. 


SiJiTE  AD  TiBLEiD  GÉNÉRAL 


DBS 


MEMBRES   DE   L'ACADÉMIE, 


CONTENU  DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES. 


Membres  correspondants. 

MM. 

CANTU   (G^.s4r),    secrétaire   pcq)étae)   de    Tlnslilot  impérial    et    royal    de 
Lombardie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  ,  membre  d^on  gfrand  nom- 
bre d* Académies  et  sociétés  savantes  ,  etc.,  k  Milan. 
F0ER1NGER,  bibliothécaire  do  roi  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Munich,  membre  de  PAcadémie  royale  des  sciences  et   de  PAsso- 
ciation   historique  de  Bavière  ,  et   de   plusieurs  autres    compagnies 
savantes ,  etc.,  à  Munich. 
JANSSEN   (H.-G.),  membre  de  la   Société  des  Sciences   de    Zélande;    de    la 
Société  de  Littérature  néerlandaise  de  Leydc  ;  des  sociétés  historiques 
d^Utrecht ,  de  Leuwarde ,  etc.  à  Muiden  près  de  TEcluse,  (Flandre 
Zélandaise). 
LISCH  (le  docteur  à.  G.  Frédéric),  conseiller-archiviste  do  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin ,  conservateur  de  la  collection  d^antiquités  et  de  mon- 
naies, bibliothécaire  de  Schwerin  ,  premier  secrétaire  de  TAssociation 
historique  et  archéologique  Mecklenbourgeoise  ,    chevalier ,    etc.,  à 
Schwerin. 
SCHUEGRAF  (J.-R.),  secrétaire  général  delà     Société  historique  du  Haut- 

Palatinat  et  de  Ratisbonne,  etc.,  à  Ratisbonne. 
SELLIER,  membre  du  conseil  général  de  la  Marne,  du  conseil  départe- 
mental d'instroclion  poblique.  Ton  des  secrétaires  généraox  du 
congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  de  France,  membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
etc.,  à  Chftlons. 
VAN  DALE  (J. -H.),  archiviste  de  la  ville  de  TÉcluse  ,  membre  de  la  Société 
de  Littérature  néerlandaise  de  Leyde  ;  de  la  Société  des  Sciences 
de  Zélande  ;  du  Comité  flamand  de  France  ;  de  la  Société  histo- 
rique d'Ulrecbt  ;  etc. 
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lembres  bomraires. 

MM. 

HASE  (le  docteur  Ed.)»  conseiller  de  justice  de  la  cour  ducale  de  Saxe-Alten- 
bourg ,  premier  secrétaire-directeur  de  la  Société  d*Uistoire  et 
d'Antiquités  de  TOsterland  ,  membre  de  plusieurs  compagnies 
savantes,  etc.,  à  Altenbourg. 

HUNDT  (Faioiaic  VicToa  comte  de),  chambellan  et  conseiller  au  minislère 
de  rintérieur  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  premier  président  Je 
PAssociation  historique  de  la  Haute  Bavière,  chevalier  des  ordre> 
de  mérite  de  la  couronne  Bavaroise  ,  de  St-Michel ,  etc.,  à  Monicfa. 

MAYER  (J.),  conseiller  des  domaines,  président  de  la  Société  Historique 
du  Haut  Palatinat  et  de  Ratisbonne  ,  membre  fondateur  de  la  Société 
zoologique  et  minéralogique  et  membre  de  la  Société  royale  de 
Botanique  de  Ratisbonne  etc. 

VERGA  (le  docteur),  directeur  médecin  en  chef  du  grand-hôpital  de  Milan , 
président  de  l'Institut  impérial  et  royal  des  Sciences  ,  Lettres  et 
Arts  de  Lombardie ,  etc. 


Erratum  :  p.  305  »  ligne  24,  lises  Bemhardi  au  lieu  de  Retnharéi. 


L'UNITÉ  ARTISTIQUE 


DANS    LES 


CATHÉDRALES  DO  XIII'  SI&GLB, 


PAR 


OSWALD    VAN    DEN    BERCiHE, 

Docteur  en  PlûkMophie  et  Lettres  de  lllnivenité  catholique  de  Lonvain ,  membre  de  l'Académie 
d'Arehiolofie  de  Belgique  et  de  U  Société  ftançaise  pear  la  cooaerratioB  et  la  deacriptioii  dei. 
moniuneiita  historique»  ,  membre  honoraire  de  la  Société  de  l'Hiitoire  et  des  Beaox-Ârta  de  la  Flandre 
Maritime ,  eorreepondmt  d«  Comité  flamand  de  France ,  de  la  Société  historique  et  (éopaphiqoe 
de  la  Hesae-filectonle ,  da  U  Soeiélé  Royale  et  Grand'Oocale  archéolofiqve  du  ârand:I>adié  de 
Ituxembourf ,  etc. 


Chacun  des  beaux-arts  a  un  domaine  propre  et  se  distingue 
par  ia  nature  de  ses  moyens  et  par  sa  puissance  plus  ou  moins 
grande  à  produire  des  émotions  d'un  ordre  élevé.  Si  un  art 
quelconque  doit  rester  dans  son  domaine  propre,  c'est-à-dire, 
ne  point  s'emparer  des  moyens  d'action  qui  conviennent  à  un 
autre  art ,  il  est  néanmoins  permis  aux  différents  arts  de  s'unir 
dans  un  harmonieux  accord  pour  produire  un  effet  déterminé. 
Voici  un  exemple  prppre  à  faire  comprendre  ma  pensée.  Per- 
sonne ne  songe  à  contester  à  la  poésie  le  premier  rang  parmi 
les  beaux-arts.  Cependant  la  poésie  se  marie  avantageusement 
à  la  musique,  et  même  la  poésie  et  la  musique  n'eurent  qu'un 
seul  berceau.  De  cette  heureuse  alliance,  il  résuite,  comme 
tout  le  moude  le  sait,  des  effets  d'une  beauté  supérieure,  que 
la   poésie  n'eut  pu   réaliser  a  elle  seule. 

La  môme  remarque  peut  s'appliquer  aux  arts  du  dessin. 
Ainsi,  je  réserve  une  vive  admiration  pour  un  moulage  de  la 
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frise  du  Parlhënon.    Hais  mon    imagiDation   préfère  rapporter 
aux   flancs    du    mouument,     Toeuvre    de    Phidias.    Je  vois  le 
Parlliénon  tout  entier,  taillé  dans  le  marbre  du  Pentélique,  et 
chargé  de  sculptures  relevées  par  des  teintes  de  couleurs  harmo- 
nieuses. Au  fronton  oriental,  sont  représentés  divers  sujets,  entre 
autres,  la  naissance  delà  grande  déesse;  et  sur  le  long  de  Tédi- 
fice,  se  développe  la  merveilleuse  procession  des  Panathénées.  C'est 
donc  là  une  œuvre  complète,  due  non  pas  seulement  à  Tarcbi- 
tecture,  mais  encore  à  la  sculpture,  et  même  jusqu'à  un  certain 
point ,   à  la  peinture..   Le  siècle  de  Périclès  avait  compris  tout 
ce  que  cette  union  pouvait  avoir  de  fécondité,  et  c'est  pourquoi 
il  a  fait   sur  les  monuments,  à  la  représentation  de  la  nature 
humaine,  une  place  plus  large  que  celle  qui  lui  avait  été  accordée 
jusque-là,  soit  dans  Tlnde,  où  elle  fut  presque  nulle,  soit  dans 
TEgypte,  soit  même  dans  Fart  grec  antérieur.  Mais  la  forme 
humaine  n*a  pas  conquis  encore  tout  l'espace  qu'elle  obtiendra 
plus   tard,  et  elle  ne   régnera  définitivement   en  maîtresse  du 
terrain ,  que  sur  les   monuments  du   moyen  âge.  Cest  que  le 
moyen  âge  a  mis  toutes  les  braucbes  de  Fart  au  service  d'une 
même  idée,  c'est  qu'il  a  uni  plus  intimement  que  jamais,  Tarcbi- 
tecture  avec  la   sculpture  et  la   peinture,   comme  oous  allons 
le  montrer  dans  cet  article. 

On  ne  peut  méconnaître  à  toutes  les  œuvres  du  XIII*  siècle 
un  caractère  très-marqué  de  grandeur  :  —  en  politique,  le 
système  de  République  Chrétienne  qui  prévaut  alors,  embrasse 
la  société  toute  entière,  depuis  le  pape  jusqu'au  dernier  des 
tenanciers,  en  passant  par  l'empereur,  le  roi,  les  grands 
feudataires; —  en  poésie  il  sufGt  de  nommer  Dante,  préparant 
les  éléments  d'une  immense  épopée  qui  comprendra  tout  l'uni- 
vers; —  dans  la  science,  cette  belle  époque  héritière  des  tra- 
ditions des  siècles ,  songe  à  rassembler  ses  trésors  et  à 
coordonner  d'une  manière  logique,  toutes  les  connaissances 
humaines.  Les  ncxmbreuses  sommes ,  miroirs ,  trésors ,  et  autres 
livres  semblables,   témoignent  de  ce  goût  encyclopédique.  Cest 
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ainsi  que  St.-Tbonias  d'Aquin  enfante  une  œuvre  colossale 
qui  renferme  au  complet  toutes  les  sciences  théologiques.  Cest 
ainsi  encore  que  Vincent  de  Beauvais  réussit  à  classer  dans 
un  ordre  analytique  et  chronologique*  les  sciences  naturelles^ 
doctrinales^  morales  et  historiques.  —  ËnGn  «  cette  époque  après 
avoir  fait  participer  les  différentes  branches  de  Part  à  une 
rénovation,  en  fait  une  synthèse  et  les  coordonne  dans  une 
sorte  d'hiérarchie.  L'architecture  domine ,  la  statuaire  vient 
s'encadrer  dans  les  niches  allongées,  et  la  peinture,  au  lieu 
de  remplir  les  surfaces  que  la  lumière  vient  caresser,  remplit 
le  vide  au  contraire,  transforme  la  lumière  elie-méme,  et  la 
décompose  en  couleurs  riches  let  harmonieuses  qui  se  jouent 
entre  les  colonnes  et  les  nervures  des  voûtes  et  forment  ainsi 
une  espèce  de  clair-obscur,  s'il  est  permis  de  hasarder  cette 
expression. 

«  Alors  Tarchitecte ,  dit  H.  Tabbé  Tourneur,  curé  de  Sedan  , 
alors  Tarchitecte,  prenant  sur  lui  la  responsabilité  de  toute 
Sun  œuvre,  pour  y  produire  plus  sûrement  Tunité,  Fachilecte 
pense  à  tout  à  la  fois;  il  se  fait  en  même  temps  maçon  et 
verrier;  il  dessine  les  sculptures  de  la  pierre  et  celles  du 
bois,  il  dirige  la  cuisson  et  la  coupe  du  verre;  il  trace  au 
pinceau  et  à  la  pointe  les  images  transparentes;  il  combine 
le  mélange  de  ses  oxydes  métalliques  ;  il  en  essaye  les  effets 
de  la  même  main,  du  même  génie  qui  président  à  la  taille 
des  pierres ,  à  la  distribution  des  parties  monumentales  :  et 
de  tout  cela  il  prévoit  l'effet  qui  ne  dépendra  que  de  lui 
seul.  Telle  est  la  cause  de  l'union  intime  qui  règne,  dans  le 
beau  siècle  gothique,  entre  l'architecture  et  les  vitraux.  A 
partir  du  XIV*  siècle,  au  contraire,  la  décadence  des  deux 
arts  est  déjà  toute  simultanée:  comme  l'architecte  abandonna 
peu  à  peu  les  traditions  sévères  et  pures  de  l'école  régéné- 
ratrice, le  peintre- verrier  devient  un  artiste  à  part,  il  se  fait 
une  manière  à  lui  ;  il  pense  à  son  ouvrage  seul ,  s'isole  de 
l'église  qui    l'attend ,    il  peint  pour   lui  et   non   pour   elle  ;   de 
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là  ane  dégénérescence  qni    se  tradhiil  en  rapides    successions 
de  fautes  capitales,  dont  l'art  souffrira  jnsqu*à  en  mourir  ^.  • 

De  tous  les  monuments  religieux  de  l'époque  ogivale,  la 
cathédrale  de  Chartres  est  le  plus  complet,  celui  où  rnnion 
de  Tarchitecture  avec  la  sculpture  et  la  peinture  est  la  plos 
intime ,  la  plus  féconde  et  la  plus  grandiose.  Neuf  mille  figures, 
les  unes  sculptées  sur  les  flancs  de  Tédifice,  les  autres  peintes 
sur  verre,  groupées  en  quatre  parties,  se  suivent  et  s^appeilent 
mutuellement,  dans  un  ordre  logique  calqué  sur  le  miroir  uni- 
versel de  Vincent  de  Beauvais. 

Pour  comprendre  la  disposition  iconographique  de  Notre-Dame 
deChartres,  il  est  nécessaireque  je  donne  une  idée  de  rarchilectore 
du  monument.  Cest  une  vaste  église  de  la  première  moitié  da 
XIIl^  siècle,  dans  son  ensemble,  quoiqu'il  y  ait  des  parties 
relativement  peu  importantes ,  antérieures  et  postérieures ,  à 
cette  époque. 

La  façade  possède  un  porche  où  se  nichent  des  statues  très- 
anciennes  ,  d'un  style  barbare  quoique  empreint  d'une  certaioe 
grandeur.  Une  rose  admirable  surmonte  le  portail  qui  est  flanqué 
de  deux  tours  élevées ,  l'une  en  pyramide ,  très-simple ,  peut- 
être  un  peu  écrasée ,  mais  que  je  préfère  néanmoins  à  l'autre, 
achevée  au  XV*  siècle.  Les  transsepts  et  les  chœurs  sont  égale- 
ment accompagnés  chacun  de  deux  toure  inachevées.  Enfin,  une 
dernière  flèche  se  dressait  sur  la  croix  de  l'église  ,  ce  qui  porte 
au  chiffre  neuf  le  nombre  des  tours  de  ce  colossal  monument. 
Chaque  transsept  est  précédé  d'un  porche  à  trois  baies ,  sou- 
tenu par  des  colonnes.  Cest  là  que  se  développe  l'histoire  de 
l'humanité ,  dont  les  dix-huit  cents  figures  sculptées  sont  pour 
ainsi  dire  les  têtes  de  chapitres  et  de  paragraphes ,  tandis  que 
les  sept  mille  figures  peintes  sur  les  verrières  en  sont  comme  la 
lettre  et  le  complément.  Puisqu'il  s'agit  avant  tout  de  !donoer  le 
sommaire  de  l'œuvre, je  ferai  gr&ce  au   lecteur  de  ces  dernières. 

Nous  sommes  an    porche  septentrional .    Dieu  fait   sortir  du 

*  Detcription de  la  Cath.  de  Heims ,  p.  3. 
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néant  le  ciel  et  la  terre  «  avec  font  ce  qu'ils  renferment  »  et 
cooronne  Toeuvre  des  six  jours  par  la  création  de  rtiomme. 
Hais  rhomme  a  transgressé  la  loi  de  son  créateur  ;  il  est  exclu 
du  Paradis  Terrestre  avec  sa  compagne,  et  condamné  au  tra- 
vail, à  la  misère,  et  à  la  mort.  €'est  là  que  se  termine  la 
première  partie»  consacrée  à  la  représentation  de  la  Genèse 
de  Holse. 

Dieu ,  en  chassant  Thomme  du  Paradis  Terrestre  et  en 
le  condamnant  au  travail ,  instruisit  à  se  servir  des  élé- 
ments de  la  nature.  En  conséquence ,  c*est  pour  Tartiste  le 
moment  de  sculpter  sur  sa  cathédrale  les  différents  travaux  de 
rhomme.  Il  fit  donc  un  calendrier  avec  les  occupations  diverses 
correspondantes  aux  douze  mois  àb  Tannée ,  et  ainsi  Tagricul- 
ture,  rindustrie,  et  aussi  la  personnification  des  arts  libéraux, 
formèrent  le  second  chant  de  cette  vaste  épopée. 

Le  troisième  chant  est  peut-être  plus  admirable  et  plus  inté- 
ressant encore  que  les  deux  autres.  L'artiste,  après  avoir  montré 
les  travaux  matériels  et  intellectuels  de  Thomme ,  Tinstruit  à 
embrasser  toutes  les  vertus. 

Ces  vertus  concernent  ou  Tindividu,  ou  la  famille,  ou  la 
société.  Personnifiées  sous  la  forme  de  femmes  tenant  des 
attributs ,  les  premières  se  cachent  près  de  la  porte ,  les 
secondes  sont  plus  apparentes,  enfin,  les  dernières  se  dressent 
dans  la  voussure  extérieure,  exposées  à  tous  les  regards.  Dans 
le  troisième  ordre,  il  y  a  quatorze  statues,  dont  neuf  seule- 
ment ont  conservé  leur  nom  taillé  dans  la  pierre.  Les  voici  : 
VHanneur^  avec  deux  mitres  sur  son  écusson,  la  Concorde  et 
VAmiiié  dont  les  écus  sont  couverts  d'oiseaux,  la  Rapidité 
avec  trois  flèches,  le  Courage  avec  un  lion  ,  la  Majesté  avec 
trois  sceptres  en  abime,  la  Santé  avec  trois  poissons,  la 
Sécurité  avec  une  forteresse,  enfin ,  la  Liberté  que  je  nomme 
la  dernière,  mais  qui,  en  réalité,  occupe  le  second  rang 
parmi  toutes  ses  sœurs.  C'est  une  femme  d'une  trentaine  d'années, 
d'an   aspect  noble  et  imposant,  la  tête  ceinte  d'une  couronne. 
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et  la  main  gauche  posée  sur  un  bouclier  à  deux  coui-onoes 
royales.  Ce^l  bien  la  Liberté  poliiiqiie ,  et  pour  ceux  qui  auraienl 
envie  de  le  contester,  fai  une  preuve  péremptoire.  Cest  pour- 
quoi 9  je  pense  que  les  artistes  pourraient  s'inspirer  de  cette 
remarquable  statue,  lorsqu'ils  veulent  traiter  un  sujet  qui  coih 
vient  si  bien  à  la  Belgique.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  main  droite 
de  cotte  Liberté  tenait  un  sceptre  ou  un  étendard.  Une  curieuse 
remarque  à  faire,  c'est  que  les  révolutionnaires  de  93  ont  brisé 
le  sceptre  de  la  Liberté^  au  nom  de  la  liberté  elle-même. 
Peut-être^  s'ils  avaient  su  à  qui  ils  s'en  prenaient,  aoraieot-its 
épargné  cette  perte ,  à  ceux  qui  sont ,  comme  nous  autres 
Belges 9  de  vrais  amis  de  l'art  et  de  la  liberté. 

Nous  arrivons  enfin  au  dernier  chant  qui  comprend  toute 
l'histoire  religieuse  du  monde ,  depuis  la  chute  d'Adam  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Tout  l'ancien  Testament ,  ainsi 
que  la  vie  du  Christ  et  celle  de  la  Vierge,  sont  encore  sous 
les  portiques  septentrionaux  ,  tandis  que  la  suite  des  temps 
se  poursuit  au  porche  méridional.  C'est  là  que  les  Apôtres 
reçoivent  de  leur  divin  Maitre  leur  mission  évangélique ,  el 
propagent  la  bonne  nouvelle  par  toute  la  terre.  Cependant  l'Eglise 
poursuit  sa  course  glorieuse  jusqu'au  dernier  des  jours,  jusqu'au 
jour  de  la  rétribution  équitable  de  la  récompense  et  du  châtiment. 
Alors  les  quatre  fléaux  de  l'Apocalypse»  sous  la  forme  de  quatre 
cavaliers,  sont  déchaînés  sur  le  genre  humain;  les  morts  se  réveil* 
lent  au  son  des  trompettes  sacrées;  les  vierges  sages  s'avancent 
avec  leurs  lampes,  pour  assister  aux  noces  de  l'Agneau,  tandis  que 
les  vierges  folles  tiennent  renversées  leurs  lampes  qui  manquent 
d'huile.  Jésus-Christ  apparaît  sur  les  nuées,  suivi  des  anges 
porteurs  des  instruments  de  sa  passion.  Notre-Dame  et  St-Jeao 
implorent  sa  miséricorde,  tandis  que  l'archange  Michel  pèse  les 
âmes  dans  la  balance  de  Dieu.  La  terrible  sentence  a  été  lancée. 
Les  damnés,  papes,  empereurs,  évéques  ou  pauvres,  entraînés 
par  les  démons,  s'avancent  vers  le  gouffre  à  gueule  béante,  qui 
va  les  engloutir  pour  toujours.  Quant  aux  élus,  ils  sont  reçus 
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daos  le  sein  d'Abraliai»,  el  la  Jérusalem  céleste  retentit  de 
leurs  cantiques  de  gloire. 

C'est  ainsi  que  le  XIII*  siècle  représentait  la  dernière  page 
de  rhistoire  de  Tliuroanité.  Dans  la  mise  en  scène  de  ce  drame 
à  la  fois  terrible  et  majestueux,  il  aeœpiunté  les  images  dont 
se  sert  la  Ste-Ëcrilure  pour  nous  dépeindie  le  Jugement  Uni- 
versel. Ce  sont  les  chevaux  de  TApocalypse,  les  Vierges  pru* 
dentés  tenant  levées  leurs  lampes»  les  vierges  folles  abaissant 
leurs  lampes  vides,  la  psychoslasie  ou  pèsement  des  âmes ,  l'arbre 
stérile  entamé  déjà  par  la  cognée,  les  élus  reçus  dans  le  sein 
d'Abraham,  enfin,  la  Jérusalem  céleste  figurée  par  des  tours 
et  des   portiques. 

Si  nous  rapprochons  ces  figures  de  celles  que  nous  avons 
signalées  plus  haut ,  c'est-à-dire  des  personnifications  des  vertus  , 
nous  pourrons  apprécier  Tart  chrétien  sous  un  aspect  nouveau. 
Sans  sortir  des  moyens  d'action  qui  lui  sont  propres,  cet  art, 
plus  que  tout  autre,  puise  aux  sources  pures  de  la  poésie.  Il 
traduit  avec  une  grande  liberté,  par  le  ciseau  ou  le  pinceau, 
les  schèmes  les  plus  poétiques,  et  cette  tendance  se  remarque 
dès  son  origine,  dans  les  gracieuses  images  que  l'archéologue 
rencontre  à  chaque  pas  aux  catacombes.  L'art  chrétien  est 
donc  schématique  par  excellence,  et  ne  s'eifraie  point  d'avoir 
à  reodre  par  la  plastique,  des  idées  qui  au  premier  abord, 
sembleraient  trop  abstraites,  pour  pouvoir  tomber  sous  son 
domaine.  Veut^il  exprimer,  par  exemple,  que  la  loi  nouvelle 
est  la  plénitude  et  le  couronnement  de  la  loi  ancienne,  il  nous 
représentera,  comme  dans  un  vitrail  de  Chartres,  les  quatre 
grands  Prophètes  soutenant  sur  leurs  robustes  épaules  les  quatre 
Évan^élistes ,  et  cette  composition,  quelque  singulière  qu'elle 
pourra  paraître  à  certaines  personnes,  ne  laissera  pas  que  de 
produire  un  elTet  plein  de  grandeur,  et  de  mettre  sous  les  yeux 
des  fidèles  un  magnifique  enseignement.  On  peut  voir  par  là 
«  à  quelle  puissance  d'expression  les  arts  du  dessin  avaient 
été  élevés    par  le  moyen  âge  ;   mais  il  est  impossible    de  s'en 


former  one  JDSie  idée,  si  Ton  ii*a  pas  pénétré  dans  oae  fovle 
de  détails  qoe  de  longnes  études  peoTent  seoles  fiiire  entrevoir. 
Jamais ,  assurément ,  les  formes  de  la  matière  n'ont  été  poussées 
jusqu'à  un  degré  si  voisin  de  la  parole  ;  jamais  tant  de  pensées, 
et  de  pensées  si  hantes  n'avaient  été  transmises  à  Pâme  par 
lia  voie  du  regard,  si  cse  n'est  à  l'aide  de  l'écriture.  Hais  ici, 
c'était  à  la  fois  pour  l'intelligence,  la  portée  abstraite  et  presque 
illimitée  du  langage  écrit;  et  pour  Timagination ,  la  puissance 
magique  du  spectacle.  Ajoutez,  chose  plus  admirable  encore, 
que  ce  majestueux  système  d'expressions  était  consacré  constam- 
ment, non  seulement  an  vrai,  mais  aux  vérités  les  plus  utiles 
et  les  plus  grandes  qu'ait  jamais  possédées  l'homme.  Enfin, 
pour  y  joindre  un  dernier  trait  bien  caractéristique,  tont  cela 
était  au  service  du  simple  peuple,  et  compris  par  les  petits 
enfants  du  pauvre.  Magnifique  épancberoent  de  l'incarnation  qui 
a  rendu  le  Verbe  divin  accessible  aux  sens  (I  Joann.  I.  i— 3), 
et  qui  a  donné  comme  caractère  de  la  mission  du  Fils  de  Dieu, 
la  vérité  céleste  distribuée  au  pauvre  peuple  (Matth.  XI,  5.— 
Luc.  IV,  i8— etc.).  Aussi,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  et  bien 
que  ce  ne  semblât  pas  être  une  conséquence  nécessaire  de  l'Évan- 
gile, il  se  trouvera  toujours  que  la  société  la  plus  chrétienne 
aura  fait  au  pauvre  peuple  la  plus  large  part  dans  ce  que  la 
vie  a  de  meilleur  :  le  Bon,  le  Vrai  et  le  Beau  ^.  » 

Voilà  donc  le  fruit  de  l'union  de  l'architecture  avec  la  seulptnre 
et  la  peinture,  et  de  la  subordination  de  ces  deux  dernières 
à  l'antre.  Chacun  des  trois  arts  chante  à  sa  manière  et  sur 
une  octave  difiërente,  et  leurs  accords  produisent  une  sublime 
harmonie.  C'est  ainsi  que  les  trois  enfants  chantaient  dans  la 
fournaise,  et  conviaient  la  nature  entière,  les  éléments  et  les 
habitants  animés  du  ciel,  de  la  terre  et  des  eaux,  à  bénir  le 
Seigneur.  Si  donc  cette  vaste  encyclopédie  est  une  leçon  pour 
le  peuple  chrétien,  si  ces  pierres  offrent  à  nos  regards  l'histoire 

*  Vitraux  de  Bourga,  p.  293,  note  3. 
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complète  de  rhamanité  »  el  le  dëveloppemeot  légitime  des  forces 
de  rhomme  soas  Toeil  de  Dieu  «  c'est  encore  et  avant  tont  un 
acte  d'adoration  enters  le  Très-Haut,  un  cantique  de  louange 
et  d'actions  de  grÂce  envers  la  Vierge-Mère.  Car  celle-ci  est  la 
plus  haute  personnification  de  Tart,  et  chaque  cathédrale  qui 
porte  son  nom,  n'est  qu'une  traduction  de  ces  vers  de  Dante: 

In  te  misericordia^  in  te  pietaie^ 
In  te  magnificenzat  in  te  s'aduna 
Quantumqt^  in  creatura  é  di  bontate.. 

Paradiso.  Ganlo  XXXIII. 

Un  certain  nombre  »  parmi  ceux  qui  ne  connaissent  le  moyen 
âge  artistique  que  par  les  descriptions,  soutiennent  que  les 
formes  extérieures  ne  sont  point  en  rapport  avec  sa  significa- 
lion  élevée ,  ses  tendances  spiritualistes.  Je  les  entends  me  dire  : 
nous  admirons  comme  vous  les  beautés  qui  résultent  de  l'accord 
de  l'architecture  et  des  arts  plastiques ,  et  même,  nous  allons 
plus  loin.  Nous  consentons  qu'après  nous  avoir  montré  l'archi- 
tecture ,  la  peinture  et  la  statuaire  dans  une  entente  cordiale» 
vous  nous  fassiez  voir  encore*  venant  offrir  leur  concours,  la 
poésie  et  la  musique ,  en  un  mot ,  que  vous  nous  décriviez  le 
temple  chrétien  occupé  par  l'auguste  assemblée  des  prêtres, 
accomplissant  dans  un  concert  de  voix  et  d'instruments ,  les 
cérémonies  du  rite  antique  si  plein  de  symbolisme  et  de  poésie  ! 

Mais  nous  ne  pouvons  croire  à  cette  perfection  respective  de 
Tarchitecture,  delà  sculpture  on  de  la  peinture  en  elles-mêHies, 
qu'on  nous  vante  avec  tant  de  persistance.  Les  moyens  maté- 
riels ne  furent  point  à  la   hauteur  des  idées. 

Nous  allons  voir  si  ces  critiques  sont  fondées,  en  commen- 
çant par  l'architecture. 

Quelque  soit  l'origine  de  l'ogive ,  et  pour  cette  question  c'est 
le  cas  de  dire  qu'il  y  a  autant  de  sentiments  que  d'archéolo- 
gues ;  quelque  soit  donc  l'origine  de  l'ogive ,  on  ne  peut 
méconnaître  à  cette  forme  engendrée  par  deux  sections  de  cercle. 
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plus  de  variété  et  presque  aulaot  d'unité,  partaot  plus  de  beauté, 
qu'au    plein-cintre ,    et    surtout    moins    de    sécheresse  qu'aux 
lignes  droites.   En  effet,   la  ligne  tout-à-fait  droite  n'existe  pas 
dans  la   nature  «    et   n'est    qu'une  abstraction    bonne  pour  les 
géomètres.  Une  architecture  qui  ne  serait  absolument  engendrée 
que  par  des  lignes    droites    et   parallèles  ne  mériterait  guère 
qu'on  l'admirât.   Les  Grecs ,   ce  peuple-artiste  passé  maître  en 
fait  de  goût ,   le  savaient   fort  bien  !   Aussi  rien  de  moins  vrai 
que  de  parler  des  lignes  droites  de  l'art  grec.  Voici  en  quelques 
mots  la  disposition  qu'on  remarque  dans  les  temples  de  la  Grèce 
et  du    midi  de   Tltalie   (Grande-Grèce).   La  direction  générale 
des  lignes  verticales  est  celle  d'une  pyramide  rès-pea  sensible, 
j'en  conviens,  mais  d'une  vraie  pyramide  »  de  telle  sorte ,  que  si 
on  les  prolongeait  indéfiniment ,  elles  finiraient  par  se  rencontrer. 
C'est  là  une  lointaine  réminiscence  de  la  pyramide  égyptienne. 
Les  colonnes ,    comme  on  le  sait ,    ont  toutes  un  renflement 
dans  leur  fût ,  et  les  colonnes  d'angle  sont  plus  fortes  que  les 
autres.  Enfin ,  ce  qui   paraîtra  plus  extraordinaire ,  ei  ce  que 
vingt  siècles  n'a  aient  pas  aperçu  ,  c'est  que  les  plans  qui  sem- 
blent horizontaux»  ne  le  sont  point  en  réalité.  Les  bases,  ainsi 
que  les  frises  et  les  corniches,  sont  toutes  des  déviations  de 
la  ligne  droite ,  de  véritables  lignes  courbes ,  dont  ta  courbure 
est  très-visible  à  Tœil  nu  ,  quoique  elle  n'ait  été  constatée  pour 
la  première  fois,   si  je  ne  me  trompe,  qu'en  4836. 

On  voit  donc  que  l'architecture  grecque  n'a  point  adopté 
absolument  la  ligne  droite,  et  c'est  là  un  des  secrets  de  sa 
merveilleuse  beauté.  Mais  je  m'aperçois  que  je  m'égare  sous 
la  colonnade  d'Ictinus. 

Revenons  bien  vite  à  nos  cathédrales  gothiques.  Je  disais 
donc  que  le  moyen  âge  avait  inventé  une  nouvelle  forme  archi- 
tecturale. Dans  la  première  moitié  du  KIU*  siècle ,  cette  forme 
se  dégage  tout-à-fait  des  étreintes  du  plein-cintre  et  arrive 
tout-à-coup,  à  joindre  dans  une  juste  proportion,  la  grâce  à  la 
grandeur,   la  légèrilé  à   la  force ,  la  variété  à  l'unité.  Voilà  ce 
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qui  constitue  à  mon  sens  ,  la  perfection  de  Tarchitecture  de 
ce  demi-siècle.  Mais  comme ,  par  le  sort  inévitable  des  choses 
de  ce  monde ,  Part  ne  peut  point  s'arrêter  au  sommet  de  la 
roue  de  la  fortune ,  il  arrive  que  dès  la  fin  du  XIIP  siècle» 
il  suit  la  pente  de  la  décadence.  La  grâce  commence  à  rem- 
porter sur  la  grandeur,  la  légèreté  sur  la  force ,  la  variété  sur 
l'unité.  En  Belgique,  nous  ne  possédons  plus  qu'un  nombre 
fort  restreint  de  monuments  de  la  belle  époque  du  système 
ogival,  et  dans  ce  nombre,  le  chœur  de  la  Cathédrale  de 
Tournay  est,  sans  contredit,  le  plus   bel   exemple. 

Pour  la  peinture  sur  verre,  le  XIIP  siècle  est  également 
rage  d'or.  On  objecte  la  petitesse  des  morceaux  de  verre  ,  et 
le  nombre  immense  de  plomb.  C'est  là  un  double  avantage  : 
d'abord  la  vitre  gagne  en  sollidilé;  ensuite  l'effet  artistique 
est  bien  supérieur,  car  des  lignes  opaques  sont  nécessaires 
pour  donner  aux  figures  des  contours  bien  arrêtés.  Ceux  qui 
voudront  se  convaincre  de  la  vérité  de  notre  assertion,  peuvent 
comparer  les  fenêtres  de  la  Ste-Chapelle  de  Paris,  qui  sont 
du  XIIP  siècle,  avec  la  rose  occidentale  du  même  édifice  , 
refaite  à  une  époque  plus  récente.  La  chose  y  saute  aux 
yeux ,  de  telle  sorte  qu'elle  peut  se  passer  de  tout  commen- 
taire. 

J'arrive  à  la  sculpture.  Les  yeux  habitués  aux  œuvres  moder- 
nes qui  souvent  ne  sont  qu'une  plate  imitation  de  la  nature, 
ne  pourront  se  faire  à  cette  statuaire  pleine  de  style  ,  où  le 
convenu  d'un  art  hiératique  se  combine  fort  bien  avec  l'en- 
tente de  la  belle  nature.  Certes  sur  dix-huit  cents  figures,  il 
est  inévitable  qu'il  ne  s'en  trouve  point  de  mal  conçues  ou  d'inha- 
bilement  taillées.  Néanmoins,  l'ensemble  tout  entier  est  splendide, 
un  grand  nombre  de  statues  atteignent  une  beauté  surprenante, 
enfin,  quelques-unes  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  aussi 
parfaits,  disons-le  hardiment,  pour  représenter  le  Dieu  et  les 
Saints    des  Chrétiens ,   que  les  chefs-d'œuvre  antiques  le  sont 
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pour  figurer  les  dieux  et  les  héros  da  paganisme  K  Hais  his- 
sons   la  parole    à    une  toute    autre    autorité    que  la  nôtre  : 

«  Dussent  bien  des  auteurs  se  récrier  de  mon  asserlioa, 
dit  le  P.  Cahier,  je  ne  balance  pas  à  dire  qu'il  est  beaucoup 
de  morceaux  du  XIIP  siècle  (du  moins  pour  certaines  parties) 
que  les  vrais  connaisseurs  courent  risque  d'attribuer  sponta- 
nément à  l'école  de  Phidias»  si  quelque  accessoire  de  costame 
ou  d'ornementation  ne  les  avertit  de  se  tenir  en  garde  contre 
l'illusion  du  premier  coup-d'œil.  Quand  on  voudra  tont  de 
bon  former  un  musée  de  sculpture  des  XIP  et  XUP  siècles, 
ce  paradoxe  deviendra  une  vérité  si  palpable,  que  l'on  ne 
comprendra  pas  l'ignorance  où  l'on  est  resté  jusqu'aujourd'hui 
sur  ce  point.  Mais  il  semble  qu'on  ait  peur  d'ouvrir  les  yeui 
sur  la  gloire  de  nos  pères,  tant  l'on  se  prête  de  mauvaise 
grâce,  (quand  on  est  forcé  de  se  prêter  en  quelque  chose) 
à  faire  connaître  les  œuvres  des  siècles  chrétiens!  Il  est  vrai 
que  trop  de  gens  sont  intéressés  à  retarder  cette  réhabiliatioo 
de  l'Église;  il  y  a  donc  lieu  réellement  d'admirer  encore  ce 
que  l'oir  s'est  résigné  à  faire  jusqu'à  ce  jour.  Mais  à  moins 
d'un  nouveau  92,  ou  93,  un  peu  plus  habilement  conduit  qae 
le  premier,  on  ne  réussira  pas  à  repousser  cet  avenir  de 
justice,  qui  menace  d'atteindre  sa  majorité  en  dépit  de  ses 
tuteurs  K  » 

L'œil  exercé  reconnaît  encore  snr  les  sculptures  des  cathé- 
drales, quelques  traces  de  couleurs,  qui  devaient  relever  les 
figures ,  comme  autrefois  sur  les  temples  grecs ,  par  de  splen- 
dides  couleurs. 

Si  au  siècle  dernier  on  avait  connu   le  développement  de  h 


*  Je  me  contenterai  de  citer  la  plupart  des  seul ptares  de  Chartres,  celles 
du  Jugement  dernier  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  Ste-Vierge  sarlottt,qui  esi 
d'un  caractère  admirable ,  la  statue  connue  k  la  Cathédrale  d'Amieos  soa> 
le  nom  du  beau  Dieu,  enfin  un  Christ  de  Reims  empreint  d*nne majesté 
et  d'une  beauté  incomparables. 

*  Vitraux  de  Bourgeê,  p.  296,  note  1 . 
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polycbronie  dans  Tantiquité,  les  admirateurs  de  convention 
de  cette  époque  reculée  n'auraient  pas  promené  avec  tant  de 
zèle  leur  brosse  blanchie  sur  les  murs  de  nos  cathédrales,  et 
encore  moins  écrit  cette  phrase,  qui  est  du  savant  bénédictin 
Doo)  Chastelain  :  a  Afin  de  donner  à  cette  grande  basilique 
(celle  de  St.-Remi  à  Reims)  un  air  de  majesté  et  de  magni- 
ficence qu'elle  n'avait  pas ,  les  religeux  poussés  par  un  zèle 
ardent  pour  la  décoration  du  temple  du  Seigneur,  non  contents 
tavoir  fait  mettre  presque  toutes  les  vitres  en  verre  blanc  quel- 
ques années  auparavant,  entreprirent  encore  en  celle-ci  de  la 
faire  reblanchir  depuis  le  haut  jusqu^en  basj  depuis  le  mois 
d'octobre  1755  jusqu'au  mois  d'avril  i757,  de  façon  qu'elle 
parait  toute  neuve.  » 

La  cathédrale  de  Chartres  est-elle  la  seule  qui  offre  l'ex- 
pression complète  d'un  grand  sujet?  Certes,  de  même  que  le 
Miroir  Universel  de  Vincent  de  Beauvais  ,  qu'elle  prend  pour 
modèle ,  est  la  plus  parfaite  des  encyclopédies ,  de  même  cette 
cathédrale  est  sous  ce  rapport  le  chef-d'œuvre  des  chefs-d'œuvre 
du  moyen  âge. 

Hais  je  pourrais  prouver  facilement  que  Chartres  ne  montre 
point  à  elle  seule,  l'union  admirable  de  l'architecture,  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture ,  qu'elle  n'est  point  la  seule 
dans  l'expression  artistique  d'une  grande  idée,  qu'elle  n'est 
point  enfin  l'unique  représentation  de  la  Jérusalem  céleste, 
de  cette  cité  de  Dieu  dont  on  dit  des  choses  glorieuses  (Ps.  86 ,  v.  2). 
Je  n'aurais  besoin  pour  cela  qu'à  vous  mener  dans  la  splendide 
Notre-Dame  de  Paris  ,  tant  de  fois  décrite,  dans  la  célèbre 
cathédrale  d'Amiens ,  ou  sous  les  voûtes  de  la  royale  nécropole 
de  Sl.-Denis. 

J'aime  mieux  vous  mener  par  les  coteaux  de  la  Champagne, 
dans  cette  seconde  Belgique  où  nous  retrouverons  quelques 
souvenirs  de  la  patrie,  et  de  la  ville  de  Tournay  dont  l'évêque 
était  suffragant  du  siège  de  Reims. 

Nous    avons  vu    que  Chartres    nous    offre    l'histoire    de   la 
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nature  entière  venant  célébrer  la  gloire  de  la  Vierge-Hère,  à 
laquelle  la  cathédrale  est  consacrée.  Avec  ces  deni  idées, 
Notre-Dame  de  Rheims  en  combine  une  troisième,  Tidée  du 
sacre  des  rois  de  France ,  inauguré  par  fonction  que  St.-Remi 
lit  couler  sur  le  front  de  Clovis. 

Si  donc  vous  consentez  à  me  prendre  pour  guide,  doos 
passerons  rapidement  en  revue  les  diverses  parties  de  la  vaste 
basilique,  qui  a  vu  sous  ces  voûtes,  de  nombreuses  générations 
de   rois. 

Avant  même  que  nous  sommes  arrivés  au  pied  de  la  cathédrale 
dont  le  front  domine  les  habitations  voisines,  le  tnaiire  de  Fautre 
a  pris  la  peine  de  nous  instruire  sur  la  destination  du  noble 
édifice.  En  effet,  sur  la  galerie  qui  surmonte  la  rose  de  la  grande 
façade,  il  nous  a  montré  St-Remi  versant  Teau  sainte  et  ronclion 
royale  sur  la  tète  de  Clovis.  Plus  loin,  tout  autour  des  ne^, 
dans  les  niches  qui  surmontent  les  contre-forts,  des  auges  prépa- 
rent le  Sl-Sacrifice. des  autels.  Les  uns  apportent  les  vases  sacrés 
qui  vont  servir  au  pontif,  d'autres  tiennent  le  soleil  et  la  lune, 
comme  pour  les  faire  assister  à  la  grande  cérémonie  qui  s'apprête 
dans  le  sanctuaire.  Cest  là,  si  je  juge  bien,  une  modificalioo 
du  sujet  iconographique  connu  en  Orient  et  en  Occident,  sous 
le  nom  de  la  Divine  Liturgie. 

Tel  est  Taspect  lointain  de  la  cathédrale  de  Reims.  Que  si 
nous  nous  avançons  jusqu'aux  soubassements  de  ses  tours  gigan- 
tesques quoique  inachevées,  voici  le  développement  sommaire 
(ie  son   iconographie. 

Après  avoir  peint  sur  l'immense  rose  du  transsept  du  Nord, 
les  divers  sujets  de  la  Genèse,  le  maître  de  l'œuvre  a  repris 
plus  bas,  sur  le  portail  extérieur  de  ce  même  transept,  l'histoire 
de  l'homme  sorti  des  mains  de  Dieu ,  transgressant  la  loi  divine 
et  condamné  à  la  dure  peine  du  travail.  Le  travail  estdedeui 
sortes;  il  est  matériel  ou  intellectuel.  Le  travail  matériel  est 
la  peine  la  plus  triste  ,  celle  infligée  à  la  grande  partie  des 
hommes.  U  est  donc  lout-à-fait  raisonnable  que  l'historique  du 
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travail  des  mains  soit  représenté  du  côlé  du  nord,  qui  a  toujours 
été  prise  en  mauvaise  part ,  dans  le  symbolisme  des  points  car- 
dinaux. Quant  au  midi,  c*est  là  que  le  souffle  de  l'Esprit-Saint 
féconde  Fintelligence  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  d*un 
ordre  plus  relevé.  Les  occupations  de  Félite  de  Thumanité, /e» 
arls  libéraux  sont  donc  sagement  représentés  au  transsept  méri- 
dional, et  traités  avec  un  soin  tout  particulier  et  eon  amore^ 
pour  me  servir  de  Texpression  iLulienne.  Cest  que  Reims 
était  une  ville  savante ,  possédant  une  école  célèbre,  et  illustrée 
par  Hincmar  et  Gerbert.  Il  ne  faudra  donc  pas  trop  s'étonner 
si  Farliste  a  commis  un  pléonasme  artistique ,  et  si  nous  ren- 
controns une  nouvelle  représentation  des  arts  libéraux  au  portail 
de  l'ouest ,   où   nous  allons  nous  rendre  maintenant. 

Trois  portes  magnifiques  donnent  entrée  à  l'édifice.  Sur  les 
soubassements  et  les  jambages  du  triple  porche,  continue  et 
se  répèle  le  développement  de  la  réhabilitation  de  l'homme 
par  le  travail  des  mains  et  le  travail  de  la  tète.  Un  calendrier 
sculpté  en  pierre  apprend  aux  habitants  de  la  Champagne  les 
occupations  qui  conviennent  aux  douze  mois  de  Tannée.  M.  Didron 
a  trouvé  dans  un  ms.  du  XV**  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  à  Paris ,  quatre  vers  latius  ainsi  conçus,  qui  résument 
ces  divers  travaux  : 

Polo  —  ligna  cremo  —  de  vite  superflua  démo. 

Do  gramén  gratum  —  mihi  flos  servit  —  mihi  pratum. 

Fenum  declino  —  messes  meto  —  vina  propino. 

Semen  humi  jacto  —  mihi  pasco   sues  —  immolo  porcos. 

Voici  maintenant  l'ordonnance  des  douze  mois  à  Reims  : 
Janvier  :  (Poto.)  Un  homme  est  assis  à  table.  Une  cruche 
est  placée  près  de  lui.  Il  va  sans  dire  que  l'artiste  suppose 
dans  ce  broc  le  meilleur  vin  de  Champagne ,  lequel  n'était 
pourtant  point  à  celle  époque,  aussi  célèbre  qu'il  Test  maintenant. 
Février  :  (ligua  cremo)  Un  homme  se  chauffe  devant  un 
grand    feu. 
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Mars  :  (de  vile  superflua  démo)  Ici  ODe  variante.  Le  vigneron 
n'émonde  pas  la  vigne,  mais  bècbe  le  terrain. 

AwH  :  (Do  gramen  gratum).  Les  vignerons  de  la  Champagne 
savent  trop  bien  leur  métier  pour  ne  point  corriger  le  poêle 
de  Paris.  Il  lui  font  ici  la  leçon,  car  le  vigneron  éoioode 
la  vigne  en  avril ,  d*après  le  sculpteur.  Il  se  sert  précisément 
de  la  même  seirpette  que  fai  vu  moi-même  entre  les  mains 
des  vignerons  de  Reims  et  d'Epernay ,  au  printemps  passé. 

Mai  :  (mibi  flos  servit).  Un  jeune  homme  tient  une  fleur  qu'il 
vient  de  cueillir.  On  devine  à  qui  tl  Toffrira. 

Juin  :  (mibi  pratum)  Un  jeune  homme  galopant  par  les  prés. 
Un  piéton  le  suit  à  distance. 

Juilkt  :  (Fenum  décline)  On  fauche  le  foin. 

Août  :  (messes  meto)  La  moisson. 

Sepimnbre  :  (vina  propino)  Le  groupe  est  mutilé.  Il  ne  s*agit 
pas  de  vin»  qiais  probablement  du  blé  qu^on  semble  battre 
sur  une  aire. 

Octobre  :  (Semen  huroi  jacto).  Ce  serait  fort  bien  pour  on 
habitant  de  la  Beance,  mais  un  vigneron  de  la  Champagne 
a  mieux  à  faire    que  de    semer,    il    met  son  vin   en  tonnes. 

Novembre  :  (mibi  pasco  sues).  Ici,  au  lieu  de  mener  les  pou^ 
ceaux  sous  les  chênes,  un  homme  porte  du  bois  sec  sur  les 
épaules. 

Décembre  :  (immolo  porcos).  On  tue  un  porc  engraissé. 

Les  douze  mois  de  Tannée  ne  sont  point  accompagnés  ici,  comme 
à  Chartres,  des  signes  du  zodiac,  ipais  seulement  des  qualn* 
saisons,  personnifiées,  YHiver^  par  un  grand  manteau  dont  les 
plis  recouvraient  autrefois  les  épaules  d'un  homme  qui  a  dis- 
paru ;  —  le  Printemps  ,  par  un  jeune  homme  dont  les  attriboh 
sont  brisés;  —  VÉté  ^  par  une  figure  un  peu  mutilée  quejenr 
m'explique  pas;  —  enfin  V Automne^  par  un  centaure  lançant  des 
flèches  sur  les  hôtes  des  bois. 

Nous  avons  parcouru  successivement  tous  les  travaux  mai*^- 
riels.    Voyons    maintenant    quelles  sont    les    occupations   plu» 


—  453  — 

nobles  par  lesquelles  rhomme  peut  réhabiliter  en  quelque 
sorte,  la  nature  déchue.  J*aî  dit  que  les  sept  arts  libéraux , 
c'est*à'dire  le  trivium  et  le  guadrivium  réunis,  avaient  déjà  été 
figurés  au  transept  méridional.  Les  voici  de  nouveau ,  et  cette 
fois-ci  avec  un  luxe  de  développements  tels  que  pour  les  expli- 
quer, il  me  faudrait  faire  toute  une  dissertation.  Une  telle  tâche 
ne  pourrait  m'étre  imposée  ici.  Toutefois,  pour  donner  une 
idée  du  sujet,  j'analyserai  rapidement  les  arts  libéraux  tels 
qu'on  les  voit  représentés  ordinairement  snr  les  monuments 
de  cette  époque. 

Les  arts  libéraux,  ne  sont  point  toujours  au  nombre  de  sept. 
A  la  cathédrale  de  Laon ,  il  y  en  a  dix ,  et  à  celle  de  Sens, 
jusqu'à  douze.  H.  Viollet-le-Duc ,  dans  son  Dictionnaire  raisonné 
de  r Architecture  f  en   donne  des  dessins  fort  remarquables. 

L'ils/ronomte  à  Sens  est  une  femme  tenant  un  disque  coupé 
par  une  double  bande  brisée. 

La  Théologie  est  figurée  à  Sens  sous  les  traits  d'une  femme 
couronnée  tenant  un  sceptre  et  un  livre.  Hais  à  Laon  elle  a 
une  expression  tout  autrement  caractéristique.  Sa  tête  se  perd 
dans  les  nuées.  Sa  main  soutient  un  livre  ouvert  qui  semble 
figurer  le  Nouveau-Teslament ,  et  un  livre  fermé  qui  contient 
probablement  l'ancienne  loi.  Enfin,  une  échelle  est  placée  contre 
sa  poitrine ,  pour  indiquer,  selon  H.  Viollet-le-Duc  ,  la  succes- 
sion des  degrés  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  à  la  connaissance 
parfaite  de  la   reine  des  sciences. 

La   Dialectique  a   un  serpent  qui  enveloppe  sa  taille. 

La  Rhétorique  a  le  geste  oratoire. 

^Arithmétique  compte  avec  des  boules  qu'elle  tient  en  main. 

La  Médecine  tient  tantôt  des  herbes  de  pharmacie ,  tantôt  un 
vase   à   travers  lequel   elle  plonge  son   regard. 

La  Peinture  est  un  homme  qui  dessine  avec  un  style  en 
forme  de  clou. 

La   Géométrie  trace  des  cercles  au  moyen  d'un  compas. 

La  Musique  fait  sonner  des  clochettes  ou  lient  un  instrument. 

35  XIV  SO 
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Enfin  b  PhUonpUe  est  qodqneiais  nne  Ic—ie  cowoMrfc^  km' 
hnt  an  pieds  un  dnijon. 

Voilà  donc  les  In^nx  de  rbomnie  snr  h  terre.  Esirce  UmI? 
Lai  leçon  dn  scnlptenr  est-dle  oomplèle?  Poar  on  chrétien,  dk 
ne  rétait  pas ,  car  Fartiste  ne  pontait  oublier  qne  la  m  de 
rhomme  snr  la  terre  est  nn  combat  perpetnd»  m  coalnt 
entre  ses  bons  instincts  et  ses  mauvais  penchants.  En  consé- 
quence, il  a  sculpté,  après  les  travaux  matériels  on  inlelkctaels, 
nne  série  de  motifs  iconographiques  qu'on  appdie  nne  ftydb- 
macAte ,  c'est-à-dire  le  combat  des  Tertns  contre  les  mes.  Chaqae 
Tcrtn  est  représentée  en  regard  du  ?ice  qui  lui  est  opposé, 
dans  Tordre  suivant  : 

VOrg^l  est  un  vice  capital,  source  de  beaucoup  d*a«tres. 
Cest  pourquoi  Toi^eilleux  est  ici  mis  en  évidence;  monté  ssr 
nn  cheval  richement  caparaçonnée,  il  est  précipité  de  sa  monture 
par  le  souffle  enflammé  de  trois  tètes  de  dragons,  et  toabe 
dans  Fenfer  représenté  par  une  gueule  béante  dToà  sort  ti 
démon  hideux. 

An-dessus  de  TOrgneil .  est  VBumtKii ,  femme  sage ,  voilée, 
et  élevant  vers  le  ciel  nn  vase  remplie  de  parfums.  Un  livre 
ouvert   est    sur    ses   genoux.  Plus    loin  la  Fot  et  TUoUtrii, 

Le  Courage  est  figuré  par  un  fier  guerrier,  la  Ijoekeii  par 
un  homme  qui  s'enfuit  devant  un  petit  lièvre. 

La  ChasMé  est  amplement  vêtue  et  la  iMxmre  Test  avec  antiit 
de  richesse  que  d'immodestie. 

La  Ckariié  distribue  de  la  monnaie  aux  pauvres.  Vàtmiei 
serre  soigneusement  ses  écns  dans  nne  caisse. 

La  Sagesêe  et  la  Folie  sont  des  figures  très-mutilées,  de  maaière 
qu'il  serait  fort  difficile  de  les  caractériser.  Enfin  VEspinma 
est  nne  femme  admirable  d'expression,  le  genou  l^rement  plié , 
et  les  yeux  doucement  levés  vers  le  ciel.  En  opposition  avec 
elle,  est  le  désespoir,  femme  qui  se  perce  la  poitrine,  après 
avoir  épuisé  les  dernières  ressources  contenues  dans  un  sac  aphti. 

Cependant  les  temps  sont  accomplis  et  rbeure  de  la  rédenplîoa 
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a  sonoé.  Venons  maintenant  auprès  du  trumeau  qui  sépare  la 
grande  porte  d'honneur.  Nous  y  verrons  sculpté  sur  le  piédestal, 
la  chute  de  Thomme  et  de  la  femme  et  un  ange  portant  dans 
ses  mains  le  glaive  de  la  colère  de  Dieu  ;  mais  tout  à  côté , 
pour  faire  opposition ,  l'époux  du  cantique  des  cantiques  cher- 
chant son  épouse  dans  les  jardins  bibliques,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  qui  va  trouver  Péglise  rachetée  par  son  sang;  et  si 
nous  élevons  plus  haut  nos  regards»  nous  trouverons  la  cause 
de  ce  rapprochement  entre  deux  sujets  si  opposés.  La  nouvelle 
Eve  se  dresse  majestueusement  sur  ce  piédestal,  pour  montrer 
que  ce  fut-elle  qui  répara  la  faute  de  la  première  Eve  ;  aussi, 
toute  celte  façade  semble-t-elle  redire  dans  son  langage  propre, 
cet  hymne  que  chante  l'église  : 

Quod  Eva  trittis  abstuliê 
Tu  reddis  almo  germine, 

La  rédemption  s'accomplit  donc  sur  le  front  du  monument. 
La  vie  de  Jésus-Christ  et  celle  cie  la  Sainte  Vierge  y  sont  également 
représentées,  et  l'histoire  de  l'humanité  s'y  poursuit,  comme  à 
Chartres,  jusqu'au  jugement  dernier. 

Pénétrons  maintenant  dans  la  cathédrale.  L'entrée  ordinai- 
rement si  sombre  dans  les  grandes  églises  du  moyen  âge ,  est 
inondée  dans  ce  vaste  monument,  d'une  lumière  abondante  se 
jouant  entre  les  groupes  nombreux  de  statues,  lesquels  ayant 
trait  à  TApocalypse  ou  à  la  légende,  sont  en  rapport  avec  les 
sculptures  de  la  façade.  Une  petite  rose  percée  dans  le  tympan 
dû  portail,  nous  amène  cette  clarté  inusitée.  Plus  haut  et  sous 
la  grande  rose  dont  nous  parlerons  bientôt,  s'étend  une  ga- 
lerie ,  chemin  suspendu  d'un  côté  à  l'autre  de  l'édifice.  Là , 
pour  adopter  l'opinion  de  l'abbé  Tourneur,  curé  de  Sedan , 
là,  dis-je,  est  peint  sur  verre,  le  baptême  de  Glovis.  St.Remi, 
assisté  d'un  de  ses  suiTragants,  verse  Teau  sainte  sur  le  front 
du  vainqueur  de  Tolbiac,    en    présence    de    Ste-Clotilde,    et 
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(TAiboflède,  sœur  du  roi  «  qoi  s'apprête  à  soivre  Texemple  de 
son  frère  en  renonçant  aux  faux  dieux.  Voilà  Torigine  de  la 
cérémonie  du  sacre  des  rois  de  France.  Tons  les  successeurs 
de  Clovis  reçoivent  à  leur  tour,  Tonction  royale,  des  mains 
mêmes  du  successeur  de  St.-Bemi,  dans  Tantiqoe  basilique 
reconstruite  an  XIII'  siècle.  C'est  ce  que  le  peintre-verrier  a 
exprimé  sur  les  vitraux  <ie  là  grande  nef,  où  sont  figurés 
les  rois  de  France,  chacun  en  compagnie  de  Tévêqne  qui  Ta 
consacré. 

Après  avoir  traversé  cette  augoste  assemblée  de  monarques , 
nous  arrivons  au  chœur  par  où  ont  passé  tant  de  générations 
royales,  où  la  pucelle  d'Orléans  a  mené  sacrer  le  roi  de 
Bourges  et  en  a  fait  ainsi  un  roi  de  France,  où  enfin,  s'est 
accompli  de  nos  jours  le  sacre  de  Charles  X. 

Neuf  fenêtres  géminées  éclairent  le  chœur  et  offrent  une  suite 
de  dix-huit  panneaux,  occupés  chacun  par  deux  personnages ,  Tud 
en  haut,  l'autre  en  bas.  Dans  la  fenêtre  centrale  de  l'abside, 
resplendissent  le  Christ  en  croix ,  et  la  Vierge-Hère  tenant 
son  divin  fils.  Tout  autoar  de  l'abside  du  chœur,  le  collège 
des  Apôtres,  Jia  nombre  de  seize,  par  l'adjonction  aux  onze  disci- 
ples fidèles ,  de  St-Paul ,  de  St-Mathias ,  de  St-Barnabé ,  et 
des  Évangéiistes  St-Luc  et  St-Marc.  —  C'est  donc  là  la  synthèse 
en  peintare  de  la  fondation  de  l'Église  universelle,  née  du  sang 
d'un  Dieu,  et  dont  le  règne  a  été  porté  par  les  Apàtres  aax 
extrémités  de  la  lerre. 

Mais  au-dessous  du  Fondateur  de  l'Église  universelle  est  le 
chef  d^une  église  particulière ,  de  l'église  de  Beims  elle-même. 
Sa  propre  cathédrale  est  représentée  à  cèté  de  lui ,  et  sar  le 
pignon  de  l'édifice,  veille  Tange  commis  à  sa  garde. 

Les  évêqnes  de  Laon ,  de  Cb&lons ,  de  Senlis ,  d'Amiens, 
de  Soissons,  de  Beauvais ,  de  Noyon,  de  Tournay,  de  Térouanae 
ei  de  Cambray ,  tous  suffraganls  du  siège  de  Beims ,  sont  placés 
dans  les  verrières  sous  les  Apôtres,  pour  entourer  leur  métro- 
politain,   ée   même    que  ceux-ci    font   cortège    à    leur  divio 
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Haitre.  Cbacuoe  des  églises  que  je  viens  de  nommer,  est  pracée 
près  de  son  évéqne ,  et  protégée  par  un  ange. 

Voilà  Tadmirable  disposition  iconographique  des  fenêtres  de 
la  nef  et  de  Fabside.  Les  rois  de  France,  pour  se  faire sacreK* 
doivent  s'avancer  sous  les  yeux  de  leurs  glorieux  ancêtres,  qui 
les  contemplent  du  haut  des  verrières  de  la  grande  nef. 
Amenés  ainsi  jusqu'au  chœur,  ils  reçoivent  sur  leur  front 
Fonction  royale ,  au  milieu  de  Taugnste  assemblée  des  Apôtres 
présidée  par  son  divin  Chef,  et  en  présence  des  anges  tutélaires 
de  relise  de  Reims  et  des  sièges  sufiragants  I 

Que  Ton  dise  maintenant,  s*i!  peut  y  avoir  un  plus  noble 
spectable ,  et  si  un  autre  art  que  Fart  chrétien  du  XilP  siècle, 
a  pu  produire  un  effet  plus  magique  et  plus  imposant  ! 

Et  cependant,  je  me  trompe;,  car  pour  peu  que  Ton  veuille 
tourner  ses  regards  vers  Foccident ,  on  sera  témoin  d'un  spec- 
tacle plus  Surprenant  et  plus  grandiose  encore.  Alors  surtout 
que  le  soleil  est  à  son  déclin  et  que  les  ombres  se  répandent 
sous  lès  voûtes  de  la  basilique ,  un  immense  globe  de  feu 
brille  à  Foccident.  Formée  de  lobes  encadrés  dans  des  colo- 
nettes  de  pierre ,  —  disposée  en  cercles  concentriques ,  nuancés 
de  couleurs  harmonieuses  ,  ici  brillantes ,  là  plus  sombres ,  — 
cette  rose  semble  s'épanouir  sans  cesse  et  étaler  ses  pétales 
et  ses  feuilles.  Dans  le  cœur  même  de  la  fieur,  brille  la 
Ste-Vierge  ravissante  de  beauté ,  les  mains  élevées  vers  le  haut 
de  Fogive  où  le  Père  éternel  et  son  divin  Fils  FattendenI  pour  la 
couronner.  Dans  le  premier  cercle  concentrique,  sont  les  ancêtres 
de  Marie  et  les  femmes  qui  ont  été  comme  Judith,  ses  figures 
dans  FAncien  Testament.  Au  deuxième  cercle ,  les  chœurs  des 
anges  fout  un  concert  de  voix  et  d'instruments ,  à  la  gloire 
de  leur  Reine;  enfin,  dans  le  dernier  cercle  qui  vient  mourir 
sur  le  bord  de  la  rose,  les  rois  et  les  Prophètes  de  Fancien 
testaoïent  assistent  an  triomphe  de  celle  qui  s'élève  comme 
Fanrore  9  et  que  Fart  du  XIIP  siècle  à  su  rendre  belle  comme 
la  lane  et  resplendissante  comme  le  soleiL 
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Tel  est  le  chef-d'œavre  de  la  seconde  moitié  du  XIII"*  siècle. 
En  le  contemplant,  je  me  figurais  la  rose  par  laquelle  Dante 
nous  dépeint  le  Paradis.  Le  sublime  poète ,  lorsqu'il  mita  la 
France ,  put  voir  cette  disposition  artistique ,  comme  le  fait 
remarquer  Frédéric  Ozanan,  dans  son  livre  sur  la  philosophie 
de  Dante.  Il  dut  même  contempler  souvent  les  trois  roses  de 
Notre-Dame  de  Paris,  car  la  rue  du  Fouarre,  où  il  écoutait 
les  leçons  de  Siger  de  Brabant,  est  à  quelques  pas  seulement 
de  cette  église.  Je  pensais  donc  an  grand  Gibelin  et  me  disais 
que  sa  poésie  était  seule  digne  de  décrire  la  rose  de  Reims, 
comme  celle-ci  est  presque  la  seule  représentation  artistique 
digne  d^étre  mise  en  regard  de  ces  vers  de  Dante  : 

«  Donc  sons  la  forme  d'une  rose  éclatante ,  s'écrie  le  sublime 
poète  dans  le  31*  ch.  du  Paradis  •  donc  »  sons  la  forme  d'nne  rose 
éclatante ,  me  fut  montrée  la  milice  sacrée  que ,  par  son  sang, 
le  Christ  fit  son  épouse.  Mais  la  milice  des  anges,' —  qui ,  en 
volant ,  voit  et  chante  la  gloire  de  celui  qui  la  rend  amoureuse 
et  la  bonté  qui  la  fit  si  grande ,  —  comme  un  essaim  d'abeilles 
qui  tantât  se  pose  sur  les  fleurs  »  tantôt  retourne  là  où  le  fruit 
de  son  labeur  prend  du  goàt ,  —  descendait  dans  la  grande  fleur, 
ornée  de  tant  de  feuilles  «  et  puis  fuyait  là  où  son  amoor 
séjourne  éternellement.  Leur  visage  était  de  flamme  vive,  lear 
aile  d'or,  et  le  reste  d'une  telle  blancheur  qu'aucune  neige  n'j 
pouvait  atteindre.  Lorsqu'ils  descendaient  sur  la  fleur  de  degré 
en  degré,  ils  répandaient  en  agitant  leurs  ailes,  ce  qu'ils  avaient 
acquis  de  paix  et  d'ardeur.  Quoique  interposés  entre  là  haut 
et  la  fleur,  de  toute  la  largeur  de  leur  vol,  ils  n'empêchaient 
point  la  vue  et  la  splendeur.  Car  la  lumière  divine  pénètre  par 
l'univers,  selon  qu'il  en  est  digne,  avec  une  telle  force,  que 
nulle  chose  ne  peut  être  pour  elle  un  obstacle.  »  On  se  lais- 
serait entraîner  à  la  suite  du  poète ,  à  travers  les  régions  célestes 
jusqu'au  cercle  où  est  le  siige  de  la  Reine  à  qui  ce  royaume  est 
soumis  et  diwuif  et  puis  jusqu'au  centre  de  la  roseoù.dlsiu 
{a  profonde  et  vive  substance  de  la  haute  lumière  ^  lui  apparu- 
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reni  trois  eereki  de  troii  couleurs  et  tune  seule  dtmetmon.  Et 
Fun  paraissait  reflété  par  t autre  comme  Iris  par  Iris  ;  et  le  troisième 
paraissait  un  feu  qui  s'exhalait  également  de  Fun  et  de  Vautre  ^.  Alors 
la  voix  de  Dante  s'est  éteinte,  —  et  sa  lyre  s*est  tu»  comme 
si  les  cordes  pressées  sous  un  effort  trop  graad ,  s'étaient  bri- 
sées. La  divine  Comédie  avait  célébré  de  la  manière  la  plus 
sublime  les  merveilleuses  beautés  du  Christianisme  ;  et  de  même, 
Tart  du  XIII*  siècle  emportait  la  palme  pour  les  avoir  exprimé 
le  mieux  par  la  plastique. 

Après  avoir  contemplé  des  monuments  qui  sont  comme  les 
plus  belles  fleurs  épanouies  pendant  le  moyen  Age  sur  la  tige 
de  Fart  chrétien,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  reporter  à 
six  siècles  de  là,  et  de  jeter  un  rapide  coup-d'œil  sur  quelques 
tentatives  accomplies  de  nos  jours.  Le  moyen  âge  a  obtenu 
au  XIX*  siècle,  une  juste  réhabilitation  et  son  sesthétique  a  gagné 
de  nombreux  admirateurs.  On  a  cherché  naturellement  à  refaire 
de  Fart  gothique,  mais  le  plus  souvent  sans  obtenir  de  succès, 
parce  qu'au  lieu  de  s'attacher  sérieusement  à  son  esprit,  on 
Ta  copié  matériellement  jusque  dans  les  défauts  et  les  puérilités 
des  époques  de  décadence.  D'ailleurs  l'humanité  ne  doit  rien 
renier  de  ce  qui  est  beau  dans  son  passé;  au  contraire,  elle 
doit  faire  fructifier  toutes  les  parties  du  riche  héritage  que 
les  siècles  lui  ont  constitués.  Celui  donc  qui,  par  esprit  de 
système,  voudrait  rayer  de  la  liste  des  chefs-d'œuvre,  la  Dispute 
du  St-Sacrement  de  Raphaël  et  la  Cène  du  Vinci,  nous  sem- 
blerait tout  aussi  barbare  que  celui  qui  ne  goûterait  point  la 
sereine  et  majestueuse  beauté  du  contrepoint  fugué  de  Palestrina. 

L'artiste  qui  s'inspirera  à  toutes  les  sources  de  la  tradition 
artistique,  sera  plus  puissant  que  celui  qui  n'acceptera  que 
quelques  parties  de  ce  riche  trésor,  ou  qui,  rejetant  tout 
secours ,  se  croira  assez  fort  par  lui-même.  Combien  de  fois  l'ex- 
périence n'a-t-elle  point  confirmé  cette  vérité  !  Un  remarquable 

*  Paradiso  Conft,  xxzi,  uzii,  uxiiu 
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exemple  nous  est  offert  dans  les  peintures  niarales  dont  H.  Bip» 
polyte  Flandrin  a  décore,  il  y  a  quelques  années»  Téglise 
St.*Vincent  de  Paul  à   Paris. 

Voici  l'unité  et  Tordonnance  du  sujet  : 

L'église  St.-Vincent  de  Paul  construite  par  H.  Hitlorff  dans 
le  style  des  basiliques,  a  une  large  frise  ménagée  à  dessâo 
par  le  célèbre  architecte  pour  des  peintures  à  fresque  sur 
fond  d'or.  Au-dessus  de  l'entrée  du  temple ,  est  la  prédication 
de  St.-Pierre  et  de  St.-Paul,  placés  aux  côtés  d'un  autel  qni 
soutient  les  espèces  eucharistiques ,  les  deux  Apôtres  prêchent 
la  foi  an  monde  païen.  Des  guerriers,  des  orateurs,  des  phi- 
losophes ,  des  poëtes ,  des  femmes  et  des  esclaves  se  prostemeat 
à  leurs  pieds,  et  ouvrent  les  yeux  k  la  lumières  de  TÉvangile. 
C'est  là  la  propagation  de  l'Église  militante ,  sa  marche  dans 
le  temps.  Nous  allons  la  voir  maintenant  s'avancer  triompha- 
lement vers  Télernité. 

De  chaque  côté  de  la  nef,  une  procession  de  saints  et  de 
saintes  marche  vers  l'abside,  où  un  pinceau  moins  habile  que 
celui  de  M.  Flandrin ,  a  représenté  le  ciel  et  Dieu  dans  sa  gloire. 

Les  Apôtres  sont  en  tête  de  ce  glorieux  cortège.  Après  eux* 
vient  la  brillante  armée  des  Martyrs,  la  palme  en  main  ainsi 
que  l'instrument  de  leur  supplice ,  puis  les  Docteurs,  les  Pères 
de  l'Église,  les  saints  Évoques  et  les  Confesseurs. 

Du  côté  gauche  de  la  nef,  parallèlement  aux  Saints,  s'avancent 
les  Saintes,  les  Vierges  glorieuses  qui  ont  baigné  leur  robe 
dans  le  sang  de  l'Agneau ,  les  reines  dont  le  nom  est  inscrit 
au  nombre  des  Bienheureux,  les  mères  avec  leurs  enfants  martyrs, 
les  pénitentes  et  enfin  les  familles  entières,  dont  tous  les  membres 
se  sont  sanctifiés  par  le  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Toutes  ces  figures  dessinées  avec  la  correction  moderoe. 
sont  pourtant  d'un  grand  style  et  respirent  un  suave  parfom 
de  poésie  chrétienne.  On  croirait  que  quelques-unes  sont  sorties 
des  catacombes,  tant  elles  sont  empreintes  d'une  beauté  chaste 
et  ravissante.  Et  si  on  peut   leur   reprocher  certain   manqua 
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de  Termeté  dans  le  trait,  il  faut  convenir  que  ce  défaut  est 
racheté  par  riiarmonieux  ensemble  de  tout  le  monument* 

M.  H.  Flandrîn  est  à  l'oeuvre  en  ce  moment  pour  couvrir 
de  fresques  toute  Téglise  de  Tancienne  et  célèbre  abbaye  de 
St-Germaîn-des-Prés  à  Parts.  Déjà,  le  cœur  est  achevé.  Sous  une 
voûte  d'azur  semée  d'étoiles  d'or  comme  un  firmament»  et  éclairées 
par  des  verrières  ogivales  où  sont  représentés  à  l'abside»  le 
Christ ,  la  Vierge  et  St-Jean ,  —  sur  un  fond  d'or  couvert  de 
rinceaux  dans  le  style  des  XIP  au  XIH*  siècle ,  —  se  détachent 
les  douze  Apôtres  vêtus  d'une  tunique  et  d'un  manteau  d'une 
éclatante  blancheur.  A  l'abside,  est  l'Agneau  divin  avec  le  livre 
à  sept  sceaux,  et  les  quatre  animaux  apocalyptiques,  le  lion, 
l'aigle,  le  bœuf  et  l'homme. 

Ces  peintures  sont  exécutées  avec  la  perfection  technique  due 
h  la  chimie  contemporaine ,  avec  toute  la  correction  anatomique 
dont  nos  modernes  académiciens  sont  si  fiers  —  mais  aussi  avec 
un  vrai  sentiment  de  la  poésie  chrétienne  et  de  l'expression 
religieuse.  Ce  sont  donc  des  tentatives  importantes  couronnées 
de  succès ,  et  offrant  pour  l'art  le  plus  heureux  augure. 

Il  ne  serait  point  sans  intérêt ,  après  avoir  signalé  quelques 
monuments  de  la  France ,  de  parcourir  encore  les  pays  d'Ou- 
tre-Rhin ,  pour  savoir  comment  on  y  a  compris  pendant  le 
moyen  âge  et  de  nos  jours  les  principes  du  grand  art.  C'est 
une  tâche  que  nous  ne  pouvons  entreprendre  maintenant.  Fini- 
sons  par  un  vœu   pour  la  Belgique. 

Puissent  des  principes,  dont  on  avait  fait  litière  mais  aux- 
quels on  revient  depuis  quelques  années,  redevenir  féconds 
sur  le  sol  de  notre  patrie!  Certes  tous  les  développements 
légitimes  de  l'art,  et  les  moindres  manifestations  du  beau,  même 
dans  un  ordre  secondaire,  peuvent  offrir  à  notre  goût  un 
noble  exercice.  Mais  l'âme  s'élève  bien  plus  haut ,  en  présence 
des  sereines  conceptions  du  génie  chrétienne.  Espérons  donc 
que  la  Belgique  pourra  s'honorer  un  jour  de  quelque  monu- 
ment moderne  digne  de  notre  antique  gloire  nationale ,  et  où 
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régneront  eette  stricte  el  majestsense  nûté  de  eonoeplion, 
cette  bdie  harmonie  de  Tensemble»  cet  éloquent  bngage  figuré 
que  noos  ayons  admirés  à  Notre-Dame  de  Chartres  et  à  Notre- 
Dame  de  Reims ,  et  qui  taisaient  dire  à  Montaigne  :  €  U  n'est 
ccear  si  dor  ny  âme  si  revesche  qui  ne  se  sente  touchée  de 
quelque  révérence  à  considérer  cette  vastité  sombre  de  nos 
églises»  la  diversité  d'ornements  et  Tordre  de  nos  cérémonies, 
et  ouyr  le  son  dévotieux  de  nos  orgues ,  et  Parmonie  si  posée , 
si  religieuse  de  nos  Yoix.  Ceux  même  qui  y  entrent  avec 
mépris  sentent  quelque  frisson  dans  le  cœur  et  quelque  hor- 
reur qui  les  met  en  défiance  de  leur  opinion.  > 


VITRAUX 


DE 


L'ÉGLISE  D'HOOGSTRAETEN, 


PAIt 


•8WAU  TAN  Mil  BRtClR, 


Docteor  m  Fhiloiophi*  et  Lcttrtt  de   ITTaivenlM   eethoUque  de  Lonteln,  membre  de  rAeedtfmIe 

d'An;liéQlogie  de   Belgique  et  de  U  Société   ftaaçaiM    poar  la  eonierfetioB  et    U  description  des 

moBorncBU  Ustoriquet ,  membre  honoraire  de  la  Société  de  l'Histoire  et  des  Beaux-Arta  de  la  Flandre 

Matitim»,  eon<aspa#dant  d«    Comité  iamand  de  Franee,   de  U  Société  UstoriqtM  et  géographique 

de   la  Hesse-tlectorale ,  de  la  Société  Royale  et   Orand'Dueale  archéologique  dn  Orand-Dadié  de 


L'article  qui  précède  sur  f  Unité  artistique  dans  tes  Cathédrales 
du  Xllf  siècle  était  écrit  (juillet  de  cette  année),  lorsque  je  pensai 
qu'il  ne  serait  point  inutile  de  montrer  comment  une  autre 
époque  que  le  XIII'  siècle,  avait  compris  et  appliqué  les 
grands  principes  de  la  décoration  iconographique.  Je  me  con- 
tenterai de  décrire  brièvement  une  église  d'ùn^rang  secondaire, 
située  dans  la  province  d'Anvers,  et  datant ,  en  partie\\de  la 
première  moitié  du  XVP  siècle. 

La  collégiale  de  l'ancien  comté  d'Hoogstraeten  renferme  de 
précieux  monuments  de  l'art  belge  :  c'est  le  magnifique  mausolée 
élevé  dans  le  style  de  la  renaissance  au  milieu  du  chœur, 
où  reposent,  figurés  dans  le  marbre,  Messire  Antoine  de  Lalaing 
et  sa  noble  compagne  Elisabeth  de  Culembourg,  premiers  comtes 
d'Hoogstraeten  ;  ce  sont  des  tapisseries  flamandes ,  du  commen- 
cement du  XVP  siècle  »  représentant  les  légendes  de  St-Antoine 
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et  de  Ste-Élisabeth  de  Hongrie,  patrons  do  comte  et  de  h 
comtesse;  ce  sont  des  bamcs-d'œnvre  de  la  même  époqve, 
remarquable  travail  de  menuiserie  et  de  sculptare;  œ  sont, 
enfin .  d^admirables  verrières  «  eiécntées  dans  les  années  i551 
à  l55o«  rendues  méconnaissables  pendant  les  rérolulioiis,  mais 
auxquelles  M.  Capronnier»  artiste  de  la  capitale ,  a  su  rendre 
leur  splendeur  primitive,  par  des  restaurations  aussi  habiles 
que  consciencieuses. 

Quoique  la  plupart  des  fenêtres  de  Féglise  fussent  fermées 
autrefois  par  des  vitraux  peints,  il  n^est  plus  possible ,  néan- 
moins y  de  suivre  le  développement  de  Ticonographie ,  que  sur 
les  deux  grandes  verrières  des  transsepts  et  sur  celles  da 
chœur.  Chacun  des  vitraux  peints  que  nous  avons  à  examiner, 
se  divise  horizontalement  en  deux  parties  :  la  partie  supérieure 
renferme  des  scènes  religieuses,  tandis  que  le  champ  iaferieor 
est  réservé  à  la  représentation  des  princes ,  souverains  et 
bienfaiteurs  d*Hoogstraeten. 

Transsept  méridional  ;  Adoration  des  bergers,  et  Adoration 
des  mages. 

En  bai  :  Les  emblèmes  de  la  ville  d* Anvers,  deux  fois 
répétés  sur  le  même  patron ,  sans  doute  pour  remplir  tout 
Tespace.  Ces  emblèmes  sont  un  géant  et  une  géante,  tenant 
chacun  le  blason  de  la  riche  et  noble  cité. 

Tranisqpi  septentrional:  Cest  au  zèle  de  M.  le  comte  de  Beanibrt, 
inspecteur  général  des  beaux-arts,  que  Ton  doit  la  restaura- 
tion de  cette  verrière* 

En  haut  :  La  Cène. 

En  bai  :  Une  série  de  huit  comtes  de  Hollande ,  représeolés 
debout  avec  leurs  insignes  héraldiques.  Voici  leurs  noms  écrits 
en  minuscules  gothiques,  tels  que  je  les  ai  relevés  :  Tkeoioricai 
primui  eomei  kollandie;  Cluielmui  tertiui  hoUaniie  coe^: 
GluiMmui  iecundui  rom.  imp.  holladie.  comee.;  Gluilelmui  ^m- 
tui  kollandie  comei  ;   Philippui  duc  bourgundie  hoUandii  eomei  ; 

rom.    imp.    uxorii    cotisa   koU.  eom.  ;  Philippin 
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wrchidux  austrie  hollandie  comei  ;  Karolus  romanorum  imperator 
kollandie  cornes. 

Au  bas  de  toute  la  verrière ,  on  lit  :  Celle  vitre  a  par  les 
estais  du  pays  et  comté  de  Hollande  estée  donnée  et  mise  en 
thonneur  de  très-noble  et  puûsant  S' Messire  Antoine  de  Lalaing 
premier  comte  de  Boochstraeten  chevJ  de  l'ordre  de  la  Toison 
ior  Lieutenant  Général  Gouverneur  de  Hollande  et  en  thonneur 
de  très-noble  dame  Elisabeth  de  Culembourg  son  épouse  tan  de 
grâce  mil  cinq  cent  trente  cinq» 

Chœur  :  Treize  fenêtres  dont  sept  grandes  et  six  moindres. 
De  ces  dernières ,  quatre  seulement  possèdent  des  vitraux  peints 
qui  sont  en  fort   mauvais  état ,  n'ayant  point  encore  été  res- 
taurés. Nous  ne  nous  occuperons  que  des  sept  grandes  fenêtres. 
Elles  offrent,  dans  la  partie  supérieure,  les   sept  sacrements, 
représentés  non  dans  leur  institution ,  mais  dans  leur  cérémo- 
nie,  comme  sur  le   retable  de  Rogier   Van  der  Weyden,  au 
Musée  d'Anvers,  (n^  â3  du  catalogue),  à  Texception  toutefois 
qu'un  évêque  est  ici  le  ministre  du  sacrement.  Nous  commen- 
çons par  la  gauche  (du  spectateur),  comme  c'est  la  règle  constante 
en  iconographie. 
h  Le  Baptême. 

En  bas  :  L'évéque  d'Utrecht ,  Guillaume  ^Enkevorst.  Près  de 
lui,  se  tient  en  déployant  un  pennon  armoyé  de  France,  son 
patron,  St-Guillaume  de  Halaval,  ou  peut-être  St-Guiliaume, 
duc  d'Aquitaine ,  lieutenant  de  Cbarlemagne ,  et  plus  tard  moine 
à  l'abbaye  de  Gellont ,  au  diocèse  de  Lodève.  Armes  de  Guil- 
laume Enkervorst  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent ,  et  en 
abîme  un  écu  d'or  chargé  de  trois  aigles  de  sable. 

II.  La  Confirmation. 

JEn  bas:  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint  et  sa 
femme  Anne ,  fille  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
avec    leurs  patrons  respectifs  et  leurs  armoiries. 

III.  L'ordre. 

En  bas  :  Charles-Quint  à  genoux  ;  près  de  lui ,  son  patron 
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St-Gharletnagne.  Emblèmes  herald iqaes ,  colonnes  d^Hercnle,  etc. 
IV.  Cette  verrière  est  celle  de  Tabside ,  place  réservée  con- 
stamment à  rimage  da  Christ.  Cest  pourquoi ,  dans  le  champ 
inférieur  »  sous  le  sacrement  de  Pénitence  «  représenté  dans  la 
partie  supérieure  pour  continuer  la  série ,  nous  voyons  Jésus- 
Christ  en  croix  «  avec  la  Ste-Vierge  et  St-Jean  ,  et  trois  anges, 
à  la  robe  flottante,  qui  reçoivent  dans  des  calices  d'or,  le  sang 
précieux  des  plaies  du  Sauveur.  Plus  bas ,  armoiries  de  Charles- 
Quint  et  dlsabelle  de  Portugal ,  leurs  chiffres,  et  le  milfé* 
sime  i53l. 
y.  L'Eucharistie. 

En  bas  :  Isabelle  de  Portugal ,  femme  de  Charles-Quint,  avec 
sa  patronne.  Armoiries. 
YI.  Le  Mariage. 

En  bas  :   Philibert,  duc  de  Savoie,  et  sa  femme  Hargne* 
rite  d'Autriche ,    tante   de   Charles-Quint    et    gouvernante  des 
Pays-Bas  depuis  4508.  Patrons  et  armoiries. 
VU.  L'extréme-Onction. 

En  bas  :  Antoine  de  Lalaing  et  Isabeau  de  Culembonrg, 
premiers  comtes  d'Hoogstraeten.  Patrons,  armoiries,  chiffres. 
Telle  est  cette  belle  suite  de  tableaux  sur  verre  de  la 
première  moitié  du  XVP  siècle.  Certes,  ce  n'est  point  là 
le  symbolisme  des  temps  antérieures,  et  le  lecteur  appercevra 
que,  des  points  cardinaux,  l'Orient  a  seul  gardé  une  signi- 
fication ,  tandis  que  le  Midi  et  le  Nord  n'offrent  plus  de  sens. 
Au  fond  de  l'abside,  rayonne  le  Christ  qui  ;  nous  ayant  racheté 
sur  la  croix ,  nous  montre  par  ses  sacrements ,  de  quelle 
manière  il  veut  que  nous  ayons  part  à  ses  mérites  infinis. 
Les  princes,  bienfaiteurs  de  l'église  d'Hoogstraeten,  entourent 
le  Roi  des  rois ,  comme  pour  déposer  leur  couronne  au  pied 
de  son  trône. 

Quant  au  mérite  artistique  de  ces  vitraux,  nous  ne  sanrioos 
assez  le  louer.  Le  dessin  est  pur,  large,  el  plus  ferme  que 
d'ordinaire    à  celte  époque  ;    les   couleurs    sont  brillâmes  et 
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barmonienses  ;  Teffel  est  grand  et  splendide ,  autant  que  la 
peinture  sur  ^erre  du  XYI*  siècle  a  pu  l'obtenir.  Ces  verrières 
sont  donc  un  magnifique  échantillon  de  Fart  national  pendant 
le  règne  de  €harles-Quint ,  et  leur  restauration,  Tune  des  plus 
heureuses  qui  se  soient  faites  de  nos  jours  en  Belgique.  Il 
serait  i  désirer  qu'on  s'inspirât  de  ces  monuments  remarqua- 
bles y  lorsqu'il  s'agit  de  décorer  des  églises  contemporaines  de 
celle  d'Hoogstraeten.  On  n'aurait  point  à  regrelter  alors  dès 
œuvres  semblables  aux  vitraux  de  l'église  d'un  faubourg  d'An- 
vers (Borgerhout),  qui  ne  sont  certainement  pas  faits  pour  la 
gloire  de  notre  art  moderne. 


NOTICE  HISTORIQUE 

8UI  U  CHAPITU  COUiUAL 


SAINTE-DYMPNE, 


A  GHEEL, 


M/MMmà  c.  nmooBAiinr, 

COnStlLLIB    MOnOftAlBS   KT   MBMMB   BWTMCTIW  DB    L^ACAUtaiB. 

(Suite  f  voir  lame  Xi  Vf  3*  Hvrnimm ,  page  429) 


Rdiqnns  sancte  DrnpMp  chra  fccfcnfa  anfiiln 
K  anpia,  in  qna  Joânnet  Merodios  haro  c tilhviMi 
iricariale,  ad  peragemlnai  n^m  divinam  fnDtbvii, 
probaolciiUcrisaDDi  lôSC  {I5S7)  Panin  III  posliitr. 
qood  ,  anlhontalmi  fack'ulc  aooo  ISet  MaxinuluBO 
a  Beqin,  CaaBeraci«si  riincnf».  Hmrfnw,  finaaiif 
la  baroData,  nolavil  io  capilnluai  caaoBkale. 

J.  B.GRAMATE.  jtmt^erwm.  SS. 


1602-<629-  LAMBERT  VAN  GOIRLE,  VI-  Doyb!«.  —  Après  la 
nomination  de  Hubert  de  Vos,  à  la  core  de  Gheel,  le  chapitre 
resta  plusieurs  années  sans  doyen.  Lambert  Van  Goirle,  de 
Desschel,  comme  plus  ancien  chanoine  eut  TadministratioD  do 
chapitre,  avec  le  titre  de  vice-doyen.  Il  était  chanoine  depuis 
le  23  juin   1569,  et  avait  succédé  à  Jean  Van  Hoegaerden. 

L*arroée  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  passa  à  Gheel,  le 
21  et  22  septembre  1602 ,  et  y  causa  de  grands  dégâts  ao 
Voshorinck,  Grooten-Hulter,  Krekelshol  et  Elsenakker  :  le  cha- 
pitre se  vit  encore  obligé  de  ce  chef  à  faire  plusieurs  remises 
à  ses  fermiers. 

Les  magistrats  de  Gheel  refusant  de  payer  à  l'église  de  Sainte- 
Dympne  les  ornements  et  vases  sacrés,  vendus  par  eux»  pendant 
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la  dernière  guerre,  les  membres  do  chapitre  s'adressèrent,  en 
1604,  à  rëvéqoe  de  Bois-le-Duc,  pour  en  obtenir  justice  : 

AeoerendisnfiM  domino   Ghiiberto  ÈtasiOf    episcopo  Buscodvcensi, 

fiiponmat  hamiliter  reverendus,  Yeoerabiles  domini  vicedecanus  et 
capilulum  ecclesne  coIIesiatœSanctsDimpDse,  Tirgînis,  libertatia  de  Gheel, 
vesirs  diocesis,  necoon  magislri  fabricae  ecclesiœ  cjusdem,  qnod  ipsi 
pro  lempore  existentes  canonici  et  inagistri  fabricœ,  anno  domini  xv* 
sexagesimo  aexte,  propter  turbolenta  tempora  et  deTastaliooes  eccle- 
aiarum  tanc  instantes,  coraverunt  transportari  ad  oppidum  Lirense, 
ipsÏB  TÎcinum,  et  ibidem  in  ioco  secreto  occnltari  certa  vasa  argentea 
pretiosa  ,  ad  dictam  ecclesiam  spectantia ,  videlîcet  certam  tbecam  seu 
capsam  argeoteam  multis  ex  partibus  deauratam  et  variis  sanctorum 
figuris  adornatam  et  dÎTS  Dimpn»  dicatam  ,  et  in  très  partes  dissolutam  , 
quœsimul  eom  cordnlis,  qnibus  illius  partes  eolltgari  debebant,  et  duobus 
pedibus  ligneis  sed  argento  obdactis,  simnl  appensa  erat  octuaginta 
unius  et  dimidii  librarum;  item,  sex  alios  pedes  ligneos  argento  obvo- 
iutos;  quatuor  item  calices  argenleos  deauratos,  quorum  duo  singuli 
erant  plus  quam  duarum  librarum  et  exquesitae  fbrmœ,  tertius  vero 
sneum  pedem  deauratum  habens  ;  item ,  unum  argenteum  dcauratum 
crucifixum  ,  caput  argenteum  cum  dimidio  pectore  et  semibrachiis  divse 
Apolloniœ  virginis,  duo  argenlea  candelabra,  unum  argenteum  thuri- 
bulum  et  testam  thuris  argenteam  ,  unum  argenteum  vas  aquœ  bene- 
dictae,  unum  argenteum  tinilnabulum,  quatuor  argenteas  aropullas  et 
duo  argentea  oscularia  pacis.  Quœ  omnia  communitas  de  Gbele  ,  absque 
scienlia  et  consensu  Reverentiae  Vestrœ,  neenon  dictorum  exponentium  , 
paulo  post  ex  dicto  oppido  de  Lier  extrabi  curavît,  et  Ântverpiae  divendi , 
neenon  pecuniam  inde  provenientem  ad  ejusdem  eommunitalis  usum  et 
utilitatem  applicari ,  et  annuos  redditus ,  quos  aliis  debebat  redimi  ; 
absque  eo  quod  dicti  exponentes  vel  fabrica  dicte  ecclesiœ  aliquod  inde 
emolumentum  receperant,  sed  e  contrario  in  gravissimum  damnum 
înciderunt ,  quia  ipsimet  decreverant,  cum  consensu  Reverentix  Vestrs , 
dicta  vasa  argentea  distrabere  et  pecunia  inde  proventura  redditus 
annuos  emere,  quibus  turris  dicts  ecclesiœ  et  pars  dictœ  fabricœ  collapsœ 
resta uraren tu r,  vel  redditus,  quibus  ipsa  fabrica  gravata  est ,  redimeren- 
tur;  quo  non  facto,  et  dicta  turris  cum  fabrica  multopins  detrimenta 
passa  est,  et  reddituum  prsdictorum  annua  prœstatione  valde  depaupe- 
rata;  uhi  e  converse,  dicta  communitas  sese  pretio  dictorum  argenteorum 
ab  annuis  suis  oneribus  et  redditibus  liberando  multum  fructiun  fecit 
35  XIV  SI 
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eu  m  injaria  prediet»  ecclesne;  et  quod  ptiut  «si,  etdem  eornimiiiiUs 
aflbuc  noD  fuit  praedicU  Tel  similia  Tssa  ar^ntet  ejusdem  qaaDtiuUt , 
▼alori«  et  forme  pnefatœ  eoclesis  restitaere.  Et  ideo  ezponentes  cogvolor 
ad  Vestram  RcTerentiam  pro  jastitis  administralione  confugere  ;  snppli- 
cant  propterea,  qaam  bamillime,  qaatenus  Reverentic  Vestne  placeat, 
per  vos  vestranqae  seDteDtian  val  aliam  jaris  ordioationen  deeemere, 
ordinare  et  injungere  dicte  commuDÎtati  et  seu  burgtmagiatris ,  acabiois 
ac  recloribiM  ejusdem  conunonitaUs  de  Ghele,  qoateoos  stalim  ,  abtqoe 
uiteriori  mera  y  soia  ezpensis  coafici  curent  et  dictia  eiponeotîbas  sea 
prefate  eeclesie  de  Gbele  reddant  et  restituaot  onnia  et  singulapne- 
dicta  vel  ainiilia  vasa  argeolea  ejuadem  Yaloria  peudere  et  forma,  proat 
pnefeta  Taaa  fuisse  et  extitisae  compereotnr  et  probabunlur  mb  illis 
qui  eorumdeni  DOiitiam  et  experieiUiam  habuerunt,  et  qued  pro  intéresse 
dicte  ecdeste  tantum  persohrant  quantuai  pecunia  per  illos  ex  ▼eodi- 
tione  corrasa  annuatim  fructum  fécisset ,  si  ad  redditus  annoot  praedicta 
ecclesia  fuisset  applîeata ,  usqne  ad  yeram  ae  realem  aatiaCictioDeni  et 
prastalienem  dictoruin  vasorum  argeateorum. 
Quod  faciendo  etc.  K 

Par  apostille  do  18  décembre  4604,  Tëvéque  de  Bois-Ie-Dac 
ordonna  aux  magistrats  de  Gheel  de  comparaître  devant  loi 
pour  alléguer  les  raisons  de  leur  refus  de  paiement  : 

Reverendissimus  dominus  episcopus  Buscoducensis  mandat  coromunilati, 
aeu  burgimagistris,  scabiiiis,  recloribos  communitatis  rounicipii  de  Gheel, 
ut  conclusioui  seu  disposilivo  hujus  libelli  supplicis  satisfaciaDt  seu 
satisBeri  curent;  nisi  habeant  causas  et  rationes  in  Jure  fundatas  eur 
ad  hoc  minime  teneantur,  quas  hic  coram  ipso  révérend issimo  domino 
habebunt  allegare  înfra  duas  septiroanas,  a  die  insinuationis  hu^os 
computandas ,  ut  iis  visis  uUeriusetc.  Actum  Buscoduci,  anno  a  nati- 
vitate  Domini  millesimo  sexcenlesimo  quarto»  mensis  decembris  die 
décima  octava. 

De  mmdato, 
Jo.   Babdool.  * 

Herman,    comte    de  S*Reerenberg,    seigneur   de  Gheel« 


t  AreMfûM  </e  Vé^lite  Sainte- Dympne, 
•  Ihidtm. 
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approuva,  le  4â  décembre  4605,  la douation  faîteau  chapitre,  le 
ib  février  1590,   par  Jean,  baron  de  Merode  : 

TrAnslationem ,  concessionem  et  donationem  hîsoe  annexis  litleris  per 
dominum  Johannem,  baronem  in  Merode,  factam,  sub  anno  xvc  nona» 
^esimo  décima  quinta  mensis  februarii ,  eodem  modo  et  forma  appro- 
bamns,  confirmamus,  ratificaroas.  Volentes  in  omnibus  et  singulis  boc 
itaque  exequi  et  serrari,  et  perpétua  firmitate  stabiliri,  exceptione 
oppositioneque  qiialibet  cessante.  Vennelons  bac  décima  quinta  decembris 
XTJc  quînto. 

HKaiiARRos  Van  dbm  Bsbgb  *. 

Le  7  janvier  1606,  Févéque  de  Bois-le-Duc  visita  Téglise  et 
le  chapitre  de  Sainte-Dympne. 

Le  second  jour  de  Pâques  de  cette  même  année,  une  tempête 
furieuse  fit  sentir  son  impétuosité  dans  toute  la  Belgique ,  y 
renversa  plusieurs  édifices,  remplit  la  Hollande  de  désolation, 
y  rompit  plusieurs  digues  et  fit  souffrir  en  ses  mers  plusieurs 
naufrages  aux  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient.  Le  chœur  de  la 
Sainte-Vierge  de  l'église  de  Sainte-Dympne  fut  abattue  par  cette 
tempête,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  voûte;  le  chapitre 
s'adressa  au  baron  de  Merode  pour  en  obtenir  uri  subside,  afin 
de  pouvoir  le  rebâtir  : 

Aen  zyne  genade  den  vrybaenderheere  van  Merode,  grave  vau  Oolen ,  enz. 

Gevcn  oytmoydelycken  te  kennen  die  kerckmeesteren  van  der  collégiale 
kercke  van  Sinte  Dingne  in  der  vryheyt  Gbele,  hoe'dat  in  den  jare 
1606  door  den  groolen  wint  de  choore  van  Onze  Lieve  Vrouwe  afgcwayt 
zynde,  daer  door  oyck  is  gCTallcn  een  groot  deel  fan  het  welfsel , 
dwelke  de  supplianten  nn  onlancx  1er  eeren  Goets  bebben  bestayt  ora 
gerepareert  ende  opgemaeckt  te  worden ,  tôt  weleken  eynde  xy  aen  den 
metser  bebben  belooft  de  somme  van  600  galdens  brabants,  boven 
noch  andere  groole  oncosten  die  zy  daerom  bebben  rooetnn  doen.  Ende 
want  die  voorzeyde  kercke  es  van  sobere  middelen  die   meest  onder- 


*  Archiva  de  V église  Sainte» Dympne, 
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houwen  «s  (jfeweest  vtn  dcn  offer,  die  mitt  deten  benandeD  tyt  Toor 
een  groot  deel  œsseert,  ende  dat  zy  supplianten  qnalyekea  aûddel 
weten  on  de  Toerseyde  pennmgeB  te  furneren;  soo  keeren  ly  hen 
en  DOineD  kenne  teerlucht  loUer  goederlierenheyt  awer  §ciiade,  wiens 
Toorsaleo  die  voorseyde  tercke  bebben  ^edoleeri  ende  seer  gebenificecri, 
ende  în  welcke  kercke  nw  genade  nech  datelycken  eonfereerl  de 
canoninkyen  aldaer  by  u  genade  ▼aoriaeten  gefiindeert.  Biddende  teer 
oytmoydelyck  dat  u  genade  gelieve,  ter  eeren  Goets  ende  Tan  der 
heyiiger  maget  sinte  Digne,  in  der  voerzeyde  kercke  te  doen  eeoe 
libérale  aelmeesse  cm  die  veerieyde  wercken  aireede  gemaecàl  te  mogeo 
belalen. 
Dweick  doende,  ete.  *. 

Depais  Tan  i 603,  le  chapitre  était  en  procès  contre  les  magis- 
trats de  Gheel,  pour  le  paiement  des  contributions  de  guerre. 
Le  conseil  de  Brabant,  par  sa  sentence  du  2  décembre  1606, 
ordonna  d^observer  Taccord  fait  à  ce  sujet  par  les  parties  con- 
tentieuses  ,  le  3  juillet  i585  : 

In  der  saecke  liangende  in  den  raede  Tan  Brabant ,  tosschcn  dra 
beere  deken  ende  andere  yan  den  capitlele  der  collégiale  kercke  Tan 
Sinte  Digne  tôt  Geele ,  supplianten ,  4en  eenre ,  ende  die  schepenen 
ende  regeerders  der  vrybeyi  van  Geele ,  reacribenten,  ter  andere  zydca  : 

Gesien  tproces  communicaloir  der  voorseyde  parthyen  metten  vonnisM 
înlerlecu4oir,  den  le»ten  aprilis  in  den  jiere  xvjc  iij  daer  inné  gegeveo, 
die  verbaeten  dyena  volgende  tusschen  dye  voorseyde  parlyen  foor  eom* 
missariasen  van  den  hove  gehouden ,  metten  geschriften  by  den  seiveo 
parthyen  aldaer  reapectivelyck  overgegeven; 

Gesien  tôt  dyen  die  requeste  ende  atucken  by  den  voorseydeo  sup- 
plianten ofergegeven ,  den  xxi  febraarii  in  den  vooracbreven  jare  x^j*  iiji 
mette  rescriptie  der  voorseyde  rescribenlen  ; 

Ende  op  aile  wel  ende  rypelyck  geletb  ; 

Tboff  segbt  ende  verclaert  t 

Dat  dye  voorseyde  snpplianten  volgens  den  aeceorde  tassrkeo  fa  an 
ende  dye  voorseyde  rescribenlen  den  iiJ  july  anno  x\^  Ixxxv  aeagegaen, 
aulleo  vry  syn  van  aile  billdleriogen ,  logeringen  ende  belaslingen  van 
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soldaetcn  :  wel  vcrsUende  oyet  te  min  ,  (fat  800  verre  binneti  den  Yoor- 
sejdeo  dorpe  vaa  Geele  ,  gelieele  lèvera  ofte  regimenteii  sondeo  inval- 
len ,  ende  dal  dye  sdve ,  BÎet  tegenstaende  aile  behoirlycke  devoir  by 
deD  reaeribeDten  le  doene  ora  h  un  le  bMlelleren  in  andere  haysen  , 
daer  toe  nyei  en  aoaden  willen  verstaen  ,  maer  métier  foale  vallen  in 
de  hnysen  der  SHpplianlen  ,  dat  iil  dyen  gevalle  peribyen  hun  snllen 
addreaaepen  hier  te  bovc  om  de  lelve  in  bonne  redenen  ter  wederayden 
soromeerlyck  gehoort ,  daerop  volgende  de  réserve  in  den  vooraeyden 
accoorde  begrepen ,  by  den  bove  geerdonncerl  te  werden  ,  aoo  naer 
gclegentbeyt  ende  circumstantîe  van  den  saecken  sal  bevenden  worden 
le  befaooreR. 

SuUen  toagelyckx  de  voorseyde  suppnanten ,  ten  respecte  van  banne 
Ihienden  ende  andere  geeslelycke  geamortizeerde  goederen  «  mitsgaders 
dye  pacbters,  bantplicbtef»  ende  gebruyckers  van  dyen ,  vry  syn  van 
aile  particulière  lasten ,  contributien ,  impositien  ende  settingen  van 
den  vooraeyden  dorpe ,  vryheyt  ende  gemeynte  van  Geele ,  volgende 
den  vooraeyden  accoorde,  ende  bel  vereleren  by  den  vooraeyden  res- 
cribenlen  in  desen  gedacn. 

Maer  aengaende  d'impositien  van  den  staeten  des  lants  van  Brabant, 
ofte  dye  taoïen  dye  by  de  selve  staeten ,  in  plaetse  van  den  voorseyden 
imposten  vuytgesenden  worden ,  sullen  sy  daer  inné  contribncren  gelyck 
andere  nae  racle  van  bun  bedryff,  behoodelyck  dat  daer  inné  nyet  en 
aullen  mogen  gemengelt  worden  directelyck  necb  indîrectelyk  eenige 
parliculîere  laslen,  impositien  ofte  contribntien  van  den  voorseyden  dorpe, 
vryheyt  ende  gemeynte  van  Geele. 

Ende  aengaende  d'andere  weerlycke  goeden  der  snpplianten ,  soo  patri« 
moniele  als  geconqaesteerde  ,  mitsgaeders  dye  sy  van  andere  in  pacb- 
tinghe  ofte  huyringhe  syn  hondende ,  sullen  ,  volgende  den  voorscrcven 
accoorde  ende  verclecren  by  bun  in  dese  gedaen ,  ter  saecke  van  dyen 
betaelen  bunne  quote  in  aile  beden  ,  soo  ordînaris  als  eitracrdinaris, 
ende  andere  gemeyne  lasten  der  voorseyde  vryheyt ,  soo  sy  tôt  nn  toe 
gedaen  hebben  :  behoudelycke  dat  de  executie  daeraff  nyet  en  sal  gedaen 
worden  op  de  persoon  van  hnn  snpplianten ,  noch  binnen  hunnen  huy- 
sco  ofte  op  bunne  roeubelen  aldaer,  maer  alleenelyck  op  hunne  rent* 
gelders,  ofte  de  pachters,  hanlplichters  ende  gebruyckers  van  bunne 
voorseyde  weerlycke  ende  nyet  geamortizeerde  goederen  ;  ofte  by  gebrecke 
van  dyen  op  deselve  hunne  weerlycke  goeden  ,  ofte  op  de  gronden  van 
erve  »  daeroppe  hunne  voorseyde  renten  gehipoticheert  syn. 

Noopende  voorts  de  somme  van  bondert  goldens  by  den  voorseyden 
sispplianten  »  volgende  den  voorseyden  accoorde ,  gefurneert  tôt  sobsidie 
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Tan  het  onderhoat  Tin  dry  benden  roylers  aldaer  geraert ,  sulleo  dje 
▼oorseyde  sopplianten  eerst  ende  vooral  specîBceren  wat  ende  hoe  teele 
dye  rescribeoten  van  de  andera  dorpen  ende  gehuchten  lot  tselve  sob- 
aidie  ontfttngen  souden  hebbeu  ;  ende  dyen  aengaende  maecken  ecaen 
specifycken  heyssch  om  dye  ▼ooruyde  rescribeoten  ,  daer  op  gehoort, 
TOorU  geordonneerl  te  worden  des  befaooren  sal  :  ende  soo  vecle  heUngt 
dye  rekeninghe  Tan  de  penningben  by  de  gemeynle  opgebracbt,  solleo 
die  Toorseyde  reseribenten  noch  ter  tyt  gestaen  met  haer  Terdeeren  dat 
ay  te  Trede  syn  dat  dje  supplianten  sutlen  hebben  accès  ende  inspectie 
Tan  de  aeWe  rekeninghen  ;  blyvenda  Toorts  sy  supplianten  gcheel  om 
de  selTe  rekenioge  te  contradiceren ,  ende  te  bewysen  dat  die  Toorsejde 
penningen  sonden  qualyck  geemployeert  lyn,  ende  met  eeneo  bnn  naer- 
der  funderen. 

Aengaende  die  silTere  kasse  Tan  sinte  Digne,  ornamenlen  Tan  dea 
kercken  ende  clocke,  om  daerop  geboort  dye  tseWe  gehoaden  syn  te 
Terantwoorden,  daerop  insgelyckz  geordineert  te  worden  des  befaooren  sal. 

Finnelyck  aengaende  dyen  ordineerende  de  Toorseyde  parthyen  hua 
naer  tgene  des  Toorseyt  is  respectivelyck  te  reguleren  ;  ende  verelereode 
Toorts  de  selTe  om  Toorders  ofte  andersinis  in  desen  Tersocbt  ende 
gecontendeert  te  bebben  tôt  deser  tyt  niet  onfancbaer,  dye  coslen  om 
fede&en  compenserende.  Actum  den  ij  december  anno  xtj  en  vj. 

Lona^aTs.  * 

Les  magistrats  avaient  promis,  devant  Févéque  de  Bois-Ie-Dac, 
de  restituer  les  argenteries  vendues  le  7  mars  1605;  mais 
comme  ils  difl'éraient,  sous  divers  prétextes»  de  remplir  leurs 
engagements,  le  chapitre  demanda  à  Févéque  Tautorisation  de 
les  traire  en  justice  : 

Eerweerdichêtê  heere  ende  vader  in  Goede, 

Eerweerdicbste  heere.  Naer  aile  eerbiedinge ,  eusse  de  handen  Tan  nnjnen 
eerweerdicbsten  heere.  Volgende  royne  beloefte ,  hebben  met  mynbeereo 
seeepenen  deser  Tryheyt  Gheele  gesproecken,  ten  eynde  ay  ons,  volgens 
den  instrumente  daeraCF  zynde,  op  den  7  meert  1605,  vuor  onsen  eerweer- 
dicbsten heere  gepasseert ,  louden  voldoen  ,  daerby  sich  haer  hebben  vcro- 
bligeert  ende  bekent  sehuldich  te  zyne  aen  onse  hbrycke  95  poodca 
silTers  en  halF,  of  de  werde  daervan ,  elcke  once  gerekent  tegens  eeoea 

*  Archivée  de  Cégliêe  Sainte-Dympne. 
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Philippe,  ende  4e  gemeynte  dger  voir  tea  de  selve  kercke  sel  wettelyck  con- 

slitueren  eene  losbeere  rente  tegen  den  peoainck  eestbien;  d»t  deereobovea 

myne  hecren  sceepenen  stillcn  bckenoeo  schuldich  le  lyne,  twee  cilveren 

Tcrgulden  kelckeo»   eick  van   twee  ponden,  ende  eenen  silveren  peys, 

mette»  fatsoene  van  djen ,  mita  beloefte  den  eenen  kelcke  binnen  jaer 

i605y  den  anderen  jaer  1606,  ende  den  peis  jaer  naestcomende  1607, 

te  restitueren;  waervan  sy  hebben  goet  gedaen  eenen  kelck  ende  den 

peys.  Il  oyek  by  den  voorseyden  instrumente  gecondicionneert  ende  bekent, 

loo  wanneer  de  kercke  wederomme  sal  laeten  maecken  een  sîlvere  ceasa 

voer  de  reyne  maeget  sinte  Dympne    onse  patroonertse ,   eenen   kelck 

ail  ver  rergult,  eenen  kelck  met  eenen  koperen  voet ,  een  ailver  crucifix 

vergult,  thoofd  van    sinle  Appolonie  in  ailver,  twee  silveren  candelaers, 

een  silveren  vierrookvat,  een  silveren   wywatervat,  een  silveren  belle, 

vier  silveren   appullen,    ende  eenen    silveren    peys,   dat  de  gemeynte 

auUen  betaelen   tmaecken  ende  fatsoenc  der  voorseyde  stucken.  Zoo  dat 

ons  goetdunckt,   ist  welbehaegen  van   onsen  eerweerdichstcn  beere  als 

patroon  ende  bescbermer  der  kercke,  dat  men  de  voorzeyde  juweelen 

ende  casse  in  specie  wederom  vereyssche  ende  daer  voren  doen  citeren  ^ 

overmits  noch  nyt  volcomentlyck  bewaert  en  syn  ;  ende  soo  sy  willen 

pretenderen  noch  ter  tyt  qualyck  middel  of  van  ghelde  daertoe  gepro- 

videert  te   syn ,  sal    mynen   eerweerdichstcn  heer,  haer  eenen  tyt  tzy 

van  een  jaere  oft  langer  en  goetvindt,  raogen  stelle,  om  te  voldoene  : 

in  de  rerstande  nochtans  dat  zy  in  gebrecke  van  dyen  haer  voluntaire 

suUen  laeten  condempneren ,  oftandersints  syn  gescbaepen  ons  te  booren 

daerover,  aïs  oyck   mede  over    verloop  van   meer    als    600  gulden    te 

beclaegen.  Waerloe  haer  kwalyck  wiilen  boogen.  Daer  beneffens  hebbe 

haer  geproponeert,  innegesien  de  groote  schaede  die  wy  op  den  tweeden 

paeschdach  i606  van  winde  int  invallen  van  eenen  welfsel  hebben  geleden, 

als  oyck  int  opmaecken  van  onsen  thooren ,  hebben  genootsaeckt  geweest 

te  belaslen ,  haer  gelieve  ons  ettelycke  rentenieren  aff  te  nemen ,  voor 

soo  veel  aïs  sy  ons  van  den  verloopen  ten  achter  syn»  dweick  al  over 

de  600  gulden  bedraegt  :  oock  ail  te   vergeefs.  Oversulcx  dat  wy  via 

juris  haer  daertoe  sullen  moeten  compelleren. 

LAUBsaTus  Van  Goibl  *. 
Vuyt  Gheel. 

L'archevêque  de  Malines  coDvoqua  un  concile  provincial  pour 
le  25  juin  1607;  et  l*évéque  de  Bois-le-Duc,  par  ses  lettres  du 
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31  mairs ,  intila  le  chapitre  de  Gfaeel  d'y  envoyer  an  dâégoé  : 
le  chapitre  y  dépota  à  cet  effet  son  Tice-doyen  Lanbeit  Yaa 
Goirie ,  par  acte  capitalaire  da  A  juillet  : 

Omnibos  et  tin^lis  qoibos  înleml,  qvibnsqiie  hm  lîttene  cxhîbdMiitvr 
le^Dda,  salotem.  Cam  per  lillens  patentes  datas  24  aiensis  aartii  aaai 
1607,  ab  îllostrissimo  domino  arcbiepiscopo  Mechlinieosi,  ait  indktaB 
concilium  proTÎnciale,  llechlinie  celebrandam  die  S5  mensis  î«nii  aaai 
pncdicti,  sitqae  ad  illam  inter  ccteros  conTocatnm,  per  lîttcras  rcTe- 
rendissimi  domini  nostri  Gisberti  Masii,  episcopi  Bascodaeensb ,  datas 
altima  die  mensis  martii  anni  suprascripti ,  capîtalom  Gelense ,  fjii»vc 
procarator  legittîme  constîtutos.  Bine  est  qnod  nos,  domini,  JeaaMi 
Lanen ,  Petros  Baten ,  et  Joannea  Gornelii  a  Cromfliet,  canonici  capitalarcs 
ooliegiats  eeclesi»  Sanctc  Dympnc  TÎrginis  et  martjris  in  monidpit 
Gelensi,  Buscodncensis  dyocesis,  omni  meliori  forma  et  modo,  (|oîbas 
proot  melias  et  Talidius  possimas  fieri  et  esse  potesl,  depnlamos,  fedaies 
et  constituimos  nostrom  ac  eapitali  predicti  Temm  legitimnm  et  îada- 
bitalam  procura torem  et  commissarium  dominnm  Lambertam  a  Goîrif» 
confratrem  nostram ,  nt  et  tamquam  seniorem  et  sea  TÎcedeeanum  prcdicii 
eapitali,  ad  noslro  el  dicti  capituli  nomine  compàrandum  in  dicto  synode 
sea  concilio  Mecblioiensi,  ibique  tractandum,  consaltandum  et  dclibe- 
randam  ac  demam  ana  com  reTerendissimis  dominis  episeopis  snffra^niis, 
abbatibus,  aliisqoe  dominis  et  eommissariis  ibidem  pnescntibus  canclii- 
dendara,  deddendum  et  statnendum  proat  opportunam  et  expcdiens 
Tidebitor.  et  negotioram  ratio  ejasdem  concilii  postolabit  ;  dan  les  cl 
concedentes  eidem  domino  Lamberto  nostro  confiratri  et  sen  Ticcdecana 
potestatem  nnam  plaresTe  alios  dominam  vel  dominos  ad  eflectam  prs- 
dictom  sobstltuendam  com  simili  vel  limitata  potestate,  pront  sibi 
consnltam  et  in  re  capituli  nostri  TÎdebitar  oporlunnm.  PromitteotM 
babilnros  ralnm  et  firmam  qnicqnid  per  pnedictnm  dominnm  Lambeiiaa 
nt  et  tamqnam  vicedecanom  nostmm  procoralorem  et  sen  eomnûasarivai 
nostmm  et  capiloli  predicti,  ejos^e  snbstilntum  sen  snbstJtolos,  bac 
in  re  actam,  fiactum,  conclnsam,  decisam  et  stalotom  faeHt,  sab 
obligalione  bonorum  noatrorum  prasentium  et  fnturomm,  sine  fraude 
doloqoe.  In  eojns  rei  fidem  presentibus  sigillnm  dicti  eapitali  nostri 
daximns  imprimendam«  Datnm  Gbele  in  noalro  capitain  aano  1007,  die 
4  mensis  jalii  *, 

«  JrcAtoet  4e  PigiUê  SmmU-Dpmpm. 
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Le  25  KYrier  I6O89  Péglise  reçat  de  Breda  qd  remboorsemenl 
de  400  florins,  qui  furent  employés  à  la  restauration  de  Péglise. 

Le  29  mars  i608,  le  seigneur  et  la  dame  deHerode,  accom- 
pagnés de  leur  secrétaire ,  d'un  chanoine  d'Aix-la-Ckapelle,  du 
drossard  Gamereno,  et  de  deux  dames  d'IioDoeur  visitèrent  l'église 
de  Sainte-Dympne  et  dinèreni  chez  le  vice-doyen  du  chapitre. 
Le  seigneur  de  Merode  demanda  une  copie  des  miracles  opérés 
par  rinlercession  de  Sainte-Dympne.  Le  9 avril»  le  chapitre  fit 
chercher  à  Hasselt  quelques  pièces  d'argenteries  qui  y  avaient 
été  cachées;  et  le  il^  il  envoya  à  Anvers  un  ciboire,  un  ostensoir 
et  un  reliquaire  de  saint  Gerebern ,  afin  d'y  être  restaurés.  Le 
i2  août  9  l'évéque  de  Bois-le-Duc  arriva  à  Gheel ,  y  confirma 
et  consacra  quatorze  autels  à  l'église  de  Saint-Amand,  le  len- 
demain ;  le  44,  il  consacra  à  l'église  de  Sainte-Dympne,  les 
autels  du  grand  chœur,  du  petit  chœur,  de  la  Sainte-Croix,  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Jean-Baptiste.  Le  46  il  partit  pour  Holl. 

Le  chanoine  Van  Goirle  fut  définitivement  élu  et  installé  comme 
doyen,  par  le  chapitre,  à  la  Saint-Jean  de  cette  année. 

Le  il  juin  1609,  le  sieur  de  Kinschot,  sa  femme  et  sa  fille, 
la  dame  Graminaye,  le  chanoine  Van  Ophem  de  Liège,  le  receveur 
Schot ,  et  une  dame  de  l'abbaye  noble  de  Hocht,  vinrent  de  Wes- 
terloo  à  Gheel,  pour  visiter  l'église  de  Sainte-Dympne.  Le  4  juillet, 
le  comte  Herman  de  S'Heerenberg ,  seigneur  de  Gheel,  visita 
la  même  église.  Ce  seigneur  mourut  à  Aix-la-Chapelle ,  le 
42  août  1641;  à  sa  mort,  les  cloches  de  Sainte-Dympne  son- 
nèrent pendant  six  semaines ,  trois  fois  par  jour,  le  glas  funèbre. 
11  fut  enterré  à  Braine-l'Allend ,  auprès  de  sa  femme  Hencie 
de  Witthem.  Sa  fille  unique  Elisabeth  de  S'Heerenberg  lui  succéda. 

Les  magistrats  de  Gheel  furent  de  nouveau  cités  devant  le 
tribunal  de  l'oOScial  de  Bois-Ie-Duc ,  par  acte  du  25août  4ti44 , 
pour  le  paiement  des  rentes  dues  à  l'église  de  Sainte-Dympne  : 

0£Bcialift  Buscoducensis   aniversis    et    singulis    presbyteris,    clericis, 
oolariis  et  tabellionibus   publicU   nobis   subditU,   salulem  îd  Domino. 


Vobis  mamlaiBOs  qaatenas  scabioos  el  len  rectores  eommunitafis  moni- 
cipii  de  Gela,  BuscoducensU  diœGcsia,  reos, alias  ad  iDsUDliam  Beorici 
Kercboffs  et  Lamberti  Smolderen ,  ui  et  tanquam  magistrorom  fabricae 
ecclesiœ   collegiats    Sanctœ    Dympn»    dieti    municipii    de  Gela,  iisqoe 
nomiDibus    aclorum ,    ad    respondendum    mediîs    eorum   de    calomnia 
juramentis  ab  boc  coram  nobis  prxstandis  de  et  saper  anouo  et  hereditario 
redditu  docentopom  et  trigiata  acto  florenorum  et  quindecim  stuferomm, 
ad  dietam    ecclesiam  collegiatam    spectante    et   pertinente  pro   duobus 
annis  retroprsterilis  et    quolibet   eoromdem  annorum  totidem    cessare 
debitis  et  eiolvi  restantibus,  necnon  de  et  super  uno  calice  argentée 
deaurato  duarum  librarum  argenti,  et  seu  super    restitutione  cjusdem 
calicis  seu  œstimationis  lllius  et  manuFacturœ    ejusdem  ,  ad   diem  dats 
prœsentium  citâtes,  et  ininiroe   comparentes   seu    comparere  curantes, 
denuo    dtetis   peremptorie     Busciducis»    coram    nobis   ad    duos    alios 
distincte»  dies  iuridicos,    vebis  per  latorem    pnesentium    designandos, 
pro  secundo   et  tertio  diebus    peremptoriis ,  seu  citationibus  canonicis, 
iterato    super   prœtaclo  redditu ,    necnon    super  prstacto  calice  et  sea 
super  ejusdem    calicis  seu   estimationis  illius    restitutione   responsuros, 
aliasque   pront  in    libelle   si   opus   fuerit    edendo  latius    specificabitur, 
nlteriusque    etc.,    cum    inthimatione   débita    et   consueta.  Et  qnid  ia 
prœmissis  feceritis  nobis  fideliter  et  liquide  rescribatis.    Datom  anno  a 
nativitate  Domini  1611  ,  menais  augusti  die  25. 

Boa  :  ILeldkas  *. 

Celle  citation  leur  fut  notifiée  le  27  août  : 

Anno  a  nativitate  Domini  1611,  mensis  augusti  die  27,  ezecutom 
est  prœsens  retroscriptum  mandatnm^  ad  instantiam  domini  decani  capitoli 
et  magistrorum  fabricœ  ecclesiœ  collegiatœ  Sanctœ  Dimpnœ  municipii 
de  Gheele,  secundum  sui  formam  et  tenorem,  in  personas  Amandi  van 
Geenen  drossardi,  Laurentii  Meus,  Bartboloraei  Claus,  Antbonii  Lauirers, 
et  Pétri  Knoops,  scabinorum  et  seu  rectoram  communitatia  municipii 
de  Gbeela,  in  ipsorum  collegto  collegialiter  congregatorum ,  citaoda 
eosdem  ad  feriam  qnintam  hora  décima  ante  meridiem  post  festam 
Decollationis  Sancti  Joannis  pro  secundo,  et  ad  feriam  quîntam  bora 
décima  ante  meridiem  post  festum  Nativitatis  Sanctœ  Mariœ  Tirgîois 
pro  tertio  diebus  seu  terminis  peremptoriis  prout  in  mandato  relroscripto. 
Qui  dicti  drossardus  et  scabini    responderunt  se  dietam  citationem  pra 
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ferta  qDÎnta  post  fostnm  DeeollatioDis  Sancti  Johannis  ob  fariai  measium 
et  brava  iotaryailuni  temporis  non  acceptare,  requirentes  de  boc  fieri 
relalionam.  Quod  attestor. 

AiiAiifius  Mooas ,  notarius  pnbl.  et  d.  capli  sob  nomine  et  signo 

manuali  solitis  et  consoetis  '. 

Les  magistrats  coaclarent  enfin,  le  5  octobre ,  ua  nouvel  accord 
avec  le  chapitre  : 

Alsoo  questie  ende  procès  hier  te  hoFe  gescapen  was  te  rysen ,  tus- 
achen  den  beere  deken  ende  andere  van  don  cappitule  der  collégiale 
kercke  van  Sinte  Diropna ,  binnen  der  vryheyt  van  Gbele ,  ten  eenre  ; 
ende  de  scepenen  ende  regeerderen  der  selver  vryheyt  ter  andere 
zyden  :  ter  saecke  van  verlopen  van  verscheyden  renten  ,  beloopende 
tsjaers  Ixxx  gulden,  veracbtert  tsedert  djaer  xv<^  Ixxxv  totten  jaere  xvjciz 
beyde  incluys ,  ncsende  de  selve  renten  gehypoticeert  op  versdieyden 
gronden  van  erven  gelegen  onder  de  voorseyde  vryheyt ,  hy  die  van  den 
▼GÎrseyden  capittule  eertyden  geconstitueert,  om  onlfangen  te  worden  by 
de  voorseyde  regeerders  tôt  redemptie  van  des  voorseyden  capitlels 
adinpaert  in  de  beden  ende  anderen  lasten  :  behoudelyck  dat  den  voor- 
seyden cappitule  zoudc  goet  eomen  van  den  voorseyden  renten  tgene 
bevonden  zoude  worden  dat  de  verloopen  jaerlycx  meer  zoudcn  bedraegen 
dan  de  beden  ,  acbtervolgende  contracte  dyen  aengacnde  taoderen  tyde 
gemaeckt  op  den  iij  july  xvc  Ixxxv  :  soo  ist  dat  wy  ondergeschreren 
daer  tue  by  partyen  ten  wedersyden  geassumecrt  ,  hebbende  hunne 
gedeputeerde  ten  wedersyden  iut  lange  gehoort ,  de  selve  bunne  questien 
ende  gescbiilen  gemiddelt ,  in  naervolgende  manicren  ,  by  consente  van 
den  selven  gedeputeerde  ,  te  weten  : 

Dat  van  den  verloopen  van  den  voorseyden  renten  die  van  den  voor* 
aeyden  vryheyt  sullen  vooruyt  ontiangen  iiijc  Ixxx  gulden  ;  ende  dat 
de  resterende  verloopen  tusschen  de  voorseyde  partyen  sal  verdeelt  worden 
nae  proportie  dat  ae  ontfangen  sullen  worden,  waerinne  dat  die  van  de 
Toorseyde  vryheyt  sullen  hebben  twee  derden  deelen  ,  ende  die  van  den 
cappitule  bet  resterende  dcrdendeel. 

Maer  die  verloopen  verscbenen  ende  noch  te  verscbynen  tsedert  ten 
jaere  xvje  ix  exclus  sullen  comen  totlen  profyte  van  den  voorseyden 
cappitule  mits  daervan  jaerlycx  betaelende  de  beden  ende  lasten  van 
den  hertogen  ende  staten  des  lants  van  Brabant ,  ende  met  eenen  de 
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beflicht  fan  aile  extraordinarÎM  bedes  code  lastcn  by  de  f rjhcyt  opte- 
slellen ,  voor  eenen  terinyD  van  sei  jaeren»  begonst  den  j  JanuariJ  if)<  i; 
eode  Daer  de  expiratie  ofte  rupture  van  den  welcken ,  parthyen  ban  tnllen 
regttleren  t olgende  den  vooraejden  accorde  Tan  den  iij  july  zf •  Izzx? , 
ende  vonnisse  daer  op  gesiaegen  den  ij  decembria  x?J«  vj. 

Ende  aengaende  de  particulière  pretensie  by  béer  Lambrecbt  Van 
Goirle  ,  deken  Tan  den  Toorseyden  collégiale  kercke»  ter  cauien  Tta 
rujters  bouden ,  ende  andere  Tuytleringe,  by  bem  binnen  der  Toorsejde 
Tryheyt  gepretendeert  ten  lasten  Tan  den  sceepenen  ende  regeerders  dcr 
Toorseyde  Tryheyt  ;  mitsgadera  o;ck  die  preienaie  by  die  Tan  den  self  en 
Trybeyl  ter  cansen  Tan  de  contributie ,  imposte ,  gebruyck  Tan  den  sert 
ende  anders  ten  laste  Tan  den  Toorseyden  beere  deken  in  syn  particn* 
lier  geeyst ,  bebben  iry  de  «eWe  pretensien  by  consente  Tan  partyen  te 
firedersyden  gemodercert  ende  te  neder  gelegt,  mita  by  de  Toorseyde 
Tryheyt  aen  den  Toorseyden  béer  Lanibrecbt  betalende  de  somme  fsa 
c  rynsgnlden,  uyt  de  Toorseyde  iiijc  Ixxz  golden ,  die  de  Toeraeyde  Try- 
bejt  Tan  den  Toorseyden  renten  Toorayt  sal  oomen. 

Ende  hier  mede  suUen  aile  questien  tusachen  de  Tooneyde  pnrthyea 
doot  ende  te  nyete  fresen  ende  blyTen*  Aldus  gedaen  ende  Tnytge* 
sproecken  ,  op  den  iij  october  xtjo  eIfTe. 

Snatbls  ,  Rtswtck  ,  Van  Hoti»  LànaiaTiis  Vam 
Goiat ,  deken  Tan  den  cappitule»  LAuatTa 
MiNs  ende  Jam  SnoLnEaBii,  seepenen.  i. 

L*an  46449  le  chapitre  fit  confectionner  de  nouveaux  jetons 
de  présence. 

Les  revenus  du  chapitre  étant  considérablement  diminués  depuis 
son  érection  »  les  chanoines  adressèrent  une  requête  à  Févéque 
de  Bois-le-Duc,  pour  obtenir  la  suppression  de  deux  prébendes* 
L'évéque  accéda  à  leur  demande,  par  diplôme  du  48  avril  4614: 

Gîsbertna  Uasius,  Dei  et  sanct»  sedis  apostoUctt  gratia,  episcopos 
Buscoducensis  ,  ac  ejusdem  sancte  sedis  ad  infrascripta  Tigore  sacroancti 
concilii  Tridentini  delegatns,  uniTersis  et  singulis  présentes  nostras 
lilteras  fisuris,  lecturis  pariter  et  legi  audituris,  aalntem  in  Domine. 
Ad  hoc  9  ut  intcr  alia  ecelesiarum  collegiataram  per  nostram  dkecesiai 
consistentium  atatoa  boneste  dtrîgi  et  conserTari  posait ,  ac  earamdcni 
canonicî   congrnam    et  decentem  Tite   sustentationem  habcanl,  nestri 
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ffiiF«ris«ub8idiiiin1îbenter  impartimor ,  pneserlim  cum  îd  reqnirat  ncces- 
«itas ,  caustt  suad^tBl  ralionabiles  ac  dmni  cultus  pcrpctuatto  exposcat. 
Sane  pra  parte  veneraliilram  dominortini  decani  seu  vicedecanî  et  alio- 
ram  eattomcorom  collegîats  ecclesi»  Sanctie  Dympnas  municipii  de  Geel, 
dicts  iioatne  dioeeesis,  nobis  humiltter  expositum  fuit,  qood  îpsi  ora- 
toreSy  qni  pneter  et  ultra  deeanum  ex  primœva  fundatione  numéro  novem 
floni  canonici^  juxia  ejuadem  erectionis  tenorem  totam  officiuro  horaram 
«anonicarum  in  dicta  ecclesia  celebrare  et  caotare  (eneantor,  qui  etiam 
infra  annum  a  die  provistonis  aea  receptionis  sacro  presbyteratns  ordine 
tnitiari  debent ,  atqne  insuper  varia  anniversaria  et  alias  fundationes 
cuin  diversia  vigiliis  et  missis  eanere  et  légère  sint  obligati ,  adeo  ut 
dictum  Gapîtulum  in  plus  ,  uti  asserebant,  oneratum  existât,  quam  aliud 
«liquod  simile  :  atque  quod  coBtra  annui  fructus ,  reddilus  et  proventua 
ad  idem  capitulum  spectantea  sint  ta  m  pauci  et  tenues,  exislente  prae- 
sertim  ad  praesens  magna  omnium  rerum ,  excepte  frumento ,  caritate, 
et  hujusmodi  frumenti  in  quo  bujusroodi  annui  fructus  et  proventus 
maxime  coosistunt,  pretii  vilitate,  ut  singuli  canonici  vix  centum  et 
quinquaginta  florenos  quolannis  babeant ,  aut  babere  possint  :  cœternm 
cam  secandum  sacrorum  canonum  et  dicti  concilii  Tridentini  dictamen, 
canonicis  pro  sua  qualitate,  uti  eadem  expositio  ulterius  subjungebal, 
de  bonesto  yita  subsidio  oporteat  esse  provisum  ,  quod  sustinebant  non 
ad  minus  annue  ascendere  posse  quam  ad  trecentos  aut  certe  ad  ducentos 
et  quinquaginta  florenos  pro  quolibet  nimirum  eanonico  :  atque  cum 
in  pnesenti  nulla  via  commodior  eidem  capitule  bac  in  parte  uberius 
promovendi  se  ufferat,  quam  aliqnot  canonicatuum  et  praebendarum 
auppressio  et  unie.  Supplicarunt  ob  boc  humiliter  nobis  prœfati  oratores, 
quatenus  duos  canonicatus  et  prsbendas  ex  prcmemoratis  novem  ]am 
vacantes  tel  proxime  vacaturas  in  perpetuum  supprimere  et  extinguere 
necnoB  eosdem  cum  unÎTersis  et  singulis  suis  fructibus,  reddttibus  et  pro- 
veotibus  ad  opus  decani  et  aliorum  septem  canonicoruro  perpétue  unire 
et  ineorporare  vellemus  et  dignaremur.  Nos  itaque,  perpendentes  bujus» 
modi  supplicationem  forejustam  et  rationi  consonam,  et  nichilominus 
▼•lentes  ia  boc  negotio  non  pnecipitanter  sed  mature  et  legittime  pro- 
eadere,  ac  jua  uB'iuacujusqae  illiesum,  ut  tenemur,  conservare,  omnea 
et  singuloa  sua  in  prœmissis  quomodolibet  prœtendentes  interesse ,  per 
edîctnm  in  et  ad  valvas  dicts  ecclesiœ  collegiatœ  Sancts  Dympnse,  nec- 
non  parocbialis  ecclesiœ  Sancti  Amandi  Gelensis,  contra  prœfatos  dominos 
oratores  et  aeu  eoram  legitimum  procuratorem  ,  pro  iis  et  eorum  nomi- 
nibus  9  ad  videndum  et  audiendum  ,  nos  et  seu  dominum  officialem 
nostram,  cui  vices  nostras  bac  in  parte  comraiseramus ,   de  et  super 
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pnenarratis  aammarM  informari ,  aommariaqoe  hi^uamodi  înfaraalioiie 
recepla  y  ac  per  eamdem  cl  aliaa  de  eoramdem  ▼erilale  eoDtlilo«did, 
decerni  et  dedarari  pnelaclaa  soppressionem ,  onioDem  et  iDcor|Mnlio- 
nem  esse  faciendas  et  fieri ,  atque  statai  et  ordinari  proal  juston  fnerit 
et  rationis  ordo  dictaverit ,  aat  ad  dicendam ,  propooendam  et  ttle- 
gandum  causas  et  rationes  in  jure  fundatas,  si  quas  babacrit,  quart 
pnemissa  fieri  non  deberent^  Buscodaci  coram  nobis  et  sea  dieloneslro 
ofiiciali  ad  certos  diem  et  boram  compétentes  cilari  fecimus;  quibasëie 
et  bora  senrienlibus  et  nemine  qui  se  parlem  faeerct  eoroparente,  et 
singuli  sic  focali  et  citati  noo  comparentes ,  ad  supplicalionenn  domi- 
norum  canonicornin  dictœ  ecclesise  contumaces  sunt  declarati.  Hinc  est 
quod  nos  ,  Gisbertus  ,  episcopus  Bn^coducensis  antedictns ,  graTÎlale 
onernm  dicto  capitulo .  ut  premittitur.  incumbentium  ,  ac  paucilaie  et 
tenuitate  annuorum  rjusdem  fructuum  ,  reddituum  et  proventuum,  aliis- 
que  pnemissis  ,  de  quorum  veritate  per  légitima  documcnla  sufficicoter 
informati  sumus  ,  necnon  consensn  per  patron  um  sen  col  lato  rem  dirt<^ 
rum  canontcatunm  et  prsebendarum  ,  unde  nobis  legillime  conslilil,  id 
boc  dato  ,  altentis  et  mature  rimatis ,  prœmemoratos  duos  canonicatus 
et  praebendas  Jam  vacantes  seu  proxime  vacaturas,  auctoritate  nostra 
ordinaria  seu  alias  per  œcumenicum  conciliom  Tridcnlinum  nobts  hae 
in  parte  dclegata,  exlinximus  et  suppressimus ,  atque  eosdem  duos  cnm 
omnibus  et  singulis  suis  fruclibus,  redditibus  et  proventibaa  ad  opas 
decani,  qui  exinde  viginti  quatuor  florenos  quolannis  prae  ccteris  reci- 
piet,  et  nicbilominus  adhuc  cum  aliis  canonîcis  fequalfter  particîpabit,et 
atiornm  septem  canonicorum  ,  qui  e  prciatis  noTcm  reliqui  manebont, 
in  perpetuum  univimus  et  incorparavirous ,  alque  per  praesenles  res- 
pective extinguîmus»  supprimirous,  unimus  et  incorporamus,  ea  tamca 
lege  et  conditione  quod  decanus  ex  ys  fruclibns  viginti  quatuor  florenos 
annue  in  primis  recipiet ,  ac  quod  ydem  decanus  et  capilulum  diclis 
duobus  canonicatibus  et  prsebendis,  ut  supra  suppressis  et  unilis,  incum- 
bentes  misses  supplere ,  cseteraque  omnia  ejusdem  collegii  onera  top- 
portare  deinceps  lenebnntur.  In  cujus  rei  testimonium  sigillnm  nostnio 
duximus  pnesentibus  subiroprimendum.  Datum  Buscoduci ,  anno  a  naiî- 
vitale  Domini  milleaimo  sexcentesimo  decimo  quarlo,  menais  vero  aprilis 
die  décima  octave. 

L,  S,  Jo.  BatAOOL.  * 
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Un  séminaire  fui  érigé  pour  former  de  jeunes  lévites  dans 
Tévéché  de  Bois-le-Duc,  en  1615;  pour  fournir  aux  frais  d'en- 
tretien 9  le  chapitre  de  Gheel  fui  cotisé  à  une  somme  annuelle 
de  seize  florins  : 

Venerabiles  Domini.  Cnm  ad  cleri  disciptinam  et  saintem 

populi  propagandam  seminartonim  institutio  maxime  utilis  sitet  necessaria, 
a  saneta  syDodo  Tridentina  salubritcr  decretum  est,  ut  episcopi  non  solum 
locum  ubi  certus  adolescentium  nnmerus  collegialiter  conslituatur  deligant, 
sed  et  census  et  redditos  ad  eorum  institulionem  necessarios  praefiDiant; 
cumque  nunc,  divino  auxilio,  seminarium  certo  biijus  urbis  loco,  et 
pro  pro^eclioribiis  in  universitate  Lovaniensi  «rexerimus,  ac  una  cum 
dcputatis  capituli  nostri  cathedralis  et  cleri  taxam  omnium  monasteriorom, 
capilnlorum,  et  beneficiorum  hujus  civitatis  et  diœcesis,  auctoritate  sedia 
apostolicae  sufFragante ,  ad  necessitatcm  fabricas  et  aumptuum  consti- 
laerimus^  reverentiis  vestris  snam  annuam  quotam,  que  est  sedecim 
florenorum,  significamus,  ut  pro  anno  inchoato  in  vigilia  sancti  Johannis 
Baptisl»  ullimo  prstcrita  eam  mittant  primo  quoqoe  tempore,  saltem 
ad  Natalcm  Domini  ad  dominum  Johannem  Bardoul  collectorem.  Facile 
vident  reverentiae  vestrs  quam  necessaria  est  puerorum  institutio,  proinde 
non  dnbitamus,  quin  pro  sua  charitate  et  desiderio  juvandi  ecclesiam 
Dei  promptissime  sancto  huic  operi  cooperabuntur.  Sane  serenissimus 
princeps  nosler,  considerans  necessitatem  hujus  operis,  concessit  ut 
quicumque  taxam  soWere  recusaTerit,  executioni  paratœ,  non  obstante 
quacumque  oppositione  vel  appellatione,  subjaceat. 

Bene  valete ,  mei  memores  in  Testris  precibus  et  sacrificiis.  SyWœducia 
22  oclobris  i615. 

Reverentiaruro  vestrarum  deditîssimns  uti  frater. 

NiGOLàOS,  BPI8C0PU8  BcSCODDCBIfSIS  I. 

Plusieurs  abus  s'étant  glissés  dans  Tadministration  des  biens 
du  chapitre,  à  cause  du  grand  âge  du  doyen  Lambert  Van  Goirle» 
révéque  de  Bois-le-Duc ,  d'accord  avec  le  baron  de  Merode,  patron 
laical  du  chapitre,  fit  élire  un  nouveau  doyen  par  les  chanoines, 
diaprés  les  statuts  de  leur  érection.  Le  chanoine  Ârnould  Bloem 
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fui  nommé  doyea-coadjuteur,  tandis  qoe  Lambert  Van  Goirle 
conserva  le  titre  de  doyen  honoraire.  Le  i2  septembre  1618, 
révéque  et  le  patron  laical  adressèrent  aux  chanoines  un  r^eneot 
pour  la  bonne  administration  du  chapitre  : 

Alsoo  fioor  dese  voorledene  troubelen  eenige  disorderen  waeren  ^rt- 
sen  in  de  regeringe  Tan  het  capitule  der  collegiaclder  kercke  tan  Siote 
Dimpna  lot  Glieel ,  ende  dat  heer  Lambrecht  Van  Goorll ,  o?eraiidts 
synen  onderdom,  qualyck  can  ToWaeren  den  last  iocombereode  de 
decanie  der  voorseyde  kercke,  soo  is  op  hayden  den  zxij  september 
xvj«  achtien,  by  myn  eerweerdichste  heere  den  bisscliop  van  deo  Bosteh, 
ende  den  vrybaenderheere  van  Merode  aU  patroon  laicael  vao  den  pre- 
benden  van  Sinla  Dimpoa  tôt  Gheel ,  geraempt,  dat  de  selve  heer  Lam- 
brecht  Van  Goorll ,  OTermidts  tynen  voorseyden  oudcrdoni  «  bem  cootea- 
teren  lall  van  nu  voortaen  met  den  titel  Tan  der  dceckenie  van  Toorseyt 
collegie;  sulcx  dat  die  Trie  electie  aen  den  capitule  gclaelen  »ynde,  die 
heercn  canonicken  Tan  dien,  in  couFbrmiteyt  van  de  ereclie,by  adrys 
Tan  ayne  ToorM3'de  genade ,  hebben  gecooren  dominom  Amoldum  Blocn, 
om  geduerende  des  voorseyden  béer  Lambrechts  lefen  die  lasten  toe  die 
deeckenye  staende,  tom  in  temporalibus  quain  in  spiritnalibas»  te 
draegen,  op  de  prouffylen  ende  croolumenten  totte  deeckenye  slaeode, 
ende  nae  d'afflyvicbeyt  van  den  selven ,  dat  de  voorseyde  heer  AmouU 
daerin  absolutelyck  sal  succederen,  sonder  dat  daer  eenighe  voorder 
electie  ofte  confirmatie  toe  sal  syn  gerequireert  ofte  van  noode;  ende 
middelerlyt  sal  hy  hebben  die  ierste  plaetse  naer  den  deecken.  Teo 
Iveeden,  tôt  bewaerenisse  van  der  gerechtichpyt  van  den  Toorseydeo 
capitule,  isalnoch  geraempt ,  dat  men  sal  invenlarissen  aile  die  brieven, 
litnlen  ende  manimenten  tôt  eonservatie  van  der  gerechticheyt  dessein 
capittels  behoorende,  daer  toe  is  gecommitteert  de  voorseyde  heert 
deecken  coadjuteur,  ende  een  ofte  twee  by  den  capitule  daer  toe  le 
assuroeren,  in  presentie  van  eenen  notaris  by  syn  genade  daer  toe  te 
autoriseren  :  den  welcken  gemaeckt  synde  ,  sullen  soo  die  heere  deecken, 
als  andere  capitularen  hun  onder  eede  expurgeren  egeene  originele  docn- 
menten  ofte  copien  den  capitule  aengaende,  te  hebben  ofte  te  veten; 
welcken  Inventaris  ende  atocken  tsamen  sullen  moeten  geleel  wordeo 
in  eene  comme,  daer  toe  drye  sleutels  sullen  moeten  gemaeckt  vorden, 
ende  gestelt  in  handen  van  den  gencn  die  by  de  erectie  daer  toe  syn 
geordonneert  :  sullen  noch  boven  den  voorseyden  inventaris  die  in  de 
voorseyde  comme  sal  liggen ,  noch  andere  twee  gemaeckl  moeten  «ordea 
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ende  {^steltl  don  cencn  in  banden  van  «yne  gcnadc  »  ende  den  andrrcn 
van  dcD  voorseyde  capitulen  :  ende  soo  dacr  ecnif^e  copie  hy  particulière 
gemaeckl  syn,  nullrn  deselve  daer  ? oor  in  der  recdelycker  wyse  gecon- 
lenteerl  wordeu.  Ënde   nopeude   bel  bcneticie  van  den  lepel  ende  cmolu- 
nienlcn  vun  die,  sal   die   fiindalie  diea   aengacude  puuctuelyck   moelco 
aclilervoldii   «ordcn,  ende  loi  dien  effccle  sal  die  reeckeuinge  buytcn 
aile   dissimulalie    binnen    Iwee  inaeudcn   tcn    lancxten   gedaen  moetcn 
worden,  binnen  welckon  lyde  men   &al  in  deliberalie  slelleu  ofle  dièse 
suUen  rooelen  comcn  lot  prouffyte  van  den  capitulen  ofle   uel   lot  die 
kcrcke.  Ende  belangcnde  die  xiiij  gulden  procederende  van  de  geue  die 
nieuwt  worden  geadmillcert  sullen  oock  by  den  renlmeesler  in  der  ge- 
meynder  reeckeninghe  moelcn  worden  verantwoordl  lut  beboeve  van  den 
gène  die  daer  toe  sullen   worden  bevonden  gerecbtichl  le  weseu.  Ende 
gemerckt  die  deeckenye  secr  sober  is  gedoteerl,  ende  nocblans  van  noode  is 
nieerdere  dolalie  lot   vervallinge  van   de  groole  costen  van  bospilaliloyt 
ende  andersiuls  ,  soo  is  geconcludeei  t  dal  bel  buys  nu  bewoout  by  den 
voorscydcn  beere  dceckcn ,  met  die  aenliggende  ervpn  die  by  toi  nu  loe 
gebrnyckl  becfl,  sullen  icu  eeuwigben  dagen  acn  de  deeckenye  geiucor- 
porcert  ende  geunieerl  blyven,  midis  betaclende  loi  beboeve  van  den 
eapilularen  in  suyveren  geldc  die  somme  van  xxiiij  guidon  sjaers,biy- 
vende  de  leparalie  tcn  laslen  van  den  deeckcne,  ende  loi  dieu  cffecle 
v^annecr  den  deecken  compl  te  vertreckcn  ofl  te  sterven  sal  Ibuys  als 
dan  gevisileert  worden  met  geswooren  meesters  wercklicden  om  isclve  le 
doen  stellen   op  cosle    van  den   vertrocken  ofle  overleden  deecken  in 
g;i>ede  reparalie.  Ende  tôt  meerdere  dolalie  van  den  voorseyde  decanie 
eDde   capitule,  soo  is  gcordinncert  dat  die  paslorye  van  Millegem  sal 
worden  gesupprimeert,  soo  baest  de  selve  sal  vaceren  per  cessum  vel 
decessum ,  ende  dat  die  vrucblen  der  selver  sullen  worden  gedislribucert 
ÎD  der   manière  naevolgeude;   te  welen  :  ierst,  vicr   niudden   toi   twee 
cboraleu;  ende  die  reste  in  drie  deelen  gedeell,  bel  een   derden  deel 
ooD  den  bcboorlycken  dicnst  in  de  voorseyde  kercke  le  doen ,  bel  twcede 
derdendeel  toi  bcboeff  van  den  deecken ,  ende  bel  derde  derdendeel  lot 
beboeff  van  den  eapilularen  voorseyl.  Ende  raeckende  die  twee  andcre 
huysen  den  capitulen   loecouicndc ,  dal  de  selve  ten  boocbsteu  biedende 
verhaert   sulleu  worden    met    laslc    van    noolelycke    ende  beboorlyvke 
reparatien  als  boveu  ;  sonder  dut  dies  aengaende  iel  sal  mogen  gebrocht 
worden  lot  last  van  den  capitule  ;  gelyck  oock  die  andere  landen  ende 
hoven,  ten  boocbsl  als  boveu  suUcu  worden  verbuert,  ende  dat  naer 
d*expiratie  van  den   legenwoordigen  oust.   Dat  die  kerckmceslers  oock 
schuldicb  ende  gclioudcn  sulleu  syn   binnen  gclycke   twee  inaenden   te 
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dorn  hchourlycke  reckeniofjfe ,    bewys  eode  rcliqua,  ▼olgens  d'ereciie, 
daer  ioe  die  van  dea  voorseyden  capitule  twee  suUen  hebbeo  (e  depu- 
tercD  van  syn  corpus  om  de  voorseyde  reckening  te  hooreo,  endedat 
den  dacb  daer  toe  sal  vorden  gepublieeert ,  op  dal  aile  gcinleresseerde 
hun  daer  tegcn  mojeo  laeten    bevindeo,  als  waoneer  oock  te  weeten 
ten  dflge  van  der  reeckenînge  twee  laicî  tôt  kerckmeesters  snllen  geeosen 
worden,  ailes  in  conformiteyt  van  der  voorseyde  erectie.   Eode  op  dal 
aile  dese  puncten  onverbreeckelycken  naergecomen  worden,  soo  bcb- 
ben   die  voorseyde  eerweerdige    heere    ende  die  vrybaenderbeere  dese 
tsamen  onderleeckent ,  ende  met  haere  respective  cacbetten  bevesticht. 
Ten  dage,  niaende  ende  jaer  als  boven.  Ende  dien  volgende  over  doea 
leveren  aen  den  voorscyden  capitale. 

L.   S,   NiCOLAOS    EPOS    BUSCODOGBII. 

L,  s,  p.  vaTBANiiBBa  H'  Tzo  MaaotDK.  i 

Le  J5  mai  4619,  les  députés  des  serments  da  pays  de  Gheel, 
arrêtèrent  en  quel  ordre  ces  serments  devaient  marcher  à  la 
procession  de  Sainte-Dympne  : 

Ordre  int  gacn   van  de  proccssie  te  Sinxcn ,  gemaeckt  by  hooftinans, 

dekens  ende  gesworen  van  de  dry  gulden  albyer,  gemaeckt  den  15  mey 

1619.  lerst  de  jongmans ,  daornaer  de    vaenen    met  de   scholîeren ,  de 

geestelycheyt  y  het  eerweerdigh  Sacrament,  de  magistraet,  Oevel ,  Zoerle 

onder  Parwes,  Veirle,  Eyndert,  Sammale  cleveniers,  Oisterlo  bantboge, 

cteveniers  van  Ghele,  hanlboge  van  Gelé,  de  casse    van  siote  Dympnat 

den  cruysboge.  Ter  ordonnantie  van  den  gedepntecrde  van  den  voirsc\drB 

gulden  ,  den  15  mey  1619. 

Cauwbes.  * 

Le  14  juin  de  la  même  année,  Elisabeth  Van  Molle,  d^Anters, 
épouse  de  Hubert  Schilder,  mourut  à  Gheel,  et  fut  enterrée  à 
réglise  de  Sainte-Dympne  avec  celte  épitaphe  ^  : 

HIER   LIGHT  BEGRAVEN   DIE 

EERBARE   KLISABET   VAN   MOLLE, 

VAN   ANTWERPEN  ,    BCYSVROU    VAN 

ULYBRECUT   SCHILDER,    STËRP 

DEN    14  JUNII   A°    1619. 

I  Archives  de  Vâglise  Sainte- Dytnpne. 

•  Ibidem. 

'  Copiée   ivr   place. 
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Un  procès  s'éleva  en  ^6^2,  entre  les  marguillers  de  Téglise 
de  Sainl-Âmand  ,  et  le  chapitre  de  Téglise  de  Sainte-Dympne, 
à  cause  de  la  restauration  et  de  Fenlrelien  de  Féglisc  parois- 
siale de  Saint-Amand  ;  mais  les  deux  parties  s'accordèrent  à 
Tamiable,  par  transactions  do  3  février  et  du  28  mars  i  623  : 

Alsoo  seker  procès  ende  differentic  was  geresen  tusschen  de  kcrck- 
mceslers  van  de  parochie  kercke  van  Sint- Amants  der  vryheyt  van  Geel , 
iropetranlen  ten  cenre  :  cnde  die  deken  ende  andere  van  t*  capiUele 
van  Sanctœ  Dympnœ  kerck  dor  sel  ver  vryheyt,  ^edaeclide  ter  andere 
ayden ,  representcrcnde  corpus  van  l*  voorseyd  capiUele  :  ter  oorsaecke 
van  de  reparalic  van  de  voorseyde  kei-eke  van  Sinie-Aniants;  soo  syn 
de  partycn  ten  overstaen  van  dcn  heere  pastoor  Lambertus  Oppelius 
ende  scliepenen  naprfjenoempl ,  geaccordecri  ende  overkomcn  in  der 
vneglien  cnde  manierrn  naerbesclireven ,  te  wetenc  :  dat  dye  voorseyde 
iiecrrn  dekcn  cnde  andere  van  dcn  capiUele  altyt  schuldich  ende  gchoudcn 
sullen  wcscn  ,  naor  rate  in  hunne  quote  ende  compclonlien  in  de  Ihicnden 
liebbcnde,  tôt  reparalic  ende  resta uralie  van  de  hooghc  choor  ende  van 
de  crayschoorc,  soo  van  dackx  \i'C{];cn,  cloynon  thorcn,  murcn,  affhan{|;hen 
cnde  {^clacscn  vcnsicrcn ,  sonder  gehoiiden  te  syn  in  rcparalie  van  't 
steenen  i^elffsel.  Ende  aeng;aende  de  reparatie  vaii  den  bcuck  metten 
appendenlien  van  dyen  tôt  acn  dcn  grootcn  thoren ,  milsgaders  van  het 
misf^evaet  ende  wasiicht  dienende  totten  hoo{[hen  autaer,  deselve  diffe- 
renten  sullen  geset  worden  iu  d^vuytspraccke  van  vier  meeslers  van 
rechte  ,  hinc  inde  tôt  Brussel  tevcrkiesen,  d*vuytspraecke  van  de  welcke 
parlyen  sullen  gehouden  wescn  le  vol^hen ,  oin  hun  lieden  daer  nae  le 
re^leren.  Ende  aengaende  de  kostcn  by  de  kcrcknieesters  gedaen,  daer 
toe  sullen  dye  van  't  capiUele  gcrcct  moeten  gevcn  tseslich  gulden 
cens,  ende  een  geheel  jacr  lanck  in  de  kercke  van  Sinto-Amanls  doen 
den  dienst  van  capellaen  dcn  missen  aengaende,  ende  oock  die  elff  uren 
misse,  sonder  kosle  van  den  kercke,  be,'p'nnendr  Siiil  Jans  misse  eerst 
komende  ende  eyndende  Sinl  Jans  misse  1634 ,  \velrkcn  dienst  sy  sullen 
gehouden  syn  te  docn  ten  behoorelyckcn  ende  gcwoonelycken  tyde; 
waermede  die  kostcn  cnde  voorgaende  reparatieo,  de  welcke  dye  van 
den  capitule  soudcn  moclcu  docn ,  syn  bclacit  cnde  gccompenseerl. 
Gelovende  parlyen  bine  inde  tgcnc  voorseyl  te  acbtrrvolgben ,  ende 
onverbrekelyck  te  ondcrhouden,  onder  verbintcnisse  van  bunne  ende 
successeurcn  respective  persooncn  cnde  goedcns.  Gclovcndc  101  meerder 
confirmatic  dit  accooidt  by   vonnisse  in  den  raede  van  Brabant   ouder 
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TolunUirc  condcmpDatie  te  laeten  confirmeren.  Des  oirconden  bebben 
parlycD,  biue  inde,  dil  met  eyghennaemen  el  toenaernen  ooderleeckcnt. 
Actum  voor  Jacop  ende  Jan  van  Hoven,  Smoldereo,  Bertels,  WyercDde 
Laenen ,  scliepenen ,  op  den  3  february  1023. 

LAiiatRTUs  OrpiLins,  pastor.  CoaiiBLM  UoLcnaiacHS,  Hicbiil  tar  Oktal, 
kerckmeeslers.  LAiiaKaTVs  yar  Goirl,  decanui.  Niclais  Zicaaaa.  BaataicTi» 
Paschasius.  Pbtrijs  Batbhos.  AanooLT  Bloim.  Caowkcoii.  Lucas  Baoih». 
Gkbabdos  Goossbks. 

J.   TAR    GbKBR  4. 

Comparerende  do  heeren  Lamberlus  Oppelîus,  pasioir  van  Sinl  Annots 
binnen  der  vrylieyt  van  Gheele,  ende  Cornelis  Molenberchs ,  kerokmeetler 
aldaer,  voor  de  voorseyde  parochiekerk,  ter  eenre  :  ende  béer  Midaes 
Zergbers,  canonick  van  Sinte  Digne  in  de  selve  vrybeyt,  Toordebecrca 
deken  ende  canonicken ,  ter  andere  syden  :  on  te  nederle^gen  aisuickea 
difFercni  als  tusschen  h  un  was  gerezen  ende  noch  bangende  onbeslicht, 
aengaende  de  conlributie  teu  respecte  van  den  beuck  mette  appendenliea 
van  dyen  tôt  aen  den  grooten  torcn  van  de  voorseyde  parocbie  kereke; 
mitsgaeders  van  t*  misgewaet  ende  waslicht  dienende  totten  grooten  aotaer, 
te  welen  eenen  silveren  kelck  met  boursse  ende  corporael ,  eenen  nisstfl 
ende  casuyfFel ,  eenen  manipel,  eenen  stool,  een  albe,  een  amict,  renen 
riem ,  twee  dwelen  ,  een  voorhangsel ,  t«  ee  wasse  keerssen  altoos  te 
branden  in  de  hooghmisse,  twee  tennen  ampullen  ende  eenen  pfy«. 
Welcken  aengaende  de  voorseyde  partyen ,  door  tasschenspreken  vaa 
meesters  in  rechte  »  nacmentlycken  van  heeren  ende  meeslers  Jarob 
SnaveU ,  Franchoys  van  Broeckoven ,  Hcnrick  Asseliers  ende  Hcnrtrk 
van  den  Rove,  aïs  licentiaeten  ende  advocaten  in  den  raede  ran  Brabaodt, 
syn  geaccordeert  in  der  manieren  naervolgende ,  te  weten  :  dat  d« 
voorseyde  heeren  deken  ende  canonicken  tôt  reparatie  van  den  voor* 
seyden  beucke ,  in  placls  van  twee  derdcndeelen  in  een  derdendrel 
van  de  thiende  dye  sy  in  de  voorseyde  parochie  syn  beffende,  voortscn 
siillen  conlribneren  een  seven  en  twinlichste  deel  met  den  voorseydea 
hecr  pasloor  pro  ralo.  Ende  nopende  de  ornamenten  ende  d*onderfaout 
van  den  hoogheri  aulaer  hyer  vorens  gespicifieert,  dat  dye  voon^eyde 
lirercn  deken  ende  canonicken  daerinne  sullen  contriboeren  naer  rate 
ende  proporlioneerlyck  nielten  voorseyden  hecre  pastoor,  naer  bonne 
qiiolc  van  de  voorseyde  thiende.  Ende  nopende  de  voordere  gereqoirrerde 
onkosien  lotie  reparatie  van  den  voorseyden  beuck,  ende  ODderboQtvan 
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de  ornamenten ,  hyer  voor  gespeeifieert ,  dttf e  voorteyde  kerckmeesten  de 
selve  siillen  roogben  vervolghen  ten  Itsle  van  de  andere  thiendheffers,  ende 
de  geiDpytite  der  Yoorschreven  vryheyt.  Waermede  de  Toorxeyde  respective 
diffierenten  ende  procednren  ter  oorsaecken  Tan  dyen  geresen  sullen  komen 
te  cesseren,  doot  ende  te  nyet  wesen  :  ende  de  kosteo  blyven  gecom- 
penseert.  flebbende  lot  versekerheyt  van  dyen  geconiititueert  meesters 
Ferdinand  Berot  ende  Peoter  Van  der  Sande,  ende  elcke  van  bun  in 
besvndere  «  oro  bun  int  gène  voorseyt  is  volunlaire  te  doen  condempneren 
Ml  den  raede  van  Brabenl;  milsgaedera  oock  in  te  volbrenghcn  ende 
•nderhoaden  van  den  accoorde  tasftcben  dye  voorseyde  partyen ,  op  den 
S  fébrnary  lestleden,  binnen  der  voorseyde  vrybeyt  van  Gelé  gemaeckt» 
ende  aengegaen.  Aldus  gedaea  in  Brussele  den  28  marti)  i6â5. 

JaC  SnAKVELS.  F.   VAIt  BEOaCKHOVBIt.  H.  AssELiias. 

H»  ViL»  MB  Havi  I. 

Wy  onder^escbreven  advokate»,  anderwerf  gevisileert  bebbende  de 
voorgaende  onse  resolutie,  vcrcleeren  geene  redenen  te  vinden  om 
Iselve  te  veranderen  :  in  snicker  vuege  dat  wy  aengenomen  badden 
fornielc  submissie  ende  onae  arbitraige  daereppe  souden  rooeten  gbeven 
naer  recbt  ende  conscientie  nyet  anders  en  souden  cunnen  by  arbitraele 
vuytspraecke  deeUreren  dan  ende  alsoe  voorseyt  is.  Des  toirconden 
hebbea  wy  dU  ooderleekenl  den  21  junij  td!23. 

J.  SftAVILS,  F.   VaM   BaOBCKROVllf.  H.   AsSELLiias^ 

U.  Van  DKfl  Hova  *• 

0}>  bedeii  den  3i  juni{  anno  1623,  comparcrende  voor  niy  notaris  ende- 
den  getuyghcn  ondergrnoeropt ,  heer  Nicolaes  Sergers ,  cononick  van  de 
collégiale  kercke  van  Sinte  Digna  lot  Glieet,  als  procaratie  bebbende  van 
de  beeren  deken  ende  andere  lyne  medebreederen ,  gepasseert  voor  den 
■olaris  meester  Andries  Van  Weiel,  op  den  17  juny ,  tereenre  ;  ende 
meeslcr  Peelcr  Van  den  Sande ,  als  procuratie  bebbende  van  Michiel 
Van  Opstal  ende  Cornelts  Meuleberchs ,  kerckmeeslers  van  Sinle 
Amants  tôt  Gheel,  gepasseert  op  den  16  mai]  ende  3  junij,  zoo  voor  my 
Botaris  ondergenœmpt  als  de»  voorgenoempden  Van  Wezel ,  ter  andere 
ayden.  Hebben  de  selve  comparanlen  geapprobeert  bet  adrys  tusschen 
partyen  op  heden  gegevcn  by  vier  advocaeten  van  desen  bove ,  vercle- 
vende  le  coasenteren  dat  bel  voorschrcvcn  advys  punctuelyck  sal  worddcn^ 
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Bcliterrolght  «  #nde  d«t  dyeo  conformelyck  condempDatie  YolonUire  in 
den  raede  van  Brobanl  geslaegheo  zal  worden  :  eonsUtuerende  diecom- 
paranten  loldien  eynde  meesler  Ferdinande  Berol  endc  GuilliammeJacops, 
om  le  compareeren  voor  dcn  voorschreven  raede ,  ende  aldaer  t|;he€iie 
voorschrevcn  it  te  doen  effectuercn.  ProniiUenles  etc.  Obligantes  eni. 
Aldus  gedarn  binoen  Bruessele ,  îd  presenlie  van  niecster  Wolpbtert 
Idetpt ,  licffntinet  in  de  rechten  ,  eode  Jacot)  Ruys  ,  als  getuygen  bierofer 
{(croepen  endc  gcbeden.  Ende  hebben  de  cemparanten  de  minute  dcier 
.  neffens  my  notario  onderteeckent.  Quod  attester. 

IliTMAiis  9  notarius  publicns  i. 

Ces  transactions  furent  approuvées  par  le  conseil  de  Brabanl, 
le   11  juillet  : 

Op  heden  den  i  1  dach  der  maent  julio  int  jaer  1023 ,  îs  gecompareert 
in  den  raede  des  conîncx  geordincert  io  Brabant,  meesler  GuilItamoM 
Jacops,  procureur  oMair  posUilercnde ,  dye  welcke  naer  Termogkei 
van  der  procurntie  lieni  (jcj^even  by  hcere  Niclaes  Zergers,  eanoaicà 
van  der  colticrialc  kerekc  van  S.  Dympna  tôt  Gcel,  procuretie  behbende 
van  den  heeren  deken  ende  andere  syne  medebroedcrs ,  gepasseeri 
voer  den  nolaris  meesler  Andries  Van  Wesel .  op  den  17  jtinio  laestleden. 
600  hy  comparant  lirdr  blycken  ,  ten  cenre  ;  ende  liy  meesler  Peelef 
Van  den  Sanile ,  als  procuratie  brbbcnde  %'an  Michiel  Van>  Opstal  ende 
Cornelis  Uolenbercbs,  b»*y<le  kercknicestcrs  der  parochie  kercke  nu 
Sinte  Amants  tut  Ghric ,  op  den  Irsten  mcy  lestleden ,  ende  3  junii, 
soo  voor  den  nolaris  Hcymans  ais  Andries  Van  Wesel ,  daer  af  br 
comparant  insgctyckx  dede  blycken ,  ten  andere  lydcn  :  leej^de  aldtcr 
OTer,  eersl  zyne  procuratie ,  daer  naer  copye  autrntyrq  van  accord 
fieuiaeckt  tusschen  die  kcrckiiieestors  van  Sinte  Amants  ter  eendert. 
ende  den  dcken  endc  cnpiîlele  van  Sinte  Dympne  ter  andere  syden. 
op  dcn  3  february  Icsileden  ,  endc  ryntelycken  scker  gcscrîFt  inboudeode 
de  poinclcn  van  voorscbrevcn  accoonie,  met  noch  U  vrrcleeren  Ttn 
vier  reclitgeleerdon  advocaclen  von  don  voorsoyden  raede,  in  date  28inartij 
ende  31  junij  lestleden ,  van  allen  dwelck  de  tcneurcn  liyer  naer  sucées* 
sivelycken  vol(;lien  van  wourde  te  woordc ,  ende  zyn  dese.  Op  hedra 
den  il  juny  anno  16âi)....  Iloymans  Nutarius  publicus.  Alsoo  stetitr 
procès I.    van  Gcinen.   Comparcrcndc    de   becrco...   dcD  28  marlii 
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1623.  Ooder  stoDt  :  Wy  ondergeschreven...  H.  Tao  Hove.  Versoeckende 
dye  meester  Guilliame  Jacops ,  dat  den  ToorseydcD  raede  gelicTen  vilde 
de  coDStiiuanlen  ter  eenre  ende  ter  andere  zyden  te  condempneren 
ÎDt  onderhooden  van  den  voorseyden  accoorde  als  van  de  resolutie 
van  de  vier  advocaeten.  Myne  heercn  van  den  voorseyden  raede  van 
Brabanty  gehoort  i*versoeck  by  den  comparant  gedaen,  ende  gesien 
ailes  wat  daer  staet  geinsereert,  houden  d*aecoorde  voor  goet  ende 
aengenaeme,  hebben  de  voornoemde  constituanten  gecondempneert 
in  't  onderhouden  soo  van  den  accoordt  als  van  de  resolutie  van  de 
vier  advoeaeten  daer  naer  gevolght,  sonder  daer  teghcns  te  komene 
ofle  doen  directclyck  noch  indirectelycken  in  eenigher  manieren.  Accor- 
dcrende  daer  af  geexpedieert  te  worden  dese  acte  van  condempnatic  ten 
beboeve  van  degene  dye  des  begeren  sal  om  baer  daer  mede  te  bebelpen. 
Aldus  gedaen  binnen   Brassele,  11  daeghen  in  Julio  int  jaer  1623. 

Vam  DBif  PasaB  i. 

Le  27  septembre  »  Tévéque  de  Bois-Ie-Duc  «  Nicolas  Zoes , 
visila  rëglise  et  les  reliques  de  sainte  Dympne  ^.  Le  14  novembre» 
il  s'adressa  au  chancelier  de  Brabant  pour  en  obtenir  l'appro- 
bation du  règlement  fait  de  commun  accord  avec  le  baron  de 
Merode»  le  22  septembre  1618  : 

.   Aen  mytUieer  den  cancellier. 

Verthoont  rcverentelyck  den  heer  bisscliop  van  Sherlogenbossche ,  hoc 
dat  by  tôt  volbren^^cn  van  zynen  Issle,  in  den  jare  1618,  visiteremip  die 
collégiale  kercke  van  Sinl  Dympne  tôt  Geele,  beeft  in  de  régie iiii{; lie 
van  den  cappittele  aldaer  bevondcn  merckelyckeabuysen  oudeongerci^elt- 
heden  ;ende  onder  andere  dat  heer  Lambrecht  Van  Goirlc,  zynde  iii  de 
troabele  tyden  by  den  voorschrcven  cappiltelegecoscn  tôt  d<'krn,  sonder 
nochtans  daer  toe  oynt  te  wesen  geadmitteert  ofl  geinstiliieerl ,  soo  duor 
synen  oudcrdomnie  nls  tync  incapaciteyt  niet  en  coste  bediencn  dcu  l;ii>te 
de  dekenye  toestaende ,  wesende  sulx  dat  den  deken  der  voorst'lnrvcn 
kercke  is  hebbende  den  last  van  zielen  overdic  canonicken  code  siidcrc 
supposten  van  *t  voorschreTcn  cappittele ,  ende  daer  toe  moct  da{;clycx 
verslaen  tôt  bet  exorciseren    van    de  siecken  »  die   aldaer   met    {;roole 
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mrniclilc  worden  aengclirocht.  Oîrsaccke  dat  om  daerinoc  teTenifit^  de 
hccr  rcmonsirant  allcn  Iwlve  heeft  voorg^ehoudeii  aen  dcn  TrylncDderfaeer 
van  Mrroile  cnde  Peetcrssem  ,    als  f;ehouden   voor   patrooo  laicael  fso 
Ivoui^schrrvm  cappillele.  ende    IselfC  reclil  immers    by    protisie  brn 
zyiidc  apn{;c\vrsen   by   Tonnis  van  dcsen  hovege«;even  deu  96  juayanno 
4018,  liis«clien   lirercn  ende  mecsleren  Gielis  Marren  ende  Pielcr  uo 
Baesscrode  ,  impotrantcn,  ende  die  moinboiren  van  de  juffroov  iiiarc(|aiK 
vnn  Dcr*>hen  ,  (^rvucghde  ,  ter  ecnre;  ende  die  heeren  deken  ende  cappi- 
letc  dcr  voorschreven   kcrcke  van  Geel ,  resumenten,  eode  die  voorschrv- 
von  vrybacnd(*r  hccr,  gevueghde  ,  ter  andere  zyden;  datrby  is  gneglitdat 
{;odiierende  den  procesae  die  voorschreven  vrybaenderheer  aal  moega 
prcscntercn  ende  confcrercn  de  prebenden  die  in  de  voorschreven  kerclc 
Kiillcn  coinpii  te  vnceren.  Op  welck  te  kennen  geven,  die  voorseyde  Trj* 
boenderheer    hehbende  goet   gevonden  ,  ende  voor  soo  vêle  ben  vas 
aengaende  geapprobeert  de  propositie  des  heeren  remonatraDls ,  heblKo 
op  den  28  scplember  1618  hnn  tsaemen  gevonden  in  Ivoorseyt  capiUrI 
collecta lyck  zynde  vergadert,  ende  op  gelycke  remonslrantie  aldaer  gedara, 
hecfl  die  voorschreven  heer  Lambrecbt,  bekenncnde  zyne  ongevallickcTt 
ende  incapacitryt ,  gewiliiclyck   hem  verdraegen  vnn  den  voorschreTei 
last  van  zync  dckenyc;  ende  dyen  volgende  îs  by  vrye  eode  geroeyoe 
eicctie,  oyck  des  voorschreven  heer  Lambrcchts,  daer  toc  gecosen  ib 
coadjutcur   heer   Arnoull  Blom  ,  synde  verdraegen  dat    die  aelve  hta 
Ârnoult,  gedurendc  het  leven  des  voorseyden  heer  Lambrects,  soude  dragcs 
die  laslen  des  voorschreven  dekenye  op  de  prouffyten  ende  cmolumeaUfi 
dacr  toe  bchooreodc  ;  ende  dal  die  voorseyde  heer  Lambrecbt  hem  voortses 
soude  conlcnlcren  mclten   tilcl  dor  voorseyde  dekenye;  ende  dat  aaer 
sync  aflyvii'heyl  die  voorseyde  heer  Arnoolt  soude  absolulelyck  in  sHcs 
succedrrcn  sonder  dat  cenighe  voordere  electie  oft  confirmalie  daer  Isc 
nnodich  soude  we.«en,  ende  dal  middeler  tyt  hy  soude  hebben  de  ierstc 
plactse  nacr  den  voorschreven  heer  Lambrecbt.  Ende  gemerckl  de  dekeajt 
seer  soherlyck  is  gcdoteert  ende  nochlans  toi  vervallinghe  van  de  groote 
costcn  noodich  is  die  emolumenlen  van  dyen  te  augmenleercn ,  is  oycl 
geraempt  gewecst  dat   bel  htiys  dwcick  by  den  deken   wordt  bevooal 
met  die  aenlc;;^pndc  ervcn  ten  ecuwi{;en  daeghen  aen  de  dekenye  Mwi< 
blyven    gennicrrt,  mits   aen   den   cappiltr)e   betaelende  de  somme  via 
vierentwinlich  guidons  tsiaers;  ende  dal  daerenboven  lot  meerdere  dotaUf 
van   deselvc   dekenye  ende   cappittele  grsupprimeert  soude  worden  die 
pastorye  von  Millegero  ;  in  suicker  voegen  als  allen  tselve  ende  me» 
andere  poinrlcn   zyn   î|eraompl   gcwcest  by  sereker  règlement ,  dweWk 
uvcr  de  voorseyde  regieriuglic  als  doen  is  gcinaeckl  geweest  ende 
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menllyck  by  den  voorseyden  cappitelc  is  aenvcert,  endc  by  den  voor- 
scyden  heer  baron  {^enggreert ,  al  volgens  den  brceden  inneboiidt  van 
tselve  règlement,  onder  copye  bierroedegaende. 

Ende  hoewel  die  heer  remonstrant  nyel  en  was  tvyffelende  oft  Uelve 
aile  appellalien  ofte  oppo^itien  ,  gelyck  dai  inl  concillie  van  Trentcn 
«essione  2i  cap.  6  de  Reformatione ,  wel  expresselyck  is  gCKlatueerl, 
jae  dat  mcer  is ,  rooej;en  aisuicke  onbeqoaeme  persoonen  nycltesj;rn- 
ataende  hunne  presenlatien  van  der  verelllycke  patrooncn  by  de  ordi- 
narissen  worden  intgeheel  gerepelleert  ende  gedeslilueert ,  gelykdatis 
geslatueert  sessione  25  ,  cap.  9.  de  Reformalione.  Allen  dweick  aenge- 
merckt ,  ende  daertoe  oyck  geconsidereeri  dat  in  bel  geven  van  tvoor- 
seyt  règlement  is  oyck  gevuecht  geweest  bel  consent  ende  aggregatie 
van  den  patroon  laicael  van  tvoorseyde  cappitlele  ,  ofte  den  genen  die 
in  possessie  van  'tselve  rccbt  wordt  bevonden  ,  sonder  dat  noodicb  is 
geweest  iemandts  anders  consent  daer  toe  te  versueeken;  dat  oyck 
voorseyt  règlement  int  minsten  egeen  prejudicie  en  is  medebrengende 
lot  vercortingbe  van  der  voorseyde  jou£Froaw  marcquiie  oft  van  ha  ire 
gerechticbeyt ,  ende  dat  aile  opgeiocbte  pretexten  sullen  comroen  te' 
eesseren  soo  verre  die  beeren  momboiren  der  voorzeyde  roarcqoise»  voor 
soo  vêle  baer  is  raeckendc  ende  sonder  prejudicie  van  de  voorseyde  litis- 
pendentie  tegen  die  voorseyde  heer  baron  tselve  insgelycx  commen  te 
lauderen  ende  te  approberen  ;  dat  daerenboven  boochnoodigh  is  te  ver- 
sien  legens  die  inconvenienten  die  vuyt  d^inobservantie  van  't  voorseyde 
règlement  lyn  apruytende,  besander  die  dagelykscbc  schandaelen  die  in  de 
voorseyde  kercke  worden  gege  ven,  ende  nocb  met  versscber  date  zyn  gescbiet, 
Âlderheylicb  misse  nu  lestlcden ,  mit  verlatingbe  van  den  dienst  Godts 
ende  ontstichtinghe  van  aile  gcmeynte,  gelyck  dat  genouch  is  openbaer. 

SoQ  keert  hem  die  heer  remonstrant  tolten  hove,  versoeckende  den 
selven  gelieve  die  voorseyde  beeren  momboiren  wel  expresselyck  te  ordon- 
neren ,  dat  om  aile  misverstand  nederteleggen  ende  aile  inconvenienten 
voortegaen ,  zy  tvoorschreven  règlement  voor  soo  veel  in  bun  is  eude 
sonder  prejudicie  soo  van  de  voorschreven  litispendentie  als  anderssints, 
sullen  bebben  te  lauderen  ende  te  aggreeren  ,  oft  wel  dat  by  weyge- 
ringhe  ofte  gebreke  van  dyen  tselve  by  den  hove  vermocgens  hare  sou- 
veraine aulboriteyl  zal  worden  gelandeert  ende  geaggrecrt  ende  daerover 
verleenen  beboorlycke  acte  daer  toe  diencnde.  Dwclk  doende  ,  etc. 

Apoêtille,  Sy  gecommuniceert  partye  ,  om  daer  op  oft  tegens  te  scg- 
gcn  baer  goetduncken  binnea  aebt  daeghcn  naer  de  communicatie. 
Âctnm  den  14  novcmbris  1623.  Â.  m  Fru.  I 
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Anne  de  Herode,  dame  de  Ham-sur-Heiire  »  vicomlesse  de 
Montfoorl,  épouse  de  Philippe»  baron  de  Herode  etdePeters- 
heim ,  comte  d'Oolen ,  seigneur  de  Perwez ,  Duffel  el  Weslerloo, 
patron  laicai  du  chapitre  de  Gheel  «  mourut  le  7  mars  4625  : 


Eerweerde  Hecren.  Âlsoo  dco  ÀliDoegbenden  gelieft 

heefi  op  vryedach  uacr  myddaech  omirent  deo  drye  uren  Tuyt  dete 
allayndighc  wereit  te  roepen  in  syn  ewich  ryck,  soo  wy  Tastelyck 
verboopen ,  onse  lieve  huysvruuwe ,  naer  dal  sy  veel  geleden  hebbende 
geadminislreerl  is  geweest  met  aile  die  Sacramentcn  der  heylighe  kercke, 
soo  staet  nochlans  ons  toe  daerenboven  alaoch  te  doen  volbreoghen 
aile  voirdere  beboorlycke  goede  officien  tôt  laefiPenisse  van  de  saligbe 
siele  oft  daeraen  alnocb  iet  doer  die  menscbelycke  cranckbeyt  sloat 
te  voldoene ,  bebbpn  over  sulcx  (JE.  daeraff  wel  begheiren  te  adviserea 
ten  eyn'de  gbyliedens  soo  coUegialyck  als  parliculîerlyck  de  seWe  in 
uwe  officien  ende  gebeden  wilt  gedachticb  wesen  in  aile  forme  eode 
manière  soo  voirmaels  in  u  capitule  is  geschiet  naer  het  overlyden  vaa 
onsen  bcere  fadere  saligher  ende  hoechlofiFelycker  mcroorie;  doeode 
ooyck  alsoe  aldaer  luyen  naer  de  selve  gewoonte.  Ende  opt  Ycrtrouven 
U£.  sullen  tselve  seer  gheirne  naercomen  sullen  eynden,  ende  ons 
teeckenen  voor  die  gUene  die  blyffen  altyts,  eerwperdc  beeren» 

(JE.  gans  goetwillige  vryndt. 
P.  vaT  BÂimooa  uata  no  MaaoEM. 

Vuyt  Pieterschem  den  10  martii  1625  i. 

Philippe ,  baron  de  Herode ,  suivit  sa  (emme  au  tombeau  le 
i9  mars  16S7. 

Le  12  septembre  suivant,  jour  de  la  dédicace  de  Pëgiise, 
son  fils,  Philippe,  baron  de  Merode ,  nouveau  patron  du  chapitre, 
fut  invité  par  les  chanoines  à  un  banquet ,  qui  coûta  98  florins 
4  sois  12  deniers.  Le  29  septembre ,  Tévéque  Michel  vao  Ophoveo 
visita  réglise  de  Zammel  et  rétabKt  la  procession  du  iroisième 
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joar  de  PeDtecAte,  qui  n'avait  plus  eu  lieu  depuis  les  troubles 
du  XVI*  siècle;  le  prélat  dit  entr*  autres  dans  la  relation  de 
sa  visite  : 

Onder  hct  land  van  Geel  is  eene  parochiale  kerck'e  van  Zamme1« 
daer  raen  sejt  dat  siute  Digsa  altemeU  ghewoont  beeft ,  ende  aen  hàren 
vader  verradcn  is.  Daer  oock  op  een  bergsken ,  niet  verre  van  dé  kercke, 
ghetooDt  wordl  dcn  put  van  sinle  Digna,  waeruyt  de  pelgrims,  nyt 
devotie  ende  om  ghesonlhcyt  te  verkryghen ,  pleghcn  te  drineken , 
wiena  water  veel  hoogher  is  als  de  omiiggcnde  valleye.  Om  welcken 
put  te  reparereu  tode  te  deckcn ,  den  eerweerden  heer  Âdrianus  Stalpaert, 
abt  van  Tungerlo ,  oit  affectie  tôt  de  heylige  Digna ,  heeft  opghedraghen 
eenen  boom ,  als  vy  de  kercke  van  Zammel  ende  den  voorgbenoemden 
pnty  hy  présent  wesende,  viaiteerden.  Tôt  ghedaehtenisse  van  dese,  soo 
pleghe  bel  capittel  van  Geel ,  op  den  derden  Sinzendagh ,  aile  jaer, 
processionelyck  met  het  omdragben  der  reliquien  van  sinte  Digna , 
van  ouder  tyden,  buyten  s'menscben  gedenckenisse ,  te  gaen  naer  de 
kercke  van  Zammel,  vergheselscbapt  met  diverscbe  gulden  van  de 
vrybeyt  ende  landt  van  Geel,  ende  groote  menichte  van  pelgrima  van 
aile  kanten  toeloopende;  ende  daer  pleegh  oock  een  sermoon  van 
aînte  Digna  te  geschieden.  Ende  de  voorseyde  processie  eenighe  jaeren 
acbtergelaten ,  is  dit  jaer  wederom  met  groote  devotie  ende  toeloop 
gehouden  '. 

Il  visita  en  même  temps  les  reliques  de  sainte  Dympne,  en 
présence  de  Henri  Yan  den  Leemputte ,  de  Louis  Smeyers , 
chanoines  de  Bois-le-Duc,  du  chapitre  et  de  Téchevinage  de 
Gheel.  Il  plaça  tous  les  saints  ossements  dans  une  nouvelle  chasse 
d'argent,  qu'il  ferma  ensuite  à  trois  clefs ,  dont  il  confia  la 
première  au  chapitre,  la  seconde  aux  marguilliers  de  Sainte- 
Dympne,  et  la  troisième  aux  échevins  de  GheeK 

L'évéque  revint  à  Gheel,  le  8  juin  1628.  Le  marquis  de 
Westerloo  y  passa  le  7  et  le  22  octobre  de  la  même  année. 


4  CaATwincKBL.  Leven  van  de  heylige  Dympna.  131. 
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Le  U  mai  i629,  le  chapitre  reçut  à  diner  l'abbé  de  Toogerloo; 
ce  diner  coûta  32  florias  14  sols  iâ  deniers  ^. 
Le  doyen  Lambert  Van  Goirle,  mourut  le  17  juin  1629. 


f  Comptée  de  l*igli$en 

Mouton i.  3.  Û 

Quatre  poulets 2.  0.  0 

Chapons,  lapins 2.15.  0 

Jambon,  veau  ,  viande  salée ,  bflBuf,  épinards,  hui^e, 

vinaigre,  pain.  •» d.  0.(>^ 

P4lé 1.  5.  0 

Deux    tourtes 1.  0.  0 

Sucreries »•••» l.iS.  0 

Vf  livre  de  biscuit 0.ia«  a 

15  pots    de   vin ll.U.  0 

Bierre » •..••»•  5.16s.  (V 

Bierre  blanche 0.  6.  0 

Pain  blanc 4M0.« 

10  livres   de   beurre. 1.15.  0- 

Âvoine  pour  les  chevaux.  »••».• 1.  5.  (^ 


32.14.11 


SÉJOUR 


DE 


MARIE  DE  MÉDIGIS 


I 

du  29  Juillet  au  12  Août  1631  , 

PAB 

Léopou»  DBWILLKBSy 

MBRK     COnnSSPONDàlfT     DB     L'AGAUésilB. 


Ubistoriographe  De  la  Serre  «  dans  sa  relation  de  rentrée 
triomphante  de  Marie  de  Hédicis  en  Belgique,  a  parlé  de 
Taccueil  cordial  qui  fut  fait,  à  Hons,  à  la  veuve  infortunée  de 
Henri  IV.  Notre  honorable  collègue  M.  G.  Hagemans  a  mentionné 
ce  passage  de  De  la  Serre  ,  à  la  page  365  du  présent 
volume. 

On  ne  peut  se  faire,  d'après  le  récit  de  cet  auteur,  qu'une 
idée  imparfaite  de  ce  qui  eut  lieu  dans  la  capitale  du  Hainaut, 
pour  recevoir  la  mère  de  Louis  XIII. 

Cette  réception  fut  aussi  spieodide  que  touchante.  Il  semble 
que  Mous  ait  voulu  faire  oublier  à  la  reine  ses  chagrins  et 
secoader  ainsi  les  voeux  de  Tarchiduchesse  Isabelle  ,  qui  ne 
négligea  rien  pour  qu'une  hospitalité  toute  royale  fAt  donnée 
à  Marie. 

Nous  avons  pensé  qu'une  telle  réception  méritait  d'être  connue  : 
elle  eut,  en  effet,  une  portée  politique,  qui  rend  sa  relation 
intéressante.  Les  documents  du  temps  nous  permettent  de  donner 
cette  relation  au  complet. 
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Marie  de  Médicis  entra  à  Mons,  par  la  porte  de  Bertaimont 
ou  porte  de  France,  vers  sept  heures  du  soir,  le  29  juillet  1631. 
Son  carrosse  était  garni  de  velours  noir,  avec  broderies  d'argent. 
Elle  s'y  trouvait  accompagnée  de  quelques  dames.  Le  prince 
d'Epinoi  »  grand  bailli  de  Hainaut ,  et  plusieurs  ctievaliers  et 
gentilshommes  entouraient  ce  carrosse ,  qui  était  suivi  de  deox 
litières  et  des  seigneurs  de  la  compagnie  de  la  mne. 

Les  jeunes  gens  et  les  Sermenis  de  la  ville  formaient  la  haie 
dans  les  rues  que  devait  parcourir  le  cortège  pour  se  rendre 
à  Fhôtel  de  Maast  ou  du  grand  bailliage. 

Le  magistrat  se  trouvait  à  la  porte  de  Bertaimont,  où  le  pen- 
sionnaire Guy  Vivien  harangua  la  reine*  en  ces  termes  : 
.  c  Madame 9  il  faudrait  que  nos  cœurs  nous  servissent  de  langue 
»  pour  exprimer  dignement  la  joie  de  nos  âmes  en  cet  heureux 
>  jour  de  l'arrivée  de  Votre  Majesté ,  parce  que  dans  notre 
9  silence  même,  nos  pensées  ne  sauraient  la  représenter  que 
ji  confusément  ;  toutefois ,  cette  confusion  sera  plus  éloquente 
»  que  nos  discours*  puisque  aussi  bien  dans  un  tel  excès  de 
»  contentement  et  de  bonheur,  il  ne  nous  est  pns  permis  d'ouvrir 
»  la  bouche  que  pour  assurer  Votre  Majesté  que  nous  sommes 
9  ses  très*humbtes  et  très-obéissans  serviteurs.  » 

Marie  répondit  qu'elle  était  touchée  des  sentiments  du  magistrat 
de  Mons  et  qu'elle  en  conserverait  le  souvenir.  Il  se  fit  alors 
un  bruit  confus  et  solennel ,  causé  par  les  timbales  et  les  trom- 
pettes, la  mousqueterie  des  compagnies  bourgeoises^  la  décharge 
de  80  campes^  sur  le  rempart,  les  carillons  do  beffroi  et  des 
églises,  et  les  cris  du  peuple. 

Arrivée  à  l'hôtel  de  Naast,  la  reine  reçut  la  marquise  de 
Mirabelle,  qui  lui  présenta,  de  la  part  de  l'archiduchesse  Isabelle, 
trois  scribanes  très  riches. 

Dans  la  soirée,  les  ohanoinesses  du  chapitre  noble  de  Sainte- 
Waudru  allèrent  la  saluer. 

4  Campei  ,   pétards. 
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Le  lendemain,  les  députés  des  élals  remplirent  ce  devoir. 
Jérôme  de  La  Barre,  leur  pensionnaire ,  harangua  la  reine,  qui 
répondit  qu*elle  reconnaissait  qu*elle  était  la  bienvenue. 

Le  31,  la  reine  dtna  «  publiquement  »  dans  la  grande  salle 
de  Fhôtel  de  Naast.  Sa  table  était  surmontée  d'un  dais  de 
velours  noir. 

L'après-diner,  elle  alla  visiter  Téglise  des  PP.  Jésuites,  qui 
célébraient,  en  ce  jour,  la  fête  de  saint  Ignace  de  Loyola,  leur 
patron. 

Le  soir,  il  y  eut  bal  à  riiôtel   de  ville. 

Une  indisposition  empêcha  la  reine  de  se  montrer,  les  jours 
suivants. 

Le  5  août,  le  sieur  du  Puy-Lorans,  favori  du  duc  d'Orléans, 
arriva  à  Mons,  suivi  de  80  chevaux,  et  se  rendit  auprès  de 
la  reine-mère. 

De  son  côté ,  Tarchiduchesse  Isabelle  avait  envoyé  vers  le 
roi  d*Espagne  François  de  Carondelet»  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Cambray,  pour  lui  annoncer  l'arrivée  de  la  reine 
dans  les  Pays-Bas,  et  lui  faire  part  de  la  réception  qui  lui  était 
faite  et  qu'elle  désirait  voir  continuer.  Le  roi  en  témoigna  son 
contentement,  et  donna  à  de  Carondelet,  comme  témoignage 
de  sa  gratitude,  une  croix  de  diamants. 

Le  6,  l'ambassadeur  d'Angleterre  vint  saluer  la  reine. 

Le  9,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  la  reine,  étant  bien 
rétablie,  se  rendit  en  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon- Vouloir,  dans  le  Bois  d'Havre,  à  une  lieue  Vi  de  Mons; 
elle  était  accompagnée  du  grand  bailli  et  de  quelques  seigneurs. 
Elle  fit  présent  à  la  Vierge  d'une  robe  magnifique.  A  son  retour, 
la  jeunesse  de  Mons,  qui  était  sous  les  armes,  la  salua  par 
des  décharges  réitérées  de  mousqueterie,  en  même  temps  que 
«  l'artillerie  mise  sur  les  rempars  de  Havrecq  donna  très-bien 
»  à  entendre  sa  voix.  » 

Le  lendemain ,  la  reine  assista  aux  vêpres  dans  l'église  de 
Sainte- Waudru ;  après  cet  office,  elle  visita  les  reliques  qui 
avaient  été  déposées  sur  le  maître  autel. 
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Le  li ,  rarchiducliesse  partit  de  Mariemonl  pour  venir  i  lions, 
vers  la  reine-mère.  Celle-ci  «  en  ayant  en  connaissance,  alla 
à  la  rencontre  de  Son  Altesse.  Les  denx  carrosses  se  joignirent 
près  d'une  petite  chapelle,  entre  le  bois  de  St-Antoine-cn- 
Barbefosse  et  le  pont  des  Busselières. 

Son  Altesse  mit  pied  à  terre.  Marie  ayant  voulu  en  £iire 
autant,  Lsabelle  la  retint,  la  priant  de  se  rasseoir,  et,  à  son 
invitation,  se  plaça  dans  son  carrosse,  auprès  d'elle. 

Cette  rencontre  fut  comparée  à  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge  Marie  chez  sa  cousine  sainte  Elisabeth. 

La  rentrée  des  princesses  en  ville,  vers  six  heures  de  Taprès- 
midi,  fut  une  véritable  marche  triomphante.  Elles  descendirent 
à  rhôtel  de  Naast.  La  reine  voulait  que  rarchiduchesse  marchât 
à  son  côté,  mais  son  Altesse  Ten  remercia  et  se  mit  nn  peo 
en  arrière. 

Isabelle  logea  en  Phôtel  de  Saint-Ghislain,  où  elle  reçnt 
les  autorités. 

Le  lendemain.  Son  Altesse  entendit,  à  Sainte- Waudru ,  one 
messe  solennelle  qui  fut  chantée  par  Gaspard  Vincq,  révérend 
abbé  de  Saint-Denis-en-Brocqueroye.  De  là  ,  elle  se  rendit  h 
son  hôtel,  puis  elle  alla  diner  avec  la  reine,  à  Thôtel  de  Nuasl. 
Après  ce  repas,  elle  retourna  de  nouveau  à  son  hôtel,  oà 
la  reine  fut  la  prendre  dans  son  carrosse,  et  elles  se  mirent 
en  route  pour  le  château  royal  de  Mariemont,  vers  quatre  heures, 
au  bruit  des  canons,  des  décharges  de  mousqueterie  et  des  cloches. 

On  le  voit  :  le  séjour  de  Marie  de  Médicis  à  Mons  fat  marqnê 
par  des  fêtes  publiques,  qui  durent  soulager  un  peu  lecœnr, 
rempli  d'amertume,  de  cette  femme  doublement  malheureuse, 
et  comme  mère  et  comme  reine. 


NOTICES  GÉNÉALOGIQUES 


su  le  ROBLES  FUILUS 


DE  VINCH;  GONPERIS; 
m  DEi  BUEKEN  et  van  den  BËRGHE. 


PA> 


N.  J.  VAN  DER  HEYDEN, 


Ar(iiH«cte,  antenr  du  NeMàatn  de  Belgique,  secrëuire  de  P Auadëmi«  d* Archéologie;  membre  oorrespoedaût 
de  r  Académie  royale  d*arcbéologie  de  Madrid  ;  de  la  Sociclé  libre  d*émalatioD  fde  Liécce  ;  de  la  Société 
royale  des  beaux  arts  et  de  litléralare  de  GaDd;dela  Société  impériale  academiquo  deCherbourg; 
de  la  Sodélé  impériale  d'agricailore ,  scieocei  et  arti  de  Douai  ;  de  la  Société  d*affrirttltare , 
sdeocea ,  arts  el  commerce  du  Pny  ;  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Côte  d*Or  ;  de  la 
Soriéfcé  des  aatiquaires  de  Normaudie;  des  Sociétés  archéologiques  de  l'Orléanais  et  de  Bëziers; 
des  Sociétés  bisloriqoes  «t  archéologiquea  de  Tliuringe  et  de  Maestricht  ;  de  la  Société  des  sciences 
de  la  Haute  Lusace  ;  de  la  Société  des  archivistes  de  France  ;  des  Associations  historiques  de  la 
RsMC  Save,  de  Ravière,  du  Haut  Palatinat  et  de  la  Hease  Grand  Ducale;  membre  honoraire  de 
r  Association  transylvanienne  académique  de  Heraannstadt  ;  de  l'Académie  britannique  des  sciences , 
ai  ta,  lettres  el  industrie  universelle;  conseiller  honoraire  de  rinstitut  héraldique  et  archéologique 
de  Londres  ,  «te. 


DE  VINCK. 


Armes  :  i argent^  à  cinq  pitiêons  de  sable,  5  e^  2;  técu  sommé 
dune  couronne  de  baron,  surmonti  dun  casque  (F argent  grillé^ 
liseré  et  couronné  dor^  orné  de  ses  lambrequins  i argent  et  de 
sable.  Cimier  :  un  pinson  de  Vécu  entre  un  vo{  ^argent  et  de 
sable. 

Le  nom  de  cette  famille  8*est  écrit  indistinctement  :  Vick^ 
VinCt  Vinckf  Vincx^  Vincque^  Vincken  et  de  Vinck,  C'est  cette 
dernière  orthographe  qui  prévaut  aujourd'hui  et  dont  on  se  servira 
dans  le  courant  de  cette  notice»  à  commencer  du  milieu  du 
XVIIP  siècle. 

La  filiation  authentique  et  non  interrompue  commence  à 
Renaud   Vincken ,  qui  suivra  ci-après. 

35  XIV  83 
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• 


Il  est  probable  que  cette  famille  prend  son  origine  dans  Tan- 
cienne  maison  Vinck^  portant  d argent^  au  chevron  de  sable  dkorgé 
de  3  tnaillets  dor  —  admise  dans  celle  van  den  Steen^  bmtlle 
patrice  noble  de  Louvain  —  et  dont  on  trouve  encore  plusieurs 
monuments  funéraires  dans  les  églises  d'Anvers  et  portant 
comme  la  famille  Vinck  de  Louvain  «  Técu  chevronné  chargé  de 
maillets. 

Nous  croyons  que  le  rameau  d'Anvers,  allié  à  la  famille 
Compens»  a  changé  ses  armoiries  primitives  contre  celles  de  cette 
dernière  famille ,  dont  la  branche  venait  de  s'éteindre  dans  les 
personnes  de  Charles  ComperiSy  chanoine  et  trésorier  de  la  cathé- 
drale d'Anvers  ;  de  Henri  Comperie^  bourgmestre  de  rintérienr, 
et  de  François  Comperis  ,  chef  de  la  bourgeoisie  (Hooftman  Tan 
de  Poorters)  de  la  même  ville,  père  de  Marie  Compertâ ,  épouse 
de  Guillaume  Vinck  ^  dont  le  fils  Henri  de  Vinck  ^  licencié  en 
droit,  ancien  échevin ,  grand  aumônier  de  la  ville  et  juge  des 
droits  et  domaines  du  quartier  d'Anvers ,  fut  anobli  par  lettres 
patentes  du  26  mars  i735,  aux  armes  décrites  ci-dessus,  qui 
étaient  celles  de  sa  mère ,  en  changeant  les  meubles  de  Técu  qui 
étaient  cinq  merlettes,  3  et  2,  en  cinq  pinsons,  que  la  famille 
de  Vinck  porte  encore  aujourd'hui. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  constant  que  la  famille  qui  nous 
occupe  s'est  alliée  dès  le  temps  le  plus  reculé  aux  meilleures 
familles  d'Anvers,  et  que  les  parrains  et  les  témoins  qui  figurent  dans 
les  actes  de  naissance  et  de  mariage  appartiennent  à  des  £amilie$ 
nobles,  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  titre  de  noblesse  la  haute 
extraction  d'une  maison;  ce  dont  on  ne  peut  douter,  puis- 
qu'on trouve  les  qualifications  nobiliaires  de  Dominus,  de  Rtve- 
rendus  admodum  Dominus  et  de  Prcenobilis  dominus  données  aux 
membres  de  cette  famille,  avant  l'époque  de  l'anoblissement 
de  Henri  de  Vinck  ^  déjà  cité  et  mentionné  an  Nobiliaire  des 
Pays-Bas» 

Renaud   Viticken,  cité  ci-dessus,  épousa  le  26  aoât  I57i,à 
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Anvers,  à  Téglise  de  St-Jacques,  Claire  van  Caslert  ^  portant 
ppur  armes  :  ttoTt  au  sautoir  engrelé  de  gueuleê^  dont  naquirent: 
I^Jean  Vinek^  né  le  3  juin  4573;  2*  Henri  Ftncx»  né  le  7  août 
1575,  qui  suit;  3®  Jacques  Ftncft,  né  le  8  septembre  1577  et 
A^  Pierre   Vinck,  né  le  i  août  1579, 

Henri  Vinckf  marié  le  25  janvier  1605,  à  l'église  deNolre-* 
Dame,  avec  Marie  van  de  Venter^  devint  père  de  six  enfans, 
savoir  :  a*  Elisabeth  Fine,  née  le  21  décembre  1605;  6.  Claire 
Vick 9  née  le  9  avril  1607,  décédée  en  bas  âge;  c.  Henri  Vinck^ 
né  le  21  décembre  1608;  d.  Marie  Ftnc,  née  le  11  décembre 
1611;  e.  Guillaume  Fine,  né  le  21  mars  1617,  qui  suU,  et 
f.  Claire  Vinc,  née  le  21   octobre  1623. 

Guillaume  Vinck^  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame,  en 
1669,  épousa  le  11  janvier  1655,  à  Téglise  de  Notre-Dame 
(Nord),  Marie  Comperis^  portant  i  argent^  à  cinq  merlettes  de  sable^ 
3  e<2,  fille  de  François  Comperis^  chef  de  la  bourgeoisie  de  la 
ville  d^ Anvers,  décédé  le  27  novembre  1713  et  de  Magdelaine 
DonckerSf  fille  de  Jean  et  de  Susanne  Greyns;  petite-fille  de  Jean 
Comperie  f  décédé  le  24  février  1668  et  d'Elisabeth  Donckers^ 
décédée  le  6  février  1686,  sœur  de  Jean  Donckers^  époux  de 
Susanne  Greyne. 

De  Funion  de  Guillaume  Vinck  avec  Marie  Camperis  naquirent 
neuf  enfans,  savoir  :  1^  Marie  Vinck ^  née  le  4  janvier  1657; 
2°  Claire  Vinck  ^  née  le  31  décembre  1657,  épouse  de  Henri 
Engelgrave  ';  3"*  Guillaume  Vinck;  né  le  15  avril  1659; 
A^  François  Vinck  y  né  le  1  janvier  1661,  chanoine  de  féglise 
collégiale  de  St-Jacques,  à  Anvers;  5**  Magdelaine  Vinck ^ 
née    le  19   octobre   1662 ,    épouse   de   Corneille    Boon ,    dont 


«  Dans  les  différents  actes  de  baptême  et  de  mariage,  le  nom  se  trouve 
orthographié  van  Castert ,  van  Cahterl,  van  CaUter,  fian  Calstercn, 

Cette  maison  est  l'une  des  sept  familles-palriecs- nobles  de  Louvain. 

<  Les  enfans  nés  de  ce  mariage  »ont  :  1»  Jean  Engelgrave ,  chanoine 
de  réalise  collégiale  de  St-Jacques;  2"  Jeanne-Marie,  décédée  en  bas-àge; 
3«  Claire-Catherine;  4»  Henri  mort  jeune;  5»  Thérèse;  Q^  Henri,  7"  Henri- 
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la  fille  Marie,  se  maria  avec  Jacques  Sekenaerts  ;  6*  Thérèse  Vinck , 
née  le  43  juillet  4664;  T  Henri,  né  le  31  février  1666,  mort 
jeune;  9*  Henri  Vinck ^  qui  suit,  et  9"  Corneille  rtfick,néle 
10  janvier  4671. 

Henri  Vinck^  né  le  46  octobre  4668,  licencié  en  droit,  ancien 
échevin  d* Anvers,  grand  aumônier  de  la  ville  et  juge  des  droits  el 
domaines  du  quartier  d* Anvers,  anobli  sous  le  nom  de  Henri 
de  Vinck^  aux  armoiries  que  la  famille  porte  encore  aujourd'hoi. 

Il  épousa  demoiselle  Thérèse  Engelgrave^  ayant  pour  armes: 
forgent,  d  un  serpent  au  naturel  couronné  for  (de  gueules),  au 
chef  de  gueules,  chargé  dune  fleur  de  lis  d  argent  (dor)  entre 
deux  losanges  de  même;  mère  de  quatre  enfans,  savoir  :  4*  Henri 
de  Vinck,  né  le  47  septembre  4697,  chanoine  de  Téglise  collégiale 
de  St-Jacques;  ^  Jean-François  de  Vinck,  qui  suit;  3*  Ignace 
de  Vinck,  né  le  4  janvier  4703,  et  A^  Anne-Thérèse^Barbe 
de  Vinck,  née  le  5  décembre  4708,  mariée  en  4727,  avec  Norberl- 
Lônis  de  Wael ,  portant  forgent,  à  trois  merleties  de  sable, 
aumônier,  puis  échevin  de  la  ville  d'Anvers,  dont  sont  nés  : 
i^  Ignace-Joseph  de  Wael,  alliée  à  Marie-Pétronille-JeanDe-Josèpbe 
van  der  Aa,  dont  postérité;  ^  Jean-François-Joseph  de  Wael, 
bourgmestre  d'Anvers,  époux  de  Françoise-Marie-Josèpbe  Meyers, 
décédés  sans  postérité,  et  Henri-Joseph  de  Wael ,  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Anvers. 

Jean-François  de  Vtnck,  amman  et  préfet  de  la  ville  d* Anvers, 
seigneur  de  Wuestwezel ,  de  Westdoorne,  etc.,  se  maria  en  pre- 
mières noces,  avec  Susanne-Gorneille  Vinck,  et  en  secondes  oooes, 
le  9  juillet  1746,  à  l'église  de  Sle-Walburge,  avec  demoiselle 
Jeanne-Caroliné-Thérèse  Stevens,  ayant  pour  armes  :  for ,  au  ckt- 


Pierre  Engelgrnve,  chanoine  de  Téglise  co1l<^giaIe  de  St-Jacques,  8*  Anne-Rose; 
9*  Jeanne-Marie  ;  lO^*  François  Engelgrave,  chanoine  de  la  cathédrale  d*Anvers, 
.  après  avoir  été  marié  avec  Catherine-Bernardine  deConinck^  mère  de  Jacqoes- 
Joseph  Engetgrave;  It"  Marie-Magdclaine ;  12* Isabelle-Claire;  15<»Laureot-Gaii- 
lauine  Engelgrave,  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers,  et  14*  AoDe- 
Marie  Engeigrave. 
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tron  de  gueules  chargé  de  cinq  étoiles  à  six  raies  d^ argent  et  accompagné 
de  trois  quintefeuilles  percées  de  gueules  ^  dont  : 

Jean-Fraoçois-Joseph  de  Vinck,  né  le  3  mai  1747,  seigneur  de 
Wuestwezel,  de  Westdoorne«  etc.,  allié,  à  Téglise  de  St-Jacques,  le 
5  juillet  1768,  à  Hélène-Françoise  Stier^  portant  :  parti  d'azur  et 
<t argent  ;  le  premier  coupée  la  partie  supérieure  chargée  cTtin  lion  ior^ 
armé  et  lampassé  de  gueules ,  la  partie  inférieure  (tun  cygne  d argent 
aux  ailes  éployées^  passant  sur  une  terrasse^  de  sinople;  le  second 
chargé  de  trois  arbustes  posés  en  pal  sur  une  terrasse  le  tout  de 
sinople ,  fille  d* Albert-Jean  Stier  et  dlsabelle-Hélène  de  la  Bistrate , 
de  cette  alliance  : 

l""  Uélène-Thérèse-Jeanne  da  Vinck,  née  le  27  juin  4749,  décédee 
à  Wyoeghem,  le  12  novembre  1842,  mariée  le  23  avril  1789,  avec 
Charles-Joseph-Anloine  chevalier  vanHavre^  portant  dazur^au 
chevron  tor  accompagné  de  trois  roses  i argent,  au  chef  éCher- 
mineSf  à  trois  pals  de  gueules  ^  fils  de  Malbieu-Joseph  van  Havre  ^ 
chevalier,  et  de  Catherine- Anne-Marie  Lunden; 

2^  Ignace-Joseph»  qui  suit,   I; 

3'  Marie-Thérèse  de  Vinck^  née  le  2  janvier  1773,  décédée 
le  14  janvier  1828,  mariée  le  26  mai  1801,  avec  Louis-Paul- 
Antoine  baron  deWellens,  bourgmestre  de  Bruxelles,  portant 
dazur^  à  trois  étoiles  à  huit  raies  ior^  l'une  au  côté  de  sénestre 
du  chef^  les  deux  autres  en  pointe;  au  franc  canton  ((argent ^ 
chargé  de  trois  chevrons  de  sable  ; 

4®  Jean-François ,  qui  suit ,   II  ; 

5^  Gatherine-Marie-Françoise  de  Vinckt  née  le  4  décembre 
1775,  décédée  à  Hemixem,  le  24  septembre  1841,  mariée  le 
7  avril  1812,  avec  Gharles-Jean-Joseph  chevalier  de  Bosschaert^ 
membre  de  Tordre  équestre  de  la  province  d'Anvers,  portant 
pour  armes  :  dor^  à  t arbre  sec  de  sable,  accompagné  de  trois 
merleiies  de  méme^  deux  en  chef  assises  sur  les  branches  et  une 
en  pointCf  dont  est  né,  outre  une  fille  morte  jeune,  un 
fils  Cbarles-Blarie-Joseph  chevalier  de  Bosschaert^  bourgmestre 
d'Hemîiem  ; 
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6*  Françoise-Marie  de  Vinck^  née  le  7  avril  4777,  alliée  le 
24  avril  4816,  à  Gabriel-François-Joseph  Baesen^  portant  de 
gueuleB^  au  fer  de  moulin  i argent  ^  au  chef  (Tor  chargé  <f«n 
ehicot  mis  en  pal  ^  accostés  dé  deux  écureuils  affrontés^  assis, 
mangeant  une  noix  de  gueules ,  fils  de  Henri-Gorneille-Joseph , 
—  fils  de  Corneille^Joseph ,  conseiller  au  conseil  souverain  de 
Brabant  et  de  Marie-Thérèse  Casselot  —  et  de  Marie^Cécile-Alexan- 
drine-Pélronille  t^an  Turnhoul,  fille  de  Jean,  chevalier,  seigneur 
de  Paddeschoot  et  d'Ârckel,  et  de  Jeanne-Claire-AIbertine  Pycke; 

T  Louis-Joseph,  qui  suit  III. 

I.  Ignace-Jean-Joseph  baron  de  Vinck  de  Wuestuxzelt  reconna 
dans  la  noblesse  nationale  par  le  roi  Guillaume  I  des  Pays-Bas 
avec  le  titre  de  baron,  transmissibte  par  droit  de  primogéoi- 
ture,  membre  de  la  première  chambre  des  États  généraux, 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  né  à  Anvers,  le 
18  mai  1771 ,  et  décédé  à  son  ch&teau  de  Wuestwezel,  le 
13  septembre  1845. 

Il  épousa,  le  4  mai  1802,  sa  cousine  Catherine-Isabelle  Slîer,  néf^ 
le  22  septembre  1779,  fille  de  François-Joseph-Xavier- Albert  e( 
de  Gatherine-Marie-Jeanne  van  Havre ^  dont: 

1*  Délia-Marie-Josèphe  de  Vinck^  née  à  Anvers ,  le  20  mars 
1803  et  décédée  le  14  juillet  1822; 

2"  Edmond-Joseph  baron  de  Vinck  de  Wuestu)ezel^  ne  à 
Anvers,  le  27  décembre  1804,  allié  le  21  janvier  1834,  à 
Hervillers,  canton  dePerv?ez,  à  sa  cousine-germaine  Adélaïde- 
Marie  de  Wellens ,  fille  de  Louis-Paul-Antoine  baron  de  Wellens 
et  de  Marie-Thérèse  de   Vinck  ^  dont  postérité. 

II.  Jean-François  baron  de  Vinck  des  deux  Orps  ^  par  diplôme 
du  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  I,  compris  dans  la  liste  do 
17  novembre  1825,  avec  le  titre  de  baron,  transmissible  par 
droit  de  primogéniture,  né  à  Anvers,  le  17  mai  1774,  décédé 
à  Bruxelles,  le  25  mars  1827,  où  il  avait  épousé,  le  15  avril 
1822 ,  Marie-Pétronille-Cornélie-Ghislaine  baronne  Diert  de 
KerckwervCf  ayant  pour  armes:  de  gueules^  à  t aigle  éployée  étargtnt. 
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née   à    Bruxelles,   le    i8  octobre  iSOI,  fille   de   Jean-Gérard 
baron   Diert  de  Kercktoerve  et  de  Marie  Osy,  dont: 

Eugène-Jean-Marie-Gbislain  baron  de  Vinck  des  deux  Orps  « 
né  à  Braxelles,  le  7  août  i8!24,  attaché  de  légation  belge  eo 
Espagne;  envoyé  en  qualité  de  secrétaire  à  Tambassade  du 
prince  de  Ligne,  pour  représenter  le  roi  des  Belges  au  couron- 
nement d'Alexandre  III,  empereur  des  Russies, 

Il  épousa  à  Bruxelles,  le  1  septembre  1851,  Julienne-Gliis- 
laine-Hortense  de  Spœlbergh  de  Louvenjaul ,  fille  de  Maximilien- 
Antoine-Théodore  vicomte  de  Spoelberch  de  Louvenjoul  et  d*Hor- 
tense-Caroline-Albertine-Ghislaine  de  Putte. 

IIL  Louis-Joseph  de  Vinck  ^  né  le  i6  février  1784,  nommé 
conseiller  communal  en  1836,  il  n*occupa  ces  fonctions  que 
peu  de  temps ,  ayant  été  ,  dans  la  même  année ,  élu  au  conseil 
provincial  et  membre  de  la  députation  permanante; 

Par  arrêté  royal  du  22  avril  1840  il  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  province  d* Anvers ,  ad  inierim ,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  Tarrivée  de  H.  H.  de  Brouckère.  Le  31  juillet  1845 
il  le  fut  de  nouveau  en  attendant  la  présence  de  M.  Teichmann, 
gouverneur  actuel. 

Monsieur  Louis-Joseph  de  Vinck ,  en  récompense  de  ses  services 
rendus,  reçut  en  1841  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold  et  en   1856  celle  d'ofiicier  du  même  ordre. 

Il  épousa,  le  24  février  1813,  demoiselle  Henriette-Reine-Marie- 
Josèphe  du  Bois^  fille  de  Ferdinand-Antoine-Désiré-Joseph-Adrien 
baron  du  Bois  et  de  Reine-Antoinette-Pétronille-Joséphine 
Wellens^  dont  :  1"*  Jules-Ferdinand-Louis,  qui  suit,  et  Ferdinand- 
Jean-Joseph  de  Vinck,  né  à  Anvers,  le  29  avril  1815 ,  sans  alliance. 

Jules-Ferdinand-Louis  baron  de  Vinck,  né  à  Bruxelles,  le  21) 
décembre  1813,  fit  ses  études  à  FUniversité  de  Liège,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  droit  avec  distinction,  le  8  août  1834, 
nommé  successivement  par  arrêtés  royaux,  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  prisons  d'Anvers  et  de  St-Bernard , 
le  6  avril  1839,  et,  sur  sa  demande,  démissionné  le  8  janvier 


1855,  nommé  membre  de  b  commisaion  adminislratÏTe  d<  ric6\e- 
primaire,  modèle  dn  goaveniemeDt,  le 6 février  1840;  do  coBsdl 
d'administration  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  d'ADTcrs. 
le  18  octobre  18il  et  dont  il  fat  le  secrétaire  de  1847  i  1853; 
du  conseil  d'administration  du  dép6t  de  mendicité  d'Hoogstraetea, 
le  ^6  juin  1846  el  dn  conseil  de  milice  depuis  1849;  il  fal 
élu  conseiller  communal  le  29  octobre  1839  et  nommé  échetin 
d'Anvers  ,    par  arrêté  royal   dn   30  septembre  1848. 

Jules-Ferdinand-Lonis  créé  baron  de  Vinek,  par  arrêté  roval 
du  ISavril  1846  et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  ,  pararréCr 
royal  du  28  août  1853,  épousa  en  premières  noces,  le  19  avril 
1836,  LoDÎse-Catherine-Harie-Josèpbe  Montiu,  décédée  le  15 
novembre  1840,  sans  postérité,  4>t  en  secondes  noces,  te  17  juin  1851, 
Louise  Huugke  d»  Peutevin ,  611e  du  chevalier  Buugke  de  Peutntn , 
ancien  conseiller  d'Ëlat  en  service  extraordinaire  sous  le  royaup»- 
des  Pays-Bas ,  dont  :  1*   Alfred  ;  3*   Georges  et  3*  Gaston. 
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COMPERIS. 


Armes  :  i argent ,  à  cinq  merhUes  de  sable ,  3  et  2.  Vécu  timbré 
dun  coigm  dargerU  grilU  et  liseré  dot.  orné  de  son  bour^ 
relet  et  de  ses  lambrequins  d argent  et  de  sable*  Cimier  : 
lin  meuble  de  Vécu  entre  un  vol  dargent  et  de  sable» 


Jean  Comperis,  décédé  le  17  septembre  i543,  épousa  dame 
Ifarie  de  Lengaigne  (fille  de  Jean,  grand  aumônier  de  la  ville 
d^Anvers*  portant  dor^  à  la  croix  ancrée  de  gueules  ^  et  de 
Mairie  de  Chateren)  ^  décédée  le  28  août  1552,  dont  il  procréa: 
Jean  Comperis^  trésorier  de  la  ville  d'Anvers,  décédé  le  13 
octobre  4592,  laissant  de  son  épouse  Anne  Ftrti/y,  décédée 
le  iS  mars  i606 ,  un  fils  Jean  Comperis^  mort  le  27  juillet 
1607,  allié  à  Marie  comtesse  Moens^  mère  de  Jean  Comperis^ 
mort  le  24  février  1668,  marié  avec  Elisabeth  Donckers  *,  fille 
de  François  ^  et  de  Marie  de  Woonsel ,  dont  naquirent  plusieurs 


*  Le  nom  de  cpfte  famille  s'écrivait  :  Doncquer,  Doncker$  et  de  Dofècker. 

*  François  Donckerê,  époui  de  Marie  van  Woonsel,  étail  fils  de  Jean  Doncken'St 
décédé    en  1591    et    enlerré    avec   son    éponse  dame    Magdelaine  Uoccart, 
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enfans  et  entre  autres  :  Charles  Comperis ,  cbanoîne  gradué 
et  trésorier  de  la  cathédrale  d* Anvers  ;  Henri  Comperû,  bourg- 
mestre de  Finlérieur  en  1699,  et  François  Comperû,  qui  soit, 
chef  de  la  l)ourgeoisie  (Hoofdman  van  de  poorters)  de  la  ville 
d'Anvers. 


à  Téglise  de  St* Jacques  à  Anvers,  où  leur  monument  funéraire  se  troore 
encore  de  nos  jours. 

Jean  Donckerê,   allié    à  Magdelaine  Hoccart,  était  père  de  sept  enfant, 
savoir  : 

I.  François  OoncAers,  époux  de  Marie  de  fFooMele,  dont  naquirent  : 
i°  Isabelle  Donckerê,  mariée  à  Alexandre  wm  den  Broeck ,  dont  la  Slle 
épousa  en  premières  noces  Jean-François  Goubau^  seigneur  de  Beveren. 
dont  postérité,  et  en  secondes  noces  le  baron  de  Longchamp,  dont  le  fils  ...Comle 
de  Nyle,  baron  de  Longchampe^  seigneur  de  Ligny,  épousa  une  demoiselle 
d*Argenteau;  2<*  Jean  Doneker»,  marié  en  premières  noces  avec  Susanne  Greyn», 
dont:  a  Marie  Donckerê,  étant  veuve  de  Gauthier  Hobynê,  dont  postériié, 
convola  en  deuxièmes  noces  N.  Neeêen,  sans  postérité,  et  6  Magdelaine 
Donckerê,  épouse  de  François  Comperiê,  cité  ci-dessus.  Jean  Donckerê,  veuf 
de  Susanne  Greynê^  épousa  en  secondes  noces  Anne  van  Honteem,  qui  donna 
le  jour  è  trois  enfans;  c  François  Donckerê,  allié  à  N.  Verhoeven;  Jean- 
Baptiste  Donckerê  y  époux  de  N.  van  Mechelenei  e  Gaspard  Donckerê  ,  capucin; 
S*"  Marie  Donckerê,  épouse  de  Lambert  Greynê;  A"  François  Donckerê,  qui 
procréa  de  son  épouse  Marie  c/e  Bniyn  :  François  Donckerê,  licencié  es- lois, 
allié  à  N.  Snellinckx,  etMarie  Donckerê,  alliée  à  Jean-Baptiste  «m»  i^orenèeTufi 
receveur-général  des  domaines  de  S.  M.,  dans  la  ville  et  tonlieu  d'Anvers;  5* 
Baltbasar  et  6®  Isabelle   Donckerê,  épouse  de  Jean  Comperti^  cités  ci-dessos. 

II.  Philippe  Donckerê,  marié  avec  Marie  Clariêêc,  dont  naquirent  :  1*  Msrte 
Donckerê  ,  alliée  à  Pierre  Schoth  ,  dont  postérité  ;  2*  Magdelaine  Donekm , 
mariée  à  Corneille  Schoth;  S"*  Anne  Donckerê,  épouse  d* Alexandre  (?oi*&ni « 
chevalier,  seigneur  de  Mcisen ,  premier  bourgmestre  d*Anvers,  dont  Mekbior 
Goubau,  allié  à  N.  de  Crocq;  i«  Philippe  ;  5"  U>uis  Donckerê,  époux  de 
M.  Formeniraux ,  dont  :  Philippe  et  François;  et  6*  Jeanne  Donckerê,  mariée 
avec  ....  de  la  Porte,  conseiller  et  maître  de  la  chambre  lu  quartier  de 
Lille,  dont  la  fille  contracta  alliance  avec  ....  de  Beaufermeê,  baron  d'Esne. 

III.  Gaspard  Donckerê,  allié  en  premières  noces  à  Éléonorc  van  Veliwfftk 
(fille  de  Paul,  seigneur  de  Veliwyck,  drossart  de  Brabant,  et  de  Catherine 
Coo^s ,  et  petite  fille  d'Artur  de  Veltwyck  et  de  Catherine  van  den  Efnden), 
dont  la  fille  Magdelaine  Donckerê ,  se  mana  avec  Melchior  Verjuyê. 

Gaspard  Donckerê ,  épousB  en  secondes    noces  Susanne  de  Heeegem  et  eon^-ola 
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Jean  Comperis  avait  son  monument  funéraire  en  marbre  noir 
et  blanc,  orné  de  deux  enfans  qui  représentaient  Téternité  dans 
la  cathédrale  d'Anvers  avec  Finscription  suivante  : 


en  troisièmes  noces  Catherine  Jlo^orrfe,  mèred*Anne-Bfane /7onc&«rf,  alitée  & 
Jacques  TatU  dit  van  Amenmgen ,  et  de  Michel  Oonekers,  mort  sans  postérité. 

IV.  Helchior  Donckerë ,  marié  avec  Anne  de  Vellwyck,  sœur  d'Ëléonore, 
devint  mère  de  cinq  enfans,  savoir  :  1*>  Magdelaine  Dtmcker$,  alliée  & 
Michel  Bathn ,  dont  la  postérité  8*est  alliée  aux  de  Haze ,  Chauwin , 
de  Broyer,  Henssenê,  Uoogwaul,  etc.;  t*  Anne  Donckers ,  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Jean  de  Orosco,  capitaine  de  cavalerie  et  sergent-major 
de  Dunkercke,  dont  la  fille  Anne  de  Orosco,  épousa  Jérôme  de  Benevenle 
y  Quinotiee,  chevalier  de  Tordre  de  St-Jacques ,  capitaine  el  (gouverneur- 
général  des  ties  de  Canaries  j  père  d*Anne-Isabelle  de  Beneventey  Quinoneê , 
alliée  i  Jacques  de  Alvarado  y  Braeamonte,  chevalier  de  Tordre  de  Calatrava, 
maître  de  camp  d*un  tiers  de  cavalerie  au  service  de  S.  M.,  contre  le 
Portugal.  Anne  Donckers  convola  en  secondes  noces  Dominique  Moreno, 
capitaine  de  cavalerie  et  gouverneur  de  Bergen  St-Winox,  dont  naquirent  : 
Jean -Louis  if  of'eno,  chanoine  de  Tillustre  chapitre  de  Mons;  Alon  zo  i/oreno, 
ahbé  de  Vauselles,  et  Pierre-Ignace  Moreno,  licencié  ès-lois;  3**  Melchior 
Donckers,  époax  à^UtiheUe  Jan$$ene  de  Hove ,  mère  de  Susanne  ,  de  Melchior 
et  de  Ghishert  Donckere;  4«  Corneille  Z)oncArers ,  épouse  de  Théodore  Rogiers, 
dont  postérité;  el  S"  Gaspard  Donckers,  marié  avec  Susanne  Janàsens,  fille 
d*André,  échevin  d* Anvers,  et  mère  de  dix  enfans,  dont  les  noms  suivent  : 
Gaspard,  Robert,  Susanne,  Melchior,  André,  Agnès -Françoise,  Balthasar^ 
François,  Dominique,  Marie -Magdeiaine  et  Françoise-Adrienne  Donckers. 

V.  Ba I thasa r />QncA0rs,  marié  en  premières  noces  avec  Marguerite  Verjuys, 
convola  en  secondes  noces  Isahelle  Greyns,  dont  naquirent  :  1*  Magdelaine 
Donckers,  épouse  de  Gérard  Greyns;  3<»  François  Donckers,  marié  à  Isabelle 
de  Lettre,  dont  il  procréa  ;  a  Isabelle,  begguine  à  Anvers;  6  Anne-Marie 
Donckers,  épouse  de  Charles  Hessincq  ;  e  Jeanne;  d  Corneille  et  e  Jean- 
Baptiste  Donckers;  3«  Ballhasar  Donckers,  allié  à  Catherine  Hessincq,  dont  : 
Balthasaret  François  Donckers;  4*  Isabelle;  5<>  Marie  Donckers,  mariée  avec 
Balthasar  Verjuys;  ^  Marguerite  Donckers,  épouse  de  Pirrre  Mertens; 
7"  Jean-Baptiste  Donckers,  allié  è  Aune  Knuyff;  et  8*  Corneille  Donckers, 
épouse  de  Charles  de  la  Bistrate ,  dont  postérité. 

VI.  Magdelaine  Donckers,  mariée  avec  Jean  de  Bloys  de  Treslon,  dont 
postérité,  et 

VU.  Comf»iMe  Donckers.  alliée  à  Jean  Vequenuins .  dont  postérité. 
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D.    O.    M. 

JOANNI  COMPERIS 

et 

ELISABETHiE  DONGKER 

coDJugibiis 

Obiit  ille  XXIV  Feb.  A.«  Sal.  M.DG.LXVIII 

îlla  vero  VI  Febru.  M.DC.LXXXVI 

eonim  filiis 

R.  Adm.  D.  CAROLO  COMPERIS  S.  T,  ac  J.  U.  L. 

bujus  Eccl.  Calhed.  per  annos  XXXVII  Canooico 

Graduato  per  XIII  Tbesaurario  per  XIV  io 

Gathedrali  Antverpiensi  Archipresbytero  qui 

fundato  sibi  in  Summo  Ghoro  Anoiversario 

perpel.  cum  distribatione  pauperibus  facîenda 

obiit  XXII  Janaarii  H.DGG.VII 

et 

HENRIGO  GOMPERIS  J.  U.  L.  bujus  Urbis  GoDsuli 

qui  fundato  pari  cuni  fratre  Anniversario 

devixit  XX  Septembris  H.DGG.VIII. 

parentîbus  ac  fratribus  opt.  mer.  P.  G. 

FRANGISGO  COMPERIS  qui  fundato 

Anniversario  in  Ghoro  nec  non  Missa 

quotidiana  et  Statione  bebdomadatim 

feria  quinta  in  Sacello  Ven.  Sacramenti 

per  Gapitulum  et  Clerum  celebranda 

et  insuper  distributione  panis  inter 

viginti  et  quatuor  pauperes 

singulis   diebus  Domioicis  in  Hensa 

S.  Spiritus  in  perpetuum  eroganda 

obiit  27  Novembris  1713. 

R.    I.    P. 

François  ComperU^  chef  de  la  bourgeoisie  «  se  maria  avec  sa 
cousine-germaine    Marguerite    Donckers^  fille    de  Jean  el    de 
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Sasanne    Greym^    et    petite-fille    de    François   et    de    Marie 
van  Woonêel,   cités  ci-*dessos. 

De  ce  mariage  naquirent  i**  Marie  Comperis,  épouse  de 
Guillaume  Vinck^  mère  de  Henri  de  Vinek  qui  adopta  les 
armes  de  sa  mère  en  changeant  les  merlettes  en  pinsons  comme 
il  est  dit  dans  la  notice  sur  la  famille  de  Vinck  qui  précède  ; 
^  Anne-Thérèse;  3<^  Magdelaine;  i®  Susanne;  5""  Isabelle- 
Catherine  et  6*^  Glaire  Comperis. 

VAN  DER  BUEKEN  ET  VAIf  DEH  BERGHE. 

ARMES. 

VAN  DER  BuEKEN  :  dTargetit,  d  trois  fasces  de  gtieules  accompagnées 
de  huit  merleUes  de  sable  ^  posées  trois  ^  deux  ^  deux  et  une^ 
Cécu  surmonté  (Tun  casque  cC argent^  couronné^  grillé  et  liseré 
dCor.  Cimier  :  une  aigle  issante  de  sable. 

VAN  DBM  Bbrghe  :  fcarteU  au  V  ei  4""'  i argent  ^  à  trois  cornets 
de  sable  liés  de  gueules;  au  2"*  et  3"^  de  sablera  trois  faucilles 
dargent  emmanchées  ior^  técu  timbré  dun  heaume  ttargent 
fourré  de  sable  ^  orné  de  son  bourrelet  et  de  ses  lambrequins 
d  argent  et  de  sable.  Cimier  :  deux  mains  de  carnation  élevées , 
dextre  et  sénestre. 

Le  5  juin  4288,  dans  Tarchevéché  de  Cologne,  sur  le  champ 
de  bataille  de  Woeringen  ,  Jean  I,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant, 
remportait  une  victoire  éclatante  sur  Tarmée  confédérée  de  Tarche- 
véquede  Cologne,  du  comte  Renaud  de  Gueidre  et  des  princes 
de  la  maison  de  Limbonrg.  Le  combat  avait  duré  plus  de  six 
heures»  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers;  et  le 
triomphe  de  Jean  le  Victorieux ,  mettant  fin  à  une  guerre  longue 
et  désastreuse  «  assurait  à  ce  prince  la  conquête  du  duché  de 
Limbonrg,  et  aux  Brabançons  une  gloire  immortelle.  Quarante 
chevaliers  tous  issus  de  nobles  familles  qui  s'étaient  illustrées 
dans  les  expéditions  d'oulre-mer,  sous  Tétendard  de  la  croix. 
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combattirent  vailiaonnent  aux  côtés  de  leur  seigoeurt  et  payèrent 
de  leur  vie  le  triomphe  des  armes  nationales.  Parmi  eux ,  forent 
Gauthier  Berthout  de  Malînes,  Henri  de  Zeelhem,  Henri  de 
Grimbergen,  sire  de  Moorseke,  Godefroid  de  Vianden,  Goillaome 
de  Lierre,  Gilles  d'Huckelbach  et  Henri  de  Bueken  ou  «a»  dcr 
Bueken  ^. 


V  V 
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C'est  de  la  descendance  de  ce  dernier  dont  nous  allons  noos 


*  Doen  her  Heinric  van  der  Boeken» 
Ende  ber  Gielys  van  Huckelbach  , 
Ende  andre ,  diet  ane  sterven  lacb , 
Her  Symoen  Balge,  Her  Heinric  Snabb«y 
Die  Rode  van  Sinke ,  Symon  Trabbe , 
Ende  van  Wilgenru  die  amale, 
Ende  die  Scaredriescbe  altemale  » 
Saghen  dat  si  hare  leven 
Verloren  ,  sonder  verdingen , 
Waerse  mochte  beringen , 
Hare  vianden  »  ocbtes  bespien. 
Etc. 
Chronique  en  vfr$  de  Jean  Van  Heelu,  publ.  par  J.  F.  Willchs  ,  Bruiell^s. 
1836,  p.  268,  V8.  727^-7285. 

M.  Willems  demande,  en  note,  si  Otnri  de  Bueken,  est  le  fils  eu  le  frère 
d*un  certain  GértMrd  de  Bueken  y  mentionné  dans  une  lettre  de  1277  »  «fw' 
le   Roy  .   A^olteta  âlarchion.,   p.  205.  Les  pièces  que  nous    avons  en  nain, 
ne  nous  fournissent  pas  les  éléments  pour  répondre  à  cette  question. 
Voyex  aussi  Butkbrb  ,  Trophéeê  de  Brabant ,  tome  I>  p.  512  et  suivant. 


—  515  — 

occnper,  en  négligeant  toutefois  les  brandies  collatérales  de  sa 
noble  famille.  Nous  nous  appuyerons  sur  une  ancienne  généalogie 
dressée  sur  pièces  authentiques,  authentiquée  elle-même  en 
4709,  et  munie  du  sceau  de  la  ville  d'Anvers  ad  causas. 

L  Henri  de  Buekefij  chevalier,  tué  à  la  bataille  de  Woeringen , 
arrousant  la  campe  de  son  sang.  Le  nom  de  sa  femme  n*est 
pas  indiqué,  mais  bien  ses  armes,  qui  sont  éChermines  (?)  d  une 
bande  de  gueules  accompagnée  de  deux  cotices  de  méme^  on  pour 
parler  le  langage  de  Tépoque,  à  une  bande  à  dois  germelles 
de  geulles.  De  ce  mariage  sont  issus  deux  enfans  :  Henri  ^  qui 
suit,  et  Uathilde^  alliée  à  Hugues  de  Barcourt,  chevalier,  échevin 
de  Liège. 

IL  Henri  de  Bueken^  épousa  Jeanne  de  Monienaehen^  vers  1350» 
dont  plusieurs  enfans,  entre  autres  : 

IIL  Gilles  de  Bueken,  chevalier,  mort  sans  alliance,  à  la  bataille 
de  Bastwailer,  près  de  Rolduc,  où  il  était  à  la  tête  d'une  troupe  de 
combattants.  Cette  bataille  fut  livrée  le  22  août  i57i,  entre  le 
duc  de  Juliers  et  les  Brabançons  qui ,  malgré  leur  courage , 
furent  vaincus.  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Brabant  —  du 
chef  de  sa  femme  —  dont  Fiucurie  avait  causé  la  défaite,  y 
fut  fait  prisonnier  avec  270  des  siens, 

Guillaume  de  Bueken^  épousa  Isabeau  de  tiers ^  à  Liège,  dont  : 

IV.  Gilles  de  Bueken,  allié  à  Catherine  van  Delfê,  fille  de 
Péchevin  de  ce  nom,  à  Anvers. 

V.  Jean  de  Bueken^  né  à  Anvers  en  1418,  marié  avec  N.  Bogaerts^ 
dont  : 

VL  Philippe  de  Bueken^  sans  alliance.  Il  périt  dans  la  bataille 
de  Nancy^  avec  Chafles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  le 
5  janvier  1477. 

Henri  de  Bueken,  épousa  en  i452,  Anne  van  Gemert^  décédé 
en  i485.  Il  eut  plusieurs  enfans,  parmi  lesquels  : 

VIL  Pierre  de  Bueken  ^  allié  à  Jeanne  van  Hove. 

VIII.  Pierre  de  Bueken,  échevin  de  la  ville  d'Herenlhals,  marié 
avec  Marie  van  der  Grachê,  De  ce  mariage  sont  issus  trois  enfans 
parmi  lesquels  : 
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IX.  Anne  de  Aidbm,  alliée  à  Gasperd  vm  Firadycft, 
boui^pneslre  de  h  ¥ille  d^Herenthals ,  et  dont  le  petit-Sis  iét  : 
Bevertmdus  êomimuê  Hatlbeos  ab  Faendydfc,  camotiieug  Pramm- 
slrolMM,  de  Fabbage  de  T<mgerhH>  —  en  Campine  —  résidasC 
à  Rome. 

Gilles  de  Bmeken  «  écbevia  président,  à  Heienthals ,  épon  de 
Marie  van  Boevem,  dont  : 

X.  Pierre  de  Buekem^  marié  avec  Catherine  um  OfUd.  Ik 
moururent  tous  deux  de  contagion  en  1668,  après  un  an  de 
roariafje,  laissant  un  fils  : 

XI.  Pierre  de  Bneien,  imui  der  Bueken  on  Verbueekm^  chevalier^ 
membre  des  états  de  Brabant,  marié  à  la  paroisse  collégiale 
de  St-Jacques,  à  Anvers,  le  9  décembre  1722 ,  avec  Anne-Isabdle 
van  dm  Berghe  ou  Bergken  ;  —  cette  dernière  orthographe  est 
rarement  usitée  —  ^,  veuve  sans  enfaus  de  François  Vaeierkavens. 

Ou  le  trouve  mentionné  avec  ses  titres  dans  le  ftder  vonfre- 
terniiaiis  divi  Boehi  in  Eecleeia  ColUgiali  ae  paroehiaU  SH^JaeohL 
—  Précieux  ms.  sur  parchemin  commencée  en  1676.  —  Void 
finscription  : 

D*  Pedro  Verbueehen  Hiddere» 

Raede  en  Rentmeeeier  Gnael^ 

der  Beeren  Staeten  van  Brabani^ 

binnen  de  Sladi^  ende  quariieren 

van  Aniwerpen^  ende  vrouwe 

Anna  Isabella  van  den  Berghe  syne 

compaigne.  1733. 

Au-dessus  de  ces  ligues  sont  peintes  les  armes  accolées  des 


I  Elirait  da  registre  aux  actes  de  mariage  pour  Tan  1700  Tîngt-deas  : 
0  décembre  1723.  D*  Petrus  Verbueckea.  —  D^  Anna  Isabella  Tan  deo  Ber^^he. 
Testes.  D*  Petrus  tsd  den   Bcrghen   et  R.  D*.   Gaspar  vaa  den  Bergben. 

Collationné  et  délivré  pour  extrait  conforme  par  nous  soussigné  écberin 
de  la  ville  d*Anvers,  officier  de  VÉltU-civil,  spécialement  délégué. 

{Si^ni)  Dblvaox. 
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époux,  telles  el  en  la  forme  que  nous  les  avons  décrites  en 
léte  de  cet  article. 

Dans  la  personne  de  Pierre  Verbuecken,  mort  sang  hoirs, 
le  6  nai  1736,  s'éleignil  la  noble  et  ancienne  lignée  de  Bueken, 
dont  les  papiers  et  la  généalogie  prémentionoée  passèrent  i  la 
fumille  MM  den  Berghe. 


Celle-ci  faisait  partie  eu  Hollande  de  la  classe  des  familles  patri- 
ciennes ,  lesquelles  furent  regardées  de  (oui  temps  comme  les 
pins  considérables  de  ce  pays.  Plusieurs  de  ses  membres  avaient 
occupé  des  charges  de  la  haute  magistrature  dans  le  Brabanl 
Septentrionale  *,  et  les  deux  témoins  que  nous  avons  vu  figurer 
au  mariage  du  chevalier  Verbuecken,  étaient  les  neveux  de  Pierre 


I  BuTiiNs.    Tropkéa  it   Brabanl.   Liila   de*  échcfim  de  Bois-le-Duc 
me  11,  p.  ses   et  nn. 
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0011  dm  Berghe^  nommé  échevin  de  Bois-Ie-Doc  par  l'archiduc 
Albert  en  1609  ^.  Une  branche  de  cette  famille  parait  s'être 
établie  à  Anvers  dès  la  fin  dn  XVI*  siècle. 

Renier  Van  den  Berghe^  né  le  10  octobre  1644.  éponsa  le 
18  février  1670  «  à  la  paroisse  de  Notre-Dame  (Nord),  Jeanoe- 
Harie  Vander  Aa,  née  le  26  septembre  1650,  fille  d»  Melchior 
et  d'Anne  Macquereel  ^  sa  première  femme. 

Ils  eurent  trois  enfans  : 

4"^  Anne-Isabelle,  alliée  à  Henri  Verbuecken^  dont  nous  avoos 
parlé  ; 

2*  Adrien-Hyacinthe,  qui  suit»  et 

3®  Catherine-Josèphe,  née  le  25  novembre  4690,  baptisée 
à  la  paroisse  de  Notre-Dame  (Nord),  épousa  le  42  août  4730, 
à  la  paroisse  de  St-Jacques,  messire  Pierre- An  toi  ne  TFetleiu, 
veuf  avec  enfans  de  Marie-Anne-Josèphe  van  den  Heeke^  et 
qui  devint  en  4736,  bourgmestre  de  la  ville  d*  An  vers.  Elle 
mourut  sans  hoirs. 

Adrien-Hyacinthe  van  den  Berghe^  né  le  25  avril  4684,  i  la 
paroisse  de  Notre-Dame  (Nord)  épousa  Béatrix  van  Geffen.  Il  fut 
capitaine  dans  les  troupes  Espagnoles  aux  Pays-Bas,  comme 
il  conste  par  une  déclaration  de  la  Chambre  Héraldique  des 
Pays-Bas,  délivrée  à  François-Joseph-Bernard  van  den  Berghi, 
qui,  pour  se  conformer  à  Tarticle  XIII  de  PÉdît  du  44  décem- 
bre 4754,  lui  avait  produit  les  ItYres  et  documente  en  vertu 
desquels  il  se  croyait  fondé  d  réclamer  en  sa  faveur  la  jom$- 
sance  des  droits  et  privilèges  attachés  à  tétat  de  noblesse  dont 
ses  ayeux  s'étaient  servis  ci-devant  K 


*  BoTKiRs,  loc.  cit. 

*  Voici  textuellement   celte  pièce  donnée  à  Bruxelles,  le  i5  mtrs  1785. 
«  Ceux  de  la  Chambre  Héraldique  de  sa  Majesté   aux    Pays-Bas;  sur  U 

»  Remontrance  qui  leur  a  été  faite  par  François  Joseph  Bernard  tum  dm 
»  Beryhe,  domicilié  à  Anvers,  qui,  pour  se  conformer  à  TArticleXIli  de 
»  redit  du   II  décembre  1754,  leur  a  produit  les  Titres  elDocuoienU,  ta 
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Noos  avons  établi ,  sur  preuves  authentiques  tirées  tant  de 
la  déclaration  prémentionnée  de  l'année  1785  que  des  archives 
des  hôtels  de  ville  d'Anvers  et  de  Bruxelles,  la  filiation  directe 
de  la  branche  aînée  de  la  famille  noble  de  van  den  Berghe, 
depuis  Adrien-Hyacinthe,  capitaine^  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  jusqu'à 


«>  verto  desquels  il  se  croiroit  fondé  à  réclamer  en  sa  faveur,  en  confor- 
V  mité  de  l'Article  XIII  du  même  Édit ,  la  Jouissance,  Droits  et  Privilèges 
m  attachés  à  l'état  de  Noblesse,  dont  ses  Ayeux  seseroient  servi  ci-devant^ 
»  en  requérant  à  PefFel  qu^ils  pussent  être  remis  au  D^pêt  général  des 
»  Archives  de  la  même  Chambre  ,  enregistré  aux  Registres  à  ce  destinés 
»  pt  qu'il  lui  en  fut  expédié  Acte  en  forme ,  ont  déclaré  et  déclarent  par  Cette, 
»  qu'après  examen  des  pièces  ci-dessus  réclamées.  Il  leur  a  pleinement 
»  4*onsté,  que  le  Requérant,  François  Joseph  Rernard  van  den  Rerghe  sus- 
»  nommé,  est  né  fils  légitime  de  Léal  Mariage  de  François  Hyacinthe  van 
»  den  Rerghe  et  d'Aldegonde  Suyskens ,  petit  fils  d'Adrien'  Hyacinthe  van 
o  den  Rerghe,  Capitaine  au  service  d* Espagne ,  et  de  Réalrix  van  Geffen, 
»  arrière  petit  flis  de  Renier  van  den  Rerghe  et  de  Marie  van  der  Aa  et 
s  arrière-arrière  petit  fils  de  Rsrthélemi  van  den  Rerghe  et  de  Dymphne 
»  van  Gilsen  ,  Desquels  Actes  il  leur  a  apparu  encore ,  que  les  Ancêtres , 
»  ci-dessus  nommés  du  Requérant  issus  de  Hollande,  ayant  vécu  constam- 
»  ment  en  gens  nobles  sans  dérogation  quelconque ,  ont  toujours  été  corn- 
4  munément  réputés  pour  tels  et  qualifiés  de  même  dans  leurs  Actes , 
»  tellement  que  les  Titres  susmentionné»  ont  été  jugés  sufflsans  è  tous  égard, 
»  pour  être  déposés  aux  Archives;  En  conséquence  Ceux  de  la  Chambre 
n  Héraldique  susdite  en  ont  ordonné  l'Enregistrement  prescrit  par  les  Édits, 
n  en  Déclarant  au  surplus ,  que  le  Requérant ,  trouvé  fondé  du  Chef  de 
»  ses  Ayeux  ,  comme  vivant  lui-même  noblement  encore,  à  être  compris  dans 
)»  le  Dispositif  de  l'Article  treize  de  l'Édit  précouché,  peut  et  doit  jouir  des 
B  Droits,  Privilèges,  Prééminences  et  Immunités  appartenant  à  TÉtat  de 
»  ?ioblesse,  se  qualifier  du  titre  noble  d*Écuier  et  porter  librement  et 
»  paisiblement  les  Armoiries  timbrées .  dont  ses  Ancêtres  se  seraient  toujours 
»  servi ,  qui  sont  écartelées  au  premier  et  quatrième  d'argent ,  à  trois 
»  cornets  de  sable ,  liés  de  gueules  ,  posés  deux  et  un  ,  an  deuxième  et 
j»  troisième  de  sable,  à  trois  faucilles  d'argent,  emmanchées  d'or,  posés 
u  de  même,  l'écu  surmonté  d'un  heaume  ou  casque  d'argent  et  de  sable ,  aux 
»  hachemens  de  même  et  pour  Cimier,  deux  mains  de- carnation  élevées,  dextre 
n  et  senestre,  telles  et  eu  la  même  forme  et  manière  qu'elles  sont  peintes  et 
»  exprimées  à  la  tête  des  présentes  ;  Enfoi  de  quoi  ils  les  ont  Higné  et  fait 
»  munir  des  sceaux  respectifs  de  leurs  Charges  Royales. 
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Messire 
Eugène-Françoia-Adrien  van  den  Bergke ,  né  à  Bnixelles,  le 
24  août  1809  »  fils  aine  d'AdrieD-Joseph-Hoberl-Jacqncs 
van  den  Berghe ,  oé  à  Anvers  le  30  septembre  1783  el  de  sa 
coosioe  germaine  Thérèse-Gerlrude- Antoinette  de  Knyff^  née 
à  Anvers*  le  J4  octobre  1783;  petit  fils  de  François-Joseph 
Bernard  van  den  Berghe^  né  à  Bois-le- Duc  en  4749  etdeMarie- 
Tbèrèse-Joséphine  de  Knyff,  et  arrière  petit-fils  de  Fraoçois 
Hyacinthe  van  den  Berghe^  et  d'Aldegonde-Théodore  Suyikens, 
cités  dans  la  déclaration  jointe  à  la  présente. 


»  Fait  à  Bruxelles  en  la  Chambre  Héraldique  de  Sa  Majesté,  Le  qniDxièm 

•  Jour  du  Mois  de  Mars  de  TAn  Mil  Sept-cenl  quatre-vingt-cioq  :  s 

(Signé)  (Signé)  (Siffn^ 

C.  BtTDASLft  DB  ZiTTABST  ,  B.  Jabsbhs  de  Saolberge,  G.  A.  Labiha  de  Baosseo, 

Conseiller,  Premier  Boy  M.  4785.  dit  Lasiiiiit. 

D*armes  dit  Toison  d*or.  Lieu  -|-  du  sceau.  Lien  -f*  ^^  sceau. 
Lieu  4"  ^^  sceau. 

(Signé)  (Signé)  (Signi) 

Pbil.  O*  Kbllt,  Haînaut.    db  Hesbih  ,  Namur.  Bbambilla  de  Flescbières, 

Luxemb. 
Lieu  -^  du  sceau.  Lieu  -f-  du  sceau.  Lieu  -{-  du  sceao. 

a  Je  Soussig^né  Secrétaire  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  en  son  CodspiI 
B  Souverain  de  Brabant,  déclare  et  certifie  que  Messire  Charles  Jean  Beydseis 
»  de  Zittaert ,  ayant  sio^né  Tacte  ci-dessus  est  Conseiller  de  Sa  Majesté  TEmpe- 
»  reur  et  Roi  et  son  Premier  Roi  d*Arroes  dit  Toison  d*or  en  ces  Pays-Bas 
»  et  de  Bourgogne  ;  et  que  Barthélemi  Jaerens,  Gilles  Ange  Labina»  Philippe 
»  0*  Kelly,  De  Hesdiu  et  Bambilla  ;  Écuiers  sont  Rois  et  Hérauts  d'Arme», 
a  respectivement  des  Provinces  de  Brabant,  Flandres,  Hainaut,  Namur  ft 
9  de  Luxembourg,  tels  qu'ils  s*y  qualifient,  et  qu*à  tous  actes  ainsi  par 
a  eux  signés  se  donne  pleine  foi  et  croyance  ,  tant  en  jugement  que  partout 
a  ailleurs;  Enfoi  de  quoi  j*ai  signé  Cette  et  y  ai  fait  apposer  le  Cachet 
a  Secret  dont  feu   l'Impératrice   Reine  Marie-Théièse  de  Glorieuse  Mémoire 

•  8*est  servi ,  et  donl  Ton  se  servira  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  soit  achevé. 
»  Fait  à  Bruxelles  le  16  Mars,  1785. 

a  (Signé)  db  la  Hatb. 
a  Lieu  du  sceau, 
a  Enregistré  au  registre  marqué  au  dos.  Généalogie,  tom.  I,  fol.  98.  — 
a  Item  au  registre  marqué  au  dos ,  Preuves  Généalogiques.  Tome  23. 
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Il  épousa  an  châteaa  de  Scbooten  (province  d*Anvers) ,  le 
S5  mai  i8o3,  Joséphine-Isabelle  Ullens,  fille  cadette  de  François 
Joseph,  seigneur  de  Ten-Strypen  et  de  Calfenne*  membre  de 
Tordre  équestre  de  la  province  d'Anvers ,  et  de  Marie-Thérèse- 
Claire  Comelissen  ,  dame  de  Schooten. 

Il  décéda  à  Eeckeren  ,   le  3  septembre  1857. 

De  son  mariage  sont  issus  : 

l"*  Oswald-Gharles-Joseph-Marie  van  den  Berghe^  docteur  en 
philosophie  et  lettres  de  TUniversité  Catholique  de  Louvain , 
membre  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  et  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments  historiques»  membre  honoraire  de  la  Société  de 
l'histoire  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  Maritime,  corres- 
pondant du  Comité  flamand  de  France,  de  la  Société  historique 
et  géographique  de  la  Hesse-Électorale ,  de  la  Société  royale 
et  grand-ducale  archéologique  du  Grand-duché  de  Luxembourg, 
etc.,  auteur  de  Jean  le  Victorieux,  duc  de  Brabant.  Louvain 
1857.  Du  Temple  du  saint  GraaL  Paris,  1857;  extrait  des 
Annales  archéologiques,  et  d^un  grand  nombre  d'articles  de 
journaux  et  de  revues ,  né  au  château  de  Schooten ,  le  25 
octobre   1834  ; 

2"  Adéline-Harie-Thérèse-Josèphe,  née  à  Anvers,  le  25  mars  4836. 

3®  Jules-François- Louis-Marie,  né  à  Anvers,  le  5  février  1839; 
y  décédé  le  44  mai  4853,  et 

4^  Léon-Charles-Joseph-Marie  van  den  Berghe,  né  à  Anvers, 
le  3  mars  4843. 


EXTRAIT  DES  PROCBS-VERBAUX 


■T  M  LA 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  MM.  le  doclenr  Liscb ,  conseiller-archmste  du  Duché  de 
MecUeobourg-Schwérin  ;  le  docteur  Kohiransch ,  directeur 
de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  ;  Lichtenbeq;,  secré- 
taire de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe;  Braun,  Yiœ- 
directeur  de  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe;  le  docteur 
Hase,  premier  directeur  de  la  Société  Historique  el  Archéo- 
logique d'Osterlaod  ;  le  conseiller  Hayer,  présideui  de  la  Sociélé 
Historique  du  Haut-Paiatinat  et  de  Ratisbonne»  et  Schuegraf. 
secrétaire  de  la  môme  compagnie  savante,  adressent  leui-s 
remerclments  à  l'Académie  pour  leur  admission. 

—  H.  le  vicomte  de  Kerckhove,  président  de  rAcadémie, 
est  chargé ,  par  la  Société  Historique  de  la  Basse-Saxe  el  la 
Société  Rhénane  Historique  et  Archéologique  de  Mayence, 
auxquelles  il  appartient  comme  membre  correspondant,  d'expriner 
à  l'Académie  le  prix  qu'elles  s'attachent  à  établir  des  relations 
avec  elle. 

—  L'Académie  est  également  entrée  en  relation  avec  la  Sodëté 
Historique  et  Archéologique  du  Duché  de  Nassau  et  avec  la 
Société  Historique  de  Landshut. 

—  H.  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  donne  con- 
naissance de  la  mort  de  M.  le  baron  de  Welden,  président 
du  gouvernement  du  Cercle  de  Souabe  et  de  Neubourg,  président 
de  l'Association  Historique  d'Augsbourg ,  membre  honoraire 
de  l'Académie,  décédé   le  U  juillet   1857  à  Munich,  à  Tàge 
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(le  56  ans.  M.  de  Weliien ,  magistrat  distingué  et  savant 
d'un  grand  mérite ,  était  généralement  aimé  et  estimé.  Plusieurs 
compagnies  savantes  s'honoraient  de  le  compter  parmi  leurs 
membren,   il  laisse  beaucoup  de  regrets  et  de  beaux  souvenirs. 

—  M.  Van  der  Heyden ,  secrétaire  de  TAcadémie ,  fait  part  de 
la  mort  de  M.  Pierre-François  van  Kerckhoven ,  membre  cor- 
respondant de  FAcadémie  et  de  plusieurs  Sociétés  de  Littérature 
flamande ,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold ,  auteur  de  diflférents 
ouvrages  flamands,  dont  quelques-uns  ont  eu  beaucoup  de  succès. 
Il   est  décédé  à  Anvers,  le  l''  août   1857,  à  Tàge  de  58  ans. 

—  M.  de  Kerckhove,  président  de  l'Académie,  se  proposant 
d'entreprendre  un  voyage  lointain ,  qui  peut-être  le  tiendra  , 
pendant  longtemps ,  éloigné  de  la  Belgique ,  demande  sa 
démission  de  président.  L'Académie  reconnaissant  que  c'est  à 
M.  de  Kerckhove  qu'elle  doit  son  existence  et  sa  prospérité , 
le  prie  avec  instance  de  retirer  cette  demande,  de  conserver 
ses  fonctions  actuelles  qui,  lors  de  son  absence,  seront  rem- 
plies par  M.  le  vice-président ,  et  de  vouloir  bien  —  dans  le  cas 
où  il  ne  reviendrait  plus  en  Belgique —  accepter  le  titre  de 
Président-fondateur  à  vie  comme  un  témoignage  de  gratitude  et 
de  haute  estime. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  dernière 
livraison  de  ses  ÂnnakSf   les  envois  suivants  : 

1.  De  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Hayence, 
le  premier  volume  de  son  Reoieîl  de  1845-1851  ;  accompagné  de 
planches. 

2.  De  la  même,  plusieurs  N^  de  ses  publications  archéolo- 
giques intitulées  :  Abbildungen  von  Mainzer  AUerthUmern  ;  accom- 
pagnées de  planches. 

3.  De  la  même,  plusieurs  N~  de  ses  FeuilUi  périodiques  — 
Periodische  BUiller  —  des  Sociétés  Historiques  et  Archéologiques 
de  Cassel,  Darmstad,  Mayence,  Wiesbade  et  Francfort-sur-le- 
Mein. 
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4.  De  la  Société  Archéologique  de  Béziers ,  ta  15'  et  la  16' 
livraison  de  ses  travaux  de  1857. 

5.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  la  livraison  dejoil- 
lel  1857  de  ses  Annaleê. 

6.  De  la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers  »  les  N^  de  janvier, 
février  et  mars  1857  de  son  JaumaL 

7.  De  la  Société  de  Médecine  de  Gand,  les  livraisons  de  mai 
et  juin  1857  de  ses  Annales. 

8.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Natnrelles  de 
Bruxelles ,  plusieurs  uouveanx  cahiers  de  son  JunmaL 

9.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  »  les  livraisons  do 
2'  et  du  5*  trimestre  de  1857  de  ses  Bulletins. 

10.  De  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  le  M*  7  du  tome  II  de  son  BulUlinde 
l'année  1857,  et  la  S"^  série,  tome  III  de  ses  BuUetins. 

11.  Du  Comité  Flamand  dé  France,  les  N«'4  et  5  des  mois 
de  juillet ,  août ,  septembre  et  octobre  1857  de  son   Bulletin. 

12.  De  la  Direction  du  Messager  des  Sciences  Historiques 
de  Belgique,   la  2*  livraison  de  1857  de  son  Recueil. 

13.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgîqoe, 
plusieurs  nouveaux  N^. 

14.  Du  Bibliophile  Belge  ^  le  4'  cahier  du  tome  XIII  de  son 
Bulletin. 

15.  De  la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin, 
la  2*  livraison  du  tome  VII  de  son  Bulletin;  année   i857. 

16.  De  la  Société  Historique  du  Grand-Duché  de  Hesse, 
les  4  volumes  in-4®  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Scriba, 
sous  le  titre  de  Regesten  der  bis  Jetzigeirukien  urkunden  sur 
LandeS'Und  orts-Geschiehie  des  grosskerzoglhums  Hessen. 

47.  De  la  même,  le  volume  de  M.  le  docteur  Edouard 
DuUer  sous  le  titre  de  Neue  Beïtrëge  zur  Geschickêe  pkilipps 
des  Grossmûlhigen  Landgrafen  van  Hessen^  etc. 

18.  De  la  même,  les  4  volumes  de  M.  Baur,  conservateur 
des  archives  du  Conseil    Privé  et  de  la  Maison  Grand-Ducale 
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de  Hesse,   intitulés  :  Urkunden   zur  hessischen  Landes-orts-und 
familien  Geichiehle^  elc. 

49.  De  la  même»  les  3  volâmes  de  Fouvrage  -de  H.  Baiir 
sous  le  titre  d^Urkundenbuck  des  Kloslers  Amiburg  in  der 
Welierau. 

20.  De  la  même*  les  volumes  1854,  1855  et  1856  du  Recueil 
de  M.  Baur  sons  le  titre  d'Arehiv  fur  hessiscke  Cesckickie  und 
Alterihumskunde. 

21.  De* la  Société  Havraise  d'Études  Diverses,  son  Recueil 
des  publications  de  1855-1856,  1857. 

22.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg, 
le  XI'  volume  de  ses   Publications;  année  1855. 

25.  De  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques et  des  objets  d'art  de  la  province  de  Luxembourg ,  le 
i*''  et  le  2"  cahier  de  ses  Annales. 

24.  De  rinstitut  Archéologique  Liégeois,  la  1**  livraison  du 
tome  in  de  son  Bulletin, 

25.  De  la  Société  provinciale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts 
de  Bois-le-Duc,  un  exemplaire  de  la  médaille  frappée  en  commé- 
moration du  X*  congrès  d'économie  politique  tenu  à  Bois-le-Duc 
en  juin  1855. 

26.  De  H.  le  docteur  de  Meyer,  membre  correspondant  à 
Bruges,  la  suite  à  ses  Analectes  Médicaux ^  dont  nous  avons 
annoncé  le  1*'  volume. 

27.  Du  T.  R.  Père  Terwecoren ,  plusieurs  nouvelles  livraisons 
de  1857  de  son  Recueil  intitulé  :  Collection  de  précis  historiques, 

28.  De  M.  Diegerick ,  membre  correspondant  à  Bruges ,  les 
Lettres  inédites  qu'il  a  publiées  de  Maximilien  de  Hennin  ^  comte 
de   Boussu ,  amiral ,  gouverneur  général  de  Hollande  et  d'Utrecht. 

29.  De  M.  le  docteur  dues ,  Observation  de  chorée  sympto^ 
fnaiique^  recueillie  dans  le  service  de  M.  Broeckx ,  médecin 
en   chef  de  Thôpital   Ste-Élisabeth  à  Anvers. 

30.  De  M.  le  docteur  Wap,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
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demie  à  Ulrecht,  les  i~,  2*.   3%   4%  5%  6%  1\  8*.  y,  KT  II' 
et  12*  livraisons  de  son  Recueil  périodique  sous  le  titre  d'Asirta. 

5i.  De  M.  Borely,  professeur  d^histoire,  membre  corres- 
pondant de  rAcadémie  au  Havre,  sa  Noiiee  intitulée  :  Lu 
Archives  du  Havre  ^  Le  Duc  Armand-Jean  de  Richelieu.  —  Lutret 
de  Louis  XIV  H  et  Anne  d  Autriche. 

32.  De  M.  Edouard  Van  Cauwenbergbe,  membre  correspondant 
de  r Académie  à  Audenarde,  sa  Description  historique  et  archi" 
tectonique  de  C église  de  Sainte-Walburge  d^Audenarde.  -^  Extrait 
du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

33«  De  H»  fabbé  Jules  Corblet,  membre  correspondant  de 
TAcadéfflie  à  Amiens,  sa  iVo^tce  Historique  et  Liturgique  sur 
les  Cloches. 

34.  Du  même ,  un  exemplaire  du  compte  rendu  des  Congrès 
Archéologiques  de  Mendie  et  de  Valence  et  du  Congrès  Scienlt/ijn 
de  Grenoble.  —  Extrait  de  la  Revue  de  Cart  chrétien. 

35.  Du  même,  la  8*  et  la  tt*  livraison  de  sa  Revue  de  Fart 
chrétien, 

36.  De  M.  de  Coussemaker  »  membre  correspondant  de  TAca- 
démie  à  Dunkerque,  sa  brochure  intitulée  :  Document  inédit 
pour  servir  à  t  Histoire  des  Guerres  de  Flandre  et  à  celle  de  la 
ville  et  de  la  chatellenie  de  Bourbourg  au  XVW  siècle. 

37.  De  M.  Garnier»  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie ,  membre  correspondant  de  TAcadémie 
à  Amiens,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  pendant  Tannée  1856-1857. 

38.  De  M.  le  docteur  Giefers,  directeur  de  la  Société  His- 
torique et  Archéologique  de  Westphalie  à  Paderborn ,  membre 
honoraire  de  FAcadémie,  ses  intéressantes  publications  inti- 
tulées :  Beitràge  fur  Geschichte  und  Géographie  des  Alten  Germer 
niens;  i"^  ^  et  3'  partie. 

39.  Du  même  sa  Notice  intitulée  :  Drei  Merkwûrdige  CapeUen 
Westfalens ,  zu  Paderborn ,  Externstein  und  Drûggelte. 

40.  De  H.  Hubaud,   membre  correspondant  à  Marseille,  sa 
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Noiiee   Biblio§rophique  sur  un    Recueil  de    Sonnets  Italiens  de 
Pierre  Arétin. 

4!»  De  H.  Louis  Cousin,  président  de  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'eDCOuragemeot  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts, 
membre  correspondant  de  l'Académie,  sa  Notice  Historique  sur 
les  Anciens  Seigneurs  de  Cappte* 

42.  De  M.  le  ministre  de  la  Justice ,  un  exemplaire  de  la 
médaille  commémorative  frappée  à  l'occasion  de  Finauguralion 
de  la  maison  de  sûreté  civile  et  militaire  à  Anvers. 

43.  De  M.  Lejeune,  membre  correspondant,  un  exemplaire 
tiré  à  part  de  ses  Recherches  de  la  Résidence  des  Rois  franks 
aux.  Estinnes  —  insérées  dans  les  Annales  de  TAcadémie. 

44.  De  M.  Vander  Straeten ,  membre  correspondant  à  Aude- 
narde ,  sa  Notice  intitulée  :  Chronique  de  Fhôpital  dAudenarde  , 
4445-16  à  1589-90.  Extrait  du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

45.  De  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  effectif  de  FAcadémie, 
sa  Notice  intitulée  :  Tours  des  églises  de  Thourout  et  de  Lichtervelde. 
—  Extrait  du  Messager  des  Sciences  Historiques. 

46.  De  M.  Victor  De  Rode,  membre  correspondant  à  Dun- 
kerque ,  son  Histoire  religieuse  de  la  Flandre  maritime  et  en  par- 
ticulier de  la  otite  de  Dunkerque. 

47.  De  M.  le  docteur  Marinns,  membre  correspondant  de 
l'Académie  à  Bruxelles,  son  ouvrage  intitulé  :  de  la  Vaccine  et 
de  la  Revaccination  au  point  de  vue  de  la  préservation  de  la 
petite  vérole  et  de  leur  influence  sur  la  santé  et  la  vie  de  Vhomme. 

48.  De  M.  Visschers,  curé  de  la  paroisse  de  St- André  à  Anvers, 
membre  effectif  de  FAcadémie,  son  discours  nécrologique  inti- 
tulé :  Lykrede  over  den  achtbaren  en  geleerden  heer  Hendrik  Peeter 
Yerdussen^  met  aenteekeningen. 

49.  Du  même,  sa  publication  intitulée  :  Aenteekening  over  het 
eergraf  van  Barbara  Monbray  en  Elisabeth  Curlé ,  staetdamen  van 
de  koningin  Maria  Stuartf  in  St-Andries  kerk  te  Anlwerpen. 

50.  Du  même,  sa  publication  :  Onuitgege^yen  briefvan  P.  Fer» 
dinandus  Verbiest^  missionaris  in  China^  1670,  met  bistoriescbe 
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aanteekeniogen    daartoe   betrekkeiijk  «    Amhem ,    hf    I.    Wttz. 

51.  De  H.  Léopold  de  Vîllers*  membre  correspondant  à  Hods, 
son  Mémoire  historique  et  descriptif  sur  téglise  de  Satnie-IFaiiéry, 
à  Mons. 

54.  I>e  M.  Van  der  Heyden ,  secrétaire  de  F  Académie ,  sa 
Notice^  rédigée  diaprés  des  documents  authentiques ^  sur  la  finès- 
ancienne  noble  maison  de  Kerckhove ,  dite  van  der  Varent  «  ef 
sur  son  représentant  actuel  M.  le  vicomte  Joseph-Romain'Louis 
de  £ercMooe-Farenl,  président  de  notre  Académie*  dont  M.  Van 
der  Heyden  donne  la  Biographie ,  extraite  de  VEncydopiik 
biographique  du  XIX*  siècle.  —  Illustrations  nobiliaires  —  et 
de  Touvrage  intitulé  :  Biographie  des  hommes  du  jour^  par  Sarnit 
et  Saint-Edme 


€  M.  de  Kerckhove,  ayant  terminé  ses  études  primaires  à 
Tâge  de  seize  ans  «  dit  H.  Van  der  Heyden ,  partit  aussitôt 
pour  l'université  ;  il  fut  destiné  par  son  père  au  droit,  mais 
son  goût  décidé  pour  les  sciences  naturelles  le  détermina 
à  se  vouer  à  la  médecine ,  d'autant  plus  que ,  dans  cette 
noble  carrière,    on    trouve  de    ncvnbreuses  occasions  de  se 

rendre  utile  à  Thumanité 

a  An  moment  où  H.  de  Kerckhove  venait  d^étre  reçu  docteor 
en  médecine,  Tempereur,  qui,  à  cette  époque ,  faisait  entrer 
dans  ses  armées  tous  le  jeunes  gens  de  famille,  le  désigna 
pour  servir  comme  oflBcier  dans  le  septième  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  ;  mais  toujours  porté  pas  ses  goûts  vers  la 
médecine,  M.  de  Kerckhove  sollicita  et  obtint  un  place  de 
médecin  au  grand-quartier-général  de  Tarmée  française,  avec 
laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1814,  1813  et  1814. 
»  Pendant  la  campagne  de  Russie,  il  fut  attaché  comme 
médecin  au  quartier-général  du  troisième  corps  d^armée  aux 
ordres  du  maréchal  Ney,  qu'il  accompagna  constamment  pen- 
dant la  retraite,  depuis  Moscow  jusqu'à  Kowno ,  et  avec  lequel 


»  il  sortit    un  des  derniers  de  la  Russie. 


9  Les  travaux  scienti6ques  de  H.  de  Rerckhove  le  firent,  rap- 
»  pelle  M.  Van  derHeyden,  non-seulement  combler  de  marques 
B  d'estime  et  de  satisfaclion  de  presque  tous  les  souverains  ^, 
o  mais  dès  les  premières  années  de  sa  carrière  d'écrivain ,  sa 
»  réputation  était  déjà  tellement  étendue  que  les  académies  et 
»  les  sociétés  savantes  lui  envoyaient  des  diplômes  de  tous  les 

>  points  du  globe.  La  première  nomination  académique  qu'il  reçut 

>  et  qui,  dit-on,  lui  fit  le  plus  déplaisir,  fut  certainement  la 
»  distinction  la  plus  honorable  qu'à  cette  époque  un  médecin 
»  pût  ambitionner  :  la  société  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris 

>  —  le  plus  célèbre  corps  médical  du  monde,  —  chargée  de  con- 
»  tinuer  les  travaux  de  Tancienne  société  royale  de  médecine  et 
«  de  Tacadémie  royale  de  chirurgie,  et  uniquement  composée 
»  des  principaux  professeurs  de  cette  faculté  et  d*un  petit 
»  nombre  d'illustrations  médicales,  nomma,  à  l'unanimité, 
»  M.  de  Kerckhove  son  membre  correspondant  dans  les  Pays-Bas. 
»  M.  de  Kerckhove  fut  ensuite  nommé  successivement  membre 

>  correspondant  des  académies  royales  des  sciences  de  Lisbonne 
»  et  de  Turin  ;  associé  ou  membre  correspondant  des  académies 
»  royales  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  Metz, 
9  Nancy,  Marseille;  de  l'académie  de  Vaucluse;  membre  des  socié- 
A  tés  des  sciences  de  Haerlem,  d'Utrecht  et  de  Zélande;  membre 
j»  correspondant  de  la  société  des  sciences  et  arts  de  Batavia; 
»  delà  société  royale  des  sciences  et  de  littérature  de  Varsovie; 
»  des  sociétés  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nantes,  Stras- 
»  bourg,  Mâcou,  Toulon,  Évreux;  des  sociétés  royales  des 
»  sciences,  agriculture,  lettres  et  arts  de  Lille  et  d'Orléans;  de 
»  l'institut  américain  d'Albany  ;  membre  de  l'académie  impériale 
»  Léopoldino-Caroline  des  Curieux  de  la  nature  d'Allemagne; 

>  membre  correspondant  de  l'académie  royale  des  sciences  utiles 

4  «  Presque  tous  les  Souverains  ont  décoré  M.  de  Kerckhove  de  leurs  ordres 
de  mériie.  » 
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d'Errurt;  membre  honoraire  de  racadémie  américaine  des 
beaux-arls  et  correspoDdaot  du  Lycée  d'biatoire  nalorellede 
New- York;  membre  correspondant  de  Pacadémie  royale  de 
médecine  de  Barcelone  ;  de  Tacadémie  royale  de  médecine  de 
Palerme;de  Tacadémie  royale  de  médecine  de  Paris;  membre 
honoraire  des  académies  impériales  de  médecine  et  de  chi* 
rurgie  de  St-Pétersboorg  et  de  Moscow;  membre  correspon- 
dant de  rinstitut  royal  pour  rencouragemenf  des  sciences 
naturelles  des  Deux-Siciles  ;  des  académies  royales  Pontaniane 
et  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Naples;  des  académies  royales 
de  médecine  de  Madrid  et  de  Cadix;  membre  des  sociétés 
royales  de  médecine  de  Londres,  d'Edimbourg  et  de  Stockholm; 
membre  correspondanl  de  la  société  royale  de  médecine  de 
Bordeaux  ;  des  sociétés  de  médecine  de  Liverpool  et  de  Lyon  ; 
de  la  société  impériale  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Wilna  ; 
membre  honoraire  de  la  société  de  médecine  et  faculté  mé» 
n  diiale  de  New- York  ;  des  sociétés  de  médecine  de  Philadel- 
»  phie  et  de  Hambourg  ;  membre  correspondant  de  la  société 
»  physico-médicale  d*Erlange  ;  de  la  société  des  sciences  nata- 
»  relies  et  médicales  de  Dresde;  des  sociétés  de  médecine 
»  de  la  Nouvelle-Orléans,  de  Rio-Janeiro  (aujourd'hui  académie 
»  impériale  de  médecine  du  Brésil),  de  Douai,  de  Gand,  de 
»  Louvain,  de  Caen,  de  Hoorn  et  du  déparlement  de  TEore  ;  de 
B  la  société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Bruxelles;  de 
»  la  société  médicale  d'émulation  de  Paris  ;  membre  de  la  société 
»  de  chirurgie  d'Amsterdam;  de  la  société  impériale  des 
»  naturalistes  de  Moscow;  des  sociétés  des  scrutateurs  de  la 
A  nature  de  Berlin  et  de  Halle;  membre  correspondant  de  la 

>  société  libre  d'émulation  pour  les  sciences,  lettres  et  arts  de 
»  Liège;  membre  honoraire  de  la  société  physique  et  littéraire  de 
»  Dantzick  ;  assesseur  de  la  société  grand-ducale  de  minéralogie 
»  de  Jéna  ;  membre  honoraire  de  la  société  pour  l'avancement  des 
»  sciences  naturelles  de  Marbourg;  membre  de  la  société  d'bis- 

>  toire  naturelle  de  Leipsick  ;  membre  correspondant  de  la  société 
»  des  sciences  naturelles  de  la  Vétéravie;  de  la  société  royale 
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»  des  beaux-arts  et  de  littérature  de  Gand  ;  de  la  société  royale 
»  académique  des  sciences  et  de  la  société  de  chimie  médicale 

•  de  Paris  ;  membre  de  la  société  de  littérature  Néerlandaise 
»  de  Leyde;  de  la  société  asiatique  de  France;  membre  cor- 

•  respondant  de  la  société  libre  des  beaux-arts  de  Paris;  de 
»  la  société  linéenne  de  Normandie  ;  de  la  société  des  sciences, 
A  arts  et  lettres  du  Hainaut;  de  l'académie  royale  des  sciences 
»  et  belles  lettres  de  Dijon;  de  la  société  polytechnique  de  Paris; 
»  de  la  société  de  littérature  et  des  arts  de  Gourlande,  séant 
»  à  Hittau  ;  de  la  société  américaine  d'histoire  naturelle  de 
»  Connecticutf  séant  à  Hartfort;  de  la  société  de  littérature 
»  de  Riga;  de, la  société  royale  de  médecine  de  Marseille;  de 
»  la  société  royale  médico-botanique  de  Londres;  de  Tacadémie 
9  italienne  {accademia  Labronica)  des  sciences  et  arts  de  Livourne; 
»  de  Tacadémie  impériale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Padoue; 
>  de  Tathénée  impérial  de  Venise;  de  Tinstitut  historique  de 
»  France;  de  l'académie  tibérienne  des  sciences  et  belles-lettres 
n  de  Rome;  membre  honoraire  de  la  société  royale  asiatique 
»  de  Bombay;  de  la  société  des  antiquaires  de  la  Horinie, 
»  séant  à  St-Omer;  protecteur  de  la  société  de  la  bibliothèque 

•  d'Audenarde;  membre  correspondant  de  l'académie  Delphinale 

•  de  Grenoble  ;  de  l'académie  royale  d'histoire  d'Espagne  à 
»  Madrid;  de  l'académie  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Palma 
9  (Ile  de  Majorque),  de  l'académie  royale  de  médecine  de  Galice 
»  et  d'Asturies,  séant  à  laCorogne;  membre  honoraire  de  l'aca- 
«  demie  nationale  de  peinture  des  États-Unis,  séant  à  New-York  ; 
D  de  la  société  médico-chirurgicale  de  Bruges  ;  de  la  société 
D  patriotique  des  antiquaires  de  Zurich;  membre  correspondant 
p  du  Lycée  d'histoire  naturelle  d'Albany;  de  la  société  de  méde- 
»  cine  d'Athènes;  de  la  société  royale  pharmaco-Technologique 
9  et  des  sciences  accessoires  du  Palatinat;  de  l'académie  royale 
»  de  Reims;  de  la  société  royale  académique  de  Cherbourg; 
»  de  l'institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome;  de 
f  la  société  d'agriculture,  archéologie  et  d'histoire  naturelle 
>  du   département  de  la  Hanche;  de  la  société  d'agriculture, 


»  sciences  »  arts  et  belles-lettres  de  Bayera  ;  membre  associé 
»  de  Tacadémie  royale  des  sciences  t  arts^  et  belles-lettres  de 
»  Caen  ;  membre  correspondant  des  académies  royales  de  médecine 
»  et  de  chirurgie  de  Valence  et  de  Saragosse;  de  l'académie 
»  royale  des  sciences  naturelles  de  Madrid;  de  la  société  provîo- 
B  claie  des  sciences  et  arts  de  Bois-le-Duc;  membre  honoraire 
>  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie»  séant  à  Amiens; 
»  des  instituts  médicaux  de  Valence  et  du  port  de  Sle-Harie; 
»  de  l'académie  chirurgicale  de  Madrid  ;  membre  correspondant 
»  de  Facadémie  royale  des  sciences  de  Naples;  de  Pacadémie 
»  royale  péloritane  des  sciences  et  belle^lettres  de  Messine; 
»  de  Tacadémie  physico-médicale  et  statistique  de  Milan;  de  ia 
»  société  des  antiquaires  de  Normandie;  de  la  société  d'arrhéo- 
»  logie  de  Grèce,  séant  à  Athènes;  de  l'académie  royale  do 
»  Gard«  séant  à  Nismes;  de  Facadémie  nationale  et  royale  d'ar- 
»  chéologie  d*Espagne,  à  Madrid;  de  la  société  Havraise  d^étodes 
»  diverses;  de  Tacadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne;  de 
B  la  société  royale  néerlandaise  pour  l'encouragement  de  l'hor- 
B  ticulture  dans  les  Pays-Bas  ;  membre  honoraire  de  la  société 
B  royale  et  grand-ducale  pour  la  recherche  et  la  conservation 
B  des  monuments  historiques  du  grand-duché  de  Luxembourg; 
B  de  la  société  de^-  sciences»  lettres  et  arts  de  Dunkerque; 
»  de  la  société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  séant  à  Poitiers; 
B  de  l'académie  Britannique  des  sciences  et  arts  industriels  de 
B  I^ndres;  de  la  société  d'archéologie  du  midi  de  la  France, 
B  séant  à  Toulouse  ;  de  l'académie  royale  des  sciences,  lettres 
B  et  arts  d'Arras;  de  la  société  de  médecine  de  Boom  et 
B  de  celle  de  la  province  d'Anvers ,  établie  à  Willebroeck  ; 
B  de  la  société  archéologique  de  Tourraine,  séant  à  Tours;  de 
B  la  société  archéologique  et  historique  du  Limousin ,  séant  à 
B  Limoges  ;  de  la  société  archéologique  de  Lorraine ,  séant  à 
B  Nancy;  de  la  commission  des  antiquités  du  département  de 
B  la  Côte  d'or,  séant  à  Dijon;  de  la  société  d'agriculture, 
B  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy  ;  de  la  société  impériale 


—  553  — 

»  et  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  du 
»  Nord  9  séant  à  Douai  ;  de  la  société  archéologique  et  histo« 

>  rique  de  Haestricht;  membre  correspondant  de  la  société 
B  historique  et  archéologique  de  Thuringe  »  séant  à  Jéna  ;  de 
3>  la  société,  des  naturalistes  et  de  la  société  historique  et 
»  archéologique  du  Rhin ,  séant  à  Mayence  ;  de  la  société 
9  historique  de  la  Basse-Saxe  «  séant  à  Hanovre  ;  de  la  société 
»  historique  et  géographique  de  la  Hesse«électorale ,  séant  à 
»  Gassel  ;  de  la  société  historique  du  grand  Duché  de  Hesse, 
»  séant  à  Darmstadt  ;  de  Tassociation  historique  et  archéolo- 
»  gique  du  Mecklembourg  ;  de  la  société  archéologique  de 
»  Béziers  ;  de  la  société  de  statistique  de  Marseille  ;  de  la 
»  société  des  archivistes  de  France  ;  de  la  société  impériale 
9  d'émulation  pour  les  sciences  t  lettres  et  arts  d'Abbéville  ; 
»  membre  honoraire  de  la  société  des  sciences  de  la  Haute- 
»  Lusace ,  séant  Gôrlitz  ;  de  Tassociation   historique  de  Souabe 

>  et  de  Neubourg ,  séant  à  Augsbourg  ;   de  Tassociation  his- 

>  torique  et  archéologique  de  Westphalie ,  séant  à  Paderborn  ; 
»  de  la  société  des  naturalistes  de  Nuremberg  ;  de  la  société 
»  historique  du  Haut-Palatinat  et  de  Ratisbonne  ;  de  la  société 
»  historique  et  archéologique  de  TOsterland,  séant  à  Altenbourg  ; 
»  de  Tassociation  historique  de  la  Haute-Bavière,  séant  à  Munich; 
»  de  la  société  des  sciences»  lettres  et  arts  du  département 
9  de  TÂHier.  séant  à  Moulins;  de  la  société  d'histoire  natu- 
9  relie  de  la  Prusse-Rhénane  et  de  Westphalie ,  séant  à  Bonn  ; 
9  du  comité  flamand  de  France  ;  de  la  société  de  l'histoire 
9  et  des  beaux-arts  de  la  Flandre  maritime  de  France  ;  associé 
9  libre  de  l'académie  impériale  des  sciences  »  lettres  et  arts 
9  de  Clermont-Ferrand  ;  membre  honoraire  de  la  société  d'his- 
r  toire  et  d'antiquités  d*Odessa  ;  de  la  société  d'histoire  de 
9  Slyrie,  séant  à  Gratz  ;  de  l'association  transylvanienne  pour 
9  les  sciences  naturelles  à  Hermannstadt  ;  etc.  » 
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BRAUN  ,   vice  Directeur  de  1* Association  historique  de  la  Basse-Saïc,  ete, 

à  DaDovre. 
COMBES  (F.),  professear-agrégé  d'histoire ,  membre  de  plusieurs  c«mpagsici 

savautes,  aueieu  membre  boDoraire  de  l'Académie  belge  d'bistoirt 

et  de  philologie  »  etc.,  à  Paris. 
EH  RENTRA  UT ,  conseiller  de  Cour,  membre  de  l' Association  historique  et 

de   plusieurs  autres  compagnies  savantes  etc.,  à  HanoTre. 
EINFELD ,  assesseur  de    Régence ,  conservateur  des  collections  btstoriqMS 

et    Archéologiques    de    la    Société    historique    de   la    Basse-Saxe, 

membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à  Hanovre. 
FIEDELER ,  juge    du  tribunal  »    archiviste    de    l'Association     hisloriqne  de 

la  Basse-Saxe,  etc.,  à  Hanovre. 
GERGENS  (le  docteur),  ^  secrétaire  de  la  Société  historique  et   Archéolo- 
gique de  Mayence,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc., 

à  Mayence. 
GROTEFEND  (le  docUur),  archiviste   secrétaire  de  la  Société  historique  de 

le  Basse-Saxe,  membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  etc.,  à 

Hanovre. 
KOULRAUSCH  (le  docteur),  conseiller  supérieur  de  Collège,  directeur  de 

l'Associaton  historique  de  la  Basse-Saxe,  etc.,  i  Hanovre. 


-  555  — 

LASRË  (iiAN-tUrTMTE-Jo0.-CiMiLBs),  arehîtocte  de  la  ville  de  Mayence  , 
membre  de  la  Société  historique  et  archéolofviqiie  de  la  même 
▼ille  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes,  etc.  . 

LICBTENBKRG ,  conseiller  supérieur  de  justice ,  secrétaire  de  TÂssociation 
historique  de  la  Basse-Saxe,  etc.,  à  Hanovre. 

LINDENSCHMIT  CLonis),  conservateur  de  la  Société  historique  et  Archéolo- 
gique de  Mayence ,   membre  de  plusieurs  compagnies  savantes  etc. 

MAGNABAL,  liccncié-ès-leltres,  professeur- agrégé,  sous-chef  an  ministère 
de  rinstruction  publique  de  France^  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  y  etc.,  à  Paris. 


Membre  honoraire. 

M. 

KUNSBERG-LANGENSTADT  (Charles  baron  de),  préfet  du  cercle  du  Hant- 
Palatinat  et  de  Ratisbonne,  chambellan  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière, 
président  honoraire  de  PAssociation  historique  dn  flaiit-Palalinat  et 
de  Ratisbonne,  chevalier  de  Tordre  royal  du  mérite  de  la  couronne 
de  Bavière,  commandeur  de  Tordre  de  St-Michel ,  elc. 


Table  générale  des  Matières 

€ODteDU(;s  dans  le  14*  tolume  des  Aniiales  de  rAcadémie  d*Ardiéol(i|i6 

de  Belgique. 

Séance  générale  do  t2  décembre  1856.  —  Exlrail  de  la  séanœ  .     .  page    3 

Rapport  sur  les  échanges  que  fait  rAcadéDiîe  d'Archéologie  de  Bel- 
gique avec  les  sociétés  savantes  tant  nationales  qu*étraQ* 
gères;  par  M.  le  docteur  Broeckx,  blhliolhécatre-arcblviste 
de  PAcadémie i    23 

Les  ruines  de  Tabbaye  de  Villers,  par  M.  Oswald  Van  den  Berghe, 
docteur  en  philosophie  et  lettres  de  TUniversité  Catholique 
de  Louvain ,  membre  effectif  de  l'Académie a    27 

L*ancien  prieuré  de  Sinnigh,  du  tiers  ordre  de  Saint-Augustin ,  dans 
la  province  de  Liège;  par  M.  Arnaud  Schaepkens,  membre 
correspondant  de  r Académie •    38 

Analecles  archéologiques ,  historiques ,  géographiques ,  etc.  ;  par 
M.  A.  G.  B.  Schayes,  conseiller  de  TAcadémie.  (Siitte,  voir 
page  802,  13*  volume) b43 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Oympne,  à  Gbeel, 
par  Tabbé  G.  Slfoobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  T Académie.  (Suite ^  voir  tome  XUl,  4*  UvredMon^ 
page  AfS) •     63 

Mémoire  sur  l'ancienne  ville  de  Ghistelles ,  par  M.  Le  Grand ,  ancien 
secrétaire  pariiculier  du  Ministre  des  Finances,  membre 
effectif  de  l'Académie >    S) 

Extrait  des  procès-verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     .    »   ISO 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans 

le  tome  XI  des  Annales a    iS 

De  l'influence  exercée  par  les  Souverains-Pontifes  sur  le  dévelop- 
pement des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts,  en  Italie, 
depuis  la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours;  par  Ch.  J.  Van  den 
Nest,  prêtre,  conseiller  de  l'Académie >    161 

Mémoire  sur  l'ancienne  Maison  de  Ghistelles  ;  par  M>  Augustin  Grootjans* 

Hulpiau ,  Archéologue  à  Gand «     .     .    »   SU 

Notice  historique  sur  la  ville  et  la  furieresse  d'Ypres;  par  M.  le 

capitaine  J.  G.  J.  Demarteau,  membre  effectif  de  l'Académie,    a    & 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte^Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  C.  Stroobaiit,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  {Suite ,  voir  tome  X/f^,  l^*  livraieon , 
pageSi) »    216 


—  537  — 

Analecles  archéologiques,  bisloriques,  géographiques,  etc.;  par 
M.  A.  G.  B.  Schayes,  conseiller  de  l'Académie.  (Suite,  voir 
page  503,  13«  volume) page  265 

Extrait  des  procès-verbaux  et  de  ia  correspondance  de  1* Académie.     .    »    397 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans 

le  tome  XI  des  Annales »    303 

Recherches  sur  la  résidence  des  Rois  Franks  aux   Estinnes  ;  par 

M.  Théophile  Lejeune,  membre  correspondant  de  l'Académie .    b    305 

Lettres  inédites  de  Marie  de  Médicis  et  du  Cardinal-Infant  Ferdinanc^^ 
gouverneur-général  des  Pays-Bas,  publiées  par  M.  G.  Hagemans, 
membre  correspondant  de  l'Académie j>    364 

Art  et  Arcéhologie;  par  M.  Arnaud  Schaepkens ,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie >    377 

Généalogie  de  la  maison  de  Locquenghien,  par  l'abbé  G.  Stroobant, 
conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique.  {Suite  et  fin^  voir  tome  Xi!,  page  153-172)    »    385 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  G.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  (Suite,  voir  tome  XIV ^  3*<tVaiton, 
pope  246).     . 9    412 

Extrait  des  procès- verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     .    w   450 

Suite  au  tableau  général  des  membres  de  l'Académie,  contenu  dans 

le  tome  XI  des  Annales »    435 

L'Unité  artistique  dans  les  cathédrales  du  XllI*  siècle,  par  M.  Oswald 

Van  den  Berghe,  membre  de  l'Académie »    437 

Vitraux  de  l'église  d'Hoogstraeten ,  par  le  même »    463 

Notice  historique  sur  le  chapitre  collégial  de  Sainte-Dympne,  à  Gheel, 
par  l'abbé  G.  Stroobant,  conseiller  honoraire  et  membre 
effectif  de  l'Académie.  (Suite,  voir  tome  XIF,  y  livraison p 
pageA9») »    468 

Séjour  de  Marie  de  Médicis  à  Mons,  du  29  juillet  au  12  août  1631; 

par  Léopold  Devillers,  membre  correspondant  de  l'Académie.    »    497 

Notices  généalogiques  sur  les  nobles  familles  de  Vinck;  Gomperis; 
van  der  Bueken  et  van  den  Berghe,  par  N.  J.  Van  der  Ueyden, 
secrétaire  de  l'Académie n    501 

Extrait  des  procès-verbaux  et  de  la  correspondance  de  l'Académie.     .    »    533 

Suite  au  tableau  général  des  Membres  de  l'Académie,  contenu  dans  le 

tome  XI  des  Annales a    534 


'4& 


•^-.-v 


